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DÉPÊCHE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

Nous  recevons  communicaliou  de  la  dépêche  sui- 
vante : 

Alexandrie,  29  décembre. 

Deux  dragues,  parvenues  au  Serapeum  par  le 
canal  d'eau  douce,  sont  entrées  sur  ce  point  et 
s'installent  dans  le  caual  maritime.  Trois  autre;; 
drag-ues  les  suivent  de  près. 

E.  D. 


DÉPART  DE  M.  FERDINAND  DE  lESSEPS  POUR  L'EGYPTE. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  s'est  embarqué  le  sa- 
medi 29  décembre  à  Marseille  pour  Alexandrie.  Tout 
donne  à  supposer  que  l'honorable  président  de  la 
Compagnie  universelle  séjournera  en  Egypte  pen- 
dant toute  la  campagne  d'hiver. 

E.  D. 


NOUVELLES  DE  L'ISTHME. 

Tout  l'intérêt  de  notre  correspondance  d'Egypte 
s'arrêtant  au  19  décembre,  se  concentre  sur  les 
opérations  importantes  qui  se  sont  exécutées  dans  le 
courant  de  ce  mois  au  Serapeum.  Les  divers  incidents 
des  opérations  préliminaires  perdent  leur  actuath^- 
par  le  télégramme  qu'on  a  pu  lire  ci-dessus,  et  qui- 
ucus  annonce  l'arrivée  de  deux  des  grandes  dra- 
gues de  MM.  Borel  et  Lavalley  au  Serapeum , 
k'ur  entrée  dans  le  canal  maritime  et  l'achemine- 
ment de  trois  autres  de  ces  gigantesques  machiner 


.y, 
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Le  prochain  courrier  nous  donnera  sans  doute  des 
détails  plus  complets  que  ceux  du  télégraphe  sur 
ce  travail  très-considérable. 

Ajoutons  qu'à  l'heure  qu'il  est.,  vingt  des  gabarres 
à  clapets  à  vapeur  des  entrepreneurs  ci-dessus 
mentionnés  sont  également  arrivées  au  Serapeum, 
où  elles  ont  commencé  à  fonctionner  d'une  façon 
tout  à  fait  satisfaisante.  Nous  ferons  connaître  les 
résultats  obtenus  aussitôt  qu'ils  nous  parviendront. 

La  plus  gnande  activité  règne  sur  toute  la  ligne 
du  travail  entre  Ismaïlia  et  Suez.  Nous  n'avons  que 
des  nouvelles  très-sommaires  par  ce  courrier  sur  la 
ligne  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd.  Nous  savons  seulement 
qu'au  seuil  d'El-Guisr,  à  Ferdane,  à  Port-Saïd,  etc., 
les  ateliers  installés  travaillent  avec  énergie. 

EiwEsr  Desi'laces. 


LE  TRANSIT  DANS  L'ISTHME. 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  déve- 
loppement que  prend  successivement  dans  l'isthme 
le  transit  commercial  placé  sous  l'active  et  intelli- 
gente direction  de  M,  Guichard,  qui  avait  déjà  fait 
se.s  preuves  comme  administrateur  du  domaine  du 
Ouady.  Nous  avons  mentionné,  entre  autres  détails 
importants,  le  marché  conclu  entre  la  Compagnie 
universelle  et  les  entrepreneurs  des  transports  de  la 
marine  impériale  de  France  en  Egypte,  ainsi  que  les 
i^t.u.iciti3  upeiciuons  exécutées  en  accomplissement 
de  ce  marché. 

Les  informations  que  nous  avons  publiées  nous 
ont  valu  une  lettre  qui  nous  est  adressée  par  MM.  les 
entrepreneurs  des  transports  de  la  marine  impériale. 
Nous  reproduisons  avec  empressement  cette  lettre, 
témoignage  aussi  spontané  qu'honorable  rendu  au 
zèle,  aux  efforts  et  au  succès  de  l'administration  du 
transit,  de  son  directeur  et  des  employés  qui  la 
composent.  Nos  lecteurs,  h  coup  sûr,  accueilleront 
cette  déclaration  remarquable  avec  toute  la  satisfac- 
tion qu'elle  nous  a  inspirée. 

Ernest  Desplaces. 

«  A  Monsieur  le  Rédacteur  du  journal  TIstiime  de  Suez. 

»  Alexandrie,  le  I!)  décembre  ISI>6. 

«  Monsieur  le  Rédacteur. 

"  Vous  avez  bien  voulu  informer  vos  lecteurs,  il 
y  a  quelque  temps,  du  marché  que  nous  avons  passé 
avec  l'administration  du  canal  pour  le  transport  des 
marchandises  que  nous  dirigeons  sur  Suez  pour  les 
besoins  de  la  marine  impériale,  et  qui  avaient  jus- 
qu'alors emprunté  le  chemin  de  fer  égyptien. 

')  Nous  croyons  de  notre  devoir  de  compléter  les 
renseignements  que  vous  avez  donnés  sur  ce  mar- 
ché, en  vous  priant  de  vouloir  bien  nous  permettre 


de  manifester,  par  l'intermédiaire  de  votre  estimable 
journal,  notre  entière  satisfaction  pour  la  régularité, 
la  promptitude  et  l'ordre  qui  ont  préoidé  h  toutes  les 
expéditions  que  nous  avons  confiées  au  canal  et  qui 
nous  engagent  à  leur  donner  chaque  Jour  plus  d'im- 
portance. 

»  Nous  devons  particulièrement  des  remercîments 
à  M.  Guichard,  directeur  du  transit,  pour  le  bien- 
veillant empressement  qu'il  a  mis  à  satisfaire  aux 
exigences  de  notre  service  avec  la  marine  impériale. 
Nous  n'avons  également  qu'à  nous  louer  des  divers 
ag'ents  sous  ses  ordres,  avec  lesquels  nous  avons  été 
mis  en  rapport.  En  un  mot,  l'administration  du 
transit  du  canal  fait  preuve,  en  général,  d'une  acti- 
vité, d'un  zèle  et  d'une  intelligence  qui  pourraient 
servir  d'exemple  à  d'autres  administralions,  et  doi- 
vent contribuer  puissamment  à  faire  bientôt  de  ce 
service  une  opération  aussi  importante  que  fruc- 
tueuse pour  la  Compagnie. 

»  Veuillez,  etc. 

»    EVMAn   ET   BÉRAL'D, 

11  Fournisseurs  de  la  marine  impériale 
en   Éyyple  et  en  Syrie.  •■ 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  D'AIX, 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  départ  de  M.  Ferd. 
de  Lesseps  pour  la  ville  d'Aix  (Bouches-du-Rhône), 
où  l'appelait  une  gracieuse  invitation  du  congrès 
scientifique  de  France.  Les  journaux  d'Aix  et  de 
Marseille  nous  ont  apporté  le  récit  de  la  réception 
faite  à  l'honorable  président  de  la  Compagnie  uni- 
verselle et  des  divers  incidents  de  son  séjour.  ÎNous 
uavons  qu'à  reproduire  leur  récit.  Nous  regrettons 
que  le  défaut  d'espace  nous  réduise  à  ne  citer,  dans 
ce  numéro,  que  la  relation  publiée  par  une  des 
feuilles  locales,  le  Mémorial  d'Aix.  Les  journaux  de 
Marseille  contiennent  aussi  des  détails  qui  ont  leur 
intérêt  et  que  nous  nous  réservons  de  soumettre  au 
public  dans  notre  numéro  prochain. 

Erivest  Desplaces. 

Voici  l'extrait  de  l'article  du  Blémorial  : 
SI.  lie  l>eiiseps  &  jftlx. 

M.  de  Lesseps  est  arrivé  à  Aîx,  mardi,  par  le  train 
de  10  heures  et  demie  du  matin,  avec  M.  le  baron 
David,  ancien  ministre  plénipotentiaire.  Sept  à  huit 
cents  personnes  s'étaient  portées  au-devant  (te  lui,  à  la 
gare,  où  il  a  été  complimenté  par  M.  de  Sérauon,  pré- 
sident de  l'Académie  et  du  comité  d'organisation  du 
congrès  .'Scientifique,  et  M.  Ch.  de  Ribbe,  l'un  des  secré- 
taires généraux  du  Congrès. 

M.  de  Lesseps  s'est  rendu,  à  quatre  heures,  à  l'am- 
phithéâtre de  la  l'acuité  des  lettres,  où  il  a  présidé  la 
réunion  de  toutes  les  sections  du  congrès.  La  vaste 
salle  était  comble  et  un  grand  nombre  de  dames  se 
pressaient  aux  places  réservées. 
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Une  grande  carte  était  suspendue  derrière  le  bureau, 
où  siégeaient,  outre  M.  de  Lesseps  et  M.  David,  MM.  de 
Séranon  et  Mortreuii,  vice-présidents;  de  Ribbe  et  de 
Berluc-Pérussis,  secrétaires  généraux,  et  les  présidents 
et  vice-présidents  des  sections. 

M.  de  Séranon  a  adressé,  en  ces  ternies,  le  compli- 
ment de  bienvenue  à  M.  de  Lesseps  : 

«  Au  nom  du  congrès,  que  vous  présidez  en  co  mo- 
ment, je  vous  adresse,  Monsieur,  les  compliments  de 
la  bienvenue. 

>)  Ce  congrès  a  eu  la  bonne  fortune  de  posséder  à  sa 
tète  des  hommes  éminents  à  divers  titres.  L'un  d'eux, 
M.  Egger,  vient  de  nous  quitter  à  peine.  Son  passage 
dans  cette  ville  n'a  été  que  trop  court,  et  je  suis  en 
ce  moment  l'interprète  de  tous,  en  disant  bien  haut 
qu'il  laisse  parmi  nous  de  chaudes  amitiés  et  de  vives 
sympathies. 

»  Quant  à  vous.  Monsieur,  chacun  ici  est  heureux  de 
saluer  en  votre  personne  l'homme  intelligent  et  infati- 
gable qui  attache  sou  nom  à  la  plus  grande  et  i  la  plus 
glorieuse  entreprise  des  temps  modernes.  » 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  faite  par  M,  de 
Berluc-Pérussis,  M.  de  Lesseps  a  pris  la  parole,  au  mi- 
lieu d'un  silence  religieux,  fréquemment  interrompu 
par  les  applaudissements  de  l'assistance,  et,  dans  une 
causerie  familière,  pleine  de  clarté  et  d'intérêt,  semée 
de  détails  curieux  et  de  traits  d'esprit,  il  a  fait  rexpos{'; 
complet  de  la  grande  entreprise  du  percement  do 
l'isthme  de  Suez,  l'œuvre  la  plus  grandiose  et  la  plus 
utile   que  l'esprit   humain    ait   conçue    et  réalisée.  Ce 

percement,    qui    unira     deux     contiuontc,    l'Europo     vl 

l'Asie,  à  travers  l'Afrique,  est  très-avancé,  et  sera  ter- 
miné en  trente  mois,  trente-trois  au  plus,  délai  de 
rigueur  accordé  aux  entrepreneurs  par  la  puissante 
Compagnie  internationale  formée  par  M.  de  Lesseps. 
Cette  création  immense  sera  une  œuvre  française, 
comme  la  plupart  des  grands  faits  moraux  et  matériels 
qui  ont  remué  le  monde  et  étonné  l'histoire  depuis  des 
siècles. 

M.  de  Lesseps  a  retracé  les  difficultés  qu'il  a  rencon- 
trées, dans  le  début,  pour  s'établir  dans  un  désert,  sous 
une  latitude  torride,  inhabitable  et  inhabitée,  où  la 
végétation  même  disparaît,  faute  d'humidité,  le  ciel 
inclément  ne  la  gratifiant  jamais  d'une  goutte  de  pluie. 
Il  a  décrit  l'outillage  gigantesque  inventé, pour  lacircons- 
tance,  par  le  génie  de  nos  ingénieurs  ;  les  procédés  et 
les  moyens  énergiques  mis  à  leur  disposition  par  li 
science  moderne.  Il  a  fait  connaître  les  ressources  im- 
menses qu'il  a  fallu  créer,  dans  une  contrée  dénuée  de 
tout,  et  dans  une  région  brûlante  qui  ne  permet  de 
travailler  qu'à  certaines  heures,  quand  les  ardeurs  du 
soleil  veulent  bien  le  permettre. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  M.  de  Lesseps  dans 
tous  les  détails  et  tous  les  développements  qu'il  a 
donnés  à  son  exposition.  Contentons-nous  de  dire,  en 
nous  résumant,  qu'il  a  traité  la  question  au  point  de 
vue  historique,  politique,  géographique,  ethnographi- 
que, économique  et  commercial,  et  qu'il  n'a  cessé  de 
tenir  l'attention  de  l'assemblée  suspendue  à  ses  paroles 
et    de   s'attirer  les   sympathies    publiques.   La  carte 


placée  derrière  lui  facilitait  ses  explications  et  ses  dé- 
monstrations, et  faisait  connaître  la  topographie  des 
lieux  et  l'état  d'avancement  des  travaux. 

M.  de  Lesseps  a  provoqué  ensuite  les  interpellations 
et  les  questions,  et  a  répondu  victorieusement  à  toutes 
les  objections  qui  lui  ont  été  faites,  soit  au  point  de 
vue  présumé  de  la  dififérence  de  niveau  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  Rouge,  que  des  opérations  de  la 
plus  grande  exactitude  ont  réduite  ii  quelques  centi- 
mètres, soit  sur  la  sécurité  de  l'entreprise  au  point  de 
vue  politique,  relativement  aux  défiances  et  au  mau- 
vais vouloir  de  l'Angleterre,  au  commencement  de 
l'entreprise,  et  aux  difficultés  soulevées  par  la  Turquie 
pour  accorder  le  flrman  d'autorisation.  11  a  démontré 
que  l'Angleterre  était  revenue  de  ses  antipathies  et 
rentrée  dans  le  concert  européen  au  sujet  de  cette 
grande  œuvre  internationale,  et  que  la  sentence  arbi- 
trale rendue  par  l'empereur  Napoléon,  à  qui  les  parties 
intéressées  avaient  confié  le  différend,  a  mis  fin  aux 
hésitations  et  aux  réserves  diplomatiques  de  la  Porte. 

M.  de  Lesseps  a  fini  sa  relation  en  annonçant  que, 
dans  la  soirée,  à  l'issue  du  banquet  qui  lui  était  offert 
au  théâtre,  il  ferait  l'histoire  du  canal  de  Suez,  et  re- 
lèverait tous  les  faits  historiques  qui  s'y  rattachent. 

A  T  heures  du  soir,  une  table  richement  servie,  de 
cent  cinquante  couverts,  réunissait  une  partie  des  mem- 
bres du  congrès  dans  la  salle  de  spectacle,  décorée  avec 
goût,  éclairée  à  ijiorno,  et  où  des  écussons  intercalés  à 
l'ornementation  générale  portaient  les  initiales  en  ar- 
gent :  F.  L.,  Ferdinand  de  Lesseps.  Le  menu  avait  été 
préparé   par    M.    Sault,    propriétaire    de    luotei    ues 

Princes . 

M.  de  Lesseps  présidait  la  table  d'honneur,  et  avait  à 
ses  côtés  M.  le  premier  président  de  la  cour  impériale, 
M.  le  procureur  général,  M.  le  sous-préfet,  M.  le  maire, 
MM.  les  vice-présidents,  les  secrétaires  généraux  du 
congrès,  les  présidents  des  sections  et  diverses  auto- 
rités et  notabilités  de  la  ville  et  du  dehors. 

Au  ilessert,  M.  le  maire  s'est  levé  et  a  prononcé  un 
toast  accueilli  et  souvent  interrompu  par  les  bravos 
de  l'assistance.  (Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  en 
renvoyer  le  texte  à  notre  prochain  numéro,  ainsi  que 
la  réponse  qu'y  a  faite  M.  Mortreuii,  de  Marseille,  por- 
tant un  toast  de  remercîments  à  la  ville  d'Aix.) 

M.  le  premier  président  de  la  cour  impériale  s'est  à 
son  tour  exprimé  en  ces  termes  : 

0  Messieurs, 

»  Lorsque  j'étais  enfant,  et  que  mon  précepteur  m'ex- 
pliquait la  division  et  la  configuration  de  la  terre,  mon 
œil  s'est  arrêté  souvent  sur  cette  traînée  de  sable  qui , 
au  sommet  du  golfe  arabique,  s'oppose  à  la  jonction  de 
deux  mers. 

3>  En  face  de  cet  isthme  étroit  qui  échappe  presque  au 
regard  par  l'effet  des  réductions  de  la  carte,  ma  curio- 
sité demandait  parfois  s'il  ne  viendrait  pas  un  moment 
où  l'art  entreprendrait  de  triompher  de  cette  imperfec- 
tion de  la  nature. 

»  Le  maître  souriait  de  la  naïveté  du  disciple,  et,  par 
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des  calculs  savants,  basés  sur  la  longueur  des  distances 
et  sur  la  différence  des  niveaux,  il  s'attachait  avec 
conscience  -i  me  démontrer  mon  illusion. 

1)  Un  homme  a  paru,  de  nos  jours,  qui  a  résolu  de 
démentir  cet  enseignement  trop  méfiant  des  forces  hu- 
maines. La  difficulté  même  de  l'entreprise  paraît  avoir 
tenté  sou  intelligence  d'élite;  les  obstacles  de  tout 
genre,  les  sourdes  rivalités  ne  lui  ont  rien  ôté  de  son 
élan,  et  il  marche  bravement  vers  son  but,  soutenu  par 
le  sentiment  de  sa  valeur  et  par  l'énergie  de  son  ca- 
ractère. 

»  La  France,  par  un  de  ses  enfants,  aura  donc  eu 
l'honneur  de  cette  entreprise  gigantesque.  Nos  ouvriers 
foulent  le  sol  déjà  illustré  par  nos  soldats.  Ils  portent 
dans  leurs  mains  la  bêche  qui  féconde  au  lieu  de  l'épée 
qui  détruit  et,  sous  un  autre  Napoléon,  ce  sont  encore 
des  Français  qui  attirent  l'admiration  des  siècles  accu- 
mulés sur  le  sommet  des  pyramides. 

»  La  vieille  Egypte  a  tressailli  sous  les  pas  de  cette 
nouvelle  armée  du  commerce  et  de  l'industrie.  Ou  dit 
qu'elle  s'est  émue  de  cette  hardiesse  des  temps  mo- 
dernes, qui  venait  porter  quelque  ombrage  à  la  gloire 
des  Pharaons. 

»  Encore  quelques  efforts,  et  la  tâche  sera  accomplie. 
Un  nouveau  prodige  sera  opéré  sur  l'ancienne  terre 
des  miracles.  Désormais,  l'Europe  et  l'Asie  se  donne- 
ront la  main,  et  elles  échangeront  leurs  produits  sans 
plus  se  préoccuper  du  cap  périlleux  des  tempêtes. 
L'humanité  pourra  visiter  les  champs  où  la  Bible  place 
sou  berceau,  et  la  civilisation  retrouvera  le  chemin  des 
iioMH  ox»  ollc  uaquu,  eï  OU  eue  se  repauuu  uaus  le 
moodo. 

»  Poursuivez  donc  votre  œuvre,  grand  initiateur  ! 
Que  les  encouragements  qui  vous  accueillent  ici  vous 
soient  une  compensation  pour  les  ennuis  inséparables 
de  l'exécution  de  toute  grande  pensée.  Le  pays  qui 
vous  reçoit  et  qui  vous  salue  par  ma  voix,  est  un  de 
ceux  qui  profiteront  le  plus  des  conséquences  de  votre 
succès.  Marseille  enfle  déjà  ses  voiles  au  vent  des  pros- 
pérités qu'elle  en  attend  ;  mais  l'univers  entier  vous 
confondra  dans  son  admiration  et  sa  reconnaissance. 
L'histoire  vous  ouvrira  ses  pages  de  prédilection  ;  et 
puisque  la  langue  des  dieux  ue  saurait  être  déplacée 
quand  il  s'agit  de  célébrer  une  œuvre  surhumaine, 
laissez-moi  vous  dire  avec  le  poëte  : 

Tu  peux,  tu  peux  mourir  ;  dans  la  postérité 
L'avenir  te  réserve  une  éternelle  vie. 
Et  ton  œuvre  et  ton  nom  sur  l'aile  du  génie 
Iront  d'un  vol  égal  à  l'immortalité.   » 

Des  applaudissements  unanimes  ont  accueilli  ces 
paroles  sympathiques. 

M.  de  Lesseps  a  remercié  purement  et  simplement, 
en  quelques  mots,  pour  les  toasts  qui  lui  étaient  por- 
tés et  les  nombreux  témoignages  de  sympathie  dont  il 
était  l'objet. 

Un  des  ordonnateurs  du  congrès  a  lu  ensuite  une 
pièce  de  vers  en  l'honneur  des  membres  de  ces  as- 
sises intellectuelles  et  surtout  de  M.  de  Lesseps.  L'a- 
bondance des  matières  nous  empêche  de  la  reproduire. 

Nous  devons  dire  qu'au   moment  où  les  toasts  al- 


laient être  portés,  le  théâtre  a  été  ouvert  aux  person- 
nes munies  de  cartes,  et,  en  un  instant,  la  salle  a  été 
envahie  par  le  public.  L'amphithéâtre  et  les  galeries 
des  premières,  des  secondes  et  des  troisièmes,  et  toutes 
les  loges  se  sont  garnies  de  dames,  ce  qui  présentait 
le  coup  d'œil  le  plus  agréable  et  le  plus  attrayant. 

M.  de  Lesseps  s'est  avancé  alors  au  milieu  de  la  salle, 
et  dans  une  nouvelle  causerie  aussi  spirituelle  et  atta- 
chante que  la  première,  il  a  retracé  l'historique  de 
l'isthme  de  Suez  qu'il  avait  promis. 

Inutile  d'ajouter  que  les  bravos  enthousiastes  de  la 
salle  ont  accueilli  cette  attrayante  improvisation. 

M.  de -Lesseps  est  reparti  pour  Paris,  mercredi,  em- 
portant les  meilleurs  souvenirs  de  notre  ville,  où  il  a 
promis  de  retourner,  à  l'époque  de  l'achèvement  du 
canal  de  Suez,  afin  d'y  faire  une  nouvelle  communica- 
tion k  nos  compatriotes,  et  de  former  une  délégation 
pour  aller  visiter  la  grande  œuvre  du  percement  de 
l'isthme.  J.-B.  G. 


CONFÉRENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  NANTES 
!litur  le  4>aiial  uiaritiiuc  «le  ^iicz. 

Séance  du  S  décembre  1866. 

CERCLE  DES   BEAUX-ARTS. 

On  remarquait  parmi  les  assistants  M.  Bourlon  du 
Rouvre,  préfet  de  la  Loire-Inférieure;  le  général  de 
La  Motte  Roug-e,  commandant  la  division  militaire, 
ei  Muic  Je  La  Motte  Uoug-Ci  lo  aônatour  Ferdinand 
Favre,  ancien  maire  de  Nantes;  M.  Dufour,  maire 
actuel;  MM.  les  président  et  vice-président  du  tribu- 
nal civil;  M.  le  procureur  impérial;  M.  Vorus,  ancien 
député,  président  de  la  chambre  de  commerce,  et  un 
grand  nombre  de  dames. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  salué  à  son  entrée 
par  les  plus  vifs  applaudissements. 
Il  s'exprime  ainsi  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Au  nom  du  Cercle  des  Arts,  votre  honorable  prési- 
dent, M.  Guilley,  a  bien  voulu  m'engager  à  me 
rendre  au  milieu  de  voijts  pour  vous  entretenir  de 
l'entreprise  à  la  tête  de  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 
placé.  Mes  souvenifs  me  faisaient  un  devoir  de  ré- 
pondre avec  empressement  à  cet  appel.  La  ville  de 
Nantes  a  dea  litres  nombreux  à  la  reconnaissance 
de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  de  Suez.  Dès 
le  début  de  l'œuvre,  elle  l'a  hautement  appuyée  de 
son  intérêt  et  de  ses  vives  sympathies.  Aux  moments 
les  plus  critiques  de  nos  luttes  avec  l'Angleterre,  le 
Conseil  général  de  votre  département,  organe  d'une 
population  patriotique  et  généreuse,  l'a  recommandée 
instamment  et  à  plusieurs  reprises  à  la  protection  du 
gouvernement  de  l'Empereur,  et  ce  sont  là  de  ces 
vœux  que  notre  gouvernement  sait  écouter. 

Lorsqu'il  y  a  deux  ans  nous  avons  désiré  que  les 
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chambres  de  commerce  fissent  visiter  l'isthme,  la 
chambre  de  commerce  de  Nantes  a  choisi  pour  la 
représenter  dans  cette  réunion  des  délégués  com- 
merciaux du  monde,  un  de  ses  membres,  M.  Jules 
Roux,  qui  lui  a  rendu  compte  de  sa  visite. 

Ce  qui  n'était  pour  moi  que  l'accomplissement  d'un 
devoir  dans  les  circonstances  dont  je  viens  de  vous 
parler,  devient  une  nouvelle  dette  de  gratitude  en 
présence  de  l'accueil  d'une  bienveillance  si  encoura- 
geante que  je  reçois  dans  une  ville  aussi  impor- 
tante ,  qui  compte  des  illustrations  de  tous  les 
genres,  et  est  le  berceau  de  tant  de  gloires  de  la 
France.  (Applaudissenients.) 

C'est  à  une  causerie  familière  sur  l'isthme  et  le 
canal  de  Suez  que  je  vous  ai  conviés.  Je  commencerai 
par  vous  parler  brièvement  de  la  géographie  de 
l'i-sthme  et  des  pays  qui  seront  mis  en  communica- 
tion par  le  percement. 

Je  vous  raconterai  sommairement  l'histoire  du 
canal  et  de  l'isthme  de  Suez ,  une  histoire  qui  n'a 
amais  été  faite,  que  je  n'ai  jamais  abordée  moi- 
même  dans  aucune  de  mes  conférences!  C'est,  pour 
ainsi  dire,  l'histoire  de  l'humanité  ;  tous  les  hommes 
qui  ont  décidé  du  sort  du  monde  ont  passé  par 
l'isthme. 

Aussi  m'est-il  venu  à  la  pensée  de  présenter  dans 
cette  réunion  distinguée  un  sommaire  ou  des  têtes 
de  chapitres  de  cette  histoire  que  des  hommes  i.lns 
instruits  et  moins  occupés  que  moi  pourront  écrire 
plus  tard.  Je  décrirai  ensuite  les  travaux,  j'indiquerai 
leur  importance,  l'état  où  ils  se  trouvent,  et  dèg 
à  présent  je  signalerai  la  coopération  de  la  ville  de 
Nantes,  qui  a  envoyé  une  partie  du  matériel  de  nos 
chantiers  ;  car,  sur  le  chifïre  de  .50  millions  de  francs 
qu'il  représente,  les  ateliers  de  M.  Ernest  Gouin, 
dirigés  par  l'un  des  plus  habiles  constructeurs  mari- 
times de  France,  M.  Guibert,  de  Nantes,  en  ont 
fourni  pour  8  millions. 

La  coupure  de  l'isthme  est  destinée  à  faire  commu- 
niquer trois  cents  millions  d'Occidentaux  avec  sept 
cents  millions  d'Orientaux,  en  abrégeant  de  3,000 
lieues  en  moyenne  la  distance  qui  les  sépare.  Cette 
abréviation  uonnera  une  impulsion  considérable  au 
mouvement  commercial  existant  entre  l'extrême 
Orient  et  toutes  les  villes  du  monde  occidental,  qui 
sont,  comme  Nantes,  au  premier  rang  par  leur  in- 
telligence et  leur  activité.  (Applaudissements.) 

L'isthme  de  Suez  est  une  langue  de  terre  qui  a 
30  lieues  en  ligne  directe  de  la  mer  Rouge  à  la  Mé- 
diterranée, et  à  peu  près  40  lieues  par  la  ligne  du 
canal.  Le  prophète  Isaïe  dit  qu'un  jour  cette  langue 
de  la  terre  d'Egypte  disparaîtra,  et  que  des  lleuves 
d'eau  douce  couleront  dans  le  désert.  Aujourd'hui, 
les  petits  capitaux  et  les  sympathies  de   la  France 


réalisent  cette  vieille  prophétie.  (Très-bien  !  très-bien!) 

Le  canal  maritime,  qui  suit  quelques  courbes  afin 
de  profiter  des  terrains  les  plus  bas,  a,  du  nord  au 
sud,  une  longueur  de  160  kilomètres.  Ismaïlia,  centre 
de  l'isthme,  se  trouve  à  35  lieues  du  Caire,  h 
70  lieues  d'Alexandrie.  Les  ports  qui  profiteront  de 
l'ouverture  de  l'isthme  sont,  du  côté  de  la  Méditer- 
ranée, à  une  distance  de  3  à  500  lieues  de  Port-Sa'id, 
et  les  ports  du  nord  les  plus  éloignés  en  sont  à 
1,000  lieues.  Mais  l'abréviation  qui  résultera  de  l'ou- 
verture du  canal  sera  en  leur  faveur  de  3;000  lieues 
jusqu'à  Bombay  ou  Ceylan.  Pour  l'Amérique  du  Nord 
elle-même  l'abréviation  est  de  2,7.50  lieues.  Très- 
certainement  jamais  travail  n'aura  autant  rapproché 
les  distances  opposées  par  la  nature  aux  communi- 
cations maritimes  des  peuples,  et  n'aura  procuré 
d'aussi  larges  bénéfices  au  commerce  du  monde. 

Nous  avons  créé  PortSai'd  entre  Péluse  et  Da- 
miette,  non  point  dans  le  fond  du  golfe  où  s'élevait 
autrefois  Péluse,  parce  qu'il  fallait  trouver  les  fonds 
de  10  mètres  le  plus  près  possible  de  la  plage,  et 
que  la  situation  des  ruines  de  Péluse,  qui  sont  au- 
jourd'hui à  la  même  distance  de  la  mer  qu'elles  l'é- 
taient anciennement,  ne  permettait  de  trouver  les 
fonds  de  10  mètres  qu'à  6,000  mètres  du  rivage.  Port- 
Saïd,  au  contraire,  que  nous  avons  choisi ,  nous 
donne  ces  fonds  à  3,000  mètres. 

Cette  ligne,  que  vous  voyez  sur  la  carte,  est  la 
route  de  Syrie.  Dans  l'ancien  temps,  les  terres  cul- 
tivées s'étendaient  jusque  dans  l'isthme.  Plus  au  sud 
de  la  branche  de  Damiette,  au  loin,  vous  voyez  une  large 
bande  verte  qui  indique  les  terres  cultivées  ;  c'est  la 
partie  orientale  de  la  basse  Egypte.  Elle  est  sillonnée 
de  canaux  qui  circulent  au  milieu  des  terres  comme 
les  veines  dans  le  corps  humain ,  et  entretiennent 
la  vie  et  la  culture  partout  où  peut  arriver  l'eau 
du  Nil.  C'est  ainsi  que,  dans  le  Ouady,  la  terre  de 
Gessen  qui  y  fait  suite,  et  sur  les  bords  du  canal 
creusé  par  nous  jusqu'à  Suez,  toutes  lés  cultures 
viennent  en  abondance  et  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. 

Le  lac  Menzaleh,  première  étape  du  canal  mari- 
time, a  200  kilomètres  de  circonférence  et  44  de 
largeur  de  Port-Saïd  à  Kantara  ;  plus  au  sud 
nous  avons  les  lacs  Ballah.  Au  62'  kilomètre, 
commence  un  seuil  qui  s'élève  jusqu'à  20  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est  le  seuil 
d'El-Guisr  ;  il  aboutit  au  lac  Timsah.  Entre  le  lac 
Timsah  et  les  lacs  Amers  se  trouve  le  Serapeum, 
élevé  en  moyenne  de  5  à  6  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Au  delà,  le  ba.ssin  des  lacs 
Amers,  qui  a  25  lieues  de  tour,  avec  une  profondeur 
de  30  à  40  pieds.  Enfin  la  plaine  de  Suez,  qui  est 
presque  au  niveau  de  la  mer.  Eu  résumé,  les  4,  5'"''  du 
terrain  sur  la  ligne   du  canal  sont  à  peu  près  au 
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niveau  ou  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  il  n'y  a 
que  les  deux  seuils  d'El-Guisr  et  du  Serapeura  qui 
nécessitent  l'approfondissement  de  tranchées  impor- 
tantes- 
La  ville  d'ismaïlla  a  été  créée  par  nous  au  point  de 
jonction  du  Canal  maritime  et  du  canal  d'eau  douce 
venant  du  Nil. 

Les  historiens  arabes  font  remonter  au  temps  d'A- 
braham les  premières  tentatives  de  jonction  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Roug-e  par  la  branche  pélu- 
siaque.  On  peut  se  représenter  ce  qu'était  l'isthme  à 
cette  époque  en  consultant  une  pierre  hiéroglyphique, 
trouvée  dans  les  ruiues  de  Thèbes  et  décrite  dans 
l'ouvrag-e  du  savant  ég-yptologue  allemand  Brusch. 
Cette  pierre  contient  le  récit  du  voyage  de  Séti  P' 
grand  père  de  Sésostris,  qui,  au  retour  d'une  expé- 
dition en  Syrie,  traversa  Péluse  et  une  ville  dont  les 
ruines  ont  été  découvertes  par  la  Compagnie,  dans 
les  environs  de  Kanlara.  Il  remonta  ensuite  vers  le 
sud,  près  d'un  lac  dans  lequel  ou  élevait  des  croco- 
diles ,  qui  a  conservé  le  nom  de  Timsah ,  car 
Timsah  en  arabe  veut  dire  crocodile.  Il  entra  dans  un 
canal  bordé  de  palais  de  plaisance. 

Les  traditions  orientales  nous  apprennent  que. 
lorsque  Abraham  vint  en  Egypte,  le  pharaon,  pour 
lui  être  agréable,  à  lui  et  à  sa  femme  Sara,  com- 
mença le   premier  canal,  qui  mettait  en  communi- 

oaiioKi  lo  Kil   oivco   la  luci    t\uugc. 

Abraham,  après  avoir  suivi  dans  l'isthme  la  route 
de  Séti  l",  a  pu  voir  à  son  arrivée  à  Memphis,  il  y 
a  4,200  ans,  la  magnifique  statue  de  Chephreu,  le 
fondateur  de  la  seconde  grande  pyramide,  statue 
que  vous  pourrez  admirer  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris. 

Elle  est  en  diorite,  pierre  extrêmement  dure.  La 
manière  dont  elle  est  travaillée  dénote  un  art  de- 
puis longtemps  perfectionné,  et  une  étonnante  sûreté 
de  burin.  Si  l'on  passe  la  main  sur  le  corps,  on  sent 
les  muscles.  Nous  sommes  habitués  à  ne  faire  re- 
monter notre  histoire  qu'aux  patriarches,  mais  les 
découvertes  récentes  de  M.  Mariette  ont  démontré 
que  2,000  ans  avant  Abraham  une  civilisation 
avancée  existait  déjà  en  Egypte  fous  la  4'=  dynas- 
tie. Notre  savant  compatriote  est  maintenant  à  la 
recherche  des  monuments  des  premières  dynasties,  et 
nous  espérons  qu'il  annonce!»  prochainement  de 
nouvelles  découvertes. 

Après  Abraham,  nous  voyons  arriver  dans  l'isthme 
Joseph  vendu  par  ses  frères  et  conduit  au  pharaon, 
qui  résidait  à  cette  époque  dans  le  voisinage  de  notre 
canal,  à  l'ouest  de  Kautara,  à  Tsan  (l'Avaris  des 
Grecs),  ville  où  M.  Mariette  a  découvert  dernièrement 
une  allée  de  sphinx  portant  le  cartouche  du  roi  qui 
régnait  du  temps  de  Jbseph. 


Si  nous  nous  reportons  plus  tard  à  l'arrivée  de 
Jacob  dans  l'isthme,  nous  voyons  dans  la  Bible  que 
parti  du  pays  de  Chauaan,  il  s'arrêta  et  attendit  son 
fils  Joseph  dans  la  vallée  de  Gessrn  (mot  signifiant 
en  hébreu  pâturages),  que  les  Arabes  appellent  en- 
core aujourd'hui  Terre  des  pâturages  (Guech),  Joseph 
dit  à  son  père  :  «  Tu  demanderas  à  Pharaon  la  terre 
»  de  Gessen  (c'est-à-dire  des  pâturages),  parce  que 
»  nous  sommes  pasteurs  de  père  en  fils.  » 

Il  est  probable  que  le  nom  même  de  Suez  vient 
du  mot  SOS,  qui,  dans  la  langue  éthiopienne,  regar- 
dée en  Orient  comme  antérieure  à  l'hébreu,  signifiait 
pasteur. 

Jacob  s'est  donc  établi  dans  la  Vallée  oh.  nous 
avons  recreusé  l'ancien  canal  dérivé  du  Nil.  C'est  là 
que  l'on  trouve  les  ruines  de  Ramsès,  ville  nommée 
dans  la  Bible  et  où  se  fabriquaient  les  fameuses  briques 
des  Hébreux. 

La  Compagnie  du  canal  maritime,  en  faisant  opé- 
rer des  fouilles  à  Ramsès,  a  retrouvé  les  couches 
de  terrain  argileux  qu'employaient  les  Hébreux  pour 
la  fabrication  de  leurs  briques,  et  s'en  est  servi  pour 
les  constructions  d'Ismaïlia. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  point  de  l'arri- 
vée et  du  séjour  de  Jacob  et  de  sa  descendance  dans 
l'isthme,  puisque  c'est  de  là  que  nous  ferons  partir 
le  peuple  d'Israël  sous  la  conduite  de  Moïse,  contrai- 
rcmeot  h  l'opinion  qui  place  la  faite  d'F.gypte  dans 
la  vallée  située  en  face  de  Memphis,  derrière  le  Mo- 
kattan. 

Cette  vallée  est  appelée  par  les  Arabes  Vallée  des 
Arabah  ou  des  Chariots,  non  point  par  souvenir  des 
chariots  de  l'armée  du  pharaon,  comme  on  l'a  cru, 
mais  parce  que,  du  temps  des  Ptolémées  et  des  Ro- 
mains, des  chariots  y  recevaient  et  transportaient 
sur  les  bords  du  Nil  les  pierres  tirées  des  carrières 
de  la  chaîne  du  Mokattan. 

C'est  dans  la  branche  tanitique  du  Nil  que  Moïse 
a  été  recueilli  près  du  palais  du  pharaon,  à  Tsan, 
quatre  cents  ans  après  l'établissement  de  Jacob. 

Lorsque  Moïse  emmena  son  peuple  hors  de  l'Egypte, 
la  Bible,  dont  j'ai  reconnu  la  rigoureuse  exactitude 
dans  toutes  mes  explorations  et  mes  voyages,  raconte 
qu'il  partit  de  Ramsès,  lieu  où  l'on  voit  encore  un 
monolithe  représentant  un  des  pharaons  appelés 
Ramsès. —  La  secoude  station  biblique  est  à  Socoih, 
qui  en  hébreu  veut  dire  tente.  Cet  endroit  s'appelle 
chez  les  Arabes  oum-riam ,  c'est-à-  dire  mère  des 
tentes. 

De  Socoth,  Moise,  qui  suivant  la  promesse  faite 
au  pharaou  devait  aller  seulement  prier  l'Eternel 
pendant  trois  jours  dans  le  désert,  se  dirigea  vers 
un  endroit  appelé  par  la  Bible  Etham. —  Or  une  tribu 
de  pasteurs  qui  vient  de  temps  en  temps  faire  paître 
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ses  troupeaux  lUms  cet  endroit  s'appelle  la  iribu  des 
Ethamis,  Il  est  d'usag-e  que  les  tribus  arabes  don- 
nent leur  nom  au  lieu  qui  leur  sert  de  campement 
ou  bieu  lui  empruntent  leur  nom. 

Lorsque  Moïse  apprend  que  l'armée  du  pharaon  est 
à  sa  poursuite,  il  revient  en  arrière,  suivant  le  com- 
mandement de  Dieu,  et  va  camper  à  Pi-Hahirolh. 

Pi-Hahirot,  signifiant  en  hébreu  Vallée  des  roscaujc. 
est  évidemment  le  bassin  qui  continue  la  vallée  de 
Gessen  entre  le  lac  Timsah  et  les  lacs  Amers,  nommé 
par  les  Arabes  Oued-bel-el-Bouze ,  Vallée  des  ro- 
seaux; il  contenait  alors  les  dernières  lagunes  de  la 
mer  Rouge,  où  nous  retrouvons  des  couches  de  sel 
marin  provenant  de  l'évaporation  des  siècles  et  les 
coquillages  de  la  mer  Rouge.  D'ailleurs  les  anciens 
ne  donnaient  à  l'isthme  que  15  lieues  de  longueur, 
et  je  ne  doute  point  que  le  bassin  des  lacs  Amers  ne 
fût  le  gnlfe  d'Héroopolis. 

Pi-Hahiroth,  suivant  la  Bible,  était  situéeentre  la  mer 
(au  sud),  Migdol  (au  nord),  Baal-Zéphon  (à  Fest), 
Pi-Toum  (h  l'ouest);  la  mer  arrivait  jusqu'au  bassin 
des  lacs  Amers;  Mig'lol  était  la  forteresse  de  Jligdol 
ou  Magdolum  des  Romains,  dont  on  voit  les  ruines 
près  de  la  route  de  Syrie;  Baal-Zéphon  était  un  tem- 
])le  élevé  sur  la  plus  grande  hauteur  en  l'honneur  de 
la  lutte  d'Osh'is  contre  Typhon  ,  et  peut  marquer 
la  dernière  limite  de  la  fécondité  que  le  Nil  donnait 
au  désert.  Pi-Toum  était  l'entrée  du  Ouady,  qu'on 
appelle  encore  vallée  de  Toum,  signifiant  (joulol. 
embouchure  ;  et  en  efTet  le  Ouady  forme  comme  une 
espèce  de  goulot  de  bouteille  entre  les  dernières 
terres  cultivées  d'Egypte  et  le  désert.  L'armée 
du  pharaon  se  présentant  devant  Pi-Hahiroth  au 
moment  où  les  Hébreux  venaient  d'y  camper,  devait 
donc  croire  qu'elle  en  aurait  facilement  raison  ;  mais 
Dieu  suscita  vers  le  soir  une  tempête  exactement 
décrite  dans  la  Bible,  qui  engagea  les  Egyptiens  à  re- 
mettre leur  p3ur.-=uite  au  lendemain  matin.  Dans  ma 
première  exploration  de  l'isthme  en  1854,  étant  canipô 
dans  le  même  endroit,  je  fus  témoin  d'une  tempête 
semblable;  mes  efforts  et  ceux  de  mes  compagnons 
ne  purent  réussir  à  maintenir  les  cordes  de  notre 
tente,  qui  fut  renversée;  les  petits  cailloux  nous  frap- 
paient le  visage  et  les  mains  avec  assez  de  violence 
pour  laisser  des  traces  rouges  sur  la  peau.  La  force 
du  vent  suffit  alors  pour  repousser  les  eaux  dans 
les  endroits  où  elles  sont  peu  profondes.  Moïse  profita 
du  secours  que  Dieu  lui  envoyait,  mais  les  eaux  fai- 
sant retour  lorsque  la  tempête  fut  apaisée  et  la  ma- 
rée de  la  mer  Rouge  étant  de  X"\'.iO  à  l'",SQ,  l'armée 
du  pharaon  devait  être  arrêtée  ou  engloutie. 

On  sait  qu'après  le  passage,  le  peuple  d'Israël  erra 
pendant  trois  jours  dans  le  désert  de  Sur ,  désert 
qui  a  conservé  ce  nom,  et  que  les  provisions  d'eau 
étant  épuisées,  Moï«e  lit  camper  son  peuple  près  d'un 


puits  dont  l'eau  était  amére  et  qu'il  appela  Mara  ;  les 
cartes  géographiques  marquent  encore  aujourd'hui,  à 
l'est  du  lac  Timsah,  un  puits  appelé  hir  mara ,  mot 
qui  en  arabe  comme  eu  hébreu  signifie  Amer.  Dieu 
invita  Moïse  à  jeter  dans  cette  source  des  branches 
d'une  plante  qui  croit  dans  le  désert,  et  l'eau  devint 
douce.  La  tradition  a  conservé  cet  usage  ;  les  Arabes 
jettent  dans  les  eaux  saumâtres  une  espèce  d'épine - 
vinette  qui  absorbe  les  matières  salines  ou  alcalines 
et  rend  l'eau  suffisamment  potable  pour  des  palais 
peu  déhcats.  (Rires.) 

Les  Hébreux,  prenant  le  chemin  du  Sinaï,  descen- 
dent vers  Suez  à  un  endroit  où  ils  rencontrent  douze 
sources  et  soixante  et  dix  palmiers.  A  deux  heures  de 
Suez,  on  voit  encore  ces  douze  sources  et  les  troncs 
des  soixante  et  dix  vieux  palmiers. 

Après  la  fuite  de  Mo'ise,  que  se  pas.se-t-il  d'inté- 
ressant dans  l'isthme  ?  Nous  voyous  la  reine  de 
Saba  le  traverser. 

Les  annales  abyssiniennes  traduites  par  James 
Bruce,  voyageur  anglais  du  siècle  dernier  sont,  très- 
précises  à  cet  ég'ard  :  elles  racontent  ce  voyage  en 
s'accordaut  de  tout  point  avec  le  texte  de  la  Bible, 
tout  en  donnant  plus  de  détails.  Ainsi  la  reine  de 
Saba,  mot  qui  en  hébreu  veut  dire  sud,  serait 
partie  de  l'Ethiopie  ou  de  l'Abyssinie,  aurait  suivi 
la  côte  d'Egypte  le  long  de  la  mer,  aurait  trayersé 
l'isthme,  montée  sur  un  dromadaire  blanc,  se  serait 
embarquée  ;\  Péluse,  et  serait  allée  à  Tyr  trouver  la 
fille  du  roi  Hiram,  qui  la  présenta  à  Salomon. 

Après  un  an  de  séjour,  durant  lequel  elle  avait 
épousé  Salomon,  elle  revint  en  Ethiopie,  où  elle  donna 
naissance  à  un  fils.  Lorsque  cet  enfant  eut  atteint 
l'âge  de  huit  ans,  elle  l'envoya  à  Salomon,  qui  à  qua- 
torze ans  le  fit  .sacrer  roi  de  Saba  dans  le  temple  de 
Jérusalem  sous  le  nom  de  son  père  David  ou  Daoud. 
Salomon  fit  accompagner  David  en  Abyssinie  par 
douze  juges  choisis  dans  les  douze  tribus  d'Israël  et 
par  un  petit-fils  du  grand-prêtre  Sadock,  chargé 
d'emporter  et  de  conserver  un  exemplaire  des  tables 
de  la  loi. 

Les  douze  juges,  appelés  en  Abyssinie  UinbaréS, 
se  sont  perpétués  et  leurs  familles  sont  toujoui-s  en 
possession  de  leur  ancienne  influence  et  doivent  ac- 
compagner l'empereur  dans  ses  expéditions. 

A  l'arrivée  du  jeuue  prince  en  Ethiopie  la  reine 
mère  se  démit  de  £on  pouvoir  en  sa  faveur  et  fit 
adopter  la  religion  juive  par  tout  son  peuple,  mais, 
comme  les  femmes  ne  perdent  jamais  leurs  droits, 
elles  ont  de  temps  en  temps  gouverné  l'Abyssinie 
comme  régentes,  et  il  faut  dire  que  ces  règnes  ont 
heureusefnent  marqué  dans  l'histoire  de  l'Abyssinie. 

Permettez-moi  de  poursuivre  cette  digression  à 
propos  de   l'Abyssinie,  car  la   prochaine  ouverture 
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du  canal  doit  éveiller  l'intérêt  en  faveur  de  ce  pays 
chrétien, dont  nous  sommes  aujourd'hui  très-éloigués, 
mais  qui  par  le  percement  de  l'isthme  sera  bientôt 
à  quelques  jours  de  Marseille. 

La  dynastie  de  Salomon,  dont  les  annales  abys- 
siniennes donnent  tous  les  règnes  successifs  depuis 
Paoud  !"■,  existe  encore,  mais  elle  a  cessé  d'occuper 
le  trône  depuis  la  Un  du  siècle  dernier;  à  cette  épo- 
que,les  gouverneurs  des  provinces  se  sont  révoltés, 
ont  tenu  en  captivité  la  famille  de  Salomon,  admi- 
nistrant le  pays  en  son  nom. 

Ces  gouverneurs  et  leurs  successeurs  se  sont  en- 
suite fait  la  g-uerre.  et  dans  ces  dernières  années 
le  plus  puissant  parmi  eux,  Théodoros.  a  épousé  une 
princesse  de  la  descendance  de  Salomon  et  a  rais  la 
couronne  impériale  sur  sa  tête. 

L'empire  d'Abyssinie  avait  adopté,  sous  l'inspiration 
d'une  femme,  la  religion  juive  sans  effusion  de  sang; 
sous  l'inspiration  d'une  autre  femme  abyssinienne, 
une  impératrice  régente,  nommée  Hélène,  l'Abyssinie 
embrassa  sans  aucun  trouble  intérieur  le  christia- 
nisme au  Iir  siècle  de  notre  ère. 

Voici  dans  quelles  circonstances. 

Deux  jeunes  Grecs,  Frumentius  etÂdesius,  avaient 
fait  naufrage  sur  les  côtes  d'Abyssinie.  Ils  furent 
conduits  à  l'impératrice,  qui  non-seulement  les  ac- 
cueillit avec  bonté,  mais  les  admit  à  sa  cour,  nom- 
mant l'un  précepteur  de  son  fils,  l'autre  intendant 
de  son  palais.  Lorsque  le  jeune  prince  eut  été  initié 
à  l'Evangile  qu'on  lui  fit  étudier  d'abord  non  comme 
religion,  mais  comme  morale,  et  qu'il  fut  jugé  suf- 
fisamment instruit,  Frumentius  se  rendit  en  Egypte 
et  se  fit  ordonner  prêtre  par  l'évèquc  Athanase,  qui 
le  nomma  évêque  ou  abounah  d'Abyssinie.  Ce  Fru- 
mentius est  connu  dans  l'Eglise  .«ous  le  nom  de  saint 
Frumence.  Saint  Athanase  lui  donna  une  charte 
chrétienne  qui  obligeait  les  Abyssins  à  faire  venir 
leurs  patriarches  de  l'Egypte  ou  à  les  faire  confir- 
mer tous  les  trois  ans  par  le  patriarche  de  l'Eglise 
cophte.  C'est  encore  au  Caire,  dans  le  séminaire  des 
Cophtes  que  l'on  choisit  aujourd'hui  l'abouuah  ou 
évêque  abyssin. 

Au  moyen  âge,  il  est  question  d'un  prêtre  Jean 
qui  dominait  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ce  Jean 
n'était  autre  que  l'empereur  d'Abyssinie,  qui  avait 
envoyé  auprès  du  pape  un  marchand  portugais 
nommé  Matte  i,  pour  réclamer  le  secours  des  puis- 
sances chrétiennes  contre  renvaliissenient  des  musul- 
mans. Ce  Matteo,  recommandé  par  le  pape  à  la 
cour  de  Portugal,  apporta  des  pl.ms  et  des  cartes 
qui  indiquaient  le  cap  de  Bonne-Espérance,  à  peu 
près  80  ou  100  ans  avant  la  découverte  de  Vasco  de 
Oama,  et  c'est  à  V-dille  de  ces  caries  que  le  gouver- 
nement portugais  ordonna    des  expéditions  succes- 


sives pour  découvrir  le  cap.  Ces  expéditions  échouè- 
rent jusqu'à  Vasco  de  Gama.  Les  envoyés  vénitiens 
à  la  cour  de  Lisbonne  ayant  intérêt  à  empêcher  la 
découverte  d'une  nouvelle  route  pour  aller  aux 
Indes,  avaient  effrayé  les  équipages  en  leur  faisant 
croire  qu'ils  deviendraient  nègres  en  passant  sous 
la  ligne.  Un  jour  que,  dans  une  réunion  en  Angle- 
terre, je  racontais  ce  fait,  je  faisais  rire  mes  audi- 
teurs. ('  Vous  riez,  leur  disais-je,  vous  avez  bien 
»  tort;  votre  gouvernement  agit  comme  le  faisait  la 
n  république  de  Venise,  et  'vous  êtes  aussi  simples 
«  que  les  dupes  dont  vous  vous  moquez  en  soutenant 
11  contre  le  bon  sens  et  la  raison  que  le  creusement 
"  du  canal  est  impossible;  vous  ressemblez  à  ces 
>i  marins  portugais  qui,  se  regardant  dans  des  mi- 
»  roirs  de  Venise,  les  seuls  qui  existassent  alors,  et 
»  voyant  leur  teint  brunir  à  l'approche  de  la  ligne, 
"  craignaient  de  devenir  nègres,  et  se  révoltaient 
)i  pour  retourner  dans  leur  pays.  »  (Rires  et  ap- 
plaudissements.) 

Va$co  de  Gama  avait  fait  jurer  à  son  équipage 
qu'il  ne  se  laisserait  pas  influencer  par  cette  crainte 
ridicule  de  passer  du  blanc  au  noir  en  franchissant 
deux  fois  l'équateur;  mais,  en  arrivant  près  du  cap, 
une  partie  de  l'équipage  se  révolta.  Vasco  de  Gama 
fut  obligé  de  mettre  aux  fers  les  plus  mutins  et  de 
prendre  lui-même  la  barre  en  laissant  croire  qu'il 
retournait  en  Portugal;  mais,  hors  de  la  vue  de  terre, 
il  dirigea  son  navire  vers  la  pointe  des  courants,  où 
il  aborda  après  avoir  doublé  le  cap  des  Tempêtes, 
appelé  dès  lors  cap  de  Bonne-Espérance. 

Vasco  de  Gama  s'étant  ensuite  rendu  à  Calicut  et 
ayant  pris  possession  de  la  côte  indienne,  reçut  de 
la  cour  Tordra  d'envoyer  des  secours  à  l'empereur 
d'Abyssinie,  qui  depuis  longtemps  repoussait  l'enva- 
hissement des  musulmans  et  avait  engagé  avec  eux 
une  lutte  terrible,  pleine  des  épisodes  les  plus  inté- 
ressants et  dans  lesquels  les  femmes  abyssiniennes 
qui  accompagnaient  les  hommes  h  la  guerre,  dé- 
ployaient un  courage  remarquable  et  un  grand  dé- 
vouement. 

Vasco  de  Gama  envoya  le  plus  jeune  de  ses  deu.\ 
frères  k  la  tête  d'une  expédition  composée  de  sept 
vaisseaux  et  de  trois  cents  soldats  fusiliers  d'élite. 
La  flotte  aborda  à  Massouah. 

Le  frère  de  Vasco  fut  reçu  par  une  impératrice  mère 
dans  un  moment  où  les  ressources  du  pays  étaient 
presque  épuisées.  Toutes  les  femmes  venaient  de  ven- 
dre leurs  bijoux  et  leurs  ornements  pour  aider  aux 
frais  de  la  guerre.  Le  littoral  était  occupé  par  des 
Arabes  au.xquels  s'était  réunie  une  armée  turque. 
Les  trois  cents  Portugais  contribuèrent  par  leur  va- 
leur à  empêcher  l'envahissement  de  l'Abyssinie,  mais 
le  frère  de  Vasco  trouva  la  mort  dans  un  des  combats 
livré.i  •■'ux  Turcs.  Ces  faits  sont  peu  connus. 
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Les  débris  de  la  troupe  portug-aise  se  fixèrent  en 
Ahyp?inie  et  finirent  inAme  par  y  fonder  des  établisse- 
ments dont  les  ruines  existent  encore. 

J'ai  parlé  incidemment  de  la  reine  de  Saba  et  des 
suites  de  son  voyag-e.  Après  elle  nous  voyons  péné- 
trer en  Eg-ypfe  Cambyse,  qui  livra  une  grande  ba- 
taille devant  Péluse  et  s'empara  de  cette  plac.  On 
dit  que,  malgré  sa  folie,  il  s'occupa  du  canal.  Il  avait 
dans  un  de  ses  accès  blessé  le  bœuf  Apis,  dont  M. 
Mariette  a  découvert  le  tombeau  au  serapeum  de 
Memphis  avec  rinscription  du  règne. 

Après  la  mort  de  Cambyse,  Darius,  filsd'Hystaspe, 
proclamé  roi  de  Perse,  vint  prendre  possession  du 
gouvernement  de  l'Egypte.  Il  reconstruisit  le  canal 
dont  Hérodote  donne  avec  détails  la  description.  Nous 
avons  découvert,  il  y  a  quelque  temps,  des  pierres 
couvertes  de  caractères  hiéroglyphiques  et  cunéifor- 
mes qui  font  partie  de  monuments  construits  par 
Darius  en  mémoire  de  ses  travaux  du  canal. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  s'est 
beaucoup  occupée  de  cette  découverte,  qui  est  appelée 
peut-être  h  avoir  ])our  l'intelligence  de  l'écriture 
cunéiforme  la  même  importance  que  la  pierre  de 
Rosette  pour  l'écriture  égyptienne  hiéroglyphique 

Pythagore  est  venu  dans  l'isthme;  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Alexandrie  n'existait  point  encore  et  que 
Péluse  était  le  port  d'arrivée  des  étrangers. 

Pythagore  fut  initié  aux  my.stères  de  Bacchus  et 
de  Diane  qui  se  célébraient  à  Bubaste,  où  est  aujour- 
d'hui Zagazig,  près  de  notre  canal. 

Si  l'on  examine  la  doctrine  de  Pythagore,  on  voit 
qu'il  avait  comparé  l'unité  de  Dieu  au  chilTre  1. 
M.  Mariette  a  reconnu  que  la  religion  des  Égyp- 
tiens reposait  sur  l'unité  de  Dieu  ;  Dieu  est  nommé 
dans  le  rituel  égyptien  comme  dans  la  Bible.  L'ado- 
ration d'un  seul  Dieu  constituait  ce  qu'on  appelait 
les  mystères.  Les  Grecs  avaient  pris,  pour  en  faire 
leurs  douze  divinités,  les  douze  attributs  du  dieu 
égyptien,  attributs  qui  représentaient  les  dynas- 
ties divines  de  la  vieille  Egypte,  c'est-à-dire  les 
premiers  chefs  qui  apprirent  aux  hommes  à  employer 
les  forces  de  la  nature. 

Osiris,  le  premier  homme  qui,  suivant  la  religion 
égyptienne,  ait  été  envoyé  par  Dieu  .sur  la  terre 
pour  enseigner  le  bien,  combattit  toute  sa  vie  avec 
l'aide  de  ses  deux  sœurs  Isis  et  Nephtis,  contre  son 
frère  Typhon,  le  génie  du  mal.  Osiris  et  ses  îœurs 
sont  l'emblème  de  la  fécondité  et  de  la  culture 
comme  Typhon  est  l'emblème  de  la  stérilité  ou  du 
désert. 

Osiris  était  donc  le  principe  de  la  fécondation  des 
terres  de  l'Egypte  par  l'eau  du  Nil  qu'il  apportait 
dans  le  désert;  ses  successeurs,  en  continuant  ù  pra- 
tiquer  des  saignées  le    long  du  fleuve,  ont   amené 


la  vie  et  la  fertilité  partout  où  ils  ont  pu  con- 
duire le  Nil,  et  produire  ainsi  des  irrigations  artifi- 
cielles dans  un  pays  où  il  ne  pleut  jamais. 

On  nous  a  appris  que  le  Nil  débordait;  c'est  une 
fausse  image  de  la  situation  de  l'Egypte  pendant  les 
hautes  crues.  11  n'y  a  pas  de  débordements;  lorsque 
le  fleuve  atteint  une  certaine  hauteur,  il  entre  dans 
les  canaux  pratiqués  par  la  main  des  hommes;  sans 
ces  canaux,  la  vallée  du  Nil  serait  un  désert  ou  un 
marécage;  les  débordements  causeraient  un  grand 
dé.^ordre,  et  dans  les  fortes  crues  du  Nil,  lorsque  les 
berges  naturelles  ou  les  digues  sont  menacées,  tou- 
tes les  populations  riveraines  sont  requises  pour  em- 
pêcher les  ruptures.  Cette  année,  le  Nil  s'étant  élevé 
à  une  hauteur  inconnue  de  mémoire  d'homme,  il  a 
fallu  toute  l'activité  et  les  moyens  extraordi- 
naires employés  par  le  vice-roi  Ismail-Pacha  pour 
sauver  l'Egypte  d'un  immense  désastre. 

Mettons  donc  de  côté  la  croyance  des  déborde- 
ment du  Nil,  comme  celle  de  la  différence  de  niveau 
entre  les  deux  mers. 

La  lutte  des  bons  souverains  de  l'Egypte  a  été 
la  lutte  contre  le  désert.  C'est  pourquoi  Osiris,  qui 
était  le  bien,  a  eu  sa  représentation  sous  la  forme 
du  bœnf  qui  est  l'animal  de  la  culture.  Isis  et  Neph- 
tis, qui  l'avaient  encouragé  dans  ses  combats, 
avaient,  après  sa  défaite  et  sa  mort,  obtenu  par 
leurs  prières,  la  résurrection  de  son  âme  immor- 
telle. Il  est  remarquable  que,  chez  ton:?  les  peuples 
anciens,  les  femmes  ont  été  regardées  comme  ayant 
posr  mission  de  soutenir  les  hommes  dans  la  lutte 
du  bien  contre  le  mal  ;  nulle  part  cette  mission  n'a 
laissé  des  traces  aussi  profondes  que  dans  la  vieille 
Egypte. 

Hérodote,  qui  a  voyagé  en  Egypte  cent  ans  après 
Darius  et  qui  a  fait  la  description  du  canal  de 
l'isthme  sur  lequel  il  a  navigué,  n'osait  pas  rap- 
porter ce  qu'il  avait  appris  dans  les  temples.  Il 
mettait  beaucoup  de  discrétion  dans  ses  récits;  ou 
remarque  souvent  cette  phrase  dans  ses  écrits  : 
•  J'ai  été  dans  tel  temple,  on  m'a  raconté  telle 
chose  ;  mais  je  ne  puis  révéler  ce  que  m'ont  coufié 
les  prêtres  égyptiens.  • 

Ce  n'était  pas  par  discrétion  vis-à-vis  des  prêtres 
égyptiens  qu'il  ne  s'expliquait  pas,  c'est  parce  que 
sa  vie  eût  été  en  danger  s'il  avait  osé  proclamer 
l'unité  de  Dieu.  Socrate,  moins  prudent  que  lui,  se 
vit  obligé  de  boire  la  cigué. 

On  sait  que  Platon  a  voyagé  en  Egypte.  Il  étudia 
pendant  dix- sept  ans  dans  le  temple  d'Héliopolis,  à 
l'ent.'-ée  de  l'isthme.  On  lit  dans  Timée,  l'un  de  ses 
ouvrages,  un  passage  curieux  où  il  raconte  que  le 
grand-prêtre  du  temple  de  Sais,  parlant  à  Solon, 
lui  dit  :  «  Vous  autres,  Athéniens,    vous   êtes   des 
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enfants;  vous  avez  oublié  l'histoire  de  vos  pères  qui, 
dans  le  temps,  nous  ont  appris  à  manier  l'arc  et  la 
flèche,  et  à  nous  délivrer  d'un  peuple  venu  de  l'At- 
lantide; l'Atlantide  est  formée  par  deux  îles  plus 
grandes  que  la  Lybie  et  l'Asie.  Au-delà  des 
colonnes  d'Hercule,  entre  ces  grandes  îles  et  le 
détroit  d'Hercule,  il  y  a  d'autres  îles  plus  petites.  » 
Certes,  c'est  chose  curieuse  que  de  voir  l'Amérique 
méridionale  et  septentrionale  décrite  par  Platon  , 
rapportant  les  paroles  des  prêtres  égyptiens. 

On  voit  arriver  ensuite  dans  l'isthme  un  autre 
philosophe  grec,  Aristote,  qui  avait  suivi  les  leçons 
de  Platon  et  devint  le  précepteur  d'Alexandre  le 
Grand.  On  est  étonné  de  voir  ce  prince,  h  l'ûge  de 
vingt  ans,  conquérir  l'Asie,  l'Inde,  venir  en  Egypte, 
fonder  Alexandrie  et  y  imprimer  ce  cachet  de  science 
qui  s'y  perpétuera  jusqu'à  l'établissement  du  chris- 
tianisme et  au  delà;  mais  l'étonnement  diminue 
lorsqu'on  considère  qu'Aristote  a  été  le  précepteur 
d'Alexandre.  Après  la  bataille  d'Arbelles,  le  conqué- 
rant s'empara  de  la  Judée,  de  Jaffa,  de  Péluse  et 
fonda  Alexandrie.  Il  donna  des  instructions  pour  y 
établir  un  musée  et  pour  eu  faire  le  siège  de  toutes 
les  sciences.  Alexandrie  a  été  le  foyer  dans  lequel 
les  sciences  ont  été  conservées  et  d'où  elles  nous  ont 
été  transmises  par  les  Grecs  et  les  Romain.?. 

Sous  la  dynastie  des  Ptolémées  Lagides,  on  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  restauration  du  canal  de  Suez 
qui,  durant  leur  règne,  fut  maintenu  en  bon  état. 
11  y  eut  des  navigateurs  qui  firent  le  tour  de  l'Afrique 
et  fondèrent  de  grands  établissements  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge. 

Lorsque  le  dernier  des  Ptolémées  eut  détrôné  sa 
sœur  Cléopàtre,  Pompée,  vaincu  à  Pharsale,  vint  h 
Péluse  chercher  l'hospitalité  du  roi  d'Egypte.  Il  n'y 
rencontra  que  des  assassins.  César,  arrivant  sur  hi 
plage  de  Péluse  à  la  poursuite  de  son  adversaire, 
aperçut  le  trophée  sanglant,  détourna  la  tête  et 
versa  des  larmes.  Pour  venger  cet  assassinat,  il  dé- 
trôna le  jeune  Ptolémée  et  restitua  la  couronne  à 
Cléopàtre.  Cette  reine  célèbre  accompagna  César  à 
Rome  et  assista  h  son  triomphe.  A  son  retour  en 
Egypte,  elle  eut  un  tils  qu'elle  appela  Césarion,  et  en 
son  honneur  elle  éleva  le  temple  de  Dendérali. 

Vous  verrez  à  l'Exposition  universelle  la  reproduc- 
tioii  de  ce  temple  et,  je  l'espère  aussi,  du  gracieus 
médaillon  de  Ciéopàtre  qui  existe  sur  les  mur.s  du 
temple  de  Deudérah. 

Après  la  mort  de  César,  Cléopàtre  fut  mandée  à 
Tarse,  pour  répondre  à  certaines  accusations,  par 
Antoine,  qui  en  devint  tellement  épris  qu'il  l'épousa, 
après  avoir  répudié  sa  femme  Octavie.  Ce  fut  l'ori- 
giue  de  la  lutte  entire  Octave,  frère  d'Octavie,  et 
Antoine,  J  utte  qui  se  termina  par  la  bataillé  d'Actium. 


Antoine  vaincu  se  réfugia  à  Péluse,  près  de  Cléo- 
pàtre, où  ils  s'efforcèrent  inutilement  de  faire  passer 
la  flotte  égyptienne  de  la  branche  pélusiaque  à  la  mer 
Rouge,  et  de  se  soustraire  à  la  poursuite  romaine. 
Cette  opération  ne  put  réussir,  parce  que  la  bataille 
d'Actium  correspondait  avec  l'époque  de  Tétiage  du 
Nil.  Le  canal  n'était  point  alors  navigable;  Antoine 
se  donna  la  mort.  Quant  à  Cléopàtre,  dont  les  char- 
mes ne  purent  cette  fois  fléchir  le  vainqueur,  sa  fin 
est  trop  connue  pour  la  raconter.  Dès  lors  les  villes 
de  l'istlime  et  du  reste  de  l'Egypte  suivirent  le  sort 
de  l'empire  romain  et  participèrent  à  sa  décadence. 

Strabon,  qui  vivait  SO  ans  avant  Jésus-Christ, 
a  écrit  dans  sa  géographia  de  l'isthme  un  passage 
qui  me  parait  fort  important  et  auquel  je  ne  sache 
pas  que  l'on  ait  fait  grande  attention  Jusqu'ici.  Il  dit 
qu'un  prêtre  égyptien  nommé  Moïse  fit  autrefois  émi- 
grer  sa  tribu  parce  qu'il  lui  avait  révélé  les  mys- 
tères ;  or  vous  savez  que  les  mystères  consistaient 
dans  l'adoration  d'un  dieu  unique. 

La  Bible  était  probablement  inconnue  à  Strabon, 
comme  à  la  plupart  des  anciens  auteurs  grecs  et 
romains,  quoique  la  version  des  Septante  ait  été  faite 
sous  les  Ptolémées  par  soixante-dix  savants  de  l'école 
d'Alexandrie. 

Nous  voyons  bientôt  apparaître  dans  l'isthme  le 
berceau  du  christianisme.  Un  enfant,  une  jeune 
mère,  un  vieillard,  fuyant  la  persécution  d'Hérode, 
suivent  la  route  de  Syrie  eu  Egypte;  ils  se  reposent 
sur  la  ligne  de  nos  travaux,  dans  un  endroit  où 
nous  avons  élevé  une  petite  chapelle  dédiée  à  sainte 
Marie  du  Désert,  Setli  Marinm,  comme  l'appellent 
les  Arabes.  Un  artiste  français  très-distingué, 
M.  Rerchère,  a  orné  cette  chapelle  d'un  beau  tableau 
représentant  le  repos  de  Jésus,  de  Marie  et  de 
Joseph. 

La  sainte  famille,  après  avoir  traversé  l'isthme,  est 
venue  en  face  de  Memphis,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ; 
elle  a  habité  une  grotte  qu'on  montre  encore,  au- 
dessus  de  laquelle  les  Cophtes  ont  bâti  une  église.  Il 
est  très-intéressant  de  penser  que  Moïse  et  Jésus  ont 
foulé  le  môme  sol,  l'un  appelé  à  délivrer  son  peu- 
ple,, l'autre  destiné  à  changer  la  face  du  monde  en 
lui  apportant  la  vérité. 

L'empereur  Adrien  est  venu  visiter  l'Egypte.  Les 
historiens  constatent  qu'il  restaura  le  canal  de  l'isthme 
eu  reportant  plus  haut  la  prise  d'eau  ;  c'est  proba- 
blement en  présence  des  difficultés  éprouvées  par 
Antoine  pour  se  servir  du  canal  d'eau  douce  pendant 
les  basses  eaux  du  Nil,  que  l'empereur  Adrien  éta- 
blit la  prise  d'eau,  non  plus  à  Bubaste,  sur  la  branche 
tauitique,  mais  sur  le  principal  bras  du  Nil  et  » 
1.5  lieues  plus  haut,  dans  l'emplacement  où  s'é- 
leva ensuite  le  Caire.  Ce  point  est  à  10  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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l.e  christianisme  introduit  en  Egypte  dura  plu- 
sieurs siècles.  Mais  les  querelles  entre  le  patriarche 
de  Constantinople  et  celui  de  Rome  y  reçurent  leur 
contre-coup.  Le  patriarche  cophte  de  Meuipliis  en 
lutte  avec  le  patriarche  melchite  d'Alexandrie  ap- 
pela le  lieutenant  du  calife  Omar  qui  était  à  la  tète 
d'une  armée  en  Syrie,  et  lui  annonça  qu'il  lui  ferait 
ouvrir  les  portes  de  la  capitale.  Amrou  s'empara  de 
Péluse,  entra  sans  coup  férir  à  Memphis,  fit  successi- 
vement la  conquête  de  l'Egypte  entière ,  et  envoya 
à  Omar  la  plus  belle  description  connue  de  ce  pays, 
lui  promettant  de  reconstruire  le  canal  du  Nil  à  la 
mer  Rouge,  qui  portait  autrefois  les  blés  de  l'E- 
gypte en  Arabie.  Au  bout  d'un  certain  temps , 
Omar  voyant  que  son  lieutenant  n'accomplissait  pas 
sa  promesse,  lui  écrivit  une  lettre  courte  mais  éner- 
gique :  «  Pendant  que  nous  maigrissons  en  Arabie, 
disait-il,  tu  t'engraisses  en  Egypte.  Apprends,  fils 
d'esclave,  que  je  te  ferai  couper  les  oreilles  si  tu 
n'exécutes  pas  ta  promesse.  »  Amrou  promit  que  le 
canal  serait  fait  dans  trois  mois,  et  en  effet  trois 
mois  après  passait  le  premier  bateau. 

Ce  fut  la  dernière  reconstruction  du  canal  :  il 
dura  moins  d'un  siècle.  A  la  nouvelle  d'une  révolte 
de  la  Mecque,  le  calife  El-Mansour,  qui  résidait  au 
Caire,  le  fit  combler  il  y  a  environ  mille  ans. 

Lorsque  Napoléon  I^^après  la  bataille  des  Pyramides 
se  rendit  à  Suez  avec  les  savants  de  l'expédition,  il 
s'avança  vers  le  nord  dans  l'isthme  et  reconnut  le 
premier  les  vestiges  de  l'ancien  canal  en  s'écriant  : 
Messieurs,  nous  sommes  en  plein  canal  des  Pha- 
raons !  M  C'est  alors  qu'il  donna  à  M.  Lepère,  ingé- 
nieur des  Ponts-et-Chaussées,  l'ordre  d'étudier  un 
projet  de  Canal  des  Deux  Mers.  Le  projet  de  M.  Le- 
père, imprimé  dans  le  grand  ouvrage  de  l'expédition 
d'Egypte,  consistait  à  refaire  l'ancien  canal  du  Nil 
à  la  mer  Rouge,  car  l'état  de  la  science  ne  per- 
mettait pas,  avant  l'invention  de  la  vapeur,  de 
creuser  à  8  mètres  au-dessous  du  niveau  des  mers 
un  canal  maritime  sans  écluses  offrant  à  la  graiide 
navigation  un  passage  libre  de  la  Méditerranée  à  la 
mer  Rouge. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  Messieurs,  partout  où  il 
est  possible  de  faire  arriver  l'eau  du  Nil,  régnent 
la  fertilité  et  l'abondance  ;  sans  irrigation,  c'est  la 
stérilité,  le  désert  et  la  mort.  Tel  était  l'état  de  dé- 
solation que  présentait  l'isthme  à  notre  arrivée.  Sou 
état  actuel,  le  voici  :  des  villes,  des  établissements, 
des  ateliers  s'élevant  partout;  une  population  nom- 
breuse couvrant  le  sol  ;  le  Nil  traversant  le  désert  et 
allant  jusqu'à  Suez;  le  seuil  d'El-Guisr  entamé  et 
vaincu  ;  la  navigation  installée  sur  le  canal  maritime 
et  communiquant  avec  le  canal  d'eau  douce;  des  cul- 
tures, des  jardins,  et  tout  le  confortable  de  la  civi- 
lisation   européenne  transporté  dans   ces  solitudes 


que   naguère  le   pied   de   l'homme  osait    h    peine 
fouler. 

C'est  dans  ces  solitudes  inabordables  qu'il  fallait 
concentrer,  nourrir,  abreuver  une  armée  d'ouvriers, 
excaver  70  millions  de  mètres  cubes,  traverser  des 
lacs,  des  seuils  élevés ,  construire  des  ports,  fonder 
des  jetées  en  mer,  etc. 

Avec  les  obstacles  de  la  nature ,  il  fallait  vaincre 
les  obstacles  créés  par  les  hommes,  les  entraves  de 
la  politique. 

Deux  procédés  principaux  ont  été  employés  par 
la  politique  anglaise  pour  réduire  la  Compagnie  à 
l'impuissance.  On  a  agi  à  Constantinople  et  au  Caire 
pour  empêcher  au  début  la  création  du  canal  d'eau 
douce,  base  de  tous  les  travaux,  quant  aux  trans- 
ports, à  l'alimentation,  à  la  santé,  etc.;  nous  avons 
donc  dû,  pour  commencer,  nous  passer  du  canal 
d'eau  douce,  non  sans  de  grandes  peines,  sans  de 
grandes  souffrances  et  sans  de  fortes  dépenses  ;  il 
ne  fallait  pas  moins  de  2,000  chameaux  pour  porter 
l'eau  dans  les  chantiers. 

Quand,  par  notre  persévérance  et  notre  patience, 
nous  avons  eu  le  canal  d'eau  douce,  la  politique 
d'opposition  a  pris  un  autre  chemin. 

Ne  pouvant  plus  nous  interdire  l'eau,  on  s'est  ef- 
forcé de  nous  enlever  les  ouvriers  ;  nous  avons  lutté, 
et,  en  se  laissant  retirer  le  contingent  de  travailleurs, 
la  Compagnie  a  obtenu  une  indemnité  qui  se  trouve 
bien  inférieure  aux  dépenses  que  ce  retrait  lui  a 
causées. 

Nous  avons  de  nouveau  surmonté  cette  difficulté, 
et  dépensé  50  millions  pour  remplacer  la  force  hu- 
maine par  la  force  mécanique.  Au  jour  prochain  où 
toutes  les  machines  seront  en  fonction,  nous  déploie- 
rons sur  la  ligne  entière  des  travaux  une  force 
égale  à  10,000  chevaux -vapeur,  force  comparable  à 
celle  de  toute  la  flotte  à  vapeur  de  France.  (Mouve- 
ment.) 

Le  moment  est  venu.  Messieurs,  de  vous  faire  la 
description  des  travaux  que  nous  exécutons.  Port- 
Saïd,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  choisi,  parce  que  le 
rivage  se  trouve  à  la  distance  de  3,000  mètres  seu- 
lement des  fonds  de  8  à  10  mètres  qui  sont  néces- 
saires au  maintien  du  chenal  en  mer  au  moyen 
de  jetées  allant  jusqu'à  cette  profondeur.  Le  prin- 
cipe des  jetées  est  d'empêcher  les  sables  qui  sont  sur 
le  littoral  d'entrer  dans  les  creux  pratiqués  par  les 
dragues  pour  former  le  chenal  entre  la  mer  et  le 
canal.  Si  nos  jetées  n'arrivaient  pas  à  un  fond  de 
8  à  10  mètres,  le  moindre  coup  de  vent  viendrait 
combler  les  tranchées. 

Ici  je  réponds  à  quelques  objections  que  j'ai  déjà 
combattues,  mais  qui  se  renouvellent  sans  cesse.  On 
a  prétendu  que  les  sables  venant  de  la  pointe  de 
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Damiette  combleraient  à  la  longue  l'entrée  du  che- 
nal. 

Des  craintes  analog-ues  ont  existé  autrefois  pour 
Venise,  et  on  a  fait  les  jetées  de  Malamocco,  qui  sont 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  celles 
de  Port-Saïd.  Nous  avons  commencé  la  plus  longiig 
jetée  du  côté  des  vents  régnants  et  elle  a  parfaite- 
ment réussi.  Les  sables  amenés  par  les  vents  vien- 
nent de  la  côte,  mais  ils  sont  arrêtés  par  l'obstacle 
des  jetées.  Dans  les  premiers  temps,  ils  avaient  une 
grande  propension  à  combler  l'angle  formé  entre  la 
jetée  et  le  rivage  ;  mais  lorsqu'on  arrive  à  7  ou  8 
métrés,  la  lame  cessant  son  action  sur  le  fond  de  la 
mer,  il  n'y  a  plus  de  mouvement  des  matières,  et  à 
cette  profondeur  on  trouve  la  vase  éternelle.  Dans  ce 
moment  nous  sommes  arrivés  aux  fonds  de  6  mè- 
tres, nous  avons  des  jetées  parfaitement  solides.  On 
assurait  que  plus  on  jetterait  de  pierres,  plus  les 
pierres  s'enfonceraient.  L'expérience  a  prouvé  le 
contraire;  le  sable  est  extrêmement  dur  et  la  vase 
également  ;  aucun  des  inconvénients  signalés  ne 
s'est  produit;  quant  aux  pierres  que  nous  avons  em- 
ployées pour  faire  les  jetées ,  ces  pierres  sont  artifi- 
cielles. Nous  avons  sur  la  plage  un  vaste  atelier 
dans  la  partie  Est  de  Port-Saïd  ;  2  à  3,000  blocs  de 
20,000  kilogrammes  chacun  sont  toujours  déposés 
sur  le  rivage. 

Il  y  a  de  bonnes  pierres  dans  l'istlime,  particu- 
lièrement aux  carrières  de  Gebel-Genefïé;  mais  il 
nous  aurait  fallu  pour  les  transporter  beaucoup  de 
temps  et  un  matériel  immense  dont  le  mouvement 
aurait  gêné  les  travaux  Nous  avons  donc  songé 
à  faire  venir  un  entrepreneur  expérimenté  dans 
l'art  de  construire  les  ports,  M.  Dussaud,  qui  a  fait 
les  ports  d'Alger,  de  Marseille  et  de  Cherbourg. 

Jusqu'à  présent  ou  n'avait  fait  des  blocs  qu'avec 
des  fragments  de  pierres  mélangées  avec  delà  chaux, 
ce  qu'on  appelle  béton.  Comme  nous  n'avions  que 
du  sable  sur  le  rivage,  M.  Dussaud  a  essayé  de  faire 
ses  blocs  avec  du  sable  pur  et  de  la  chaux  du  Theil. 
Cette  composition  devient  tellement  compacte,  que 
chaque  bloc  a  la  dureté  du  granit.  Nous  en  jetons 
trente  par  jour  h  la  mer. 

Voici  maintenant  la  description  de  l'atelier. 

Le  sable  provenant  des  déblais  de  l'intérieur  du 
port  est  amené  dans  des  caisses  enlevées  d'abord  par 
une  grue,  puis  portées  sur  un  plan  incliné  jusqu'à 
une  plate -forme.  Sur  la  plate-forme  s'opère  le  mé- 
lange du  sable  et  de  la  chaux  hydraulique  avec 
l'eau  de  mer,  dans  douze  manèges  où  tournent  des 
roues  et  des  dents  en  fer  qui  le  divisent  et  l'é- 
crasent ;  lorsque  le  mélange  est  constitué,  il  tombe 
par  une  trappe  dans  un  wagon,  qui  le  transporte 
sur  le  chantier,  où  les  blocs  sèchent  pendant  deux  ou 


trois  mois.  Quand  le  moment  est  venu  de  les  jeter  à 
la  mer,  une  grue  puissante  enlève  les  blocs  avec  des 
chaînes.  Puis  ils  sont  conduits  à  l'entrée  du  port,  où 
une  autre  grue  les  place  sur  un  bateau  ponté  qu'on 
appelle  mahonne:  un  bateau  à  vapeur  conduit  la  ma- 
honnc  le  long  de  la  jetée,  et  le  bloc,  grâce  à  l'incli- 
naison qu'on  lui  donne,  se  précipite  dans  l'endroit 
désigné  par  les  ingénieurs.  Lorsque  ces  blocs  sont 
arrivés  au  niveau  de  la  mer,  on  se  sert  d'un  autre 
procédé  pour  faire  le  couronnement  de  la  jetée  ;  il 
consiste  à  employer  un  bateau  avec  une  mfiture  al- 
longée eu  avant. 

Au  moyen  d'un  treuil  à  vapeur,  le  bloc  est  saisi 
et  mis  en  place,  comme  avec  la  main.  J'ai  dit  que 
la  jetée  ouest  avait  atteint  les  fonds  de  6  mètres, 
elle  forme  donc  un  abri  pour  un  grand  nombre  de 
b&timents.  Nous  avons  maintenant  dans  le  port  du 
commerce,  en  dedans  de  la  jetée  où  viennent  déjà  les 
voyageurs  et  les  marchandises,  une  profondeur 
de  5">,.50. 

Vous  savez  aussi  que  la  force  de  nos  machines 
représente  10,000  chevaux  -  vapeur,  ce  qui  pro- 
duit un  travail  égal  à  celui  de  100,000  hommes.  Ac- 
tuellement nous  extrayons  800,000  mètres  cubes  par 
mois  ;  la  moitié  seulement  de  nos  machines  est  oc- 
cupée de  la  Méditerranée  au  lac  Timsah  :  toutes  se- 
ront prochainement  échelonnées  jusqu'à  Suez.  Elles 
sont  déjà  en  chemin  pour  prendre  position;  nous  ex- 
trairons alors,  à  raison  de  1,500,000  mètres  cubes  par 
mois,  les  45  à  50  millions  de  mètres  cubes  qu'il  reste 
encore  à  déblayer,  en  consommant  pour  20  millions 
de  francs  de  charbon.  Dans  trente  ou  trente-lrois 
mois  au  plus  tard,  tout  sera  fini,  le  canal  pourra 
être  livré  à  la  grande  navigation  à  8  mètres  de  pro- 
fondeur et  à  100  mètres  de  largeur. 

Dans  le  principe,  la  largeur  ne  devait  être  que  de 
60  mètres;  elle  paraissait  suffisante;  mais  nos  ingé- 
nieurs nous  ont  démontré  qu'il  y  avait  danger  à  ne 
pas  augmenter  la  pente  des  talus  dans  les  terrains 
bas,  et  nous  avons  décidé,  après  avoir  pris  l'avis  de 
notre  conseil  supérieur  des  travaux,  composé  d'ins- 
pecteurs généraux  et  d'ingénieurs  en  chef  des  Ponts- 
et-chaussées,  que  le  canal  serait  élargi  et  porté  à 
100  mètres,  excepté  dans  le  passage  des  deux  seuils 
d'El-Guisr  et  du  Serapeum,  qui  conserveront  la  lar- 
geur primitive  de  (>0  mètres  à  la  ligne  d'eau.  Cette 
différence,  qui  a  une  grande  importance,  nous  coû- 
tera environ  une  vingtaine  de  millions. 

L'exécution  des  travaux  est  aujourd'hui  complète- 
ment assurée  par  l'application  d'un  nouveau  système 
employé  par  MM,  Borel  et  Lavailey.  Nous  avons  des 
dragues  qui  ne  devaient  produire  que  1,200  mètres 
en  dix  heures,  et  qui  en  produisent  de  1,500  à  1,800 
dans  les  conditions  favorables.  Ce  sont  des  dragues  à 
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longs  couloirs.  M,  Lavalley  a  eu  l'idée  d'appliquer  à 
ces  dragues  des  couloirs  de  10  mètres  de  long-.  Fi- 
g-urez-vous  une  fois  et  demie  la  hauteur  de  la 
coloune  Vendôme,  coupée  danssaloug-ueurpar  le  mi- 
lieu et  s'adaptant  au  haut  d'une  drague.  Cette  dra- 
gue élève  elle-même  les  matières  extraites  à  20  ïïik- 
tres,  les  jette  dans  le  couloir,  tandis  qu'une  pompe 
lance  un  fort  jet  d'eau,  qui  les  mélange  et  les  pousse 
à  l'extrémité  de  ce  couloir.  Ainsi,  la  drague,  même 
au  milieu  du  canal,  n'a  besoin  d'aucun  intermédiaire 
de  bateaux,  de  caisses  ou  de  wagons  pour  placer 
les  déblais  à  des  distances  assez  considérables  pour 
garantir  le  maintien  des  berges.  Si  les  cavaliers 
ayant  une  certaine  hauteur  étaient  trop  rapprochés 
des  berges,  il  faudrait  appréhender  qu'une  partie  des 
vases  restée  pendant  un  certain  temps  à  l'état  plus 
ou  moins  fluide,  ne  retombât  dans  le  canal;  mais 
par  le  moyen  du  long  couloir,  du  jet  d'eau  et  des 
matières  mouillées  qui  arrivent  au-delà  de  la  berge,  on 
forme  du  côté  opposé  comme  une  espèce  de  rivage, 
qui  s'étend  à  150  ou  200  mètres  dans  les  parties 
basses;  avec  le  soleil  d'Egypte,  les  couches  succes- 
sivement apportées  se  sèchent  proraptement,  et  for- 
ment un  terrain  parfaitement  solide.  Ce  nouveau 
système  de  dragues  et  la  pente  allongée  des  talus 
permettront  plus  tard  d'élargir  à  peu  de  frais  la 
cuvette  du  canal,  dans  le  cas  où  cette  opération  serait 
jugée  nécessaire. 

Maintenant,  j'ai  à  répondre  h  d'autres  objections 
qui  me  sont  faites  continuellement  dans  le  monde, 
et  qui  vous  sont  faites  à  vous-mêmes,  sans  doute. 

Après  vous  avoir  parlé  de  la  manière  dont  nous 
nous  défendions  contre  les  sables  de  la  mer,  j'ai  à 
vous  dire  comment  nous  pouvons  nous  garantir  contre 
les  .sables  qui,  vers  le  centre  de  l'isthme,  sont  poussés 
par  les  tempêtes  sur  la  ligne  du  canal.  On  fait  sou- 
vent cette  question  :  «  Est-ce  que  vous  n'allez  pas 
être  envahis  par  les  sables  ".'  Est-ce  que  les  vents  du 
sud  ne  vont  pas  combler  votre  canal  ?  »  L'expérience 
de  plusieui's  années  répond  amplement  à  ce  doute. 
La  tranchée  du  seuil  d'El-Guisr  a  été  faite,  il  y  a 
trois  ans,  il  en  est  de  même  de  celle  du  Sera- 
peum.  Aucune  des  deux  n'a  été,  je  ne  dis  pas  com- 
blée, mais  inquiétée  par  les  sables.  Lorsqu'on  a  com- 
mencé ces  tranchées,  on  a  élevé,  grâce  aux  plantes 
qui  croissent  dans  le  désert,  des  palissades  de  50  à 
60  centimètres. 

Quand  les  sables  sont  poussés  par  la  tempête,  c'est 
la  partie  la  plus  lourde  qui  rase  la  terre,  la  partie 
légère  s'en  va  dans  l'air  et  dépasse  le  canal.  Une 
fois  que  les  terres  extraites  de  la  tranchée  sont  pla- 
cées en  cavalier  à  côté  de  ces  palissades,  elles  pré- 
sentent un  obstacle  bien  plus  considérable,  puisqu'on 
voit  comme  une  ligne  de  montagnes  de  chaque  côté 
des  tranchées  sur  le  parcours  des  seuils.  Au  pied  de 


ces  dunes  artificielles  s'arrêtent  les  sables  voyageurs. 
Les  lacs  Menzaleh,  les  lacs  Ballah,  le  lac  Timsah  et 
le  bassin  des  lacs  Amers  ont  été  depuis  le  commence- 
ment du  monde  exempts  de  l'invasion  des  .sables, 
parce  qu'autour  de  ces  bas-fonds  l'humidité  a  donné 
naissance  h  des  végétations,  lesquelles  ont  formé  des 
élévations  ou  des  dunes  qui  arrêtent  le  mouvement 
des  sables. 

Aucun  danger  n'est  donc  à  craindre  à  cet  égard; 
dans  tous  les  cas,  les  apports  seraient  insignitiants. 
.\I.  Lavalley  a  déclaré  dernièrement  devant  la  So- 
ciété des  ingénieurs  civils  de  Paris  qu'une  seule 
drague  sulfirait  pour  entretenir  le  canal,  et  qu'il  était 
bien  moins  difficile  de  lutter  dans  l'isthme  contre  le 
sable  qu'en  France  contre  les  pluies  et  les  neiges. 

Une  des  grandes  objections  qu'on  nous  fait  encore 
est  la  difficulté  de  la  navigation  dans  la  mer  Rouge, 
dont  on  parle  sans  la  connaître.  <■■  On  ne  pourra  pas  y 
naviguer,  »  nous  dit-on.  Il  faudrait  consulter  h  cet 
égard  les  marins  qui  l'ont  pratiquée.  L'amiral  Jaurès 
l'a  fréquentée  pendant  trois  ans  sur  une  frégate  à 
voiles,  et  il  me  disait  ces  jours  derniers  qu'il  n'a- 
vait jamais  rencontré  une  mer  plus  facile.  Est-ce 
qu'on  ignore  qu'autrefois  la  mer  Rouge  a  été  sil- 
lonnée par  les  flottes  de  Salomon  et  plus  tard  par 
celles  des  Vénitiens  et  des  Turcs  qui  s'y  sont 
livré  des  combats?  Non  seulement  la  navigation  y 
est  possible,  mais  plus  facile  qu'ailleurs,  puisque  les 
nuits  y  sont  parfaitement  claires.  La  mer  Rouge, 
comme  vous  savez,  est  placée  sous  les  tropiques. 
L'eau  y  est  calme  et  tranquille.  Il  s'y  trouve  des 
coraux,  c'est  vrai,  mais  toutes  les  mers  sont  bordées 
(le  côtes  formées  de  terrains  durs  ou  de  roches  où  l'on 
peut  périr  si  on  y  est  jeté  par  la  tempête.  La  navi- 
gation de  la  mer  Rouge  est  tellement  facile  que  les 
barques  qui  ia  sillonnent  ne  sont  pas  pontées  et  n'ont 
ni  ancre  ni  boussole.  Les  naturels  se  dirigent  au  mi- 
lieu de  ces  fameux  coraux  en  attachant  leurs  barques 
avec  des  cordes  de  palmier. 

En  1826,  lorsque  les  Anglaisent  commencé  à  éta- 
blir la  navigation  à  vapeur,  les  amiraux  et  surtout 
les  hommes  politiques  ont  déclaré  que  les  bâtiments 
à  voiles  étaient  les  seuls  dont  on  put  se  servir  dans 
la  mer  Rouge,  mais  que  jamais  on  n'y  ferait  passer 
les  bateaux  à  vapeur,  incapables  de  surmonter  la 
violence  de  la  mousson  dans  le  détroit  de  Rab-El- 
Mandeb.  Aujourd'hui  ils  disent  tout  le  contraire. 
Qui  croire,  les  Anglais  de  1826  ou  ceux  d'aujour- 
d'hui".' (On  rit.)  C'est  à  eux  de  se  mettre  d'accord. 
(Applaudissements.  ) 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  bateau  venant 
de  Calcutta  et  de  Bombay  arrive  presque  toujours 
à  Suez  en  avance  sur  le  paquebot  arrivant  de  Mar- 
seille à  Alexandrie  pour  faire  la  correspondance. 
C'est  donc  une  erreur  de  dire  que  la  mer  Rouge  ne 
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sera  pas  navigable,  elle  l'était  autrefois,  et  elle  l'est 
encore  pour  les  navires  à  voiles;  elle  l'est  depuis  vingt- 
cinq  ans  pour  les  bateaux  à  vapeur  et  continuera  de 
l'être  pour  les  deux  navigations.  Elle  se  conduira 
beaucoup  mieux  que  l'Adriatique  ou  la  Manche. 
Les  bancs  de  coraux  contre  lesquels  on  médit  ser- 
vent à  former  le  long  de  chaque  côte  des  chenaux 
intérieurs  qui  sont  très-utiles  à  la  petite  navigation 
de  cabotage  et  lui  donnent  abri  dans  tous  les  tempe. 
La  mer  Rouge  a  1 ,200  lieues  de  côtes,  c'est  une  nou- 
velle Méditerranée.  L'exploitation  de  ses  ports 
suffirait  seule  à  justifier  l'ouverture  du  canal,  que 
sera-ce  donc  quand  notre  canal  nous  fera  communi- 
quer directement  avec  des  pays  qui  ont  une  popula- 
tion de  700  millions  d'habitants? 

Je  disais  dernièrement  à  Lyon,  où  l'on  souffre  du 
malaise  résultant  d'une  diminution  dans  la  fabrica- 
tion de  la  soie  façonnée  :  "  Vous  vous  plaignez  du 
chômage  de  vos  métiers,  faites  des  efforts  pour  vous 
procurer  des  débouchés.  »  Je  voyageais  dernièrement 
avec  un  négociant  qui  revenait  de  la  Chine.  Il  me 
disait  avoir  écrit  à  Lyon  pour  qu'on  expédiât  dans 
ce  pays  des  soies  de  manufacture  française  avec  les 
couleurs  et  les  dimensions  voulues  par  les  consom- 
mateurs ;  on  lui  aurait  répondu  qu'on  ne  pouvait  fa- 
briquer ces  soies,  parce  qu'il  fallait  changer  les  mé- 
tiers. J'ai  engagé  les  Lyonnais  à  s'associer 
pour  changer  leurs  métiers  dsins  le  cas  où  la  Chine, 
qui  a  4  à  500  millions  d'habitants  et  qui  leur  envoie 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  première,  leur 
offrirait  un  écoulement  de  leurs  produits  manufactu- 
rés. Je  répéterai  aussi  aux  Nantais  ce  que  j'ai  dit 
dernièrement  à  mes  amis  de  Marseille,  où  l'on  se  plai- 
gnait du  dépérissement  des  armements  maritimes  : 
«  Pourquoi  restez -vous  stationnaires?  Pendant  que 
d'autres  ports  substituent  la  navigation  à  vapeur  à 
la  navigation  à  voiles,  vous  vous  obstiuez  à  em- 
ployer trop  exclusivement  cette  dernière,  qui  a  fait 
son  temps.  » 

L'avenir  s'ouvre  à  vous  plein  d'espérances  -,  votre 
sol  produit  tous  les  éléments  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, mais  vous  négligez  la  transformation  de  la 
navigation.  Regardez  ce  qui  se  passe  dans  l'Inde 
depuis  quelques  années.  Les  sept  ports  de  cette 
péninsule  ont  donné  lieu,  dans  les  derniers  six  mois 
de  1865  et  les  premiers  six  mois  de  1866,  c'est-à- 
dire  dans  le  cours  de  la  dernière  année  seule- 
ment, à  une  exportation  de  4  milliards  700,000  fr. 
Les  trafics  du  commerce  ont  créé  dans  l'Inde  des 
articles  d'exportation  qui  n'existaient  pas  il  y  a 
quelques  années.  Ainsi  le  jute,  chanvre,  a  présenté 
l'année  dernière  une  exportation  de  1,500,000  balles 
pesant  300  livres  chacune.  Le  thé  indien ,  culture 
toute  nouvelle,  a  donné  une  exportation  de  207  mil- 
lions de  francs.  Comment  a-t-on  obtenu  ces  résultats  ? 


Par  l'association.  Une  soixantaine  de  compagnies  se 
sont  formées  dans  l'Inde  et  ont  fa\orisé  l'exportation 
du  jute  et  du  thé. 

Nantes,  ville  si  riche,  si  éclairée,  si  importante, 
dont  le  commerce  a  une  si  belle  réputation  de  sûreté 
et  de  probité,  écoutera  avec  bienveillance  mes  con- 
seils, sortira  de  la  routine  et  entrera  dans  une  voie 
plus  avancée.  Il  faut  espérer  que,  tout  en  conservant 
les  bonnes  traditions,  la  jeunesse  osera  davantage. 
(Marques  d'approbation.) 

On  ne  comprend  pas  assez  que  la  navigation  uni- 
quement à  voiles  est  un  système  arriéré.  J'ai  beau- 
coup navigué,  je  me  suis  trouvé  souvent  dans  des 
parages  où  les  courants  auraient  occasionné  la  perte 
totale  du  navire,  à  cause  du  manque  de  moteur,  s'il 
était  survenu  le  moindre  coup  de  vent  contraire. 
Les  anciens  étaient  bien  plus  prudents  que  nous;  ja- 
mais ils  n'auraient  confié  le  sort  d'une  expédition 
maritime  à  la  voile  seule  ;  ils  ajoutaient  à  la  voile 
la  rame. 

Aujourd'hui  nous  avons  un  moteur  et  un  auxi- 
liaire bien  autrement  puissant  et  rapide  que  la  rame  : 
la  vapeur.  Du  moment  que  tous  les  gouvernements 
emploient  la  vapeur  pour  la  guerre,  il  est  de  toute 
évidence  que  li;  commerce  ne  peut  plus  se  borner  à 
la  voile.  On  s'est  déjà  beaucoup  préoccupé  de  créer 
une  navigation  rapide  pour  les  passagers  et  les  mar- 
chandises qui  supportent  aisément  de  grands  frais  ; 
là  n'est  pas  l'avenir  du  commerce  ;  il  est  dans  une 
navigation  à  vapeur  à  petite  vitesse  pour  les  familles 
qui  ne  peuvent  voyager  qu'à  bon  marché  et  pour  les 
marchandises  d'encombrement.  Toutes  les  villes 
comme  Nantes,  qui  ont  une  industrie,  des  capitaux, 
une  population  intelligente,  car  Nantes  est  pour  la 
France  ce  qu'est  Glasgow  pour  l'Angleterre,  toutes 
ces  villes  doivent  comprendre  que  l'avenir  de  la  na- 
vigation commerciale  est  dans  l'addition  de  l'hélice 
à  la  voile. 

Nous,  Compagnie  industrielle,  en  ajoutant  au  ma- 
tériel de  nos  entrepreneurs  les  grandes  dragues  dont 
je  vous  ai  parlé,  nous  leur  avons  imposé  la  condi- 
tion de  les  envoyer  par  bâtiments  à  vapeur,  quoi- 
qu'il y  ait  une  différence  considérable  dans  les  frais 
de  transport,  parce  qu'au  moins  nous  sommes  sûrs 
d'arriver  à  jour  fixe.  L'expérience  nous  a  appris  ce 
que  coûte  souvent  le  bon  marché  de  la  voile  par  les 
pertes  de  temps  que  nous  avons  éprouvées.  Je  vous 
citerai  un  exemple  local  dont  un  armateur  me  par- 
lait ce  matin. 

Un  bâtiment  chargé  pour  l'isthme  et  partant  de 
Nantes,  au  lieu  de  prendre  la  direction  de  Suez,  est 
allé  à  Port-Navallo,  à  l'entrée  du  Morbihan,  où  le 
capitaine  est  resté  pendant  un  mois,  se  promenant 
tranquillement  avec  sa  famille.  (On  rit.)  Un  bateau  à 
vapeur  ne  pourrait  jamais  perdre  ce  temps. 
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Le  nombre  de  bâtiments  à  voiles  qui  périssent  est 
hors  de  proportion  avec  le  nombre  des  bateaux  à 
vapeur.  C'est  une  chose  importante  que  la  vie  des 
hommes,  et  chaque  année  on  en  épargnerait  des 
milliers.  (Sensation.) 

J'ai  fait  prendre,  pour  vous  les  donner,  de  nou- 
veaux renseignements  sur  la  navigation  à  voiles  et 
la  navigation  à  vapeur.  Il  est  intéressant  de  constater 
que  le  mouvement  et  la  progression  du  commerce 
dans  les  principaux  pays  sont  en  raison  de  l'accrois- 
sement de  la  navigation  à  vapeur.  Je  m'en  doutais, 
aujourd'hui  j'en  ai  la  preuve,  comme  vous  pourrez 
vous  en  convaincre  par  les  deux  tableaux  suivants  : 

Accroissement    de    la    narùjalion    à    vapeur. 

1848—1858. 

La  navigation  ù  vapeur  de  la  France  était  repré- 
sentée en  1848  par 13,152  tx. 

Elle  s'élevait  en  1858  à 66,587 


Soit  un  accroissement  de 40(i  0  0 

La  navigation  à  vapeur  de  l'Angleterre  était  re- 
présentée en  1848  par 168.078  tx. 

Elle  sélevait  en  1858  à 488.415 


Soit  un  accroissement  de 190  0,.  0 

La  navigation  à  vapeur  des  Etats-Unis  (naviga- 
tion   extérieure)   était    repré.sentée    en 

1848  par 16,068  tx. 

Elle  s'élevait  en  1858  à 78,027 


Soit  un  accroissement  de 385  0/U 

Accroissement  du   commerce   général. 

1810— 1860. 

Accroissement 
proporliounel. 

France  ....     1840 . . .     2,063  millions 
1860...     5,341      — 

159  0/0 

Angleterre.     1840...     4,.598  millions 
1860...     9,376      — 


Etats-Unis,     1840...     1,349  millions 
1860...     4,078      — 


109  O/O 


202  O/O 


Vous  serez  probablement  surpris,  Messieurs,  de  voir 
que,  relativement  à  l'importance  de  notre  navigation, 
nous  avons  avancé,  dans  des  proportions  plus  grandes 
que  l'Angleterre  elle-même ,  dans  l'augmentation  de 
notre  navigation  à  vapeur.  Je  vois  ce  résultat  avec 
grande  satisfaction ,  car  nous  avons  trop  l'habitude 
de  nous  effacer,  de  nous  déprécier.  Souvent  nous 
disons  nous-mêmes  que  les  Français  ne  sont  pas 
persévérants  ;  je  vous  assure  que,  depuis  dix  ans  que 
je  m'occupe  du  percement  de  l'isthme,  j'ai  rencontré 
la  plus  grande  persévérance  parmi  les  Français. 
(Applaudissements.) 


On  dit  que  nos  capitaux  sont  timides,  je  soutiens 
qu'ils  sont  hardis.  C'est  eu  France,  pai-mi  les  petits 
capitalistes,  que  nous  avons  trouvé  les  sommes  né- 
cessaires pour  faire  le  canal,  et  nos  actionnaires  nous 
ont  montré  une  foi  robuste  que  rien  n'a  pu  diminuer. 
Cette  persévérance  se  rencontre  aussi  chez  l'ouvrier 
français,  qui  est  inébranlable  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  difficiles  ;  jamais  il  ne  bronche.  Dang 
le  commencement  de  nos  travaux,  on  manquait  quel- 
quefois d'eau  dans  le  désert;  on  était  alors  obligé 
défaire  boire  du  vin,  faute  d'eau;  on  ne  se  plaignait 
jamais.  (Rires  et  applaudissements.) 

Un  jour,  on  vint  nous  annoncer  qu'on  avait  donné 
l'ordre  à  tous  les  gens  du  pays  de  nous  quitter;  ce 
qu'ils  firent.  Pas  un  Français  ne  déserta  son  poste. 
On  manquait  d'eau  à  Port-Saïd;  je  dus  aller  à 
Alexandrie,  d'où  je  revins  avec  un  appareil  à  dis- 
tiller l'eau  de  mer,  et  durant  cet  intervalle  pas  un 
murmure  ne  s'éleva.  Ce  sont  les  Français  qui  m'ont 
constamment  soutenu  par  leur  argent,  leur  travail, 
leurs  peines  et  leur  invincible  courage.  (Applaudis- 
sements redoublés  ) 

Parmi  les  collaborateurs  si  dévoués  à  notre  oeuvre, 
il  en  est  un  très-connu  à  Nantes,  à  qui  je  dois  une 
mention  toute  spéciale  :  c'est  M.  Lavalley,  chargé  de 
l'exécution  de  la  plus  grande  partie  de  nos  travaux. 
En  sortant  de  l'école  polytechnique,  au  lieu  d'em- 
brasser l'une  des  carrières  qui  lui  étaient  ouvertes, 
il  ne  craignit  pas  de  prendre  le  tablier  de  l'ouvrier 
et  de  travailler  en  Angleterre  dans  les  principales 
usines.  Plus  tard,  il  s'associa  avec  M.  Ernest  Gouin, 
fit  avec  lui  de  grands  et  utiles  travaux,  et  il  est  de- 
venu peut-être  le  plus  habile  mécanicien  de  l'Eu- 
rope. Si  une  difficulté  se  présente,  on  est  sûr  qu'il 
trouvera  toujours  le  moyen  de  la  vaincre.  (Applau- 
dissements.) 

Je  vous  parlais  tout  à  l'heure  de  notre  mouvement 
commercial  comparé  à  celui  de  l'Angleterre.  Voici 
des  chitFres  qui  seront  plus  éloquents  que  mes  paroles, 
et  FOUS  prouveront  que  non-seulement  l'accroisse- 
ment du  commerce  général  dans  les  principaux  pays 
correspond  à  l'accroissement  de  la  navigation  à  va- 
peur, mais  encore  à  l'accroissement  de  la  navigation 
internationale  et  de  l'effeciif  de  la  marine  mar- 
chande : 

Accroissement   de    la    navigation  internationale, 

181^0—1838. 

Tonnage  général.     Accroissement. 
France 1849 4,149,075  tx. 

1858....     8,171,265 

96  0  0 

Angleterre. . .     1849. . . .  14,004,388  tx. 
1858....  22,309,981 


59  0/0 
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Etats-Unis 


1849. 

1858. 


8,798,269  tx. 
13,407,837 


56  0  0 


iccroissemenl  de  l'effectif  de  la  vwrine  marchande. 


France 

Ang-leterre . 
Etats-Unis  , 


Augmentation 

du  tonnage 

en  1858  sur  1848. 

366,546  tx. 

1,557,463 

1,895,767 


Accroissement 
proportionnel. 

53  0  0 

38  0  0 

60  0  0 


Je  vous  remercie.  Messieurs,  de  l'attention  soute- 
nue que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter;  je  remercie 
la  charmante  partie  de  l'auditoire  qui  m'a  encouragé 
et  peut-être  inspiré,  si  j'ai  réussi  à  vous  intéresser. 
(Murmures  approbateurs.)  Je  remercie  les  action- 
naires de  Nantes,  qui  se  sont  associés  à  notre  entre- 
jirise  avec  tant  de  patriotisme.  Ce  que  sera  le  com- 
merce du  monde  après  l'ouverLure  du  camd  personne 
uo   peut   encore  le   savoir.    On    hésite   à  présenter 


un  chiffre,  lorsque  le  calcul  et  l'étude  donnent  à  ce 
chiffre  une  importance  qui  au  premier  abord  sem- 
ble exag-éréj  ;  mais  ce  que  l'on  peut  dire  à  coup  sûr, 
c'est  que  lorsque  les  navires  passeront  par  le  canal 
de  Suez,  les  coopérateurs  à  la  fois  sympathiques  et 
intelligents  qui  se  sont  associés  à  notre  œuvre  avec 
une  foi  inébranlable  et  un  coumgeux  dévouement, 
seront  jjar  surcroît  largement  récompensés  de  leur 
persévérance.  (Applaudi.ssem>jnts  prolong'és.) 

M.  de  Lesseps  descend   de  l'estrade  et    i-eçoit  les 
félicitations  personnelles  de  ses  auditeurs. 

J.  Sabbatii;u, 

Sténugrujihc  du  Corps  léyislalif. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despi-aces. 


BOURSE  l)E  PARIS 


Cours  des  actioaH  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  SOO  francs.)  Du   15  au  31  décembre   1866.  (Tout  versé.) 
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y  ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-0ES-M4THURINS,  38, 

*\  Square  flary,  ft, 

El  chez  tous  les  libraires  des  déparlemenls 
et  de  l'élranger. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 
Eli  a<lrcs»iant  au  <iéraut 

l'ii  mandat  sur  la  poste  ou  un  eiTel  à  lue 
sur  Paris. 


Uur«raux  :  rue  ^'euvc-dcN-UalIturius,  3§,  ù  Piiri!^. 


SOMMAIPiK.  —  r.HKOMQLi;  de  l'is>ihme.  —  Régates  a  Pout-Saïd. 
—  Concert  a  Ismaïlia  au  profit  des  inoxués  de  Fhance.  — 
L'Angleterre  et  lr  caxal  de  Suez.  —  Asseublék  des  DÉLilucis 

ÉGYl'TIKNS.    —     Le     congrès     SCIEMIIIQIE     d'AIX   ET  I.E  CANAL     DU 

Suez.  —  Toast  de  M.  le  maire  d'Aix  au  banquet  du  18  décem- 
bre. —  Le  Congrès  d'Aix  a  Marseille.  —  L'imlui  xce  fran- 
çaise AU  Japon.  —  Variétés  :  Voyage  d'une  uei;  a  l'autre  a 
travers  l'isthme  de  Suez.  —  Tableau  des  siouvejients  mariti- 
mes DE  la  rade  de  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  fa- 
vorable à  la  transmission  des  correspondances,  spé- 
cialement dans  les  contrées  méridionales  de  la  France. 

C'est  ainsi  que,  quoique  le  paquebot  des  Messag-e- 
ries  Impériales  fût  entré  dans  le  port  de  Marseille 
dans  lajournéedu  15,  porteur  de  nos  lettres  d'Eg-ypte 
en  date  du  8  et  du  9,  nous  n'avons  rei/u  que  le  18 
uu  .soir  les  dépêches  qui  nous  étaient  destinées,  et,  eu 


outre,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le.'^ 
journaux  ég-yptiens  ne  nous  sont  pas  encon^  par- 
venus. 

Nous  tenions  cependant  à  ne  point  faire  paraître 
notre  numéro  avant  d'avoir  pris  communication  de 
nos  dépêches,  car  uu  télégramme  parti  du  Caire  le  8 
de  ce  moiji,  nous  faisait  pressentir  que  les  rensei- 
g-uements  que  ce  courrier  nous  apporterait,,  seraient 
des  plus  intéressants. 

Nos  prévisions  u'ontpas  été  trompées.  Maiy,  avant 
d'entrer  dans  le  détail  de  ce  que  nous  disent  nos 
dépêches,  nous  sommes  heureux- de  pouvoir  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  le  contenu  d'un  second 
télégramme  adressé  du  Caire  par  M.  F.  de  Lesseps 
et  parvenu  h  Paris  le  19  au  soir.. 

Le  président-fondateur  de  la  Compagnie  annonce 
que   deux   grands    remorqueurs   à  vapeur,  lieiritinés 
aux  travaux  de  MM.  Borel  et  Lavalle;v< 
leur  trajet  par  le  canal  d'eau  douce 
à  Suez.  Il  annonce  en  outre  que,  le 
quatorze  grandes  dragues  ayant  ell 


18 


L'ISTHME  DE  BUEZ, 


ra versée,  seront  échelonnées  sur  la  lig-ne  entre  le  Se- 
rapeum  et  la  mer  Roug-e. 

C'est  là  un  fait  considérable  et  sur  lequel  nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister,  comme  attestant,  d'une 
_^art  la  navigabilité  du  canal  d'eau  douce,  et  indi- 
quant de  l'autre  la  nouvelle  impulsion  que  vont  re- 
jBvoir  les  travaux. 

Analysons  maintenant  les  divers  renseignements 
que  nous  apporte  notre  correspondance. 

Nous  indiquions  dans  notre  dernière  chronique 
que,  par  suite  des  gros  temps  qui  avaient  retardé 
l'arrivée  de  divers  navires  portant  de  Marseille  à 
MM.  Dussaud  frères  les  chaux  hydrauliques  néces- 
saires h  la  fabrication  des  blocs,  et  les  mêmes  cir- 
constances cliraatériques  ayant  contrarié  le  travail 
d'immersion,  ces  deux  opérations  avaient  éprouvé 
un  ralentissement  sensible.  Nous  ajoutions  que  ce 
ralentissement  était  purement  temporaire,  et  nous 
avons  la  satisfaction  d'annoncer  que  l'effet  dès  à 
présent  a  cessé  avec  la  cause. 

L'avancement  des  jetées  a,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre, repris  son  activité.  La  fabrication  des  blocs, 
qui  n'avait   été    en    novembre    que 

de 2,200mètres. 

s'est  montée  eu  décembre  à 6,337      — 

et    l'immersion,    qui   en    novembre 

avait  baissé  à 3.180      — 

a  remonté  en  décembre  à 6,845      — 

dont  4,915  mètres  pour  la  jetée  de  l'ouest,  et  1,930 
mètres  pour  la  Jetée  de  l'est. 

Pour  la  jetée  ouest,  les  blocs  immergés  s'étendent 
au-dessous  de  l'eau  jusqu'à  une  longueur  de  1,930 
mètres,  et  atteignent  les  fonds  de  7  mètres. 

Pour  la  jetée  est,  la  longueur  h  fleur  d'eau  et  au- 
dessus  des  blocs  immergés  est  d'environ  500  mètres. 
A  cette  distance,  l'immersion  est  faite  dans  des  pro- 
fondeurs de  4'", 50.  Les  blocs  immergés  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer  s'étendent  jusqu'à  900  mètres. 

Voici  le  tableau  du  degré  d'avancement  du  tra- 
vail : 

Pour  le  complet  achèvement  des  denx  jetées,  il  y 
a  250,000  blocs  à  fabriquer  et  à  immerger.  La  fabri- 
ration  des  blocs  était,  au  31  décem- 
bre, de 98,738  mètres. 

'immersion,  à    la   même  époque, 
s'élevait  à 80,863        — 

Le  dragage  dans  l'avant-port  et  les  divers  bassins 
de  Port-Saïd  continue  avec  la  même  activité. 

Un  de  nos  correspondants,  qui  vient  de  visiter 
cette  ville,  nous  écrit  qu'elle  a  déjà  un  port  magni- 
fique, et  le  chenal  du  grand  bassin,  prolongement 
de  celui  de  l'avant-port,  faisait  tous  les  jours  des 
progrès  dont  une  circonstance  notable  pourra  donner 
l'idée. 


Le  bateau  h  vapeur  le  Gijptis,  de  C18  tonneaux, 
appartenant  à  la  Compagnie  Fraissinct,  de  Marseille, 
était  entré  dans  le  grand  bassin,  et  s'y  était  mouillé 
en  face  de  l'estrade  élevée  à  propos  des  régates  de 
Port-Saïd  dont  on  trouvera  plus  loin  le  détail  em- 
prunté au  journal  rKg?jptp. 

En  même  temps,  le  mouvement  progressif  des  tra" 
vaux  se  faisait  sentir  sur  toute  la  ligne  de  Port- 
Sa'id  à  Suez,  et  il  nous  suffira,  pour  le  prouver,  de 
donner  simplement  le  résumé  des  terrassements  ac- 
complis dans  les  diiïérentes  sections  pendant  le  mois 
de  décembre. 

Division  de  Port-Saïd,  220,434  mètres  cubes. 

—  El-Guisr,  295,386  — 

—  Ismaïlia,  145,000  — 

—  Suez  160,304  — 


Total         821,124 
Le  cube  extrait  avait   été  en  octobr-e   de  723,222 
mètres,  et  en  novembre  de  698,750. 

Nous  avons  voulu  constater  quel  avait  été  le  cube 
exécuté  pendant  le  second  semestre  de  l'année  1866, 
époque  où  la  période  d'installation  a  sérieusement 
commencé  à  faire  place  à  la  période  d'exécution  par 
les  nouvelles  machines,  et  voici  le  chiffre  que  nous 
avons  trouvé  : 

Du  commencement  de  juillet  à  la  fin  de  décembre 
dernier,  le  cube  extrait  a  monté  à    4,236,093  mètres. 

Dans   les   trois  premiers  mois 
du  semestre,  ce  cube  a  été  de  1,992,297    — 

Pour  les  trois  derniers  mois 
il  est  de  2,243,096    — 

Faisons  remarquer  que  ce  chiffre,  déjà  très-respec- 
table, a  été  obtenu  indépendamment  du  travail  con- 
sidérable qu'ont  nécessité  le  montage  des  dragues  et 
de  l'énorme  matériel  qui  doit  le  desservir,  le  pas- 
sage de  ces  gigantesques  machines  de  toute  espèce 
sur  un  parcours  de  100  et  160  kilomètres,  le  com- 
plément et  la  mise  eu  eau  des  grands  bassins  du 
Serapeum  et  la  mise  en  eau  de  la  tranchée  du  Se- 
rapeum  lui-même,  etc.  Qu'on  se  rappelle  encore 
que  cette  vaste  installation  n'est  qu'à  ses  commence- 
ments, et  on  calculera  comme  nous  que  les  résultats 
obtenus  dans  ce  semestre  garantissent  les  résultats 
bien  plus  importants  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
dans  le  courant  de  cette  année. 

Les  renseignements  des  mois  prochains  contribue- 
ront,nous  en  avons  la  confiance,  à  nous  édifier  plei- 
nement sur  ce  sujet. 

Nous  savons  déjà  que  vingt  bateaux  à  clapets 
concouraient  dans  le  Serapeum  h  l'enlèvement  des 
déblais. 

D'après  nos  lettres  du  8,  cinq  grandes  dragues 
avaient  été  introduites  dans  cette  même  tranclié^^ 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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Deux  (l'entre  elles  étaient  en  plein  travail  dès  le 
G  de  ce  mois,  e(  deux  autres  devaient  être  mises  en 
feu  avant  le  12. 

Dans  le  courant  du  mois,  les  autres  dragues  et 
les  deux  grands  porteurs  dont  nous  avons  dit  l'heu- 
reuse traversée  fonctionneront  dans  la  plaine  et  dans 
la  rade  de  Suez. 

Du  côté  du  lac  Timsah ,  les  travaux  ont  pris  une 
extension  très-rapide.  Dans  la  section  du  lac  pro- 
prement dite,  le  nombre  des  ouvriers  a  été  doublé. 
Il  s'agit  de  réaliser  le  plus  promptement  possible  le 
remplissage  de  ce  lac.  et  de  préparer  un  passage 
facile  aux  dragues  qu'on  veut  diriger  sur  Toussoum 
pour  achever  le  creusement  de  la  tranchée  jusqu'au 
pied  du  Serapeum. 

Le  pertuis  établi  au  chantier  6  pour  le  remplissage 
du  lac  a  commencé  à  fonctionner  le  12  décembre. 
L'eau  de  ce  lac  au  31  décembre,  c'est-à-dire  en  vingt 
jours, avait  monté  de  1  mMre26  centimètres,  et  nous 
avons  les  meilleures  raisons  de  croire  que  l'opération 
sera  terminée  avec  un  plein  et  prompt  succès. 

De  son  côté,  par  des  mesures  vigoureuses  et  intel- 
ligentes, le  Vice-Roi  avait  assuré  le  maintien  des 
hautes  eaux  dans  le  canal  d'eau  douce,  et  nos  lettres 
nous  disent  que  ces  mesures  ont  eu  tout  le  résultat 
désiré. 

En  outre,  dans  sa  sollicitude,  Son  Altesse  faisait 
poursuivre  activement  les  travaux  destinés  à  ali- 
menter le  canal  d'eau  douce,  et  à  y  entretenir  la  na- 
vigation à  l'époque  de  l'étiage  du  Nil. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  avait  heureusement  dé- 
barqué à  Alexandrie,  d'où  il  s'était  immédiatement 
rendu  au  Caire,  où  le  télégraphe  nous  a  appris  qu'il 
était  encore  le  Ifi,  se  disposant  toutefois  à  aller  faire 
très-prochainement  son  inspection  sur  la  ligne  de 
l'isthme. 

Le  président-fondateur  avait  eu  l'honneur  d'être 
reçu  dès  le  7  par  Son  Altesse,  avec  laquelle  on  nous 
écrit  qu'il  avait  eu  un  long  entretien. 

Ernest  Desplaces. 


REGATES  A  PORT-SAÏD. 


On  lit  dans  i'Égypte  du  22  décembre  la  correspon- 
dance suivante  en  date  de  Port-Saïd  le  17  décembre  : 

Hier  avait  lieu  à  Port-Saïd  la  réunion  de  la  Société 
des  régates  de  l'isthme  de  Suez,  fondée,  il  y  a  un  an 
à  peine,  sous  l'impulsion  de  M.  Alexandre  Lavalley, 
qui  en  est  le  président. 

Dès  le  matin,  la  ville  était  pavoisée;  les  mits  con- 
sulaires laissaient  flotter  au  vent  les  couleurs  de  toutes 
les  nations;  plus  de  cinquante  navires,  ancrés  dans  la 


rade  et   dans  le  port,    avaient  également    hissé    tous 
leurs  pavillons. 

De  nombreux  visiteurs,  amenés  de  tous  les  points  de 
l'isthme  par  de  rapides  canots  à  vapeur,  se  répandaient 
de  toutes  parts  dans  la  ville  et  se  mêlaient  à  la  popu- 
lation, qui  concourait  tout  entière  à  la  fête  qui  allait 
avoir  lieu. 

En  même  temps  le  navire  h  Gypth,  capitaine  Rol- 
land,vapeur  à  hélice  de  6  à  700  tonneaux  et  de  80  mètres 
de  longueur,  de  la  Compagnie  Fraisslnet,  venait  inau- 
gurer le  port  en  y  jetant  son  ancre,  et  ajouter  un  in- 
térêt sérieux  et  universel  aux  plaisirs  de  la  journée. 

Ce  beau  navire,  couvert  de  pavois,  s'était  placé  en 
face  de  l'élégante  estrade  du  comité  des  courses,  qui 
abritait  de  nombreuses  dames  dont  les  ravissantes  toi- 
lettes produisaient  un  effet  des  plus  gracieux. 

A  une  heure  et  demie,  un  coup  de  canon  annonçait 
la  première  course,  et  neuf  embarcations  à  voiles  s'é- 
lançaient légèrement  vers  le  large. 

Cinquante-quatre  canots  à  l'aviron  se  mettaient  en 
suite  successivement  en  ligne  pour  se  disputer  le  prix 
des  courses  à  un,  deux,  trois  et  quatre  rameurs. 

Le  grand  nombre  des  embarcations  engagées,  l'ani- 
mation des  jouteurs,  témoignaient,  aux  yeux  de  tous, 
lies  progrès  qu'a  faits  dans  l'isthme  de  Suez  le  goût 
pour  les  régates. 

Le  public  a  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  la  course 
à  un  rameur,  gagnée  contre  14  concurrents,  par  un 
canotier  de  MM.  Savon  frères,  et  a  applaudi  l'embarca- 
tion des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  qui 
a  gagné  la  course  k  deux  avirons. 

Un  intérêt  spécial  était  attaché  à  la  course  des  em- 
barcations à  quatre  rameurs ,  qui  sont  les  plus  em- 
ployées il  Port-Sa'id.  Le  prix  a  été  vivement  disputé 
par  d'excellents  canotiers,  et  est  resté  définitivement  k 
une  embarcation  appartenant  k  la  section  du  matériel 
de  la  Compagnie  du  canal  maritime. 

Les  équipages  des  dragues,  bien  que  n'ayant  pas  de 
canots  construits  pour  un  service  rapide,  ont  voulu 
cependant  prouver  leur  énergie  en  fournissant  une 
brillante  course. 

Pendant  que  ces  diverses  joutes  avaient  lieu,  les 
embarcations  ii  voiles,  poussées  par  une  brise  très-fraî- 
che, étaient  rentrées  successivement,  ayant  à  leur  tête 
le  beau  yacht  l'Endormi,  appartenant  à  M.  Dussaud,  et 
auquel  sa  taille  et  sa  behe  voilure  ont  rendu  le  succès 
facile.  La  Clémence,  des  Forges  et  Chantiers,  est  arri- 
vée ensuite,  gagnant  brillamment  le  second  prix. 

Mais  l'intérêt  capital  de  la  journée  était  dans  la  der- 
nière course,  qui  mettait  en  ligne  sept  canots  à  va- 
peur, qui  se  disputaient  un  prix  offert  par  la  Compa- 
gnie des  Forges  et  Chantiers.  Le  parcours  était  de  8 
kilomètres  environ,  parcours  rendu  difiicile  par  l'état 
de  la  mer  et  la  violence  du  vent,  qui  s'était  élevé  vers 
la  fin  de  la  journée. 

Ces  canots,  appartenant  à  la  Compagnie  de  l'isthme, 
à  MM.  Borel  et  Lavalley,  et  à  M.  Dussaud,  sortent,  les 
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uns  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  et  les 
autres  des  ateliers  de  MM.  Gouia  et  C-. 

Partant  rapidement  vers  le  large,  ils  sont  revenus 
bientôt  avec  une  vitesse  vertigineuse.  Le  canot  des 
Forges  et  Chantiers,  appartenant  à  la  section  des  trans- 
ports de  la  Compagnie  de  l'isthme,  tenait  la  tête,  et 
gagnait  le  prix  avec  une  avance  de  150  mètres  seule- 
ment sur  les  cinq  autres  sauûts,  ((ui  n'élaient  séparés 
les  uns  des  autres  que  par  une  demi-longueur  d'em- 
barcation. Un  canot  appartenant  à  MM.  Borel  et  La- 
valley,  et  sortant  des  ateliers  de  MM.  Clouin  et  C%  est 
arrivé  second. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  intéressante  fête,  qui  lais- 
sera un  souvenir  inefifanable  chez  tous  ceux  qui  y  ont 

assisté. 


CONCERT  A  ISMAIUA 

An  profit  fies  iikouilés  de  France. 

En  toute  occasion,  le  personnel  attaché  au  perce- 
ment de  l'isthme  s'est  souvenu  de  la  patrie  absente, 
et  n'a  cessé  de  lui  donner  des  preuves  de  rattache- 
ment et  du  dévouement  qu'il  lui  conserve  dnns  ces 
contrées  lointaines.  Kn  présence  des  infortunes  dont 
les  inondations  ont  si  douloureusement  frappé  plu- 
sieurs de  nos  départements,  les  travailleurs  du  canal 
de  Suez  ont  voulu  répondre  aussi  à  l'appel  de  leur 
gouvernement  et  de  leur  pays,  et  la  Société  chorale 
d'Isma'ilia  a  organisé  un  concert  au  bénéfice  des 
inondés.  La  population  tout  entière  a  participé  à 
cette  œuvre  de  sympathie  et  de  bienfaisance,  et  le 
concert  à  produit  une  somme  de  1,.540  fr.  90  c.  C'est 
là  le  denier  du  travail  versé,  pour  l'assistance  des 
victimes  du  fléau,  par  des  hommes  qui  se  sont  con- 
sacrés à  l'achèvement  d'une  entreprise  aux  avantages 
de  laquelle  la  France  participera  largement,  et 
l'offrande  recueillie  dans  cette  circonstance  atteste  que 
tous  les  cœurs  s'y  sont  associés,  rappelant,  en  même 
temps  qu'elle  est  envoyée  d'un  lieu  où  on  ne  voyait 
il  y  a  quelques  années  que  le  spectacle  de  la  soli- 
tude et  de  la  stérilité. 

M.  Merruau,  secrétaire  général  de  la  Compagnie. 

a  versé  de  la  part  de  M.   F.  de  Lesseps  la  somme 

ci-dessus  mentionnée  à  la  caisse  centrale  du  MouHnir. 

Nous   nous    faisons    un  devoir  de  publier   la   lettre 

d'envoi  par  laquelle   l'oftraude  de  la    population   de 

l'islhme  a  été  transmise  par  le  président  de  la  Société 

chor-ale  à  M.  F.  de  Lesseps. 

Ernest  Despi.aces. 

«  Isina'ilia,  le  M  décembre  186C. 

t  Monsieur  le  président, 
»  Je  viens,  au  nom  de  la  Société  chorale  d'Ismai'lia, 
que  vous  avez  bien  voulu  lionorer  de  votre  protection 
et  de  vos  encouragements,  verser  entre  vos  mains  le 
produit  d'un  concert  qu'elle  a  donné  le  24  noivembre 
dernier  au  profit  des  inondés  de  France. 


1)  Votre  personnel,  celui  des  entrepreneurs,  les  au- 
torités égyptiennes  et  les  négociants  de  la  ville,  ont 
tous  concouru  à  cette  bonne  œuvre,  et  je  suis  heureux 
du  résultat  obtenu,  dont  la  plus  grande  part  vous  re  • 
vient,  à  vous,  Monsieur  de  Lesseps,  qui  avez  en  toutes 
circonstances  donné  l'exemple  des  seutiments  généreux 
à  notre  jeune  population  de  l'isthme. 

»  Cette  lettre  vous  portera,  avec  l'expression  de  notre 
reconnaissance  respectueuse  et  nos  vœux  sincères  pour 
l'année  qui  va  commencer,  une  traite  de  1,540  fr.  90  c, 
i  laquelle  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  faire  don- 
ner la  suite  que  vous  jugerez  convenable. 

»  Daignez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
du  profond  respect  et  de  l'entier  dévouement  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

»  Magna.\.  » 


L'ANGLETERRE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

L'Angleterre,  h  bout  de  ses  résistances,  commence 
enfin  à  comprendre  ce  que  nous  lui  avons  représenté 
si  souvent  :  l'utilité  .sans  égale  qu'elle  doit  tirer' 
pour  ses  communications  avec  l'Inde  et  pour  la 
stabilité  de  son  empire  dans  cette  vaste  péninsule,  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez.  Le  Globe,  de  Londres, 
si  longtemps  hostile  à  cette  entreprise,  reproduit  sur 
ce  snjet  des  renseignements  importants  qu'il  em- 
prunte à  l'une  des  publications  nautiques  de  la 
Grande-Bretagne.  D'après  ces  informations,  le  gou- 
vernement anglais  aurait  construit  une  flotte  dans  le 
but  spécial  d'exécuter  le  transport  des  troupes  de 
l'Inde  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  et  naturellement 
ces  navires  traverseront  lo  canal  aussitôt  que  la 
navig'ation  y  sera  établie. 

Le  Globe  reconnaît  les  progrès  considéi'ables  et  les 
bonnes  perspectives  de  succès  que  présente  actuelle- 
ment cette  œuvre,  sur  laquelle  il  s'est  montré  si  in- 
crédule. Il  prévoit  les  grands  changements  que  ce 
fait  doit  produire  dans  les  transports  entre  l'Europe  et 
les  pays  situés  au  sein  des  mers  orientales.  Il  ne  con- 
teste plus  qu'une  vaste  proportion  des  produits 
échangés  entre  ces  deux  parties  du  monde  ne  prenne 
la  direction  de  l'isthme,  et  il  en  fait  résulter  la  con- 
séquence que  la  navigation  à  vapeur  eu  recevra 
une  forte  impulsion.  Nous  croyons  que  le  journal 
anglais  n'est  pas  encore  complètement  dans  la 
vérité,  et  qu'il  se  trompe  s'il  suppose  que  les  navires 
à  voiles  continueront  à  passer  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Nous  avons  plusieurs  fois  exposé  sur  ce 
point  les  raisons  pratiques  sur  lesquelles  s'appuie 
l'opinion  contraire;  et,  tout  en  proclamant  l'élan  que 
l'ouverture  du  canal  maritime  donnera  à  l'emploi  de 
la  marina  à  vapeur,  nous  maintenons  que  la  voile, 
aidée  au  besoin  du  .système  de  l'hélice  auxiliaire, 
f-era  un  des  moyens  les  plus  économiques  et  les  plus 
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usités   dans    le    transport    des   produits   entro    les 
deux  hémisphères. 

En  finissant,  nous  pouvons  affirmer  au  Globe  que 
le  démenti  qu'il  croit  devoir  être  donné  aux  prédictions 
de  ceux  qui  ont  obsiiuément  déclaré  l'œuvre  impossible 
est  en  train  de  s'accomplir,  et  que  d'ici  à  peu  de  temps 
toutes  les  incrédulités,  s'il  eu  existe  encore,  seront 
vaincues  par  la  démonstration  matérielle  du  fait. 

Voici  comment  s'exprime  le  Globe  : 

MM.  Rucker,  Oilor  et  Cie,  dims  leur  Ciileiidrier  annuel 
du  fret,  à  propos  du  tonnage  employé  par  le  Couseil 
des  Indes  dans  le  cours  de  cette  année,  signalent 
comme  suit  la  possibilité  d'une  diversion  pour  une 
portion  du  trafic  du  transport  avec  l'Inde,  la  Chine  et 
l'Australie  : 

"  Uelativement  à  ce  service,  dit-Il,  l'événenieut  le 
plus  intéressant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été 
la  m'se  à  l'eau  d'une  flotte  de  bâtiments  à  vapeur 
construits  par  le  gouvernement  tout  exprés  pour  le 
transport  des  troupes  de  l'Iude,  tant  ii  l'aller  qu'au  re- 
tour. Ces  vaisseaux  splendides  sont  destinés  à  faire 
exécuter  le  trajet,  entre  l'Angleterre  et  Alexandrie,  Suez 
et  l'Inde,  aux  troupes  traversant  l'Egypte  d'Alexandrie 
à.  Suez. 

»  Le  canal  de  Suez  a  fait  des  progrés  si  considéra- 
bles et  ses  perspectives  du  succès  sont  regardées  comme 
si  bonnes,  que  des  discussions  intéressantes  ont  eu  lieu 
sur  les  grands  changements  que  ce  fait  doit  produire 
dans  le  trafic  du  transport  entre  l'Europe  et  l'Inde,  la 
Chine  et  l'Australie. 

»  L'ouverture  du  canal  détournerait  une  vaste  pro- 
portion des  produits  naturels  et  manufacturés  d'un  long 
voj'age  maritime  en  faveur  d'une  route  de  terre  à  tra- 
vers l'Italie  et  la  France,  et  la  communication  entre  les 
ports  sera  sans  doute  effectuée  par  des  bateaux  à  va- 
lieur,  les  navires  à  voiles  n'étant  pas  propres  à  navi- 
guer durant  toutes  les  saisons  dans  la  mer  Rouge  pour 
la  montée  et  la  descente.  Il  reste  encore  à  prouver  si 
le  grand  projet  pour  lequel  il  a  déjà  été  fait  tant  de 
dépenses  triomphera  définitivement;  mais  ses  entre- 
preneurs ont  certainement  surmonté  d'énormes  difficul- 
tés, et  on  peut  croire  qti'ils  donneront  un  démenti  aux 
prédictions  de  ceux  qui,  avec  tant  d'obstination,  ont 
déclaré  l'œuvre  impossible.  » 

De  son  côté,  le  DaUy-Xews.  un  autre  incrédule  qui 
parait  converti,  contient  sur  la  même  question  quel- 
ques ligues  qu'il  est  hou  de  reproduire  : 

L'armée  anglaise  est  insuffisante  pour  couvrir  et 
garder  l'immensité  des  possessions  britanniques. 
L'Angleterre  a  une  répugnance  invincible  pour  la 
conscription,  qui  seule  peut  créer  une  armée  natio- 
nale. Elle  cherche  donc  en  dehors  d'elle-même  les 
moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins  militaires.  Que  ce 
sj'stème  soit  bon  ou  mauvais,  qu'il  puisse  faillir  dans 
plus  d'une  circonstance,  c'est  ce  que  nous  n'avons 
pas  à  examiner.  Le  fait  est  qu'on  est  fort  préoccupé 
à  Londres  de   la   formation   d'une   armée  de  Sick.s 


capable  d'être  employée  en  Europe,  tandis  que  les 
troupes  anglaises  garderaient  l'Indoustan.  Mais  une 
des  difficultés  de  ce  plan  serait  la  lenteur  et  la  lon- 
gueur du  voyage  entre  les  Indes  et  l'Angleterre  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  voici  la  solution  qu'in- 
dique le  correspondant  du  Daily  News  : 

«  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  la  plus  grande  de 
toutes,  je  propose  de  consacrer  une  flotte  de  bateaux 
à  vapeur  au  service  spécial  des  transports  eu  deux 
divisions  de  chaque  côté  de  l'isthme.  Ce  système 
serait  remplacé  par  une  communication  continue 
jusqu'à  Bombay,  dans  le  cas  auquel  il  semble  qu'on 
doit  s'attendre  de  l'heureux  achèvement  du  canal  de 
Suez.  )) 

A  mesure  que  le  canal  de  Suez  s'approche  de  sou 
accomplissement,  on  voit  donc  déjà  que  la  matière 
transporlable  se  multiplie  pour  lui  dans  des  propor- 
tions de  plus  eu  plus  inattendues,  et  nous  n'en  som- 
mes encore  qu'aux  perspectives.  Qu'arrivera-t-il 
quand  nous  toucherons  à  la  réalisation  ? 

Ernest  Desplaces. 


ASSEMBLÉE  DES  DÉLÉGUÉS  ÉGYPTIENS- 

Nous  empruntons  au  Moniicitr  du  8  janvier  la  cor- 
respondance égyptienne  suivante  en  date  du  Caire 
du  28  décembre  : 

L'assemblée  des  délégués  a  commencé  à  s'occuper 
des  questions  les  plus  importantes,  relatives  à  l'admi- 
nistration intérieure  du  pays,  c'est-à-dire  celle  de  l'im- 
pôt et  celle  des  travaux  publics.  La  perception  de  l'im- 
pôt aura  lieu  après  les  diverses  récoltes  et  pendant  les 
mois  d'hiver.  Pendant  la  crue  du  Nil,  le  cultivateur, 
exempt  de  souci  à  cet  égard,  pourra  librement  vaquer  a 
l'ensemencement  des  terrains,  aux  travaux  des  digues, 
ù  l'irrigation,  etc. 

Pour  les  travaux  publics,  il  est  généralement  admis 
que  tous  les  individus  valides  de  quinze  à  quarante- 
cinq  ans  seront  requis.  Ou  diPlëre  pour  la  quotité  du 
salaire.  Quelques  représentants  l'évaluent  ii  2  1/2  par 
jour,  d'autres  à  3  piastres  :  soit  G2  centimes  1/2  dans  le 
premier  cas,  et  lô  centimes  dans  le  second.  La  nécessite 
des  travaux  à  faire  sera  déterminée  chaque  année  par 
moudirieh  ou  province;  leur  durée  ne  pourra  dépasser 
cinq  mois,  suivant  certains  députés,  et  huit  mois,  sui- 
vant d'autres.  Les  frais  des  salaires  seront  répartis  au 
marc  le  franc  entre  tous  les  propriétaires  des 
terrains  faisant  partie  du  bassin  qu'auront  exigé  ces 
travaux.  On  entend  ici  par  bassin  l'étendue  plus  ou 
moins  grande  de  terrain  limitée  par  des  chaussées  et 
soumise  à  la  même  irrigation. 

Pour  concilier  les  diverses  opinions  de  la  chambre, 
voir  ce  ciu'il  y  a  de  mieux  à  faire  et  le  soumettre  en- 
suite à  l'assemblée,  le  président  Ragheb  Pacha,  qui 
dirige  la  discussion  avec  une  véritable  habileté,  a  de- 
mandé la  formation  de  deux  commissions  à  raison  d'un 
I     membre  par  bureau  (il  y  a  cinq  bureaux)  :  l'une  de  ce^ 
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commissions  fera  uu  rapport  sur  le  mode  de  perceptioa 
de  l'impôt;  l'autre  eu  présentera  uu  sur  la  constitu- 
tion des  travaux  publics,  le  salaire,  la  faculté  de  l'exo- 
nération du  travail  eu  nature  ou  au  moyeu  d'argent. 

Le  gouvernement  a  fait  publier  dans  le  journal  officiel 
VËgyptc  le  compte  rendu  de  la  première  séance. 

Les  envois  pour  1  Exposition  universelle  continuent 
avec  activité. 

Ou  vient  de  procéder  aux  examens  des  écoles  mili- 
taires de  l'Abbasieh  ;  les  résultats  ont  été  remarquable.?. 

On  a  envoyé  à  Paris  quatre  élèves  eu  qualité  d'ex- 
ternes à  l'École  impériale  des  mines,  deux  autres  ont 
été  envoyés  à  l'École  d'application  de  Metz,  et  deux 
autres  à  l'École  normale  de  Cluny  (création  Duruy). 

La  reine  d'Angleterre  envoie  l'ordre  du  Bain  à  S.  A. 
le  vice-roi  ;  les  insignes  lui  en  seront  remis  par  M.  le 
colonel  Stantou,  consul  général  d'Angleterre,  qui  par- 
court en  ce  moment  le  Nil  jusqu'à  Assouan,  sur  uu 
vapeur  que  le  vice-roi  lui  a  gracieusement  offert. 

Nous  trouvons  en  outre,  dans  le  Moniteur  du  20, 
cette  autre  correspondance  sur  les  délibérations  des 
délégués. 

On  écrit  du  Caire,  le  S  janvier  :  ■.<  L'assemblée  des  re- 
présentants continue  ses  séances.  Elle  s'est  occupée, 
dans  les  dernières,  de  la  question  de  l'instruction 
publique,  qui  préoccupe  à  si  juste  titre.  Jusqu'à 
présent  les  villes  du  Caire  et  d'Alexandrie  jouissent 
seules  des  bienfaits  de  l'instruction  publique.  Il  con- 
vient d'en  faire  profiter  aussi  les  provinces  ;  à  cet  effet, 
on  a  proposé  de  créer  dans  chaque  mouderieh  ou  chef- 
lieu  de  préfecture  une  école  provinciale  gratuite  pour 
les  indigents  ;  les  enfants  appartenant  à  des  proprié- 
taires aisés  paieront  une  certaine  rétribution. 

»  Quant  aux  frais  d'entretien  de  ces  écoles,  ils  seront 
supportés  par  l'administration  des  -wakoufs  (propriétés 
religieuses,  biens  de  mainmorte  ),  à  laquelle  le  vice- 
roi  vient  d'octroyer  généreusement  une  concession  de 
10,000  feddans  de  terrains  ;  pour  le  cas  peu  probable  où 
ces  dépenses  excéderaient  les  ressources  du  wagf,  sur 
lequel  pèsent  déjà  d'autres  obligations,  hospices,  entre- 
tien et  réparation  des  mosquées,  ou  aura  recours  à  la 
générosité  du  vice-roi,  qui  ne  fait  jamais  défaut  à  un 
appel  dirigé  en  vue  de  la  propagation  de  l'instruction 
publique. 


LE  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  D'AIX  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Nous  avons  reproduit  dans  notre  précédent  numéro 
le  compte  reudu  publié  par  le  Mémorial  d'Aix  à  pro- 
pos de  la  réception  faite  dans  cette  ville  par  le  cou- 
grès  scientifique  de  France  à  M.  Ferd.  de  Lesseps. 
Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
reproduire  également  les  relations  que  publie  sur 
cette  circonstance  le  journal  de  la  même  ville,  VEcho 
des  Bouches-du-Rhône,  et  une  lettre  adressée  au 
Courrier  de  Marseille  sur  le  même  sujet  :         E.D. 


ECllO    UES    BOUCHES-DU-RHONE. 

A  cinq  heures,  dans  la  grande  salle  de  la  faculté  des 
lettres,  la  séance  générale  du  jour  s'est  ouverte  sous  la 
présidence  de  M.  de  Lesseps,  arrivé  dans  la  matinée,  et 
qui  avait  été  harangué  à  la  gare  par  MM.  de  Ribbes  et 
de  Séranon.  M.  le  baron  de  David,  arrivé  en  même 
temps,  siégeait  aussi  au  bureau.  Mgr  l'archevêque  et 
M.  le  premier  président  siégeaient  à  côté  de  ces  deux 
grandes  notabilités,  en  compagnie  de  ce  que  la  ville 
d'Aix  compte  de  plus  distingué.  Aux  premiers  rangs 
de  l'auditoire,  on  remarquait  un  grand  nombre  de  dames 
pour  lesquelles  M.  de  Lesseps  a  eu  des  paroles  d'à-pro- 
pos.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  la  vaste  salle  était  trop 
étroite  pour  contenir  la  masse  d'adhérents  au  congrès 
et  d'habitants  de  la  ville  qui  s'y  étaient  portés  à  flots 
pressés  ? 

Une  grande  carte  représentant  l'isthme  de  Suez,  avec 
désignation  des  travaux  faits  et  à  faire,  occupait  le  fond 
de  la  salle.  M.  de  Lesseps  a  opéré  ses  démonstrations  sur 
cette  carte,  de  manière  à  prouver  l'excellence  de  son 
immortelle  entreprise  à  l'auditoire  le  moins  bien  prévenu 
en  sa  faveur,  et  l'on  sait  si  telle  était  la  disposition  de 
celui  qui  accompagnait  sa  parole  si  limpide  et  si  posi- 
tivement convaincante  dans  son  attrayante  simplicité. 
M.  de  Lesseps  était  hier  à  Nantes,  expliquant  son  œuvre 
à  un  de  ses  auditoires  sympathiques,  il  n'en  saurait 
plus  trouver  d'autres  ;  il  parlait  aujourd'hui  à  Aix,  sans 
souci  des  fatigues  d'une  route  écrasante,  il  se  fera  en- 
tendre demain  à  Paris,  et  nulle  part,  semble-t-il,  ses  for- 
ces ne  fléchissent,  car  elles  se  retrempent  incessamment 
dans  ce  trésor  de  courage  que  lui  a  départi  la  Provi- 
dence pour  l'accomplissement  de  ce  que  nous  appelle- 
rions volontiers  l'apostolat  industriel,  dont  il  a  reçu 
d'elle  l'utile  autant  que  glorieuse  mission.  Pendant  plus 
d'une  heure,  M.  de  Lesseps  a  tenu  son  immense  audi- 
toire comme  haletant  sous  l'intérêt  des  détails  aussi 
bien  que  des  vues  d'ensemble  qui  composaient  son  atta- 
chante causerie. 

Puis,  quand  il  semblait  avoir  épuisé  la  matière,  quand 
il  a  cessé  de  suivre  pas  à  pas  avec  les  plus  minutieux 
développements  l'itinéraire  du  canal  tracé  sur  la  carte 
que  dévoraient  tous  les  yeux,  il  a  provoqué  les  obser- 
vations de  l'assemblée  avec  une  bonhomie  de  science 
pratique  dont  portent  le  cachet  tous  ses  entretiens 
publics;  il  a  répondu  à  un  certain  nombre  de  question- 
neurs, de  manière  à  ne  plus  laisser  subsister  de  doute, 
ni  sur  la  grande  question  d'égalité  de  niveau  des  deux 
mers,  ni  sur  la  cessation  du  veto  mis  antérieurement 
par  l'Angleterre  et  la  Turquie,  ni  sur  la  terminaison 
du  canal  dans  trente  ou  trente-trois  mois  au  plus  tard, 
délai  nécessaire  pour  porter  la  largeur  du  canal  mari- 
time de  GO  mètres  à  100.  Une  ovation  des  mieux  sen- 
ties a  clôturé  cette  séance,  qui  laissera  de  précieux 
souvenirs,  non-seulement  dans  les  annales  du  congrès, 
mais  aussi  dans  celles  de  la  ville  d'Aix,  que,  du  reste, 
M.  de  Lesseps  a  remerciée  avec  uue  courtoisie  parfaite 
de  l'accueil  dont  elle  l'honorait. 

L'illustre  promoteur  du  canal  de  Suez  a  iuvité  l'as- 
oistauce  ù  revenir   l'entendre  encore  une  fois  dans  la 
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soirée,  au  théâtre,  où  l'atteodait  un  banquet  offert  par 
le  congrès  ;  il  a  promis  d'exposer  dans  le  second  et  de- 
nier entretien  l'histoire  des  travaux  dont  l'isthme  a  été 
l'objet  depuis  Abraham  jusqu'à  Napoléon  I"'. 

CUURniER  DE  MARSEILLE. 

.lix,  /('  19  décembre  18(iG. 

Cher  Monsieur  Barile, 

Il  y  a  près  de  deux  ans,  vous  ouvriez  les  colonnes 
hospitalières  du  Courrier  de  Marseille  à  une  trop  longue 
lettre,  qui  n'était  pas  destinée  à  cet  honneur  ;  c'était 
la  relation,  écrite  heure  par  heure,  tantôt  au  milieu 
du  sable,  tantôt  sur  l'eau  douce  ou  salée,  du  voyage 
dans  l'isthme  de  Suez  des  délégués  du  commerce.  Cet 
informe  compte  rendu,  qui  se  ressentait  si  bien  de  l'a- 
riJité  du  lieu  de  son  origine,  voulez-vous  me  permet- 
Ire  de  le  compléter  aujourd'hui  par  quelques  ligues 
qui  auront  au  moins  sur  lui  le  mérite  de  la  brièveté? 
Ce  n'est  pas  eu  Egypte  que  je  vous  transporterai  cette 
fois,  mais  à  Aix,  cette  bonne  ville  qui  n'est  pas  encore 
morte,  quoi  qu'eu  disent  les  mauvaises  langues.  Il  fal- 
lait la  voir  hier  dans  sa  double  joie  du  congrès  et  de 
l'arrivée  de  M.  de  Lesseps  !  Dès  le  matin,  la  foule  en- 
combrait la  gare,  où  les  notabilités  du  congrès  ve- 
naient recevoir  et  féliciter  l'illustre  promoteur  de  la 
plus  grande  œuvre  des  temps  modernes.  A  4  heures, 
conférence  à  laquelle  assistaient  les  sommités  de  la 
ville  et  un  grand  nombre  de  dames,  dont  quelques 
Marseillaises. 

Là,  dansée  langage  si  sympathique  et  si  persuasif  qui 
lui  gagne  tous  les  auditeurs,  M.  de  Lesseps  a  retracé 
les  difficultés  du  début,  et  fait  espérer,  vu  les  puis- 
sauts  moyens  dont  dispose  aujourd'hui  la  Compagnie, 
le  complet  achèvement  de  l'œuvre  dans  trente -trois 
mois  au  plus  tard. 

Le  soir,  un  banquet  lui  était  offert  par  les  membres 
du  congrès  dans  la  salle  du  théâtre,  splendidement 
éclairée  et  garnie  de  ce  que  le  beau  sexe  de  la  ville 
compte  de  plus  élégant  et  de  plus  gracieux.  Après 
plusieurs  toasts  portés  par  M.  le  premier  président, 
M.  le  maire,  etc.,  et  une  longue  pièce  de  vers  en  l'hon- 
neur du  perceur  d'isiltine,  M.  de  Lesseps  a  remercié, 
puis  reprenant  sa  causerie,  il  a  fait,  pour  la  première 
fois,  l'historique  de  l'isthme  de  Suez. 

Ne  me  demandez  pas  de  refaire  ici  cette  excursion 
dans  le  passé,  qui,  sans  nous  ramener  au  déluge,  nous 
en  rapprocherait  encore  trop  ;  qu'il  me  suffise  de  rap- 
peler en  deux  mots  que  sur  cette  terre  des  grands 
souvenirs  les  plus  grands  noms  ont  laissé  des  traces, 
à  commencer  par  Abraham  et  Jacob  pour  finir  par  Bo- 
naparte, en  passant  par  Hérodote,  Aristote,  Alexandre 
et  bien  d'autres.  N'oublions  pas  non  plus  que  ce  ber- 
ceau de  la  civilisation  touche  de  près  ;i  celui  de  la  foi 
chrétienne,  et  qu'en  donnant  au  village  d'El  Guisr  le 
nom  de  Mariujii,  M.  de  Lesseps  n'a  fait  que  consacrer 
la  tradition  qui  fait  passer  à  cet  endroit  la  Sainte  Fa- 
mille fuyant  en  Egypte.  On  montre  encore,  cotre  le 
Caire  et  Heliopolis,  un  gigantesque  sycomore  dont  une 
des  branches  se  serait,  d'après  la  légende,   abaissée 


pour  protéger  dans  leur  repos  la  vierge  Marie  et  sou 
divin  Enfant.  Mais  c'est  bien  de  légende  qu'il  s'agit 
ici  !  C'est  de  l'histoire  que  fait  eu  ce  moment  M.  de 
Lesseps,  et  la  page  qui  redira  à  la  postérité  sou  nom 
et  son  œuvre  ne  sera  pas  une  des  moins  glorieuses 
pour  notre  pays. 

C'est  ce  qu'a  compris  la  ville  d'Aix,  et  voilà  pourquoi 
elle  a  voulu,  comme  Marseille,  fêter  à  son  tour 
l'homme  dont  le  nom  est  déjà  le  symbole  de  l'union 
lies  deux  mers.  Tn.   L. 


TOAST  DE  M.  LE  MAIRE  D'AIX  AU  BANQUET  DU  18  DÉCEMBRE. 

A  la  suite  des  articles  ci-dessus,  uous  publions  le 
texte  du  toast  qu'a  prononcé  M.  le  maire  d'Aix  au 
banquet  offert  par  le  Cong-rès  à  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  et  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  avait  pas 
permis  d'insérer  dans  notre  dernier  numéro. 

Nous  le  faisons  suivre  de  la  réponse  de  M.  de 
Mon  treuil,  au  nom  du  Congrès  : 

E.  D. 
«  Messieurs, 

»  Au  nom  de  la  ville  d'Aix,  je  vous  propose  un  toast 
en  l'honneur  de  tous  les  membres  du  congrès,  et  spé- 
cialement de  l'honorable  M.  de   Caumont,   directeur 
fondateur  de  l'Institut  des  Provinces. 

»  C'est,  Messieurs,  pour  notre  ville  un  grand  honneur 
que  celui  dont  elle  est  l'objet  en  ce  moment,  et  notre 
patriotisme  a  bien  sujet  d'en  être  fier.  Voilà  qu'en  effet 
la  ville  d'Amiens  n'aj^ant  pu  recevoir  le  congrès,  à 
cause  de  l'épidémie  qui  la  désolait,  ou  nous  propose  de 
le  faire  siéger  parmi  nous,  et  c'est  alors  qu'en  quelques 
mois,  j'allais  presque  dire  en  quelques  jours,  grâce  au 
zèle  de  quelques  hommes  d'élite,  tout  est  combiné,  tout 
est  organisé,  tout  est  prêt,  et  sans  me  laisser  retenir 
par  une  modestie  dont  je  n'hésite  pas  à  m'affranchir  eu 
ce  moment,  je  ne  crois  pas  que  le  congrès  ait  tenu 
beaucoup  de  sessions  plus  brillantes  que  la  nôtre. 

0  llien  n'y  a  manqué,  j'ose  le  dire!  car,  au  milieu 
de  vos  travaux  si  intéressants  et  si  variés,  indépendam- 
ment de  vos  lectures  si  remarquables,  nous  avons  eu  le 
plaisir  d'entendre,  à  plusieurs  reprises,  la  parole  si  spiri- 
tuelle et  si  savante  de  notre  émiuent  président  général 
M.Egger,  dont  nous  regrettons  bien  vivement  l'absence. 
Nous  venons  d'avoir,  en  outre,  et  nous  aurons  bientôt 
encore  une  fois,  la  bonne  fortune  d'entendre  l'homme 
de  génie  qui  a  attaché  son  nom  à  une  œuvre  par  laquelle 
la  Méditerranée  étant  reliée  à  l'océan  ludien,  il  sera  vrai 
de  dire  que  le  commerce  du  monde  entier  n'aura  plus 
de  limites. 

»  N'est-ce  pas  que  ce  sont  là,  pour  notre  ville,  des 
journées  mémorables ,  que  nous  devrons  inscrire  avec 
orgueil  dans  les  pages  de  notre  histoire  locale  v 

»  Merci  donc,  Messieurs,  merci  à  vous  tous  qui,  pour 
nous  visiter,  n'avez  reculé  ni  devant  les  distances,  ni 
devant  la  crainte  des  rigueurs  de  Ihiver,  dont  notre 
beau  ciel  vous  a.  Dieu  merci,  préservés!  Merci  encore 
une  fois  au  nom  de  la  ville  d'Aix. 
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•>  ;\Iais  avant  de  in'usseoir,  il  nie  reste  encore  à  rem- 
plir un  devoir  à  raccompli-sement  duquel  vous  serez 
tous  heureux  de  vous  associer;  c'est  celui  du  témoi- 
gnage  public  de  notre  reconnaissance  envers  l'hono- 
rable M.  de  Cauniont,  auquel  nous  devons  d'assister  à 
ces  grandes  manifestations  intellectuelles  et  dont  le 
vaste  amour  pour  la  science  n'a  d'égal  que  sa  modestie 
vraiment  excessive. 

»  A  lui  donc  l'hommage  solennel  de  notre  vive  gra- 
titude ! 

•  Et  maintenant,  Messieurs,  quelques  jours  encore  et 
TOUS  nous  aurez  quittés  !  J'espère  que  vous  emporterez 
tous,  avec  quelque  bonheur,  le  souvenir  de  notre  chère 
ville,  qui  conserve  si  profondément  les  traditions  artis- 
tiques, littéraires  et  scientifiques  de  l'ancienne  capitale 
de  la  Provence. 

»  De  notre  côté,  veuillez  le  croire,  nous  garderons 
longtemj'S  la  mémoire  de  votre  séjour  parmi  nous,  et 
longtemps  aussi  nous  regretterons  d'avoir  vu  durer  si 
peu  les  rapports  affectueux  et  distingués  que  nous 
avons  écbaiigés  avec  vous  tous.  » 

M.  Montreuil,  de  Marseille,  a  porté  le  toast  suivant  : 
«  Monsieur  le  maire, 

.'  Je  suis  heureux  et  llatté  d'être  en  ce  moment  l'in- 
terprète des  sentiments  de  tous  les  membres  du  cou . 
grès  pour  remercier  la  ville  d'Aix  de  sa  gracieuse  et 
intelligente  hospitalité.  Nous  n'attendions  pas  moins 
d'une  cité  qui  se  distingue,  entre  toutes,  jiar  sa  cour- 
toisie et  le  savoir  de  ses  habitants;  du  reste,  jamais 
assemblée  scientifique  n'avait  été  réunie  dans  un  milieu 
plus  favorable.  Des  monuments  de  tous  les  âges  appel- 
lent les  investigations  des  archéologues;  des  musées 
splendides  renferment  des  œuvres  d'art  de  tous  les 
âges  ;  une  bibliothèque,  qui  n'a  pas  de  rivale  en  pro- 
vince, ouvre  aux  savants  toutes  les  ressources  de  l'éru- 
dition. Toilii  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  nous  attacher 
longtemps.  Mais  nos  moments  sont  comptés,  et  nou.s 
n'avons  qu'un  regret  à  exprimer,  c'est  que  notre  séjour 
soit  trop  écourté.  Nous  emporterons  du  moins  de  bons 
souvenirs,  et  je  prie  M.  le  maire  de  vouloir  bien,  au 
nom  de  nous  fou?,  recevoir  nos  vifs  et  sincères  reuier- 
ciments.  » 


LE  CONGRÈS  D'AIX  A  MARSEILLE. 

Nous  ti'ouvou.s  dans  la  Gazctlc  d<i  Midi  le  récit 
d'une  visite  faite  à  Marseille  par  les  membres  du 
Congrès  scientifique  d'Aix.  Une  séance  a  été  tenue 
dans  la  g-rande  salle  du  Musée  de  la  cité  phocéenne. 

Nous  extrayons  de  cette  relation  le  discours  sui- 
vant, prononcé  par  M.  de  Caumont,  fondateur  de 
l'œuvre  du  (lung-rès. 

Monsieur  le  Maire, 
Messieurs, 

Le  Congrès  scientilique  de  Fi'auce  est  heureux  de  vi- 
siter aujourd'hui  votre    grande    et  belle   ville  de  Mar 
.-aille. 


Si  Marseille  est  le  trait  d'union  qui  nous  met  en  rap- 
port avec  l'Orient  et  avec  l'ancien  monde  civilisé,  c'est 
aussi  le  magnifique  péristyle  par  lequel  il  faut  passer 
pour  entrer  dans  notre  France,  dans  cette  France  qui 
n'est  pas  couverte  de  perles  comme  l'Orient  d'autrefois, 
mais  qui  porte  au  front  une  perle  incomparable,  que 
rorient  n'a  jamais  connue  et  qui  s'appelle  Liberté! 

Marseille,  une  des  grandes  contrées  de  la  France,  en 
résume  toutes  les  richesses  matérielles  et  intellectuelles, 
nous  nous  plaisons  à  le  proclamer,  et  vous  nous  avez, 
montré.  Messieurs,  avec  quel  succès  vos  esprits  actifs 
et  élevés  cultivent  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres; 
combien  votre  génie  commercial  étend  et  développe 
nos  relations  avec  les  peuples  les  plus  éloignés  du 
monde. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  le  savait  déjà;  il 
n'a  pas  oublié  l'importante  session  tenue  à  Marseille  et 
dont  notre  ami  regretté  P.  M.  Roux  fut  le  promoteur  et 
le  secrétaire  général.  Nous  vous  remercions  cordiale- 
ment. Messieurs,  de  nous  avoir  prouvé  que  le  mouve- 
ment ne  s'est  pas  ralenti,  qu'il  s'est  développé  de  plus 
en  plus,  qu'il  s'accroîtra  toujours. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  dont  je  suis  fier 
d'être  l'organe,  voit  avec  bonheur  l'immense  carrière 
que  Marseille  a  parcourue  depuis  notre  première  visite, 
et  glorifie  avec  joie  vos  efforts  et  leurs  succès. 

Eeiuede  la  mer,  poursuivez  l'œuvre  que  vous  a  confiée 
la  Providence,  étendez  de  plus  en  plus  vos  relations 
commerciales  ;  soyez  la  Messagère  de  la  civilisation  mo- 
derne ;  portez  partout  les  magnifiques  produits  de  nos 
arts  et  de  notre  industrie;  poitez-y  surtout  nos  idées  de 
jualicc  et  d'.  nwicration. 

Que,  grâce  à  vous,  g-ràce  ii  cette  voie  nouvelle  et  di- 
recte, due  à  l'homme  héroïque  que  nous  avions  l'hon- 
neur de  voir  nu  milieu  de  nous,  ces  jours  derniers, 
l'illustre  F.  de  Lesseps,  ces  idées  pénètrent  jusqu'au 
fond  de  1  Asie,  jusqu'aux  extrémités  du  monde  I 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  votre  sympathique 
accueil. 

Je  vous  salue  au  nom  du  Congrès,  grande  cité  de 
Marseille.  Nous  nous  réjouissons  de  votre  accroissement 
et  de  vos  splendeurs,  car  ce  sont  des  signes  de  cette 
force  d'exiiausion  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux» 
et  je  dis  avec  le  Congrès  tout  entier  : 

.1  voire  prospérité  présente  ! 

A  rotre  pm^iiéritè  future  ! 


L'INFLUENCE  FRANÇAISE  AU  JAPON- 

Ou  éciit  de  Yokohama  le  11  novembre  : 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  du  collège 
franco-japonais  a  eu  lieu  le  13  de  ce  mois,  à  l'hôtel  de 
la  légation  de  France  à  Yokohama.  Cette  cérémonie  a 
reçu  cette  année  un  éclat  particulier  par  la  présence 
lie  S.  Esc.  Snaba-Mino-uo-kani,  gorodjo  nouvellement 
nommé,  accompagné  de    deux  vice-ministres,  tous  le^ 
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trois  daïiuios,  et  d'une   suite  de    IbiicUoimaircs  élevés 
du  gouvernemeut  de  Yeddo. 

Les  pris  se  composaient  des  ouvrages  que  S.  Exe. 
le  ministre  de  riiistruction  publique  a  bien  voulu  met- 
Ire  à  la  disposition  du  département  des  affaires  étran- 
gères et  de  plusieurs  objets  de  l'industrie  européenne 
fournis  par  le  gouvernemeut  japonais  et  par  le  minis- 
tre de  France,  M.  Roches. 

L'un  des  élèves  a  adressé  à  IL  IRoches,  qui  présidait 
cette  réunion ,  iiu  discours  où  il  rend  hommage,  au 
nom  de  ses  camarades,  aux  efforts  tentés  par  la  hga- 
tion  de  France  à  l'effet  de  donner  au  collège  une  ha- 
bile et  intelligente  direction;  il  exprime  les  meilleurs 
vœux  pour  la  France  et  pour  une  union  étroite  et  in- 
time entre  les  deux  paj's.  M.  Roches,  à  son  tour,  a 
exprimé  sa  vive  satisfaction  aux  élèves,  et  il  les  a  en- 
couragés à  perséTérer  dans  la  voie  qu'ils  avaient  si 
heureusement  inaugurée  ;  il  a  terminé  son  discours  par 
une  ingénieuse  allégorie  dans  laquelle,  portant  ses 
regards  vers  l'avenir,  il  envisage  la  situation  floris- 
sante du  Japon,  alors  que  le  commerce  _et  l'industrie 
y  auront  apporté  tous  leurs  bienfaits. 

Après  la  distribution  des  prix,  les  élèves  ont  pris 
part  !i  une  collation,  et  tous  spontanément  ont  porté 
avec  un  enthousiasme  touchant  la  santé  de  l'Empe- 
reur. 

Dans  la  soirée,  M.  Roches  a  réuni  à  sa  table  le  go- 
rodjo  et  tous  les  personnages  qui  l'accompagnaient. 
Le  ministre  du  taïcouu  a  été  profondément  impres- 
sionné de  la  cérémonie  à  laquelle  il  a  assisté  et  de 
l'accueil  cordial  qu'il  a  reçu.  C'était  la  première  fois 
([u'il  se  trouvait  en  contact  avec  des  Européens.  Il  a 
témoigné  ;i  plusieurs  repric-es  la  gratitude  de  sou 
gouvernement  envers  l'Empereur  des  Français  et  ses 
ministres,  qui  ont  déjà  donné  tant  de  marques  do  leur 
bienveillance  au  Japon. 

M'jniteur,  \'i  janvier  iSti'"/.) 


VARIETES. 

%'Oïage  fl'uue  lucr   »    l'autre   a    travers  l'istlmie   de 
Suez, 

(Suite.  —  Voir  les  n"'  îles  15  janvier,  15  février,  1"  mars, 
]•'   avril,  i''  et   15  juin,  2   et   15  juillet,   1"  et  15  Jécembie .  i 

De  Nétiche,  où  nous  entrâmes  eu  plein  dans  le 
canal  d'eau  douce,  jusqu'à  Suez,  nous  trouvâmes 
ime  ligne  de  poteaux  télégraphiques,  ainsi  qu'une 
autre  ligne  de  poteaux  peints  eu  noir  où  étaient 
inscrites  en  blanc  les  distances  kilométriques.  Nous 
passâmes  le  sixième  kilomètre  après  Néfiche  à 
9  heures  12  minutes  du  matin,  après  avoir  fait  les 
cinq  derniers  kilomètres  en  :28  minutes  nu  avec  une 
vitesse  moyenne  de  6  milles  ù  l'heure.  Le  petit 
steamer  nous  remorquait  sans  aucune  secousse.  Le 
canal  était  aussi  étroit  qu'il  était  possible  de  l'exé- 
cuter pour  une  distauce  très-considérable.  Les  berges 


étaient  larges  et  paraissaient  solides.  Les  côtés  et 
les  berges  du  canal  ont  été  plantés  çà  et  là  de  buis- 
sons de  tamaris,  dont  quelques-uns  avaient  déjà 
poussé  à  l'état  de  jeunes  et  vigoureux  arbustes, 
promettant  au  voyageur  un  agréable  et  rafraîchis- 
sant abri  contre  les  rayons  du  soleil. 

Dans  la  plaine,  vers  l'est,  à  une  courte  distance 
du  canal,  était  une  maison  carrée  construite  en 
pierres  ayant  l'air  d'un  caravansérail  destiné  à  rece- 
voir et  à  abriter  les  voyageurs  ;  elle  appartenait  à  une 
famille  de  cultivateurs  arabes  qui,  par  crainte  des 
Bédouins  errants  du  désert,  avaient  trouvé  plus  pru- 
dent et  plus  sûr  pour  leur  vie  et  leur  propriété 
d'habiter  sous  un  toit  solide,  entre  quatre  bonnes 
murailles,  que  dans  des  cabanes  détachées.  Ces  pau- 
vres fellahs  n'étaient  arrivés  en  ce  lieu  pour  s'y  éta- 
blir que  l'année  précédente,  eu  apprenant  qu'ils  y 
trouveraient  l'eau  douce  du  Nil.  Les  récoltes  entou- 
rant leurs  habitations  attestaient  qu'ils  s'étaient  mis 
au  travail  avec  ardeur,  car  les  cotonniers  y  étaient 
en  pleine  pousse.  On  voyait  encore  sur  le  sol  les 
feuilles  du  mais,  dont  le  grain  mûri  avait  été  déjà 
enlevé.  D'autres  plantations  avançaient  vers  leur 
maturité.  Un  beau  sol  léger,  fécondé  par  les  eaux 
du  Nil  et  échauffé  par  ce  qui  ne  manque  jamais  sur 
la  te'-re  d'Egypte,  un  soleil  toujours  vif  et  brillant, 
produit  des  merveilles  pour  le  pauvre  laboureur. 

A  10  heures  15  minutes  du  matin,  nous  atteignions, 
sur  la  gauche  du  canal,  un  lieu  appelé  le  Serapeum, 
où  l'on  poursuivait  la  tranchée  du  canal  maritime. 
Ce  lieu  est  à  19  kilomètres  d'Isma'ilia. 

Ici  nous  débarquons  et  nous  allons  visiter  le  pro- 
grès des  travaux  qui  ne  sont  commencés  que  depuis 
sept  ou  huit  semaines.  Les  tentes  et  autres  habita- 
tions de  toile  où  résidaient  les  ingénieurs,  les  contre- 
maîtres et  les  médecins,  ont  fait  place  là  à  de  petites 
maisons  eu  pierre  et  plus  loin  à  des  chalets  de  bois. 
Tout  cela  témoigne  du  progrès  de  la  civilisation  que 
n'a  pu  arrêter  la  stérilité  du  désert.  Des  étrangers 
arrivés  d'un  pays  éloigné  sont  venus  lui  disputer  la 
possession  de  sa  souveraineté  et  celle  de  ces  solitudes 
mortelles.  Le  canal  de  Suez  sera  un  des  plus  grands 
civilisateurs  de  l'Egypte,  et  l'humanité  en  recueillera 
le  profit,  malgré  une  opposition  égo'îste  et  étroite  à 
sa  réalisation. 

Le  village  oU;  pour  parler  plus  exactement,  le 
campement  formait  une  scène  pleine  de  mouvement. 
Les  drapeaux  égyptiens  flottaient  partout,  comme 
si  c'eût  été  un  jour  de  fête  pour  les  habitants.  Tout 
était  agitation  et  activité.  Les  travailleurs  excavaient 
le  sable  dans  la  tranchée.  Les  maçons  coustruisaient 
les  maisons.  Les  charpentiers  et  les  tailleurs  de  pierre 
et  antres  ouvriers  poursuivaient  vivement  leur  œuvre. 
Les  femmes  lavaient  leur  linge.  Ce  lieu  ressemblait 
a  une  ruchs  où  chacun  avait  .sou  occupation. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Nous  descendîmes  dans  la  tranchée,  dont  les  bcr- 
ges  avaient  été  marquées  de  chaque  côté  sur  la  lig-ne 
du  canal  maritime.  Les  excavations  s'effectuaient  par 
le  travail  manuel,  rendu  plus  remarquable  en  cet 
endroit  par  l'absence  de  toute  machine.  La  tran- 
chée ici  doit  être  très-profonde  et  son  creusement 
est  une  grosse  affaire.  Il  a  été  décidé  qu'elle  serait 
approfondie  de  4  à  5  pieds  sur  toute  la  largeur  du 
canal  et  sur  toute  la  longueur  de  ce  plateau  de  sa- 
ble. Ensuite,  la  courte  langue  de  terre  qui  réunit  les 
deux  canaux  sera  creusée,  et  elle  sera  remplie  par 
les  eaux  du  canal  d'eau  douce  pour  recevoir  les 
dragues  qui  seront  introduites  dans  le  canal  maritime 
et  accompliront  bientôt  le  reste  de  l'excavation. 

A  l'époque  de  notre  visite,  il  y  avait  à  la  vérité 
peu  d'ouvriers  occupés  à  ce  travail,  mais  il  en  arri- 
vait de  toutes  parts.  Il  y  avait  des  Italiens,  des  Grecs, 
des  Dalmates,  mais  le  plus  grand  nombre  était  des 
Arabes  et  des  Égyptiens.  Ces  derniei's  étaient  deve- 
nus assez  délicats  dans  leurs  goûts  pour  réclamer 
une  nourriture  européenne  comme  celle  que  consom- 
maient leurs  compagnons  de  travail  d'une  couleur 
plus  blanche.  Ces  Arabes  ne  voulaient  plus  manger 
leur  pain  primitif  sans  levain,  leurs  fèves,  leurs  len- 
tilles et  leurs  oig'uons  crus.  Ils  demandaient  du  yjain 
levé  et  de  la  viande  de  boucherie  ;  si  bien  qu'une 
boulang'eiie  avait  été  établie  ainsi  que  des  étaux  de 
boucher,  pour  leur  fournir  de  la  viande  de  mouton 
et  de  chèvre,  la  viande  de  bœuf  étant  hors  de  ques- 
tion par  suite  de  l'épizootie. 

Pendant  notre  tournée  dans  le  village,  nous  en- 
trâmes dans  une  grande  baraque  en  bois  nouvelle- 
ment construite,  et  qui  servait  de  café  arabe  pour 
l'usage  de  la  population  indigène,  où  elle  venait  s'a- 
muser après  les  travaux  du  jour.  Il  y  avait  aussi  un 
petit  essai  de  bazar  où  se  vendaient  des  provisions, 
des  vêtements,  du  tabac,  et  où  on  trouvait  le  Inxe 
de  quelques  oranges  et  de  quelques  légumes  frais, 
tout  cela,  dans  un  désert  qui  n'avait  jamais  été  foulé 
probablement  pendant  des  siècles,  si  ce  n'est  par 
quelques  Bédouins  nomades. 

Le  sable  n'est  pas  ici  moins  compacte  qu'au  Seuil  ; 
niais  les  excavations  ne  seront  ni  aussi  profondes  ni 
aussi  étendues,  puisqu'à  leur  plus  grande  hauteur 
elles  n'auront  que  10  mètres  au  lieu  de  19  mètres. 
Il  n'y  aura  pas  cependant  moins  de  10  millions  de 
mètres  cubes  à  enlever. 

M.  de  Lesseps  nous  informa  que  c'était  sa  première 
visite  à  ce  nouveau  village,  construit  dans  cette  par- 
tie du  désert,  quoiqu'il  eût  visité  ce  même  lieu  ac- 
compagné par  la  commission  d'ingénieurs  chargés 
de  tracer  la  ligue  du  canal  maritime,  et  qu'il  eût 
été  indiqué  comme  un  campement  futur. 

En  passant  devant  Jebel-iiariam,    nous  avions  pu 


distinctement  apercevoir  les  maisons  et  les  tentes  du 
campement  de  Toussoum  situé  au  sud  de  cette  mon- 
tagne et  où  l'excavation  du  canal  maritime  se  pour- 
suivait. Nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  visiter  ces 
travaux,  cette  visite  s'effectuant  à  cheval  d'Ismaïlia 
par  la  rive  méridionale  du  lac  Timsah. 

Lorsque  le  canal  maritime  aura  été  creusé  et  ouvert 
pour  le  passage  des  petits  bateaux  et  des  dragues 
depuis  le  chalet  du  Pacha,  Toussoum  ne  sera  par 
eau  qu'à  10  kilomètres  ou  6  milles  de  cet  édifice. 
A  cheval,  depuis  Ismailia  par  le  lac  Timsah,  la  dis- 
tance est  à  peu  près  la  même. 

Le  long  de  toute  la  ligue  du  canal  d'eau  douce, 
entre  Néficheet  Ghalouf-el-Turrabat,  de  petites  huttes 
ont  été  construites  où  se  tiennent  des  surveillants 
pour  la  protection  du  canal  et  du  télégraphe,  ainsi 
que  pour  la  sûreté  des  voyageurs.  Elles  doivent  être 
continuées  jusqu'à  Suez. 

Pour  le  canal  d'eau  douce,  au  lieu  de  suivre  la 
ligne  de  celui  des  Pharaons,  qui  en  certains  endroits 
bordait  le  nouveau  et  courait  parallèlement  à  lui, 
quoique  celui-ci  appuyât  davantage  vers  l'est,  une 
autre  ligne  avait  été  tracée.  La  première  portion  de 
ce  nouveau  canal  était  formée  d'un  sol  profondément 
sablonneux  ;  mais  à  mesure  que  nous  approchions 
de  Jebel-Jeneffé,  chaîne  de  collines  à  notre  droite  où 
le  canal  fait  une  longue  et  forte  courbe,  le  sol  devient 
calcaire  et  se  prolonge  ainsi  à  une  distance  consi- 
dérable. Le  canal  aurait  pu  être  plus  direct  dans 
cette  portion,  mais  des  lits  de  rochers  existant  dans 
cette  direction  déterminèi'ent  un  détour  dans  le 
tracé. 

Nous  rencontrâmes,  ce  jour-là,  quelques  voyageurs 
arabes  et  égyptiens,  ainsi  qu'un  ou  deux  individus 
conduisant  des  ânes  et  auxquels  la  berge  de  l'est 
servait  de  grand  chemin.  Sur  la  berge  opposée,  nous 
avions,  avant  d'arriver  au  Serapeum,  passé  un 
groupe  de  sept  ou  huit  femmes  arabes  arrêtées  à 
l'ombre  de  quelques  jeunes  tamaris  et  ayant  l'air  de 
préparer  leur  déjeuner.  Car  elles  avaient  improvisé 
un  choola  ou  fourneau  en  terre  et  y  avaient  installé 
mi  pot  au  feu.  Ces  femmes  probablement  venaient 
de  quelque  campement  bédouin  plus  ou  moins  voisin 
et  qui  toutefois  n'était  pas  visible. 

Entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  nous  passions 
devant  la  station  de  Gebel-Geueffé  et  nous  pûmes 
voir  la  maison  en  bois  de  l'entrepreneur,  qui  em- 
ployait une  petite  troupe  d'Arabes  et  de  carriers  à 
tailler  des  pierres  pour  les  deux  écluses  d'Ismaïlia. 
Ces  carrières  fournissent  d'excellents  matériaux  pour 
cet  usage.  Quoique  la  maison  parût  à  courte  dis- 
tance, on  nous  dit  qu'il  faudrait  pour  y  arriver  plus 
dune  heure  de  bonne  marche.  On  apait  établi  entre 
la  carrière  et  le  canal  une  ligne  de  rails  pour  le 
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transport  des  blocs  jusqu'aux  barques  qui  devaient 
les  recevoir. 

A  huit  heures  trente  minutes  du  soir,  nous  étions 
à  Chalouf-el-Terrabat.  Nous  débarquâmes  ù  la  lueur 
des  torches  et  des  flambeaux.  Tout  le  camp  était 
éclairé  de  la  même  manière.  C'était  une  scène  char- 
mante. Un  excellent  dîner  nous  avait  été  envoyé  de 
Suez.  Le  trait  le  plus  curieux  de  la  soirée  fut  que 
la  j'ius  grande  partie  des  gens  qui  nous  servirent  à 
dîner  étaient  des  musulmans  bengalis  venus  de  Cal- 
cutta, et  je  pus  moi-même  demander  ce  dont  j'avais 
besoin  eu  langue  hindoustane. 

Nous  avions  fait  une  journée  de  treize  heures  sur 
le  canal  et  parcouru  77  kilomètres.  On  nous  avait 
préparé  de  bons  et  confortables  lits.  Mais  la  nuit 
était  froide.  Les  murs  en  outre  n'étaient  point  par- 
faitement secs  dans  quelques-unes  de  ces  maisons 
nouvellement  bâties,  et  je  crus  qu'il  valait  mieux 
dormir  sur  notre  bateau  qui,  avec  nos  serviteurs  épars 
sur  le  rivage,  aidait  h  me  rappeler  plus  d'une  heure 
de  mes  voyages  sur  le  Gange.  Osman-Pacha  et  son 
étal-major  avaient  préféré  coucher  entre  quatre  murs 
de  pierre,  plutôt  que  de  passer  la  nuit  sous  la  tente. 
Leur  camp  était  dressé  néanmoins,  et,  en  voyant 
l'espace  qu"il  occupait  sillonné  par  les  sentinelles 
indigènes,  et  entendant  le  hennissement  des  chevaux, 
le  braiement  des  ânes,  les  hurlements  et  les  aboie- 
ments des  chiens,  je  pouvais  me  croire  sur  la  terre 
de  mon  premier  exil  dans  le  vieil  Indoustan. 

15  décembre.  —  Nous  avons  procédé  ce  matin  h 
la  visite  des  travaux  sur  ce  campement.  Une  portion 
du  canal  maritime  a  été  creusée  sur  une  longueur 
d'environ  1  kilomètre  dans  toute  sa  largeur  et  à 
une  profondeur  d'environ  6  pieds.  Le  sol  est  calcaire, 
très-pierreux,  même  rocailleux  en  certaines  places, 
qui  demanderont  l'emploi  de  la  mine.  Aussitôt  qu'une 
excavation  assez  profonde  aura  été  pratiquée,  on  a 
l'intention  d'y  conduire  par  une  tranchée  l'eau  du 
canal  d'eau  douce,  afin  d'y  introduire  les  dragues. 
Mais  les  travaux  sur  ce  point  n'étaient  pas  poussés 
avec  autant  de  vigueur  que  dans  les  autres  parties 
que  nous  avions  visitées. 

Sans  le  sommet  d'une  hauteur  placée  entre  le 
canal  et  le  campement,  nous  aurions  pu  facilement 
voir  la  ville  de  Suez,  ainsi  que  les  mâts  de  plusieurs 
grands  navires  ancrés  dans  sa  rade.  Réembarqués  à 
huit  heures,  nous  étions  un  peu  après  dix  heures  du 
matin  à  Suez,  où  nous  quittions  nos  bateaux  à  l'ex- 
trémité du  canal,  ayant  été  empêchés  uniquement 
par  le  non-achèvement  des  écluses  d'Ismaïla,  d'aller 
tout  droit  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Eouge  sans 
aucun  transbordement. 

Par  suite  de  l'élévation  à  laquelle  le  canal  court 
depuis  Tel-el-Kébir,   une  iu«linaisou  naturelle  était 


nécessaire  pour  conduire  l'eau  au  niveau  de  Suez, 
et,  sans  écluses  pour  arrêter  le  courant,  le  canal  se 
viderait  bientôt  dans  la  mer  Rouge.  Nous  arri- 
vâmes donc  des  rives  de  la  Méditerranée  à  celles 
de  la  mer  Rouge  par  eau  sur  toute  la  distance, 
ayant  changé  une  seule  fois  de  bateau  dans  notre 
traversée  de  l'isthme.  Nous  avions  fait  ce  voyage 
très-confortablement  et  très-agréablement,  et  dans 
quelques  mois  le  voyage  entier  s'exécutera  sans 
changer  de  bateau. 

Au  moment  de  nous  séparer  au  pied  de  la  colline, 
au  sommet  de  laquelle  était  un  chalet  appartenant 
au  vice-roi,  et  qui  avait  été  mis  au  service  d'Osman- 
Pacha  pendant  son  séjour  à  Suez,  ce  dernier  adressa 
à  M.  de  Lesseps  un  discours  en  français  très-correct, 
le  remerciant  de  toutes  ses  attentions  e+  de  sa  cour- 
toisie, exprimant  la  satisfaction  et  le  plaisir  qu'il 
avait  éprouvés  en  visitant  la  ligne  des  deux  canaux. 
Il  conclut  en  lui  demandant  s'il  voudrait  bien  lui 
faire  l'honneur  d'être  son  hôte  pour  ce  jour  et  pour 
le  jour  suivant ,  et ,  jetant  son  regard  sur  les  per- 
sonnes qui  avaient  été  les  hôtes  de  M.  de  Lesseps 
durant  ce  voyage,  il  leur  demanda  s'ils  voulaient 
bien  lui  faire  le  même  honneur;  gracieuse  invita- 
tion qui  fut  respectueusement  et  cordialement  ac- 
ceptée partons  les  invités.  Après  quoi  ils  se  rendirent 
à  l'hôtel  pour  assurer  leur  logement. 

R.  H.  Miles, 

Lieutenant  colonel  de  l'armée  dea  Indes. 

(Colburn's  New  Montuly  Magazine.) 


IMOUVEMENT  MARITIME  DE  PORT-SAÏD. 

L'abondance  des  matières  nou.s  a  contraint  d'a- 
journer plusieurs  fois  la  publication  du  mouvement 
maritime  de  Port-Saïd,  quoique  nous  en  recevions  exac- 
tement le  tableau  tous  les  mois.  Nous  tenons  à  com- 
bler cet  arriéré,  aCn  de  mettre  le  plus  prochainement 
possible  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  mouvement  à 
mesure  qu'il  se  produit.  En  conséquence,  malgré- 
leur  étendue,  nous  donnons  aujourd'hui  les  tableaux 
d'octobre  et  de  novembre.  Nous  possédons  le  tableau 
de  décembre  qui  complète  l'année  1866 ,  et  il  figU" 
rera  dans  notre  prochain  numéro. 

E.  D. 


AVIS. 

Lies  personnes  dont  l'ubonneancut  es|>irc 
lirociiafnceniont,  «lunt  priécM  lie  le  renou- 
veler de  MOile,  Ml  elleii*  ne  veulent  éprouver 
•le    relard  dan»  renvoi  du  «loiirnul. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  500  francs.) 


Du  1"  au  l.J  janvier  1861. 


(Tout  rersc. 


S 

« 

a 

COMPTANT. 

1 

(Bourse  fL'rmi''e.) 

2 

3G5 

2 

365  302  50 

4 

362  50  365 

,> 

365  360 

0 

(Bourse  fermée.) 

~ 

E^-div.  12  50;  3::0 
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350  347  50 
350 

]0 

352  50  355 

11 

355  357  50  360  302  50  303  75 

365 

12 

360 

l::! 

(Bour.^e  fermée.) 

11 

360  365 

l'rtuiier 


105     ,. 
^05     » 

yû  50 


3,iO  ,. 

;;50  >' 

3.55  >, 

355  » 

357  50 

357  50 


A  TERME 


Plui 

buul. 


Plus 

b;is. 


Dernier 
cours. 


i03  75 


iCC  .jO 


Eu  liquidation 


352  50 

:V2  511 


3(i;i 


REPOUTS 


D'une 
i  l'autre. 


50  b. 
75  50  1). 


50  1). 


Ducompt;iut 

ù  iil 
liquidalûili. 


l)ULLETi.\.  —  Les  attaires  ont  été,  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  janvier,  plus  nombreuses  qu'elles 
ne  l'étaient  depuis  plusieurs  m'ois.  Les  affaires  à 
terme  principalement,  qui  pendant  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre  et  une  partie  du  mois  de  décembre 
étaient  devenues  presque  rares,  ont  reparu,  et  il  est 
évident  pour  nous  que  de  nouveaux  efforts  ont  été 
et  sont  tentés  pour  arrêter  le  mouvement  de  hausse 
qui  s'accentuait. 

Le  déport  se  maintient  entre  50''  et  75'  à  c'.iaque 
liquidation  de  quinzaine.  Ce  fait,  à  lui  seul,  prouve 
que  nous  sommes  dans  la  vérité,  quand  nous 
disons  que  les  baissicrs  ne  peuvent  parvenir  à  se 
liquider,  et  qu'ils  sont  contraints  h  toujours  ven- 
dre sans  pouvoir  se  racheter,  pour  sauvegarder  leurs 
intérêts  d'une  façon  provisoire.  Un  renseig-nement, 
au  surplus,  qui  nous  est  transmis  par  un  de  nos  plus 
anciens  et  plus  honorables  abonnés,  coniirme  pleine- 
ment nos  observations. 

u  II  doit  y  avoir  encore,  nous  écrivait-il  sous  la 
date  du  21  décembre,  de  fortes  positions  ô  la  baisse, 


car  un  de  mes  amis  est  acheteur  de  500  actions 
dont  il  perçoit  le  déport  depuis  long-temps.  Il  a  re- 
porté au  15  décembre  avec  62c  1/2  de  bénéfice.  » 

Du,  15  au  21  décembre,  les  actions  se  sont  tenues 
entre  365  et  370.  Le  '2  janvier,  elles  ont,  au  comptant, 
débuté  à  355,  et  jusqu'au  5  elles  ont  varié  de  ce 
cours  k  300.  Le  7,  le  coupon  d'intérêt  de  12  fr.  50  a 
été  détaché  et  a  fait  coter  350.  Le  10,  la  valeur  a 
reg-ag-né  355,  et  le  11  elle  a  atteint  365,  en  passant 
par  tous  les  cours  intermédiaires,  et  regagnant  ainsi 
le  coupon.  Les  12  et  14  on  a  coté  360  et  '660. 

Les  cours  du  terme  ont,  en  général,  suivi  ceux  du 
comptant.  liemarquons  toutefois  que  le  II  on  ne  co- 
tait à  terme  que  355,  tandis  qu'au  comptant  la  va- 
leur fermait  à  365;  et  que  le  14  on  cotait  sur  le 
même  marché  357  50,  tandis  qu'au  comptant  ou 
fermait  également  à  365. 

Fleiiry. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despiaces. 


>ni'it!uri\iE  tr\m\iE  i»fs  riiF.Mi\s  i>f  'tM.  —  À.  cnvix  ut  l",  bii:  Br.n'.ÉBr,  20,  a  i-auI". 


12'  ANNEE. 


N"  254. 


V  FÉVRIER  1867. 


""Oéf         ""  S'*B'1NNE  RUE  NEUVE-OES-KIATHURINS,  38, 
Q  Sqaare  Clary,  o. 

Et  chez  tous  les  libraires  des  déparlements 
et  de  rélraniîer. 


n«««>       SUA*-m-.o       ^«. 
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SOMMAIRE.   —    Chronique   de   l'isthme.    —    Le    gocveenement 

FRANÇAIS  ET  LE  SERVICE  MÉDICAL  DE  l'iSTHME,  —  L'INSTRUCTION 
PIBLIQOE  EN  ÉgïPTE.  —  CORRESPONDANCE  ÉGYPTIENNE.  —  NOU- 
VELLE LIGNE  DE  COMMUNICATION  FNTRE  l'ÉgïPTE  ET  LA  FRANCE.  — 
La  COCHINCHINE  FRANÇAISE.  —  LA  CHINE  ET  LE  COMMERCE  FRAN- 
ÇAIS. —  Venise.  —  L'Inde  et  l'Asie  centrale.  —  Mascate. — 
Variétés  :  Le  canal  de  l'isthme  de  Suez;  récit  d'bke  dame  a 
ses  infants.  —  Tableau  des  mouvements  mahitimes  de  la  rAde 
de  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  l'isthme  ju.^qu'au 
19  janvier  par  la  voie  ordinaire,  et  jusqu'au  22  par 
la  voie  télégraphique. 

Nous  annoncions  dans  notre  précédente  chronique 
l'entrée  de  deu.'î  grands  porteurs  à  vapeur  de 
MM.  Borel  et  Lavalley  dans  la  mer  Rouge.  Un  télé- 
gramme du  22  nous  a  apporté  l'avis  que  deux  grandes 


dragues  étaient  également  parvenues  en  rade  de 
Suez.  Voici  la  teneur  de  ce  télégramme  : 

«  Les  deux  dragues  destinées  au  travail  de  Suez 
»  ont  passé  en  mer  Rouge.  Le  remplissage  du  lac 
»  Tinisah  marche  bien.  » 

Nous  avons  sur  le  passage  des  porteurs  à  vapeur 
du  Cîinal  d'eau  douce  à  la  mer  quelques  détails  qui 
ne  seront  pas  lus  sans  intérêt  et  que  nous  emprun- 
tons à  une  de  nos  correspondances,  datée  de  Suez, 
le  lo. 

«  Deux  steamers  de  300  tonneaux  chacun,  déchar- 
geurs de  MM.  Borel  et  Lavalley,  venus  de  Marseille, 
ont  traversé  l'isthme  et  sont  entrés  dans  la  mer 
Rouge,  aujourd'hui  l.ô  janvier  18()7  ,  à  cinq  heures 
de  l'après-midi. 

1)  En  ce  moment  le  bateau  à  vapeur  de 
guie  anglaise  péninsulaire  el  orientale  veii 
deux  bâtiments  de  l'embouchure  du  canal 
à  la  Quarantaine.  M.  Weiss,  consul  britaV 
été  très-gracieux.  11   a  offert  ses  services 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Valley  pour  cette  remorque  et  n'a  pas  voulu  entendre 
parler  de  paiement.  Ainsi  les  deux  premiers  grands 
navires  en  fer  qui  sont  partis  de  Marseille  ont  tra- 
versé la  Méditerranée,  franchi  l'isthme  et  sont  main- 
tenant dans  la  mer  Rouge,  font  leur  première  étape 
dans  cette  mer  avec  le  concours  bienveillant  des 
Anglais.  Quel  progrès  I 

»  La  marée  était  une  marée  de  morte-eau,  c'est-à- 
dire  des  plus  basses.  Les  deux  steamers  Lavalley 
ont  passé  sans  efforts  la  petite  barre  qui  est  à  l'em- 
bouchure du  chenal  de  raccord  de  notre  canal  d'eau 
douce,  entre  les  écluses  et  la  mer.  Comme  ils  calent 
plus  de  r",30  et  que  les  dragues  ne  calent  que  l'",15, 
il  est  certain  que  celles-ci  passeront  facilement,  puis- 
que les  marées  seront  toujours  plus  hautes  que  celle 
d'aujourd'hui. 

»  Nous  attendons  très-prochainement  ces  dragues, 
que  l'on  nous  annonce  être  arrivées  au  kilomètre  42, 
au-dessous  de  Néfiche.  » 

Le  télégramme  que  nous  citions  tout  à  l'heure 
prouve  que  la  prévision  de  notre  correspondant  s'est 
complètement  réalisée. 

La  circonstance  du  concours  empressé  que  la 
Compagnie  anglaise  a  accordé  au  passage  de  ces 
instruments  nous  est  également  confirmée  d'Ismaïlia 
en  ces  termes  : 

«  La  Compagnie  péninsulaire  a  mis  gratuitement 

un  de  ses  remorqueurs  à   notre   disposition,    pour 

conduire  jusqu'à  la  Quarantaine  les  deux  porteurs  à 
— .  w^^u.  ,jui  ^^0  i-iaijoiii  la  oarre  du  cnenat.  » 

Cette  correspondance  ajoute  qu'un  remorqueur  à 
vapeur  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  expédié  pour  faire 
les  conduites  ultérieures  de  cette  espèce,  avait  passé, 
le  16,  l'écluse  du  kilomètre  42.  Ce  remorqueur  doit 
donc  être  depuis  plusieurs  jours  à  son  poste  à  Suez. 

Nous  aimons  à  enregistrer  et  à  signaler  à  l'opinion 
française  le  procédé  courtois  et  sympathique  de  l'au- 
torité anglaise  à  Suez. 

Les  deux  porteurs  dont  il  est  question  sont  montés 
en  rade  de  la  mer  Rouge,  et  les  travaux  du  terre- 
plein  qui  s'exécutent  au  sud  du  bassin  Dussaud 
commencent  à  prendre  une  grande  importance. 

Nos  lettres  contiennent  des  renseignements  très- 
détaillés  sur  l'énergique  activité  du  mouvement  qui 
s'opère  pour  la  transmission  du  gros  matériel  de  tout 
genre  sur  la  ligne  du  Serapeum  à  Suez. 

Indépendamment  des  cinq  dragues,  des  vingt  ba- 
teaux à  clapets  et  des  remorqueurs  parvenus  au  Se- 
rapeum, on  dirige  entre  le  Serapeum  et  Suez  neuf 
autres  dragues,  huit  remorqueurs  à  vapeur,  douze 
grands  chalands  chargés  de  charbon  et  d'accessoires 
appartenant  au  matériel,  et  tout  cela  doit  être  eu 
ligne  à  l'heure  où  nous  écrivons. 


On_voit  par  là  que  le  canal  d'eau  douce  ne  chôme 
pas  et  que  le  passage  de  ce  matériel  gigantesque 
prouve  suffisamment  ses  bonnes  conditions  de  navi- 
gabilité pour  le  transit  des  marchandises. 

Du  reste,  ce  passage  s'est  opéré  d'une  manière  si 
heureuse,  que,  d'après  ce  qu'on  nous  mande, 
MM.  Borel  et  Lavalley  penseraient  à  ajouter  immé- 
diatement quatre  nouvelles  dragues  à  celles  qui  doi- 
vent être  mises  en  œuvre  entre  le  Serapeum  et  Suez. 

L'opération  importante  du  remplissage  du  lac 
Timsah  se  poursuit  sans  relâche,  et  elle  avance  assez 
promptement  pour  qu'on  nous  donne  l'espoir  qu'à  la 
fin  de  février  l'eau  dérivée  de  ce  lac  pourra  remplir 
la  tranchée  de  Toussoum,  oii  seront  alors  introduites 
les  dragues  destinées  à  travailler  sur  ce  point. 

D'un  autre  côté,  le  vice-roi  imprime  une  grande 
vigueur  à  la  marche  de  la  prise  d'eau  provisoire  de 
Choubrah,  ainsi  qu'à  la  première  section  du  nouveau 
canal  d'eau  douce  du  Caire  au  Ouady. 

La  même  activité  règne  aux  travaux  du  chemin 
de  fer  de  Zagazig  à  Ismaïlia.  La  première  partie  de 
ce  chemin  atteignant  Tel-el-Kébir  sera  terminée 
avant  un  mois  avec  les  ponts  et  les  travaux  d'art. 
Nous  devons  nous  attendre,  dans  les  mois  pro- 
chains, à  un  grand  élan  dans  l'ensemble  général  des 

travaux. 

Ernest  Desplaces. 


LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS  ET  LE  SERVICE  BÉDICAL 

de  l'isthme. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  signaler  les 
services  rendus  à  la  Compagnie  et  à  ses  travailleurs 
par  le  corps  médical  qu'elle  a  organisé  dans  l'isthme, 
et  de  mentionner  en  même  temps  le  dévouement 
dont  le  chef  de  ce  corps,  le  docteur  Aubert-Roehe, 
avait  en  toute  circonstance  donné  l'exemple  à  ses 
vaillants  collaborateurs.  Aussi  est-ce  avec  autant 
d'empressement  que  de  plaisir  que  nous  reproduisons 
sans  commentaires,  elle  n'en  a  pas  besoin,  la  note 
suivante,  publiée  par  le  Monileur  universel  du  21  jan- 
vier : 

Erixest  Desplaces. 

«  Par  décret  en  date  du  19  janvier  1867  ,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, M.  le  docteur  Auberl-Roche ,  médecin  diri- 
geant le  service  médical  des  chantiers  de  l'isthme 
de  Suez,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  en  récompense  de  son  dévouement  pendant 
l'épidémie  cholérique  de  1866  eu  Egypte.  » 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  EN  EGYPTE. 

En  même  temps  que  le  gouvernement  de  S.  A.  le 
▼ice-roi  entre  dans  la  voie  des  réformes  libérales, 
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il  s'occupe  à  les  asseoir  sur  les  meilleures  bases,  sur 
l'instruction  générale  du  pays,  et  les  encourag-e- 
ments  qu'il  donne  aux  écoles  et  aux  grands  établis- 
sements publics  est  la  preuve  éclatante  de  ses  efforts 
pour  faire  entrer  l'Egypte  dans  la  sphère  de  la  ci- 
vilisation européenne. 

Les  écoles  du  gouvernement  à  Alexandrie  et  au 
Caire  jouissaient  d'une  dotation  de  4  millions  de 
francs.  Les  contrats  passés  dans  ces  derniers  temps 
entre  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  et  le  vice-roi 
viennent  de  fournir  l'occasion  h  Snn  Altesse  de  té- 
moigner de  nouveau  son  intérêt  pour  la  propagation 
de  l'enseignement.  Elle  a  doté  son  ministère  de 
l'instruction  publique  de  la  propriété  du  domaine  du 
Ouady,  acheté  10  millions  à  la  Compagnie  du  ca- 
nal de  Suez,  sous  la  condition  que  les  revenus  en 
seraient  afifectés  au  développement  des  écoles.  C'est 
donc  là  un  supplément  de  dotation  important  dont 
s'enrichit  le  budget  de  l'instruction  égyptienne. 

Les  écoles  du  gouvernement  contiennent  aujour- 
d'hui 3,480  élèves  qui,  non-seulement  sont  logés, 
nourris  et  entretenus,  mais  qui  encore  reçoivent  une 
solde.  L'Ecole  de  médecine  possède  une  classe  de 
sages-femmes  qui  compte  une  quarantaine  d'élèves. 
D'autre  part,  des  fondations  pieuses  subviennent 
aux  frais  d'un  certain  nombre  d'autres  établissements 
d'éducation.  Ainsi,  au  Caire  et  à  Alexandrie,  256 
écoles  primaires  gratuites  reçoivent  9,338  élèves  in- 
ternes, dont  1,822  sont  nourris  et  habillés  par  le 
gouvernement.  En  outre,  la  mosqueu  uci-Azar  (ues 
fleurs),  université  littéraire  et  théologique  dont  la 
fondation  a  près  de  neuf  siècles,  puisqu'elle  re- 
monte à  l'année  971,  ne  contient  pas  moins  de 
5,000  élèves,  dont  la  moitié  est  entretenue  par  le 
gouvernement. 

Le  vice-roi,  au  surplus,  trouve  dans  la  Chambre 
des  délégués  égyptiens  un  appui  nouveau  pour  les 
eiicouragements  qu'il  veut  donner  à  l'instruction 
publique.  Cette  belle  et  importante  question  de  l'ex- 
tension de  l'enseignement  a  donné  lieu  dans  cette  as- 
semblée à  des  débats  qui  ne  resteront  pas  stériles, 
et  qui  prouvent  tout  l'intérêt  que  le  fellah  lui- 
même  y  attache. 

En  Egypte,  l'eau  c'est  la  fertilité.  L'instruction, 
pourrions-nous  dire,  c'est  aussi  la  fertilité.  Or,  nous 
devons  signaler  ce  fait,  que  les  questions  relatives 
à  l'instruction  et  au  régime  des  eaux  se  lient  et  se 
combinent  le  plus  souvent  dans  leur  bienfaisante 
influence.  Aine^i,  ceux  qui  fondent  une  fontaine, 
fondent  toujours  une  école  à  son  côté. 

Que  les  écoles  augmentent  en  nombre,  que  l'ins- 
truction se  répande  dan  s  le;-  villes  e  jusque  dans 
les  campagnes,  et  il  ne  faudra  pas  beaucoup  d'an- 


nées pour  que   l'Egypte  recueille  des   fruits   de    la 
voie  salutaire  dans  laquelle  l'engage  son  souverain. 

Ernest  Desplaces. 


CORRESPONDANCE  ÉGYPTIENNE. 

On  écrit  du  Caire,  8  janvier,  au  Courrier  de  Mar- 
seille : 

L'assemblée  des  représentants  continue  ses  séances. 
Elle  s'est  occupée  dans  les  dernières,  de  la  question  de 
l'instruction  publique  qui  préoccupe  à  si  juste  titre. 
Jusqu'à  présent  les  villes  du  Caire  et  d'Alexandrie 
jouissent  seules  des  bienfaits  de  l'instruction  publique. 
11  convient  d'en  faire  profiter  aussi  les  provinces;  à 
cet  effet,  on  a  proposé  de  créer  dans  chaque  monderich 
ou  chef-lieu  de  préfecture,  une  école  provinciale  gra- 
tuite pour  les  indigents  ;  les  enfants  appartenant  à  des 
propriétaires  aisés  paieront  une  certaine  rétribution. 
Quant  aux  frais  d'entretien  de  ces  écoles,  ils  seront 
supportés  par  l'administration  des  Wakoufs  (propriétés 
religieuses,  bien  de  main-morte)  à  laquelle  le  vice-roi 
vient  d'octroyer  généreusement  une  concession  de  10 
mille  feddans  de  terrains;  pour  le  cas  peu  probable 
oii  ces  dépenses  excéderaient  les  ressources  du  wagf 
sur  lequel  pèsent  déjà  d'autres  obligations,  hospices, 
entretien  et  réparation  des  mosquées,  on  aura  recours 
à  la  générosité  du  vice-roi  qui  ne  fait  jamais  défaut  à 
un  appel  dirigé  en  vue  de  la  propagation  de  l'instruc  ■ 
tion  publique. 

Mais  la  séance  la  plus  remarquable  a  été  celle  du  26 
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courage  les  exactions  commises  dans  les  provinces  par 
les  collecteurs  des  impôts,  conséquence  d'une  organi- 
sation vicieuse  dans  le  mode  de  perception.  C'est  sur- 
tout dans  la  haute  Egypte  que  ces  abus  se  prati- 
quent. 

Les  receveurs  ont  une  circonscription  très-étendue  et 
se  font  souvent  suppléer  par  les  maires  de  villages, 
dont  les  secrétaires  ou  écrivains  abusent  de  l'ignorance 
des  contribuables  et  leur  donnent,  en  échange  du 
douzième  qu'ils  ont  à  payer  chaque  mois,  un  reçu  infé- 
rieur à  la  somme  que  ceux-ci  ont  réellement  versée,  ce 
qui  les  oblige,  à  la  fin  de  l'Hunée,  à  parfaire  la  diffé- 
rence. La  basse  Egypte,  où  les  villages  sont  plus  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  et  où  par  conséquent  le  re- 
ceveur peut  se  rendre  périodiquement  en  personne, 
présente  moins  d'exemples  de  ces  extorsions.  L'instruc- 
tion, conséquence  de  l'aisance  du  pays,  y  est  généra- 
lement plus  répandue,  et  beaucoup  d'habitants  peuvent 
contrôler  par  eux-mêmes  la  valeur  du  reçu  qui  leur 
est  délivré.  On  ne  saurait  trop  applaudir  à  la  franchise 
de  ces  dénonciations,  et  le  président  les  a  encouragées 
en  proclamant  lui-même  l'urgence  de  la  formation 
d'une  commission  destinée  k  aviser  aux  moyens  d'em- 
pêcher le  retour  de  ces  faits  regrettables,  qui  sont  au 
moins  aussi  préjudiciables  au  gouvernement  qu'aux 
intérêts  privés  de  ses  sujets.  C'est  en   mettant  austl 
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hardiment  le  fer  dans  la  plaie  que  l'on  parvient  à  la 
guérir,  et  le  vice-roi  doit  s'applaudir  de  l'ouverture  de 
cette  grande  enquête  de  laquelle  il  ne  peut  résulter  que 
des  enseignements  pour  son  gouvernement  et  du  sou- 
lagement pour  son  peuple. 

M.  Dussaud,  l'habile  et  heureux  constructeur  du 
hassin  de  radoub  de  Suez,  vient  de  signer  avec  le  vice- 
roi  un  traité  de  15  millions  de  francs  pour  le  creuse- 
ment de  deux  ports,  dont  l'un  sera  commercial  et 
l'autre  militaire.  Les  deux  ports  seront  séparés  par  une 
immense  jetée  desservie  par  un  chemin  de  fer.  Ces 
travaux  devront  être  accomplis  en  sis  années. 

J.  Babile. 


NOUVELLE  LIGNE  DE  COfflDNICATlON  ENTRE  L'EGYPTE 

et  la  France. 

Bien  qu'il  soit  établi  depuis  peu  de  temps,  le  ser- 
vice des  bateaux  à  vapeur  de  la  Société  générale  des 
Transports  maritimes  fonctionne  très-régulièrement. 

Les  départs  de  Marseille  ont  lieu  les  2,  12  et  22 
de  chaque  mois.  Les  traversées  ayant  été  jusqu'ici 
de  moins  de  sept  jours,  nous  pourrons  bientôt  comp- 
ter sur  des  arrivages  réguliers  à  Alexandrie ,  les  9, 
19  et  29. 

Les  départs  d'Alexandrie  pour  Marseille  sont  fixés 
aux  4,  14  et  24. 

Les  bateaux  continueront  ce  service  pendant  l'été. 
On  nous  assure  même  que  la  Compagnie  est  résolue 
à  augmenter  le  nombre  de  ses  transports  sur  cette 
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La  Société  se  charge  également  du  transport  des 
marchandises  pour  l'Italie  ,  voie  de  Marseille.  Elle 
peut  fixer  d'ici  le  fret  à  faire  ,  les  connaissements 
directs    par    Gênes ,    Livourne ,    Civita-Vecchia    et 

Naples. 

Le  commerce,  nous  n'en  saurions  douter,  conti- 
nuera d'encourager  les  efforts  de  la  Société  des 
Transports  maritimes.  (Egypte.) 


LÀ  COCHINCHINE  FRANÇAISE. 

Le  Courrier  de  Saigon  en  date  du  20  novembre, 
contient  sur  l'état  commercial  et  politique  de  notre 
colonie  cochinchinoise  un  article  plein  de  détails  in- 
téressants et  satisfaisants  que  nous  nous  empressons 
de  reproduire.  Nous  ne  manquerons  pas,  au  reste, 
soit  par  des  citations  de  cette  nature,  soit  par  des 
articles  de  notre  fonds,  quand  l'occasion  s'en  présen- 
tera, d'appeler  l'attention  du  commerce  et  de  l'opi- 
nion sur  l'œuvre  de  civilisation  et  de  patriotisme 
intelligent  que  poursuivent,  dans  ces  contrées  loin- 
taines et  d'une  production  si  opulente,  nos  colons, 
nos  marins,    nos  soldats.  C'est    là  un  devoir  pour 


toute  la  presse   française,    et  pour  notre  part  nous 
ne  le  négligerons  pas. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Courrier  dé  Saigon  . 

Les  pluies,  qui  n'ont  cessé  que  vers  le  milieu  du 
mois,  ont  empêché  d'atteindre  les  rebelles  cambodgiens 
dans  leurs  refuges,  et  de  nous  débarrasser  de  ces  voi- 
sins remuants.  Les  navires  en  station  dans  le  Cambodge 
et  les  milices  du  nord  de  la  province  de  Mitho  les  ont 
repoussés  des  bords  du  fleuve,  et  ont  intercepté  les 
approvisionnements  qui  leur  étaient  envoyés  des  trois 
provinces  occidentales.  Il  est  probable  que  le  manque 
de  vivres  contribuera  puissamment  à  diminuer  ces  ras- 
semblements de  pillards,  qui,  un  moment,  avaient  mis 
en  péril  la  couronne  de  notre  allié,  le  roi  Norodon. 

Malgré  les  inquiétudes  que  les  efforts  de  nos  ennemis 
ont  fait  naître  parmi  les  populations  de  nos  frontières, 
la  paix  et  la  confiance  qui  ont  à  peine  été  altérées 
pendant  quelques  jours  chez  nos  indigènes,  ont  per- 
mis au  commerce,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  de 
réaliser  les  brillantes  espérances  que  nous  avions  con- 
çues pour  le  port  de  Saigon.  Il  n'est  pas  d'établissement 
lointain  qui  ait  donné  en  aussi  peu  de  temps  des  ré- 
sultats aussi  complets.  D'ailleurs,  il  n'en  est  point  dont 
les  succès  fussent  plus  faciles  à  prévoir.  Quelques  pré- 
ventions tombent  chaque  jour  devant  la  clareté  des 
chiffres  que  nous  publions.  Nous  aurons  toujours  nos 
ennemis  invétérés  :  quelques  publicistes  étrangers,  qui 
n'ont  pas  abdiqué  les  préjugés  d'un  autre  âge  et  pour 
lesquels  la  création  d'une  colonie  française  est  un  dan- 
ger ;  ou  bien  quelques  idéologues  français  qui,  n'ayant 
jamais  rien  connu  au-delà  de  nos  rivages,  ne  peuvent 
i.uuijovuii  ijvio  luui  jjaiiia  i3uU  capaDie  fle  fonûer  des 
établissements  lointains,  et  oublient  ainsi  les  plus  ho- 
norables traditions  des  siècles  passés. 

Toute  œuvre  grande  et  utile  trouve  des  détracteurs; 
la  Chine  en  a  beaucoup,  mais  elle  peut,  grâce  [h  ses 
ressources  infinies,  subir  bien  des  attaques  et  sortir 
triomphante  de  toutes  les  épreuves  que  le  sort  lui  ré- 
serve, avec  l'assurance  d'obtenir  tôt  ou  tard  les  suf- 
frages et  les  sympathies  de  tout  public  éclairé  et  cons- 
ciencieux. 

Notre  mouvement  commercial  du  1«''  octobre  1865  au 
1"  octobre  1866  a  été  de  598,822  tonneaux,  dont 
560,13"3  par  navires  européens  et  38,689  par  barques 
de  mer  annamites 

11  était  en  1865  de  502,282  tonneaux,  dont  456,954 
tonneaux  par  navires  européens  et  45,328  tonneaux 
par  barques  de  mer. 

Nous  ne  comprenons  nullement  dans  ce  mouvement 
le  transport  considérable  qui  se  fait  par  nos  fleuves 
avec  les  provinces  annamites  de  l'Ouest  et  avec  le 
Cambodge.  Ce  mouvement  intérieur  correspond  d'ail- 
leurs fidèlement  à  notre  commerce  maritime  et  a  une 
importance  à  peu  près  égale  qu'il  est  difficile  d'éva- 
luer aussi  exactement.  Il  se  subdivise  à  l'inflni  entre 
un  grand  nombre  d'embarcations  de  toutes  formes  et 
de  toutes  grandeurs,  dont  le  nombre  est  évalué  à  près 
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de  20,000,  et  qui  nous  apportent  les  productions  des 
villages  les  plus  éloignés,  naviguant  continuellement 
entre  Saïgon  et  les  divers  marchés  de  notre  territoire. 

La  valeur  de  nos  exportations  est  estimée  à  39,309,900 
francs;  celle  des  importations  à  39,431,615  francs. 

Si  l'on  compare  ces  valeurs  aux  chiffres  des  exporta- 
tions et  des  importations  de  quelques  colonies  hieu 
autrement  anciennes  et  appréciées  que  la  Cochinchine, 
on  verra  que  celle-ci  n'a  pas  été  longtemps  à  con- 
quérir une  place  honorable  parmi  les  plus  favorisées 
et  les  plus  productives  relativement  à  son  étendue. 

11  faut  remarquer,  en  outre,  que  Saïgon  ne  possé- 
dant point  de  douanes,  il  a  été  impossible  d'avoir  des 
chiffres  absolument  exacts  pour  les  marchandises  im- 
portées ou  exportées.  On  a  dû  s'en  tenir  à  de  simples 
déclarations,  qui  sont  généralement  au-dessous  de  la 
réalité. 

L'augmentation  des  produits  livrés  au  commerce  a 
porté  principalement  sur  quelques  articles,  qui  indi- 
quent bien  le  régime  sur  lequel  est  basée  notre  pros- 
périté future:  liberté  absolue  de  commercer,  accès  fa- 
cile et  protection  égale  pour  tous  ceux  qui  veulent 
apporter  chez  nous  les  productions  de  leur  industrie 
et  de  leur  activité. 

En  effet,  à  côté  de  l'accroissement  de  notre  expor- 
tation en  riz,  qui  a  passé  de  50,341  tonneaux  à  112,419 
tonneaux,  nous  avons  vu  augmenter  l'exportation  du 
coton  qui  est  de  2,68T  tonneaux,  au  lieu  de  986  ton- 
neaux en  1865  ;  celle  de  la  soie  qui  est  de  42  tonneaux 
600,  au  lieu  de  10  tonneaux  380. 

.  Le  coton  est  tiré  du  haut  pays  et,  en  grande  partie, 
du  Cambodge  et  du  pays  des  Mois.  C'est  donc  un  sur- 
croit de  production  qui  nous  vient  de  l'intérieur  de  la 
péninsule,  et  qui  nous  montre  qu'an  commencement 
de  relations,  qui  n'est  point  sans  importance,  s'établit 
avec  des  tribus  regardées  jusqu'à  présent  comme  sau- 
vages et  incapables  de  tout  comm(irce. 

La  soie  nous  arrive  surtout  des  côtes  du  nord  de  la 
Cochinchiue;  on  l'apporte  chez  nous,  parce  que  les  in- 
digènes y  trouvent  un  débouché  avantageux  qu'ils  ne 
rencontrent  plus  depuis  longtemps  dans  les  ports  anna- 
mites. 

Ainsi  se  réalisent  peu  à  peu  les  prévisions  de  ceux 
qui  regardaient  Saïgon  comme  destiné  à  devenir  le 
centre  commercial  de  toute  la  presqu'île  indo-chinoise. 
C'est  un  avantage  que  sa  position  exceptionnelle  lui 
assure  sans  conteste,  et  que  ses  institutions  lui  per- 
mettent d'ambitionner. 

Parmi  les  importations,  une  large  place  est  occupée 
par  nos  marchandises  françaises,  sans  qu'il  ait  été  besoin 
d'en  protéger  l'introduction  par  des  mesures  exception- 
nelles. Les  Asiatiques  établis  dans  la  colonie,  en  se 
créant  de  nouveaux  besoins,  contractent,  à  notre  imi- 
tation, une  préférence  pour  nos  produits  nationaux.  Il 
est  à  désirer,  d'ailleurs,  que  ces  produits  justifient,  par 
une  supériorité  marquée,  qu'il  leur  est  facile  de  cou- 
server  cette  préférence,  qui  assurera  à  la  France  l'ap- 
provisionnement d'une  immense  popula  tion. 


Si  la  richesse  commerciale  d'un  pays  qui  était  récem- 
ment fermé  aux  étrangers  par  une  vigoureuse  barrière 
s'annonce  par  un  mouvement  de  près  de  80  millions, 
on  ne  doit  pas  oublier  que  ceux  qui  l'habitent,  accou- 
tumés à  sufSre  à  tous  leurs  besoins  par  leurs  propres 
ressources,  ne  livrent  encore  au  commerce  qu'une  faible 
partie  des  produits  de  leur  travail.  Ce  n'est  point  en 
deux  ou  trois  années  que  les  grandes  lois  de  l'échange 
et  de  la  circulation  des  marchandises  s'introduisent 
dans  une  population,  lui  donnent  confiance  Jans  ses 
transactions,  l'amènent  à  vendre  et  à  consommer  en 
raison  de  ce  qu'elle  possède  et  de  ce  qu'elle  peut  pro- 
duire. 

Avant  qu'elle  arrive  ii  connaître  ses  véritables  inté- 
rêts, il  y  a  bien  du  travail  perdu,  bien  des  valeurs 
enfouies  et  dissimulées  qui  restent  improductives. 

L'essor  prodigieux  que  la  richesse  publique  a  pris  en 
Europe  pendant  ces  dernières  années,  nous  indique  dans 
quelles  proportions  doit  se  développer  la  nôtre. 

Nous  avons  l'espérance  de  voir  s'ouvrir  une  cam- 
pagne commerciale  plus  heureuse  encore.  Nous  sommes 
loin.  Dieu  merci,  d'avoir  atteint  les  limites  de  notre 
prospérité,  et  c'est  en  nous  appuyant  sur  des  faits  in- 
contestables que  nous  justifions  notre  confiance. 


LA  CHINE  ET  LE  COMMERCE  FRANÇAIS. 

La  Chambre  de  commerce  de  Marseille  s'était  tout 
récemment  élevée  contre  la  preicutiuu  a^u  ^^^.i^tn^^ 
chinoises  qui,  au  mépris  des  derniers  traités,  inter- 
disaient à  nos  nationaux  toute  opération  commer- 
ciale dans  l'intérieur  du  Céleste  Empire. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  jjue  le  gouver- 
nement français,  tenant  compte  des  doléances  de 
notre  Chambre  de  commerce,  vient  d'adresser  des 
ordres  très- précis  à  notre  chargé  d'affaires  à  Pé- 
kin, afin  que  nos  nationaux  puissent  se  livrer  en 
cours  de  voyage,  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  à 
des  opérations  commerciales  et  jouir  à  cet  égard  du 
plein  exercice  de  leurs  droits. 

{Courrier  de  Marseille.)  J.  Barile. 


VENISE. 

Notre  devoir  et  notre  mission  sont  de  recueillir 
tous  les  symptômes  du  mouvement  commercial,  ma- 
ritime et  économique  suscité  par  la  prochaine  ou- 
verture du  canal  de  Suez  ou  devant  agir  sur  sa 
prospérité  future.  Le  caractère  universel  de  l'entre- 
prise nous  rend  facile  cette  impartialité  consistant  à 
constater  et  encourager  les  efforts  qui  se  produisent 
en  ce  sens  de  quelque  part  qu'ils  viennent  et  sans 
distinction  de  nationalité.  Nous  applaudissons,  au 
contraire,  à  l'émulation  qui  éclate  parmi  les  princi- 
pales villes  de  la  Méditerranée  pour  attirer  vers  elles 
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la  plus  forte  partie  du  courant  d'affaires  que  ne  peut 
manquer  de  provoquer  le  passage  de  la  grande  na- 
vigation par  l'istlime.  Marseille,  Gênes,  Brindisi, 
Veiiist',  Tcieste,  sont  ea  ce  moment  les  champions 
de  cette  lutte  qui  tendra  de  plus  eu  plus  à  se  propa- 
ger dans  le  reste  du  monde. 

Nous  avons  eu  déjàroccasion  de  mentionner  le  mou- 
vement que  ces  questions  suscitaient  dans  la  ville 
de  Venise  et  les  projets  qu'agitaient  les  esprits  pour 
la  renaissance  de  cette  ancienne  reine  de  l'Adriati- 
que. Nous  trouvons  aujourd'hui  dans  un  journal  fort 
bien  fait,  le  Paquebot,  une  correspondance  de  cette 
ville,  accompagnée  d'une  note  adressée  au  gouverne- 
ment italien  par  le  conseil  municipal  de  Venise.  Nous 
empruntons  l'une  et  l'autre  à  notre  confrère,  dont  le 
correspondant  s'exprime  en  ces  termes  : 

Ernest  Desplaces. 

Notre  corps  municipal  vient  d'adresser  à  plusieurs 
ministres  une  note  demandant  une  décision  définitive 
sur  les  mesures  qu'on  pourrait  prendre  sur-le-champ 
pour  donner  à  notre  ville  les  moyens  de  communica- 
tion qui  lui  manquent  et  qui  sont  cependant  indispen- 
sables pour  relever  son  commerce.  La  nation  tout 
entière  est  intéressée  à  cette  question,  car  un  des 
meilleurs  moyens  de  porter  dans  l'Orient  l'influence 
italienne  est  de  rétablir  les  relations  commerciales  au- 
trefois très-développées  entre  Venise  et  ce  pays  si  vaste 

et  si  riche.  Voici  cette  note  qui   exprime   avec    clarté 
-  ^t,  vk•,^J•^  txjimi^xic  les  vœux  Dien  naturels  de  la  Vénétie: 

«  Aujourd'hui,  la  délivrance  de  la  Vénétie  est  un 
fait  accompli,  et  tous  nos  efforts  doivent  concourir  à 
lui  rendre  sa  prospérité  commerciale  et  maritime  ;  le 
corps  municipal  de  Venise  vient  donc  avec  confiance 
solliciter  du  gouvernement  l'exécution  des  mesures 
qui  sont  susceptibles  d'un  accomplissement  immédiat 
et  qui  paraissent  les  plus  propres  à  développer  le  com- 
merce et  les  opérations  maritimes  de  Venise. 

»  Les  communications  par  voie  de  mer  sont  le  be- 
soin le  plus  incontestable  de  cette  ville.  Il  est  facile  à 
la  mère  patrie  de  lui  procurer  immédiatement,  sinon 
toutes  celles  auxquelles  elle  a  droit,  du  moins  celles 
qui  sont  le  plus  urgentes  pour  son  commerce.  La  pro- 
longation, depuis  Brindisi  jusqu'à  Venise,  de  la  ligne 
postale  entre  l'Italie  et  l'Egypte,  est  le  plus  grand 
service  à  rendre  au  commerce  vénitien.  Cette  ligne 
apporterait  nécessairement  dans  notre  ville  un  grand 
mouvement  commercial,  lorsque  le  percement  de  l'is- 
thme de  Suez  sera  achevé  et  que  l'ouverture  du  pas- 
sage du  Brenner  nous  mettra  sur  la  route  la  plus  di- 
recte entre  l'Allemagne  et  l'estrèine  Orient;  eu  outre, 
une  teile  création  développerait  la  richesse  publique  de 
la  Vénétie  et  de  la  Lombardie,  au  point  que  des  sour- 
ces de  revenu  multipliées  permettraient  au  Trésor  de 
se  couvrir  largement  des  faibles  frais  qu'elle  entraîne- 
rait. 

»  Aujourd'hui,  le  commerce  de  Venise  avec  l'Egypte 
est  presque  entièrement  soumis  à  la  dure  condition  de 


passer  par  Trieste  et  de   subir  la  lenteur,  l'incertitude 
et  les  frais  du  transbordement  ;  c'est  peut-être  le  plus 
grand  des  obstacles  que  puissent  rencontrer  les  opéra- 
tions commerc  aies.    11    sufilt  de  lever    cette    difficulté 
pour  rendre  à  notre  commerce  toute    son    activité    et 
faire  de  Venise  un  marché  où  l'Egypte  viendra,  plutôt 
qu'à  Trieste,  apporter  ses  produits  et  s'apprcvisionner 
de  toutes  les  denrées   qu'elle  y   trouvera    à    meilleur 
compte  que  dans  le  port  autrichien  ;  en  effet,  les  pro- 
vinces lombarde-vénitiennes  trouvant  à  Venise  un  dé- 
bouché qui  leur  manque  aujourd'hui,  y  feront   affluer 
les  riches  produits  de  leur  sol  fertile.  La  prolongation 
jusqu'à  Venise  du  service  postal  direct  d'Alexandrie  à 
Brindisi,  dans  les  mêmes  conditions  qu'à  présent  pour 
la  grandeur  des  navires,  leur  rapidité,  et  la  régularité 
du  départ,  est  le  seul    moyen  de  satisfaire    h  l'impé- 
rieuse nécessité  d'une  ligne  de  navigation  qui  réunisse 
Venise,  directement  et  sans  transbordement,  à  l'isthme 
de  Suez.  Le  corps  municipal  de  Venise  est  profondément 
convaincu  que  le  Parlement  n'hésitera  pas  à  compren- 
dre dans  le  budget  la  dépense  minime  qui  résulterait 
pour    le  Trésor    de  cette   prolongation.  La  Compagnie 
maritime  concessionnaire  du    service    ayant   offert  de 
commencer  les  voyages  à  ses  risques  et   périls,  en  at- 
tendant une  décision  du  Parlement,  nous   ne  pouvons 
qu'insister  de  la  manière  la  plus   pressante  auprès  du 
gouvernement  pour   que  cette  offre  soit   accueillie;  le 
commerce  vénitien  serait  ainsi,  sans  nouveaux  retards 
inutiles,  mis  en  possession  d'un  moyen  de  communica- 
tion qui  est  pour  lui  d'une  importance  vitale. 

..  La  prolongation  jusqu'à  Venise  de  la  ligne  postale 
des  côtes  d'Italie  est  également  nécessaire.  Cette  li- 
gne, qui  fait  le  service  de  cabotage  à  vapeur  depuis 
Gênes,  touche  entre  autres  ports  à  ceux  de  Corfou, 
Bari,  ISJanfredonia  et  Ancône,  auxquels  il  serait  de  la 
plus  grande  importance  de  joindre  Ravenne.  Venise 
entretiendra  avec  ces  ports  des  relations  commerciales 
très-fréquentes,  aussitôt  qu'elle  aura  les  moyens  qui 
lui  manquent  de  communiquer  avec  eux.  La  légère 
subvention  à  inscrire  au  budget  de  l'iïtat  pour  ce  chan- 
gement serait  largement  compensée  par  tout  ce  que 
le  développement  du  commerce  produit  pour  la  richesse 
publique  et  pour  le  Trésor  de  l'État;  l'assentiment  du 
Parlement,  sur  ce  point,  ne  peut  pas  faire  l'objet  d'un 
doute. 

»  Dans  une  pensée  d'économie  très-mal  entendue, 
on  a  émis  l'opinion  qu'il  suffirait  pour  les  intérêts  véni- 
tiens de  prolonger  jusqu'à  notre  port  le  service  des 
côtes  d'Italie,  et  que  ce  service,  qui  fait  escale  à  Brin- 
disi, point  de  départ  de  la  ligne  d'Egypte,  satisferait  à 
tous  les  besoins.  Nous  devons  ,  au  nom  de  Venise  que 
nous  représentons,  protester  énergiquement  contre  une 
semblable  opinion.  Organiser  ainsi  le  service  qui  est 
le  grand  intérêt  de  l'avenir  de  notre  port,  ce  ne  serait 
que  substituer  au  transbordement  incommode  de 
Trieste  un  autre  transbordement  qui  se  ferait  à 
Brindisi  dans  des  conditions  encore  plus  désavanta- 
geuses. Mieux  vaudrait  ne  rien  faire  que  de  donner  à 
Venise  des  moyens  de  communication  plus  mauvais 
que  ceux  qu'elle  a  et  qu'elle  peut  obtenir  de  l'admi- 
nistration autrichienne. 
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»  Voilà,  monsieur  le  ministre,  les  considérations  d'in- 
térêt public  sur  lesquelles  nous  nous  basons  pour  de- 
mander, au  nom  du  commerce  vénitien  : 

»  r  Que  le  conseil  des  ministres  veuille  bien  décider 
la  présentation  au  Parlement  des  projets  de  loi  néces- 
saires pour  prolonger  jusqu'à  Venise  : 

>'  a)  le  service  postal  de  l'Egypte  ; 

»  6)  le  service  postal  des  côtes  d'Italie  ; 

»  2°  Que  le  gouvernement  accepte,  sans  plus  de  retard, 
l'offre  faite  par  la  Compagnie  concessionnaire  de  la 
ligne  d'Egypte  de  commencer  le  service  k  ses  risques 
et  périls  jusqu'à  décision  ultérieure  du  Parlement.  En 
accueillant  favorablement  la  demande  du  corps  muni- 
cipal de  Venise,  le  gouvernement  ne  fera  pour  notre 
port  qu'une  faible  partie  de  ce  que  l'Autriche  fait  pour 
Trieste  en  le  prenant  pour  point  de  départ  central  des 
services  du  Levant  et  de  celui  des  côtes  de  Dalmatie  ; 
il  fera  moins  pour  nous  qu'il  a  fait  pour  Gènes,  où  il  a 
fixé  le  point  de  départ  central  de  tous  les  services  de 
la  Méditerranée.  La  situation  géographique  de  Venise, 
l'aptitude  traditionnelle  de  ses  habitants  pour  le  com- 
merce et  la  navigation,  l'intérêt  qu'il  y  a  pour  l'Italie 
à  contre-balancer  l'influence  politique  et  commerciale 
de  l'Autriche,  à  répandre  la  civilisation  et  le  progrès 
dans  les  riches  contrées  de  l'Orient,  voilà  autant  d'ar- 
guments qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  de- 
mande des  Vénitiens  ne  soit  bien  accueillie  par  le  gou- 
vernement et  par  le  pays.   » 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  note,  sinon  qu'elle  est 
l'expression  parfaite  des  vœux  de  tous  les  habitants  de 
Venise.  On  avait  soulevé  la  question  de  savoir  si  l'exer- 
cice de  cette  ligne  serait  confié  à  la  Société  Peirano, 
Danovaro  et  C,  ou  à  la  Société  adriatico-orientale. 
Aucune  résolution  n'a  encore  été  prise.  Cependant,  je 
crois  pouvoir  dire  qu'il  entrerait  dans  les  intentions  du 
ministre  des  travaux  publics  de  ne  donner  la  préférence 
ni  à  l'une  ni  i  l'autre  de  ces  Compagnies,  miùs  bien  de 
constituer  à  Venjse  une  espèce  de  Lloyd  italien  qui, 
par  les  ressources  dont  il  disposerait,  ferait  une  con- 
currence indirecte  au  Lloyd  autrichien.  L'idée,  comme 
vous  voyez,  est  grandiose  et  suffirait  à  elle  seule  pour 
changer  totalement  la  face  des  choses.  Je  crois  que 
l'entreprise  tentée  avec  sagesse  réussirait,  d'autant  plus 
que  l'esprit  d'association  se  manifeste  et  se  vivifie  beau- 
coup plus  à  Venise  qu'on  ne  pouvait  l'espérer  en  aussi 
peu  de  temps. 

Il  y  a  partout  un  grand  désir  de  travailler,  de  ré- 
parer le  temps  perdu,  et  ce  désir  utile  a  déjà  produit 
des  résultats  remarquables.  Je  ne  vous  ferai  pas  l'his- 
toire des  am'éliorations  partielles  obtenues  en  deux 
mois;  je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  tout  ce  qu'on  a  fait, 
ni  comment  on  voit  un  certain  principe  de  vigueur 
s'introduire  petit  à  petit  dans  le  commerce  et  dans 
l'industrie.  Mais  vous  me  permettrez  de  ne  pas  vous 
présenter,  au  lieu  de  la  misérable  Venise  des  derniers 
temps,  une  Venise  nouvelle,  enrichie  par  le  développe- 
ment que  doit  nécessairement  produire  une  vie  utile- 
ment et  sagement  laborieuse.  Si  vous  aviez  eu  sous  les 
yeux  le  tableau  des  demandes  faites  par  les  industriels 


italiens  pour  la  prochaine  Exposition  universelle,  vous 
auriez  vu  que  le  nombre  de  celles  de  Venise  monte 
à  96,  et  qu'il  est  supérieur  à  celui  de  toutes  les  autres 
villes  d'Italie.  Cela  prouve  que  Venise  entend  con- 
courir dignement  à  cette  exhibition  solennelle,  et  je 
puis  vous  afiSrmer,  sans  crainte  de  me  tromper,  que, 
dans  certaines  branches,  elle  remportera  la  j  aime  sur 
des  nations  plus  avancées  qu'elle  en  civilisation. 


L'INDE  ET  L'ASIE  CENTRALE. 

La  Société  royale  de  géographie  a  tenu  ,  le  14  no- 
vembre, une  grande  assemblée  générale.  Le  président, 
sir  Roderick  Murchison,  a  présenté  le  tableau  des  der- 
niers événements  qui  intéressent  la  science  géographi- 
que. Dans  l'Afrique  orientale,  le  docteur  Livingstone  s'est 
avancé  au  delà  de  la  rivière  Rovuma,  jusqu'aux  en- 
virons du  lac  Nyanza.  Ce  hardi  voyageur  se  propose  de 
pénétrer  dans  l'Afrique  centrale  pour  y  vérifier  si  le  lac 
Tanganyka  communique  ou  non  aveclelS'il.  Ou  a  donné 
lecture  de  la  relation  d'un  voyage  fait  par  un  olficier 
anglais,  M.  Johnson,  dans  une  partie  de  la  Tartarie 
chinoise  qui  n'avait  été  visitée  que  par  quelques  mis- 
sionnaires du  dernier  siècle. 

Ce  pays  est  un  centre  important  qui  se  trouve  près 
des  frontières  septentrionales  du  Thibet  et  sur  l'une 
des  grandes  routes  commerciales  qui  relient  la  Russie, 
les  Indes  et  la  Chine.  II  s'est  séparé  de  l'empire  du 
Milieu,  et.  d'après  la  relation  de  M.  Johnson,  la  domi- 
nation chinoise  est  profondément  ébranlée  cians  lAsie 

centrale.  Il  n'y  a  plus  de  commerce  entre  la  Chine  et 
ces  contrées  ,  qui  veulent  maintenant  recevoir  de  l'Inde 
le  thé  et  les  autres  articles  qu'elles  tiraient  autrefois 
du  Céleste  Empire.  La  ville  de  Khokau  serait  prête  à 
offrir  en  échange  aux  Anglais  de  l'or,  de  l'argent,  du 
charbon  et  des  céréales.  Les  environs  de  cette  ville 
sont  remarquables  par  des  pâturages  d'une  extrême 
richesse,  et  la  laine  pourrait  y  fournir  un  objet  d'ex- 
portation très-important. 

D'après  le  même  voyageur,  le  kan  qui  règne  sur  ce 
pays  et  qui  a  visité  les  Indes  anglaises,  serait  très- 
désireux  d'étabUr  des  rapports  suivis  avec  les  posses- 
sions britanniques.  Les  communications  entre  l'Inde  et 
l'Asie  centrale  ont  été  jusqu'à  présent  rendus  très-dif- 
ficiles par  les  droits  de  transit  qui  ont  été  maintenus  à 
la  frontière  par  le  maharajah  de  Cachemire,  dout  les 
Etats  entourent  les  passages  des  montagnes  du  Tur- 
kestan. 

M.  Johnson  annonce  qu'il  a  découvert  une  route  car- 
rossable toute  l'année,  qui  conduit  de  l'Inde  à  Khokan 
sans  passer  par  les  possessions  du  maharajah  de  Cache- 
mire. La  Société  royale  de  géographie  a  écouté  cette 
(;ommunicatiou  avec  un  vif  intérêt.  Elle  a  manifesté  le 
désir  de  s'occuper  avec  une  sollicitude  toute  p  rticulière 
de  ces  lointains  parages  qui,  dans  un  avenir  peut-être 
rapproché,  sont  destinés  à  ouvrir  de  nouveaux  horizons 
au  commerce  britannique  en  Asie.  Les  progrès  de  la 
Russie  dans  le  nord  et  le  centre  du  Turkestau  donnent 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


à  toutes  ces  questions  un  caractère  d'actualité,  et  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez  ne  manquera  pas  d'attirer 
l'attention  de  l'Angleterre  sur  toutes  les  races  encore 
peu  connues  qui  occupent  le  continent  asiatique. 


MASCATE. 
Mascate  est  un  des  points  déjà  le  plus  commercia- 
lement intéressants  sur  la  route  maritime  entre  Suez 
et  l'Inde,  et  il  le  deviendra  bien  davantage  quand 
l'isthme  sera  percé.  Nous  pensons  hre  agréable  à 
nos  lecteurs  et  au  commerce  en  leur  communiquant 
les  derniers  renseignements  publiés  sur  cette  contrée, 
sur  son  régime  douanier  et  sur  son  mouvement  d'af- 
faires, par  les  Annales  du  Commerce  extérieur. 

E.  D. 
Drvits  (F impor talion. 

Le  droit  à  percevoir  sur  les  marchandises  appor- 
tées, par  navires  franrais,  dans  les  États  de  S.  A.  le 
sultan  de  Mascate,  n'excédera  point  5  0/0  de  la  valeur; 
et  si  les  marchandises,  importées  par  quelque  autre 
nation,  étaient  admises  à  un  droit  inférieur,  le  bénéfice 
de  cette  réduction  est  garanti  aux  produits  similaires 
importés  par  navires  français. 

Moyennant  l'acquittement  de  ce  droit  unique,  les  na- 
vires français  et  leurs  cargaisons  seront  affrancliis  de 
toute  taxe  d'importation,  d'exportation,  de  tonnage,  de 
licence,  de  pilotage,  d'ancrage  et  de  toute  autre  taxe 
quelconque,  soit  à  l'entrée,  soit  à  la  sortie. 

il  nu  sera  exige  aucun  droit  sur  la  partie  de  la  car- 
gaison qui  ne  sera  point  débarquée,  et  si  ces  marchan- 
dises sont  ensuite  trausporiées  sur  un  autre  point 
des  États  de  S.  A.  le  sultan  de  Mascate,  elles  n'y  se. 
rout  soumises  à  aucun  droit  additionnel  ou  plus  élevé. 

Après  le  paiement  du  droit  ci-dessus  mentionné,  les 
marchandises  pourront  être  vendues  en  gros  ou  en  dé- 
tail, sans  acquitter  de  nouveaux  droits. 

Aucune  taxe  quelconque  ne  sera  exigée  des  navires 
français  qui  entreront  dans  les  ports  de  S.  A.  le  sultan 
de  Mascate  pour  se  réparer,  faire  des  vivres  ou  connaître 
l'état  du  marché. 

Les  navires  français  jouiront,  de  plein  droit,  dans  les 
ports  dépendant  de  S.  A.  le  sultan  de  .Mascate,  de  tous 
privilèges  et  immunités  accordés  à,  ceux  de  la  nation 
la  plus  favorisée.  (Art.  IG.) 

Liberté  de  commerce. 

Aucun  article  quelconque  de  commerce  ne  sera  pro- 
hibé, soit  à  l'importation,  soit  à  l'exportation,  dans  les 
Étala  de  S.  A.  le  sultan  de  Mascate.  Le  commerce  y 
sera  parfaitement  libre  et  ne  sera  soumis  qu'au  seul 
droit  d'importation  autorisé  par  l'article  précédent  et  ;'i 
mcun  autre.  Les  Français  auront  l'entière  liberté  d'a- 
cheter, de  vendre  à  qui  bon  leur  semblera,  dans  toute 
l'étendue  des  domaines  de  Sou  Altesse,  et  cette  liberté 
ne  pourra  être  entravée  par  aucun  monopole  ou  privi- 
lège exclusif  de  vente  ou  d'achat. 

Toutefois,  la  l'iauco  s'abstiiudra de  l'uiie  le  couimerce 


de  Vivoire  et  de  la  gomme  copale,  à  la  côte  orientale 
d'Afrique,  —  depuis  le  port  de  Tangate,  situé  par 
4"  3'  latitude  sud,  jusqu'au  port  de  Quiloa,  situé  par 
7  au  sud  de  l'équateur,  ces  deux  ports  inclus,  — jusqu'à 
ce  que  l'Angleterre,  ou  les  États-Unis  d'Amérique,  ou 
toute  autre  nation  chrétienne  aient  la  faculté  de  s'y 
livrer.  (Art.  IL) 

Contestations  en  douane. 

S'il  s'élève  quelqie  contestation  sur  la  valeur  des 
marchandises  importées  dans  les  États  du  sultan  de 
Mascate,  et  sur  lesquelles  le  droit  de  5  O/O  doit  être 
perçu,  la  douane  aura  le  droit  de  demander  la  vingtiè7ne 
partie  des  marchandises  en  nature,  au  lieu  du  paiement 
de  5  0/0,  et  le  négociant  sera  tenu  de  livrer  le  cimjticme 
ainsi  réclamé,  toutes  les  fois  que  la  nature  des  mar 
chaudises  rendra  praticable  ce  mode  de  paiement.  Mais 
le  négociant  qui  aura  acquitté  ce  droit  n'aura  plus  rien 
à  payer  à  la  douane,  pour  les  dix-neuf  autres  vingtièmes 
de  ses  marchandises,  dans  quelque  partie  des  États  de 
S.  A.  le  sultan  de  Mascate  qu'il  lui  convienne  de  les 
transporter. 

Si  la  douane  se  refu?e  à  prélever  le  droit  du  vingtième, 
ou  si  les  marchandises  ne  comportent  point  ce  fraction- 
nement, le  point  en  litige  sera  soumis  à  deux  personnes 
compétentes,  choisies,  l'une  par  le  chef  de  la  douane, 
l'autre  par  le  négociant,  —  lesquelles  évalueront  les 
marchandises.  Si  les  arbitres  diffèrent  d'opinion,  ils 
nommeront  un  tiers  arbitre,  dont  la  décision  sera  défi- 
nitive, et  le  droit  sera  prélevé  d'après  la  valeur  ainsi 

établie.  (Art.   12.) 

Délai  pour  ta  mise  en  vente  des  marchandises. 

Il  ne  sera  point  permis  à  un  négociant  français  de 
mettre  ses  marchandises  en  vente  pendant  les  trois 
jours  qui  suivront  leur  arrivée,  à  moins  qu'avant  l'expi- 
ration de  ce  délai,  le  négociant  et  le  chef  de  la  douane 
ne  soient  tombés  d'accord  sur  la  valeur  des  marchan- 
dises. Si,  dans  l'espace  de  ces  trois  jours,  le  chef  de  la 
douane  n'a  point  accepté  l'un  des  deux  moyens  indiqués 
pour  la  perception  du  droit,  les  autorités  dépendant  de 
S.  A.  le  sultan  de  Mascate  devront,  sur  la  demande  qui 
leur  en  sera  faite,  obliger  la  douane  à  adopter  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  modes.  (Art.  13.) 


VARIÉTÉS. 

lie  Canal   de  rf«(bnie  de  Suez. 

Hécit  cVune  dame  à  ses  enfants. 

Nous  avons  reçu  communication  d'un  de  ces  opus- 
cules si  nombreux  et  si  répandus  qui  se  publient  en 
Angleterre  pour  l'instruction  de  l'enfance.  Il  contient 
un  récit  adressé  à  ses  enfants  par  une  jeune  mère  de 
famille,  sur  le  canal  de  Suez  et  sur  la  visite  faite  dans 
l'isthme  par  les  délégués  du  commerce  en  1865.  Ce 
petit  écrit,  pleiu  de  grâce  et  de  simplicité,  pui.se  dans 
des  informations  qui  ne   pouvaient  manquer  d'être 
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sûres,  puisqu'elles  provenaient  d'un  délégué  hii-môme, 
nous  a  paru  digne  d'être  reproduit  dans  notre  langue 
et  d'être  soumis  à  ceux  de  nos  jeunes  lecteurs 
qu'intéresse  aussi  la  grande  œuvre  qui  se  réalise  en 
Egypte.  Nous  ne  chercherons  pas  à  soulever  le  voile 
sous  lequel  s'est  cachée  la  modestie  de  l'auteur. 
Nous  dirons  seulement  que  l'envoi  nous  vient  de 
Malte,  que  nous  soupçonnons  fort  le  charmant  écri- 
vain d'habiter  Malte. 

Ernest  Desplaces. 

■Voici  cette  relation  : 

Mes  chers  enfants,  la  première  chose  que  vous 
ayez  à  faire,  si  vous  voulez  comprendre  ce  que 
j'écris  pour  vous,  c'est  de  regarder  une  carte  du 
globe.  Si  vous  pouvez  trouver  une  carte  représen- 
tant le  monde  tel  que  le  connaissaient  les  anciens, 
cela  vaudra  encore  mieux,  car  c'est  elle  que  nous 
aurons  surtout  à  examiner.  Après  vous  être  procuré 
cette  carte,  vous  devrez  d'abord  arrêter  vos  regards 
sur  la  partie  où  l'Afrique  joint  l'Asie  et  vous  aper- 
cevrez une  très-courte  langue  de  terre  avec  la  Médi- 
terranée d'un  côté  et  la  mer  Rouge  de  l'autre.  Cette 
courte  langue  de  terre  s'appelle  l'isthme  de  Suez. 

Maintenant  vous  devez  rétrograder,  par  la  pensée, 
vers  des  centaines  et  des  centaines  d'années,  et  vous 
rappeler  les  jours  où  l'Angleterre,  la  France  et  l'Al- 
lemagne, ces  contrées  aujourd'hui  si  fameuses, 
n'étaient  que  des  marais  et  des  forêts  saurageâ  ha- 
bités par  des  barbares  demi-nus,  où  tout  ce  qui  était 
civilisé  et  éclairé  dans  le  monde  se  concentrait  uni- 
quement dans  les  pays  entourant  la  Méditerranée, 
appelée  alors  la  Grande  Mer,  faute  d'une  connais- 
sance suiBsante  d'un  autre  océan,  quoique  mainte- 
nant nous  ne  la  regardions  que  comme  une  petite 
mer  comparée  à  l'immense  Atlantique.  Il  vous  faut 
rétrograder  de  2,400  ans,  à  l'époque  où  le  pharaon 
Nécos  régnait  en  Egypte,  car  ce  fut  lui  qui  résolut 
de  creuser  un  canal  à  travers  l'isthme  de  Suez,  c'est- 
à-dire  d'effectuer  une  profonde  tranchée  ayant  pour 
objet  de  créer  une  communication  d'une  mer  à  l'au- 
tre, de  façon  à  ce  que  les  eaux  pussent  la  traverser 
et  porter  les  vaisseaux  à  leur  surface. 

Pourquoi,  demanderez-vous,  désirait-il  cela?  Re- 
gardez encore  la  carte  et  cherchez  l'Inde  et  Ceylan. 
De  ces  contrées  nous  viennent  les  épices,  de  magni- 
fiques étoffes  de  soie  et  de  laine,  des  pierres  pré- 
cieuses, des  perles,  de  l'ivoire  et  toutes  sortes  de 
belles  choses  que  les  gens  riches,  vivant  en  Egypte, 
ainsi  que  dans  les  autres  pays  autour  de  la  Médi- 
terranée, aimaient  alors  à  posséder  autant  que  nous 
aimons  à  les  posséder  aujourd'hui.  Mais  la  manière 
la  plus  sûre,  la  plus  économique  et  la  plus  aisée  de 
transporter  des  marchandises,  est  de  les  transporter 
par  eau  soigneusement  emmagasinées  dans  la  cale 
d'un  vaisseau.  Le  risque  de  les  perdre  ou  de  les 


endommager  est  bien  plus  grand  lorsqu'elles  voya- 
gent par  terre,  et  il  en  était  spécialement  ainsi  dans 
les  temps  anciens  qui  n'avaient  pas  de  chemins  de 
fer  et  où  les  voyages  s'accomplissaient  à  dos  de 
chameaux  ou  de  chevaux. 

Comment  donc  ces  objets  pouvaient-ils  être  trans- 
portés? Les  anciens  ne  connaissaient  pas  le  chemin 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Ici,  encore,  regardez 
la  carte,  et  eussent-ils  connu  cette  route,  ils  ne  pos- 
sédaient de  vaisseaux  ni  assez  grands  ni  assez  forts 
pour  supporter  im  si  long  voyage  et  surmonter  les 
puissantes  vagues  contre  lesquelles  ils  auraient  eu  à 
utter.  Le  seul  procédé  pour  faire  arriver  par  eau 
sûrement  et  promptement  les  riches  trésors  de  l'Inde 
jusque  dans  la  Méditerranée,  était  de  franchir  cette 
étroite  langue  de  terre  appelée  aujourd'hui  l'isthme 
de  Suez.  Le  pharaon  Nécos  médita  le  plan  d'y  pra- 
tiquer un  canal  et  l'exécuta.  Combien  de  temps  y 
dépensa-t-ir?  Combien  d'ouvriers  furent  employés  à 
ce  travail  ?  Quelle  fut  la  grandeur  des  difficultés  de 
l'exécution  ?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  ;  mais 
pendant  des  siècles  toute  la  richesse  de  l'Orient  passa 
et  repassa  sur  les  eaux  de  cet   antique  canal. 

Plus  tard,  des  changements  survinrent  dans  le  gou- 
vernement de  l'Egypte.  Aux  Pharaons  succédèrent 
les  Ptolémées,  aux  Ptolémées  les  Romains  et  aux  Ro- 
mains les  caUfes  arabes.  Je  n'^i  pas  besoin  de  m'ar- 
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avez  lus  dans  vos  livres  d'histoire.  Tout  ce  qui  doit 
nous  occuper  ici,  c'est  le  canal  qui,  avec  quelques 
interruptions,  resta  ouvert  jusqu'au  vm^  siècle, 
époque  où  l'un  des  califes  le  fit  combler  pour  empê- 
cher qu'il  ne  servît  à  envoyer  des  approvisionnements 
à  ses  ennemis.  Un  effort  fut  postérieurement  fait 
pour  le  rouvrir,  mais  bientôt  le  canal  fut  négligé  ; 
les  sables  du  désert  l'envahirent  et  il  disparut  faute 
d'entretien  ;  il  finit  par  être  oublié  et  rester  presque 
inconnu,  sauf  le  fait  qu'il  avait  autrefois  existé  et 
porté  sur  ses  eaux  plus  d'un  navire  richement  chargé 
arrivant  des  mers  de  l'Inde. 

Maintenant  écartez  de  votre  souvenir  les  temps 
éloignés  dont  je  viens  de  vous  parier  et  reportez-vous 
à  l'année  1831.  Sans  doute  vous  pensez  que  c'est  encore 
bien  loin,  puisque  vous  n'étiez  pas  nés  ;  mais  beaucoup 
de  personnes  plus  grandes  que  vous  se  rappellent  cette 
époque  et  vous  diront  qu'elle  leur  semble  trè-^-proche. 
Vers  cette  année  1831,  le  lieutenant  Waghorn,  olli- 
cier  de  la  marine  anglaise,  dont  le  nom  est  bien  digne 
d'être  rappelé,  acquit  la  conviction  qu'il  serait  d'un 
grand  avantage  pour  les  milliers  d'Anglais  étabhs  alors 
dans  l'Inde  de  remplacer  le  long,  pénible  et  orageux 
passage  autour  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  la 
route  beaucoup  plus  courte  d'Egypte.  Malgré  toutes 
sortes  de  difficultés  et  d'oppositions,  malgré  beau- 
coup de  tristes  traverses,  il  établit  ce  qui  est  mainte- 


42 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


nant  connu  sous  le  nom  de  route  de  terre  de  l'Inde. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  cette  route  de  terre,  quoiqu'elle 
forme  en  elle-même  une  histoire  intéressante.  Je  ne 
la  mentionne  que  parce  qu'elle  a  indirectement  con- 
duit à  ce  dont  je  veux  vous  entretenir,  à  savoir  le 
canal  de  Suez. 

A  cette  date  de  1831,  il  y  avait  en  Egypte  un  jeune 
Français  qui  suivait  avec  un  vif  intérêt  les  braves 
luttes  de  M.  Waghorn  contre  toutes  les  difficultés,  et 
la  patience,  la  persévérance  et  le  courage  avec  les- 
quels il  surmonta  tous  les  obstacles.  Ce  jeune  Fran- 
çais commença  à  examiner  les  choses  concernant 
l'isthme  de  Suez,  et,  se  rappelant  avoir  lu  d>ins  son 
enfance  que  les  anciens  avaient  eu  dans  ce  lieu  un 
canal  qui  leur  avait  été  très-utile,  il  se  demanda 
pourquoi  nous  n'en  aurions  pas  un  autre  maintenant. 
Il  songea  à  organiser  une  compagnie  sous  le  nom  de 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  c'est-à-dire  une  réunion 
de  personnes  portant  un  grand  intérêt  à  cette 
œuvre  et  assez  convaincues  de  son  succès  définitif 
pour  consentir  à  avancer  l'argent  nécessaire  à  payer 
les  ouvriers,  à  acheter  les  machines  et  à  procéder  à 
l'exécution. 

Il  n'était  pas  facile  à  première  vue  de  persuader 
à  des  gens  qui  savaient  fort  peu  de  chose  sur  ce 
canal,  d'y  mettre  leur  argent;  mais  le  Français  dont 
je  vous  parle  n'oublia  jamais  la  leçon  que  lui  avait 
apprise  M.  Waghorn.  Il  persévéra  comme  lui,  et  il 
persévère  encore  si  vaillamment,  que  tout  garçon  qui 
a  besoin  d'un  exemple  pour  savoir  ce  que  peut  ac- 
complir un  dévouement  ferme  et  infatigable  à  un 
objet,  ne  peut  mieux  faire  que  d'étudier,  ce  qu'a  fait 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  car  c'est  le  nom  de  ce 
Français. 

Je  viens  de  dire  qu'il  persévérait  toujours  et  il 
aura  besoin  de  persévérer  encore  pendant  quelques 
années.  Son  œuvre  n'est  que  commencée  et  il  lui 
reste  beaucoup  à  faire.  Des  personnes  intelligentes 
doutent  même  qu'il  réussisse  jamais.  Cependant,  de 
grands  progrès  ont  été  obtenus,  et  en  février  1865 
il  écrivit  aux  principales  chambres  de  commerce 
d'Europe,  d'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde, 
les  iiriant  de  nommer  des  délégués  chargés  de  visi- 
ter le  canal,  de  voir  ce  qui  avait  été  fait  et  ce 
qui  restait  à  faire.  Je  ne  sais  à  combien  de  chambres 
de  commerce  il  écrivit.  Un  petit  nombre  ne  répondit 
pas  à  l'invitation,  ne  croyant  pas  que  le  canal  de 
Suez  pût  aboutir  à  rien  de  bon.  Quelques-unes  n'en- 
voyèrent pas  de  délégués  parce  qu'elles  ne  trou- 
vaient personne  pour  remplir  cette  mission  ;  mais  la 
grande  majorité  accepta  l'invitation,  et  environ  quatre- 
vingts  gentlemen,  venus  des  diiïérentes  contrées  du 
globe,  se  réunirent  en  Egypte  au  commencement 
d'avril  1865. 

Le  court  récit  que  je  vais  vous  donner  de  la  visite 


des  délégués  au  canal  de  l'isthme  de  Suez,  est  em- 
prunté au  rapport  d'un  des  délégués  présenté  par 
lui  après  son  retour  à  la  chambre  de  commerce 
dont  il  était  le  représentant. 

Mais  auparavant  je  dois  vous  dire,  que,  quoique 
M.  de  Lesseps  eût  songé  au  canal  dès  l'année  1831, 
il  était  loin  alors  de  pouvoir  le  commencer;  plusieurs 
années  se  passèrent  avant  qu'il  put  arriver  à  ce  but. 
Il  eut  à  prendre  beaucoup  de  peine,  à  écrire  une 
très-grande  quantité  de  lettres,  à  faire  de  longs  et 
nombreux  voyages;  il  lui  fallut  montrer  beaucoup 
de  patience,  subir  beaucoup  d'oppositions  et  de  dé- 
sappointements, jusqu'à  ce  que,  en  1859,  enfin,  ayant 
réuni  les  fonds  nécessaires  et  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  vicir-roi  d'Egypte,  il  se  mita  commencer 
l'exécution  de  l'entreprise  qu'il  avait  tant  à  cœur. 

Ne  pensez-vous  pas  que  M.  de  Lesseps  dut  être 
bien  heureux,  lorsqu'il  put  enfin  se  mettre  à  l'œuvre, 
après  tant  d'années  d'attente  et  d'espérance? 

Vous  comprenez  maintenant  que  c'est  après  que 
les  travaux  du  canal  eurent  été  poursuivis  pendant 
six  ans,  que  les  délégués  furent  invités  à  venir  voir 
et  dire  ce  qu'ils  en  pensèrent. 

Les  délégués  s'étant  réunis  à  Alexandrie,  leur  pre- 
mière étape  fut  le  Caire,  où  ils  se  rendirent  par  che- 
min de  fer,  et  la  seconde,  toujours  par  chemin  de  fer 
Zagazig,  ville  importante  du  Delta  d'Egypte,  non 
loin  d'une  ancienne  cité  bien  connue  sous  le  nom  de 
Bubaste.  Ici  je  dois  encore  vous  renouveler  la  re- 
commandation d'avoir  une  carte  sous  les  yeux,  à 
mesure  que  vous  me  lisez,  si  vous  voulez  bien  com- 
prendre ce  que  j'ai  écrit.  Je  dois  également  expliquer 
avant  d'aller  plus  loin,  de  quels  éléments  se  for- 
mait cette  caravane.  Elle  comptait  environ  cent  per- 
sonnes, car,  outre  les  quatre  vingts  délégués,  on  y 
voyait  M.  de  Lesseps  et  quelques-uns  de  ses  employés 
indiquant  la  route  et  donnant  toutes  les  explications 
demandées  sur  les  travaux.  Elle  était  accompagnée 
en  outre  par  les  domestiques  nécessaires  pour  la  ser- 
vir et  pourvoir  à  ses  besoins.  Les  arrangements  in- 
dispensables pour  nourrir  et  loger  dans  le  désert  une 
aussi  grande  quantité  de  personnes ,  ont  dû  causer 
beaucoup  d'embarras  et  de  travail,  mais  tout  fut 
parfaitement  organisé,  et  les  délégués  furent  charmés 
du  traitement  qu'ils  reçurent  pendant  le  voyage, 
tant  qu'ils  furent  les  hôtes  de  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez. 

A  Zagazig,  la  réunion  s'embarqua  dans  six  grands 
bateaux  plats  sur  le  canal  d'eau  douce.  Ce  canal, 
je  dois  vous  l'expliquer,  n'est  pas  celui  que  M.  de 
Lesseps  désire  tant  creuser  entre  la  mer  Rouge  et 
la  Méditerranée.  Ce  dernier  doit  être  uu  canal  d'eau 
salée,  et  sera  rempli  par  les  eaux  venant  des  deux 
mers.   Le  canal  d'eau  douce  est  un  ouvrage  'oeau- 
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coup  plus  petit;  les  bateaux  seulement  peuvent  y 
naviguer  et  non  les  gros  navires,  tels  que  ceux  qui 
flotteront  sur  le  grand  canal  d'eau  salée  lorsqu'il 
sera  terminé.  Mais  le  canal  d'eau  douce  est  main- 
tenant très-utile  et  le  sera  surtout  tant  que  l'autre 
ne  sera  pas  complètement  achevé.  Il  le  sera  encore 
après  en  faisant  communiquer  par  bateaux  la  mer 
Rouge  et  le  Nil,  fleuve  auquel  il  emprunte  l'eau 
qui  l'alimente.  De  plus,  il  est  également  nécessaire 
comme  moyen  de  fournir  l'eau  sur  la  ligne  du  dé- 
sert où  le  grand  canal  doit  être  fait.  11  est,  vous  le 
savez,  presque  impossible  aux  hommes  de  vivre  un 
jour  sans  eau  ;  et,  comme  il  n'y  en  a  pas  dans  le 
désert,  personne  ne  pourrait  travailler  au  grand 
canal  ou  vivre  sur  ses  bords  après  son  achèvement 
à  moins  qu'on  n'ait  pensé  à  s'assurer  les  approvision- 
nements d'eau. 

Je  dois  vous  apprendre  aussi  que  ce  canal  d'eau 
douce  suit  presque  partout  la  direction  qu'avait  le 
canal  des  anciens,  canal  dont  je  vous  ai  parlé,  qui 
n'allait  pas  droit  de  la  mer  Rouge  à  lu  Méditerranée, 
comme  le  fera  celui  de  M.  de  Lesseps,  mais  qui  sur 
une  partie  de  son  parcours  se  servait  du  Nil,  et  se 
prolongeait  ensuite  entre  Bubaste  et  la  mer  Rouge. 
Vous  comprendrez  facilement  cette  description  en 
jetant  un  regard  sur  la  carte,  car  vous  y  verrez  que 
le  Nil  a  sou  embouchure  dans  la  Méditerranée ,  et 
par  conséquent  les  navires  allaient  d'une  mer  à 
l'autre,  moitié  par  la  voie  du  Nil,  moitié  parla  voie 
d'un  canal. 

La  caravane  donc  s'embarqua  dans  six  vastes  ba- 
teaux plats,  et  M.  de  Lesseps,  qui  était  dans  le  pre- 
mier bateau,  ayant  donné  le  signal  du  départ ,  elle 
commença  sou  voyage  le  long  du  canal  d'eau  douce 
et  arriva  à  Tei-el-Kébir,  petit  villHge  arabe.  Llle 
était  remorquée  par  des  chameaux  et  des  chevaux, 
et  par  conséquent  n'allait  pas  très-vite.  C'est  le  soir 
Qu'elle  parvint  à  Tel-el-Kébir,  où  elle  passa  la  nuit. 
Entre  Zagazig  et  Tel-el-Kébir,  elle  avait  eu  le  spec- 
tacle d'un  agréable  et  verdoyant  paysage;  mais  le 
lendemain  lorsque  les  membres  de  la  réunion  re- 
prirent leur  place  dans  les  bateaux  et  furent  remor- 
qués comme  la  veille,  ils  eurent  bientôt  franchi  la 
zone  des  cultures  et  ne  virent  plus  rien  autour  d'eux, 
que  les  sables  desséchés  du  désert.  Ils  traversèrent 
la  terre  de  Gessen,  bien  connue  de  vous,  j'en  suis 
sûre,  comme  cette  partie  de  l'Egypte  où  le  père  et 
les  frères  de  Joseph  vécurent  après  l'avoir  rejoint 
dans  ce  pays.  Mais  elle  devait  bien  être  difiérente  alors 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Car,  vous  vous  le  rappel- 
lerez, ils  étaient  pasteurs  et  choi?irent  pour  résidence 
la  terre  de  Gessen,  à  cause  des  bons  pâturages  qu'elle 
leur  offrait  pour  leurs  troupeaux  de  toute  espèce. 
Or,  aujourd'hui,  cette  même  terre  n'est  plus  qu'une 
solitude  stérile  et  les  animaux  n'y  trouveraient  plus 


rien  que  du  sable  à  manger,  ce  qui,  je  le  crains,  ne 
leur  conviendrait  pas  trop. 

Vers  le  milieu  du  jour,  la  caravane  s'arrêta  pour 
visiter  un  lieu  où  l'on  suppose  que  s'élevait  autrefois 
la  ville  de  Ramsès.  Cette  cité  est  mentionnée  dans  la 
Bible  comme  celle  d'où  les  enfants  d'Israël  partirent 
pour  entreprendre  leur  long  voyage  de  l'Egypte  au 
pays  de  Chanaan.  Dans  le  douzième  chapitre  de 
l'Exode,  au  37=  verset,  vous  trouverez  écrit  que  dans 
cette  nuit  miraculeuse,  tandis  que  l'ange  de  la  mort 
descendait  dans  toutes  les  "maisons  des  Egyptiens  et 
qu'ils  avaient  hâte  de  renvoyer  ceux  qu'ils  avaient 
tenus  si  longtemps  en  esclavage,  «les  enfants  d'Israël 
partirent  de  Ramsès  pour  Succoth  ».  Je  pense  que  ce 
détail  vous  intéresse  comme  il  intéressa  les  membres 
de  la  caravane  et  les  décida  à  visiter  le  lieu  où  l'on 
croit  que  la  ville  était  située,  quoiqu'il  ne  reste  rien 
pour  en  désigner  l'emplacement,  excepté  un  monu- 
ment de  pierre  et  quelques  briques  brisées,  qui  sont 
peut-être  les  dernières  que  fabriquèrent,  sous  la 
cruelle  oppression  de  leurs  maîtres  égyptiens,  les  Is- 
raélites, avant  que  Dieu,  par  la  main  de  Moïse,  les 
conduisît  à  leur  grande  délivrance. 

Après  avoir  examiné  ces  restes  de  Ramsès,  on  se 
remit  eu  route,  et  à  5  heures  du  soir  la  petite  flot- 
tille était  en  vue  d'une  jolie  ville  appelée  Ismaïlia, 
située  sur  les  bords  du  lac  Timsah. 

Un  grand  nombre  de  i^rançals  euipiuj'CB  aui  tra- 
vaux du  canal  habitent  Ismaïlia  et  en  ont  fait  un 
lieu  très-agréable  et  confortable,  avec  un  bon  hôtel 
où  plusieurs  des  délégués  passèrent  la  nuit,  tandis 
que  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  y  trouver  place  fu- 
rent logés  dans  une  maison  occupée  par  M.  de  Les- 
seps ou  dans  d'autres  maisons  particulières. 

La  caravane  séjourna  tout  le  jour  suivant,  11 
avril,  à  Ismaïlia,  quelques-uns  occupant  une  partie 
de  leur  temps  à  faire  une  excursion  dans  le  voisi- 
nage ,  dans  un  endroit  nommé  anciennement  le  Sé- 
rapeum.  Pendant  cette  excursion,  les  délégués  eurent 
occasion  de  voir  les  merveilles  que  produit  l'eau, 
transformant  les  sables  du  désert  en  une  terre  ver- 
doyante et  charmante  à  l'œil.  A  Bir-Abou-Ballah, 
à  quelques  milles  d'Ismaïlia,  une  certaine  superficie 
de  terrain  avait  été  cultivée  ;  quelques  semences  et 
arbustes  avaient  été  plantés  dans  les  sables.  Ils 
avaient  été  régulièrement  arrosés  d'eau  prise  dans 
le  canal.  Ce  travail  n'était  commencé  que  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  et  déjà  on  voyait  des  champs 
couverts  de  verdure,  ombragea  de  palmiers  et  d'au- 
tres arbres.  Une  charmante  petite  oasis  s'étend  main- 
tenant où  jusqu'alors  ou  n'avait  vu  que  la  nudité  et 
l'aridité.  Ce  fait  vous  expliquera  combien  l'eau  est 
une  chose  précieuse,  et  je  vous  recommande  de  vous 
en   souvenir  la   première  fois   qu'il    vous   arrivera 
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d'être  de  mauvaise  humeur   en   voyant    tomber   la 
pluie. 

A  Ismaïlia,  les  délég-ués  examinèrent  quelques-uns 
des  travaux  qui  s'effectuaient  pour  préparer  le  grand 
canal.  Mais  ce  qui  les  intéressa  le  plus ,  c'est  qu'ici 
ils  se  trouvaient  sur  le  canal  lui-même,  que  je  dois 
commencer  à  appeler  de  son  vrai  nom,  le  canal  ma- 
ritime. 

Le  mot  maritime  vient  du  latin  et  signifie  :  apparte- 
nant à  la  mer.  Je  vous  ai  déjà  dit,  je  vous  le  rappelle, 
que  le  grand  canal  doit  être  entièrement  rempli  d'eau 
salée,  et  il  l'est  en  effet  dans  toute  la  part  ie  qui  est  creu- 
sée Ismaïlia  est  située  à  peu  près  au  milieu  de  la  ligne 
des  travaux,  et  entre  cet  endroit  et  Port-Saïd,  autre 
ville  sur  la  Méditerranée,  le  canal  maritime  est  suf- 
fisamment profond  pour  permettre  aux  bateaux  d'y 
naviguer.  Donc  les  délégués  quittèrent  le  canal  d'eau 
douce  sur  lequel  ils  venaient  de  voyager  et  s'embar- 
quèrent en  bateau  sur  le  canal  maritime.  Les  bateaux 
cette  fois  étant  plus  petits,  il  en  fallut  dix-huit  pour 
recevoir  toute  la  compagnie.  On  partit  d'Ismaïlia  le 
12  avril  ,  remorqués  comme  ci-devant  par  des  cha- 
meaux et  des  chevaux ,  et  l'on  s'arrêta  en  un  lieu 
nommé  El-Guisr  ,  où  le  travail  exigé  pour  faire  le 
canal  a  été  et  continuera  à  être  pendant  quelque 
temps  très-difficile. 

Ici,  je  suis  presque  certaine  que,  lorsque  je  parle 
Qe  aimcuues  a  creuser  le  canal,  vous  vous  imaginez 
que  les  ouvriers  ont  rencontré  quelques  bancs  de 
pierre  bien  dure,  et  vous  serez  bien  certainement  sur- 
pris en  apprenant  que  cette  difficulté  c'est  le  sable. 
Le  sable  est ,  pensez-vous  ,  assez  facile  à  enlever. 
Oui,  c'est  facile  lorsqu'il  y  en  a  peu;  mais  à  El-Guisr 
il  y  en  a  des  monceaux  de  60  pieds  de  haut  qu'il 
faut  déblayer,  et  pour  cela  il  faut  du  temps  et  dé- 
penser beaucoup  d'argent.  Mais  M.  de  Lesseps  ne 
doute  pas  que  cette  difficulté,  comme  toutes  les  au- 
tres, ne  soit  surmontée,  et  un  ingénieur  français  s'est 
chargé  de  l'entreprise.  11  a  découvert  des  machines, 
appelées  excavateurs,  munis  de  grands  récipients 
de  fer  qui  y  sout  attachés.  Ces  récipients  enlèvent 
très-promptement  de  grandes  masses  de  sable  et  les 
déversent  dans  des  wagons  qui  sont  entraînés 
promptement  et  remplacés  par  d'autres  qui  sont 
vides.  Ceci  est  exécuté  à  la  vapeur.  L'ouvrage  va 
donc  très-vite,  les  machines  n'ayant  pas  besoin  de 
repos  comme  les  hommes. 

Les  délégués  passèrent  la  nuit  à  Kantara,  lieu 
où  s'arrêtent  presque  toujours  les  caravanes  chemi- 
nant entre  l'Egypte  et  la  Syrie,  de  sorte  qu'on  y  voit 
souvent  de  longues  files  de  chameaux  portant  leurs 
voyageurs  orientaux.  On  donne  en  Orient  le  nom  de 
caravanes  à  une  grande  réunion  de  voyageurs. 
Celles-ci  sont  très-heureuses  de  se  rendre  à  Kantara 
pour  remplir  leurs  outres  vides.  Car  je  vous  ai  déjà 


rappelé  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  le  désert,  e 
que  ceux  qui  voulaient  voyager  à  travers  ces  soli- 
tudes devaient  en  faire  provision.  Mais  comme  Kan- 
tara est  aussi  dans  le  désert,  il  faut  que  je  vous 
explique  comment  il  possède  un  grand  approvision- 
nement d'eaa.  Cela  est  encore  l'œuvre  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez,  qui  a  posé  des  conduites  de 
tuyaux  à  travers  lesquels  l'eau  d'Ismaïlia,  où,  vous 
vous  en  souvenez,  est  le  canal  d'eau  douce,  court 
souterrainement  jusqu'à  Kantara,  et  est  portée  même 
sur  toute  la  ligne  du  canal  maritime  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. 

Le  13  avril,  la  réunion  des  délégués  partit  de  Kan- 
tara, et,  avançant  toujours  en  bateaux  sur  le  canal 
maritime;  elle  passait  du  désert  dans  le  lac  Menza- 
leh.  large  et  peu  profond  marécage,  à  travers  le  lit 
vaseux  duquel  le  canal  est  creusé.  C'est  ainsi  que  la 
réunion  arriva  à  Port-Saïd,  petite  ville  sur  les  rives 
de  la  Méditerranée  formant  une  des  extrémités  du 
canal  maritime.  Une  étroite  langue  de  sable,  s'éle- 
vant  de  peu  de  pieds  au-dessus  de  la  mer,  sépare 
le  lac  Menzaleh  de  la  Méditerranée.  C'est  sur  cette 
bande  de  sable  que  Port-Saïd  a  été  récemment  cons- 
truit. On  ne  voyait  pas  une  maison  sur  cet  emplace- 
ment désolé,  lorsque  "pour  la  première  fois  M.  de 
Lesseps  et  quelques-uns  de  ses  compagnons,  aussi 
déterminés  que  lui,  y  plantaient  leur  tente  et  réso- 
lurent de  commencer  le  canal  de  Suez,  en  dépit  de 
toutes  les  difficultés.  Maintenant,  plus  de  5,000  âmes 
habitent  Port-Saïd,  et  si  le  canal  réussit,  cette  ville 
deviendra  probablement  un  lieu  grand  et  fameux. 

Les  derniers  dix  milles  du  voyage  furent  parcou- 
rus dans  quatre  petits  steamers  qui  vinrent  au- 
devant  des  bateaux  et  prirent  à  leur  bord  les 
passagers,  les  portant  à  Port-Saïd  avec  beaucoup 
plus  de  rapidité  que  n'aurait  pu  le  faire  le  remor- 
quage des  chameaux  et  des  chevaux.  Les  délégués 
restèrent  un  jour  et  demi  à  Port-Saïd.  Il  y  avait 
là  beaucoup  de  choses  h  voir  se  rattachant  aux  tra- 
vaux du  canal  maritime.  Au  premier  rang  se  trou- 
vait la  construction  d'une  longue  jetée  qui,  quand 
elle  sera  finie,  aura  atteint  une  étendue  de  deux 
milles  en  mer. 

Il  y  aura  deux  jetées  de  cette  espèce  qui,  ensemble, 
formeront  un  port  pour  les  navires.  Leurs  maté- 
riaux sont  faits  d'une  chose  très-curieuse  dout  je 
crois  bien  que  vous  n'avez  jamais  entendu  parler 
auparavant  ;  ils  se  composent  d'une  pierre  artificielle 
fabriquée  par  une  préparation  de  sable,  de  chaux  et 
d'eau.  Après  avoir  été  séchés  au  soleil,  de  gros  blocs 
de  ces  pierres  artificielles  sont  plongés  dans  la  mer 
et  ils  deviennent  si  durs,  qu'ils  soutiennent  les  as- 
sauts des  vagues  se  brisant  contre  eux  aussi  bien 
que  les  pierres  réelles  les  plus  résistantes. 

Le  15  avril,  la  compagnie  partit  de  Port-Saïd  et 
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retourna  à  Ismaïlia  par  la  même  route,  c'est-à-dire 
par  le  canal  maritime.  Après  y  avoir  passé  la  nuit, 
elle  se  réembarqua  le  16  sur  le  canal  d'eau  douce  qui 
porta  les  délégués  à  Suez  sur  la  mer  Rouge,  l'autre 
moitié  du  canal  maritime,  quoique  creusée  en  cer- 
taines parties,  n'étant  pas  encore  suffisamment  prête 
pour  permettre  aux  bateaux  d'y  naviguer  sur  toute 
la  ligne.  Mais  cela  n'empêcha  pas  les  délégués  de 
voir  la  manière  dont  les  travaux  marchaient  dans  le 
canal  maritime.  A  un  endroit  appelé  Chalouf-el- 
Terrabat,  ils  eurent  le  spectacle  intéressant  de  la 
tranchée  de  ce  canal  exécutée  sur  deux  milles  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  260  pieds  anglais  et  à 
une  profondeur  de  5  pieds.  Lorsqu'il  sera  fini,  le 
canal  aura  partout  26  pieds  de  profondeur;  ce  qui 
permettra  aux  gros  navires  de  le  traverser  aisément. 
Maintenant  la  profondeur  n'est  que  de  deux  ou  trois 
pieds. 

Cela  vous  indique  combien  il  reste  à  faire  ;  mais 
M.  de  Lesseps  dit  que  la  grande  difficulté  était 
d'installer  le  travail,  de  commencer  l'œuvre,  et  que 
ce  progrès  étant  maintenant  accompli,  les  machines 
à  vapeur  étant  portées  sur  les  lieux  et  les  ouvriers 
abondants,  l'entreprise  marchera  avec  beaucoup  plus 
de  rapidité  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 

Le  voyage  d'Ismaïlia  à  la  mer  Rouge  fut  très- 
long,  et  depuis  le  matin  se  prolongea  tard  dans  la 
nuit.  Mais  ce  que  voyaient  les  délégués  était  si  in- 
téressant, qu'ils  ne  trouvèrent  pas  cette  longueur 
fatigante.  Suez  est  la  ville  sur  la  mer  Kouge 
à  laquelle  aboutit  le  canal.  Port-Saïd  en  est  l'au- 
tre extrémité  sur  la  Méditerranée,  et  après  l'a- 
chèvement de  l'œuvre  l'isthme  sera  coupé  en  deux 
par  une  ligne  d'eau. 

A  Suez,  les  délégués  employèrent  deux  jours  à  vi- 
siter les  travaux  qui  s'effectuaient  pour  le  canal, 
et  ensuite  la  réunion  se  sépara  après  que  chacun  de 
ses  membres  eût  remercié  M.  de  Lesseps  de  toute  sa 
courtoisie  bienveillance  et  des  informations  intéres- 
.-;antes  qu'il  leur  avait  données.  Tous  retournè- 
rent au  Caire  et  à  Alexandrie,  et  de  là  dans  leurs 
pays  respectifs  pour  raconter  l'histoire  de  ce  qu'ils 
avaient  vu  aux  diverses  chambres  de  commerce 
dont  ils  étaient  les  représentants. 

Et  c'est  également  ici  que  se  clôt  mon  histoire. 

Si  vous  vivez  assez  pour  voir  le  jour  où,  toutes 
les  difficultés  et  tous  les  obstacles  étant  vaincus, 
ce  grand  ouvrage  aura  été  conduit  à  une  fin  heu- 
reuse, et  où  les  navires  voyageant  entre  l'Europe 
et  l'Inde  prendront  cette  nouvelle  route,  j'espère 
que  vous  irez  visiter  le  canal  de  l'isthme  de  Suez, 
et  que  vous  vous  rappellerez  l'histoire  que  je  vous 
racontais  quand  vous  étiez  enfants.  Je  serai  fière  de 


penser  que  c'est  par  moi,  la  première,  que  vous  au- 
rez entendu  parler  de  ce  qui  sera  alors  une  des 
plus  grandes  merveilles  du  monde. 
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Evangelistria. 
Vladimir. 
Ville  d'Hennebon 
Fanérouveni. 
Calk. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Acti07is  :  aOO  francs.)  Du   15  au  31  janvier   1867. 


(Tout  versé.) 


A  TERME 

REPORTS 

w 
rt 
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COMPTANT. 

Premier 
cours. 

Plai 
haul. 

Plus 
bas. 

Dernier 
eeurs. 

En  liquidation 

D'une 
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a  l'autre. 

Du  comptant 

à  la 
liquidation. 
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Bulletin. — La  bourse  a  été  faible  pendant  cette  quin- 
zaine et  presque  toutes  les  valeurs  ont  de  nouveau  subi 
une  certaine  baisse.  Les  actions  du  canal  maritime 
de  Suez  se  sont  légèrement  ressenties  du  mauvais 
état  général  du  marché.  Elles  étaient  tenues  du  l'"'  au 
14  entre  355  et  365  ;  elles  ont  été  cotées  du  15 
au  31  entre  350  et  360. 

Le  14  elles  avaient  fermé  à  365.  Comment  se  fait-il 
que  le  15  elles  n'aient  vu  qu'un  seul  cours,  celui  de 
357  50?  Chaque  fois  qu'une  hausse  se  produit  elle 
passe  par  tous  les  cours  intermédiaires  qui  séparent 
le  point  de  départ  du  point  d'arrivée.  Quand  c'est 
la  baisse  qui  domine,  elle  procède  le  plus  souvent 
par  un  brusque  écart  de  5  à  10  francs.  Ces  cours 
ainsi  cotés  sont-ils  biens  réels,  bien  sincères?  Si  l'on 
veut  notre  pensée  tout  entière,  nous  dirons  que  les 
personnes  intéressées  à  voir  les  actions  de  Suez  gar- 
der des  cours  relativement  bas  profitent  des  moments 
oii  les  demandes  font  absolument  défaut  pour  offrir 


une  quantité  infiniment  petite  d'actions,  au  moyen 
desquelles  elles  font  coter  des  cours  dont  profite  leur 
spéculation  à  la  baisse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  chaque  fois  que  nous  donnons  personnellement 
des  ordres  d'achat  à  la  Bourse,  pour  nos  abonnés  ou 
nos  clients,  nous  voyons  la  valeur  monter,  alors  que 
pourtant  il  ne  s'agit  parfois  que  d'un  ordre  de 
cinq  ou  dix  actions.  Le  marché  continue  à  être  des 
plus  restreints.  Un  spéculateur  qui  voudrait  se  pro- 
curer quelques  centaines  d'actions  de  Suez,  ce  qui 
serait  un  chiffre  peu  important  pour  le  plus  grand 
nombre  des  valeurs,  se  trouverait  dans  l'impossibilité 
de  les  acquérir  sans  amener  une  très-forte  hausse. 

Le  déport  n'a  pas  cessé  d'être  coté.  Il  a  été  de 
50':  et  75":  aux  bourses  des  15,  16,  26  et  28. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


lUPBIHEBIE  CENTSAIE   DES  CUEMIAS   DE   tEE.    —   A.    CDAIX   ET   C,   ttlE  IILECÈEE,   20,  A   PABV. 


12'  ANNEE. 


N»  555. 


15-18  FÉVRIER  1867. 


l'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-M&TKURINS,  38, 

Square  Clary,  9, 

El  cbez  tous  les  libraires  des  (léparleoieuls 
et  de  rélranjer. 


Biireaax  :  rae  NeBve-deM-Slatliurinat,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Chromqbe  de  l'/sthme.  —  Une  correspondance 
DD  Monileur.  —  Procès  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
CONTRE  le  Journal  des  Travaux  publics,  le  Cmiseiller,  etc.  — 
Conférence    de   M.  Bobel  a  l'Athénée,    sdr    L'ExÉcnTiOM    des 

TRAVAUX     DU     CANAL     DE     l'iSTHME     DE     SCEiî.    —     Po.ll-ScriptUm  : 
passage    DD    PREMIER   NAVIRE   DE   l'uNE   A   l'AOTRE   MER.   —   DOURSE 

DE  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Divers  télégrammes  qui  nous  sont  communiqués, 
et  qui  sont  arrivés  successivement  dans  le  courant 
de  ce  mois,  nous  ont  apporté  des  informations  in- 
téressantes. Nous  nous  empressons  de  les  publier  dans 
leur  ordre  successif. 

«  Alexandrie,  3  février. 
»  Je  pars   avec   lord   Paget   pour  Port-Saïd,  .sur 
la  corvette  la  Psyché,  qui   entrera   dans   le  bassin 
intérieur  de  ce  port.  L'amiral  désire  que  l'empereur 


Napoléon  soit  informé  de  cette  visite  comme  témoi- 
gnage public  de  sympathie  et  de  bonne  entente. 

)i  Ferd.  de  Lesseps.  » 

»  Ras-el-Ech,  7  février. 

»  La  Psyché  est  entrée  dans  le  bassin  intérieur  de 
Port-Saïd.  Nous  sommes  en  route  pour  Ismaïliaavec 
l'amiral  et  lady  Paget. 

»  Ferd.  de  Lesseps,  » 

«  Suez,  Il  février. 
.1  Les  eaux  de  la  Méditerranée  atteignent  le  Sera- 
peum.  Cent  ballots,  expédiés  par  le  roi  de  Siam  pour 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  traversent  le  canal. 
Le  gouverneur  de  Bombay  visite  les 

»  Ferd.j 

Le   Monileur   des  11   et  14    févri 
nouvelles. 
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L'ISTHME  DE  SDEZ, 


Nous  lisons,  en  outre,  dans  le  Nouvelliste  de  .Mar- 
seille (10  février)  : 

«  L'amiral  Clarence  Pag-et,  de  la  marine  britanni- 
que, qui  se  trouve  en  ce  moment  en  Eg'ypte,  chargé 
de  remettre  au  vice-roi,  de  la  part  de  la  reine  Vic- 
toria, les  insignes  de  l'ordre  du  Bain,  a  visité,  ac- 
compagné de  M.  de  Lesseps,  les  travaux  de  l'isthme 
de  Suez. 

»  L'amiral  anglais  a  manifesté,  de  la  façon  la  plus 
cordiale,  son  admiration  pour  les  travaux  si  coura- 
geusement entrepris  et  si  heureusement  conduits  h 
un  résultat  favorable  pour  le  commerce  du  monde 
par  l'énergie  de  M.  de  Lesseps. 

»  J.  Clappier.  » 

Lord  Glarence  Paget,  qui  faisait  partie  du  minis- 
tère Russell-Gladstone  en  qualité  de  premier  lord  de 
l'Amirauté,  c'est-à-dire  de  ministre  de  la  marine  du 
Royaume-Uni,  avait  quitté  ces  fonctions  éminentes 
pour  aller  se  mettre  h  la  tête  de  la  flotte  britannique 
dans  la  Méditerranée.  Investi  de  ce  grand  comman- 
dement, il  a  été  chargé  par  le  gouvernement  de  la 
reine  d'aller  porter  en  son  nom  à  S.  A.  le  vice-roi 
les  insignes  de  l'ordre  du  Bain.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'emprunter  au  Moniteur  du  17  la 
correspondance  par  laquelle  il  est  rendu  compte  à 
notre  journal  ofTiciel  de  ce  qu'a  fait  lord  Paget  pen- 
dant sou  séjour  en  Egypte. 

Voici    eommont     o'oxpvimo     cette     corrOBpoDdailce 

datée  d'Alexandrie  le  "7  février. 

"  Arrivé  ici,  le  30  janvier,  sur  le  Caradoc  accom- 
pagné d'un  aviso,  lord  Clarence  Paget  s'est  immé- 
diatement rendu  au  Caire  pour  remettre  au  vice-roi 
le  grand  cordon  de  l'ordre  du  Bain.  Cette  cérémonie 
a  eu  lieu  en  grande  pompe.  L'amiral,  suivi  d'un 
nombreux  état-major  et  escorté  par  !a  cavalerie  et 
les  cawas  du  gouvernement,  a  été  mené  dans  les 
voitures  de  gala  jusqu'au  kiosque  de  l'Abbassieh, 
autour  duquel  toutes  les  troupes  de  la  garnison 
avaient  été  réunies.  La  remise  des  insignes  a  été 
faite  au  vice-roi  en  présence  de  ses  ministres  et  des 
hauts  fonctionnaires  de  l'Etat.  A  ce  moment,  les 
forts  du  Caire,  ceux  d'Alecsandvie  et  tous  1rs  navires 
en  rade  ont  fait  im  salut  de  viugt  et  un  coups  de 
canon.  Le  stationnaire  français  a  pris  part  à  ce  salut. 
La  cérémonie  a  été  suivie  de  manœuvres  et  d'un 
carrousel. 

»  Lord  Clarence  Paget  n'a  pas  borné  son  excursion 
au  Caire  et  aux  environs.  Il  a  été  visiter  Suez  et  le 
canal  maritime  jusqu'à  Chalouf,  où  se  trouve  un  des 
principaux  chantiers  de  la  Compagnie.  A  son  retour 
à  Alexandrie,  il  a  assisté  l's  un  dîner  de  cent  couverts 
qui  lui  a  été  donné,  au  nom  du  vice-roi,  par  le  mi- 
nistre de  la  marine.  Ce  dîner  a  été  suivi  d'un  bal 
oflert  par  la  colonie  anglaise. 

»  Sur  l'invitation  de  M.  de  Lesseps,  l'amiral  s'est 


résolu  à  aller  visiter  les  travaux  du  canal  maritime 
depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Ismaïlia.  lia  dit  gracieuse- 
ment au  président  qu'il  voulait  donner  ainsi  une 
preuve  de  ses  sympathies  pour  l'entreprise  si  habile- 
ment dirigée  par  lui  et,  en  même  temps,  montrer 
publiquement  qu'il  n'existait  aucune  jalousie  natio- 
nale. Ce  voyage  de  lord  Clarence  Paget  est  un  véri- 
table succès  pour  M.  de  Lesseps  et  produit  une 
excellente  impression  dans  le  pays.  L'amiral  entrera 
avec  son  aviso  dans  le  bassin  intérieur  de  Port-Saïd 
et  de  là  il  sera  transporté  par  les  bateaux  à  vapeur 
de  la  Compagnie  jusqu'à  Ismaïlia.  Une  partie  de 
l'escadrille  qui  a  quitté  Alexandrie  en  même  temps 
que  lui  l'attendra  en  mer  et  l'escortera  à  Malte,  où 
il  rentre.  » 

Comme  le  fait  observer  très-justement  le  Moniteur, 
la  démonstration  faite  par  l'amiral  et  les  paroles  dont 
il  l'a  accompagnée  ont  une  portée  considérable. 
Elles  prouvent  que  le  gouvernement  anglais  a  com- 
pris tout  ce  qu'il  y  avait  d'universellement  utile  dans 
l'exécution  de  l'œuvre  pour  le  progrès  matériel  et 
moral,  et  spécialement  pour  le  commerce  de  tous  les 
peuples  sans  exception  ni  distinction,  et  l'on  peut 
dire  aujourd'hui  que,  s'il  est  encore  sur  les  bords  de 
la  Seine  quelques  individus  déplorablement  achar- 
nés à  combattre  le  succès  de  l'entreprise,  ces  détrac- 
teurs n'existent  plus  sur  les  bords  de  la  Tamise. 

Nous  avons  d'autant  i>lus  le  droit  de  parler  ainsi 
que  l'opinion  angolaise  se  manifeste  chaque  jour 
davantage  en  fciveur  de  cette  œuvre,  contre  la- 
quelle on  lui  avait  fait  concevoir  si  longtemps  de 
si  étranges  et  si  injustes  préventions.  Nous  citions 
dans  notre  dernier  numéro  l'empressement  gracieux 
avec  lequel  M.  Weiss,  consul  d'Angleterre  et  agent 
de  la.  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  à  Suez, 
avait  mis  à  la  disposition  de  MM.  Borel  et  Lavalloy 
un  des  remorqueurs  de  cette  Compagnie  pour  aider 
le  passage  d'un  des  porteurs  à  vapeur  de  nos  entre- 
preneurs du  canal  d'eau  douce  à  la  mer  Rouge.  De 
son  côté,  le  Dailij  Teleçjruph,  si  longtemps  incrédule 
et  hostile,  publie  à  la  date  du  9  février  les  lignes 
suivantes  que  lui  adresse  son  correspondant  de  Parici  : 

«  Je  pense  pouvoir  vous  donner  une  courte  nou- 
velle qui,  si  elle  n'est  pas  d'une  haute  importance, 
est  certainement  intéressante,  et  que  le  télégraphe 
vient  de  porter  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  à 
Paris.  Aussitôt  que  lord  Clarence  Paget,  logé  par 
parenthèse  dans  le  palais  longtemps  habité  par  sir 
Henri  Bulwer,  eut  rempli  sa  mission  et  remis  au 
vice-roi  les  insignes  de  l'ordre  du  Bain,  il  est  parti 
sur  son  aviso,  prenant  avec  lui  M.  Ferd.  de  Lesseps,, 
pour  aller  vi>:iter  le  canal  de  Suez.  Le  brave  amiral  a 
passé  à  travers  le  nouveau  détroit  que  la  France  a  ajouté 
à  la  géographie  du  monde,  et  a  jeté  l'ancre  dans  le 
canal.  Ainsi,  en  définitive,  le  premier  équipage  de 
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g-ufrre  qui  soit  entré  dans  cette  tranchi'e,  tant  ridi- 
culisée et  vilipendée  par  les  propos  de  quasi  politiques 
et,  je  le  crains,  d'un  bon  nombre  d'Ang-lais  ayant 
conservé  aujourd'hui  les  préjugés  du  passé,  appar- 
tenait à  un  vaisseau  britannique.  » 

Tout  le  monde  connaît  l'importance  et  l'autorité 
politique  du  Daily  Telecjraph  en  Angleterre,  où  il 
jouit  d'une  publicité  encore  plus  grande  que  celle 
du  Times.  On  sait  également  quelle  est  l'influence 
dont  jouit  parmi  les  classes  commerciales  et  mari- 
times la  Shipping  ami  mercantile  Gazette  dont  nous 
avons  eu  plus  d'une  occasion  de  parler.  Or,  récem- 
ment encore,  à  la  date  du  8  février,  et  à  propos 
d'une  lettre  que  lui  a  adressée  M.  Lange  sur  le  ca- 
nal de  Suez,  cette  feuille  contient  un  article  remar- 
quable qu'à  notre  très-  grand  regret  le  défaut  d'es- 
pace nous  empêche  de  reproduire,  et  duquel  toute- 
fois nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'extraire  les 
conclusions  qui  le  terminent  : 

((  L'ouverture  du  canal  de  Suez,  dit-il,  créera 
inévitablement  de  nouveaux  courants  commerciaux 
et  détournera  considérablement  les  courants  déjà 
existants  de  leur  direction  actuelle.  M.  Lange,  dans 
une  communication  précédente,  a  fait  allusion  à  la 
convergence  probable  du  commerce  de  l'Europe 
centrale  sur  les  ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'A- 
driatique. Il  nous  avertit  maintenant  qu'Ancône  et 
Brindisi  commencent  à  attirer  l'attention  comme  en- 
trepôts du  commerce  avec  l'Orient.  Il  nous  indique 
ensuite  que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  réduira  de 
12,000  milles  (environ  20,000  kilomètres)  la  distance 
entre  la  Chine  et  Constantinople;  que  Trébizonde  et 
Odessa  sont  moins  éloignées  de  Suez  que  Trieste  et 
Marseille,  et  il  nous  rappelle  nettement  que  «  par 
»  les  bouches  du  Danube,  Constantinople  étend  son 
»  commerce  jusqu'au  centre  de  la  Hongrie  et  de  l'Al- 
»  lemagne,  en  môme  temps  que  les  provinces  mol- 
.)  do-valaque?  acquièrent  de  nouveaux  éléments  de 
»  prospérité.  »  Ces  faits,  pesés  judicieusement,  nous 
attestent  qu'une  grande  révolution  dans  le  commerce 
entre  l'Europe  et  l'Orient  sera  l'inévitable  résultat 
de  l'ouverture  du  canal  de  Suez.  Or  ici  cette  ques- 
tion se  pose  : 

»  Nos  négociants  et  nos  armateurs  sont-ils  dispo- 
sés à  laisser  ce  commerce  passer  aux  mains  des 
peuples  commerciaux  du  continent,  ou  utiliseront- 
ils  l'intervalle  qui  s'écoulera  avant  le  fonctionnement 
de  la  nouvelle  route  pour  se  préparer  aux  facilités 
qu'elle  présentera  pour  étendre  notre  commerce  avec 
l'Inde,  l'Australie  et  l'extrême  Orient?  Le  public  an- 
glais peut  avoir  eu  à  préscntei'  quelque  excuse  pour 
s'être  tenu  h  l'écart  d'une  entreprise  qui,  à  son  dé- 
but, était  condamnée  comme  impraticable  par  des 
hommes  dans  l'opinion  desquels  le  peuple  anglais 
était  accoutumé  à   placer  une   confiance   implicite, 


quoique  souvent  trompée.  Aujourd'hui,  cette  excuse 
n'existe  plus;  car  les  mêmes  hommes  qui  ont  flétri 
comme  un  projet  chimérique  et  une  imposture  le 
dessein  de  relier  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
par  un  canal  maritime,  ont  assez  vécu  pour  voir  sa 
réalisation  retirée  du  domaine  du  doute  et  établie 
comme  une  certitude.  Nous  ne  pouvons  mieux  con- 
clure qu'en  déclarant  qu'après  une  pleine  apprécia- 
tion des  bénéfices  qui  ressortiront  pour  le  commerce 
du  monde  de  l'achèvement  des  travaux  de  M.  de 
Lesseps  et  de  ses  collègues ,  nous  devons  toutes 
nos  félicitations  au  peuple  français  sur  la  récompense 
qui  lui  est  justement  due  pour  sa  fidélité  inébran- 
lable à  l'une  des  plus  grandes  entreprises  des  temps 
modernes.  » 

Nous  aurons  occasion  de  prouver,  par  d'autres  faits 
encore  plus  significatifs,  s'il  est  possible,  que  les  An- 
glais considèrent  désormais  non-seulement  l'exécu- 
tion du  canal  de  Suez  comme  un  événement  certain, 
mais  encore  comme  une  entreprise  destinée  à  pro- 
duire de  grands  avantages,  et  pour  ceux  qui  s'y  sont 
associés,  et  pour  leur  commerce  lui-même. 

Nos  lecteurs,  nous  l'espérons,  nous  pardonneront 
cette  digression,  que  provoquait  naturellement  une 
manifestation  aussi  notable  que  celle  d'un  personnage 
ayant  l'importance  oiEcielle  du  commandant  en 
chef  d'une  flotte  anglaise,  et  nous  avons  nris  d'au- 
tant plus  de  plaisir  à  y  insister,  que  l'on  ne  pourra 

pas  accuser  un  tel  témoignage  de  complaisance  ou 
de  partialité. 

Comme  on  l'a  vu,  les  télégrammes  que  nous  avons 
reproduits  plus  haut  s'étendent  jusqu'au  11,  et  les  cor- 
respondances qui  nous  sont  arrivées  d'Alexandrie  et  d 
l'isthme  par  le  paquebot  parti  le  9  d'Alexandrie ,  ne 
remontent  pas  au-delà  du  7  et  du  8.  Nous  espérions 
qu'elles  nous  donneraient  le  détail  et  le  chiffre  du 
travail  exécutée  pendant  le  mois  de  janvier.  Malheu- 
reusement ce  renseignement  ne  nous  est  pas  parvenu 
et  il  ne  peut  plus  nous  parvenir  que  par  le  paquebot 
prochain.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  c'est  que  tous 
les  ateliers  sont  en  pleine  activité,  que  le  canal  mari- 
time est  maintenant  creusé  sur  toute  la  ligue  à  une 
profondeur  d'un  mètre  au  minimum  depuis  Port  Saïd 
jusqu'à  Suez,  et  que  nous  ne  croyons  pas  trop  nous 
avancer  en  affirmant  que  les  progrès  accomplis  dans 
le  dernier  semestre  de  1866  suivront  une  marche  as- 
cendante dès  les  premiers  mois  de  1807.  Les  ateliers 
de  terrassement,  le  fonctionnement  des  dragues,  von 
se  combiner  désormais  pour  amener  des  résultats 
de  plus  en  plus  satisfaisants,  et  nous  pouvons  dès  à 
présent  indiquer  comment  sont  distribuées  les  14  dra. 
gués  qui  ont  été  portées  sur  la  ligne  du  Serapeum  à 
Suez. 

Six  dragues  n«  135,  137,  13,  14,  6  et  18  travail- 
lent au  Serapeum. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Quatre,  dragues  sous  les  w'  133,  129,  128,  127,  sout 
échelonnées  dans  la  plaine  de  Suez. 

Les  quatre  autres,  132,  15, 16  et  11,  sont  employées 
à  Suez  même. 

Tous  ces  instruments  doivent  être  actuellement  en 
plein  exercice. 

Nous  continuons  à  recevoir  les  meilleures  informa- 
tions sur  le  remplissage  du  lac  Timsali.  Ces  infor- 
mations sont  confirmées  au-delà  de  notre  attente,  par 
le  télégramme  ci-dessus  daté  du  11  de  ce  mois,  et 
annonçant  que  les  eaux  de  la  Méditerranée  ont  at- 
teint le  Serapeura.  Elles  couvrent  par  conséquent  la 
tranchée  de  Toussoum,  ce  qui  indique  que  le  lac 
Timsali  est  déjà  arrivé  h  une  hauteur  assez  grande 
pour  pouvoir  donner  prochainement  passage  aux 
dragues  qui  doivent  être  installées  dans  cette  tran- 
chée pour  eu  opérer  l'approfondissement. 

Au  surplus,  dans  l'objet  de  bien  éclairer  nos  lec- 
teurs sur  les  moyens  employés  pour  arriver  au 
percement  du  canal  et  sur  la  confiance  que  ces 
moyens  autorisent,  nous  avons  été  heureux  de  faire 
recueillir,  pour  la  leur  soumettre,  une  conférence 
donnée  le  samedi  2  février  à  l'Athénée  par  M.  Borel, 
l'un  des  chefs  de  la  maison  Borel,  Lavalley  et  C, 
entrepreneurs  du  canal.  Nous  voudrions  que  tous 
les  actionnaires  fissent  cette  1^'cture,  et  nous  la  leur 
recommandons  instamment  en  tant  que  notre  vois 
peut  arriver  jusqu  a  eux  tous,  inous  ne  cruyuii.-,  pao 
qu'il  y  ait  de  meilleur  antidote  contre  les  alarmes 
qu'on  peut  chercher  de  nouveau  c'i  répandre  parmi 
eux. 

Avant  de  fmir,  nous  ne  pouvons  négliger  de  men- 
tionner l'arrivée  à  Port-Saïd  le  2  février  du  Jurrow, 
parti  du  Havre  avec  50  kilomètres  de  la  chaîne 
destinée  au  canal  d'eau  douce,  et  trois  toueurs  pour 
le  remorquage  des  trains.  Ce  uavii-e  devait  être  dé- 
chargé entièrement  du  10  au  12,  et  on  devait  pro- 
céder immédiatement  au  montage  des  loueurs  et  à 
l'expédition  de  la  chaîne  à  Ismaïlia,  d'où  il  sera 
procédé  aux  travaux  d'installation  qu'elle  comporte. 

(Voir  le  post-scriptum  à  la  fin  du  journal.) 

Ernest  Desplaces. 


UNE  CORRESPONDANCE  DD  i-iONlTEUR, 

Le  Moniteur  publie  les  détails  suivants  sur  l'ellét 
produit  par  i'ariivée  des  premières  dragues  de  la 
Compagnie  universelle  à  Suez,  et  sur  les  disposi- 
lions  qui  sont  prises  dès  à  présent  pour  mettre  à 
profit  l'ouverture  du  transit,  d'abord  par  le  canal 
d'eau  douce  et  ensuite  par  le  canal  maritime. 

E.  D. 

»   Suez,  le  21  janvier. 
»  Hier,  en  présence  d'une  nomlireuse  population 


massée  sur  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  a  eu  lieu 
une  intéressaute  opération  dont  le  succès,  au  point 
où  sont  parvenus  les  travaux  du  percement  de  l'is- 
thme de  Suez,  avait  pris  l'importance  d'un  événe- 
ment. 

»  Cette  opération  consistait  à  conduire  par  îe  canal 
d'eau  douce  dans  le  port  de  Suez  une  des  grandes  dra- 
gués  à  longs  couloirs  de  MM.  Borel  etLavalley,  amenées 
de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  centre  de  l'isthme,  et  destinées 
à  excaver  le  lit  du  canal  maritime,  creusé  déjà  à  la 
pioche  depuis  Ismaïlia  jusqu'à  la  rade  de  Suez,  à 
1  mèti-e  de  profondeur  sur  une  largeur  de  100  mè- 
tres. 

)'  Le  passage  par  le  canal  d'eau  douce  de  ces  ma- 
chines, auxquelles  on  avait  dû  donner  des  propor- 
tions colossales,  ne  laissait  pas  que  de  rencontrer  de 
sérieuses  difficultés. 

»  La  coque  des  dragues  a  8  mètres  de  largeur,  exac- 
tement celle  du  plafond  du  canal,  et  un  tirant  d'eau 
de  11"  20.  Or,  depuis  quatre  ans  que  l'eau  limo- 
neuse du  Nil  coule  par  cette  artère  du  Caire  jus- 
qu'à Suez,  des  dépôts  vaseux  en  avaient  diminué  la 
largeur  ainsi  que  la  profondeur.  De  plus ,  le  canal 
ayant  été  créé  en  vue  de  l'alimentation  des  chautier,^ 
et  (le  l'irrigation  des  terrains  concédés  à  la  Compa- 
gnie plutôt  que  pour  servir  à  la  navigation,  il  n'avait 
pas  paru  nécessaire  de  lui  donner  de  grands  soins 
d'outi'otiou.  Aueti  quand  il  s'Qst  ag'i  d'y  faire  passer 
ces  nouveaux  engins  d'excavation,  a-t-il  fallu  préa- 
lablement employer  15,000  hommes  à  curer  le  lit 
du  canal  et  à  faire  sauter  des  bancs  de  roches  qu'on 
avait  négligés  d'abord.  On  pouvait  craindre  que  ces 
travaux  se  prolongeassent  au-delà  de  l'époque  de  la 
crue  du  Nil,  et  qu'alors  le  volume  d'eau  du  canal  dé- 
croissant avec  le  fleuve,  ne  permit  plus  le  passage 
des  grandes  dragues. 

■)  Ces  appréhen-sions  sont  maintenant  tout  à  fait  dis- 
sipées. La  première  drague  est  suivie  de  quatre  au- 
tres qui  ne  tarderont  pas  h  venir  se  placer  à  l'extré- 
mité du  tracé  du  canal  maritime  pour  en  attaquer 
le  plafond  et  ouvrir  un  chemin  aux  eaux  de  la  mer 
Rouge.  Neuf  autres  de  ces  machines  sont  déjà  éche- 
lonnées entre  la  plaine  de  Suez  et  le  Serapeum;  en 
sorle  que  d'ici  à  peu  de  jours  les  travaux  d'exca- 
vation au  moyen  des  dragues  so'ont  en  pleine  acti- 
vité d'un  bout  à  l'autre  du  canal  maritime. 

«  Aujourd'hui,  personne  ne  met  plus  en  doute  le 
succès  déûnitif  de  la  gigantesque  entreprise  de 
M.  de  Lesseps.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  la  confiance 
qu'elle  inspire,  c'est  que  les  grandes  compagnies  de 
navigation,  appelées  les  premières  à  bénéficier  de 
cette  voie  de  conununicatiou  entre  la  Méditerranée 
et  l'océan  Indien,  s'assurent  des  meilleures  places  à 
sa  proximité.  C'est  ainsi  que  la  compagnie  Bazin, 
de  Marseille,  et  la  compagnie  russe  en  premier  lieu, 
la  compagnie  itniienne   ensuite,    et   x'écemment    la 
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compagnie  péninsulaire  orientale  ont  demandé  et 
'ibtenu  à  Port-Saïd  des  concessions  de  terrains  pour 
y  construire  des  docks  et  des  bâtiments  d'adminis- 
tration. 

))  La  dernière  de  ces  compagnies  se  serait  même, 
assure-t-on,  déjà  préoccupée  du  mode  à  suivre  pour 
faire  passer  ses  navires  à  travers  l'isthme,  sans  qu'il 
en  résultât  de  retard  pour  les  malles  et  les  passa- 
g'ers,  et  voici  la  combinaison  aussi  simple  que  pra- 
tique qu'elle  aurait  arrêtée  en  principe. 

»  A  l'arrivée  à  Suez  des  navires  venant  de  l'Inde  ou 
d'Alexandrie,  de  ceux  venant  d'Europe,  les  malles  et 
les  passagers  seraient  immédiatement  dirigés  sur  le 
port  d'embarquement,  où  les  attendrait  uu  vapeur 
ayant  déjà  effectué  son  passage  et  prêt  à  partir.  Le 
paquebot  arrivé  en  dernier  lieu  aurait  alors  pour 
transiter  à  petite  vitesse  avec  son  chargement  par 
le  canal  maritime,  et  attendre  dans  le  port  de  Suez 
ou  d'Alexandrie  les  malles  et  passagers  du  paquebot 
suivant,  tout  l'intervalle  qui  sépare  chaque  voyage, 
c'est-à-dire  quinze  jours  en  l'état  actuel  des  services 
de  la  compagnie  péninsulaire  orientale,  et  sept  si, 
comme  on  l'annonce,  ses  services  doivent  être  dou- 
blés au  moins  sur  la  ligne  de  Bombay. 

1)  L'étude  de  cette  intelligente  disposition,  qui  com- 
bine heureusement  la  lenteur  obligée  du  trajet  par  le 
canal  maritime  avec  la  rapidité  essentielle  du  trau- 
sit  par  la  voie  ferrée,  prouve  que  l'on  pense  déjà 
sérieusement  à  mettre  à  profit,  pour  la  grande  na- 
vigation, les  avantages  de  la  nouvelle  communica- 
tion qui  sera  bientôt  ouverte,  grâce  à  l'initiative  et 
à  l'inébranlable  persévérance  de  M.  de  Lesseps.  » 


PROCÈS  DE  LA  COMPAGNIE  DD  CANAL  DE  SUEZ 

Contre  le  JOLRXtL.  DES  THAVAUX   PUBLICS , 
le  COXSEIi.l.E9î ,   etc. 

Les  personnes  impliquées  dans  la  poursuite  intentée 
par  la  Compagnie  universelle  contre  le  Journal  des 
Travaux  publics  et  le  Conseiller,  Journal  des  Chemins 
de  fer,  ont  fait  appel  devant  la  Cour  impériale  des 
condamnations  prononcées  contre  elles  par  la  première 
chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine.  Le  sieur  Dené- 
chaud,  rédacteur  de  la  Correspondance  autographiie , 
en  fuite  par  suite  d'une  faillite  qui  a  eu  un  certain 
retentissement  et  qui  est  l'objet  d'une  instruction  a:j 
parquet  de  M.  le  procureur  impérial,  ne  s'est  pas 
associé  à  cet  appel.  L'affaire  est  sortie  du  rôle  devant  la 
première  chambre  de  la  Cour  impériale,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  premier  président  Devienne,  et  selon 
toutes  les  apparences  sera  prochainement  plaidée. 

Nous  ne  savons  si  c'est  à  ce  propos  que  M.  Nouette- 
Delorme,  rédacteur  en  chef  et  gérant  du  Journal 
des  Tracaux  publics,  a  ouvert  la  nouvelle  campagne 


d'une  polémique    dont    le    début  n'est    rieu    moins 
qu'une  attaque  en  vingt-quatre  colonnes. 

Nous  n'avons  pour  notre  part  qu'un  mot  à  dire 
à  M.  Nouette-Delorme  :  notre  devoir  est  de  per- 
sister dans  la  réserve  que  nous  n'avons  cessé  de 
noua  imposer  dans  ces  circonstances.  Il  y  a  débat 
devant  la  justice  et  il  ne  doit  lui  être  répondu  que 
devant  la  justice. 

EioiEST  Desplaces. 


CONFERENCE  DE  M.  BOREL 

SLll 

l'exécution  des  Inivanx  dn  canal  lEe  I'i«thnic  dr  Siioz 

Séance  du  2  février  ISffy. 

ATHÉNÉE    DE    LA    UlE    SCRIBE. 

Un  auditoire  nombreux  et  distingué  se  presse 
dans  la  salle.  A  8  heures  1/2  M.  Borel  se  présente 
sur  l'estrade,  et  au  milieu  du  silence  le  plus  sym- 
pathiquement  attentif,  il  s'e.xprime  en  ces  termes: 

Mesdames  et  Messieurs, 

A  plusieurs  reprises  et  dans  plusieurs  circons- 
tances, le  public  a  été  déjà  entretenu  de  l'isthme  de 
Suez.  Ces  entretiens  ont  été  l'une  des  tâches  les 
mieux  remplies  par  l'illustre  président-fondateur  de 
la  Compagnie,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  non-seule- 
ment dans  les  rapports  qu'il  a  présentés  aux  as- 
semblées générales  des  actionnaires,  mais  aussi  dans 
un  grand  nombre  de  conférences  qu'il  a  faites  avec 
succès  devant  des  auditoires  nombreux  et  sympa- 
tliiques,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  plus  grandes 
villes  de  France  ;  M.  de  Lesseps  a  eu  l'occasion  par 
conséquent  de  raconter  comment  son  œuvre  est 
née,  quelles  difiicultés  elle  avait  déjà  rencontrées 
avant  de  naître,  comment,  après  sa  naissance ,  ces 
difficultés  se  sont  accrues,  difficultés  de  toutes  sortes  : 
matérielles,  techniques,  financières ,  politiques.  Il  a 
su  intéresser  sou  auditoire  par  le  récit  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  surmonter  avec  cette  énergie  infatiga- 
ble et  cette  bonne  grâce  courageuse  qui  sont  les 
traits  principaux  de  son  caractère;  je  puis  le  louer, 
il  est  absent.  iTrès-bien!  très-bien!) 

L'une  de  ces  difficultés,  l'une  des  plus  grandes 
sans  contredit,  a  été  la  suppression  du  travail  des 
fellahs.  Le  gouvernement  égyptien,  en  faisant  à 
M.  de  Lesseps  la  concession  du  canal,  devait  mettre 
à  sa  disposition  le  seul  élément  de  main-d'œuvre 
sérieuse  qui  existe  en  Egypte,  je  veux  dire  les  fel- 
lahs, qui  sont  enrégimentés  pour  les  travaux  par 
corvées.  A  cette  époque  et  en  présence  de  cet  obs- 
tacle, la  Compagnie  de  l'isthme  a  dû  s'occuper  de 
transformer  ses  procédés  d'exécution.  Elle  l'a  fait 
par  le  concours  des  ingénieurs,  des   entrepreneurs 
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qui  pouvaient  l'aider  de  leur  expérience  en  substi- 
tuant les  machines  aux  bras  des  hommes. 

C'esl  dans  ces  circonstances  que  j'ai  été  appelé 
avec  mou  associé  et  camarade  d'Ecole  polytechiqne, 
M.  Lavallej,  à  apporter  notre  concours  à  cette 
exécution.  Nous  avons  visité  l'Egypte  il  y  a  bientôt 
deux  ans  et  demi,  et,  grâce  aux  progrès  de  la 
science,  nous  avons  reconnu  qu'il  était  possible 
d'exécuter,  dans  un  temps  relativement  court  et 
avec  un  nombre  de  bras  relativement  restreint,  ces 
immenses  travaux  auxquels  on  ava  it  destiné  dans 
l'origine  jusqu'à  25  ou  30,000  hommes. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  M.  Lavalley  était 
en  France;  il  a  fait  à  la  Société  des  ingénieurs  ci- 
vils de  Paris  une  communication  technique  sur  les 
procédés  employés  pour  ces  travaux  J'ai  été  à  mon 
tour  appelé  à  faire  une  conférence  du  même  genre 
aux  élèves  de  l'Ecole  impériale  des  ponts  et  chaus- 
sées, me  retrouvant  ainsi  eu  face  de  ces  bancs  où  je 
m'étais  assis  comme  élève  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Cette  leçon  a  été  favorablement  accaeillie  ,  et,  bien 
qu'elle  ait  roulé  sur  des  procédés  entièrement  techni- 
ques, on  a  pensé  que  le  même  sujet  convenablement 
dépouillé  de  son  appareil  scientifique  serait  de  na- 
ture à  intéresser  le  public.  C'est  ce  qui  m'a  encou- 
ragé et  décidé  à  affronter  devant  vous  les  émotions 
et  les  périls  d'une  conférence  publique.  (Très-bien! 
très-bien!  —  Applaudissements.) 

J'ai  été  soutenu  par  la  pensée  que  je  remphssais 
un  devoir,  que  je  contribuais  à  populariser  une  œu- 
vre qui  aura  dans  le  monde  un  retentissement  con- 
sidérable, et  j'ai  espéré  que  l'intérêt  de  l'œuvre 
sup[iléerait  à  l'insuffisance  de  l'orateur.  (Applaudis- 
sements.) 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  des  procédés 
que  nous  employons,  et  qui  paraissent  devoir  triom- 
pher des  difticultés  de  l'entreprise,  je  crois  devoir 
rappeler  sommairement  la  configuration  du  terrain 
sur  lequel  nous  opérons. 

L'Egypte,  vous  le  savez,  n'est  autre  chose  que  la 
vallée  du  Nil  ;  elle  représente  un  grand  boyau 
d'environ  4,000  kilomètres  de  longueur  sur  8  à  10 
de  largeur  seulement,  depuis  les  frontières  d'Abys- 
sinie  et  de  Nubie  jusqu'au  Caire  ;  à  ce  point,  la  vallée 
du  Nil  s'épanouit,  et  forme  un  grand  triangle  de  50 
à  60  lieues  de  côté,  connu  sous  le  nom  de  delta  du 
Nil.  L'isthme  de  Suez  est  cette  langue  de  terre  qui 
sépare  la  Méditerranée  de  la  mer  Rouge,  et  forme 
la  limite  entre  l'Afrique  et  l'Asie.  La  ligue  rouge 
que  vous  apercevez  sur  cette  carte,  est  celle  du  tracé 
du  canal.  Il  semble  que  la  Providence  ait  voulu  con- 
vier les  hommes  h  l'œuvre  dont  je  vous  entretiens. 
La  ligne  du  canal  suit  une  dépression  très-marquée 
qui  sépare  le  golfe  de  Péluse  de  la  mer  Rouge,  Une 
autre  dépression,  perpendiculaire  à  la  hgne  de 
l'isthme,  vient  du  Delta,  et  c'est  elle  qui  est  mar- 


quée sur  la  carte  par  la  ligne  rouge  qui  figure  la 
première  branche  du  canal  d'eau  douce.  Cette  dé- 
pres.'^ion,  ou  pli  de  terrain,  forme  cette  vallée  con- 
nue dans  l'histoire  de  l'Egypte  ancienne  sous  le  nom 
de  terre  de  Gessen.  C'est  dans  cette  vallée  que  les 
Israélites,  conduits  par  Jacob  et  ses  enfants,  furent 
installés.  Elle  leur  fut  donnée  par  le  Pharaon  dont 
Joseph  était  le  premier  ministre  ;  c'était  le  sol  le  plus 
fertile  de  l'Egypte.  Cette  configuration  générale  df 
l'isthme  de  Suez  indique  quelle  ligne  il  y  avait  à 
suivre  pour  établir  une  communication  entre  les 
deux  mers.  Cette  communication  a  été  la  préoccupa- 
tion de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  passé  sur 
cette  terre  illustre  d'Egypte,  et  qui  y  ont  laissé  leur 
empreinte.  Qu'ils  se  soient  appelés  Sésostris,.\lexan- 
dre,  César,  Amrou,  Napoléon  I",  tous  ont  été  frappés 
de  l'immense  avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  com- 
merce du  monde  et  pour  la  facilité  des  communica- 
tions en  général  h  réunir  entre  eux  les  deux  conti- 
nents d'Europe  et  d'Asie  au  moyen  d'im  canal 
ouvert  entre  les  deux  mers. 

D'après  la  tradition,  cette  communication  aurait 
existé  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  l'anti- 
quité. On  attribue  à  Nécos  et  à  son  successeur, 
Psamméticus,  l'ouverture  d'un  canal  qui  unissait  la 
mer  Rouge  à  la  vallée  du  Nil.  Ce  canal  existait  cer- 
tainement sous  les  anciens  pharaons,  et  il  a  dû  être 
vu  par  Abraham  lorsqu'il  vint  en  Egypte,  environ 
quinze  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  et  y  rencontra 
une  civilisation  extrêmement  avancée,  s'il  faut  en 
juger  par  les  monuments  qui  nous  sont  restés  de 
cette  époque  reculée.  Abraham  a  pu  voir,  dans  un 
temple  au  pied  des  pyramides,  la  statue,  récem- 
ment découverte  par  M.  Mariette,  de  Chephrem, 
l'un  des  pharaons  de  la  quatrième  dynastie,  cons- 
tructeur de  la  seconde  grande  pyramide,  et  qui 
vivait  environ  quatre  mille  ans  avant  Jésus-Christ. 
Cette  statue  doit  être  envoyée  à  l'Exposition  de 
Paris  par  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte.  L'art  remarqua- 
ble avec  lequel  elle  est  exécutée,  vous  donnera  une 
idée  de  l'état  de  civilisation  auquel  l'Egypte  était 
déjà  parvenue  à  cette  époque.  On  peut  se  figurer 
l'impression  d'Abraham  par  celle  que  nous  ressen- 
tirions nous-mêmes  si  on  nous  montrait  aujourd'hui 
une  statue  de  Clovis  exécutée  du  temps  de  ce  pre- 
mier de  nos  rois  et  avec  cette  perfection .  Par  consé* 
quent,  les  légendes  de  la  Bible,  d'après  lesquelles 
il  semble  que  l'origine  de  la  civilisation  remonte  à 
peine  au  temps  d'Abraham,  sont  bien  loin  de  la  vé- 
rité, et,  bien  des  siècles  avant  ce  patriarche,  l'Egypte 
avait  produit  des  œuvres  merveilleuses . 

li  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  une  époque  de 
grandeur  à  laquelle,  par  les  monuments  qui  nous 
restent,  nous  devons  rendre  hommage,  il  n'est  pas 
étonnant,  dis-je,  qu'on  ait  songé  à  établir  une  com- 
munication entre  les  deux  mers,  que  cherche  à  rou- 
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vrir  aujourd'hui  la  Compag-nie  du  canal  projeté. 
Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  les  moyens  d'exé- 
cution connus  alors  ne  permettaient  pas  d'aborder 
des  travaux  comme  ceux  que  la  Compagnie  exécute. 
Les  anciens  pouvaient  faire  des  terrassements  à  sec, 
mais  ils  ne  savaient  pas  travailler  sous  l'eau.  Or  la 
majeure  partie  du  canal  actuel  doit  être  faite  sous 
l'eau,  puisqu'il  faut  que  les  navires  trouvent  une 
profondeur  de  8  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  pour  pouvoir  naviguer.  A  l'opoque  des  anciens 
les  dimensions  des  navires  leur  permettaient  de  na- 
viguer dans  des  cauaux  dont  la  profondeur  pouvait  ne 
pas  excéder  la  profondeur  ordinaire  du  Nil,  c'est-à-dire 
2"',50  à  3  mètres.  Il  est  donc  probable  que  la  com- 
munication des  deux  mers  était  établie  par  le  canal 
des  Pharaons  s'embranchant  sur  l'une  d-'s  branches 
tauitique  oupélusiaque  du  Kii,  et  qui  ensuite  traver- 
sait la  terre  de  Gessen  et  redescendait  jusqu'à  Suez 
eu  contournant  les  lacs  Amers. 

Sous  les  Ptolémées,  le  canal  fut  amélioré  et  per- 
fectionné. 

Lorsque  Cléopâtre,  après  la  bataille  d'Actium. 
voulut  soustraire  sa  flotte  à  Octave  vainqueur,  elle 
espéra  la  faire  passer  par  le  Nil  et  le  canal,  pour 
l'emmener  en  sûreté  dans  la  mer  Rouge  ;  mais  les 
eaux  du  Nil  étaient  basses  h,  cette  époque  de  l'année, 
ut  la  flotte  fut  faite  prisonnière. 

11  est  probable  que  cette  circonstance  appela  l'at- 
tention des  empereurs  romains  qui  succédèrent  à 
Octave.  Sous  Trajan  et  Adrien,  un  canal  spécial  fut 
creusé  partant  du  point  où  est  aujourd'hui  le  Caire. 
Il  venait  se  souder  à  Zagazig  avec  l'ancien  canal, 
d'où  il  était  continué  jusqu'à  Suez. 

Sous  les  empereurs  romains  de  la  décadence,  le 
canal  fut  laissé  à  l'abandon.  Il  fut  ouvert  de  nouveau 
par  Amrou,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Arabes,  et  il  servait  alors  à  transporter  à  la  Mecque 
et  à  Médine  les  blés  de  l'Egypte. 

Plus  tard,  lorsque  l'Egypte  fut  tombée  sous  le 
gouvernement  des  califes  Abbassides,  l'un  d'eux,  le 
calife  Al-Mansour,  en  guerre  avec  le  calife  d'Ara- 
bie, fit  fermei'  le  canal,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été 
rouvert. 

Néanmoins  les  traces  en  subsistent  encore  ;  on  les 
retrouve  auprès  de  Suez  à  18  ou  20  kilomètres  de 
cette  ville,  non  loin  des  lacs  Amers  ;  elles  sont  par- 
faitement conservées,  parce  que  le  sol  étant  formé 
sur  ce  point  d'argile  et  non  de  sable,  le  canal  n'a 
pas  été  comblé  par  le  temps.  C'est  dans  cette  môme 
partie  de  l'ancien  canal  que  coulent  les  eaux  du  ca- 
nal d'eau  douce  récemment  ouvert  par  la  Compa- 
gnie de  l'isthme  de  Suez. 

A  plusieurs  reprises  les  possesseurs  de  l'Egypte, 
successeurs  des  califes,  les  sultans  de  Constanti- 
nople  à  l'époque  ou  l'empire  turc  avait  toute  sa  vi- 
gueur, ont  pensé  à   rouvrir  ce  passage  ;  Âmurat  II 


et  Mustapha  III  s'en  sont  occupés.  Enfin,  pendant 
l'expédition  d'I^gypte,  Napoléon  visita  l'isthme  de 
Suez,  y  envoya  des  ingénieurs,  et  leur  donna  l'ordre 
de  vérifier  si  les  deux  mers  étaient  au  même  ni- 
veau ou  à  des  niveaux  différents,  comme  l'avait  dit 
Aristote.  Ces  ingénieurs,  après  un  travail  rapide  et 
fort  difficile  à  cette  époque,  trouvèrent  une  diffé- 
rence de  niveau  d'environ  10  mètres  entre  une  mer 
et  l'autre;  mais  le  résultat  ne  fut  annoncé  par  eux 
qu'avec  une  certaine  timidité,  et  leur  chef,  M.  Le- 
père,  expliqua  que  les  opérations  fuites  avec  beau- 
coup de  difficultés,  au  milieu  des  tribus  hostiles  et 
avec  des  instruments  imparfaits,  ne  pouvaient  pré- 
senter toute  garantie  d'exactitude. 

Ce  résultat  ne  fut  pas  accepté  par  tous  les  es- 
prits, et  parmi  eux  Laplace  et  Fourier,  par  les 
seules  considérations  de  la  théorie,  contestaient  la 
possibilité  d'une  différence  de  niveau  entre  les  deux 
mers.  A  la  suite  des  événements  qui  obligèrent  Na- 
poléon à  quitter  l'Egypte,  la  question  resta  suspen- 
due et  demeura  longtemps  oubliée. 

Elle  a  été  reprise  de  nos  jours,  et  elle  a  occupé 
plusieurs  des  esprits  les  plus  vigoureux  de  notre 
temps,  et  parmi  eux  plusieurs  de  ces  hommes  dis- 
tingués qui  formaient  ce  qu'on  appelait  l'Ecole  Saint- 
Simonienne,  et  dont  les  chefs  ont  conquis  dans  le 
monde  scientifique ,  industriel  et  financier,  de  si 
hautes  positions.  L'un  des  plus  émineuls  parmi  eux, 
le  père  Enfantin,  avait  été  frappé  de  la  grandeur 
de  l'idée  et  s'était  vivement  préoccupé  des  moye.is 
de  la  réaliser.  Il  ne  put  pas  le  faire,  mais  sous  son 
impulsion  plusieurs  de  ses  amis  se  réunirent  en  1847 
pour  s'en  occuper.  Une  commission  fut  formée  pour 
reprendre  et  rectifier  au  besoin  les  études  déjà  faites. 
Les  ingénieurs  les  plus  émiuents  eu  firent  partie, 
parmi  lesquels  il  me  suffira  de  nommer  l'ingénieur 
anglais  Stephenson,  l'ingénieur  autrichien  Négrelli, 
et  notre  illustre  compatriote  M.  Paulin  Talabot,  dont 
je  m'honore  d'avoir  été  l'élève,  et  à  qui  je  dois  mes 
premiers  pas  dans  la  carrière  d'ingénieur.  M.  Tala- 
bot fut  spécialement  chargé  de  vériûer  le  niveau  res- 
pectif des  deux  mers,  et  sous  sa  direction  M.  Bour- 
daloue  démontra  par  des  opérations  irrécusables  que 
les  deux  mers  étaient  au  même  niveau.  De  nouvelles 
vérifications  ordonnées  par  le  vice-roi  d'Egypte  et 
confiées  à  Linaut-Bey,  confirmèrent  le  résultat  des 
études  do  M.  Bourdaloue.  Néanmoins,  on  ne  se  pro- 
nonça pas  à  cette  époque  pour  l'exécution  d'un  tracé 
direct,  parce  qu'on  était  effrayé  des  diflicultés  de  l'é  - 
tablissement  des  deux  ports  aux  extrémités  du 
canal.  Ce  fut  plus  tard  que  la  question  fut  reprise 
par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  par  S.  A.  le  vice- 
roi  Saïd-Pacha. 

Sur  l'invitation  de  ce  prince,  une  commission  com- 
posée d'ingénieurs  émiuents  de  tous  les  pays  d'Europe 
se  réunit,  se  livra   à  de  longues  investigations  en 
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Egypte,  et  enfin  se  prononça  pour  le  principe  du 
tracé  direct.  C'est  ce  tracé  qui  a  triomphé  et  que  la 
Compagnie  actuelle  cherche  à  faire  passer  dans  le 
domaine  de.s  faits  accomplis. 

Ce  tracé  direct  ne  suit  pas  tout  à  fait  la  ligne  la 
plus  courte  de  l'isthme ,  parce  que  dans  le  golfe  de 
Péluze  les  fonds  de  8  à  10  mètres  de  profondeur  qu'exige 
le  tirant  d'eau  des  grands  mivires  ne  se  rencontrent 
qu'à  5  à  (J  kilomètres  du  rivage.  Ou  ne  pouvait  songer 
à  établir  un  port  dans  ces  conditions  qu'en  construi- 
sant deux  jetées  sur  toute  la  longueur  nécessaire 
pour  atteindre  ces  fonds.  En  se  reportant  un  peu  plus 
vers  l'ouest  ou  a  trouvé  une  ligne  de  côtes  le  long- 
de  laquelle  la  profondeur  voulue  se  rencontre  à  2,500 
ou  3,000  mètres  du  rivage.  C'est  ce  qui  a  déterminé 
la  position  actuelle  du  Port-Saïd.  Dans  cette  région 
le  bord  de  la  raer  est  formé  par  une  bande  de  sable 
ou  lido  de  150  à  200  mètres  de  largeur.  Au  sud  do 
cette  banae  se  trouve  un  vaste  lac  ou  marais  connu 
sous  le  nom  de  lac  Menzaleh,  d'environ  200  kilomè- 
tres de  tour  et  que  le  canal  traverse  dans  une  lon- 
gueur de  4i  kilomètres.  A  la  suite  du  lac  Menzaleh 
vient  un  autre  lac  appelé  lac  Ballah  ;  puis  à  l'extrémité 
de  ce  lac  on  rencontre  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'Isthme,  le  seuil  d'El-Guisr,  qui  a  une  longueur  de 
15  kilomètres  et  une  hauteur  maxima  de  15  à  20  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Après  ce  seuil  vient  une  dépression,  le  lac  Timsah 
qui,  déjà  au  temps  de  Sésostris,  recevait  le  trop  plein 
des  crues  du  Nil,  et  était  ainsi  alimenté  d'eau  douce 
dans  laquelle  vivaient  de  nombreux  crocodiles;  Tim- 
tiah  veut  dire  crocodile. 

Entre  le  lac  Timsah  et  les  lacs  Amers,  une  hauteur 
forme  le  seuil  du  Serapeum.  A  la  suite,  une  grande 
dépression  est  formée  par  les  lacs  Amers  qui  étaient 
très-probablement  l'extrémité  de  la  mer  Rouge,  avant 
que  l'espace  compris  entre  ces  lacs  et  Suez  eût  été 
soulevé  par  des  phénomènes  géologiques  ultérieurs. 
Les  lacs  Amers  se  divisent  en  deux  parties,  le  grand 
et  le  petit  lac.  Le  grand  a  25  kilomètres  de  long  sur 
8  à  10  de  large.  Le  petit  a  15  kilomètres  de  long  sur 
3  à  4  de  large.  A  la  suite  de  ces  lacs  vient  un  ren- 
flement de  terrain  assez  prononcé  ;  c'est  la  localité 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Chalouf  :  sa 
hauteur  est  de  7  à  8  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sa  longueur  de  8  à  9  kilomètres.  Vient  ensuite 
une  plaine  qui  s'étend  jusqu'il  Suez.  Cette  jjlaine  est 
à  peu  près  à  la  hauteur  des  hautes  marées;  par  les 
grandes  mers  d'équiuoxe  la  mer  la  couvre  tout  en- 
tière, et  quand  elle  se  retire  elle  laisse  des  efflores- 
cences  salines  qui  donnent  à  la  plaine  une  couleur 
blanche. 

Du  temps  oîi  le  lac  Menzaleh  faisait  partie  de  la 
Méditerranée  et  les  lacs  Amers  de  la  mer  Bouge,  la 
longueur  de  l'isthme  de  Suez  se  trouvait  réduite  à 
90  kilomètres;   aujourd'hui  elle  en  a  130  par  la  dis- 


tance la  plus  courte,  et  environ  160  par  la  ligne 
sinueuse  que  le  canal  a  adoptée.  Si  l'on  imagine  une 
coupure  faite  perpendiculairement  par  le  milieu  du 
canal  dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  aura  ce  qu'on 
appelle  en  terme  de  métier  un  profil  en  long,  et  si 
l'on  sépare  ces  coupures  dans  le  sens  longitudinal 
pour  reporter  l'une  d'elles  sur  un  plan  vertical,  on 
obtiendra  la  figure  qui  est  tracée  sur  le  tableau  que 
vous  avez  sous  les  yeux  et  qui  donne  la  représentation 
du  terrain  à  enlever  par  le  creusement  du  canal. 
Pour  pouvoir  figurer  la  longueur  entière  du  canal 
dans  un  espace  restreint,  on  a,  selon  l'usage,  aug- 
menté considérablement  l'échelle  de  la  hauteur  et  ré- 
duit celle  de  la  longueur.  Il  faut  supposer  que  la  plus 
grande  hauteur  est  d'environ  20  mètres,  tandis  que  la 
longueur  totale  est  de  160  kilomètres.  Veuillez  par  la 
pensée  donner  à  ces  deux  dimensions  leui's  propor- 
tions exactes  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  que  repré- 
sente le  profil  du  canal  :  la  ligne  bleue  indique  le 
niveau  de  l'eau  dans  le  canal  lorsqu'il  sera  exécuté  ; 
la  ligne  brune  au-dessous  représente  le  fond  de  la 
cuvette  du  canal. 

Vous  voyez  d'après  cotte  figure  que  la  hgne 
du  canal  comprend,  du  côté  de  la  Méditerranée,  une 
partie  de  60  kilomètres  environ,  dont  le  niveau  est 
très-peu  inférieur  au  niveau  de  la  mer  ;  à  l'extrémité 
vers  Suez  une  partie  horizontale  d'environ  15  kilo- 
mètres, dont  le  niveau  est  supérieur  d'environ  un 
mètre  au  niveau  de  la  mer  ;  puis  les  seuils  d'El- 
Guisr,  du  Serapeum  et  de  Chalouf;  puis  enfin  une 
grande  dépression  formée  par  les  lacs  Amers,  et 
une  plus  petite  formée  par  le  lac  Timsah. 

Celte  disposition  des  lieux  a  nécessité  des  procédés 
d'exécution  différents;  je  vais  suivre  cette  exécution 
pas  à  pas,  en  partant  de  Port-Saïd. 

Avant  tout,  il  fallait  penser  à  créer  à  Port-Saïd 
un  port;  c'est  là  que  les  navires  devront  aborder  en 
venant  de  la  Méditerranée,  et  de  là  qu'ils  devront 
appareiller  pour  suivre  leur  route  en  venant  de  la 
mer  Rouge. 

Pour  créer  ce  port  sur  une  plage  étendue  en  pente 
douce,  il  fallail  creuser  le  bord  de  la  mer  depuis  le 
rivage  jusqu'à  la  profondeur  de  8  mètres.  Ce  bord 
est  formé  par  des  sables  fins  auxquels,  par  les  fonds 
de  6  à  7  mètres,  succèdent  des  vases  dans  lesquelles 
les  ancres  des  navires  tiennent  très-bien.  Les  sables 
sont  constamment  mis  en  mouvement  par  les  cou- 
rants, et  cette  circonstance  donnait  lieu  aux  graves 
objections  soulevées  par  des  ingénieurs  très-distin- 
gués contre  la  possibilité  d'exécuter  un  port  dans 
ces  conditions.  On  y  parvient  en  protégeant  le  che- 
nal à  l'aide  de  deux  jetées,  dont  l'une,  à  l'ouest  du 
côté  des  vents  régnants,  aura  3,500  mètres  de  lon- 
gueur, et  l'autre  qui  abritera  le  port  contre  les  vents 
d'est  aura  seulement  2,500  mètres  de  longueur.  Ces 
deux  jetées  seront  convergentes.  L'une  est  perpendi- 
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culaire  au  rivage,  l'autre  est  oblique.  Elles  vont  en 
^e  rapprochant  l'une  de  l'autre,  de  manière  à  laisser 
à  leur  extrémité  un  intervalle  qui  sera  probable- 
ment de  400  mètres,  tandis  que  la  distance  de  leurs 
enracinements  dans  le  rivage  est  de  1,400  mètres. 

Ces  deux  jetées  abriteront  ainsi  un  avant-port 
dans  lequel  pourra  mouiller  uu  nombre  de  navires 
considérable.  Ce  système  a  été  proposé  par  M.  Pas- 
cal, ingénieur  en  chef  des  ports  de  Marseille,  et 
adopté  par  une  commission  composée  de  marins  et 
d'ingénieurs  éminents,  conseils  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  jetées,  qui  seront  l'un  des  travaux  im- 
portants du  canal,  sont  exécutées  par  des  entrepre- 
neurs qui  ont  déjà  fait  leurs  preuves  dans  les  tra- 
vaux de  ce  genre,  MM.  Dussaud  frères.  Pour  faire 
deux  jetées  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  ni  pierres 
ni  galets,  on  ne  pouvait  employer  ni  des  blocs  na- 
turels, ni  des  blocs  artificiels  en  béton.  On  a  dû 
s'ingénier  pour  trouver  d'autres  moyens  On  avait 
eu  d'adord  la  pensée  d'aller  chercher  des  pierres  sur 
les  côtes  de  Candie,  de  Rhodes  et  de  l'Archipel  grec, 
mais  les  dépenses  ont  iait  reculer,  et  en  somme  une 
solution  simple  et  que  l'expérience  a  démontrée 
excellente  a  été  appliquée.  A  l'aide  du  sable  de  la 
plage  et  de  la  chaux  du  Theil,  qui  est  apportée  de 
France  en  Egypte  dans  des  sacs,  on  fabrique  du 
mortier  hydraulique.  Ce  mortier  est  mis  dans  des 
caisses-moules,  où  il  forme  des  cubes  de  10  mètres 
environ,  pesant  20,000  kilogrammes.  Un  vaste  chan- 
tier de  fabrication  de  mortier  a  été  établi  par  .MM,  Dus- 
saud sur  la  plage  de  Port-Saïd. 

Le  sable  dragué  à  l'entrée  du  port  et  la  chaux 
sont  montés  par  des  wagons  sur  un  plan  incliné  ; 
là  se  trouvent  des  manèges  mus  par  la  vapeur  qui 
mélangent  la  chaux  et  le  sable,  et  lorsque  le  mé- 
lange est  fait,  le  mortier  descend  dans  des  wagons 
qui  le  conduisent  dans  les  moules.  Les  blocs  sèchent 
pendant  deux  ou  trois  mois,  au  bout  desquels  ils 
ont  pris  la  consistance  de  la  pierre  la  plus  dure. 
Pour  les  emmener,  une  grue  puissante  les  soulève 
et  les  dépose  au  bord  de  la  mer  sur  des  bateaux 
adaptés  à  ce  travail.  Ces  bateaux  portent  des  char- 
pentes inclinées  sur  lesquelles  les  blocs  sont  déposés 
et  maintenus  dans  leur  inclinaison  par  une  chaîne. 
Les  bateaux  ainsi  chargés  sont  emmenés  au  large 
par  des  remorqueurs  à  vapeur,  et  au  moment  où 
les  chalands  qui  portent  les  blocs  passent  à  l'endroit 
où  l'on  veut  immerger  le  chargement,  l'arrêt  qui 
retient  la  chaîne  est  détendu,  les  blocs  glissent  et 
coulent  dans  l'eau  à  la  place  qui  leur  est  assignée. 
Ces  travaux  sont  en  pleine  exécution,  La  jetée  de 
l'ouest  a  déjà  2,000  mètres  de  longueur  ;  la  jetée  de 
l'est,  commencée  plus  tard,  n'a  encore  que  800  à 
1 ,000  mètres  au  niveau  de  l'eau  ;  on  immerge  de 
000  à  650  blocs  par  mois.  D'après  l'activité  impri- 
mée au  travail,  il  est  à  présumer  que  les  jetées  se- 


ront  terminées  vers   la  fin  de  l'année  1868,    ou  au 
commencement  de  1869. 

Entre  ces  jetées  s'opère  le  dragage,  c'est-à-dire 
l'enlèvement  des  sables  à  l'aide  de  machines  à  dra- 
guer. Ces  machines  sont  assez  connues;  il  y  en  a 
sur  la  Seine,  il  y  en  a  dans  tous  les  ports  français. 
Elles  consistent  dans  un  bateau  portant  une  char- 
pente armée  d'une  chaîne  garnie  de  godets  ;  les 
sables  sont  dragués  et  élevés  à  une  certaine  hau- 
teur, d'où  ils  retombent  dans  des  récipients  destinés 
à  les  recevoir.  Ces  récipients ,  pour  les  travaux  de 
Port-Saïd,  sont  des  bateaux  à  vapeur  dont  voici  le 
modèle.  Un  certain  nombre  ont  été  construits  en 
Angleterre,  d'autres  à  Marseille  et  à  Bordeaux, 
quelques-unes  à  Saint-Denis  d'où  ils  ont  été  em- 
menés par  le  Havre  et  la  mer  jusqu'à  Port-Saïd. 
Ces  navires  présentent  dans  leur  milieu  une  vaste 
chambre  ou  cavité  dont  le  fond  est  fermé  par  des 
portes  maintenues  par  des  chaînes  que  voilà.  Les 
dragues  versent  leurs  produits  dans  ces  bateaux  qui 
peuvent  porter  environ  200  mètres  cubes,  soit  300 
tonneaux.  Lorsqu'il  est  plein,  le  navire  s'en  va  au 
large  et  il  est  immédiatement  remplacé  par  lui 
autre,  en  sorte  que  les  dragues  ne  s'arrêtent  qu'un 
temps  très-court.  Pendant  que  le  navire  s'en  va  au 
large,  un  mécanisme  extrêmement  simple  permet 
de  lâcher  les  chaînes,  les  portes  .s'ouvrent  et  les  dé- 
blais tombent  au  fond  de  la  mer  sans  que  le  na- 
vire s'arrête.  L'opération  terminée,  il  retourne  près 
de  la  drague  et  recommence  ce  qu'il  a  déjà  fait. 

Ce  procédé  n'a  rien  de  nouveau;  il  a  été  employé 
avec  un  grand  succès  dans  la  rade  de  Toulon,  dans 
un  grand  nombre  d'autres  ports,  et  c'est  à  lui  en 
particulier  qu'on  doit  le  creusement  et  on  peut  dire 
la  création  du  port  de  Glasgow.  La  Compagnie  et 
nous  avons  fait  construire  plusieurs  de  ces  bateaux; 
nous  en  avons  en  tout  36.  Le  port  de  Port-Saïd 
sera  creusé  par  6  grandes  dragues  desservies  par 
12  bateaux  de  ce  genre,  plus  un  ou  deux  de  re- 
change. 

Nos  dragues  ne  difi'èreut  des  dragues  ordinaires 
que  par  la  grandeur  de  leurs  dimensions  et  leur 
puissance  de  production.  Elles  ont  été  construites 
les  unes  à  Paris  par  MM.  E.  Gouin  et  G'-,  les  autres 
à  Marseille  par  la  Société  des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée.  Ces  appareils  fonctionnent  depuis  sept 
à  huit  mois,  et  ont  enlevé  à  ce  jour  environ  1,400,000 
mètres  cubes.  Les  travaux  se  poursuivent  sans  pré- 
senter de  difficulté. 

Je  passe  à  la  partie  du  lac  Menzaleh.  Là,  le  sol 
est  lormé  par  des  sables  plus  ou  moins  vaseux  sur 
8  à  10  kilomètres  de  long,  puis  par  des  argiles  plus 
ou  moins  compactes,  et  des  vases  qui  occupent  l'em- 
placement de  l'ancienne  branche  pélusiaque  du  Nil. 

C'est  la  présence  de  ces  vases  qui  a  donné  lieu  à 
des  présages  fâcheux.  On  a  prétendu  que  sur  cet 
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emplacement  et  dans  ces  sortes  de  vases,  le  canal, 
à  l'iuverse  du  tonneau  des  Danaïdes,  s'emplirait  au 
fur  et  à  mesure  qu'où  le  viderait.  Ces  craintes  pa- 
raissaient au  premier  abord  ne  pas  manquer  de 
fondement;  mais,  en  fait,  l'expérience  les  a  démen- 
ties ;  les  d'-ag-ages  déjà  faits  dans  cette  partie  mon- 
trent que  les  fouilles  et  leurs  talus  se  maintiennent 
bien,  et  nous  espérons  que  les  travaux  qui  nous 
restent  à  faire  auront  le  même  succès  que  ceux  qui 
ont  été  déjà  exécutés. 

On  a  fait  des  objections  contre  l'inclinaison  des 
talus  ;  on  a  prétendu  que  ces  talus  devaient  s'ébouler 
dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain  et  remplir  le 
canal  ;  que  le  maintien  de  la  section  du  canal  était 
par  conséquent  impossible.  Cette  objection  avait 
quelque  chose  de  fondé;  la  nature  légère  des  déblais 
faisait  craindra  que  les  talus  ne  s'éboulassent  au 
passage  des  grands  navires,  et  surtout  des  vapeurs. 
La  Compagnie  a  prévenu  toute  objection  eu  décidant 
d'élargir  le  canal  à  la  ligne  d'eau  en  portant  sa 
largeur  à  100  mètres,  et  quant  à  la  configuration 
de  ses  bords,  on  a  adopté  de  faibles  inclinaisons 
transversales,  imitant  ainsi  la  nature  qui,  sur  le  ri- 
vage des  mers,  a  formé  des  plages  douces  sur  les- 
quelles le  flot  s'épanouit  sans  les  entamer. 

Le  profil  en  travers  du  canal  présente  ainsi  dans 
sa  partie  supérieure  des  talus  très-doux,  taudis  que, 
dans  sa  partie  inférieure,  où  les  talus  prennent  l'in- 
clinaison naturelle  que  leur  donne  le  travail  des  dra- 
gues, ces  talus  paraissent  se  maintenir  à  l'inclinaison 
de  trois  de  base  pour  un  de  hauteur,  alors  que  l'espace 
est  réservé  pour  une  inclinaison  qui  atteindrait  cinq 
de  base  pour  un  de  hauteur. 

Pour  mesure  d'économie,  la  largeur  de  la  ligue 
d'eau  dans  les  tranchées  profondes  ou  seuils  est  main- 
tenue à  65  mètres. 

Pour  exécuter  le  canal  dans  les  parties  eu  plaine, 
où  il  a  sa  largeur  de  100  mètres,  voici  les  appareils 
que  nous  employons  :  ces  appareils  ont  été  particu- 
lièrement imaginés  par  M.  Lavalley,  qui  a  d'ailleurs 
combiné  aussi  tous  les  autres,  et  qui,  aux  qualités 
nécessaires  à  l'ingénieur  et  à  l'entrepreneur  de  grands 
travaux,  joint  une  rare  aptitude  et  des  talents  ex- 
ceptionnels comme  mécanicien.  Ce  matériel,  dont  la 
création  a  nécessité  de  longs  préparatifs,  nous  per- 
mettra, selon  nos  espérances,  de  terminer  le  canal 
dans  uu  délai  d'environ  trente-trois  mois. 

Ou  avait  pensé  d'abord  à  employer  des  bateaux 
contenant  des  caisses,  dans  lesquelles  les  déblais 
creusés  par  les  dragues  seraient  versés,  puis  ces 
bateaux  auraient  été  conduits  sous  des  grues  ins- 
tallées sur  les  rives,  et  destinées  à  soulever  les 
caisses  et  à  déposer  leur  contenu  sur  les  bords  du 
canal.  Mais  des  grues  de  ce  genre  ne  peuvent  loger 
du  premier  coup  sur  ces  bords  qu'une  faible  partie 
de  la  quantité  à  extraire  par  mètre  courant  du  canal; 


il  fallait  donc  ensuite  remanier  tout  le  reste  des  déblais 
en  les  emmenant  à  distance  avec  des  wagons  comme 
on  fait  au  Trocadéro.  Ce  système,  diiîicile  à  appliquer 
à  des  terrains  détrempés,  exige  d'ailleurs  beaucoup 
de  bras,  et  dans  nos  conditions  de  travail,  c'était  à 
la  fois  une  difficulté  et  une  dépense.  Le  problème  a 
été  résolu  plus  simplement  avec  l'appareil  que  vous 
avez  sous  les  yeux  :  il  consiste  en  un  grand  couloir 
adapté  à  la  drague  et  dont  la  longueur  est  de 
70  mètres.  Ce  couloir,  soutenu  par  une  charpente  en 
fer  très-solide^  est  porté,  d'une  part,  sur  la  drague  ; 
d'autre  part,  sur  un  chalaud  flottant  sur  l'eau.  Ce 
chaland  et  l'appareil  qu'il  supporte  sont  disposés  de 
manière  à  suivre  tous  les  mouvements  de  la  drague. 

La  pente  de  ces  couloirs  a  été  déterminée  par 
l'expérience  et  combinée  avec  leur  longueur,  de  ma- 
nière que  les  déblais  versés  par  les  dragues  coulent 
facilement  par  le  seul  effet  de  cette  pente,  à  la  con- 
dition que  lenr  écoulement  dans  le  couloir  soit  fa- 
cilité par  le  jet  d'une  certaine  quantité  d'eau  fournie 
par  des  pompes  que  la  drague  elle-même  met  en 
mouvement.  Pour  cela  aussi,  il  fallait  élever  les  dé- 
blais à  une  hauteur  assez  considérable.  Dans  ce  but 
la  charpente  de  la  drague  a  été  élevée  jusqu'à  en- 
viron 15  mètres  au-dessus  de  l'eau;  c'est  presque 
la  hauteur  d'une  maison.  Quant  à  la  longueur  du 
couloir,  elle  représente  une  fois  et  demie  la  hauteur 
de  la  colonne  Vendôme.  A  l'aide  du  jet  de  l'eau  dans 
le  couloir,  les  déblais  sont  délavés  et  mis  en  suspen- 
sion dans  l'eau  s'.'ls  .sont  en  sable,  poussés  et  entraî- 
nés par  glissement  s'ils  sont  eu  argile,  et  l'on  est 
parvenu  ainsi  à  loger  sur  le  bord,  du  premier  coup, 
un  cube  considérable,  égal  à  la  moitié  au  moins  du 
cube  de  déblai  du  caual  par  mètre  courant,  grâce 
au  talus  très-doux  que  prennent  les  déblais  à  l'ex- 
térieur. Par  ce  procédé  les  déblais  sont  versés  tout 
seuls  sur  les  côtés  et  sont  éloignés  du  bord  à  une 
distance  suffisante  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre 
de  les  voir  retomber  dans  le  canal. 

Ce  procédé  .sera  appliqué  dans  toute  l'étendue  des 
lacs  Menzaleh  etBallah;  il  le  sera  aussi  dans  la  plaine 
de  Suez.  Pour  cette  partie  des  travaux  il  faut  con- 
duire jusqu'à  Suez  ces  grands  appareils,  dragues  à 
long  couloir,  bateaux,  etc.;  on  ne  pouvait  songer  à 
envoyer  ce  matériel  en  morceaux  à  Suez  pour  le  re- 
monter sur  place.  Ces  travaux  de  montag'e,  qui  exi- 
gent des  installations  pi'éalables  longues  et  coû- 
teuses, ne  peuvent  se  faire  qu'à  Port-Saïd,  où  se 
trouvent  nos  grands  ateliers  et  toutes  les  ressources 
qui  permettent  les  communications  faciles  de  ce  point 
avec  l'Europe. 

Le  matériel  est  donc  monté  à  Port-Saïd  et  de  lii 
transporté  sur  les  divers  points  du  caual  jusqu'à 
Suez.  On  a  pensé  à  se  servir,  pour  ce  transport,  d'une 
première  rigole  creusée  depuis  Port-Saïd  jusqu'au  lac 
ïimsah   et  alimentée  par  l'eau  de  la  mer  Méditer- 
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rauce,  et  puis  du  canal  d'eau  douce  depuis  Tiinsah  \ 
jusqu'à  Suez.  La  rigole  maritime  et  le  caual  d'eau 
douce  avaient  été  exécutés  à  l'aide  des  contingents 
de  fellahs  ég-yptiens  avant  l'époque  oii  ils  ont  clé 
enlevés  à  la  Compagnie.  La  rigole  maritime  n'avait 
alors  qu'une  faible  profondeur,  suffisante  du  reste 
pour  les  transports  destinés  h  l'alimentation  des 
chantiers;  pour  la  rendre  capable  de  transporter 
notre  grand  matériel,  il  a  fallu  l'agrandir  et  établir 
une  communication  facile  entre  cette  rigole  et  le 
canal  d'eau  douce.  Dans  ce  dernier  but  on  a  construit 
à  Ismaïlia  deux  grandes  écluses,  et  on  a  créé  ainsi 
une  large  et  belle  voie  de  transport  de  Port-Saïd  à 
Suez,  par  laquelle  doit  être  acheminé  tout  le  ma- 
tériel destiné  à  l'exécution  du  canal,  le  canal  d'eau 
douce  ayant  pu,  à  l'aide  de  quelques  travaux  sup- 
plémentaires et  de  trois  grandes  écluses,  outre  celle 
de  Suez,  être  amené  à  une  largeur  et  une  profon- 
deur qui  permettront  de  faire  passer  le  matériel. 

Le  système  des  transports  consiste  donc  à  mon- 
ter les  appareils  à  Port-Saïd,  à  les  envoyer  par  la 
rigole  maritime  jusqu'à  Ismaïlia,  à  les  faire  passer 
tout  montés  dans  les  écluses  et  h  les  diriger  ainsi 
par  le  canal  d'eau  douce  sur  les  divers  points  des 
chantiers.  Ce  travail  était  certainement  très  diffi- 
cile, et  on  pouvait  douter  de  la  réussite;  aujour- 
d'hui tous  les  doutes  sont  écartés,  les  difficultés  ont 
été  surmontées,  et,  à  l"heure  qu'il  est,  14  dragues 
comme  celle-ci  ont  déjà  passé  par  la  rigole  mari- 
time, les  écluses  et  le  canal  d'eau  douce  ;  5  sont  ar- 
rivées au  Serapeum  ;  5  flottent  dans  la  mer  Rouge  ; 
4  sont  installées  dans  la  plaine  de  Suez.  Elles  sont 
descendues  dans  la  mer  Rouge  à  Suez  par  l'écluse 
qui  met  en  communication  le  canal  d'eau  douce 
avec  la  mer.  Nous  avons  amené  par  le  même 
moyen  à  Suez  jusque  dans  la  mer  Rouge  des  ba- 
teaux-porteurs à  vapeur  comme  ceux-ci;  seulement, 
comme  la  longueur  de  ces  navires  ne  leur  permet- 
tait pas  de  passer  par  les  écluses,  nous  les  avons  fait 
construire  de  manière  à  pouvoir  les  couper  en  deux. 
Ils  ont  été  envoyés,  ayant  toute  leur  longueur,  de 
France  en  Egypte;  arrivés  à  Port-Saïd,  ils  ont  été 
démontés  en  deux  parties,  et  dans  cet  état  ils  ont 
pu  passer  par  les  écluses  du  canal  d'eau  douce  et 
arriver  à  Suez  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Une  fois  à 
Suez,  les  deux  parties  ont  été  rapprochées,  et  au 
moyen  d'une  bande  eu  caoutchouc  interposée  entre 
les  cornières  qui  bordent  les  deu.\  sections  et  de 
boulons  serrant  ces  cornières,  ou  a  pu  les  joindre 
facilement  sans  les  sortir  de  l'eau.  Ces  bateaux- 
porteurs  fonctionneront  dans  la  mer  Rouge,  où  ils 
seront  employés  au  creusement  du  port  de  Suez, 
qui  se  fera  par  les  mêmes  procédés  qui  servent  à 
creuser  le  port  de  Port-Saïd. 

Voilà  pour  l'exécution  des  ports  de  Port  Saïd  et  de 
Suezel  des  parties  basses  du  canal  où  le  terrain  ett  à 


peu  près  au  niveau  de  la  mer  ;  maintenant  parlons  des 
tranchées  et  d'abord  du  seuil  d'El-Guisr.  Là  les  travaux 
avaient  été  commencés  par  les  contingents  fellahs. 
—  Après  leur  départ,  M.  Couvreux,  entrepreneur,  a  été 
chargé  de  porter  la  tranchée  à  toute  largeur  jus- 
qu'au niveau  de  la  mer  et  d'approfondir  la  rigole.  Il 
exécute  ces  terrassements,  qui  représentent  environ 
4,000,000  de  mètres  cubes  à  l'aide  des  procédés  or- 
dinaires, le  creusement  à  bras  d'hommes  chargeant 
les  déblais  dans  des  wagons,  qui  sont  montés  sur  le 
flanc  de  la  tranchée,  et  les  déposent  plus  loin  au 
moyen  de  locomotives.  Il  emploie  aussi  sur  d'autres 
points  des  excavateurs  à  sec  tels  que  ceux-ci  qui 
fonctionnent  sur  les  bords  de  la  tranchée.  L'échelle 
à  godets  qui  descend  en  contre-bas  de  la  voie  qui 
porte  l'excavateur  s'applique  contre  le  talus  de  la 
fouille,  et,  en  imprimant  le  mouvement  à  la  chaîne, 
les  godets  creusent  et  déversent  leur  produit  dans 
les  wagons.  C'est  avec  ce  môme  appareil  que 
M.  Couvreux  a  approfondi  la  rigole,  et  qu'elle  est 
arrivée  à  avoir  aujourd'hui  près  de  25  mètres  de 
largeur  sur  2  mètres  50  de  profondeur.  Ce  travail 
de  la  rigole  est  terminé  à  l'heure  qu'il  est.  Quant 
aux  déblais  de  la  partie  supérieure,  la  moitié  envi- 
ron est  exécutée  à  la  date  de  ce  jour,  et  M.  Couvreux 
aura  très-probablement  terminé  sa  tâche  à  la  fin  de 
1868.  Nous  sommes  chargés  de  creuser,  au  fur  et  à 
mesure  du  travail  de  M.  Couvreux,  la  partie  ou  con- 
tre-bas du  niveau  de  la  mer.  Pour  cela  nous  emploie- 
rons des  dragues  desservies  par  des  bateaux  à 
vapeur  du  même  genre  que  ceux  employés  à  Port- 
Saïd,  et  par  d'autres  analogues  pouvant  fonctionner 
dans  des  eaux  peu  profondes,  et  tous  les  déblais 
seront  versés  dans  le  lac  Timsah,  à  distance  de 
la  ligue  de  navigation  du  caual. 

Le  lac  Timsah  étant  à  sec,  il  fallait  pour  pouvoir 
y  conduire  les  déblais,  que  le  lac  îtit  rempli  et  que 
l'eau  s'y  élevât  à  la  même  hauteur  que  dans  la  ri- 
gole maritime.  Ce  remplissage  n'exigeait  pas  moins 
de  80,000,000  de  mètres  cubes  d'eau.  Cette  opé- 
ration, qu'il  fallait  faire  en  peu  de  temps,  était  encore 
un  travail  difficile  et,  je  crois,  sans  précédent.  —  Grâce 
aux  dispositions  prises  par  la  Compagnie,  cette 
opération  se  fait,  et  se  fait  avec  activité  au  moyen 
d'un  ouvrage  d'art  disposé  de  manière  à  régler  le 
versement  des  eaux,  tout  en  maintenant  la  naviga- 
tion dans  la  rigole.  Depuis  le  12  décembre,  on 
verse  les  eaux  de  la  Méditerranée  dans  le  lac  Timsah, 
et  en  moins  d'un  mois  elles  ont  atteint  la  hauteur 
d'un  mètre  et  demi.  Ou  espère  que  dans  deux  mois 
de  plus  le  lac  sera  complètement  rempli.  On  aura 
ainsi  une  mer  intérieure  dont  l'aspect  changera 
tout  à  fait  la  physionomie  du  pays. 

La  profondeur  de  cette  mer  ne  sera  pas  suffisante 
partout  pour  le  fonctionnement  des  bateaux  porteurs 
de  débiais  tels  que  ceux  de    Port-Saïd.    Nous  em- 
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ploierons  alors  d'autres  bateaux  fonctionuaut  d'après 
■  le  même  principe.  Ces  bateaux,  mis  en  mouvement 
par  une  petite  machine  à  vapeur,  sont  plats  et  con- 
struits sur  deux  modèles;  dans  tous  les  deux,  les 
déblais  des  dragues  sont  versés  dans  des  chambres 
ou  cavités  contenant  ensemble  de  90  à  120  mètres 
cubes.  —  Ces  cavités  sont  fermées  par  des  portes 
qui,  dans  le  premier  modèle,  s'ouvrent  par  le  fond, 
et  dans  le  second  modèle,  destiné  à  servir  dans  des 
eaux  moins  profondes,  s'ouvrent  par  les  côtés.  Ces 
bateaux  peuvent  alors  transporter  les  déblais  sur  des 
points  où  il  n'y  a  qu'une  faible  profondeur  d'eau. 

Après  la  tranchée  d'El-Guisr  et  le  lac  Timsah, vient 
la  tranchée  du  Serapeum.  Dans  cette  partie,  il  y  a  à 
enlever  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  environ 
3,000,000  de  mètres  cubes  qu'il  aurait  fallu  déblayer  à 
sec  par  les  moyens  ordinaires.  Mais  le  seuil  du  Serapeum 
est  dans  une  situation  très-difficile.  Il  est  complète- 
ment au  milieu  du  désert,  loin  des  ressources  né- 
cessaires à  une  g'rande  masse  d'ouvriers.  Au  seuil 
d'El-Guisr,  on  avait  pu,  à  l'aide  des  conting-euts  de 
fellahs  creuser  une  première  rig-ole,  qui  facilitait  les 
transport  et  les  approvisionnements.  On  n'avait  pas 
pu  le  faire  encore  au  Serapeum.  D'ailleurs,  après  le 
départ  des  fellahs,  le  nombre  des  ouvriers  libres 
qu'on  pouvait  espérer  réunir  était  trop  limité  pour 
suffire  à  l'exécution  des  travaux  par  le  procédé  des 
déblais  à  sec.  Voici  alors  à  quoi  nous  avons  été  con- 
duits. En  examinant  la  config'uration  du  terrain  du 
Serapeum,  nous  avons  reconnu  que  la  configuration 
du  sol  offrait  des  ondulations  assez  prononcées  dont 
on  pouvait,  à  l'aide  de  quelques  travaux,  faire  des 
bassins  fermés  communiquant  avec  la  ligne  du  ca- 
nal. De  plus,  la  surface  du  Serapeum  est  à  peu  près 
au  niveau  des  eaux  du  canal  d'eau  douce  ;  par  con- 
séquent, il  a  paru  possible  d'introduire  les  eaux  du 
canal  d'eau  douce  dans  les  dépressions  dont  nous 
venons  de  parler  et  de  créer  ainsi  de  véritables  lacs 
artificiels.  Ces  lacs  étaient  assez  profonds  pour  pou- 
voir y  employer  le  système  ordinaire  des  dragues, 
desservies  par  des  bateaux-porteurs  plats.  On  pouvait 
denc  faire  fonctionner  au  Serapeum  le  système  des 
dragages,  et,  au  lieu  d'un  grand  nombre  d'ouvriers, 
n'avoir  plus  besoin  d'en  employer  qu'un  nombre  res- 
treint travaillant  dans  les  meilleures  conditions. 

Ou  pouvait  craindre  que  l'eau  ne  tînt  pas  suffi- 
samment dans  ces  terrains  perméables  formés  de 
sable  léger,  qu'elle  fût  absorbée  et  que  l'évaporation 
fût  trop  considérable  pour  que  le  débit  du  canal 
d'eau  douce  permît  d'alimenter  les  lacs.  Cette  objec- 
tion nous  tenait  à  cœur  et  ce  n'est  pas  sans  défiance 
que  nous  avons  abordé  ce  problème.  Toutefois,  un 
examen  sérieux  nous  a  convaincu  que  la  chose  était 
possible.  Ce  soi  de  sable  contient  des  particules  cal- 
caires très-fines.  De  sou  côté,  l'eau  du  Nil  est  tou- 


jours chargée  de  limon,  et  après  une  première  absorp- 
tion, le  mélange  de  poussière  calcaire  et  de  limon  du 
Nil  retient  les  eaux  en  rendant  le  sable  imperméable. 
C'est  ce  que  l'expérience  prouve  tous  les  jours,  et,  grâce 
h  ces  deux  circonstances,  nos  lacs  tiennent  parfaite- 
ment l'eau.  Il  y  a  quelque  temps,  nous  aurions  dit  : 
Voilà  ce  que  nous  allons  faire,  cela  réussira  ;  j'ai 
la  satisfaction  de  vous  dire  aujourd'hui  :  Voilà 
ce  que  nous  avons  fait,  cela  a  réussi.  (Bravo! 
bravo!) 

Il  y  a  trois  lacs  à  la  surface  du  Serapeum.  Deux 
sont  remplis  à  l'heure  qu'il  est,  on  commence  le 
remplissage  du  troisième  ;  l'ensemble  de  ces  trois  lacs 
contieutra  4  millions  de  mètres  cubes  d'eau,  et  nous 
pourrons  y  loger  plus  de  2  millions  de  mètres  cubes 
de  déblais  provenant  de  la  partie  supérieure  du  Sera- 
peum. Comme  je  l'ai  dit,  cinq  dragues  sont  déjà 
arrivées  pour  faire  ces  déblais,  et  flottent  actuelle- 
ment dans  les  rigoles  aboutissant  aux  lacs.  Elles 
seront  desservies  par  trente  bateaux-porteurs  comme 
celui-ci,  dont  vingt-cinq  fonctionnent  déjà  d'une 
manière  satisfaisante.  Les  dragues  sont  établies  de 
façon  à  pouvoir  creuser  jusqu'à  la  profondeur  de  8 
mètres  en  contre-bas  du  niveau  de  l'eau  dans  la- 
quelle elles  flottent.  Les  eaux  du  canal  d'eau  douce 
étant  à  6  mètres  au-dessus  des  eaux  de  la  mer  , 
vous  concevez  que  lorsque  les  dragues  auront  creusé 
à  8  mètres,  elles  auront  abaissé  le  fond  de  la  tran- 
chée à  2  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
c'est-à-dire  à  une  profondeur  suffisante  pour  qu'elles 
continuent  de  flotter,  alors  que  le  niveau  de  l'eau 
douce  se  sera  abaissé  jusqu'au  niveau  de  la  mer  et 
confondu  avec  lui.  Les  lacs  d'eau  douce  resteront 
fermés  jusqu'à  ce  que  les  dragues  aient  creusé  la 
tranchée  à  8  mètres  de  profondeur.  Cela  fait,  nous 
laisserons  les  lacs  se  vider,  d'un  côté  dans  la  Médi- 
terranée, de  l'autre  dans  la  mer  Kouge.  Les  eaux 
s'abaisseront  jusqu'à  ce  que  les  dragues  fli)ttent  au 
niveau  des  eaux  de  la  mer.  Les  dragues  travaillant 
alors  dans  l'eau  de  mer  creuseront  à  la  profondeur 
de  8  mètres  au-dessous  de  ce  niveau  et  termineront 
ainsi  le  travail,  desservies  par  les  mêmes  bateaux 
porteurs  de  déblais  qui  iront  se  vider  alors,  non  plus 
dans  les  lacs  artificiels,  mais  dans  le  lac  Timsah. 
(Bravo!  bravo!) 

Nous  n'attendrons  pas  que  les  lacs  Amers  soient 
remplis  pour  exécuter  les  3  ou  4  derniers  kilomè- 
tres du  Serapeum  du  côté  du  sud,  où  le  terrain  na- 
turel est  en  contre-bas  du  niveau  de  la  mer.  Dans 
cette  partie  nous  formerons,  avec  des  déblais  à  sec, 
deux  digues,  une  de  chaque  côté  ;  à  l'extrémité  sud 
nous  fermerons  le  canal  entre  ces  dig'ues  par  une  digue 
transversale,  et  nous  aurons  ainsi  un  bassin  dans 
lequel  entreront  les  eaux  de  la  Méditerranée ,  et  que 
nous  creuserons  ensuite   jusqu'à   fond  à   l'aide   de 
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dragues  à  long'  couloir  versant   leurs   déblais   der- 
rière les  digues  latérales. 

Passons  à  la  tranchée  de  Chalouf.  Chalouf  pré- 
sente une  hauteur  d'environ  7  ;i  8  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  sur  8  à  9  kilomètres  de  lon- 
gueur. Sur  cetti^  hauteur,  comme  au  Serapeum,  il 
existe  des  dépressions  dans  lesquelles  on  aurait  pu 
établir  aussi  des  lacs  artificiels.  Malheureusement 
ces  dépressions  ont  une  capacité  telle,  que  nous 
avons  craint  que  le  canal  d'eau  douce  ne  pût  pas 
suffire  h  les  alimenter.  Nous  avons  alors,  sur  ce 
point,  organisé  un  autre  système  d'exécution  des 
déblais  de  la  partie  supérieure.  Le  travail  se  fait  à 
sec  par  des  ouvriers  que  nous  avons  pu  réunir  en 
nombre  suffisant.  Ces  ouvriers  extraient  les  déblais  ù 
la  pelle  et  à  la  pioche,  elles  chargent  dans  des  wa- 
gons; ceux-ci  sont  élevés  sur  les  côtés  de  la  tranchée 
à  l'aide  de  plans  inclinés  automoteurs,  desservis  par 
des  machines  locomobiles.  Ces  plans  inclinés  s'allon- 
gent et  descendent  au  fur  et  à  mesure  que  la  fouille 
s'approfondit.  Arrivés  au  fond,  les  voies  de  fer  qui 
continuent  celles  des  plans  inclinés  s'épanouissent 
eu  suivant  la  marche  des  déblais,  et  couvrent  tout 
le  fond  de  la  tranchée  d'une  succession  de  triangles 
qui  finissent  par  occuper  toute  sa  surface.  Nous  nous 
proposons  de  creuser  par  ce  moyen  jusqu'à  2  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La  tranchée  est  déjà 
faite  sur  plusieui's  points  à  des  profondeurs  considé- 
rables. Cette  tranchée  de  Chalouf  est  la  seule  où  l'on 
ait  trouvé  du  rocher.  Des  ouvriers  mineurs  italiens 
ont  été  amenés  sur  ce  point,  et  le  rocher  a  été  en- 
levé rapidement  à  l'aide  de  la  méthode  ordinaire,  en 
épuisant  les  eaux  de  filtration  par  de  fortes  pompes 
à  vapeur,  et  faisant  jouer  la  mine. 

En  même  temps  que  s'exécuteront  les  travaux  de 
déblais  de  la  tranchée  de  Chalouf  jusqu'à  2  mètres 
en  contre-bas  du  niveau  de  la  mer,  uous  ouvrirons 
toute  la  plaine  de  Suez,  entre  Chalouf  et  Suez,  par 
des  rigoles  creusées  aussi  jusqu'à  la  même  profon- 
deur de  2  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  travail  s'exécute  d'abord  à  sec  jusqu'au  niveau 
des  eaux  de  filtration  dont  cette  plaine  est  pénétrée, 
puis  au-dessous  de  ce  niveau  à  l'aide  de  dragues 
armées  de  couloirs  de  25  mètres  de  longueur  et  flot- 
tant dans  ces  eaux.  Voici  comment  nous  amenons 
ces  dragues  sur  place.  Elles  viennent,  comme  je  l'ai 
expliqué,  par  le  canal  d'eau  douce  jusque  vis-ii-vis 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plaine.  Pour  les  faire 
descendre  du  niveau  du  canal  d'eau  douce  au  niveau 
plus  bas  de  3  mètres  environ  des  eaux  d'infiltration 
de  la  plaine  dans  laquelle  elles  doivent  flotter,  nous 
avons  créé  des  espèces  d'écluses  qui  consistent  en  un 
premier  bassin  établi  sur  le  côté  du  canal  d'eau 
douce,   et  circonscrit  par  des  digues  au  niveau  des 


digues  de  ce  canal,  suivi  d'un  autre  bassin  pratiqué 
au  niveau  de  la  plaine.  Les  dragues  introduites  dans 
le  premier  bassin  par  le  canal  d'eau  douce  creusent  ce 
bassin  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  au-dessous  du 
niveau  des  eaux  de  la  plaine.  Cela  fait,  on  ferme  la 
communication  du  premier  bassin  avec  le  (;anal  d'eau 
douce,  on  ouvre  la  communication  entre  les  deux  bas- 
sins, l'eau  douce  du  premier  bassin  s'écoule  dans  la 
plaine,  et  la  drague  descend  jusqu'à  ce  qu'elle  flotte  au 
niveau  des  eaux  de  la  plaine  ;  elle  entre  alors  dans  le 
second  bassin  qu'elle  creuse  à  la  profondeur  de 
2  mètres  sous  l'eau,  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
marcher  en  avant,  en  faisant  son  chemin  elle-même, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  sur  la  ligue  du  canal 
maritime.  Ou  introduit  ainsi  jusqu'au  canal  maritime 
quatre  dragues.  Arrivées  là,  deux  ilrag'ues  se  retour- 
nent du  côté  du  nord  et  deux  autres  du  côté  du  sud. 
Deux  autres  dragues  sont  introduites,  par  un  pro- 
cédé analogue,  au  pied  de  Chalouf.  Enfin  deux  autres 
viennent  de  Suez  se  dirigeant  vers  le  nord.  Nous 
avons  ainsi  des  séries  de  dragues  marchant  les  unes 
au-devant  des  autres  et  creusant  à  droite  et  à 
gauche  de  l'axe  du  caual  un  chenal  de  2  mètres  en 
contre-bas  du  niveau  de  la  mer.  L'ensemble  de  ces 
deux  chenaux  formera,  en  définitive,  avec  le  premier 
creusement  à  sec  de  la  tranchée  de  Chalouf,  depuis 
Suez  jusqu'à  l'extrémité  nord  de  la  tranchée,  une 
large  rigole  par  laquelle  seront  introduites  les  eaux 
de  la  mer  Rouge.  Cette  introduction  a  pour  but  de 
remplir  les  petits  lacs  Amers. 

Vous  voyez  sur  le  profil  en  long  qu'à  la  sépara- 
tion des  petits  lacs  et  des  grands  lacs  Amers,  il  y 
a  un  renflement  du  sol  très-marqué  et  en  même 
temps  un  étranglement.  Cet  étranglement  est  assez 
étroit  pour  qu'une  digue  de  '30  à  40,000  mètres 
cubes  suffise  à  le  fermer. 

C'est  de  là  que  nous  est  venue  l'idée  d'éventrer  la 
plaine  de  Suez  et  la  tranchée  de  Chalouf  pour  faire 
verser  l'eau  de  la  mer  Rouge  dans  les  petits  lacs 
Amers.  Au  moyen  d'une  opération  de  remplissage 
pareille  à  celle  qui  se  fait  du  côté  de  la  Méditerra- 
née pour  le  lac  Timsah  et  qui  réussit,  comme  je 
l'ai  dit,  parfaitement  bien,  ce  remplissage  devra 
être  fait  en  trois  mois,  et  les  dimensions  de  la  pre- 
mière rigole  ouverte  depuis  Suez  devront  y  suffire. 
Le  remplissage  opéré,  les  petits  lacs  Amers  forme- 
ront un  vaste  récipient  dans  lequel  les  dragues 
pourront  fonctionner  comme  nous  l'avons  déjà  ex- 
pliqué pour  le  lac  Timsah.  On  creu.sera  ainsi  le  ca- 
nal dans  la  traversée  de  ces  lacs,  et  on  terminera 
le  creusement  définitif  de  la  tranchée  de  Chalouf  à 
l'aide  de  dragues  et  de  bateaux-porteurs  allant  se 
vider  dans  les  lacs.  Pendant  ce  temps,  les  dragues 
à  long  couloir  seront  introduites  dans  toute  l'éten- 
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due  de  la  plaine  de  Suez,  et  termineront  le  canal  en 
versant  les  déblais  à  droite  et  à  gauclie  à  des  dis- 
tances telles,  qu'il  sera  facile  plus  tard  d'élargir  le 
canal  s'il  en  est  besoin . 

Tous  ces  travaux  faits,  il  ne  restera  plus  à  exé- 
cuter que  le  déblai  du  fond  des  grands  lacs  Amers,, 
dont  le  cube  est  insignifiant.  Nous  emploierons  en- 
core là  le  même  procédé  de  dragage  avec  transport 
par  bateaux-porteurs;  pour  cela  il  faudra  rem- 
plir les  lacs  Amers.  Ces  lacs,  qui  ont  une  surface 
d'environ  300  millions  de  mètres  carrés,  exigeront 
pour  se  remplir,  environ  un  milliard  de  mètres 
cubes  d'eau . 

Ce  remplissage  se  fera  à  la  fois  par  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  par  celles  de  la  mer  Rouge  arri- 
vant par  les  parties  ou  rigoles  du  canal  déjà  ou- 
vertes au  nord  comme  au  sud  des  grands  lacs  ;  les 
sections  de  ces  rigoles  seront  alors  largement  éven- 
trées  et  devront  suffire  au  remplissage  des  lacs  pen- 
dant que  se  fera  l'achèvement  des  autres  parties 
du  canal. 

Telle  est,  Mes.sieurs,  cette  entreprise  gigantesque, 
réputée  impossible,  dont  l'exécution,  vous  le  voyez, 
demandait  de  grands  efforts,  des  préparatifs  énor- 
mes, des  moyens  tout  particuliers,  mais  ne  présente 
plus  aujourd'hui  aucune  difficulté  insurmontable, 
grâce  aux  moyens  combinés  pour  les  vaincre;  il  ne 
faut  plus  que  du  temps  et. . . .  de  l'argent. 

J'ai  oublié  de  parler  d'un  appareil  que  voici  et 
qui  est  destiné  à  remplacer  les  grandes  dragues  i\ 
couloirs  dans  les  parties  où  le  sol  est  trop  haut  pour 
qu'on  puisse,  à  l'aide  des  couloirs,  loger  du  premier 
coup  sur  les  cotés  du  canal  la  totalité  du  cube  à 
extraire  par  mètre  courant. 

Cet  appareil  est  formé  par  un  plan  incliné  en 
charpente  de  fer,  porté  sur  la  rive  par  un  chariot, 
et  sur  l'eau  par  un  chaland,  et  dont  le  bec  ou  extré- 
mité est  à  une  hauteur  au-dessus  du  sol  et  à  une 
distance  de  l'axe  du  canal  telles,  qu'en  versant  les 
déblais  par  cette  extrémité,  le  cube  du  prisme  de 
terrassements  formé  par  l'inclinaison  naturelle  des 
talus  des  déblais  mis  en  remblai  soit  égal  ou  supé- 
rieur à  la  moitié  du  cube  des  déblais  du  canal  par 
mbtre  courant.  Un  chariot  mû  par  une  machine  à 
vapeur  que  porte  le  chaland  s'élève  le  long  de  ce 
plan  incliné,  entraînant  avec  lui  une  caisse  qui  a 
été  remplie  de  déblais  par  la  drague,  et  qui  est 
amenée  jusqu'à  l'appareil  par  un  chaland-porteur 
dont  vous  voyez  la  construction  et  qui  contient  sept 
caisses  semblables.  Cette  caisse  est  guidée  dans  son 
mouvement  par  des  rainures  dont  la  foroK^  est  telle 
qu'arrivée  au  bout  du  plan  la  caisse  se  renverse  et 
se  vide  toute  seule.   Cela  fait,  elle  redescend  et  est 


remplacée  par  une  autre.  Deux  appareils  de  ce  genre 
sont  installés  de  chaque  côté  du  canal  et  desservent  une 
drague.  Les  chalands -supports  et  les  wagons  de  rive 
permettent  à  ces  appareils  de  se  déplacer  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  canal  au  fur  et  à  mesure  de 
la  marche  du  travail. 

L'ensemble  de  ces  moyens  d'exécution  a  été  l'objet 
d'études  longues  et  difficiles,  et  la  construction  de 
ce  matériel  considérable  a  demandé  beaucoup  de 
temps.  Mais  ce  système  permettra  d'atteindre  cet 
heureux  résultat  d'exécuter  avec  un  petit  nombre 
d'ouvriers  des  travaux  pour  lesquels  il  aurait  fallu, 
si  l'on  avait  employé  les  moyens  ordinaires,  recourir 
aux  bras  de  25  à  30,000  hommes.  Les  fellahs  em- 
ployés dans  les  premiers  temps  ne  faisaient  pas  beau- 
coup de  besogne  chacun  ;  car  ce  sont  des  ouvriers  peu 
vigoureux  et  peu  habitués  à  de  grands  travaux  ;  mais 
par  leur  nombre  ils  arrivaient  cependant  à  produire 
beaucoup.  Lorsque,  les  fellahs  ayant  été  supprimés, 
il  s'est  agi  pour  les  remplacer  d'amener  des  ou- 
vriers étrangers  en  Egypte,  la  tâche  a  été  difficile; 
le  climat  ne  s'j'  prêtait  guère,  car  les  ouvriers  euro- 
péens travaillant  comme  terrassiers  ne  résistent  pas 
à  l'ardeur  du  soleil  d'Egypte.  Quant  à  la  population 
d'ouvriers  égyptiens  libres,  elle  était  trop  peu  nom- 
breuse pour  nous  suffire.  Il  y  a  bien  dans  le  voisi- 
nage les  Grecs  de  l'Archipel,  les  Arabes  de  Syrie, 
les  Bédouins,  mais  ce  sont  tous  gens  peu  habitués 
aux  terrassements.  Dans  tous  les  cas,  il  eût  toujours 
été  à  peu  près  impossible  de  pourvoir  aux  approvi- 
sionnements nécessaires  à  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Il  fallait  donc  songer  à  n'amener  là  que  des 
ouvrier.^  peu  nombreux  et  transformer  le  travail  de 
manière  à  réduire  le  personnel  le  plus  possible  par 
l'emploi  sur  une  grande  échelle  des  moyens  méca- 
niques. 

Notre  matériel  &e  compose  de  18  petites  dragues, 
60  grandes  dragues,  dont  22  à  couloirs  de  70  mètres, 
les  autres  desservies  par  36  grands  porteurs  de  vase 
pouvant  tenir  la  mer,  42  gabares  à  clapets  de  fond, 
30  gabares  à  clapets  latéraux,  18  élévateurs  avec 
leurs  90  chalands  flotteurs  et  leurs  700  caisses,  20 
grues  à  vapeur,  10  chalands  à  citernes  à  vapeur,  5 
chalands -transports  à  vapeur,  150  bateaux  en  fer 
pour  le  transport  des  charbons  et  approvisionne- 
ments, 1.5  canots  à  vapeur  de  différentes  grandeurs, 
30  locomobiles  employées  à  des  travaux  divers.  Tous 
ces  instruments  et  machines  représentent  une  puis- 
sance de  10,000  chevaux  vapeur,  et  une  dépense  de 
50  millions  de  francs.  Mais  avec  ces  moyens  nous 
sommes  parvenus  à  faire  faire  par  30  hommes  le 
travail  que  feraient  3  à  400  hommes  par  les  procé- 
dés ordinaires,  et  à  réduire  ainsi  le  nombre  des  ou- 
vriers indispensables  de  30,000  à  3,000.  Nous  som- 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


63 


mes  bien  certains  d'avoir  ces  3,000  ouvriers  saDs 
difficultés,  puisque  nous  en  employons  en  ce  mo- 
ment de  8  ;^  10,000  pour  tous  nos  travaux  prépara- 
toires; il  y  a  d'ailleurs  cet  avanfag-e  que  les  hommes 
qui  fonctionnent  sur  les  dragues  et  leurs  appareils 
de  desserte  ne  se  fatiguent  pas  ;  il  y  a  par  drague 
1  chef  mécanicien  et  2  chauffeurs  qui  ont  la  besogne 
la  plus  forte;  le  reste  est  fait  par  des  matelots  grecs 
qui  trouvent  sur  la  drague  même  leur  logement  et 
leur  nourriture.  Des  tentes  les  mettent  à  l'abri  du 
soleil,  et  l'évaporation  de  l'eau  produit  un  courant 
d'air  rafraîchissant  et  salubre,  et  tellement  frais, 
que,  même  en  été,  il  faut  que  ces  matelots  aient  des 
vêtements  de  laine. 

La  population  d'ouvriers  qui  forme  nos  chantiers 
se  compose  d'un  certain  nombre  d'Egyptiens  libres, 
et,  en  outre  et  principalement,  d'étrangers  attirés  par 
le.s  salaires  élevés  que  nous  payons,  et  dont  les  bras 
nous  ont  servi  pour  les  travaux  préparatoires.  Nous 
employons  des  Syriens,  des  Grecs,  des  Dalmates, 
des  Autricliiens,  des  Italiens  et  un  certain  nombre 
de  Français.  A  l'origine,  nous  avons  essayé  de  faire 
contracter  des  engagements  à  des  ouvriers  étran- 
gers, des  Marocains,  des  Grecs,  des  Dalmates, 
même  des  ouvriers  français  pris  en  Bretagne.  Il 
s'est  produit  alors  un  phénomène  que  nous  aurions 
dû  prévoir  ;  c'est  que  ces  ouvriers  engagés,  du  mo- 
ment qu'ils  étaient  tenus  par  un  contrat  et  qu'ils 
savaient  qu'on  avait  dépensé  quelque  chose  pour  eux, 
ne  voulaient  plus  rien  faire  ;  de  sorte  que,  tant  que 
nous  avons  exigé  l'exécution  des  contrats,  nos  en- 
gagés ont  résisté,  puis  se  sont  dispersés,  préférant 
mener  eu  Egypte  une  vie  misérable  plutôt  que  d'ac- 
complir leurs  engagements.  Le  jour  où,  renonçant  à 
notre  exigence,  pourtant  légitime,  nous  avons  oublié 
les  frais  que  nous  avions  faits  pour  eux,  et  passé 
condamnation  pour  ces  frais,  ces  ouvriers  sont  re- 
venus en  majeure  partie  reprendre  le  travail  qu'ils 
avaient  abandonné. 

En  délinitive,  nous  avons  fait  des  expériences  de 
tout  genre,  sur  les  ouvriers  comme  sur  le  matériel, 
et,  d'après  leurs  résultats,  nous  avons  foi  dans  le  succès 
de  nos  procédés  et  de  nos  moyens  d'exécution.  Aujour- 
d'hui, tous  nos  travaux  préparatoires  sont  terminés, 
toutes  les  épreuves  difficiles  et  délicates  que  com- 
portait l'établissement  de  nos  chantiers,  leur  installa- 
tion sur  une  vaste  échelb,  l'ouverture  d'une  grande 
voie  de  communication  continue  entre  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge,  suffisante  pour  tous  nos  trans- 
ports, le  remplissage  du  lac  Timsah  et  des  lacs 
artificiels  du  Serapeum,  le  transport  d'appareils  mé- 
caniques considérables  jusque  dans  la  mer  Rouge, 
toutes  ces  épreuves,  dis-je,  ont  reçu  la  sanction  de 
l'expérience.  Nous  n'avons  plus  qu'à  mettre  en  ligne 


nos  dernières  dragues,  et  le  problème  de  l'exécution 
technique  du  canal  est  résolu.  (Bravo,  bravo  !) 

Il  y  a  quelque  chose  de  particulièrement  intéres- 
sant :  c'est  la  parfaite  tranquillité  et  l'application  au 
travail  de  tous  ces  ouvriers  ramassés  de  tous  côtés, 
et  qui  ne  sont  pas,  il  faut  bien  le  dire,  la  fleur  des 
ouvriers.  (Sourires.)  Eh  bien!  il  n'y  a  jamais  sur  nos 
chantiers  ni  trouble,  ni  agitation  ;  nous  avons  suffi- 
samment de  facilité  à  nous  faire  obéir  :  l'exécution 
de  ces  grands  travaux  exerce  elle-même  une  influence 
morale  très-marquée  sur  les  populations  qui  y  prennent 
part.  Tout  se  fait  dans  les  conditions  de  la  plus  grande 
liberté,  sans  pression  aucune,  grâce  à  notre  respect 
pour  les  engagements  pris,  et  à  notre  exactitude 
dans  le  paiement  des  salaires.  Ces  populations,  habi- 
tuellement foulées  et  maltraitées,  et  n'agissant  que 
sous  la  contrainte,  ont;  vu  que  sur  les  chantiers  du 
canal  de  l'isthme  de  Suez  elles  étaient  bien  traitées, 
bien  payées;  il  en  est  résulté  parmi  elles,  pour  tout  ce 
qui  intéresse  nos  travaux,  une  très-heureuse  impres- 
sion, une  grande  bonne  volonté,  et,  en  somme,  tout  ce 
monde-là  s'empresse  de  contribuer  de  grand  cœur  à 
une  œuvre  qui  ne  profitera  pas  seulement  aux  indi- 
vidus, mais  à  la  civilisation  du  monde.  (Applaudisse- 
ments.) 

Je  ne  voudrais  pas.  Messieurs,  terminer  cette  con- 
férence sans  vous  dire,  après  tant  d'autres  qui  en  ont 
déjà  parlé  et  écrit,  un  mot  de  l'utilité  du  canal. 
Vous  savez  qu'il  abrégera  dans  une  proportion  con- 
sidérable les  parcours  de  la  grande  navigation  ;  que 
la  distance  de  6,000  lieues  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  sera  réduite 
à  3,000  lieues.  Il  est  impossible  que  la  coupure  de 
l'isthme  de  Suez  ne  fasse  pas  dans  le  monde  une 
révolution  industrielle  et  commerciale  dont  les  résul- 
tats seront  incalculables.  (Applaudissements.)  D'un 
côté  200  millions  d'Européens  envoyant  leurs  produits 
manufacturés  en  Orient,  produits  sortis  des  pays  les 
plus  civilisés  de  l'Europe,  la  France,  l'Angleterre,  la 
Belgique,  l'Allemagne;  de  l'autre  côté  700  miUious 
d'Orientaux  consommant  ces  produits  et  nous  ren- 
voyant en  échange  leurs  matières  premières.  L'ouver- 
ture du  canal  mettra  en  rapports  nouveaux  plus  fré- 
quents, plus  intimes,  ces  millions  de  ijroducteurs  et 
de  consommateurs.  —  Favoriser  ce  mouvement,  ces 
échanges,  c'est  en  définitive  arriver  à  la  solution  la 
plus  vraie  du  problème  de  l'amélioration  du  sort  de 
nos  ouvriers,  par  le  développement  de  notre  com- 
merce, l'extension  de  nos  exportations  et  l'accroisse- 
ment d'activité  de  notre  vie  sociale.  Par  conséquent 
tout  ce  qui,  comme  l'exécution  du  canal  de  l'isthme 
de  Suez,  peut  augmenter  cette  activité,  doit  être 
soutenu,  encouragé,  au  point  de  vue  et  au  profit  de 
l'intérêt  national,  au  point  de  vue  plus  élevé  et  au 
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profit  plus  large  de  l'humanité  tout  entière.  Les  po- 
pulations presque  sauvages  qui  bordent  cette  région 
limitrophe  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  au- 
ront vu  créer  ù  la  place  de  ce  qui  hier  encore  était 
un  désert,  une  large  voie,  un  boulevard  qui  sera  une 
des  grandes  routes  du  monde;  elles  en  recueilleront 
de  sérieux  avantages,  et,  en  définitive,  pour  elles  et 
pour  une  partie  considérable  de  l'espèce  humaine, 
l'achèvement  du  canal  de  Suez  aura  été  un  grand 
pas  de  fait  vers  de  nouvelles  et  meilleures  destinées. 
(Bravo!  bravo!  — Applaudissements  redoublés.) 


J.   Sabbatier, 

Sténographe  du  Corps  législatif. 


POST-SCRIPTDM. 

Passage  «la  premier  navire  «le  l'ane  à  l'antre 
mer. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons 
le  télégramme  suivant,  dont  nous  n'avons  pas  besoin 
de  faire  ressortir  l'importance. 

E.  D. 

«  Caire,  IS  février  1869. 

»  Un  navire  «le  80  lunneniix  venant  de 
0  Trieste  a  traversé  l'i«ttl>me  par  le  canal  et 
>  est  entré  hier  «lanK  la  mer  Rouge. 

»  Fer«I.  de  l.E««iiE:PS,  » 


Le  Gérant  :  Ep.nest  Despi.acbs, 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actiotis  :  SOO  francs.)  Du   !"■  au    U  février  18GT.  (Tout  versé.) 
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SOMMAIRE.   —    Chronique  de   l'isthme.  —    Lettre    de    M.    le 

CONSCL  DE  SlAU  A   PARIS  ,    A   PROPOS  DO  TRANSIT  PAR  l'isTHME.    — 

Visite  de    lord   Clarence    Pagbt    dans    l'isthme.  —   L'Égïpte 
actuelle,  son  agriccltdre    et    le    percement    de    i-'lsthme    de 

SdEZ.     —     DOCCMENTS     DIPLOMATIQUES   SUR     L'ISTHME     DB     SUEZ.    — 

Annonces.  —  Bourse  de  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Les  événements  se  succèdent  dans  l'isthme  avec 
une  grande  rapidité,  et  ils  attestent  le  développe- 
ment des  travaux  en  même  temps  que  l'établisse- 
ment d'un  passage  pratique  dès  à  présent  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  annoncer  dans 
nos  derniers  numéros  l'entrée  du  navire  de  guerre 
anglais  la  Psyché  dans  l'intérieur  du  grand    bassiu 


de  Port-Saïd,  l'embarquement  à  Suez  et  le  passage 
par  l'isthme  de  cent  ballots  contenant  les  différents 
objets  envoyés  par  le  royaume  de  Siam  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris.  Ces  objets,  comme  on  le 
verra  par  la  lettre  faisant  suite  à  cette  chronique, 
étaient  déjà  heureusement  parvenus  à  Port-Saïd, 
et  enfin  nous  avons  eu  à  constater  la  traversée  d'un 
navire  construit  à  Trieste  et  qui,  après  s'être  rendu 
de  ce  port  à  Alexandrie  et  de  ce  dernier  point  à 
Port-Saïd,  a  traversé  l'isthme  de  la  Méditerranée 
à  la  mer  Rouge. 

Ce  navire,  que  le  hasard  avait  fait  nommer  le 
Primo,  est  eu  effet  le  premier  bâtiment  de  com- 
merce qui  ait  effectué  le  passage  entre  les  deux 
mers.  Comme  nous  lavons  dit,  il  jauge  80  tonneaux; 
il  a  une  longueur  de  24  mètres;  sa  largeur  est  de 
5™,50,  son  tirant  d'eau  de  1",10.  11  appartient  à  la 
Société  soufrière  d'Egypte.  11  a  navigué  successise-jr-r 
ment  sur  le  canal  maritime  jusqu'à  Ismaïlia/et  sur 
le  canal  d'eau  douce  jusqu'à  Suez.  / 


-Vos  lecteurs  savent  encore  que  quatre  dfçgues  de 
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300  tonneaux  ont  exécuté  le  même  trajet,  et  cjne 
parties  de  ia  Méditerranée  elles  étaient  toutes  an- 
crées à  la  fin  de  janvier  dans  la  mer  Rouge. 

Ce  sont  là  des  résultats  qui  parlent  d'eux-mêmes 
et  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  ap- 
pesantir. 

Avant  d'abandonner  cette  revue  d'un  passé  tout 
récent,  disons  quelques  mots  de  la  visite  si  remar- 
quable et  si  sympathique  exécutée  dans  l'isthme  par 
l'amiral  anglais  lord  Clarence  Paget. 

D'après  les  correspondances  qui  nous  sont  par- 
venues seulement  le  28  au  matin,  l'amiral,  accom- 
pagné de  lady  et  de  miss  Paget,  et  guidé  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  après  avoir  inspecté  le? 
travaux  et  les  ateliers  de  Port-Saïd,  s'est  dirigé 
sur  Ismaïlia.  On  nous  mande  que  le  noble  visiteur 
avait  été  fortement  frappé  du  spectacle  qu'il  a  eu 
sous  les  yeux.  —  J'ai  fait,  aurait-il  dit,  un  voyage 
de  découvertes. 

Précédemment  il  s'était  rendu  du  Caire  à  Suez,  et 
avait  visité  la  lig-ne  du  canal  jusqu'à  Chalouf. 

Nous  avons  reçu  siir  cette  visite  plusieurs  rensei- 
gnements. Mais  nous  aimons  mieux  en  emprunter  la 
relation  à  une  correspondance  insérée  dans  le  Mor- 
ning  Post,  et  qu'on  trouvera  plus  loin.  Rappelons 
que  ce  journal  avait  été  jusqu'ici  un  des  adversaires 
les  pliis  prononcés  de  l'entreprisri  du  canal.  Son 
récit  aura  donc  un  caractère  d'autorité  et  de  .sincé- 
rité dans  son  admiration  que  personne  ne  contes- 
tera. C'est  pour  cela  que  noûg  lui  donnons  la  pré- 
férence sur  les  autres  relations  qui  nous  sont  trans- 
mises de  i'iiSthffle.  C'est  encore  une  ctmversion 
éclatante  opérée  par  les  faits  accomplis. 

Toutefois,  nous  consignerons  ici  l'extrait  d'un 
autre  journal  anglais,  Vlllustrated  London  Ninvs,  qui 
prouvera  à  l'opinion  française  à  quel  point  .s'effacent 
peu  à  peu  chez  nos  alliés  d'outre-Manche  les  pré- 
ventions qui  ont  si  longtemps  prévalu  dans  leur 
esprit  à  rencontre  du  canal  de  Saezî 

Voici  comment  Ce  journal  rend  compte  du  séjour 
dé  lord  Paget  en  Egypte,  et  des  sentiments  qui  ont 
iùspîré  sa  visite  dans  i'isthrnë  : 

«  Sa  Seigneurie  ne  voulut  pas  borner. sa  visite 
au  Caire;  mais  elle  se  rendit  le  jour  suivant  à  Suez 
où  elle  inspecta  les  travaux  du  port.  L'amiral  retourna 
ei^feuite  à  Alexandrie  ûù  il  assista  à  lin  dîner  donné  en 
Son  honneur  au  noto  du  vice-roi  par  le  ministre  de 
la  marine,  et  qui  fut  suivi  d'un  bal  donné  par  les 
tésidehts  atiglais.  Sur  l'invitation  de  M.  de  Lesseps, 
lord  Paget  alla  ensuite  visiter  les  travaux  du  canal 
de  l'isthme  depuis  Port-Saïd  jusqu*à  Ismaïlia.  Il  dit 
à  m.  de  Lesseps  qu'il  désirait,  par  son  inspection , 
donner  une  preuve  de  l'intérêt  qu'il  ressentait  pour 


une  entreprise  si  habilement  dirigée  ,  que  sa 
démonstration  avait  aussi  pour  objet  de  témoigner 
publiquement  que  l'Augleterre  n'éprouvait  à  ce  su- 
jet aucune  espèce  de  jalousie  nationale.  L'excursion 
de  lord  Clarence  Paget  a  obtenu  un  succès  décidé, 
et  a  fait  en  Egypte  le  meilleur  effet  en  faveur  du 
gouvernement  britannique.  » 

Nous  avons  maintenant  un  nouveau  fait  à  enre- 
gistrer. Un  télégramme  du  27  février  nous  annonce 
que  le  Encéphale,  transport  de  la  marine  impériale 
de  France,  était  entré  le  même  jour  dans  le  bassin 
intérieur  de  Port-Saïd.  Ce  navire  est  expédié  par 
notre  gouvernement  pour  embarquer  les  produits 
arrivant  de  l'extrême  Orient  eî  destinés  h.  figurer  à 
l'Exposition  universelle. 

Ainsi  se  réalisent  de  toutes  parts  ces  paroles  que 
nous  trouvons  dans  une  de  nos  correspondances  à 
propos  du  voyage  de  lord  Paget  : 

«  L'Angleterre  peut  annoncer  aux  marins  et  au 
commerce  du  monde  qu'il  existe  un  nouveau  port 
dans  la  Méditerranée,  et  que  ce  port  est  l'entrée  du 
canal  maritime  de  Suez.  » 

Nos  communications  épistolaires  de  l'isthme  vont 
jusqu'au  17  février.  Elles  nous  apportent  d'abord  le 
chiffre  du  travail  exécuté  pendant  le  mois  de  jan- 
vier dernier. 

MM.  Dussaud  frères  poursuivent  la  construction 
des  jetées  avec  une  activité  des  plus  satisfaisantes. 
Ils  ont  fabriqué  ,  dans  le  courant  de  janvier , 
5,988  mètres  cubes  portant  le  total  de  leur  fabrica- 
tion à  un  cube  de  104,726  mètres,  et  il  ne  restait 
plus  à  fabriquer  que  145,273  mètres  cubes. 

L'immersion  des  blocs  s'était  élevée  dans  ce  même 
mois,  tant  pour  la  jetée  de  l'ouest  que  pour  celle  de 
l'est,  à  7,380  mètres  cubes. 

L'immersion  avait  été,  en  décembre,  de  6,845  mè- 
tres cubes. 

La  jetée  ouest  a  participé  à  ce  travail  pour  4,946 
mètres  cubes,  et  la  jetée  est  pour  2,434. 

La  longueur  de  la  jetée  ouest  au-dessus  de  l'eau 
était  de  1,640  mètres  ;  elle  était,  au-dessous  de  l'eau, 
de  2,000  mètres,  avec  des  fonds  de  7  mètres. 

Pour  la  jetée  est,  les  blocs  à  fleur  d'eau  s'éten- 
daient jusqu'à  oOO  mètres  et  4'",50  de  profondeur. 
Au-dessous  de  l'eau,  la  jetée  était  à  900  mètres  du 
i-ivage  ;  profondeur,  5  mètres. 

Pour  les  dragages,  Jes  mauvais  temps  habituels 
de  l'équinoxe  ont  décidé  à  suspendre  les  travaux  de 
l'avant-port  jnsqu  à  la  fin  de  mars,  époque  où  seront 
repris  l'approfoudissem!  ut  et  l'élargissement  du  che- 
nal, ayant  dès  à  présent  les  dimensions  trés-sulîi- 
santes  aux  be.soins  actuels,  de  100  mètres  de  large 
au  plafond  et  de  0  mètres  de  profondeur. 
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En  revanche,  une  très-grande  activité  règne  au 
grand  bassin,  dans  lequel  le  prolongement  du  chenal 
de  l'avant-port  s'avance  jusqu'à  une  longueur  de 
670  mètres.  Il  ne  reste  plus  à  draguer  que  90  mètres 
pour  que  le  chenal,  traversant  le  bassin  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  aille  rejoindre  le  canal  maritime.  Ce 
travail  doit  être  achevé  à  l'heure  où  nous  écrivons. 

En  outre,  d'autres  dragues  attaquent  des  deux 
côtés  les  bandes  de  terraiu  les  plus  importantes  qui 
empêchent  que  le  bassin  n'ait  presque  toute  sa  lar- 
geur normale  avec  5  et  6  mètres  de  profondeur. 

Le  bassin  du  commerce  a,  sur  toute  l'étendue  de 
son  plafond,  des  fonds  de  Sm.SO  à  5«',75.  Ce  bassin 
est  placé  à  l'entrée  du  grand  bassin  intérieur. 

Le  bassin  de  l'arsenal  et  autres  ont  des  fonds  de 
2"',50  à  3"',50. 

Sans  nous  étendre  en  trop  de  détails,  voici  le  tra- 
vail opéré  dans  le  courant  de  janvier  sur  la  lig-ne  du 
canal  maritime  : 

Division  de  Port-Saïd 230,818  m.  c. 

—  d'El-Guisr 243,113 

—  d'Ismaïlia 119.420 

—  de  Suez 131,867 


Total 725,218  m  c. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que,  si  le  travail  du  mois 
de  janvier  a  été  plus  «^nnsiriérable  que  celui  de  no- 
vembre, il  est  néanmoins  inférieur  à  celui  de  dé- 
cembre ;  mais  cette  infériorité  e.st  plus  apparente  que 
réelle.  Il  a  été  exécuté  plusieurs  opérations  impor- 
tantes qui  ne  figurent  pas  dans  les  opérations  du 
creusement  :  ainsi  le  recul  des  cavaliers,  que  sur 
plusieurs  points  ou  a  déplacés  de  40  mètres  pour 
donner  au  canal  toute  sa  largeur  de  100  mètres, 
d'après  les  nouveaux  projets;  ainsi  encore  la  mise 
en  état  des  dragues  arrivées  tant  au  Serapeum  que 
dans  la  plaine  de  Suez  et  qui  n'avaient  pas  encore 
commencé  à  fonctionner  à  la  fin  de  janvier.  On  nous 
cile  aussi  les  influences  du  ramadan,  dont  les  rigueurs 
excessives  agissent  beaucoup  sur  le  moral  et  l'ardeur 
travailleuse  des  Arabes. 

Mais,  d'après  nos  lettres,  en  février  le  travail  pre- 
nait, sur  toute  la  ligne,  un  élan  plus  prononcé.  C'est 
sans  doute  un  produit  déjà  fort  respectable  que  celui 
de  725,000  mètres  cubes  par  mois.  N'oublions  pas 
toutefois  qu'il  doit  être  doublé  pour  que  le  canal  soit 
achevé  aux  dates  iudiquéeû.  Or,  voici  ce  que  nous 
mandent  deux  correspondants  différents  et  tous  deux 
dignes  de  confiance  : 

0  Les  chantiers  de  Chalouf,  nous  dit  l'un,  sont 
magnifiques.  Ceux  du  kilomètre  83  sont  très-curieux, 
el  le  profil  des  bassins  en  rade  de  Suez  commence 
à  se  montrer  très-joliment.  Le  chantier  du  Serapeum 
que  j'ai  vu  aussi  est  une  merveille.  » 


L'autre  correspondant  nous  écrit  le  17  février  : 

«  Le  travail  marche  ;  il  est  en  train  sur  tous  les 
points.  La  visite  de  l'isthme  est  quelque  chose  de 
très-intéressant.  Chaque  jour,  c'est  du  nouveau.  Les 
progrès  se  manifestent  à  vue  d'œil.  Le  canal,  pour 
nous  et  tous  ceux  qui  le  visitent,  est  une  affaire 
certaine.  Avant  trois  ans,  nous  y  passerons  avec  une 
belle  frégate  pavoisée.  » 

Le  remplissage  du  lac  Timsah  continue  à  avancer. 
M.  Lavalley  y  a  introduit  un  canot  à  vapeur  avec 
lequel  on  peut  aller  jusqu'au  fond  de  la  tranchée  de 
Toussoum. 

A  toutes  ces  bonnes  nouvelles,  nous  avons  malheu- 
reusement à  mêler  un  regret  et  un  deuil.  L'un  des 
administrateurs  de  la  Compagnie,  membre  du  comité 
de  direction,  M.  de  Chancel,  qui  avait  accompagné 
M.  de  Lesseps  en  Egypte,  est  mort  le  16  février  au 
Caire,  des  suites  d'une  maladie  qui  semblait  n'être 
d'abord  qu'une  indisposition.  Cette  perte  a  profondé- 
ment affligé  la  colonie  française  de  l'isthme,  non 
moins  que  le  préi^ident-directeur  et  l'administration 
de  Pari.-=. 

Ernest  Desplaces. 


LETTRE  DE  M.  LE  CONSUL  DE  SIAM  A  PARIS, 

A  propos  du  transit  par  l'isthme. 

Nous  nous  empressons  de   publier   la    lettre   sm^ 
vante    qui    nous    est    communiquée  avec    prière   de 
l'insérer  : 

«CONSULAT  nr.  s.  m.  le  roi  de  sl\m  a  paris. 

»  A  M.  Ferdinand  de  Lesseps  président  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez. 

»  Monsieur  le  Président. 

>.  Une  dépêche  télégraphique  qui  m'a  été  transmise 
par  l'interprète  attaché  à  la  Commission  de  manda- 
rins accompagnant  les  objets  expédiés  en  France 
pour  l'Exposition  universelle  par  S.  M.  le  roi  deSiam, 
m'annonce  que  ces  objets  étaient  heureusement  arri- 
vés à  Port-Saïd,  le  18  de  ce  mois,  après  avoir  fran- 
chi le  canal  de  Suez,  oii  ils  n'avaient  été  précédés 
par  aucun  autre  produit  venu  soit  de  l'Inde,  soit  de 
toute  autre  partie  de  l'extrême  Orient. 

«  C'est  donc  aux  sujets  de  S.  M.  le  roi  de  Siam  et 
aux  produits  siamois  qu'appartiendra  l'honneur  d'a- 
voir profité  les  premiers  de  l'œuvre  qui  doit,  dans 
un  avenir  prochain,  contribuer  à  apporter  dans  les 
relations  de  l'Europe  avec  l'Orient,  ce  berceau  primi- 
tif de  la  civilisation  du  monde  moderne,  les  plus 
heureuses  transformations.  Honneur  à  vous,  Monsieur 
le  Président,  dont  la  persévérance  a  vaincu  tant 
d'obstacles  de  tout  genre  que  les  préjugés  et  surtout 
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les  rivalités  avaient,  comme  h  l'envi,  appelés  à  leur 
aide  i  our  vous  décourag-er. 

»  Je  ue  manquerai  pas,  dans  ma  plus  prochaine 
correspondance  avec  le  suprême  roi  de  Siam,  de  lui 
faire  savoir  que  ce  sont  ses  sujets,  et  les  objets  débi- 
g-nés  par  lui-même  comme  les  plus  dignes  de  prendre 
place  dans  le  palais  de  l'Exposition  universelle,  qui 
ont  inauguré  le  canal  et  frayé  le  chemin  aux  nations 
orientales  appelées  à  prendre  part  au  grand  concours 
ouvert  cette  année  dans  la  capitale  de  l'Empire  aux 
intelligences  et  aux  industries  du  monde  entier. 

I)  Le  souverain  siamois,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
à  la  fois  le  consul  à  Paris  et  le  commissaire  général 
près  l'Exposition  universelle ,  appréciera  tout  ce 
qu'offre  de  flatteur  pour  lui  et  pour  le  peuple  qu'il 
g'ouverne  cette  circonstance  intéressante. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assu- 
rance de  ma  très-haute  considération. 

»  Le  Consul  de  S.  M.  le  roi  de  Siam  a  Paris, 
Cominiisairc  royal , 

«  Amédée  de  Gréhan. 


»  Paris,  ce  2S  février  IS61 . 


VISITE  DE  LORD  CLAKENCE  PÂGET  DANS  L'ISTHME- 

Nous  reproduisons,  suivant  la    promesse  que  nous 

en  avons  faite  dans  notre  chi'onique,  la  relation  du 
correspondant  du  Morniny  Post  à  propos  de  la  visite 

de  lord  Paget  au  canal  maritime. 

H  Porl-Sakl,  S  février. 

»  M.  de  Lesseps,  directeur  du  canal  de  Suez,  ayant 
pressé  l'amiral  de  visiter  Port-Saïd  et  Us  ouvrages 
qui  s'exécutent  dans  le  canal,  ce  canal  devant  de- 
venir bientôt  r.n  objet  de  très-haute  importance  na- 
vale, indépeudammi'ut  de  l'intérêt  de  l'entreprise  eu 
elle-même,  lord  Clarence  Paget  se  rendit  à  cette 
invitation.  La  Psyché  se  mit  eu  route,  comme  il  était 
convenu,  hier  à  2  heures  et  arriva  à  Port-Saïd  vers  les 
8  heures  du  matin.  Elle  était  le  premier  navire  de 
guerre  .jui  fut  jamais  entré  dans  ce  port  el  ce  na- 
vire de  guerre  portait  un  pavillon-amiral,  circon- 
stance considérée  comme  d'une  grande  signiiieation 
parles  personnes  attachées  au  canal  de  Suez. 

»  Le  petit  port  était  tout  eu  agitation.  Tous  les 
navires  qu'il  contenait  étaient  pavoi^és.  Les  consulats 
de  plusieurs  nations  étaient  ornés  de  leurs  pavillons. 
Ou  y  pouvait  voir  déjà  représentées  la  Hollande, 
la  Norwége,  l'Angleterre,  la  France,  la  Grèce,  l'Amé- 
rique, la  Russie.  Le  grand-hôtel  de  France  était  tout 
orné  de  banderoles.  Les  petits  bateaux  soufflant  et 
fumant,  avec  les  mots  service  de  poste  inscrits  à 
l'arrière,  allaient  et  venaient,  comme  si  le  sort  des 
nations  dépendait  de  leur  rapidité.  La  scène  était  si 


mouvante  qu'on  avait  h  peine  le  temps  de  prendr 
une  note,  tant  étaient  vives  et  excitantes  l'activité  et 
les  façons  d'ogir  de  ce  nouveau  moude.  Le  capitaine 
du  port,  parlant  admirablement  l'anglais  avec  des 
manières  rudes  et  cordiales,  si  bien  qu'on  peut  le 
prendre  difiicilement  pour  un  Français,  vient  à  bord 
pour  nous  faire  mouiller.  Nous  franchissons  l'étroite 
entrée  à  travers  plusieurs  bouées  disputant  le  passage 
a  un  énorme  mouton  d'une  drague  en  fer  avec  son 
arrière  courbé  au-dessus  du  pont  pour  soutenir  le  poids 
des  caisses  chargées  de  sables  qu'on  va  noyer  eu 
pleine  mer. 

»  Enfin  nous  débarquons  ;  l'aimable  et  joyeux 
M.  de  Lesseps  est  lier  de  nous  servir  de  guide  pour 
nous  montrer  les  quais,  les  atehers,  les  jetées,  les  ma- 
gasins qu'une  persévérance  patiente  de  plusieurs  an- 
nées, qu'une  immense  dépense  d'habileté  d'ingéuieurs 
et  de  capital  ont  créés  dans  les  lagunes  vaseuses 
du  lac  Menzaleh.  Là  nous  sommes  rejoints  par  un 
autre  gentleman  parlant  aussi  l'anglais  et  avec  une 
facilité  si  magistrale  que  nous  sommes  embarrassés 
de  savoir  à  quelle  nation  il  appartient.  Nous  appre- 
nons à  notre  satisfaction  que  c'est  M.  Lavalley,  de 
la  maison  Borel  et  Lavalley,  entrepreneurs  du  dra- 
gage du  canal. 

))  Mais  lious  avons  devant  nous  une  forte  journée. 
M.  de  Lesseps  désire  vivement  conduire  l'amiral  et 
lady  Clarence  Paget,  non-seulement  voir  le  canal, 
.>»„;^  tiivi^^.^  Tîoitti  sa  demeure  au  déeeit.  Dcuv 
petits  bateaux  à  vapeur  sont  préparés  et  nous  par- 
tons pour  Israaïlia,  distant  de  40  milles  à  vol 
d'oiseau. 

"  Port-Saïd,  qui  a  pris  le  nom  du  défunt  vice-roi 
Saïd-Pacha,  est  la  création  de  M.  de  Lesseps  et  de 
M.  Lavalley.  La  ville  a  800  mètres  de  long-  et 
400  mètres  de  large.  L'entrée  est  protégée  à  l'est 
et  à  l'ouest  par  deux  jetées  qui  déjà  s'étendent  à 
plus  d'un  quart  de  mille  dans  la  mer  et  sont  com- 
posées de  gros  blocs  agglomérés  ayant  environ 
12  pieds  de  long,  5  pieds  de  haut  et  5  de  large.  Ces 
blocs  sont  faits  sur  les  lieux  dans  des  moules,  sont 
laissés  ensuite  deux  mois  à  sécher  au  soleil  et  sont 
alors  enlevés  par  des  machines  et  placés  au  lieu  qui 
leur  est  destiné.  La  question  de  l'ensablement  du 
port  a  été  pratiquement  résolue.  11  y  avait  au  début 
un  dépôt  de  sable  de  quelque  étendue  ;  mais,  dans 
les  deux  dernières  années,  depuis  que  les  jetées  ont 
été  commencées,  les  ingénieurs  ont  soigneusement 
sondé  partout  et  n'ont  trouvé  aucune  différence  dans 
la  profondeur.  Le  porta  été  dragué  à  une  profondeur 
de  15  à  17  pieds,  mais  il  doit  être  porté  à  la  pro- 
fondeur uniforme  de  26  pieds,  qui  sera  celle  que  l'on 
a  l'intention  de  donner  partout  au  centre  du  canal 
maritime.  Des  docks  doivent  aussi  être  construits  qui 
dans  la  suite  deviendront  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  l'Orient. 
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»  Nous  quittâmes  Port-Saïd,,  et  entrâmes  dans  le 
canal  un  peu  après  10  heures.  Vos  lecteurs  savent 
sans  doute  qu'une  grande  portion  du  commencement 
de  cet  ouvrag-e  est  formée  d'un  chenal  A  travers  Je 
lac  Menzaleh,  lag-une  plate  d'une  vaste  étendue, 
profonde  seulement  de  quelques  pieds,  habitation  de 
bandes  de  gibier,  pélicans,  cygnes,  canards,  fla- 
mants, bécasses  et  pluviers,  qui  pour  la  plupart  se 
nourrissent  du  poisson  dont  le  lac  fourmille.  Comme 
preuve  de  la  fécondité  et  de  l'aliondance  du  poisson, 
je  vous  apprendrai  que  le  fermag-e  payé  au  pacha 
pour  cette  pêche  rapporte  500,000  francs  par  an. 

»  Le  canal  fut  commencé  en  élevant  un  bourrelet  de 
la  hauteur  de  8  ou  10  pieds  au-dessus  de  l'eau  de 
chaque  côté  du  canal  projeté.  Le  centre  ensuite  fut 
creuï^é  par  des  dragues  puissantes  de  l'invention  de 
l'entrepreneur,  M.  Lavalley.  D'abord,  il  se  servit  de 
la  drague  ordinaire,  jetant  dans  les  barques  les  dé- 
bris portés  ensuite  à  la  mer.  Ce  procédé  fut  trouvé 
lent  et  dispendieux.  Une  partie  des  déblais  retombait 
dans  la  foss-î  et  devait  être  enlevée  de  nouveau.  On 
recourut  alors  à  un  autre  procédé.  On  éleva  à  60  pieds 
le  point  de  départ  des  couloir.« ,  et  alors,  par  le 
moyen  d'un  long  couloir  de  lïO  pieds  de  long,  on 
rejeta  les  déblais  par-dessus  la  berge  dans  la  lagune.  Ce 
plan  a  parfaitement  réussi,  chaque  heure  de  dragage 
ajoutant  à  l'épaisseur  et  à  la  force  de  la  banquette.  Ces 
machines  sont  d'une  grande  puissance,  et  on  craignait 
qu'elles  ne  fussent  détruites  par  la  temiJÔle  ;  tnai> 
elles  ont  été  dernièrement  bien  éprouvées  et  n'ont 
reçu  aucun  dommage  des  temps  les  plus  violents. 
Soixante  de  ces  énormes  dragues  sont  déjà  à  l'ou- 
vrage, sans  compter  un  nombre  de  petites. 

))  Le  centre  du  canal  doit  avoir  70  pieds  de  larg-t», 
25  pieds  de  fond,  de  façon  à  permettre  facilement  le 
passage  aux  plus  grands  steamers  de  l'Océan.  La 
largeur  totale  sera  de  310  pieds,  une  noble  nappe 
d'eau.  On  avait  d'abord  l'intention  de  faire  le  canal 
moins  large;  mais  M.  Lavalley  insista  pour  qu'on 
ne  pût  concevoir  aucune  inquiétude  sur  les  érosions 
des  côtés,  et  trouva  qu'en  "largissant  le  canal  dans 
cette  mesure  toute  difficulté  serait  écartée. 

»  Maintenant,  en  plusieurs  parties,  le  canal  est 
creusé  sur  deux  tiers  de  sa  largeur  projetée  ;  mais 
dans  d'autres,  un  tiers  seulement  a  été  dragué.  Toute 
appréhension  est  ainsi  dissipée  relativement  à  l'en- 
vahissement du  canal  par  l'érosion  de  ses  bords. 
Toutefois ,  quelques  personnes  ont  encore  d' s 
doutes  sur  la  question  de  savoir  si  le  sable  du  désert 
ne  finira  pas  par  détruire  le  canal.  Quiconque  a  vu 
les  lieux,  peut  attester  que  c'est  impos.>ible.  Des  la- 
gunes et  des  eaux  formant  des  lacs  sans  profondeur 
entourent  la  ligne  du  canal  en  suffisante  quantité 
pour  tenir  le  sable  toujours  humide.  Le  sable  lui- 
même  est  très-tenace,  et  dans  quelques  localités,  sur 


une  étendue  de  plusieurs  milles,  la  tranchée  traverse 
un  sol  argileux.  Toutefois  ,  pour  un  espace  de 
n  milles  sur  toute  la  ligne,  collectivement,  il  y  a 
un  danger  de  cette  espèce.  Des  expériences  ont  été 
constamment  faites  pour  vérifier  la  quantité  de  sable 
voyageur  déposée  eu  ces  endroits,  et  les  entrepre- 
neurs se  sont  engagés  à  tenir  toujours  le  canal  libre 
pour  luî  prix  donné. 

«La  ligne  elle  même  à  110  milles  de  long  et  le 
canal  a  été  déjà  creusé  partout  à  une  profondeur 
navigable  sauf  5  ou  6  milles  au-dessous  d'Israaïlia. 
-M.  Lavalley  m'a  déclaré  que  dans  sept  on  huit  mois 
la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  mêleraient  leurs  eaux. 
Sept  millions  sterling  ont  déjà  été  dépensés.  En  27 
mois,  à  partir  de  juin  prochain,  le  canal  sera  ouvert 
aux  grands  vapeurs  de  l'Océan, 

"  L'année  prochaine,  dit-on,  un  chemin  de  fer  sera 
construit  de  Suezàl-^maïliaet  alors,  pour  les  steamers 
de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale,  Ismaïlia 
occupera  la  position  que  tient  maintenant  Alexandrie. 
Déjà  on  drague  chaque  mois  plus  d'un  million  de 
pieds  cubes  de  terre.  Dix  autres  dragues  encore 
plus  puissantes  sont  déjà  construites  et  sur  le  point 
d'être  expédiées  des  ateliers  de  construction.  M.  Laval- 
ley calcule  qu'il  a  encore  à  enlever  /i5  millions  de 
mètres  cubes  avant  que  son  œuvre  soit  achevée. 
Mais  les  difficultés  politiques,  mécaniques  et  géolo- 
giques sont  surmontées.  Il  ne  faut  plus  que  de  l'ar- 
gent pour  compléter  nn  (les  plus  imporiams  ouvrar- 
ges  des  temps  anciens  et  modernes.  L'achèvement 
du  canal  dès  aujourd'hui  n'est  plus  qu'une  question 
de  temps  et  d'arg'ent. 

»  Mais  j'ai  tardé  trop  longtemps  à  vous  raconter 
notre  trajet,  si  toutefois  vous  avez  assez  de  place 
dans  vos  colonnes  pour  une  lettre  de  cette  longueur 
inusitée.  Comme  je  vous  l'ni  dit  nous  partîmes  dans 
deux  petits  steamers;  nous  marchions  lentement 
par  suite  de  la  nécessité  de  tenir  notre  ligne  de 
passage  où  le  canal  était  le  plus  profond. 

1)  A  peu  près  à  chaque  mille,  durant  ce  froid 
voyage,  nons  rencontrions  une  de  ces  grosses  dragues 
solitaires  manœuvrée  par  18  hommes  avec  fa  masse 
de  charpente,  de  roues,  de  godets,  de  longs  tuyaux 
versant  par-dessus  la  berge  sa  charg-e  noire  dans 
le  lac.  Aussi  loin  que  l'œil  pouvait  plonger  il  n'aper- 
cevait que  des  eaux  stagnantes  et  de  solitaires 
oiseaux  sauvag-es.  Parfois  nous  arrivions  à  une  sta- 
tion où  nous  nous  arrêtions  pour  prendre  de  l'eau 
et  du  charbon.  A  Kantara  nous  vîmes  l'ancienne 
route  allant  en  Syrie.  Ce  lieu  était  autrefois  baigné 
par  une  branche  du  Nil,  et  dans  la  matinée  un  trou- 
peau de  4,000  moutons  l'avait  traversée  se  rendant 
de  Syrie  en  Egypte.  Le  voyage  était  long  et  triste. 
Des  bancs  de  vase  et  de  sable,  l'étroit  canal,  quelques 
Arabes  ça  et  là,  quelques  lignes  de   chemins  de  fer, 
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une  locomotive  soufflant  et  sifflant  de  temps  en  temps, 
formaient  toutes  les  émotions  du  passage,  et  après 
un  trajet  de  neuf  heures,  nous  pensions  qu'Ismaï- 
lia  n'arriverait  jamais  ;  mais  toute  fatigue  a  une  fin. 
»  A  une  partie  du  canal  oii  le  sable  est  le  plus 
épais  et  le  travail  en  apparence  le  plus  actif,  nos 
steamers  s'arrêtèrent  enfin.  La  nuit  tombait.  Nous 
débarquâmes  lentement  en  nous  demandant  :  Où  al- 
lons-nous? Nous  prîmes  terre  et  reçûmes  immédia- 
tement la  bienvenue  d'une  joyeuse  réunion  de  dames 
et  de  gentlemen  français  conduits  par  la  jeune 
Mme  de  Lesseps.  Ils  nous  firent  citoyens  du  désert. 
Escortés  par  des  torches,  nous  gravîmes  la  berge 
de  sable  et  montâmes  sur  im  large  plateau.  Nous 
étions  là  dans  le  désert  véritable.  Il  y  a  deux  ans 
on  n'y  pouvait  voir  ni  un  pieu  ni  une  pierre.  Le 
Bédouin  était  le  monarque  de  cette  solitude.  La 
lune  claire  et  brillante,  qui  maintenant  regar- 
dait les  voyageurs  fatigués  entourés  de  jeunes  et 
riants  amis  les  conduisant  au  logis,  n'aurait  pu 
éclairer  il  y  a  deux  ans  peut-être  qu'un  groupe 
de  chameaux  épuisés  et  un  noir  amas  de  tentes 
arabes  ;  ici,  il  y  a  1800  ans  et  plus,  les  étoiles 
du  ciel  brillaient  sur  un  groupe  aussi-  solitaire.  — 
Un  vieillard,  une  femme  faible,  un  tendre  enfant,  la 
Sainte  Famille  fuyant  de  Syrie  en  Egypte ,  se  re- 
posait à  Setti-Mariam  ;  la  piété  de  M.  de  Lesseps 
a  élevé  une   chapelle   sur   ce  lieu  eu    mémoire   de 

Mnrio  donc     la     dtbcort.   Maia    tout    cola    est     changé 

maintenant.  Voilà  les  résidences  des  ingénieurs  et 
des  autres  employés  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez.  Toute  une  ville  s'est  dressée  dans  le  sable. 
Par  une  série  de  canaux  les  eaux  douces  du  Nil  ont 
été  amenées  à  Ismaïlia  et  ici,  et  les  effets  de  l'irri- 
gation sont  presque  merveilleux. 

»  L'Ingénieur  de  la  Compagnie,  dirigeant  cette  di- 
vision, gentleman  italien,  possède  un  jardin  attenant 
à  sa  maison,  plein  de  verdure,  de  fleurs  et  de  tama- 
ris de  20  pieds  de  haut.  Il  m'a  assuré,  ainsi  que 
d'autres  habitants,  que  pas  une  parcelle  de  terre 
n'avait  été  placée  sur  ce  terrain,  excepté  celles  qui 
sont  entraînées  par  les  eaux  du  canal  ;  que  l'irriga- 
tion, l'irrigation  seule  accomplit  toutes  ces  merveilles, 
fait  littéralement  fleurir  le  désert  comme  la  rose  et 
transforme  la  stérilité  en  un  champ  fertile. 

»  Mais  une  plus  grande  surprise  nous  attendait, 
M.  de  Lesseps  avait  ayisé  ses  amis  par  le  télégraphe 
que  nous  étions  sur  le  point  de  rendre  une  visite  au 
désert.  En  arrivant  sur  le  plateau,  nous  trouvâmes 
les  dames  et  les  messieurs  employés  dans  cette  sta- 
tion réunis  pour  nous  souhaiter  la  bienvenue.  Les 
messieurs  étaient  tous  des  cavaliers  bien  montés. 
Les  dames  étaient  venues  en  voiture;  des  che- 
vaux furent  aussi  fournis  pour  les  gentlemen  ac- 
compagnant l'amiral.    Lord  et  lady  Clarence  et  leur 


famille  montèrent  dans  un  char-à-bancs  attelé  de 
six  dromadaires  harnachés,  leurs  postillons  étant  de 
véritables  Bélouius  dans  leur  costume  pittoresque. 
Deux  Bédouins  montaient  des  dromadaires  comme 
piqueurs,  et  le  cheik,  superbement  vêtu,  comman- 
dait le  tout.  Il  était  nuit  profonde,  et  les  Arabes, 
au  nombre  d'une  ceutaine,  allumèrent  les  torches  et 
coururent  en  avant  pour  éclairer  le  chemin.  Nous 
avions  à  faire  5  milles  environ  dans  le  désert.  La 
cavalcade  était  singulière.  Au  centre  de  tout  était 
le  char-à-bancs  comme  une  esiièee  de  char  triom- 
phal. Les  dromadaires  et  leurs  cavaliers  s'élevaient 
et  plongeaient  comme  des  navires  eu  mer  à  mesure 
qu'ils  avançaient,  aperçus  seulement  à  la  lueur  des 
torches.  De  temps  en  temps  les  conducteurs  chantaient 
quelque  complainte  ou,  excités  par  la  foule,  com- 
mençaient le  chant  du  siège  de  Gaza,  que  les  voya- 
geurs syriens  connaissent  bien,  quelques-uns  des  porte- 
torches  arabes  dansant  au  bruit  de  la  chanson.  De 
temps  en  temps  s'élançait  un  flot  de  cavaliers;  on 
eu  voyait  surgir  une  masse  des  porte- torches, 
tandis  que  les  dromadaires  hâtaient  le  pas,  foulant 
le  sable  sans  bruit,  à' un  air  plaintif,  comme  s'ils 
étaient  toujours  à  bout  de  forces. 

"  Au  loin,  comme  des  îles  en  mer,  des  lueurs  bril- 
lantes pouvaient  se  discerner  au  sein  de  l'obscurité 
environnante.  C'étaient  des  phares  amis  portés  par 
des  maius  noires  chargées  de  nous  éclairer  la  route. 
Mais  à  travers  tout  cela,  en  dépit  du  sable,  du  dé- 
sert, des  Arabes,  des  chameaux  et  des  horreurs  de 
la  désolation,  on  pouvait  discerner  le  mince  fil  du 
télégraphe  rappelant  au  voyageur  que  le  génie 
de  l'homme  savait  dompter  le  temps  et  l'espace. 

<■  Eufin  les  cavaliers  qui  nous  escortaient  hâtent  le 
pas  et,  au  lieu  de  continuer  à  entourer  le  char-à- 
bancs  se  lancent  devant  lui.  Nous  traversons  un 
pont  et  un  fossé,  et,  quittant  le  désert,  nous  nous 
voyions  trotter  le  long  d'une  belle  et  large  route.  Les 
porte-torches  courent  en  avant  avec  une  joie  sau- 
vage. Les  dromadaires,  piaffant,  s'efl'orcent  de  plus 
en  plus  avec  une  expression  d'intense  plainte.  Ceux 
qui  les  montent  deviennent  silencieux  comme  à  re- 
gret. Nous  commençons  à  nous  trouver  au  milieu 
des  maisons,  des  écuries  à  coup  siir.  —  Non.  Voilà 
une  maison  de  bonne  proportion,  uu  cottage  orné, 
avec  des  jardins.  Soudain  un  hurra  anglais  nous 
acclame.  Une  ligne  de  cawas  avec  un  officier  en  tête 
nous  salue. 

»Les  dromadaires  s'arrêtent  et  nous  jettent  des  re- 
gards de  reproche,  la  foule  se  disperse  et  nous  nous 
trouvons  à  la  porte  d'un  beau  chalet  avec  une  mar- 
quise couvrant  l'entrée,  et  un  jardin  à  droite  et  à 
gauche  rempli  de  mag-nifiques  fleurs  ;  les  dames  nous 
entourent  avec  des  bouquets  énormes  qu'elles  olïrent 
à  lady  Paget  et  à  sa  fille.  L'amiral   lui-même   est 


JOURNAL  DE  L'UNION  ÛK8  DEUX  MERS. 


71 


obligé  d'en  porter  triomphalement  un  r.ussi  colossal 
que  celui  dont  s'ornerait  «  Mammy  Jane  »  pour  un 
bal  de  cérémonie.  Pourtant,  il  y  a  deux  îins,  il  n'y 
avait  ni  fleurs  en  vue,  ni  eau  courante,  ni  murmure 
de  causeries,  ni  rires  sympathiques  :  tout  était  le  dé- 
sert uu.  Le  vent,  le  chacal  et  le  vautour  avaient  ici 
leurs  demeures. 

»  Nous  fûmes  cordialement  reçus  dans  la  charmante 
habitation  de  M.  de  Lesseps  par  lui-même  et  par  sa 
belle-fiUe.  Nous  trouvâmes  là  un  comfort  et  un  repo-, 
une  élégance  qui  étaient  raflfraîchissants  à  voir.  Il  n'est 
pas  peut -être  convenable  de  dévoiler  l'intime  vie  de  fa- 
mille de  son  hôtesse,  mais  il  peut  être  permis  de  dire 
que,  pendant  le  peu  d'heures  que  nous  avons  passées 
à  la  table  hospitalière  de  Mme  de  Lesseps,  entourés 
de  tous  les  ajzrérnents  de  la  vie  civilisée,  avec  une 
cuisine  française  excellente  et  dont  la  recherche 
allait  jusqu'à  la  crème  glacée  au  dessert,  il  élait 
impossible  de  se  figurer  exactement  le  lieu  où  on  se 
trouvait 

»  Les  principaux  résidents  à  Ismaïlia  avaient  été  in- 
vités à  se  joindre  à  nous,  et  ce  fut  seulement  après 
que  notre  hôte  gracieux  eut  salué  tout  le  monde  et 
congédie  ses  visiteurs,  qu'il  nous  rappela  que  nous 
avions  encore  h  faire  un  long  trajet  de  douze  heures. 

>-  Prenant,  à  notre  graud  regret,  congé  de  nos 
amis,  nous  descendîmes  l'escalier  conduisant  au  canal 
d'eau  douce,  au  pied  de  l'habitation  deM.de  Lesseps, 
et  aous  nous  embarquâmes  sur  deux  dahabiés  remor- 
qués par  des  vapeurs.  Notre  hôte  voulut  lui-mêma 
nous  reconduire  jusqu'à  Port-Sa'i'd.  Car  n'oubliant 
jamais  ses  devoirs  sérieux,  il  avait  promis  d'assister 
à  la  bénédiction  d'une  chapelle  attachée  au  couvent 
des  sœurs  de  la  Miséricorde;  ces  sœurs,  ici  comme 
partout  ailleurs  où  sévissent  la  douleur  et  la  mala- 
die, se  tressent  une  couronne  d'amarantes  qui  ne 
se  flétrit  jamais! 

«  Nos  aventures  finirent  avec  notre  retour.  Vers 
dix  heures,  le  lendemain,  nous  avions  regagné  notre 
petite  Fsyché,  vaisseau-amiral  d'environ  220  pieds  de 
long  et  tirant  11  pieds  1/2  d'eau.  Son  commandant, 
impati^^ut  de  partir,  était  sous  vapeur,  et,  en  quel- 
ques minutes,  nous  nous  éloignions  d'un  lieu  d'inté- 
rêt incomparable,  qui.  si  aucun  de  nous  le  visite  de 
nouveau,  y  trouvera  probablement,  comme  beaucoup 
d'autres  choses  dans  ce  merveilleux  pays,  uue  ville 
fourmillante  de  population  et  de  bruit,  le  Glasgow 
ou  le  Nantes  de  l'Egypte. 

»  Les  hésitations  de  nos  ingénieurs  ont  été  dissi. 
l)ées  par  le  succès  du  projet  du  canal  de  Suez.  C'est 
la  vieille  histoire  de  Colomb  et  de  soa  œuvre. 
Que  cela  est  aisé,  s'écrie-t-on ,  maintenant  que 
les  difficultés  matérielles  sont  vaincues.  Dans  un 
quart  de  siècle,  lorsque  les  pavillons  de  l'Orient  et 
de  l'Occident  flotteront  sur  ces  eaux  a^ec  économie 


de  3,000  lieues  de  passage,  les  hommes  ne  se  rap- 
pelleront plus  la  persévérance  patiente,  le  courage 
indomptable  des  Lesseps,  des  Lavalley  et  des  autres 
qui  ont  fait  reculer  le  torrent  des  opinions  hostiles, 
du  découragement  et  de  l'abandon,  connaissant  bien 
la  force  et  la  justesse  de  leurs  calculs.  Des  machines 
d'une  puissance  de  10,000  chevaux  sont  maintenant 
employées,  et  nous  appelons  l'attention  de  nos  assor 
dations  ouvrières  sur  ce  fait  que  toutes  ces  machi- 
nes, dont  ou  avait  d'abord  demandé  le  prix  à  l'Angle- 
terre, ont  été  construites  mieux  et  h  plus  bas  prix 
en  France.  Une  double  ligne  de  tuyaux  conduit 
l'eau  douce  aux  stations  et  aux  réservoirs  disposés 
le  long-  des  berges  du  canal.  » 


l'EfiYPTE  ACTÏÏEllE, 

Son  agriculture  et  le  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

Sous  le  titre  ci-d>ssus,  ]\I.  A.  Guillemin,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  qui, 
en  1865,  avait  été  l'un  des  délégués  chargés  de  vi- 
siter les  travaux  du  canal  maritime  de  l'isthme  de 
Sue/,  vient  de  publier  à  la  librairie  Ghallamel  un 
intéressant  ouvrage  que  nous  recommandons  à  la 
sérieuse  attention  de  nos  lecteurs. 

M.  Guillemin  a  résumé,  dans  uu  volume  de  378 
pages  in  8°,  l'objet  des  études  spéciales  auxquelles 

il  était  eharg'é  d»  proeédei?  en  i<'g'ypte  par_la^_Société_ 


d'ggricultiire  de  Seine-et-Oise,  en  même  temps  qu'il 
a  tracé  l'historique  chronologique  du  canal  maritime 
de  Suez,  depuis  son  origine  jusqu'à  ce  jour. 

Son  travail  est  divisé  en  trois  parties  distinctes  : 
l'Egypte,  f.Ujricïilt-urt',  le  Percement  de  Visthme  de 
Suez. 

La  première  partie  contient  un  aperçu  général  du 
pays,  des  villes  principales  :  Alexandrie,  le  Caire  ;  dps 
institutions,  des  ressources,  des  mœurs.  La  seconde 
partie  nous  donne  la  nomenclature  de  presque  tous 
les  produits  agricoles,  depuis  le  coton  et  le  blé  jus- 
qu'aux plantes  potagères  d'un  ordre  inférieur.  L'au- 
teur indique  souvent  l'origine  des  plantes  et  discute 
les  moyens  de  culture  employés  et  les  améliorations 
qui  pourraient  être  apportées.  Puis  il  passe  en  revue 
les  principaux  animaux  domestiques  du  pays  et  les 
services  qu'en  retire  le  peuple  égyptien. 

La  troisième  partie  :  Historique  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  est  le  résumé,  année  par  année,  de  ' 
toutes  les  phases  diverses  du  canal  maritime  de 
Suez,  de  1852  à  la  fin  de  1866.  Autant  d'années, 
autant  de  chapitres:  1854,  acte  de  concession;  1855, 
nomination  de  la  commission  internationale;  1856, 
ouverture  de  la  souscription;  1859  et  années  sui- 
vantes, les  travaux  et  leurs  développements  succes- 
sifs. Des  faits,  des  faits  et  toujours  des  faits,  tel  est 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


le  but  que  paraît  s'être  tracé  M.  Guillemin  et  pour 
lequel  il  a  réuni  avec  un  rare  bonheur  une  sobriété 
dans  la  discussion  qui  concentre  l'intérêt,  loin  d'ex- 
clure une  précision  dans  les  détails  qui  fait  de  son 
livre  l'historique  réel  et  complet,  sinon  de  la  question 
du  moins  de  son  exécution. 

Ce  que  nous  appellerons  les  pièces  justiticatives 
abondent  dans  le  texte  ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  a 
donné  successivement  et  à  leur  ordre  :  les  actes  de 
concession,  les  statuts  de  la  Compagnie,  la  liste  des 
membres  du  Conseil  d'administration  à  son  orig-ine: 
celle  des  divers  couseils  attachés  à  la  Compagnie; 
un  résumé  de  la  sentence  impériale;  la  liste  des 
membres  délégués  en  1865  pour  la  visite  des  tra- 
vaux; le  texte  des  questions  posées  par  les  délégués, 
avec  les  réponses  de  la  Compagnie  ;  celui  des  conven- 
tions du  30  janvier,  accompagné  du  procès-verbal 
de  la  Commission  de  délimitation  des  terrains  ;  celui 
de  la  convention  du  22  février;  enfin  celui  du  firman 
définitif  de  la  Porte. 

Il  nous  paraissait  difficile  de  résumer  dans  un 
cadre  aussi  succint  un  tableau  aussi  complet  et  en 
même  temps  plus  net,  plus  clair,  plus  vivant,  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  sur  l'isthme  de  Suez. 

Ernest  Desplaces. 


DOCUMENTS  DIPLOMATIQUES  SDR  L'ISTHME  DE  SDEZ. 
(Extrait  du  Livre  Jaune.) 

Suivant  son  usage,  le  g'ouvernement  impérial  a 
distribué  aux  Chambres  les  documents  relatifs  aux 
principales  questions  de  politique  étrangère  qui  ont 
occupé  dans  ces  dernier.'',  temps  l'opinion  publique. 
Dans  ce  recueil  bien  connu  sous  le  nom  de  Livre 
Jaune,  la  question  de  Suez  a  reçu  une  place  impor- 
tante ;  car  les  pièces  qui  la  concernent  tiennent  cin- 
quante-deux pages  de  la  publication.  Ces  docu- 
ments ont  un  grand  intérêt.  Ils  montrent  toutes 
les  phases  qu'ont  suivies  les  négociations  impor- 
tantes et  délicates  qui  se  sont  terminées  par  le  fir- 
man du  19  mars  1866,  et  atte.stent  à  la  fois  la  mo- 
dération, la  fermeté  et  l'habileté  avec  laquelle  l'af- 
faire a  été  conduite  par  le  ministère  des  affaires 
étrangères  à  Paris  et  l'éminent  représentant  du  gou- 
vernement impérial  à  Constantinople,  M.  le  mar- 
quis de  Moustier,  chargé  maintenant  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères. 

Ce  sont  là  des  pièces  que  nous  devons  soigneuse- 
ment recueillir  et  conserver  dans  notre  journal  dont 
nous  nous  efforçons  de  faire  les  archives  de  l'histoire 
du  canal  de  Suez.  Nous  regrettons  vivement  que 
l'étendue  de  la  publication  nous  empêche  de  la 
faire  contenir  dans  un  seul  de  nos  numéros.  Mais  nos 


lecteurs  la  retrouveront  tout  entière  dans  le  numéro 
actuel  et  dans  celui  qui  le  suivra. 

Ehjsest  Desplaces. 

DOCUMENTS  DIPLOMATIQUES. 

ISTHME    DE   SUEZ. 

JI.  le  marquis  de  Moustier,  Ambassadeur  de  France  à 
Constant'tiople,  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  Ministre  des 
affaires  étrangères. 

Péra,  le  25  janvier  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre la  copie  d'un  rapport  que  S.  A.  Aali- 
Pacha  m'a  communiqué  et  qu'il  a  reçu  ces  jours-ci 
d'Osman-Pacha,  envoyé  en  Égyjite,  comme  Votre 
Excellence  le  sait,  pour  visiter  le  parcours  du  canal 
maritime  entre  Suez  et  la  Méditerranée,  ainsi  que  le 
canal  d'eau  douce  qui  relie  la  vallée  du  Nil  à  Suez. 
Ce  rapport  conclut  à  réduire  à  1,562  hectares  la 
concession  de  10,000  hectares  stipulée  par  la  sentence 
arbitrale  de  l'Empereur. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


Ix  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l'Ambassadeur  de 
France  à  Constantinople. 

Paris,  le  10  février  1865. 

Monsieur  le  Marquis,  vous  connaissez  les  difficultés 
qui  jusqu'à  présent  se  sont  opposées  à  la  rédaction 
du  nouveau  contrat  qui,  d'après  l'avis  émis  par  le 
gouvernement  ottoman  et  adopté  par  celui  de  l'Em- 
pereur, devait  être  signé  par  le  Vice-Roi  d'Egypte  et 
par  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  puis 
revêtu  de  l'approbation  du  sultan.  I!  avait  d'abord 
été  entendu  que  ce  contrat  ne  serait  que  la  reproduc- 
tion des  dispositions  de  la  sentence  arbitrale  rendue 
par  l'Empereur,  car  il  s'agissait ,  dans  le  principe , 
d'une  simple  question  de  forme;  mais,  par  suite  de 
circonstances  qu'il  est  inutile  de  rappeler,  de  nou- 
velles discussions  n'ont  pas  tardé  à  s'élever  à  propos 
de  la  rédaction  du  contrat ,  et ,  malgré  tous  nos  ef- 
forts et  ceux  du  gouvernement  ottoman,  dont  nous 
ne  voulons  mettre  en  doute  ni  les  assurances  ni  la 
loyauté,  les  deux  parties  ne  sont  pas  parvenues  à 
s'entendre. 

Dans  cette  situation,  le  Conseil  d'administration  de 
la  Compagnie  a  adressé  à  l'Empereur  une  pétition 
par  laquelle  il  sollicite  l'intervention  du  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  auprès  -^e  la  Porte,  à  l'effet  d'ob- 
tenir, sans  plus  de  retard,  le  firman  qui  autorisera 
et  régularisera  la  concession.  Quant  à  la  sentence 
arbitrale,  elle  serait  exécutée  par  chacune  des  parties, 
dans  sa  teneur  et  dans  sa  forme  actuelle. 

Je  me  conforme  aux  intentions  et  aux  ordres  de 
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l'Empereur,  en  vous  priant,  Monsieur  le  marquis, 
de  vous  rendre,  auprès  du  Grand  Vizir  et  du  Mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  du  Sultan,  l'organe  de 
cette  demande,  au  succès  de  laquelle  Sa  Majesté 
attache  un  intérêt  particulier. 

En  fait,  le  gouvernement  ottoman  a  obtenu  par  la 
sentence  arbitrale  la  satisfaction  qu'il  avait  réclamée 
sur  les  trois  points  :  de  la  rétrocession  des  ter- 
rains concédés,  de  la  rétrocession  du  canal  d'eau 
douce,  et  enfin  de  l'abolition  de  la  corvée  pour 
les  travaux  de  l'isthme.  Les  conditions  auxquelles  il 
avait  subordonné  son  autorisation  sont  donc  rem- 
plies, et  il  n'y  a  plus  pour  lui  aucun  motif  d'ajour- 
ner l'accomplissement  de  l'assurance  qu'il  nous  a 
donnée  h  cet  égard,  et  dont  la  non-réalisation  tient 
en  souffrance  les  intérêts  considérables  engagés  dans 
cette  grande  entreprise. 

La  raison  essentielle  pour  laquelle  on  avait  cru  de- 
voir recourir  à  la  forme  d'un  nouveau  contrat  a  été, 
comme  vous  le  savez,  l'impossibilité  qu'il  y  avait,  au 
point  de  vue  des  convenances  réciproques,  à  ce  que 
le  sultan  revêtît  de  son  approbation  une  sentence 
émanée  de  l'Empereur.  Or  je  pense  que  cette  difficulté 
pourrait  être  écartée,  en  évitant  de  faire  mention  de 
la  sentence  de  Sa  Majesté  dans  le  firman  d'autorisa- 
tion. Sans  prétendre  vouloir  dicter  à  la  Porte  les  ex- 
pressions d'un  acte  qu'il  lui  appartient  de  rédiger 
elle-même,  je  pense  qu'un  firman  conçu,  par  exemple, 
dans  les  termes  du  projet  que  j'ai  l'honneur  de  v^u.-* 
envoyer,  atteindrait  le  but  que  l'on  doit  maintenant 
se  proposer. 

Il  est,  d'ailleurs,  bien  entendu  que  le  gouverne- 
ment ottoman  pourrait  insérer  dans  le  préambule  du 
firman  de  Sa  Hautesse  telle  mention  de  ses  propres 
actes  qu'il  jugerait  convenable,  notamment  de  sa 
note  circulaire  du  6  avril  1863. 

Je  me  plais  à  espérer  que  les  ministres  du  Sultan 
ne  se  refuseront  pas  à  reconnaître  que  cette  manière 
de  procéder  est  à  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus 
facile.  Elle  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  dignité  ni 
aux  intérêts  de  personne,  et  elle  a  l'avantage  de 
mettre  fin ,  par  un  acte  de  la  Sublime  Porte,  h  des 
complications  qui ,  en  se  prolongeant ,  risqueraient 
d'altérer  les  relations  amicales  que  nous  avons  à 
cœur  de  conserver  avec  le  gouvernement  ottoman. 

M.  de  Lesseps,  tout  en  annonçant  son  départ  pour 
l'Egypte,  se  propose  de  se  rendre  d'abord  à  Constan- 
tinople  par  la  voie  de  Vienne  et  du  Danube.  Il  aura 
l'honneur  de  vous  entretenir  de  l'objet  de  la  jirésente 
dépêche  et  se  tiendra  à  votre  disposition  pour  vous 
donner  les  explications  que  vous  auriez  à  lui  de- 
mander. 


Agréez,  etc. 


Drouyx  de  Lhlys. 


L Ambasxadeur  dr  France  ii  Conslantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  22  fùvrit'i-  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  lu  avec  une  grande  at- 
tion  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adresser  à  la  date  du  10  février. 

Vous  me  rappelez  que  la  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez  et  le  Vice-Roi  devaient  s'entendre  pour  ré- 
diger un  nouveau  contrat  qui  eût  reproduit  les  dis- 
positions de  la  sentence  arbitrale  rendue  par  l'Empe- 
reur. Vous  me  faites  savoir,  en  termes  généraux, 
que  les  efforts  faits  de  part  et  d'autre  pour  s'accor- 
der sur  une  rédaction  n'ont  abouti  h  aucun  résultat. 
Vous  ajoutez  que  le  Conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  a  adressé  à  l'Empereur  une  pétition  dont 
vous  me  transmettez  copie,  par  laquelle  il  sollicite 
l'intervention  du  Gouvernement  de  Sa  Majesté  au- 
près de  la  Porte,  pour  obtenir,  sans  plus  de  retard, 
le  firman  qui  autoriserait  et  régulariserait  la  con- 
cession. Ce  firman ,  dont  vous  me  transmettez  un 
modèle  en  projet,  consisterait  dans  une  approbation 
générale  de  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  approbation  qui  ne  mentionnerait  ni  les  con- 
trats anciens,  ni  la  sentence  arbitrale,  ni  un  con- 
trat nouveau,  et  qui  serait  motivée  sur  cette  con- 
sidération que  toutes  les  questions  relatives  à  l'exé- 
cution du  canal  ont  été  réglées  d'un  commun  accord 

à   la.   eaticfaotîon   do  la  Sublîmo  Pnr+o^   Iq^itoUo  poioi» — 

rait,  dans  le  préambule  du  firman,  faire  telle  men- 
tion qu'elle  voudrait  de  ses  propres  actes,  tels  que 
sa  note  circulaire  du  6  avril  1863.  Vous  m'annoncez 
enfin  que  M.  de  Lesseps  ne  tardera  pas  à  se  rendre 
à  Constantinople  et  me  donnera  toutes  les  explica- 
tions nécessaires. 

Veuillez  me  dire,  Monsieur  le  Ministre,  si  je  com- 
prends bien  votre  pensée,  en  ajournant  toute  dé- 
marche officielle  auprès  des  ministres  du  sultan 
jusqu'à  l'arrivé  du  Président  de  la  Société.  Je  serai 
personnellement  très-heureux  de  le  voir  et  ses  ex- 
plications me  seront  très-utiles.  J'ignore,  en  effet, 
complètement  ce  qui  s'est  passé  en  Egypte  dans  ces 
derniers  temps  et  les  causes  diverses  qui  ont  rendu 
impossible,  entre  le  Vice-Roi  et  la  Compagnie,  une 
entente  pour  la  rédaction  d'un  nouveau  contrat. 
Aali-Pacha,  de  son  côté,  assure  qu'il  l'ignore  égale- 
ment, et  toute  discussion  avec  lui  ne  pourrait  por- 
ter aucun  fruit,  si  nous  sommes  tous  deux  dans 
une  ignorance  réciproque  de  l'état  réel  de  la  ques- 
tion. 

Cette  ignorance  redouble  les  défiances  de  la  Porte, 
défiances  poussées  à  un  point  dont  A'otre  Excellence 
ne  saurait  se  faire  aucune  idée.  J'avais,  il  y  a  quel- 
ques mois,  fait  pour  les  dissiper  des  efforts  assez 
heureux,  je  crois,  et  si  j'avais  été  mis  à  même,  alors 
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de  les  continuer  et  de  discuter  avec  Aali-Pacha  les 
termes  d'un  nouveau  projet  de  conirat,  j'ose  me  flat- 
ter que  j'aurais  pu  écarter  une  partie  des  embarras 
que  la  rédaction  suggérée  par  Nubar-Pacha  à  Aali- 
Pacha  a  suscités. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur  lô  Ministi-e,  vous 
pouvez  être  assuré  du  zèle  que  j'apporterai  à  me 
conformer  à  vos  instructions  et  à  essayer  de  remplir 
les  vues  de  l'Empereur. 


Veuillez  agréer,  etc. 


MoUSTlEIt, 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Minislr" 
des  Affaires  étrangères. 

Vira,  le  22  févriei'  ISBS. 

Monsieur  le  Ministre,  je  me  suis  transporté  hier  à 
Constantinople,  et  j'ai  causé  longuement  avec  le 
Grand  Vizir  et  Aali-Pacha.  J'en  ai  profité  pour  me 
rendre  compte,  dans  un  sens  plus  général,  de  la  dis- 
position actuelle  de  leur  esprit  eu  ce  qui  regarde 
l'affaire  du  canal. 

A  ne  s'en  tenir  qu'aux  assurances  générales  qu'ils 
donnent  de  leur  dé?ir  d'être  agréable  à  la  France, 
de  terminer  promptemeut  tout  ce  qui  se  rattache  à 
cette  affaire  et  de  se  maintenir  dans  les  termes  de 
la  sentence  arbitrale,  on  pourrait  être  satisfait.  Mais 
il  n'est  pas  difficile  de  constater  que,  tant  par  l'effet 

d'uno  rliai-insiti'nri  natiiPpUp   qnp   jiap  snito  fie  SUge'es- 

tions   étrangères,  la  défiance  de  la  Porte  envers  la 
Compagnie  est  parvenue  à  un  deg-ré  à  peine  croyable. 

Deux  choses  ont  principalement  accru  ces  dé- 
fiances. En  premier  lieu,  les  longs  pourparlers  qui 
ont  eu  lieu  entre  le  Gouv^îrnement  Égyptien  et  les 
administrateurs  de  la  Compagnie,  sans  que  ces  né- 
gociations aient  pu,  depuis  six  mois,  aboutir  à 
aucun  résultat.  La  Porte  ne  s'explique  pas  les  cau- 
ses de  cette  impuissance,  ou,  plutôt,  elle  incline  à 
les  expliquer  par  d'inacceptables  exigences  de  la 
Compagmie. 

En  second  lieu,  la  concession  faite  par  la  Com- 
pagnie il  Abd-el-Kader  a  causé  une  inquiétude  et 
une  irritation  qu'il  est  difficile  de  traduire  exacte- 
ment. 11  paraît  que  le  Vice-Roi  a  fait  parvenir  ici 
les  plaintes  les  plus  énergiques  sur  le  mépris  que 
la  Compagnie  avait  fait  de  toutes  ses  observations 
à  cet  égard,  et  on  m'en  a  parlé  avec  la  plus  vive 
amertume.  C'est  là  la  source  principale  de  l'inci- 
dent relatif  aux  terrains. 

Le  Grand  Vizir  et  Aali  Pacha  me  font  ce  raison- 
nement :  La  sentence  arbitrale,  tout  en  fixant  la 
quotité  de  terrains  destinés  au  service  d'exploitation 
du  canal,  a  eu  l'intention  que  la  Compagnie  ne  se 
servît  des  terrains  que  pour  les  besoins  de  son  ex- 
ploitation et  pendant  la  durée  de  cette  exploitation 


seulement,  et  non  pour  en  disposer  ou  en  tirer  un 
profit  quelconque  en  dehors  de  ses  besoins.  Si  donc 
la  sentence  arbitrale  a  fixé  une  quotité  de  terrains 
plus  grande  que  ces  besoins  réels,  il  arrivera,  ou 
que  les  terrains  resteront  inemployés  et  improduc- 
tifs, ou  que  la  Compagnie  en  tirera  un  profit  illé- 
gitime. La  première  hypothèse  peut  n'avoir  pas 
beaucoup  d'inconvénients  là  ou  le  canal  traverse  le 
désert  ;  mais  à  Port-Saïd,  les  quatre  cents  hectares 
attribués  à  la  Compag'nie  dépassent,  dit-on,  énor- 
mément les  besoins  de  l'exploitation.  C'est  toute  la 
ville  future  que  la  Compagnie  s'est  fait  attribuer, 
dit  Aali-Pacha,  et  il  revient  sans  cesse  sur  ce  point 
spécial,  qui  paraît  lui  tenir  excessivement  à 
cœur. 

Quant  à  la  seconde  hypothèse,  elle  a  déjà,  dit-il, 
commencé  à  se  réaliser,  et  de  la  manière  la  plus 
déplorable,  par  l'établissement  d'Abd-el-Kader  dans 
l'isthme,  qu'on  regarde  ici  et  au  Caire  comme  un 
véritable  danger  public  et  derrière  lequel  on  aper- 
çoit les  plus  fâcheuses  arrière-pensées. 

J'ai  trouvé,  Monsieur  le  Ministre,  de  si  fortes  im- 
pressions à  cet  égard,  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
vous  en  rendre  compte  sans  les  atténuer,  car  elles 
créent  en  ce  moment  un  obstacle  réel  et  sérieux  à 
la  solution  définitive  de  la  question . 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j'ai  combattu  éner- 
2'iQuemeut  toute  cette  argumentation  et  ces  dé- 
fiances, et  je  crois  l'avoir  fait  jusqu'à  un  certain 
point  avec  succès.  Aali-Pacha  voulait  d'abord  que 
je  fisse  personnellement  une  démarche  auprès  de 
l'Empereur  pour  le  prier  de  concilier  la  teneur  de 
la  sentence  aibitrale  avec  son  esprit,  c'est-à-dire  de 
réduire  la  quotité  des  terrains.  Je  m'y  suis  refusé 
absolument.  Aali-Pacha  a  apprécié  mes  motifs  et 
témoigné  alors  l'intention  de  faire  cette  démarche 
par  l'entremise  de  l'Ambassadeur  de  Turquie  à  Pa- 
ris. Toutefois,  je  crois  avoir  réussi  à  lui  faire  com- 
prendre combien  était  fausse  la  marche  qu'il  comp- 
tait suivre  et  qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à  deman- 
der à  l'Empereur  la  modification  de  sa  sentence.  Je 
crois  qu'il  se  bornera  à  exposer  les  craintes  de  la 
Porte  relativement  à  l'abus  que  la  Compagnie  pour- 
rait faire  des  terrains  que  la  sentence  lui  attribue, 
si  elle  les  faisait  servir  à  un  usage  contraire  à  l'es- 
prit de  cette  même  sentence. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


VAmhassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Minis- 
tre des  Affaires  étrangères. 


Péra,  le  2  mars  1865. 


Monsieur  le  Ministre,    M.  de  Lesseps  e.st  arrivé  à 
l'éra  et  s'est  tnis   immédiatement  en  rapport  avec 
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moi.  Notre  mauière  d'envisager  la  situation,  tant  à 
('onstantinople  qu'en  Egypte,  s'est  trouvée  parfaite- 
ment concordante.  Il  est  évidentqueleVice-Roi,quie  t 
maître  de  la  situation  ici  fait  avancer  ou  reculer  la 
l'ùrte  au  gré  de  ses  désirs,  tout  en  restant  parfaite- 
ment correct  à  notre  égard  par  la  manière  dont  il 
exécute  la  sentence.  Il  en  résulte  la  prolongation 
d'un  état  de  choses  dont  le  caractère  indécis  ne 
saurait  lui  dt-plaire.  Il  laisse  continuer  les  travaux 
malgré  le  défaut  de  sanction  de  la  Porte,  tout  en 
lui  donnant  des  assurances  de  sa  subordination,  et 
il  maintient,  d'un  autre  coté,  la  Compagnie  dans 
un  état  de  demi  légalité  qui  la  met  plus  ou  moins 
à  sa  discrétion. 

Il  importe  donc  de  ne  fournir  au  Gouvernement 
ottoman  aucun  prétexte  d'échapper  à  une  solution. 
Or  ce  serait  lui  en  fournir  un  que  de  lui  poser  dès  à 
présent  une  sorte  d'ultimatum  consistant  à  obtenir 
du  Sultan  un  firman  conçu  dans  des  termes  géné- 
raux. C'est  pour  la  Porte  une  question  du  principe 
dont  je  crois  que  rien  ne  la  fera  se  départir  que  de 
ne  donner  sa  sanction  qu'à  un  contrat  positif  et 
défini. 

Après  miîr  examen,  j'ai  arrêté,  de  concert  avec 
M.  de  Lesseps,  la  marche  à  suivre.  Nous  sommes 
au  milieu  des  fêtes  du  Baïram.  Ce  n'est  qu'après 
demain  que  je  pourrai  le  conduire  chez  le  Grand 
Vizir  et  le  Ministre  des  Affaires  étrangères.  En  atten- 
dant, j'ai  déjà  fait  donner  à  Aali-Pacha  tous  les  apai- 
sements qu'il  désirait  surFatTaire  d'Abd-el  Kader,  et 
il  regrette  un  peu  tout  le  bruit  qui  s'est  fait  à  ce 
sujet. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


Le  Minisire  des  Affaires   étrangères  à  l'Ambassadeur 
de  France  à  Constanlinople. 

Paris,  le  3  mars  1865. 

Monsieur  le  marquis,  il  résulte  des  explications 
qui  vous  ont  été  données  par  Aali-Pacha,  soit  par 
l'intermédiaire  du  premier drogman,  soit  directement, 
que  le  Gouvernement  du  Sultan  considère  comme 
fondées  les  évaluations  indiquées  dans  le  rapport 
d'Osman  Pacha,  et  qu'il  aurait  la  pensée  de  deman- 
der sur  ce  point  uue  modification  à  la  sentence  arbi- 
trale de  l'Empereur.  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté 
ne  saurait,  du  moins  dans  l'état  actuel  des  choses, 
se  prêter  à  aucune  modification  de  cette  nature,  et 
je  n'ai  qu'à  vous  approuver  de  vous  être  refusé  à 
vous  rendre  l'organe  de  la  proposition  qu'Aali-Pacha 
désirait  nous  adresser  à  cet  égard.  M.  l'Ambassadeur 
de  Turquie,  que  j'ai  vu  hier,  ne  m'a  fait  sur  le 
même  sujet  aucune  communication. 

Je  vois  qu'a  l'occasion  de  cette  partie  de  la  sen- 


tence qui  se  réfère  aux  terrains,  Aali-Pacha  vous  a 
manifesté  de  profondes  méfiances  à  l'égard  de  la 
Compagnie,  en  s'appuyant  surtout  sur  la  concession 
qui  aurait  été  faite  à  Abd-el-Kader.  Quelques  obser- 
vations suthront  pour  ôter  h  ce  point  l'importance 
que  le  Gouvernement  ottoman  semble  lui  attribuer. 
D'abord,  cette  offre  d'un  terrain  à  l'ancien  émir 
remonte  à  une  époque  antérieure  à  la  sentence  de 
Sa  Majesté,  c'est-à-dire  à  un  moment  oii  la  Compa- 
gnie pouvait  croire  avoir  la  faculté  de  disposer 
d'une  partie  des  territoires  dont  elle  était  en  posses- 
sion. En  second  lieu,  lorsque,  au  commencement  de 
juin  dernier,  le  Vice-Roi  nous  fit  exprimer  par 
M.  Tastu  le  désir  de  savoir  quelles  étaient  les  inten- 
tions du  Gouvernement  de  l'Empereur  concernant  la 
cession  offerte  à  Abd-el-Kader,  je  répondis  à  notre 
Consul  général  que  Sa  Majesté  n'y  aurait,  pour  sou 
compte,  aucune  objection,  mais  que  le  Vice-Roi 
devait,  en  pareil  cas,  demeurer  le  seul  juge  de  la 
convenance  d'autoriser  ou  non  la  résidence  de  l'an- 
cien émir  en  Egypte. 

Je  ne  m'explique  donc  pas  les  plaintes  qu'Ismaïl- 
Pacha  a  adressées  au  Gouvernement  ottoman  à  pro- 
pos d'un  incident  dont  le  règlement  a  été  laissé  à  sa 
propre  appréciation.  Je  pense,  au  surplus,  qu'il  vous 
suffira  de  faire  part  à  M.  de  Lesseps  des  observa- 
tions qui  précèdent  pour  qu'il  s'empresse  de  recon- 
naître que  le  projet  d'une  concession  à  Abd-el-Kader 

doit    être    absolumeul    aliauilonTié  .   il    c?t  nou- oculc- 

ment  inopportun,  mais,  si  je  ne  me  trompe,  contraire 
aux  termes  de  la  sentence  en  ce  qui  concerne  la  des- 
tination des  terrains  attribués  à  la  Compagnie. 

Agréez,  etc.  Drouï\  de  Lhuys. 


V Ambassadeur  de  France  à  Constanlinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  8  mars  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  conduit  M.  de  Lesseps  chez 
le  Ministre  des  Affaires  étrangères  et  chez  le  Grand 
Vizir,  qui  lui  ont  fait  bon  accueil.  Chez  Aali-Pacha, 
la  question  n'a  roulé  que  sur  des  généralités.  Chez  le 
Grand  Vizir,  j'ai  cru  devoir  développer  les  réflexions 
et  considérations  que  la  question  de  l'isthme  me 
paraît  comporter  dans  sa  phase  actuelle,  el  je  me 
suis  appliqué  à  resserrer  le  plus  possible  la  dis- 
cussion dans  un  cercle  dont  elle  ne  pût  pas  s'é- 
carter. Le  Grand  Vizir  s'est  montré  conciliant  et 
modéré,  et  a  protesté,  à  plusieurs  reprises,  de  son 
désir  d'arriver  à  une  solution  satisfaisante.  M,  de 
Lesseps  ma  témoigné  toute  sa  satisfaction  de  la 
manière  dont  j'avais  posé  les  questions  et  préparé  le 
torrain.  J'ai  donc  l'assurance  que,  du  coté  de  la 
Compagnie,  je  suis  dans  une  mesure  conforme  à  ses 
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vues,  et  M.  de  Lesseps  semble  parfaitement  édifié 
sur  la  nature  précise  des  difficultés  que  nous  avons 
à  vaincre  et  sur  l'impossibilité  de  savoir  encore  si 
nous  réussirons  dans  nos  efl'orts  pour  amener  la 
Porte  à  nos  idées. 

.le  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  prog-ramme  arrêté  entre  M.  de  Lesseps  et 
moi. 

En  conséquence,  j'ai  adressé  à  Aali-Pacha  une 
lettre  où  je  déclare  que  je  n'accepterai  aucune  dis- 
cussion sur  la  sentence  arbitrale. 

Aali-Paclia,  dans  sa  réponse,  se  réfère  vaguement 
à  des  conversations  antérieures  dans  lesquelles  il 
avait  fait  des  réserves  incompatibles  avec  les  termes 
de  !a  sentence.  Toutefois,  comme  il  n'objecte  rien 
directement  h  ma  déclaration  fort  explicite  et  m'in- 
vite à  entrer  en  matière,  je  prends  acte,  d'une  part, 
de  son  acquiescement  tacite,  de  l'autre  de  son  invi- 
tation. 

Pour  répondre  ;i  celle-ci,  je  lui  propose  de  repren- 
dre l'affaire  au  point  où  elle  en  était  restée  lorsque, 
il  y  avait  sept  mois,  M.  de  Lesseps,  sur  l'invitation 
de  Votre  Excellence,  préparait  un  projet  d'acte  nou- 
veau, et,  après  l'avoir  présenté  au  Vice-Roi,  lequel 
n'élevait  pas  d'objection,  le  faisait  parvenir  h  la 
Porte,  qui  ne  l'avait  pas  examiné. 

Aali-Pacha  accepte  cette  manière  de  procéder,  et 

il  fait  riirligpr  pnr  Acr\t,  «pe  cibsprwatinng  i?nr   Ip    proJQt 

de  la  Compagnie.  Ce  travail  me  sera  remis  dans 
deux  ou  trois  jours. 


Veuillez  agréer,  etc. 


MOUSTlEIt . 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constaiitinople  au  Ministre 
(les  Affaires  étrangère';. 

Péia,  le  15  mars  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  ayant  eu  l'occasion  d'aller 
chez  le  Grand  Vizir,  la  conversation  est  tombée  sur 
l'isthme  de  Suez,  et,  Aali-Pacha  étant  survenu,  elle 
s'est  généralisée.  On  a  apporté  des  plans  de  l'isthme, 
et  j'ai  donné,  sur  l'étendue  des  terrains,  sur  l'emploi 
auquel  ils  étaient  destinés  et  sur  les  raisons  qu^ 
les  rendaient  indispensables  à  l'exploitation,  des  con- 
sidérations toutes  nouvelles,  et  qui  ont  paru  faire 
une  impression  très-favorable.  Le  Grand  Vizir  a  in- 
troduit quelques  considérations  sur  la  dignité  du 
Sultan,  qui  lui  rendait  difficile  d'accepter  purement 
et  simplement  un  jugement  rendu  sans  sa  partici- 
pation et  presque  à  son  insu.  Il  semblait  insister  sur 
ce  point  et  faire  bon  marché  des  questions  de  dé- 
fiance se  rattachant  à  la  jouissance  de  terrains  par 
la  Compagnie. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constant inople  au   Minisire 

des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  15  mars  18t>5. 

Monsieur  le  Ministre,  j'espérais  qu'Aali-Pacha  l'e- 
noncerait  h  vouloir  apporter  des  amendements  à  la 
sentence  de  l'Empereur,  après  les  lettres  si  explicites 
que  je  lui  avais  adressées  et  que  je  vous  ai  envoyées; 
mais  il  est  encore  revenu  sur  ce  sujet  avec  tant 
d'insistance,  que  j'ai  cru  devoir  lui  écrire  pour  dé- 
velopper, avec  un  peu  plus  d'étendue,  les  considé- 
rations indiquées  dans  mes  missives  précédentes,  et 
pour  lui  faire  entendre  que  je  ne  saurais  avoir  de 
conférence  avec  lui  sans  savoir  sur  quel  objet  elle 
porterait,  et  si  la  question  des  terrains  en  serait 
écartée.  Il  m'a  envoyé  le  secrétaire  général  du  mi- 
nistère, qui  m'a  supplié,  de  la  part  de  Son  Altesse, 
de  vouloir  bien  examiner  avec  lui  les  diverses  ques- 
tions se  rattachant  à  l'isthme,  en  laissant  récipro- 
quement de  côté,  pour  le  moment,  la  question  des 
terrains.  Les  termes  conciliants  dans  lesquels  cette 
démarche  était  faite  près  de  moi  ne  me  permettaient 
pas  de  me  refuser  à  l'examen  qu'on  désirait  et  qui 
pouvait,  je  le  sentais,  amener  quelques  bons  résul- 
tats. 

J'ai  travaillé  toute  une  journée  avec  Abro-Effendi, 
discutant  chaque  point,  réfutant  toutes  les  objec- 
tions enfantées  par  la  défiance,  et,  il  faut  le  dire, 
par  l'ig-norance  qui  règne  ici  sur  les  choses  les  plus 
simples. 

Néanmoins,  j'ai  réussi  à  élucider  certaines  ques- 
tions sur  lesquelles  les  difficultés  qui  semblaient  être 
grosses  se  sont  réduites  à  de  simples  malentendu^. 
Le  lendemain,  j'ai  travaillé  sur  ces  données  avec 
M.  de  Lesseps,  et  j'ai  préparé  tin  projet  de  contrat 
qui  commence  par  viser  les  anciens  actes,  ce  que  la 
Porte  a  fini  par  admettre,  et  qui  se  borne  à  rappe- 
ler historiquement  la  note  du  6  avril,  dans  les  ter- 
mes que  M.  de  Lesseps  est  disposé  à  accepter,  et  que 
je  crois  de  nv.ture  à  satisfaire  aux  exigences  de  la 
Porte  qui,  sur  ce  point,  étaient  presque  impossibles, 
ù  modifier. 

Le  lendemain,  j'ai  examiné  ce  projet  avec  Abro- 
Eô'endi,  et  j'ai  constaté  que  le  champ  de  la  discus- 
sion se  rétrécissait  de  plus  en  plus.  Nous  avons  re- 
produit presque  intégralement,  non-seulement  le 
dispositif,  mais  les  considérants  de  la  sentence  ar- 
bitrale. 

Lorsque  j'aurai  complété  quelques  explications 
sur  l'organisation  de  la  direction  de  la  Compag'nie 
et  sur  l'exercice  des  diverses  juridictions,  il  ne  res- 
tera plus  guère  à  traiter  que  la  question  des  ter- 
rains, sur  laquelle  je  maintiens  énerg-iquement  l'at- 
titude que  j'ai  prise. 

Veuillez  agréer,  etc.  moustier. 
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Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l' Ambassadeur  de 
France  à  Constanlinople. 

Paris,  le  17  mars  1865. 

Monsieur  le  Marquis,  j'ai  été  fort  aise  de  voir,  en 
lisant  votre  dépèche  du  8  mars,  que  M.  de  Lesseps 
était  complètement  d'accord  avec  vous  quant  ù  la 
manière  d'envisag'er  la  situation  de  l'affaire  de  l'is- 
thme, tant  à  Constantinople  qu'à  Alexandrie.  La 
ligne  de  conduite  que  vous  avez  arrêté  de  suivre 
me  parait  fort  bonne,  du  moment,  surtout,  que  le 
Gouvernement  du  Sultan  est  absolument  décidé  à 
refuser  un  firman  qui  serait  conçu  dans  des  termes 
généraux,  et  à  n'accorder  sa  sanction  qu'à  un  con- 
trat bien  délini. 


Agréez,  etc. 


Dhouy-v  de  Lhuys. 


L'Ambassadeur  de  Franee  à  Constantinople  an  Ministre 
des  Affaires    étrangères. 

Péra,  le  ±1  mars  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  dans  la  conversation  que  j'ai 
eue,  il  y  a  huit  jours,  avec  Aali-Pacha  et  le  Grand 
Vizir,  conversation  dont  je  vous  ai  rendu  compte, 
j'ai  engagé  le  ministre  des  Affaires  étrangères  à  me 
donner  par  écrit,  sous  forme  de  questions,  toutes  les 
observations  qui  jetaient  du  trouble  ou  du  doute 
dans  son  esprit,  pour  me  permettre  d'y  répondre 
plus  facilement.  Je  voyais  à  cela  l'avantage  de 
mieux  circonscrire  le  terrain  ds  la  discussion,  et, 
lorsque  je  l'aurais  déblayé,  de  rendre  plus  difDcile 
aux  ministres  turcs  d'apporter  de  nouvelles  objec- 
tions, ayant  supplié  Aali-Pacha  d'avoir  bien  soin 
cette  fois  de  n'en  omettre  aucune. 

Le  surlendemain,  en  effet,  il  m'a  envoyé  une  note 
renfermant  une  .«érie  de  questions  relatives,  pour  la 
plupart,  soit  à  l'emploi  des  terrains  réservés  à  la 
Compagnie,  soit  h  la  juridiction. 

J'ai  eu  encore  le  temps  de  conférer  avec  M.  de 
•Lesseps,  qui  partait  le  même  jour,  et  d'arrêter  avec 
lui  le  sens  des  principales  réponses  à  faire.  J'ai  ter- 
miné promptement  ce  travail  et  je  l'ai  communiqué 
d'abord  à  Abro-Effendi  qui  y  a  trouvé  peu  de  chose 
à  relever.  J'ai  été  ensuite  chez  Aali-Pacha,  qui  eu  a 
pris  connaissance,  mais  s'est  abstenu  d'émettre  aucun 
avis,  si  ce  n'est  sur  les  questions  relatives  à  la  juri- 
diction. Sur  celles-là,  il  s'est  déclaré  pleinement  sa- 
tisfait; mais  il  a  paru  vouloir  réserver  la  question 
des  terrains  jusqu'à  ce  qu'il  eut  vu  le  Grand  Vizir. 

Depuis  lors,  trois  jours  fe  sont  écoulés  sans  qu'il 
m'ait  donné  signe  de  vie.  Je  lui  ai  fait  insinuer  hier 
que  j'aimerais  à  pouvoir  profiter  du  départ  de  mon 
courrier  pour  transmettre  à  Votre  Excellence  quel- 
ques indications  cur   les  vues  de  la  Porte.  Il  a  ré- 


pondu qu'il  lui  était  impossible  de  me  satisfaire  dans 
un  si  court  espace  de  temps,  qu'il  devait  encore  en 
conférer,  qu'il  était  satisfait  des  explications  que  je 
lui  avais  données  et  qu'aujourd'hui  toutes  les  diffi- 
cultés étaient  réduites  h  la  seule  question  des  ter- 
rains; que,  sur  ce  point,  il  n'était  en  mesure  de  me 
dire  ni  oui  ni  non,  mais  qu'il  pensait  pouvoir  le  faire 
d'ici  à  mon  prochain  courrier. 

Veuillez  agréer,  etc.  Modstier. 


L'Ambassadeur  de  Finance  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  29  mars  1865. 
Monsieur  le  Ministre,  comme  vous  l'avez  vu  dans 
mes  précédentes  dépèches,  j'ai  discuté  avec  le  Secré- 
taire général  du  Ministre  des  Affaires  étrangères  les 
bases  d'un  contrat,  et,  sans  nous  être  arrêtas  à  une 
forme  définitive,  nous  avons  reconnu  que.  si  toutes 
les  autres  difficultés  étaient  aplanies,  il  n'y  aurait 
pas  de  dissentiment  sérieux  de  ce  côté. 

Quant  aux  difficultés  qui  prenaient  îeur  s  urce 
dans  l'ignorance  où  la  Porte  était  sur  l'interpréta- 
tion à  donner  à  différentes  clauses,  soit  de  la  sen- 
tence, soit  des  statuts  de  la  Compagnie,  j'ai  répondu 
d'une  manière  si  nette  et  si  explicite  à  tout  ce  qui 
faisait  doute  dans  l'esprit  d'Aali-Pacha ,  qu'il  a  dû 
avouer  que  l'affaire  se  présentait  à  lui  sous  une  face 
toute  nouvelle,  sous  laquelle  il  ne  l'avait  jamais  en- 
visagée, et  qu'il  n'a  trouvé  aucune  question  de  plus 
à  m'adresser,  ni  aucune  objection  ultérieure  à  for- 
muler. 

Cependant,  tout  en  laissant  percer  sa  satisfaction 
et  son  extrême  désir  d'arriver  à  une  solution,  il  m'a 
prié,  d'une  part,  de  ne  prendre  acte,  à  quelque  de- 
gré que  ce  fût ,  de  son  silence  pour  l'interpréter 
dès  à  présent  comme  un  acquiescement;  de  l'autre, 
de  lui  laisser  le  temps  de  réfléchir  à  l'ensemble  de 
l'afl'aire,  pour  qu'il  put  préparer  une  solution  éma- 
née de  son  initiative  propre,  me  demandant  de  lui 
laisser  cette  initiative  tout  entière. 

Cette  demande  m'était  faite  dans  des  termes  qui  ne 
permettaient  guère  de  mettre  à  obtenir  une  réponse 
immédiate  une  insistance  qui  eût  pu  tout  compro- 
mettre. 

En  somme,  la  question  a  marché  plus  vite  que  les 
ministres  ottomans  ne  le  pensaient  ;  ils  sont  à  bout 
d'objections,  ils  sentent  qu'il  faut  en  finir  et  ils  ne 
sont  pas  immédiatement  préparés  h  une  solution 
imminente,  solution  qui  les  mettra,  à  bien  des  points 
de  vue,  en  coutradictior.  avec  une  attitude  et  un  lan- 
gage de  vieille  date  qu'on  ne  s'attend  peut-être  pas 
à  leur  voir  si  brusquement  modifier. 

Saus  doute  on  eût  pu  se  préparer  depuis  un  an  à 
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cette  situation;  mais  en  Turquie,  on  ne  se  prépare 
a  rien  ;  on  ajourne  tout  et  l'on  compte  toujours  sur 
les  incidents.  Voilà  ce  qui  me  semble  expliquer  l'in- 
sistance que  met  Aali-Pacha  à  ce  que  je  le  laisse  se 
recueillir;  et,  je  le  répète,  les  termes  dans  lesquels 
il  m'a  fait  cette  demande  ne  sauraient  la  faire  pren- 
dre eu  mauvaise  part  ni  permettre,  quant  à  présent, 
de  n'y  pas  souscrire. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustiër. 


L' Ambassadeur  de  Franco  à  ConstaïUinopIe  au  Iflinisttr 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  13  mars  1865. 

Monsieur  le  Ministre ,  je  vous  ai  envoyé  déjà  le 
tableau  des  questions  relatives  au  canal  de  Suez,  sur 
lesquelles  la  Porte  désirait  avoir  quelques  éclaircis- 
sements, .l'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  à  Votre 
Excellence  de  connaître  les  réponses  que  j'ai  mises 
enmarg-e  etque  j'ai  rédigées  d'après  quelques  notes 
que  j'avais  prises  sous  la  dictée  de  M.  de  Lesseps, 
le  matin  de  son  départ. 

Comme  je  vous  l'ai  dit,  Aali-Pacha  a  paru  extrê- 
mement satisfait  do  l'ensemble  de  ces  renseigne- 
ments. Il  est  superflu  de  répéter  que  ces  questions, 
pas  plus  que  les  réponses,  n'étaient  signées  et  qu'elles 
n'avaient  aucun  caractère  ofEciel,  mais  celui  seule- 
ment de  simples  explications  verbales. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustiër. 


V Ambassadeur  de  France  à  Constantinoph  an  Ministre 
des  Affaires  étrangères 

l'éra,  le  5  avril  1805. 

Monsieur  le  Ministre,  après  avoir  laissé  à  Fuad  et 
à  Aali-Pacha  quelques  jours  de  réflexion,  j'ai  eu  avec 
eux  une  conversation  amicale  et  confidentielle  sur 
l'affaire  de  Suez,  qui  ajjleiuement  confirmé  toutes  les 
hypothèses  que  je  vous  avais  transmises  sur  l'altitude 
actuelle  de  la  Porte. 

Lesi  deux  Ministres  ne  m'ont  demandé  aucune  ex- 
plication nouvelle,  ni  témoigné,  en  quoi  que  ce  soit, 
qu'ils  trouvassent  insufiisautes  celles  que  je  leur 
avais  déjà  fournies. 

Bien  plus,  j'ai  insisté  à  plusieurs  reprises  sur  les 
coucessions  et  apaisements  plus  complets  que  je  serais 
en  mesure  de  leur  oli'rir  si,  de  leur  côté,  ils  se 
croyaient  en  position  de  continuer  avec  moi  le  travail 
commencé  et  de  le  pousser  jusqu'à  une  solution. 

Il  est  résulté  clairement  de  leur  réponse  que  la 
question  des  terrains,  ni  aucune  autre  question  de 
détail, n'offre  une  difficulté  sérieuse;  que  les  hésita- 
tions dé  la  Porte  viennent  uniquement  de  la  crainte 


qu'elle  éprouve  au  moment  où  elle  doit  se  décider 
enfin  à  donner  à  l'œuvre  de  l'isthme  sa  sanction  si 
longtemps  refusée  ou  ajournée  sous  mille  prétextes. 

Quant  à  cette  crainte,  voici  de  quelle  manière 
le  Grand  Vizir  en  déQnit  la  nature  :  «  L'opposition 
que  rencontre  en  ce  moment  la  solution  définitive 
de  cette  affaire  ne  vient  ni  du  Vice-Roi,  ni  du  Sul- 
tan, ni  de  mes  collègues,  en  ce  sens  qu'ils  ne  font 
aucune  objection  préalable  et  semblent  nous  laisser 
absolument  libres  de  la  trancher  comme  nous  l'en- 
tendrons. L'opposition  vient  exclusivement  d'Aali- 
Pacha  et  de  moi.  Nous  sommes  les  Ministres  diri- 
geants, nous  sommes  les  maîtres  presque  absolus 
de  toutes  les  décisions.  Eu  France  il  y  a  un  souve- 
rain qui  assume  la  responsabilité  des  actes  de  son 
gouvernement  ;  en  Angleterre,  c'est  une  majorité 
politique  dont  les  Ministres  sont  l'émanation.  Nous 
sommes  tout-puissants,  mais  isolés,  écrasés  sous  le 
fardeau  de  notre  puissance  et  de  la  responsabilité 
sans  limites  qui  en  est  la  conséquence.  Or,  dès  que 
nous  aurons  signé  un  acte  d'une  si  grande  impor- 
tance, c'est  alors  que,  de  tous  côtés  ,  les  critiques 
tomberont  sur  nous,  et  que  nous  entendrons  le  re- 
proche d'avoir  sacrifié  les  intérêts  de  l'Empire. 

«  Nous  avons  cependant  le  plus  grand  désir  d'être 
agréables  au  Gouvernement  de  l'Empereur.  Nous 
reconnaissons  que  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'œuvre  du 
canal  est  justifié  par  sou  importance  commerciale, 
par  les  intérêts  français  qui  y  sont  engagés,  par  les 
manifestations  même  de  l'opinion  publique  en  France. 
Nous  reconnaissons  que  l'œuvre  du  canal  est  trop 
avancée  pour  qu'il  soit  possible  ou  raisonnable  de 
chercher  à  entraver  son  achèvement,  et  qu'il  est  dési- 
rable à  tous  les  points  de  vue  de  la  régulariser. 
Nous  y  travaillons,  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour 
cela;  mais  il  faut  qu'on  nous  laisse  le  temps  et  le 
choix  des  moyens;  que  nous  n'ayons  pas  l'air  surtout 
d'agir  par  suite  d'une  pression  ou  d'une  entente 
particulière  avec  votre  Gouvernement;  il  faut  que 
tout  vienne  de  notre  initiative.  » 

J'espère  que  ces  détails  achèveront  d'éclairer 
Voire  Excellence  sur  le  point  réel  où  en  est  l'affaire, 
et  qu'elle  appréciera  tout  ce  que  j'ai  tenté  pour  en 
préparer  la  conclusion.  J'attends  maintenant  de  nou-  ■ 
velles  directions.  Si  elles  devaient  me  prescrire  une 
attitude  plus  formelle  et  plus  insistante,  le  langage 
modéré  et  conciliant  que  j'ai  tenu  jusqu'ici  ne  me 
donnerait  que  plus  de  force.  Si,  au  contraire,  vous 
pensiez  qu'il  faut  entrer  dans  les  idées  de  la  Porte 
et  la  laisser  résoudre  la  question  plus  lentement,  par 
sa  propre  initiative,  je  n'aurais  qu'à  faire  ressortir 
aux  yeux  des  ministres  la  modération  du  Gouver- 
nement français  et  la  nécessité  de  reconnaître  cette 
modération,  en  faisant,  comme  ils  me  l'ont  promis, 
des  efforts  réels  et  persévérants  pour  arriver  au  but 
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qui  doit  donner  satisfaction  à  nos  légitimes  espé- 
rances. 


Veuillez  agréer,  etc. 


MouSTiiîn. 


[.!■  Hliiiis/re  des  Ajfdrcs  étrangères  ii  l' Amhassadexir 
de  France  à  Conttantinople. 

Paris,  le  ô  mai  186.5. 
■Nronsieur  le  Marquis,  j'ai  lu  avec  intérêt  les  infor- 
mations que  vous  m'avez  données  sur  les  esplicati  ns 
écliang-ées  en  dernier  lieu  entre  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  du  Sultan  et  vous,  concernant  la 
question  des  terrains  de  l'isthme.  La  réserve  que 
vous  avez  gardée  vis-à-vis  d'Aali-Pacha  est  tout 
:\  fait  conforme  aux  vues  du  Gouvernement  de  l'Em- 
pereur, que  ma  communication  télégKiphique  du 
24  avril  vous  a  fait  pressentir;  et,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  dire  par  le  dernier  courrier, 
nous  n'avons,  pour  le  moment,  qu'à  attendre  la 
lettre  du  Sultan  à  l'Empereur. 

Agréez,  etc.  Drouy\  de  Lhui.s. 


Le    ]Jiivstre  des   Affaires  çtrnnr/cres  à  l'Ambosnailcur 
de  France  à  Constniifinople. 

Paris,  le  in  m;ii  ISliri. 
Monsieur  le  Marquis,  la  lettre  du  Sultan  h  l'Em- 
pereur concernant  l'aifaire  de  l'isthme  e>t  parvenue 
il  y  a  peu  de  jours,  à  M.  l'Ambassadeur  de  Turquie', 
qui  a  eu  l'honneur   de   la  remettre  à.  l'Impératrice 
Régente. 

Ue  document,  dont  je  vous  transmets  une  copie, 
est  rédigé  dans  des  termes  satisfaisants  et  conçu 
dans  un  sens  conforme  à  ce  qui  vous  avait  été 
annoncé  par  Aali-Pacha.  En  exprimant  à  Sa  Majesté 
le  désir  qu'une  Commission  mixte  soit  nommée  pour 
procéder  à  une  nouvelle  évaluation  des  terrains 
nécessaires  à  l'exploitation  du  canal,  le  Sultan  ajoute 
qu'il  i-e  conformera  h  la  décision  des  commi^saire3  <  t 
qu'il    donnera    aussitôt    le    firman    d'autorisation. 

L'émission  du  firman  serait  donc  subordonnée  au 
fuit  de  l'exploitation  des  terrains  constatée  par  le  rap- 
port de  la  Commission  mixte.  Nous  adhérons  à  cette 
condition,  et,  en  attendant  que  l'Empereur  réponde 
lui-même  au  Sultan,  je  me  conforme  aux  intentions 
de  Sa  Majesté  en  vous  annonçant  que  nous  accep- 
tons la  formation  d'une  Commission  mixte,  et  je  pense 
être  prochainement  en  mesure  de  vous  faire  con- 
naître le  nom  du  commissaire  que  nous  aurons 
uésigné. 

Avec  la  lettre  du  Sultan,  Djemil-Pacha  m'a  com- 
muniqué une  dépêche  qui  lui  a  été  adressée  par 
Aali-Pacha  et  dont  je  vous  envoie  également  une  co- 


pie. Vous  y  verrez  que  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères  parle  de  quelques  autres  conditions  non 
énoncées  dans  la  lettre  du  Sultan,  et  qui,  à  son  avis, 
devraient  être  renipUes  par  les  stipulations  du  nou- 
veau contrat  qui  sera  signé  entre  le  Vice-Roi  et  la 
Compagnie.  J'attendrai  de  connaître  le  projet  qu  Aali- 
Pacha  annonce  devoir  vous  communiquer  pour  ap- 
précier le  caractère  de  ces  conditions;  il  serait  bien 
regrettable  qu'elles  fussent  de  nature  à  susciter  de 
nouvelles  ditiicultés,  et  nous  nous  plaisons  à  espérer 
que  vous  trouverez  le  Gouvernement  du  Sultan  dis- 
posé à  répondre  à  l'esprit  de  conciliation  dont  la  ré' 
ponse  de  l'Empereur  ne  tardera  pas  à  donner  un 
nouveau  témoignage  à  S.  M.  le  Sultan.' 

Agréez,  etc.  Drouy\  de  Lhuvs. 


AVIS. 
Les   personnes    dont    l'abonnement   expire 
|)E-ocUain«nienl,    Nont     itriéos    <Ie    le    rcnon- 
veler  de  snite,    »l  ellCM  ne  veulent  éprouver 
<!e    retard  dasi»  l'enwoi   du  «lournal. 

Voûte  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nensent  ou  toute  rét-lamatïon  doit  être  ac- 
compai^née  de    la   dernière    Ssande   «l'adresi^e 


EN   -VEXTE   CHEZ  CHALLAMEL   aîné,  LIBRAIRE-ÉDITEUn, 

.30,  rue  des  Boulangers,  et  rue  fie  Bellectiasse,  27,  à  Paris 

L'EGYPTE    ACTUËLi.E 

SON  AGRICDLTDBE  ET  LE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  SDEZ 
Par  M.  A.  GUILLEMLV, 

Délî'gaé  iiiir  la  Société  d'Agrioulniro  cl  des  Arls  de  Seine-et-Oisc   pour  la 
visite  fies  lra\anx  du  canal  ïnarilime  de  Suez. 

Un  beau  volume  in-8"(le  378  pages.  -  Prix  :  «  francs. 
En  vente,  chez  DUNOi),  quai  des  ÂUijustin,  i9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  E.\'  FER  ^JZI^m 

ou  application  des  fers  spéciaux  au.K  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  2Ô  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 

VIENT    DE    PARAITRE  ; 


L'AIMIHE  DES  ŒM 


< 


POUR  186a  {EXERCICE  1865) 

Prix  rel'ié  :  O  francs 

A  Paris,  chez  usi.  A.  chaix  et  c,  rue  Bergère,  20. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOWISE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  300  francs.)  Du   15  au   28  février  1867.  (Tout  versé.) 


A   TERME 

REPORTS 

S 
« 
a 

COMPTANT. 

Premier 
cours. 

Plas 
liaul. 

Plus 
bas. 

Dernitr 
tours. 

En  liquidation 

D'une 

liquidation 

a  l'autre. 

Duropiptaot 

h  la 
liquidation. 

15 

365 

362  50 

y 

» 

» 

50  b. 

kf 

16 

365    362  50 

362  50 

» 

T> 

361  25 

» 

75    20  b. 

» 

n 

(Bourse  fermée.) 

i> 

» 

0 

>. 

u 

1) 

^ 

18 

360    363  75    365    36]  25 

363  75 

365     >. 

» 

3(30     » 

» 

» 

50   20  b. 

19 

362  50 

> 

a 

II 

n 

» 

» 

20  b. 

20 

365    362  50 

362  50 

» 

1) 

» 

» 

» 

» 

21 

365    362  50    370    365 

365    " 

f) 

1) 

» 

» 

n 

it 

22 

367  50    365 

365    » 

» 

,1 

366  25 

» 

1) 

,1 

23 

365    367  50 

365    .. 

» 

» 

j) 

» 

» 

u 

24 

(Bourse  fermée.) 

■> 

» 

,. 

» 

)' 

;) 

o 

25 

365    370 

" 

>. 

.1 

1. 

» 

» 

>. 

26 

370 

367  50 

)) 

1. 

370    » 

n 

» 

V 

2T 

370     371  25     872  .50    370 

. 

)) 

11 

0 

» 

H 

a 

28 

375    376  25 

» 

n 

n 

» 

Bulletin. — La  tenue  des  actions  du  canal  mari- 
time de  Suez  a  été  bonne  pendant  tout  le  mois  de 
février.  Elles  débutaient  le  l"  à  350;  elle.s  ferment 
le  28  à  376  25  :  c'est  doue  une  hausse  de  26  t'r.  25. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  prog-ressiou  ne 
s'est  faite  que  pas  à  pas,  franc  par  franc  pour  ainsi 
dire.  L'examen  des  cours  ne  nous  donne  aucune  brus- 
que variation.  Quand  la  hausse  s'accentuait  un  peu. 
elle  était  suivie  d'une  légère  réaction;  mais  bientôt 
le  cours  supérieur  reparaissait,  s'affirmait  et  enfin 
était  dépassé.  C'est  donc  la  demande  qui  a  dominé 
l'offre  et  surtout  la  demande  du  comptant,  car  1  s 
cours  au  comptant  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  cours  à  terme. 

Du  l''i-  au  6  la  valeur  est  restée  entre  350  et  355; 
du  7  au  9  entre  355  et  3G0;  du  11  au  14  entre  300 
et  3G2  50;  du  15  iui  20  entre  362  50  et  365  ;  du  21 
au  -6  entre  365  et  370;  le  27,  elle  a  fait  successi- 
vement 370,  371  2.J,  37:2  50  et  370;  mais  les  efforts 
qui  avaient  vraisemblablement  été  tentés  pour  rame- 


ner le  cours  de  370  ont  été  infructueux,  car  le  28  on 
a  coié  373  et  376  25. 

Du  l"^"  au  14  le  marché  du  terme  n'avait  jamais 
donné  plus  d'un  cours  par  bourse;  du  15  au  28,  au 
coiitraire,  il  y  a  eu  souvent  deux  cours  et  quelque- 
fois trois  cours  par  journée. 

Remarquons  que  dans  les  journées  des  27  et  28, 
alors  que  la  tendance  à  la  hausse  s'est  plus  nettement 
déclarée,  puisque  le  cours  de  370  a  été  non -seule- 
ment assuré  mais  dépassé  pour  faire  arriver  celui 
de  376  25,  il  n'a  été  effectué  aucune  transaction  à 
terme. 

Le  découvert  cependant  n'a  pas  cessé;  car  le  15 
et  le  16  on  a  coté  50  et  75*^  de  déport  d'une  liqui- 
dation à  l'autre,  et,  les  18  et  19,  on  a  coté  50 
et  20'=  de  déport  du  comptant  à  la  liquidation. 

Fleury, 

Le  Gérant  :  EkiNest  Desplaces. 


nil'BIllERIE   CEB1TBAI.E    BES   ClIEMISS   DE   lEE.    —   A.    (.H*1X    ET   C-',    ElE  BEBfiEBE,   SO,   A    PAEl». 


12»  ANNEE. 


N»  257. 


15-18  MARS  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-OES-M»THURINS,  38, 

Square  Clary,  9, 

El  chez  tous  1rs  libraires  des  déparleiueuls 
cl  de  l'élranwr. 


sur  Paris. 
Bureaux  :  rue  iVeuve-deM-lIntlinriiis,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Chromqce  de  l'isthme.  —  La  bichesse  oe  l'É- 
GïPTE.  —  Une  correspondance  de  l'isthme.  —  Doccments  di- 
PLOMATiQCES  RBR  l'isthme  DE  SiiEz  fsuite  et  fin).  —  Le  com- 
MEBCE  DE  l'Afrique  centrale.  —  Post-scbiptum  :  dernières 
nouvelles.  —  Tableau  des  sioovements  maritimes  pe  la  rade 
DE  Port-Saïd.  —  Bobbse^e  Paris. 


CBRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Le  courrier  de  Marseille  du  17  nous  a  porté  nos 
nouvelles  les  plus  récentes  d'Egypte,  sous  la  date, 
d'Ismaïlia  le  7,  et  d'Alexandrie  le  9.  Nous  avons 
reçu,  en  outre,  communication  d'un  télégramme 
envoyé  d'Ismaïlia  le  15  par  le  président-directeur 
de  la  Compagnie  universelle. 

Les  renseignements  contenus  dans  ces  diverses 
dépêches  sont  de  la  nature  la  plus  satisfaisante,  ainsi 
que  le  lecteur  en  va  pouvoir  juger. 


Nous  avons  plusieurs  fois  exprimé  l'intérêt  que 
nous  attachions  à  l'établissement  des  moyens  de 
transit  propres  à  servir  les  besoins  du  commerce  et 
à  transporter  à  travers  l'isthme,  d'une  mer  à  l'autre, 
les  marchandises  soit  de  l'Orient,  soit  de  l'Occident. 

Nous  avions  annoncé,  dans  notre  numéro  du  15  fé- 
vrier, l'arrivée  à  Port-Saïd  du  Jarrow,  porteur  de 
50  kilomètres  de  la  chaîne  destinée  à  être  noyée 
dans  le  canal  d'eau  douce,  et  de  trois  des  toueurs 
devant  faire  le  service  entre  Suez  et  Ismaïlia.  On 
nour.  mande,  le  7,  de  cette  dernière  ville,  que  ces 
."lO  kilomètres  de  chaîne  et  les  toueurs  y  sont  arrivés 
par  le  canal  maritime.  Une  partie  de  la  chaîne  avait 
été  déjà  placée  et  l'opération  s'était  effectuée  sans 
aucune  difficulté  sur  le  pied  de  4  kilomètres  à 
l'heure.  On  avait,  en  outre,  le  5,  essayé  un  dea 
toueurs  sur  la  chaîne,  et  l'épreuve  avait  parfaite- 
ment réussi  à  une  vitesse  de  5  kilomètres  à  l'heure. 
En  descendant  vers  Suez,  au  débranchemeut  de 
Néfiche,  on  rencontre  sur  le  canal  un  toyj^aatà 
angle  droit.  La  manœuvre  et  la  marche-du  toueiii*- 
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L'ISTHME 


n'en  ont  Hé  nullement  altérées,  et  il  a  suivi  sur  ce 
point  sa  route  avec  autant  de  facilité  et  de  prompti- 
tude que  dans  les  parties  droites. 

Un  autre  navire  à  vapeur  venant  du  Havre  et  de 
Liverpool,  chargé  du  reste  de  la  chaîne  (75  kilomè- 
tres) et  des  trois  derniers  toueurs,  était  à  Gibraltar 
le  4  mars,  d'après  les  avis  reçus  de  ce  port,  et  il 
n'est  g-uère  possible  qu'il  ne  soit  arrivé  actuellement 
à  sa  destination. 

Par  conséquent,  le  moment  est  très-proche  où  le 
transit  va  pouvoir  s'opérer  sur  une  large  échelle,  et 
nous  appelons,  sur  cet  événement,  toute  l'attention 
du  commerce. 

Nous  pouvons  même  croire  que  ce  moment  est 
arrivé,  d'après  le  télégramme  suivant  que  nous  avons 
mentionné  ci-dessus  et  qui,  à  la  date  du  15,  a  été 
adressé  à  Paris  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  : 

«  La  Compagnie  pouvant  faire  transiter  les  mar- 
cliandises,  il  est  temps  de  procéder  à  la  nomination 
de  ses  agents  commerciaux  dans  les  divers  ports  de 
l'Europe.  Le  commandant  de  la  station  française  de 
Suez  vient  d'arriver  à  Ismaïlia  sur  sa  chaloupe  à 
vapeur.  » 

Tandis  que  les  choses  marchent  ainsi  du  côté  de 
Suez,  l'affluence  des  navires  atteste  les  facilités  que 
Port-Saïd  présente  de  plus  en  plus  à  la  navigation. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  profondeur  et  la  na- 
vigabilité du  port  intérieur  qui  vient  de  subir  une 
nouvelle  et  heureuse  épreuve.  On  sait  que  la  Compa- 
gnie russe  de  navigation  à  vapeur  a  fait  de  Port-Saïd 
un  de  ses  points  de  relâche  sur  sa  ligue  de  Syrie  et 
d'Egypte.  Ces  paquebots,  jusqu'ici,  avaient  jeté 
l'ancre  dans  l'avant-port;  le  paquebot  VOleg,  allant 
d'Alexandrie  à  Jaffa  et  arrivé  le  4  mars  à  Port-Saïd, 
est  entré  et  s'est  ancré  dans  le  bassin  intérieur.  Il 
portait  soixante  passagers,  dont  la  moitié  a  débarqué 
à  Port-Saïd.  Parmi  ces  derniers  ,  nous  pouvons 
citer  : 

M.  Ruyssenaers,  consul  général  des  Pays-Bas. 
vice-président  de  la  Compagnie  universelle,  avec  sa 
famille  ; 

M.  de  Tex,  consul  général  de  Russie  ; 

M.  Haie,  consul  général  des  Etats-Unis  ; 

M.  le  colonel  Ross,  agent  du  gouvernement  britan- 
nique pour  les  transports  à  travers  l'Egypte  entre 
l'Angleterre  et  les  Indes  ; 

M.   Creswel,  employé  supérieur   des  postes   an- 
;  -irises. 

Tous  ces  passagers  étaient  rendus  à  Ismaïlia  dans 
la  soirée  du  même  jour  4  mars. 

Nous  n'avons  pas  encore  le  tableau  complet  des 
travaux  exécutés  sur  toute  la  ligne  de  l'isthme  pen- 


DE  BIJEZ, 

dant  le  mois  de  février.  Nous  n'avons  rien  reçu  rela- 
tivement h  la  division  d'Ismaïlia  ;  mais  le  résultat 
des  trois  autres  divisions  suffira  pour  démontrer  que 
le  travail  poursuit  la  marche  ascendante  que  nous 
avons  prévue  et  que  nous  affirmions  d'avance  dans 
nos  deux  derniers  numéros. 

Nous  avons,  toutefois,  pour  ce  mois  de  février,  une 
exception  à  faire  relativement  aux  jetées.  Par  les 
effets  du  mauvais  temps  et  de  la  forte  mer  qui  ont 
régné  dans  la  rade  du  10  au  24  février,  l'immersion 
a  dû  être  suspendue  pendant  ces  quatorze  jours,  et 
les  jours  où  l'immersion  a  été  possible  se  sont  bornés 
ù  treize  ;  mais  le  travail  a  été  vigoureusement 
poussé  pendant  cette  courte  période,  dans  laquelle 
il  a  été  immergé  3,994  mètres  cubes.  Ce  sont-là  de 
rares  accidents  qui  n'ont  d'ailleurr.  rien  d'inattendu 
et  qui  seront  largement  réparés  dans  la  période  du 
beau  temps. 

Voici,  au  reste,  l'état  des  opérations  tant  pour  la 
fabrication  que  pour  l'immersion  des  blocs  des  deux 
jetées  : 

Cube  total  à  fabriquer  et  immerger,  250,000  m. 
Cube  total  fabriqué  fin  février 109,709 

Reste  à  fabriquer 140,291 

Cube  immergé 92,229 

Reste  à  immerger 157,771 

A  la  jetée  ouest,  les  fonds  atteints  vont  à  7  mètres. 
A  la  jetée  est,  ces  mêmes  fonds  vont  jusqu'à  5  mè- 
tres. 

Le  chenal  de  l'avant-port  ayant  reçu  sur  toute  la 
longueur  de  la  jetée  ouest  depuis  l'ilot  jusqu'au  riva- 
ge une  largeur  de  100  mètres  au  plafond  et  une 
profondeur  de  6  mètres,  les  dragues  qu'on  y  emplo- 
yait en  ont  été  retirées  et  mises  aux  déblais  du  bassin 
intérieur.  Six  dragues  fonctionnent  très-activement 
dans  ce  bassin.  Elles  travaillent  à  enlever  les  diver- 
ses parties  de  terrain  qui  l'obstruent  encore  et  à 
opérer  la  jonction  du  chenal  de  l'est  avec  le  chenal 
prolong'eant  celui  de  l'avant-port 

Du  kilomètre  1  au  kilomètre  21  du  canal  mari- 
time, c'est-à-dire  entre  Port-Saïd  et  Has-El-Ech,  neuf 
dragues  sont  échelonnées;  les  unes  élargissent  et 
approfondissent  les  deux  rigoles  Afrique  et  Asie,  les 
autres  creusent  le  canal  définitif  sur  la  moitié  de 
sa  largeur  et  à  des  profondeurs  de  4  à  5  mètres. 

L'activité  que  nous  constatons  dans  Ja  division  de 
Port-Saïd  se  manifeste  avec  le  même  élan  dans  les 
deux  autres  divisions  d'El-Guisr  et  de  Suez.  Comme 
rien  n'est  plus  éloquent  que  les  chifi'res,  sans  nous 
jeter  dans  de  longues  explications  nous  allons  tout 
simplement  indiquei-  la  quantité  de  mètres  cubes 
extraite  pendant  le  mois  de  février,  dans  ces  trois 
divisions. 
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Division  de  Port-Saïd 300,915  ra.c. 

Division  d'El-Guisr 362.465  »    » 

Division  de  Suez 15"2,694  "    » 


Total. 


.     816,074  »    :> 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  de 
nouveau  que  la  division  d'ismaïlia  ne  fig'ure  point 
dans  cette  nomenclature. 

Or,  par  un  simple  rapprochement,  nous  allons 
montrer  immédiatement  le  développement  qu'ont  pris 
les  travaux  dans  le  mois  de  février  comparé  aux 
mois  précédents. 

Pendant  la  second  semestre  de  1866,  la  moyenne 
des  déblais,  a  été  par  mois  et  pour  les  quatre  divisions, 
de 700,015  m.c. 

Le  déblai  effectué  en  janvier  dernier  pour  les 
quatre  divisions  a  été  de 725,218  m.c. 

Pour  le  mois  de  février,  le  travail  eifectué  par 
trois  divisions  seulement.  Port-Saïd,  El-Guisr  et  Suez, 
se  monte  à 810,074  m.c. 

Le  prochain  courrier  nous  apprendra  le  travail 
exécuté  dans  la  division  d'ismaïlia.  D'après  les  cir- 
constances que  nous  connaissons,  nous  ne  pensons 
point  en  exagérer  le  chiffre  en  le  portant  aux  en- 
virons de  200,000  mètres  cubes.  C'est  donc  à  coup 
sûr  aux  environs  d'un  million  de  mètres  cubes 
que  nous  sommes  en  droit  d'évaluer  la  masse  du 
cube  extrait  dans  le  courant  de  février. 

Les  indications  que  nous  avons  données  sur  les 
progrès  successifs  auxquels  on  devait  s'attendre  sont 
donc  pleinement  justifiées.  C'est,  sans  doute,  quelque 
chose  de  considérable  dès  ;"!  présent  qu'un  cube  ob- 
tenu de  1  million  de  mètres  dans  le  mois.  Mais 
nous  tenons  à  rappeler  que  ce  n'est  pas  encore 
l'exécution  complète  du  programme  tracé  par  la 
Compagnie  et  par  les  entrepreneurs .  Ce  prog-ramme 
coinporte  l'enlèvement  de  1,500,000  mètres  cubes  par 
mois,  et  ce  qui  vient  de  s'effectuer  avec  les  moyens 
actuellement  en  activité  nous  inspire  la  pleine  con- 
fiance que  prochainement  ce  programme  sera  réalisé, 
sans  compter  que  notre  ambition  sera  alors  de  presser 
la  Compagnie  et  les  entrepreneurs  de  le  dépasser,  si 
c'est  possible. 

Nous  ignorons  encore,  en  effet,  quel  travail  fe- 
ront les  quatorze  dragues  placées  sur  la  ligne  du 
Serapeum  à  Suez.  Nous  savons,  d'un  autre  côté, 
que  les  chantiers  de  MM.  Gouin  ont  livré  tout  leur 
matériel,  dragues,  bateaux  à  clapets,  chalands ,  élé- 
vateurs, etc. 

Nos  correspondances  nous  annoncent  que  les  trois 
dernières  grandes  dragues  des  Forges  et  Chantiers 
sont  montées,  et  qu'on  y  adapte  des  couloirs  de  70 
mètres.  Nous  savons  enfin  qu'on  travaille  activement 
dans  les  ateliers  de  cette  même  compagnie  aux  six 


dragues  de  la  plus  grande  puissance  qui  ont  été 
commandées  l'année  dernière.  Avec  ces  ressources 
nouvelles,  avec  ce  déploiement  que  nous  croyons 
inouï  de  forces  mécaniques,  nous  pensons  ne  rien 
exagérer  dans  les  prévisions  que  nous  venons 
d'exprimer. 

Eu  même  temps,  ravancemeut  progressif  des  tra- 
vaux servira  ù  développer  les  facilités  et  le  mouve- 
ment du  transit  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  se  prêter 
ù  toutes  les  demandes,  à  toutes  les  exigences  du 
commerce.  Nous  pouvons  donc  entrevoir  le  jour 
prochain  où  l'exploitation  pratique  du  canal  sera 
commencée  et  développée  avec  suite. 

Cependant  à  l'autre  extrémité  de  l'isthme,  à  Suez, 
un  autre  ouvrage  est  également  entrepris,  c'est  celui 
de  l'entrée  du  canal  maritime  dans  la  rade  de  Suez, 
c'est-à-dire  dans  la  mer  Rouge.  Le  terre-plein  que  la 
Compagnie  établit  sur  ce  point  s'élève  rapidement. 
Indépendamment  du  déblai,  le  cube  des  enroche- 
ments de  ce  terre-plein  montait  déjà  à  5,378  mè- 
tres. Plusieurs  constructions  s'élevaient  déjà  sur  le 
terre-plein,  et  une  drague  avec  couloir  de  2j  mètres 
traçait  et  creusait  les  contours  du  bassin  de  l'arsenal. 

Il  nous  semble  que  ces  faits  devraient  enfin  fermer 
la  bouche  à  ces  alarmistes  systématiques  que  tant  de 
prédictions  malheureuses,  tant  de  désappointements 
éclatants  ne  peuvent  encore  convertir  à  l'évidence. 
Nous  ne  nous  en  flattons  pas,  mais  nous  espérons 
bien  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  illusion  à  personne 
après  ce  que  nous  venons  de  retracer,  après  tant  de 
témoignages  respectables  et  oculaires  dont  nous  re- 
trouvons une  nouvelle  déclaration  dans  une  corres- 
pondance écrite  de  Suez  au  Uoniteur,  que  nous  re- 
cueillons avec  empressement  et  que  nous  recomman- 
dons à  toute  l'attention  de  nos  lecteurs. 

EhNEST  Desplaces. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  7  mars  : 

'(  On  écrit  de  Suez  le  23  février  . 

liC  transit  <lau»>  l'Istlime. 

«  Depuis  un  mois  il  ne  se  passe  guère  de  jour  où 
la  communication  existant  à  travers  l'isthme  de 
Suez,  de  Port-Saïd  à  Ismaïha  par  le  canal  maritime, 
d'ismaïlia  à  Suez  par  le  canal  d'eau  douce,  ne  rende 
quelque  important  service  en  livrant  passage  non- 
seulement  au  gros  matériel  de  machines  de  la  Com- 
pagnie universelle  de  l'isthme,  mais  encore  à  des 
marchandises  venues  de  l'extrême  Orient,  et  même 
à  des  bâtiments  de  commerce  d'un  certain  tonnage. 

»  La  première  des  grandes  dragues  de  MM.  Borel- 
Lavalley,  arrivée  dans  le  port  de  Suez  en  janvier 
dernier,  a  été  bientôt  suivie  de  trois  autres  que  l'on 
est  en  train  de  monter.  L'une  d'elles,  déjà  installée, 
creuse  en  face  du  débouché  du  canal  maritime  un 
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bassin  destiné  à  recevoir  le  matériel  flottant  de  la 
Compagnie. 

»  Après  ces  dragues,  il  faut  mentionner  autant  de 
porteurs  à  clapets.  Ce  sont  des  vapeurs  ayant 
32'", 56  de  long,  et  de  350  à  400  tonneaux  de  jauge. 
Leur  mission  consiste  à  porter  au  large  les  déblais 
provenant  du  dragage  du  chenal  que  suivront  les 
navires  pour  entrer  dans  le  canal  maritime. 

«  Mais  le  passage  de  ces  grands  engins  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  frappé  l'attention  du  public  de  Suez. 
Indépendamment  des  nombreux  colis  apportés  de 
Cochinchine,  de  Singapoure,  de  Pointe-de-Galles  par 
le  transport  de  TÉtat  l'Orne,  pour  rExpositiou  uni- 
verselle, et  qui  ont  transité  en  quatre  jours  à  travers 
l'isthme  par  les  moyens  dont  dispose  déjà  le  service 
de  batelage  de  la  Compagnie,  nous  avons  vu  arriver 
dans  le  port  de  Suez,  venant  d'Alexandrie  par  Port- 
Saïd  et  Ismaïlia,  une  jolie  goélette  autrichienne  de 
80  tonneaux  nolisée  par  une  compagnie  française 
qui  s'est  formée  pour  l'exploitation  de  mines  de 
soufre  situées  à  Djemsè,  sur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge,  à  200  kilomètres  sud  de  Cosséir.  Cette 
goélette,  qui  se  nomme  le  l'vimo,  est,  par  l'effet 
d'un  singulier  hasard,  le  premier  navire  de  com- 
merce qui  passe  d'une  mer  dans  l'autre  par  l'isthme 
de  Suez  pour  effectuer  un  voyage  de  long  cours. 
Elle  s'est  lancée  hardiment  sur  le  canal,  qu'elle  a 
parcouru  en  trois  jours,  et  s'est  offerte  aux  regards 
de  la  population  de  Suez,  qui  l'a  examinée  avec  une 
curiosité  sympathique.  Elle  était  pavoisée  des  cou- 
leurs françaises  et  ornée  de  bouquets  cueillis  à 
Ismaïlia;  elle  vogue  aujourd'hui  à  pleine  voiles,  en 
route  vers  sa  desthiation.  On  espère  que  le  Primo 
effectuera  heureusement  son  voyage,  et  qu'au  retour, 
dans  quelque  temps,  il  aura  l'honneur  de  montrer 
encore  le  premier  aux  bâtiments  venant  de  la  mer 
Rouge  le  chemin  du  canal  de  Suez,  comme  il  l'a  fuit 
en  venant  de  la  Méditerranée.  » 


Là  RICHESSE  DE  L'EGYPTE. 

Nous  empruntons  au  Temps  du  16  mars  une  cor- 
respondance d'Alexandrie  en  date  du  26  février,  con- 
tenant sur  le  mouvement  de  la  richesse  égyptienne 
et  le  progrès  de.s  ressources  financières  de  ce  pays 
des  documents  et  des  faits  officiels  dont  la  seule 
constatation  peut  se  passer  de  tout  commentaire. 

Voici  cette  correspondance  : 

E.  D. 

«  L'intendance  sanitaire  d'Alexandrie  vient  de  publier 
un  volume  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  ama- 
teurs de  statistique.  C'est  la  première  fois  que  l'on 
réunit  autant  de  documents  d'une  exactitude  incontes- 
table sur  le  mouvement  économique  de  l'Egypte.  J'en     ' 


profite- pour  vous  donner,  non  plus  comme  j'ai  fait 
jusqu'ici,  des  détails  partiels  sur  les  progrès  réalisés, 
mais  bien  une  vue  d'ensemble,  qui  permettra  d'em- 
brasser d'un  coup  d'œil  le  chemin  que  nous  avons  par- 
couru depuis  cinq  ans.  Le  tableau  des  marchandises 
exportées  et  importées  durant  cette  période  m'en 
fournira  les  ligues  principales. 

»  Une  chose  frappe  tout  d'abord  dans  ce  tableau  :  le 
développement  prodigieux  des  exportations  à  partir  de 
1861.  Du  chiffre  de  204  milUons  de  francs,  qui  marque 
l'année  1862,  elles  s'élèvent  successivement  ii  303  mil- 
lions en  1863,  à  425  millions  en  1864,  et  à  445  millions 
en  1865;  soit  plus  de  1  milliard  350  millions  en  quatre 
ans.  Ai-je  besoin  de  nommer  le  produit  qui  fournit 
presque  ii  lui  seul  cet  énorme  accroissement,  le  coton? 
En  1865,  la  récolte  de  ce  textile  atteint  112  millions 
de  kilograpimes  (ou  560,000  balles  de  200  kil.)  dont  la 
réalisation  sur  place  ne  donne  pas  moins  de  405  mil- 
lions de  francs.  La  graine  de  coton  elle-même,  dont 
on  ue  s'occupait  guère  ici  avant  la  guerre  d'Amérique, 
prend  le  deuxième  rang  parmi  les  articles  d'exporta- 
tion,  et  produit  la  même  année  16  millions,  soit  uu 
total  de  431  millions  pour  une  seule  culture. 

>>  Un  résultat  semblable  n'a  pu  s'obtenir,  on  le  com- 
prend, qu'à  la  condition  d'amoindrir  les  autres  récol- 
tes, telles  que  blé^s,  maïs,  riz,  fèves,  etc.,  etc.  Aussi  ne 
les  vois  je  figurer  au  susdit  tableau  que  pour  des 
quantités  minimes,  relativement  h  ce  qu'elles  étaient 
antérieurement.  Quelques-unes  même  eu  ont  complè- 
tement disparu  eu  1865:  ainsi  les  fèves,  le  riz,  etc. 
Quant  au  blé,  loin  d'en  exporter,  l'Egypte  en  a  im- 
porté la  même  année  pour  une  somme  de  8  millions 
de  francs.  Ce  fait  ne  laisserait  pas  que  d'être  assez  bi- 
zarre, s'il  ne  trouvait  son  explication  toute  naturelle 
dans  deux  circonstances,  dont  l'une  ,  l'insuffisance  de 
l'inondation  et  la  baisse  prématurée  des  eaux  du  Nil,  a 
été  purement  accidentelle,  et  dont  l'autre,  bien  loin 
d'être  alarmante,  est  une  preuve  nouvelle  do  la  pros- 
périté croissante  du  pays. 

»  Avant  la  période  qui  nous  occupe,   le  fellah  n£  se 
nourrissait  guère  que  de  légumes,    réservant   pour   la 
vente  les  produits  d'un   écoul''.ment  assuré  et   facile  à 
l'étranger.  De  pain,  il  n'eu  connai.-îsait  d'autre  que  ce- 
lui qu'il  fabriquait  avec  la  farine  du  Dourah  ,  ou  maïs 
indigène.  Mais  sont  venus  les   hauts    prix    du  coton  ; 
l'aisance  a  pénétré  dans  les  coins  les  plus  reculés  de 
la  haute  Egypte  et  du  Delta  ;   chaque   village  un  peu 
important    a   vu   s'élever  un  ou  plusieurs  fours,  tenus 
par  des  Italiens,  des  Maltais  et  des  Grecs;  et  d'objet  de       j 
luxe  qu'il  était-,  le  pain  de  blé  a  passé    dans    la    con- 
sommation quotidienne,  et  forme   aujourd'hui   la  base       ' 
de  ralimentation  publique.  C'est  donc  moins  à  une  ré-      j 
duction  de  production,  qu'à  la  consommation  sur  place 
du  produit  par  le  producteur  lui-même,  qu'il  faut   at-       ' 
tribuer  cette  anomalie  d'une  somme  de  8  millions  figu- 
rant aux  importations  sous   la  rubrique  blés  et  farines  ; 
anomalie  qu'il  est  à  souhaiter  de  ne  pas  voir  disparaî-      ■ 
tre  de  si  tôt. 

>i  J'ai  dit  plus  haut  que  le   total  des  exportations  en 
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1865  avait  été  de  445  millions  de  francs,  dont  431  mil- 
lions en  cotons  et  graines  de  coton.  Rien  que  le  rap- 
prochement de  ces  deux  chiffres  explique  le  mouvement 
économique  intérieur  de  l'Egypte  pendant  les  cinq  der- 
nières années.  Toutes  les  forces  du  pays  se  concentrent 
sur  un  seul  article,  qui,  s'il  n'occupe  tous  les  bras,  fait 
du  moins  travailler  toutes  les  têtes.  Cela  est  si  vrai  que 
le  commerce  du  Caire,  cédant  à  la  fièvre  commune, 
néglige  ses  vieilles  relations  avec  le  Soudan,  l'Abys- 
sinie  et  les  autres  régions  équatoriales,  pour  se  livrer 
au  coton.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  diminution  crois- 
saute  que  je  constate,  à  partir  de  1861,  dans  l'exporta- 
tion des  gommes,  des  plumes  d'autruche  et  des  dents 
d'éléphant,  dont  l'importance,  eu  quatre  ans  à  peine, 
se  trouve  réduite  de  moitié  pour  la  gomme  et  de  près 
des  9/10  pour  le  reste. 

»  .Même  phénomène  apparent  pour  le  sucre,  dont  l'ex- 
portation diminue  au  fur  et  à  mesure  qu'augmente 
celle  du  coton,  et  au  point  de  devenir  tout  à  fait  in- 
signifiante en  186.5.  Mais  il  faut  se  garder  de  l'attribuer 
à  une  diminution  de  production.  La  vraie  raison  s'est 
trouvée,  comme  pour  le  blé,  dans  l'accroissement  de  la 
consommation  indigène,  dû  au  développement  du  bien- 
être  des  populations. 

»  J'arrive  aux  importations,  dont  le  total  a  été  de 
131  millions  en  1865.  L'Angleterre  y  figure  pour  54  mil- 
lions, la  Turquie  pour  23,  la  France  pour  17,  l'Autriche 
pour  12,  la  Syrie  pour  8  et  l'Italie  pour  T  millions. 

»  Passant  aux  principaux  produits  importés,  je  trouve 
les  chiffres  suivants  : 

•  Etoffes  manufacturées  :  35 millions  de  francs,  dont  29 
d'origine  anglaise  et  1  12  seulement  d'origine  fran- 
çaise. 

»  Coke  et  charbons  :  390,000  tonnes,  d'une  valeur  à 
terre  d'environ  20  millions  de  francs,  fournies  presque 
en  totalité  par  l'Angleterre. 

«  Huiles  :  7  millions.  Bois  de  construction  :  0  millions, 
répartis,  à  peu  de  chose  près,  par  moitié  entre  la  Tur- 
quie et  l'Autriche.  'Vins  :  7  millions,  dont  2  millions 
pour  la  France,  1  1/2  pour  l'Angleterre  et  1  1/2  pour 
la  Turquie.  Machines,  fer,  fonte  et  cuivre  :  9  millions, 
dont  les  9/10  tirés  d'Angleterre. 

«  Je  m'abstiendrai  d'insister  sur  ces  derniers  chiffres  ; 
les  déductions  que  j'en  tirerais  ne  rentrent  qu'indirec- 
tement dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé.  Mais  un 
point  sur  lequel  je  ne  puis  m'empècher  de  revenir,  c'est 
ce  total  de  1  milliard  350  millions  d'exportation  en 
quatre  années  :  total  exclusivement  fourni,  à  quelques 
millions  près,  par  l'excédant  des  récoltes  que  les  fellahs 
ont  su  tirer  du  sol  de  l'Egypte . 

»  Si  l'on  songe  que  l'Egypte  ne  compte  guère  que  cinq 
millions  d'habitants,  je  doute  que  l'on  trouve  ailleurs 
que  dans  la  vallée  du  Nil  un  peuple  aussi  laborieux  et 
une  terre  aussi  féconde. 

E.  Lemoine.  » 


UNE  CORRESPONDANCE  DE  L'ISTHME. 

Le  iloniteur  de  lu  Côle-d'Or  publie  ce  qui  suit  : 

Nous  recevons  de  notre  e.Kcellent  ami,  M.  A.  Guiter, 
directeur  de  la  Société  artistique  de  l'isthme  de  Suez, 
la  lettre  suivante,  qui  sera  lue,  nous  en  sommes  certains, 
avec  un  vif  intérêt. 


«  hmdilia,  le  17  février  1S67. 


Mon  cher  Rédacteur, 


»  Rien  de  nouveau  dans  le  monde  Ismaïlien.  On  danse 
de  plus  en  plus,  nous  voguons  en  pleins  jours  de  carna- 
val et  l'on  s'en  donne  à  cœur  joie.  Plusieurs  bals  somp- 
tueux ont  déjà  eu  lieu;  un  travesti  est  fixé  au  5  mars. 
Cette  soirée  sera  brillante,  j'en  ai  de  sûrs  garants. 

»  Passons  maintenant  aux  nouvelles,  qui  viennent  de 
captiver  si  vivement  l'attention  de  la  population  de 
l'isthme. 

»  1,'amiral  anglais,  lord  Clarence  Paget,  Mme  l'ami- 
rale,  sa  fille,  l'aumônier  du  bord  et  les  officiers  d'or- 
donnance, partis  de  Port-Sa'id  le  7  de  ce  mois,  arri- 
vaient à  El-Guisr  (Sainte-Marie  au  Désert),  avec  le  bateau 
à  vapeur  le  Julien,  le  même  jour,  a  six  heures  du  soir; 
une  foule  considérable  couronnait  les  chantiers  de 
M.  Couvreux,  pour  saluer  nos  voisins  d'outre-Manche. 

«  A  six  heures  trois  quarts,  l'amiral,  sa  famille  et  Mme 
Charles  de  Lesseps,  prenaient  place  dans  une  voiture 
attelée  de  six  dromadaires  et  escortée  d'une  centaine  de 
cavaliers,  parmi  lesquels  figuraient  à  l'avant-garde  un 
peloton  de  cavaliers  du  bey,  gouverneur  de  l'isthme. 
M.  le  président -fondateur  et  le  directeur  général 
étaient  à  cheval. 

n  Deux  haies,  formées  de  plus  de  deux  cents  sa'is,  por- 
teurs de  flambeaux,  suivaient  l'escorte  en  jalonnant  la 
route.  Le  spectacle  était  grandiose  et  du  meilleur  goût  ; 
honneur  en  soit  rendu  au  service  du  transit  et  trans- 
ports, organisateur  de  cette  fête  improvisée.  La  joie  et 
l'animation  régnaient  partout;  depuis  longtemps  en- 
thousiasme pareil  n'avait  éclaté  d'une  manière  si  spon- 
tanée. 

»  A  leur  arrivée  à  Ismaîlia,  nos  hôtes  recevaient  au 
chalet  du  président  l'accueil  le  plus  franc  et  le  plus 
cordial  ;  à  minuit,  ils  quittaient  Isma'ilia  pour  retourner 
à  Port-Said. 

»  Pendant  son  voyage,  l'amiral  a  vu  les  travaux  va- 
riés de  l'isthme;  il  doit  être  aujourd'hui  convaincu  du 
succès  de  la  grande  œuvre,  malgré  les  luttes  nom- 
breuses et  difficiles  que  la  Compagnie  universelle  a  eu 
à  soutenir. 

»  Encore  une  victoire  I  (Vous  serez,  je  pense,  le  pre- 
mier à  l'apprendre  et  à  la  répandre.) 

»  Le  navire  le  Primo,  venant  de  Trieste,  après  s'être 
arrêté  à  Port-Sa'id  quelques  heures,  est  venu  nous 
rendre  visite. 

■>  Le  Primo,  ayant  à  bord  huit  hommes  d'équipage, 
commandé  par  M.  Tromb  (Paul),  capitaine  au  long 
cours,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  a  franchi  les 
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écluses  dismaïlia  le  15  de  ce  mois,  à  4  heures  do 
l'après  -  midi  ;  jamais  manifestation  de  sentiments 
joyeux  et  fiers  n'avaient  été  plus  forte  et  plus  géné- 
rale parmi  la  population. 

»  M.  le  capitaine  Tromb  n'est  resté  qu'une  heure  en- 
viron parmi  nous;  il  s'est  acquis  pendant  ce  court  d('lai 
l'affection  do  la  population  ismaïlienne,  qui  a  saisi  cette 
occasion  pour  lui  témoigner  toute  sa  reconnaissance  et 
l'expression  des  vo?ux  de  bonheur  et  d'avenir. 

»  Après  avoir  hissé  le  foc,  le  Primo  s'est  dirigé  sur 
Suez,  par  le  canal  d'eau  douce. 

»  Eh  bien  1  cher  rédacteur,  fera-t-ou  encore  de  notre 
isthme  l'Ile  des  utopies? 

»  Tout  à  vous  et  aux  nôtres. 

»  André  Guiteb.   o 


DOCUMENTS  DIPLOMATIQUES  SUR  L'ISTHME  DE  SUEZ. 

(Suite  et  fin.) 
{Extrait  du  Livre  Jaune.) 

L'Ambassadeur  de  France  à  Consianlinople  au  3Jimstre 
des  Affaires  élrangères. 

Péra,   le  31  mai  1H6.'). 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  annoncé  à  Aali-Pacba 
que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  adhérait  à  la 
formation  d'une  Commission  mixte  qui  aurait  à  faire 
l'évaluation  des  terrains  nécessaires  à  l'exploitation 
du  canal  de  Suez,  et  dont  le  travail  serait  suivi  im- 
médiatement du  firman  de  sanction  du  Sultan.  Quant 
au  contenu  de  la  dépêche  d'Aali-Pacha,  que  Djemil- 
Pacha  vous  a  communiquée,  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères  assure  qu'il  n'a  nulle  intention  de  soule- 
ver des  difficultés,  mais  qu'au  contraire  il  veut 
arriver  à  une  solution  définitive  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Il  a  seulement  voulu  dire  que  le  nouveau  contrat 
qui  interviendra  entre  la  Compagnie  et  le  Vice-Roi 
devra  contenir,  outre  les  points  tranchés  par  la  sen- 
tence, une  interprétation  claire  et  à  l'abri  de  toute 
discussion  des  points  déjà  réglés  par  les  anciens 
contrats,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  les  dif- 
férentes questions  relatives  à  la  juridiction  et  k  la 
police.  Sur  ces  questions,  Aali-Pacba  était  en  effet, 
comme  il  le  rappelle,  tombé  d'accord  avec  moi,  à  la 
suite  d'explications  que  je  lui  avais  données  et  dont 
la  substance  avait  été  arrêtée  d'abord  entre  M.  de 
Lesseps  et  moi.  Le  seul  point  sur  lequel  insiste  Aali- 
Pacha,  et  auquel  je  n'ai  pas  adhéré  jusqu'ici,  c'est 
le  désir  du  Vice-Roi  de  pouvoir  opposer  un  vi'lo  h 
la  désignation  du  Président  annuel  qui  sera  nommé 
par  le  Conseil  supérieur  de  la  Compagnie,  lorsque 
les  pouvoirs  décennaux  de  M.  de  Lesseps  auront  pris 


fin.  Je  prie  Votre  Excellence  d'examiner  cette  ques- 
tion. 

J'ai  fait  comprendre  à  Aali-Pacba  qu'il  ne  devait 
pas  tarder  une  minute  à  faire  communiquer  h  Votre 
Excellence  le  nouveau  projet  de  contrat  que  la 
Porte  prépare  et  dont  Aali-Pacha,  dans  sa  dépêche, 
espère  que  le  Gouvernement  Français  sera  très-sa- 
tisfait. 

Il  m'a  promis  qu'il  ne  nous  ferait  pas  attendre  la 
remise  de  ce  document,  afin  que  nous  fussions  à 
même   de    présenter    nos    observations    en    temps 

utile. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  au  Ministre  des  Af- 
faires étrangères  et  au  Grand  Vizir  les  observations 
très-justes  que  me  prescrivait  votre  télégramme  du 
25  mai,  relativement  à  Osman-Pacha. 

Ils  m'ont  répondu  que  le  premier  travail  d'Osman- 
Pacha,  fait  dans  le  Cabinet  et  en  l'absence  de  toute 
enquête  sérieuse,  n'avait  aucune  importance,  et  qu'Os- 
raan-Pacha  avait  ordre  de  le  considérer  comme  non 
avenu  ;  ce  n'était,  en  effet,  qu'un  mesurage  de  la 
superficie  du  canal,  de  ses  berges  et  des  chemins  de 
halage.  Osman-Pacha,  m'ont-ils  dit,  a  reçu  déjà  des 
ordres  précis  qu'il  exécutera  consciencieusement  et 
qui  lui  prescrivent  de  se  placer  à  un  tout  autre  point 
de  vue,  et  de  procéder  dans  un  ordre  d'idées  qui 
puisse  donner  une  satisfaction  sérieuse  i\  tous  les 
intérêts. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


Le  Minisire  des   Alfhires  étrangères  à   t: Ambassadeur 
de  France  à  Consianlinople. 

Paris,  le  9  juin  J865. 

Monsieur  le  Marquis,  après  les  explications  et  les 
assurances  qui  vous  ont  été  données  par  les  Minis- 
tres du  sultan,  les  objections  très-légitimes  que  nous 
avions  élevées  contre  la  nomination  d'Osman-Pacha, 
comme  membre  de  la  Commission  mixte,  se  trouvent 
atténuées  ;  votre  démarche  aura  eu  du  moins  ce  bon 
résultat,  d'amener  le  Gouvernement  ottoman  à  re- 
commander à  son  délégué  de  remplir  sa  tâche  avec 
impartialité  et  de  se  prémunir,  en  quelque  sorte, 
contre  ses  propres  opinions. 

Agréez,  etc.  DnouvN  de  Lhuys. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Consianlinople  au  Ministre 
des  affaires  étrangères. 

Tlicrapia,  le  4  juillet  1865. 

Monsieur  le   Ministre,   le  Sultan,  après  plusieurs 
accès  assez  légers  d'une  fièvre  intermittente  qu'on 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


87 


attribue  h  l'humidité  du  palais  d'été  de  Beylerbey, 
est  enfin  en  convalescence.  Toutefois  il  ne  reçoit  per- 
sonne. Le  "Vice-Roi  d'Egypte  ne  l'a  pas  encore  vu.  Je 
n'ai  donc  pu,  jusqu'à  présent,  lui  remettre  la  lettre 
de  l'Empereur. 

Je  trouve  .\ali-Pacha  et  le  Grand  Yizir  disposés  à 
considérer  l'affiiire  de  l'isthme  comme  virtuellement 
terminée  et  désireux  d'arriver  promptement  à  une 
conclusion  définilivo.  Je  presse  Aali-Paclia  de  me 
remettre  le  projet  de  contrat  qui  devrait  être  l'objet 
de  la  sanction  impériale  du  Sultan,  après  la  conclu- 
sion du  travail  de  la  Commission.  Il  presse,  de  son 
côté,  le  fonctionnaire  chargé  de  ce  travail  d'y  mettre 
la  dernière  main,  et  il  espère  pouvoir  me  le  .sou- 
mettre ces  jours-ci.  Le  soin  que  j'ai  pris  d'en  préparer 
les  bases  et  les  term^^s  principaux  sous  les  yeux 
d'Aali-Pacha,  et  avec  le  concours  d'Abro-Effendi  et 
de  M.  de  Lessejs ,  me  fait  espérer  qu'il  ne  se  pro- 
duira aucune  difficulté  nouvelle. 

Je  pense  que  le  Gouvernement  ottoman  apportera 
aussi  un  esprit  large  et  conciliant  dans  les  instruc- 
tions qu'il  donnera  à  son  nouveau  commissaire  ;  car 
Osman-Pacha,  étant  tombé  gravement  malade  à 
Alexandrie,  a  été  autorisé  h  rentrer  h  Constanti- 
Dople,  où  il  vient  d'arriver. 

J'ai  causé  avec  le  Vice-Roi,  que  j'ai  trouvé  fort 
calme  et  fort  conciliant.  Je  lui  ait  fait  sentir  la  né- 
cessité de  ne  pas  laisser  son  délégué  s'engager  dans 
une  voie  de  discussions  étroites  et  mesquines.  II  m'a 
assuré  qu'il  n'attachait  aucune  importance  au  chiffre 
d'hectares,  et  que  la  seule  chose  qui  le  préoccupât 
était  la  situation  qu'occuperaient,  dans  les  trois 
points  principaux  de  Port-Sa'i'd ,  Suez  et  Ismaïlia,  les 
terrains  réservés  à  la  Compagnie  dans  leurs  rapports 
avec  le  développement  nécessaire  de  ces  trois  villes. 
Il  s'est  exprimé  sur  M.  de  Lesseps  avec  bienveillance, 
et  sur  l'exécution  et  l'avenir  du  canal  avec  confiance. 
Je  n'ai  rien  négligé  pour  fortifier  Ismaïl-Pacha  dans 
les  bonnes  dispositions  qu'il  a  manifestées. 


Veuillez  agréer,  etc. 


MousTiEn. 


Le   li]inistrc  des   Affaires  élrangères  à  l'Ambassadeur 
de  France  à  Constanlinople. 

Paris,  le  14  juillet  1865. 
Monsieur  le  Marquis ,  je  me  plais  à  espérer,  d'a- 
près le  langage  que  vous  a  tenu  Isnaail-Pacha  au 
sujet  des  affaires  de  l'isthme,  que  sa  présence  à  Cons- 
tantinople  pourra  avoir  pour  résultat  de  contribuer  h 
l'aplanissement  des  difficultés  qui  sont  encore  à  ré- 
soudre. Le  gouvernement  ottoman  aurait,  en  effet, 
mauvaise  grâce  à  manifester  des  exigences  et  des 
susceptibilités  exagérées,  quand  le  Vice-Roi  se  montre 
lui-même  conciliant  et  désireux  d'une  solution  amia- 
ble. D'un  autre  côté,  les  dispositions  très-modcrées 


que  vous  témoignent  maintenant  les  Ministres  du 
Sultan  vous  fourniraient,  au  besoin,  le  moyen  de 
raffermir  celle  d'Ismaïl-Pacha. 

Aréez,  etc.  Drouyn  de  Luys. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constaiitinople  au  Ministre 
des  A/faires  étrangères. 

Tliérapia,  le  25  juillet  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  été  reçu,  il  y  a  trois 
jours,  par  le  Sultan,  en  audience  privée,  et  j'ai  re- 
mis à  la  fois  à  Sa  Majesté  la  lettre  de  l'Empereur 
relative  au  canal  de  Suez  et  la  réponse  aux  lettres 
de  rappel  de  Djemil-Pacha.  Conformément  aux 
prescriptions  de  Votre  E^icellence,  j'ai  demandé 
qu'Aali-Pacha  assistât  à  l'audience. 

En  remettant  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  la 
lettre  de  l'Empereur,  j'ai  fait  ressentir  combien  mon 
Auguste  Souverain  avait  éprouvé  de  satisfaction  en 
constatant  que  le  Sultan,  d'une  part,  partageait 
toutes  ses  idées  sur  la  grande  importance  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez,  et,  de  l'autre,  avait  ap- 
précié ses  efforts  personnels  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés qui  auraient  pu  retarder  l'exécution  de  ce 
travail. 

L'Empereur,  ai-je  ajouté,  avait  toujours  à  cœur 
que  la  Compagnie  donnât  satisfaction  aux  désirs  du 
Gouvernement  ottoman.  C'est  dans  ce  but,  surtout, 
qu'il  avait  accepté  le  rôle  d'arbitre  et  rendu  la  sen- 
tence dont  le  Sultan  avait  reconnu  l'équité  et  le  ca- 
ractère de  décision  suprême  et  définitive.  L'Empereur 
avait  mis  à  son  tour  le  plus  grand  empressement  h 
entrer  dans  les  vues  du  Sultan,  et,  la  lettre  qu'il  en 
avait  reçue  lui  ayant  donné  toute  certitude  que  1 
nomination  d'une  Commission  pour  fixer  les  terrains 
nécessaires  à  la  Compagnie  terminerait  immédiate- 
ment et  d'une  manière  absolue  toutes  les  difficultés, 
il  avait  adhéré  à  la  formation  de  cette  Commission, 
ayant  l'assurance  qu'aussitôt  après  qu'elle  aurait 
terminé  sou  travail,  la  sanction  promise  par  1 
Sultan  serait  immédiatement  accordée.  Le  Sultan 
m'a  répondu  de  la  manière  la  plus  aimable  et  la 
plus  affable.  Il  a  dit,  à  plusieurs  reprises,  qu'il  re- 
merciait infiniment  l'Empereur  d'avoir  bien  voulu 
adhérer  à  sa  proposition  ;  qu'il  avait  toujours  eu  et 
aurait  toujours  la  plus  entière  confiance  dans  les 
sentiments  d'équité  de  l'Empereur  ;  qu'il  partageait 
entièrement  sa  manière  de  voir  sur  l'importance 
d'une  communication  maritime  entre  les  deux  mers 
et  sur  las  avantages  qui  en  résulteraient  pour  le 
commerce  en  général.  Sa  iJlajesté  a  daigné  ajouter 
qu'elle  appréciait  les  efforts  que  j'avais  faits  pour 
aplanir  les  difficultés  inhérentes  à  cette  qiicstion, 
et  qu'elle  était  heureuse.de  l'occasion  qui  s'offrait  à 
elle  de  m'en  témoigner  sa  satisfaction . 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  la  conclusion  de 
l'affaire  du  canal  ne  rencontrera  plus  désormais 
aucun  obstacle  sérieux. 

Veuillez  agréer,  etc.  Modsxier. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Minisire 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  9  août  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  je  tenais  beaucoup  à  ne  pas 
quitter  Constantinople  sans  avoir  entre  les  mains  le 
projet  de  contrat  à  intervenir  entre  le  Vice-Eoi 
d'Egypte  et  M.  de  Lesseps,  projet  que  j'avais  pré- 
paré cet  hiver  avec  Aali-Pacha  et  M.  de  Lesseps,  et 
que  j'ai,  dans  le  temps,  envoyé  à  Votre  Excellence. 
Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  vient  de  me 
communiquer,  à  titre  confidentiel,  son  texte  revisé, 
et  j'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer.  Ce  projet,  qui 
n'a  pas  reçu  encore  l'approbation  du  Conseil  des  Mi- 
nistres, et  qui  n'a  point  par  conséquent  un  caractère 
définitif,  ne  me  parait  pas  à  première  vue  différer 
essentiellement  du  mien.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'exa- 
miner avant  mou  départ  l'importance  des  modifica- 
tions proposées  par  Aali-Pacha,  mais  j'ai  prescrit  à 
M.  de  Bonnières  de  faire  envoyer  une  copie  de  ce 
projet  au  Consul  général  de  l'Empereur  à  Alexan- 
drie, en  le  priant  de  le  .soumettre  à  M.  de  Lesseps, 
qui  pourra  ainsi  faire  parvenir,  un  moment  plus  tôt, 
ses  observations  au  Département  et  à  l'Ambassade 
de  Constantinople.  Je  crois  qu'il  est  important  de  ne 
pas  perdre  de  temps  pour  arrêter  d'une  manière  dé- 
finitive le  projet  de  contrat,  avant  que  de  nouveaux 
incidents  puissent  se  produire.  Userait  bon  de  ne  pas 
s'attacher  à  faire  modifier  dans  le  projet  que  m'a 
remis  Aali-Pacha  ce  qui  n'aurait  pas  une  sérieuse 
importance. 

Veuillez  agréer,  etc.  Mousxier. 


Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l'Ambassadeur 
de  France  à  Constantinople. 

l'aris,  le  10  novembre  1865. 
Monsieur  le  Marquis,  j'apprends  avec  plaisir 
qu'Aali-Pacha  vous  a  montré  le  désir  de  terminer  le 
plus  tôt  possible  l'affaire  du  canal  de  Suez.  Vous  ne 
manquerez  pas  certainement  de  répondre  à  ces  bonnes 
dispositions  et  de  les  mettre  à  profit  pour  obtenir  les 
modifications  convenables  au  projet  de  contrat  pro- 
posé en  dernier  lieu  par  le  Gouvernement  ottomau. 
Vous  avez  eu  occasion,  pendant  votre  séjour  à  Paris, 
de  connaître  les  principales  objections  que  ce  projet 
a  provoquées  de  la  part  du  Conseil  d'admiui.stration 
de  la  Compagnie,  et  de  prendre  note  de  celles  dont 
il  y  a  lieu  de  tenir  compte.  Je  vous  prie,  en  me  ré- 


férant sur  ce  point  à  ma  correspondance  antérieure, 
d'appeler  l'attention  d'Aali-Pacha  sur  la  nomination 
du  commissaire  qui  représentera  le  Gouvernement 
ottoman  dans  la  Commission  chargée  d'établir  les 
limites  des  terrains  qui  devront  rester  à  la  Com- 
pagnie. 

Agréez,  etc.  Droitin  de  Lhuys. 


L'Ambatisadeur  de  France  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  22  novembre  1865. 
Monsieur  le  Ministre,  je  vous  remercie  d'avoir  bien 
voulu  nie  donner  communication  des  observations 
que  le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  de 
Suez  a  cru  devoir  faire  au  projet  de  contrat  proposé 
par  la  Porte.  Je  prépare  eu  ce  moment  un  nouveau 
projet  qui  puisse  avoir  l'adhésion  de  la  Porte,  de  la 
Compagnie  et  du  Gouvernement  de  l'Empereur.  En 
attendant,  je  m'étudie  à  entretenir  les  Ministres  du 
Sultan  dans  les  bonnes  dispositions  qu'ils  manifestent, 
depuis  quelque  temps,  à  l'égard  du  canal  de  Suez. 

Veuillez  agréer,  etc.  Mousxier. 


V Ambassadeur  de  France  ù  Consiantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  29  novembre  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  Server-EfTendi,  conseiller  du 
Ministère  du  commerce  et  président  de  la  munici- 
palité du  sixième  cercle,  quia  été  un  moment  désigné 
pour  remplacer  KalihBey,  en  qualité  de  Ministre 
plénipotentiaire  à  Pétersbourg,  vieut  définitivement 
d'être  nommé  Commissaire  du  gouvernement  otto- 
man pour  l'aiTaire  du  canal  de  Suez.  Server-Effendi, 
qui  a  été,  dans  le  temps,  premier  secrétaire  d'am- 
bassade à  Paris  et  à  Pétersbourg,  est  un  homme 
éclairé  et  très-conciencieux.  Nous  n'avons  jamais  eu 
qu'à  nous  louer  des  rapports  que  nous  avons  entre- 
tenus avec  lui,  et,  pour  ma  part,  je  le  considère 
comme  un  des  plus  capables  parmi  tous  les  fonction- 
naires turcs.  Ce  choix  intelligent  fait  honneur  au 
Gouvernement  ottoman  et  témoigne  d'un  dé^ir  évi- 
dent de  nous  être  agréable. 

Veuillez  agréer,  etc.  Mousxier. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Minisire 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  5  décembre  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  informé  Aali-Pacha  de 
la  nomination  de  MM.  Lebasteur  et  Mallet  en  qualité 
de   Commissaires    du  Gouvernement  de  l'Empereur 
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'  t  de  la  Compaguie  pour  la  question  des  terrains 
;ui  devront  rester  à  la  Compaguie  universelle  du 
Canal  de  Suez.  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères, 
en  me  confirmant  que  le  choix  de  la  Porte  s'était 
arrêté  sur  Server-Effendi,  m'a  donné  l'assurance 
que  cet  agent  serait  prochaiuement  en  mesure  de  se 
rendre  en  Egypte. 

Veuillez  agréer,  etc.  Molstier. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  14  décemljre  1865. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  reçu  en  son  temps  la  dé- 
pêche que  Votre  E.xcellence  m'a  fait  l'iiouneur  de 
m'adresser  le  10  novembre  dernier,  et  j'ai  lu  avec  la 
plus  sérieuse  attention  la  note  de  M.  de  Lesseps 
renfermant  les  objections  que  le  projet  de  contrat 
proposé  par  la  Sublime  Porte  a  provoquées  de  la 
part  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie 
de  Suez. 

Tenant  compte  de  ces  observations,  j'ai  fait  rédiger 
un  contre-projet  dans  lequel  je  me  suis  appliqué, 
avant  tout,  à  reproduire  les  termes  mêmes  de  la 
sentence  arbitrale.  Ce  conire-projet  a  paru  complè- 
tement satisfaire  Aali-Pacha,  auquel  j'en  ai  donné 
connaissance.  J'ai  donc  lieu  de  penser  que  nous  som- 
mes arrivés  au  terme  de  cette  phase  de  la  négocia- 
tion concernant  le  canal  de  Suez.  Le  Commissaire 
de  la  Porte  se  disposant,  d'un  autre  côté,  à  partir 
pour  l'Egypte,  on  peut  espérer  que,  dans  un  avenir 
prochain,  on  atteindra  la  solution  définitive  que 
nous  poursuivons  depuis  si  longtemps.  J'aurai  l'hon  ■ 
neur  de  transmettre  à  Votre  Excellence  copie  de 
mou  contre-projet,  aussitôt  que  le  Ministre  des  Af- 
faires cUangères  m'aura  annoncé  que  ses  Collègues 
n'ont,  comme  lui,  aucune  objection  ii  y  faire. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


L'Ambassadeur  de  France  à  Cunstantinople  au  Ministre 
des  Affaires  élramjères. 

Péra,  le  ±0  décembre  1805. 

Monsieur  le  Ministre,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence  copie  du  travail  que  j'ai  remis  à 
.\ali-Pacha,  au  sujet  du  contrat  à  intervenir  entre  le 
Vice-Roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  de  l'Isthme  de 
Suez. 

Je  me  plais  à  croire  que  cette  nouvelle  rédaction 
recevra  la  complète  approbation  de  Votre  Excellence. 
Aali-Pacha  y  a  donné  sou  adhésion  personnelle,  mais 
il  n'a  pu  encore  la  communiquer  à  ses  collègues, 
qui  ne  feront,  je  l'espère  du  moins,  aucune  difficulté 
de  l'adopter  également. 


Le  Président -fondateur  de  la  Compagnie  se  trou- 
vant en  ce  moment  eu  Egypte,  je  crois  opportun, 
pour  gagner  du  temps,  d'envoyer  directement  à 
notre  agent  et  consul  général  copie  de  cette  dé- 
pêche et  de  son  annexe,  afin  de  le  mettre,  un  mo- 
ment plus  tôt,  en  mesure  de  connaître  l'impression 
de  M.  de  Lesseps. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire 
savoir  à  quelle  époque  MM.  Lebasteur  et  Mallet  se 
rendront  en  Egypte,  afin  que  je  puisse  hâter  le  dé- 
part du  Commissaire  ottoman.  Il  serait  peut-être 
utile  de  profiter  des  dispositions  bienveillantes  que  le 
Vice-Roi  témoigne  en  ce  moment  au  Président-fon- 
dateur, grfice  à  l'intervention  de  M.  Max.  Outrey, 
pour  que  la  Commission  commençât  immédiatement 
ses  travaux. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l' Ambassadeur  de 
France  à  Constantinople . 

Paris,  le  29  décembre  1865. 

Monsieur  le  Marquis,  je  vais  faire  examiner  le 
nouveau  projet  de  contrat  qui  doit,  comme  consé- 
quence de  la  sentence  arbitrale  de  l'Empereur,  inter- 
venir entre  le  Vice-Roi  d'Egypte  et  la  Compagnie 
universelle  du  Canal  de  Suez  ;  je  vous  transmettrai 
les  observations  auxquelles  cet  examen  aurait  donné 
lieu  aussitôt  que  le  Consul  g'néral  de  Sa  Majesté 
à  Alexandrie,  à  qui  vous  avez  eu  soin  d'envoyer  di- 
rectement le  même  projet,  m'aura  mis  en  mesure  de 
connaître  l'opinion  de  M.  de  Lesseps. 

M.  Mallet  et  M.  Lebasteur  ont  l'intention  d'arriver 
eu  Egypte  vers  le  milieu  du  mois  prochain.  Je  vous 
informerai  par  le  télégraphe  du  jour  de  leur  départ 
dès  qu'il  sera  fiixé. 

Agréez,  etc.  Drouy.n  de  Lhuïs. 

L  Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  3  janvier  1866. 

Monsieur  le  Ministre,  Aali-Pacha,  après  en  avoir 
conféré  avec  ses  collègues,  m'a  annoncé  qu'il  n'avait 
aucune  observation  à  faire  au  projet  de  contrat  que 
je  lui  ai  soumis  au  sujet  du  canal  de  Suez,  et  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence, 
sauf  une  légère  modification  que  j'ai  acceptée. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


r Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  17  janvier  1866. 
Monsieur  le  Ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  trans- 


90 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


mettre  ci-joint  la   dépèche  que  je  reçois  de  notre 
Agent  et  Consul  général  à  Alexandrie. 

Il  m'annonce  que  le  projet  de  contrat  que  j'avais 
préparé  a  reçu  rapprobation  de  M.  de  Lesseps,  comme 
il  avait  reçu  celle  d'Aali-Paclia.  J'éprouve  une  sa- 
tisfaction qui  dépasse  véritablement  mes  espérances 
d'avoir  enfin  réussi  à  établir  sur  un  point  aussi  im- 
portant l'accord  entre  le  directeur  de  la  Compagnie 
et  la  Sublime  Porte.  J'espère  que,  de  sou  côté,  le 
Vice-Eoi  ne  fera  aucune  objection  à  la  rédaction  que 
j'ai  proposée.  Son  adhésion  réduirait  en  effet  aujour- 
d'hui toute  la  question  au  résultat  du  travail  de  la 
Commission ,  résultat  qui  s'intercalerait  dans  les 
espaces  que  j'ai  laissés  en  blanc  de  mon  projet  de 
contrat.  Quant  aux  réserves  que  M.  de  Lesseps  a 
cru  devoir  faire  relativement  au  travail  de  la  Com- 
mission, elles  ne  sont  pas  de  la  compétence  de  l'Am- 
bassade de  France  h  Constantinople,  et  je  ne  doute 
pas  que  Votre  Excellence,  dans  le  cas  où  une  diffi- 
culté surgirait  de  ce  côté,  ne  réussisse  à  amener  la 
Compagnie  de  Suez  à  se  rallier  aux  conclusions  que 
le  Gouvernement  de  l'Empereur  adopterait. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  et  je  l'ai  fait,  c'est  d'en- 
gager Aali-Pacha  h  donner  à  son  Commissaire  les 
instructions  les  plus  larges  et  les  plus  conciliantes. 
Il  partira  samedi  prochain  20  janvier,  comme  je 
vous  l'annonce  par  le  télégraphe. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 


M.  M.  Outrey,  Agent  et  Consul  général  de  France  ù 
Alexandrie,  à  l'Ambassadeur  de  France  à  Comtan- 
tinople, 

Alexandrie,  le  7  janvier  18(i6. 

Monsieur  le  Marquis,  j'ai  reçu  avec  ses  annexes 
la  dépêche  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser  le  21  du  mois  dernier. 

Mou  premier  soin  a  été  de  me  mettre  en  rapport 
avec  M.  de  Lesseps,  qui  a  bien  voulu  venir  jusqu'à 
Alexandrie  pour  recevoir  les  communications  que 
j'avais  à  lui  faire.  Après  lui  avoir  donné  lecture,  a 
titre  confidentiel,  des  deux  dépêches  de  Votre  Excel- 
lence, nous  avons  examiné,  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention,  les  différents  points  du  projet  pouvant 
donner  lieu  à  des  observations.  Les  articles  relatifs 
à  la  juridiction  ont  surtout  été  longuement  discutés 
entre  nous.  Le  Président  avait  une  g-rande  répu- 
gnance à  accepter  la  clause  qui  laisse  aux  tribunaux 
l'examen  des  différends  pouvant  surgir  entre  la 
Compagnie  et  le  Gouvernement  égyptien,  mais  il  a 
fini  par  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  pas  en  être 
autrement  et  que,  la  Compagnie  étant  égyptienne, 
les  lois  du  pays  seules  lui  étaient  applicables 
dans  le  cas  spécifié  par  le  paragraphe  3  de  l'ar- 
ticle 8. 


Un  autre  point  qui  a  éveillé  l'attention  de  M.  de 
Lesseps  est  celui  où  il  est  parlé  des  terrains  laissés 
à  la  disposition  de  la  Compagnie  eu  vertu  de  l'ac- 
cord à  intervenir  entre  les  parties.  Il  n'admet  pas 
que  la  Commission  puisse  diminuer  en  quoi  que  ce 
soit  les  droits  établis  par  la  sentence  générale,  et, 
en  conséquence,  il  aurait  voulu  que  les  chiffres  énon- 
cés par  cette  ssnfence  eussent  été  reproduits  tels 
quels.  Le  Président-fondateur  a  du  reconnaître  éga- 
lement que  personne  n'était  autorisé  à  préjuger  les 
décisions  de  la  Commission,  et  qu'il  était  impossible 
d'indiquer  les  terrains  adjugés  définitivement  à  la 
Compagnie  avant  que  la  délimitation  en  eût  été 
faite.  Il  est  évident  que,  si  l'on  n'arrive  pas  à  s'en- 
tendre sur  ce  point,  l'article  qui  a  pour  but  de  cons- 
tater l'accord  intervenu  ne  pourra  être  complété  par 
des  chiffres,  et  tout  sera  laissé  eu  suspens. 

M.  de  Lesseps,  ayant  désiré  examiner  le  projet  à 
tête  reposée,  l'a  emporté  chez  lui  hier  au  soir,  et  ce 
matin  il  est  revenu  me  voir  et  m'a  déclaré  qu'il 
était  prêt  à  donner  son  adhésion  à  tout  ce  qui  y  était 
stipulé  en  termes  formels,  mais  en  réservant  son 
opinion  pour  les  parties  laissées  eu  blanc.  Il  m'a,  en 
conséquence,  autorisé  à  annoncer  k  Votre  Excellence 
qu'il  était  disposé  à  recommander  à  l'adoption  du 
Conseil  d'administration  le  projet  tel  qu'il  est  pré- 
senté aujourd'hui,  c'est-à-dire  pour  ce  qui  y  existe, 
mais  pas  pour  ce  qui  doit  y  être  intercalé.  En  d'au- 
tres termes,  il  ne  veut  pas  s'engager  par  anticipa- 
tion à  accepter  la  délimitation  telle  qu'il  conviendra 
à  la  Commission  de  la  fixer. 

Il  m'a  chargé,  à  plusieur3  reprises,  d'exprimer  à 
Votre  Excellence  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
soin  avec  lequel  il  a  été  tenu  compte  de  toutes  les 
observations  contenues  dans  son  mémoire  du  mois 
d'octobre  et  pour  la  lucidité  apportée  dans  la  der- 
nière rédaction. 

Ainsi  donc.  Monsieur  le  Marquis,  nous  pouvons 
considérer  dès  aujourd'hui  le  projet  de  Convention 
comme  étant  accepté,  sauf  la  partie  qui  est  soumise 
à  l'examen  de  la  Commission.  C'est  déjà  un  point 
très-important  acquis  au  débat.  Si  les  quatre  délé- 
gués tombent  d'accord,  toute  la  question  sera  résolue, 
et, il  n'y  aara  plus  do  difficultés  à  ce  que  la  conven- 
tion soit  signée.  Si,  au  contraire,  il  y  a  divergence 
d'opinion,  il  faudra  songer  au  moyen  d'aviser,  soit  à 
une  transaction,  soit  à  la  nomination  d'un  sur-ar- 
bitre. 

Tous  mes  efforts  vont  tendre  à  obtenir  que  le  Vice- 
Eoi  ne  se  montre  pas  trop  exigeant  et  qu'il  laisse  ù 
son  délégué  une  certaine  liberté  d'action. 

Il  me  parait  difficile,  après  la  lutte  passionnée  qui 
a  eu  lieu  depuis  dix-huit  mois  sur  la  question  des 
terrains ,  que  la  Commission  donne  entit-re  salisfac- 
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tion  aux  désirs  de  M.  de  Lesseps,.  c'ojt-à-dire  qu'elle 
se  borne  purement  et  simplement  à  délimiter  les  dix 
mille  hectares  réservés  parla  sentence  impériale. 

Cependant  le  Président-fondateur  paraît  décidé  à 
.''  rien  céder  sur  ce  point.  Il  prétend  que  l'on  ne 
pout  porter  aucune  atteinte  directe  ou  indirecte  à 
des  droits  acquis,  et  que  le  Gouvernement  de  l'Em- 
pereur lui-même,  tout  en  consentant  à  concourir  h 
la  formation  d'une  Commission  spéciale,  a  reconnu 
ce  principe,  puisque  la  lettre  par  laquelle  la  Compa- 
gnie a  été  engfag-ée  à  nommer  un  délégué  ne  parle 
que  d'une  délimitation  de  terrains  en  exécution  de 
la  sentence  arbitrale. 

Le  Président-fondateur,  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, m'a  remis  copie  de  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
par  S.  Exe,  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  et 
de  la  pétition  qu'il  avait  adressée  lui-même  à  l'Em- 
pereur le  21  octobre  dernier. 

Pour  être  en  mesure  de  discuter  avec  connais- 
sance de  cause  au  milieu  dés  incidents  qui  vont 
probablement  se  produire  dans  cette  négociation  déli- 
cate, il  me  paraît  nécessaire  de  connaître  les  loca- 
lités. Dans  ce  but,  je  vais  aller  faire  une  tournée 
rapide  dans  l'isthme.  Je  pars  demain  matin  avec 
M.  de  Lesseps  et  je  serai  au  Caire  le  16  de  ce  mois, 
de  façon  à  voir  M.  Lebasteur,  dès  son  arrivée  dans 
cette  ville. 

"Veuillez  agréer,  etc.  Max.  Outrev. 


Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l'Agent  et  Consul 
général  de  France  à  Alexandrie. 

Paris,  le  IH  janvier  1866. 

Monsieur,  j'ai  vu  avec  plaisir,  en  prenant  con- 
naissance de  la  dépêche  par  laquelle  vous  rendez 
compte  à  l'Ambassadeur  de  Sa  Majesté  à  Constan- 
tinople  des  pourparlers  que  vous  avez  eus  avec 
M.  de  Lesseps,  que  le  Président  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Compagnie  de  l'Isthme  donne  son 
adhésion  au  nouveau  projet  de  contrat  que  M.  le 
Marquis  de  Moustier  vous  avait  chargé  de  lui  com- 
muniquer. Il  est  très-probable,  d'après  les  documents 
qui  ont  été  déjà  produits  à  l'occasion  de  l'arbitrage 
de  l'Empereur,  que  les  Commissaires  maintiendront 
tout  au  moins  le  chiffre  de  dix  mille  hectares,  fixé 
par  la  sentence  de  Sa  Majesté  ;  mais  il  a  été  entendu 
que  la  mission  qui  leur  est  conliée  n'est  pas  une 
délimitation  pure  et  simple,  et  qu'ils  ont  à  procéder 
à  une  évaluation  dont  le  résultat  final  peut  être  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  ce  même  chiffre.  Le  Com- 
missaire désigné  par  mon  département,  de  concert 
avec  celui  des  travaux  publics,  à  reçu  des  instruc- 
tions dans  ce  sens,  et  j'ai  lieu  de  croire  que  le  Com- 
missaire désigné  par  la  Compagnie  elle-même  agira 
à  cet  égard  tout  à  fait  d'accord  avec  son  collègue. 

Recevez,  etc.  Drouïn  de  Lhuvs. 


L'AijBtU  cl  Consul  (jénéral  di  France  à  Alexandrie 
au  Ministre  des  Affaires  étrangères. 

Caire,  le  1"  février  1866, 

Monsieur  le  Ministre,  je  m'empresse  d'annoncer 
h  Votre  Excellence  une  nouvelle  qui  ne  peut  manquer 
de  lui  être  agréable.  Toutes  les  difficultés  relatives 
h  l'isthme  viennent  d'être  résolues  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante  par  une  convention  spéciale  inter- 
venue entre  le  Vice-Roi  et  M.  de  Lesseps. 

Le  Vice-Roi  a  pris  l'initiative  d'une  démarche 
auprès  do  moi  pour  obtenir  de  M.  de  Lesseps  la 
cession  du  domaine  du  Ouady  qui  avait  été  acheté 
de  Saïd-Pacha.  Malgré  toute  la  répugnance  que  le 
Président  avait  eue  jusqu'à  ce  jour  à  discuter  cette 
question,  il  a  fini  par  m'autoriser  à  déclarer  qu'il 
acceptait  le  principe  de  la  cession,  mais  qa'il  ne 
pourrait  consentir  à  se  défaire  de  cette  immense  pro- 
priété qu'en  échange  de  larges  compensations.  Cette 
déclaration  a  été  le  point  de  départ  d'une  négo- 
ciation qui  vient  de  se  terminer  par  la  conclusion 
d'une  convention  entre  les  deux  parties. 

En  voici  le  résumé  :  Le  Gouvernement  égyptien 
occupera,  sur  les  terrains  réservés  à  la  Compagnie, 
tous  les  points  stratégiques  qu'il  jugera  nécessaires 
à  la  défense  du  pays. 

Tout  particulier  aura  la  faculté,  moyennant  auto- 
risation préalable  du  Gouvernement,  de  s'établir  sur 
ces  mêmes  terrains  en  se  soumettant  aux  lois,  règle- 
ments, etc.,  etc. 

Le  canal  d'eau  douce  est  livré  dès  aujourd'hui, 
avec  tous  les  terrains  qui  en  dépendent,  au  Gouver- 
nement égyptien,  qui  s'engage  à  l'entretenir  et  à 
taire  les  plantations  nécessaires  au  lieu  et  place  de  la 
Compagnie.  Les  bâtiments  construits  sur  le  parcours 
de  ce  canal  seront  rachetés  au  prix  de  revient,  et  la 
Compagnie  aura  la  faculté  de  les  louer  à  un  taux 
déterminé. 

Le  domaine  du  Ouady  est  cédé  au  Vice-Roi  au 
prix  de  10  millions  de  francs. 

Eu  compensation  de  ces  concessions  faites  par  la 
Compagnie,  le  Gouvernement  égyptien  paiera  en 
1(S66  les  10  millions  dus  pour  le  rachat  du  canal 
d'eau  douce,  d'après  la  sentence  arbitrale,  et  les  10 
milliûus  stipulés  pour  le  Ouady. 

Les  sommes  formant  le  solde  de  l'indemnité  con- 
sentie par  le  Gouvernement  égyptien  et  exigibles 
postérieurement  au  l"""  novembre  1866,  soit  ensemble 
57,'7ô0,000  francs,  seront  payées  à  la  Compagnie,  à 
dater  du  1"  janvier  1867  jusqu'au  F'  décembre  1869, 
en  trente-six  paiements  égaux  et  mensuels  de  1  mil- 
lion 604,166  francs,  opérés  le  1"  de  chaque  mois. 

Cette  convention  est  très-avantageuse  pour  les  deux 
parties.  Eu  efifet,  le  gouvernement  égyptien  a  con- 
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serve  tous  ses  droits  de  souveraineté  îe  loug  du  canal 
maritime;  il  prend  possession  complète  et  immé- 
diate du  canal  d'eau  douce  et  des  terrains  cultivables; 
eufin,  le  Ouady,  ce  domaine  important,  rentre  dans 
le  droit  commun  de  l'Egypte.  Il  va  être  rejoint  à 
Bulbeis  par  un  chemin  de  fer  qui  bifurquera  un  peu 
au-delà  de  Tell-el-Kebir  pour  aller  rejoindre  d'un  côté 
Ismaïlia  et  de  l'autre  Suez.  C'est,  en  réalité,  une  nou- 
velle province  acquise  à  l'Ég-ypte,  et,  si  l'on  est  juste, 
on  ne  peut  pas  méconnaître  que  cette  conquête  a  été 
faite  par  la  Compagnie  de  l'istbme,  qui  a  porté  la 
vie  dans  une  région  naguère  abandonnée. 

Quant  à  la  Compagnie,  elle  doit  également  se  ré- 
jouir de  la  nouvelle  convention.  D'abord  elle  a  écarté 
toutes  les  causes  de  difficultés  qui  pouvaient  et  qui 
devaient  même  surgir  à  chaque  instant  entre  elle  et 
le  Gouvernement  égyptien. 

M.  de  Lesseps  a  donc  été  sage  en  abandonnant  des 
avantages  très-problématiques  et  lointains  pour  des 
avantages  réels  et  immédiats.  En  ramenant  les  éché- 
ances des  57  millions  à  trois  ans  au  lieu  de  quatorze, 
il  fait  un  bénéfice  de  15  à  18  millions,  m'assure-t-on, 
et,  ce  qui  est  le  plus  important,  il  se  met  en  mesure 
de  faire  face  aux  nombreux  engagements  contractés 
avec  les  entre: ireneurs.  En  d'autres  termes,  il  se 
trouve  avec  un  actif  de  plus  de  150  millions  de  francs, 
qui  assure  la  marche  des  travaux  jusqu'en  1869.  Si 
à  cette  époque  le  canal  n'est  pas  achevé,  il  sera  telle- 
ment avancé  qu'il  deviendra  facile  de  pourvoir  à  tous 
les  besoins  financiers. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  dire  à  Votre  Excel- 
lence combien  cette  solution,  obtenue  après  dix  ans 
de  luttes,  a  eu  de  retentissement  dans  le  pays.  Tout 
le  monde  applaudit  à  un  arrangement  faisant  dispa- 
raître les  causes  d'antagonisme  qui  ont  jeté  tant  de 
troubles  en  Egypte  et  danj  la  politique  européenne. 

Dès  la  signature  de  la  convention,  qui  a  eu  lieu  le 
30,  à  11  heures  du  soir,  le  Vice- Roi  a  désiré  me  voir. 
Il  m'a  remercié  chaleureusement  d'avoir  préparé 
cette  solution,  eu  changeant  l'état  de  l'atmosphère, 
pour  me  servir  de  ses  propres  expressions,  et  il  m'a 
prié  de  dire  à  Votre  Excellence  combien  il  était  heu- 
reux d'avoir  pu  écarter  toute  cause  de  mésintelli- 
gence avec  le  Gouvernement  de  l'Empereur.  Il  tient 
à  ce  que  je  fasse  ressortir  la  loyauté  avec  laquelle  il 
a  tenu  la  promesse  faite,  par  mon  intermédiaire,,  de 
se  montrer  conciliant  et  bienveillant  à  l'égard  de 
l'isthme. 

Le  jour  même  où  je  l'ai  vu,  il  a  fait  appeler  le  co- 
lonel Stanton  pour  lui  donner  connaitsauce  de  la 
nouvelle  Convention.  Mou  collègue  d'Angleterre  l'a 
chaleureusement  félicité  et  m'a  exprimé  à  moi-même 
toute  sa  satisfaction. 

Les  deux  premiers  articles  de  la  Convention  ôtent 


toute  importance  à  la  question  de  délimitation. 
Aussi  est-on  d'accord  pour  accepter,  quel  qu'il  soit, 
le  travail  des  délégués.  La  Commission  est  actuelle- 
ment dans  l'isthme,  et  je  suppose  que,  dans  huit 
jours,  elle  aura  accompli  sa  tâche.  Il  n'y  aura  plus 
qu'à  transcrire  ses  conclusions  dans  le  contrat  gé- 
néral. 

Le  projet  élaboré  à  Constantinople  va  naturelle- 
ment subir  quelques  modifications.  Il  y  aura  heu 
de  supprimer  les  articles  relatifs  au  canal  d'eau 
douce  et  ceux  relatifs  aux  échéances,  en  y  substi- 
tuant les  clauses  de  la  Eouvelle  Convention. 

Veuillez  agréer,  etc.  Max.  Outrey. 


L Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Ministre 
des  Affaires  étrangères 

Péra,  le  U  février  1866. 
Monsieur  le  Ministre,  le  Consul  général  de  l'Em- 
pereur en  Egypte  m'a  transmis  la  copie  de  la  con- 
vention signée,  le  30  janvier ,  par  le  Vice-Roi  d'E- 
gypte et  M.  de  Lesseps,  et  qui  écarte  d'une  manière 
définitive  toutes  difficultés  concernant  le  canal  de 
Suez.  Je  me  suis  empressé  de  faire  des  démarches 
auprès  de  la  Porte  afin  de  connaître  sa  manière  de 
voir  à  ce  sujet.  Aali-Pacha,  qui  avait  reçu  des  in- 
formations directes  du  Vice-Roi,  s'est  montré  on  ne 
peut  plus  satisfait  de  cette  convention  et  s'est  féli- 
cité sincèrement  avec  moi  de  ce  résultat. 

Le  Ministre  des  Afi'aires  étrangères  a  exprimé  le 
désir,  ainsi  que  je  l'ai  mandé  par  le  télégraphe  à 
Votre  Excellence,  que  les  clauses  de  cette  nouvelle 
convention  fussent  intégralement  insérées  dans  le 
contrat  que  j'ai  préparé  et  qui  a  été  accepté  par 
toutes  les  parties.  M.  de  Lesseps,  n'attachant  pas 
une  grande  importance  h  l'idée  qu'il  a  émise  d'an- 
nexer simplement  cette  convention  au  contrat  qui 
doit  recevoir  la  sanction  du  Sultan,  j'ai  prescrit,  par 
le  télégraphe,  à  M.  Outrey  de  se  ranger  à  l'opi- 
nion du  Vice-Roi  et  d'Aali-Pacha.  Les  commissaires 
devant  promptement  achever  leurs  travaux,  j'espère 
apprendre  très  -  prochainement  que  le  Vice-Roi  et 
M.  de  Lesseps  ont  signé  le  contrat  définitif,  et  que 
nous  sommes  arrivés  au  terme  d'une  négociation 
qui  dure  depuis  douze  ans. 

Veuillez  agréer,  etc.  Moustier. 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l'Ambassadeur  de 
France  à  Constantinople. 

Paris,  le  28  février  1866. 

Monsieur  le  Marquis,  votre  télégramme  du  22  fé- 
vrier et  une  dépêche  de  M.  Outrey  m'apprennent  que 
le  contrat  général  relatif  au  percement  de  l'isthme 
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de  Suez  a  été  signé  au  Caire,  le  21,  entre  le  Vice- 
Roi  et  le  Président-fondateur  de  la  Compagnie. 

Vos  derniers  rapports  ne  me  laissent  aucun  doute 
sur  l'intention  du  Sultan  de  donner  sa  sanction  au 
contrat  ;  mais  je  ne  veux  pas  attendre  que  vous 
m'en  ayez  transmis  la  nouvelle  pour  vous  exprimer 
combien  j'ai  été  satisfait  de  ce  résultat,  qui  est  dû, 
pour  une  si  grande  part,  à  votre  intervention  entre 
les  parties  intéressées. 


Agréez,  etc. 


Dkouyn  de  Lhuys. 


L'Agent  et  Consul  génrrul  de  France  en  Egypte 
au  Ministre  des  Alfaires  étrangères. 

Ale:iandrie,  le  26  février  1866. 

Monsieur  le  Ministre,  les  deux  télégrammes  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence,  les 
19  et  22  de  ce  moi?,  lui  ont  appris  la  solution  com- 
plète et  définitive,  cette  fois,  des  aflaires  de  Suez. 
Les  procès-verbaux,  ainsi  que  les  décisions,  ont  été 
signés  le  19  au  soir.  Le  22,  le  contrat  général, 
modifié  dans  le  sens  indiqué  par  la  Porte,  et  con- 
formément aux  instructions  que  j'avais  reçues  de 
l'Ambassade,  a  été  égalemen  t  signé  par  le  Vice-Roi 
et  M.  de  Lesseps.  J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à 
Votre  Excellence  copie  de  ce  contrat,  ainsi  que  des 
l)rocès-veibaux  de  la  Commission. 

Veuillez  agréer,  etc.  M.  Outiiey. 


L Ambassadeur  de  France  à  Constantinople  au  Minisire 
des  Affaires  étrangères. 

Péra,  le  28  mars  1866. 

Mon.-ieur  le  Minisire,  j'ai  l'honneur  d'envoj'er  ci- 
joint  à  Votre  Excellence  la  traduction  du  préambule 
et  du  final  du  firmau  que  le  Sultan  adresse  au 
Vice-Roi  d'Egypte  pour  donner  sa  sanction  à  l'œu- 
vre du  canal.  Ce  document ,  qui  clôt  d'une  manière 
définitive  et  irrévocable  cette  importante  atfaire, 
est  conçu,  ainsi  que  Votre  Excellence  le  remar- 
quera, dans  les  termes  les  plus  satisfaisants. 

MOtSTIER. 


Firman  concernant  le  canal  de  Suez. 

Mon  Illustre  Vizir  Ismaïl-Pacha,  Vice-Roi  d'E- 
gypte, ayant  rang  de  Grand  Vizir,  décoré  de  l'Os- 
manié  et  du  Medjidié  de  1''"  classe  en  brillants. 

La  réalisation  du  grand  œuvre  destiné  à  donner 
de  nouvelles  facilités  au  commerce  de  la  navigation 
par  le  percement  d'un  canal  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge  étant  l'un  des  événements  les  plus 
dé^irables  de  ce  siècle  de  science  et  de  progrès,  des 


conférences  ont  eu  lieu  depuis  un  certain  temps 
avec  la  Compagnie  qui  demande  à  exécuter  ce  tra- 
vail, et  elles  viennent  d'aboutir  d'une  façon  con- 
forme pour  le  présent  ot  pour  l'avenir  aux  droits 
sacrés  de  la  Porte  comme  à  ceux  du  Gouvernemen 
égyptien. 

Le  contrat,  dont  ci-après  la  teneur  des  articles  en 
traduction,  a  été  dressé  et  signé  par  le  Gouverne- 
ment égyptien,  conjointement  avec  le  représentant 
de  la  Compagnie  ;  il  a  été  soumis  à  notre  sanction 
impériale,  et,  après  l'avoir  lu,  nous  lui  avons  donné 
notre  acceptation. 

(Suit,  in  extenso,  le  contrat  signé  au  Caire  le  22  février  1866.) 
Le  présent  firman,  émané  de  notre  Divan  Impérial, 
est  rendu  à  cet  efi'et  que  nous  donnons  notre  auto- 
risation souveraine  à  l'exécution  du  canal  par  la- 
dite Compagnie  aux  conditions  stipulées  dans  ce 
contrat,  comme  aussi  au  règlement  de  tous  les  ac- 
ce.-soires  selon  ce  contrat  et  les  actes  et  conventions 
y  inscrits  et  désignés,  qui  en  font  partie  intégrante. 
Donné  le  2  Zilqydé  de  1282  (19  mars  1866). 


Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  à  l'Ambassadeur  de 
France  à  Constantinople. 

Monsieur  le  Marquis,  j'ai  pris  connaissance  du 
firman  adressé  par  la  Porte  à  S.  A.  le  Vice-Roi  d'E- 
gypte, et  par  lequel  le  Sultan  accorde  sa  sanc- 
tion à  l'œuvre  du  canal  de  Suez.  Je  me  plais  à  y 
trouver  un  témoignage  de  l'approbation  éclairée  que 
Sa  Hautesse  donne  à  cette  grande  entreprise,  et  de 
son  sincère  désir  d'en  favoriser  désormais  l'accom- 
plissement. Nous  ne  pouvons  que  nous  monfrer  sa- 
tisfaits d'une  solution  si  conforme  aux  vues  du 
Gouvernement  de  l'Empereur. 

Agréez,  etc.  Drouy.n  de  Lhlys. 


LE  C05IMERCE  DE  LAFRIQDE  CENTRALE. 

Le  grand  marché  de  Gbât  iSouk  el  Kebir),  qui  se 
tient  chaque  année  du  mois  de  septembre  à  hi  fiu  de 
novembre  et  où  se  rendent  les  marchands  de  toutes 
les  contrées  de  l'Afrique,  n'a  pas  eu  lieu  cette  année 
à  cause  de  la  guerre  qui  existe  parmi  les  Touaregs, 
maîtres  des  territoires  situés  entre  Ghàt  et  le  Soudan. 
Ce  marché  est  d'ordinaire  très-considérable  ;  il  y  arrive, 
en  général,  jusqu'à  30,000  chameaux  chargés  de  di- 
verses marchandises  provenant  de  l'É^ypte,  de  Benga- 
zy,  de  Tripoli,  du  sud  de  l'Algérie,  du  Fezzan,  du  Ma- 
roc,   de    Tombouctou  et  de  tout  le  Soudan. 

Les  négociants  musulmans  qui  se  livrent  au  com- 
merce de  l'intérieur  de  l'Afrique  ont  fait  depuis  quel- 
ques années  des  fortunes  considérables.  Ce  commerce 
est  principalement    entre  les    mains   des  habitants  de 
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Cliadamès  ;  ils  foriïient  la  plus  g-rande  partie  des  ca- 
ravanes qui  partent  do  Tripoli  pour  Ghât,  Kano, 
Touat  et  Tombouctou.  Les  négociants  européens  ven- 
dent ordinairement  leurs  marchandises  aux  Ghadame- 
cins  en  leur  faisant  crédit  d'une  année  à  l'autre  ; 
ceux-ci  s'obligent  à  donner  en  échange  les  produits  de 
l'intérieur  qu'ils  rapporteront  ;  tous  ces  différents  comp- 
tes se  règlent  en  monnaie  turque. 

Les  principales  marchandisea  qui  composent  les  ca- 
ravanes pour  l'intérieur  sont  les  toiles  de  colon  dites 
de  Malte,  les  draps  de  Tliibet,  les  verroteries  de  Venise, 
les  papiers  communs,  les  bourres  de  soie,  le  satin,  les 
petits  miroirs,  etc.,  etc.,  etc.  La  valeur  de  ces  mar- 
chandises augmente  dans  de  fortes  proportions,  selon 
l'importance  des  demandes  et  l'approvisionnement  de 
la  place. 

Quant  aux  produits  qui  composent  d'ordinaire  les 
caravanes  venant  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  soit  par 
Ghadamès,  soit  par  Morzouk,  ce  sont  les  dents  d'élé- 
phant, les  plumes  d'autruche,  les  peaux  de  kelab  (bœufs 
sauvages),  le  séné,  la  poudre  d'or  et  les  lingots,  l'in- 
digo, les  peaux  de  lion,  léopard  et  panthère,  le  ben- 
join, le  musc,  la  gomme  arabique. 

Les  caravanes  qui  partent  de  Tripoli  prennent  deux 
routes  bien  distinctes,  les  unes  passent  par  Morzouk 
pour  se  rendre  dans  le  Soudan,  les  autres  par  Ghada- 
mès, qui  est  la  route  la  plus  facile  pour  Tombouctou. 

Les  marchandises  que  les  négociants  européens  de 
Tripoli  vendent  pour  l'intérieur  de  l'Afrique  ne  varient 
jamais  et  rejn-oduisent  toujours  un  type  en  quelque 
sorte  traditionnel;  les  verroteries  de  Venise  seules 
subissent  jusqu'à  un  certain  point  les  caprices  de  la 
mode,  et,  dans  ce  cas,  les  négociants  de  Ghadamès  ont 
soin  d'apporter  ;i  Tàpoli  des  échantillons  des  verrote- 
ries qui  sont  le  plus  en  vogue. 

Depuis  le  commencement  de  18tW,  le  gouvernement 
turc  craignant  que  les  négocianls  de  Ghadamès  ne  di- 
jrigeassentlescaravaues  venant  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
vers  nos  possessions  de  l'Algérie,  a  aboli  les  droits  que 
payaient  jusque-lii  les  Ghadamecins  et  qui  ne  s'élevaient 
pas  à  moins  de  13  ii  14  0/0.  Depuis  lors,  les  caravanes 
ne  paient  qu'un  droit  de  transit  de  2  0/0,  et  toutes  les 
facilités  sont  accordées  aux  négociants  de  Ghadamès 
pour  la  siireté  des  routes  et  la  protection  de  leur 
commerce. 

Les  transactions  commerciales  avec  le  Soudan  pour- 
raient prendre,  une  extension  bien  plus  considérable, 
et  les  progrès  de  notre  colonie  du  Sénégal,  si  elle 
étend  ses  relatiuns  vers  le  Niger  et  son  immense  bassin, 
pourraient  un  jour  ne  pas  rester  étrangers  ti  ce  déve- 
loppement. 


POST  -  SCRIPTDM. 
Bl«>rnK>r««   itoat veilles. 


Au  moment  di-  mettre  sous  presse,  nous  recevons 
d'Ismaïlia  la  correspondance  suivante  : 

«  Ismdilia,  le  7  mars  1861. 
»  Je  m'empresse  de  porter  à  votre  connais.çance 


quelques  faits  récents  de  transit  qui  me  paraissent 
dignes  d'attention  et  de  nature  à  faire  bien  augurer 
de  l'avenir. 

»  Le  lougre  Primo  de  80  tonneaux,  affi'été  par  la 
Société  soufrière  d'Egypte,  venant  de  Trieste,  après 
avoir  relâché  à  Alexandrie,  est  arrivé  le  17  à  Port- 
Saïd. 

»  C'est  le  premier  navire  qui,  parti  d'un  des  ports 
de  la  Méditerranée,  ait  réellement  transité  d'une 
mer  à  l'autre  à  travers  l'isthme. 

»  Le  passage  de  ce  lougre  dans  l'isthme  s'est  ef- 
fectué en  trente-six  heures  de  marche  effective. 

1)  70  colis,  provenant  de  Siam  et  de  Cochinchiue, 
et  destinés  à  l'Exposition  universelle,  ont  été  chargés 
à  Suez  dans  nos  chalands,  les  18  et  19  février,  et 
sont  arrivés  à  Port-Saïd  le  23.  Ils  ont  été  embarqués 
sur  le  navire  de  l'Etat  le  Bncéphaie,  qui,  arrivé  le  26 
en  rade,  a  repris  la  mer  le  1°'  mars. 

»  Le  Encéphale  était  entré  dans  le  port  et  était 
venu  mouiller  dans  le  bassin  du  commerce  le  long 
de  l'appoutement  de  notre  agence. 

1)  Nous  avons  également  transité  une  chaloupe  à 
vapeur  de  la  marine  impériale  envoyée  dans  l'Inde. 

'I  Arrivée  le  :20  à  Port-Saïd,  remorquée  )par  le 
Gyptis,  cette  chaloupe  a  été  chargée  sur  un  de  nos 
chalands  disposé  à  cet  effet  ;  partie  de  Port-Saïd  le 
23,  elle  est  arrivée  à  Suez,  où  elle  a  été  remise  à 
M.  le  commissaire  de  la  marine  impériale. 

"  Nous  avons  fait  faire  un  voyage  d'essai  de  Port- 
Saïd  à  Suez  à  deux  de  nos  chalands,  nouveaux  mo- 
dèles; il  a  parfaitement  réussi. 

»  Le  plus  grand  portait  65  tonneaux  avec  un 
tirant  d'eau  de  O'^^S;  le  second,  plus  petit,  était 
chargé  de  30  tonnes  avec  un  enfoncement  de  0"',80. 

»  La  pose  de  la  chaîne  de  touage  est  commencée; 
elle  est  mouillée  sur  14  kilomètres  ;  la  pose  conti- 
nue à  l'heure  où  je  vous  écris. 

»  Un  de  nos  toueurs  a  été  essayé  à  vide  le  4  mars 
sur  la  partie  de  la  chaîne  déjà  immergée  ;  la  vitesse 
à  l'aller,  sur  petite  roue,  a  été  de  3  kilomètres  à 
l'heure,  et  au  retour,  sur  grande  roue,  de  5  kilo- 
mètres. 

»  Celte  expérience  a  donc  été  couronnée  d'un  plein 
succès,  et  nous  avons  dès  aujourd'hui  l'espérance 
fondée  de  voir  ce  mode  de  traction  produire  les  plus 
heureux  résultats,  dès  que  nous  serons  complètement 
pourvus  de  notre  nouveau  matériel. 

»  Enfin,  le  28  février  est  arrivé  de  Bordeaux  à 
Port-Saïd,  directement,  un  vapeur  anglais  de  600 
tonneaux,  dont  les  consiguataires  sont  MM.  Savon 
frères. 

»  Le  chargement  entier  est  à  destination  des 
chantiers  de  l'isthme  et  de  la  ville  de  Suez. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  300  francs.)  Du    l"au    U  mars  1867.  (Tout  i-ersé.) 


A   TERME 

REPORTS 

ta 

a 

COMPTANT. 

Premier 
cours. 

Plus 
haut. 

Plus 
bas. 

Dernier 

cours. 

Eu  liquidation 

D'une 

liquidation 

j  l'outre. 

Ducomptaot 
h  In 

liquidation. 

1 
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2 
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Bulletin.  —  Les  actious  de  Suez  pendaut  cette  quin- 
zaine n'out  eu  que  de  très-lég-ères  variations,  dans 
lesquelles  il  e.st  facile  de  remarquer  une  tendance  à  la 
hausse,  surtout  dans  les  cours  au  comptant. 

Au  comptant,  les  derniers  cours  du  mois  dernier 
avaient  été,  le  27,  370  et  le  28,  376  25. 

Ils  ont  été  dans  cette  quinzaine  37(î  25  le  13,  377  r,0 
le  14. 

Les  affaires  au  compfaut,  comme  l'atteste  la  cote,  ont 
été  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  affaires  à 
terme,  le  cours  le  phis  bas  de  la  quinzaiui'.  a  été  le 
18  niar.s,  368  75,  coté  une  seule  fois,  ainsi  que  le  cours 
le  plus  liant,  S82  50,  coté  le  li. 

Le  pris  de  380  a  été  coté  quatre  fois,  le  5,  le  7,  le  8 
et  le  9.  Le  cours  de  381  25  l'a  été  deux  fois,  le  5  et 
le  6. 

Au  total,  la  valeur  s'est  maintenue  le  plus  souvent 
au  comptant,  de  375  à  377  50,  maintenant  ainsi  la 
hausse  de  20  25,  qui  avait  eu  lieu  le  mois  précédent,  et 
gagnant  même  une  légère  amélioration. 

A  terme,  les  transactions  ont  éti''  peu  nombreuses. 
11  n'y  a  pas  eu  de  cours  coté  les  2,  5,  6  et  s,  indépen- 
damment de  deux  bourses  fermées,  le  3  et  le  10.  Un 
seul  cours  a  été  coté  le  4,  le  11  et  le  13.  Deux  cours 
seulement  l'ont  été  tous  les  autres  jours,  excepté  le  14, 
qui  a  vu  trois  cours    à  terme. 


Par  une  coïncidence  assez  remarquable  et  qui  se  re- 
nouvelle à  chaque  liquidation,  il  y  a  eu  déport  de  50 
et  7.5''  le  1'%  le  2  et  le  14. 

Le  découvert  se  débat  donc  toujours  péniblement  contre 
la  situation,  et  l'ancienne  cipération  à  la  baisse,  malgré 
tous  les  efforts  et  toutes  les  manœuvres,  ne  peut  parvenir 
à  se  liquider.  La  fermeté  du  comptant  le  contient  et  le  dé- 
concerte, et  les  bonnes  nouvelles  qui  arrivent  du  théâtre 
des  travaux  et  qui  ne  peuvent  manquer  de  continuer 
il  arriver  achèveront  son  désarroi.  Les  travaux  en  effet 
se  poursuivent  avec  un  redoublement  de  vigueur.  Le 
cube  des  déblais  s'est  élevé  à  1  million  de  mètres 
dans  le  mois  de  févier.  Le  matériel  du  louage  pour  le 
transit  s'installe  sur  le  canal  d'eau  douce.  L'exploitation 
du  canal  va  commencer  et  le  découvert,  probablement, 
est  destiné  à  recevoir  d'un  prochain  avenir  des  leçons 
probablement  fort  sévères. 

Nous  ne  croyons  pas  trop  nous  hasarder  en  lui  pré- 
disant ce  sort. 


Fleurï. 


Le  Gérant  :  Ernkst  Desplaces. 
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Square  Clury,  9. 

£t  chez  tous  les  libraires  des  deparleoeuts 
et  de  l'élranger. 


ON    PEUT    PATER    L'ABONNEMENT 

En  adreHHaul  au  iieraot 

lu  maDilat  sur  la  pusie  ou  un  effet  à  vue 


sur  Pars. 
Bureaux  <  rue  Neuwe-deM-SIatUurluit,  3$,  à  Paris. 
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Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  reçu,  par  le  courrier  parti  d' Alexandrie 
le  19,  le  complémeat  de  nos  informations  sur  les 
travaux  e.\écut6s  dans  l'isthme  pendant  le  mois  de 
février  dernier.  Nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous 
n'avions  pu  leur  donner  le  cube  extrait,  que  pour 
les  trois  divisions  de    Port-Saïd,   d'El-Guisr  et   de 


Suez,  montant  à  un  total  de  816, 0*74  m. 

La  division  d'Ismaïlia,  qui,  dans  le 
mois  de  janvier  précédent,  avait  donné 
119,000  mètres  cubes,  offre  en  fé- 
vrier le  chiffre  de 142,988 


959,06i  m. 

Nous  supposions  que,  dans  son  ensemble,  l'extrac- 
tion de  ce  mois  irait  dans  les  environs  d'un  mil- 
lion. L'événement  prouve  que  nous  ne  nous  sommes 
point  trompé,  et,  d'après  nos  correspondances,  le 
million  aurait  été  atteint  et  dépassé ,  si ,  au  Sera- 
peum,  l'installation  des  dragues  et  les  tâtonnements 
occasionnés  par  leur  premier  travail,  avaient  permis 
d'obtenir  les  résultats  qu'elles  ne  peuvent  manquer 
de  donner  dans  le  courant  de  leur  travail  régulier. 

Faisons  observer,  en  outre,  que  des  sis  dragues  arri- 
vées au  Serapeum,  quatre  .seulement  ont  fonctionné 
dans  le  cours  de  février. 

Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  de^qter'  *lës'- 
forces  au  moyen  desquelles  a  été  réalisé/Cdr:«nlève- 
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ment  de  960,000  mètres  cubes  de  terre.  11  a  été  exé- 
cuté par  un  contiug'ent  de  7,000  ouvriers  terrassiers 
et  de  40  dragues  échelonnées  sur  la  ligne  du 
candi,  depuis  le  bassin  intérieur  de  Port-Saïd  jus- 
qu'à Suez.  Mais,  de  ces  40  dragues,  il  faut 
encore  déduire,  comme  n'ayant  donné  aucun  travail 
effectif,  9  des  dragues  distribuées  entre  Ismaïlia 
et  Suez,  savoir  :  2  des  6  dragues  destinées  k 
creuser  le  Serapeum,  les  4  dragues  qui  sont 
en  état  de  montage  dans  la  plaiue  de  Suez,  et 
3  dragues  sur  les  4,  qui  doivent  travailler  dans 
le  port  de  Suez. 

C'est  donc,  en  fait,  avec  7,000  ouvriers  et  31  dra- 
gues, qu'a  été  accompli  le  cube  extrait  eu  février,  et 
si,  avec  de  tels  moyens,  ce  cube  est  de  960,000  mè- 
tres, il  est  facile  d'évaluer  ce  qu'il  deviendra  au 
moment  prochain,  où  nous  aurons  déployé  sur 
toute  la  ligne  des  travaux  les  70  dragues  qui  sont 
prêtes  à  entrer  en  mouvement. 

A  l'heure  qu'il  est,  saus  contredit,  les  9  dragues 
que  nous  Venons  de  citer,  doivent  être  en  marche  dans 
le  port  de  Suez,  dans  la  plaine  et  au  Serapeum;  et, 
d'après  les  détails  que  nous  transmettent  nos  corres- 
pondants, d'autres  dragues  ne  tarderont  pas  à  se 
mettre  en  ligne. 

On  nous  mande,  en  effet,  qu'à  la  fin  de  février,  le 
lac  Timsah  montait  considérablement.  Le  28  février, 
il  était  à  la  cote  16.70,  ayant  haussé  verticalement 
de  70  centimètres  depuis  le  31  janvier.  Les  eaux  rem- 
plis.^aient,  dans  la  première  semaine  de  mars,  tout 
le  plafond  depuis  l'origine  de  la  division  d'Ismaïiia 
jusqu'au  barrage  du  Serapeum,  et  une  embarcation 
pouvait  aller  saus  obstacle  d'Ismaïiia  à  l'entrée  des 
lacs  Amers,  à  la  seule  condition  de  lui  faire  franchir 
à  bras  d'hommes  ce  barrage  servant  à  maintenir 
l'eau  douce  dans  la  section  du  Serapeum,  dont  le 
chenal,  on  le  sait,  est  encore  placé  à  un  niveau  su- 
périeur à  celui  du  chenal  de  Toussoum. 

Nous  sommes  donc  fondé  à  croire  fermement  que 
les  dragues  auront,  à  la  fin  de  mars,  pu  franchir  fa- 
cilement le  lac  de  Timsah  et  vaquer  à  leur  œuvre 
dans  la  partie  du  canal  qui  s'étend  entre  ce  lacet  le 
pied  du  Serapeum. 

Chaque  courrier  nous  apporte  la  nouvelle  d'un 
nouveau  progrès  de  la  navigation  à  Port-Saïd,  et  de 
la  place  de  plus  eu  plus  importante  qu'il  prend  dans 
les  rapports  commerciaux.  Une  lettre  de  Port-Saïd, 
du  16  mars,  nous  apprend  que  la  Franche-Comtéi  ba- 
teau à  vapeur  jaugeant  1,200  tonneaux,  est 
entrée  dans  le  bassin  intérieur  et  y  a  jeté  l'ancre. 
Ce  grand  navire  est  venu  à  Port-Saïd  inaugurer 
l'iustallatiou,  dans  cette  place,  liu  nouveau  service 
qu'a  résolu  d'y  établir  la  Société  générale  drs  gruncU 


transports  maritimes.  Le  capitaine  était  porteur  pour 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  d'une  lettre  de  M.  Darier, 
agent  de  la  Société  générale  à  Marseille. 

S.  A.  le  vice-roi,  désireux  de  prendre  les  mesures 
les  plus  propres  à  assurer  le  maintien  du  niveau  de 
l'eau  au  canal  d'eau  douce,  vient  de  nommer 
S.  Exe.  ûlazliar  Pacha  à  la  direction  suprême  de  ce 
canal  qui,  comme  ou  sait,  a  été  rétrocédé  à  Son 
Altesse,  en  vertu  de  la  convention  de  février  1866. 

Le  Présideut  a  exprimé  au  Prince  toute  sa  recon- 
naissance pour  cette  marque  de  haute  sollicitude, 
rehaussée  encore  par  le  choix  du  personnage  qui 
avait  été  investi  de  cette  importante  fonction. 

L'entreprise  du  transit  marche,  de  kou  côté,  sous 
les  meilleurs  auspices.  Des  communications  ont  été 
faites  à  M.  de  Lesseps,  au  nom  de  g'randes  maisons 
anglaises,  lui  demandant  à  quel  prix  il  consentirait 
h  transporter  à  travers  l'isthme  des  quantités  de 
charbon  jusqu'à  Suez,  et  jusqu'à  quelles  quantités  il 
s'engagerait.  Le  directeur  du  transit  aurait  répondu 
qu'en  ce  moment  il  pourrait  s'engager  pour  5,000 
tonnes  par  mois,  et  que  prochainement  il  pourrait 
prendre  des  engagements  pour  des  quantités  doubles 
et  triples,  c'est-à-dire  pour  10  et  15,000  tonnes  par 
inois. 

Par  une  autre  lettre,  du  15  mars,  la  Compagnie 
péninsulaire  et  orientale  s'odres-se  aussi  à  la  Compa- 
gnie universelle  pOUr  s'informer  ù  quels  prix  elle 
consentirait  à  se  charger  d'un  transport  de  matériel 
par  le  canal  entre  Port-Saïd  et  Suez. 

La  sensation  produite  par  la  traversée  dti  Primo 
et  par  la  praticabilité  démontrée  du  passage  à  tra- 
vers l'isthme  ne  s'est  pas  arrêtée  en  Europe:  elle  a 
pénétré  jusqu'aux  Etats-Unis.  Cela,  d'ailleurs,  n'a 
pas  lieu  de  nous  étonner.  En  toute  circonstance,  le 
peuple  et  le  gouvernement  américains  or(t  manifesté 
pour  l'oeuvre  de  vives  et  énergiqiies  sympathies. 
Nous  avons  eu  de  nombreuses  occasions  de  citer  les 
articles  encourag'eants  et  approbateurs  publiés  sur 
ce  sujet  par  la  presse  transatlantique.  A  Constàhti- 
uople  et  en  Egypte,  le  gouvernement  de  Washington 
n'a  cessé,  par  ses  ag'ents  diplomatiques,  de  donner 
à  la  Compagnie  un  appui  cordial.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  l'empressement 
avec  lequel  plusieurs  chambres  de  commerce  de 
l'Union,  et  à  leur  tête  la  chambre  de  commerce  de 
New-York,  sa  grande  métropole  commerciale,  se 
sont  rendues  à  l'appel  qui  leur  fut  adressé  par  M.  de 
Lesseps  pour  vérifier,  de  concert  avec  les  délégués 
des  chambres  de  commerce  de  l'Europe,  l'état  des 
travaux  dans  l'isthme,  et  nous  ne  pouvons  pas 
oublier  davantage  qu'elle  choisit  pour  cette  mission 
l'un  des  hommes  les  plus  éclairés,  les  plus  compé- 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


99 


tents  et  les  plus  généreux  qu'elle  possède,  M.  Cyrus 
W.  Field,  illustre  à  jamais  par  le  rôle  capital  qu'il 
a  eu  dans  l'entreprise,  et  l'heureuse  immersion  du 
câble  unissant,  à  travers  les  immensités  de  l'Océan, 
le  continent  de  l'Europe  et  le  continent  de  l'Amé- 
rique. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nouô 
sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  la  lettre 
suivante,  adressée  à  M.  D.-A.  Lange,  représentant  de 
la  Compagnie  universelle  à  Londres,  et  qui  nous  est 
communiquée  : 

K  New- York,  18  mars   1867. 

»  Monsieur,  j'ai  vu,  par  votre  lettre  insérée  dans 
la  Sliippiny  Gazelle  du  4  février,  que  le  canal  de  Suez 
est  en  partie  ouvert.  Pardonnez  la  liberté  que  je 
prends  en  vous  demandant  si,  dans  le  mois  de  juin 
prochain,  je  pourrais  faire  passer  par  le  canal  un 
petit  yacht  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  et  à 
quels  frais. 

«  L'attention  du  public  à  Ne\v-York  est  dirigée 
vers  ce  grand  œuvre,  et  je  peux  dire  que  les  États- 
Unis  portent  les  sentiments  les  plus  chaleureux  au 
succès  de  cette  noble  entreprise. 

■•  Je  suis  respectueusement,  etc. 

■>  James  Jedèiîson. 
»  Aux  soins  de  MM.  J.-M.  Thorburn  et  C, 
»  New-York.  j> 

Nous  croyons  qu'il  a  été  répondu  dans  un  sens 
affirmatif  à  la  question  adressée  à  M.  Lange. 

ERNEST  Desplaces. 


Nous    ebiprUntons    la    note    Ci-dessous    au  iV//, 
d'Alexandrie,  7  mars  : 

«  Plusieurs  propriétaires  et  négociants  de  Port- 
Saïd  se  sont  entendus  pour  construire,  à  frais  com- 
muns, un  abattoir  public  dans  cette  ville  d'un  si 
grand  avenir.  Les  bons  résultats  que  la  ville 
d'Alexandrie  retire  de  l'établissement  de  ce  genre 
qbi  y  fonctionne  depuis  quelques  mois,  font  espérer 
que  le  gouvernement  accordera  son  appui  au  projet 
concernant  Port-Saïd.  » 


LE  PELERINAGE  DE  LA  MECQUE. 

U'  Mo>iil('ur  du  27  mars  publie,  sur  les  précautions 
prises  à  l'endroit  du  pèlerinage  annuel  des  ville.5 
saintes ,  une  correspondance ,  datée  de  Suez ,  le 
14  mars,  qui  ne  peut  pas  être  indifférente  au  public 
européen  et  encore  moins  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  l'œuvre  du  canal  des  deux  mers.  Elle  s'ex- 
prime eu  ces  termes  : 

Ernest  Despla.ces. 


«  On  écrit  de  Suez,  le  14  mars  : 

1  Bien  qu'un  intervalle  d'un  mois  nous  sépare  en- 
core du  Courban  Baïram,  ou  peut  juger  dès  aujour- 
d'hui ,  par  le  nombrg  des  pèlerins  qui  se  sont 
embarqués  à  Suez,  que  leur  affluence  à  la  Mecque 
ne  sera  pas,  cotte  fois,  très-considérable. 

»  En  1866,  les  paquebots  de  la  Compagnie  égyp- 
tienne Asizieh  en  avaient  reçu  12,000;  jusqu'à  pré- 
sent la  même  compagnie  n'en  a  transporté  que 
5,000. 

"  La  caravane  de  terre  qui  a  récemment  passé 
dans  le  voisinage  de  Suez  paraît  aussi  avoir  diminué 
dans  la  même  proportion.  En  tenant  compte  des  re- 
tardataires, il  est  permis  de  penser  que  les  pèlerins 
qui  visiteroiit  cette  année  les  sanctuaires  de  la  Mecque 
et  Médine  représentent  environ  la  moitié  du  nombre 
de  ceux  qui  les  ont  visités  dans  le  cours  de  l'année 
dernière. 

»  Cette  circonstance,  jointe  à  l'état  de  santé  satis- 
faisant de  ces  pèlerins,  fait  espérer  que  leur  réunion 
dans  les  villes  saintes  ne  développera  pas  d'influence 
pernicieuse,  et  que  le  pèlerinage  de  1867  s'accom- 
plira sans  donner  naissance  au  fléau  des  maladies 
contagieuses. 

»  L'intendance  sanitaire  d'Alexandrie,  instruite  par 
la  marché  de  l'épidémie  de  1865,  a  d'ailleurs  pris 
des  mesures  de  précaution  qu'indiquait  la  pré- 
voyance. 

»  Ainsi  l'article  5  du  règlement  qu'elle  a  adopté 
exige  que  les  navires  venant  de  l'Orient  soient  visités 
à  leur  entrée  dans  la  mer  Rouge. 

"  Cette  visite  s'effectuera  à  Moka.  Les  navires  sus- 
pects seront  astreiuts  à  une  quarantaine  de  quinze 
jours  qu'ils  purgeront  à  Massouah. 

«  Aux  termes  de  l'article  7,  les  pèlerins,  au  retour 
du  pèlerinage  de  la  Mecque,  .subiront  à  Djedda  et  à 
Yambo  une  inspection  individuelle.  Tout  individu 
qui  ne  sera  pas  dans  un  état  parfait  de  santé  sera 
rigoureusement  empêché  de  s'embarquer. 

"  Dans  le  cas  où  le  choléra  viendrait  à  se  déclarer 
h  la  Mecque  ou  dans  toute  autre  province  de  l'Arabie, 
les  autorités  de  Djedda  et  de  Yambo  devront,  suivant 
l'article  8  du  règlement,  interdire  immédiatement  la 
voie  de  mer  aux  pèlerins,  jusqu'à  complète  et  défini- 
tive cessation  de  l'épidémie. 

»  L'article  9  prescrit  pour  les  pèlerins  qui  emprun- 
teront la  voie  déterre  une  visite  médicale  àElWich, 
localité  située  au  sud  du  mont  Sinaï.  Si  cette  visite 
révèle  des  accidents  ou  des  symptômes  cholériques, 
la  caravane  tout  entière  sera  soumise  à  une  quaran- 
taine de  quinze  jours. 

»  En  vertu  de  l'article  11,   les  navires  provenant 


100 


L'ISTHME  nE  SUEZ, 


de  Djeclda  ou  de  Yambo,  et  remontant  la  mer  Koug-e, 
subiront,  en  cas  de  suspicion,  une  quarantaine  d'obser- 
vation de  sept  jours  à  Djebel  Thor;  s'il  se  déclare  un 
accident  cholérique  pendant  la  durée  de  cette  quaran- 
taine, les  navires  seront  envoyés  à  El  Wicli,  pour  y 
escompter  une  nouvelle  quarantaine  de  quinze  jours, 
qui  sera  renouvelée  à  chaque  nouvel  accident.  Enfin, 
pendant  toute  la  durée  du  pèlerinage,  les  navires 
provenant  des  ports  de  la  mer  Rouge,  soit  de  la  côte 
d'Asie,  soit  de  la  côte  d'Afrique,  seront,  d'après  l'ar- 
ticle 12,  même  avec  une  patente  nette,  soumis  à  une 
quarantaine  d'observation  de  cinq  jours  aux  sources 
de  Moïse.  » 


DEVELOPPEMENT    MARITIME    DE    MARSEILLE. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois  des  projets 
qui,  en  vue  du  canal  de  Suez,  sont  formés  par  di- 
verses compagnies  pour  le  développement  et  l'aug- 
mentation des  ports  de  Marseille.  Ces  projets  marchent 
vers  leur  exécution,  comme  on  pourra  le  voir  dans 
l'article  suivant  publié  par  le  Nouvelliste. 

«  On  sait  que  le  conseil  municipal  de  Marseille,  dans 
sa  séance  du  22  février,  s'est  pronouoé  en  faveur  de  la 
création  d'uu  port  au-devant  de  l'anse  des  Catalans  et 
des  divers  travaux  à  exécuter  dans  les  quartiers  des  Ca- 
talans et  de  Rive-Neuve,  travaux  dans  lesquels  est  com- 
pris le  rasement  du  fort  Saint  Nicolas. 

»  C'est  sur  l'invitation  de  M.  le  préfet  des  Bouches- 
du-Rhône  que  le  conseil  a  exprimé  sou  avis  sur  ces 
projets,  dout  l'ensemble  lui  a  été  soumis  par  M.  Bordes, 
ingénieur  de  la  Compagnie  impériale  des  terrains  de 
Marseille. 

»  La  discussion  qui  s'est  élevée  h  ce  sujet  dans  le 
conseil  n'a  fait  ressortir  aucune  opposition,  nous  sommes 
heureux  de  le  constater,  et  cela  devait  être  d'ailleurs  ; 
elle  n'a  roulé  que  sur  la  forme  à  donner  à  la  délibé- 
ration que  devait  émettre  l'assemblée  ou  sur  son  oppor- 
tunité. On  s'est  arrêté  à  la  rédaction  .suivante,  pro- 
posée par  M.  Ailhaud  : 

«  Le  Conseil, 
•  Réservant  pour  les  enquêtes  l'examen  des  détails 
»  du  projet  et  sur  la  demande  de  M.  le  préfet, 

>>  Délibère, 
»  Que  la  création   d'un  port   et   de  grands  établisse- 
»  nients  maritimes  au-devant   de   l'anse  des   Catalans, 
»  ainsi  que  le  rasement  du  fort  Saint-Nicolas,  sont  d'une 
»  haute  utilité  pour  la  commune  de  Marseille.  « 

»  La  rédaction  primitive  restait  muette  sur  le  rase- 
ment du  fort  Saint-Nicolas  ;  il  est  vrai  que  l'eusemble 
du  projet  entraîne  nécessairement  la  démolition  de  ce 
fort  devenu,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Thourel  dans  une  pro- 
position présentée  par  lui,  «  un  obstacle  permanent  au 
»  développement  de  la  partie  sud  de  Marseille,  à  l'éta- 
»  blissement  de  ses  rapports  avec  les  quartiers  du  Pliaro 
»  et  des  Catalans  et  avec  cette  partie  si  précieuse  et 


"  si  heureusement  disposée  du  rivage  de  la  mer,  »  de 
sorte  que  le  rasement  de  ce  fort  serait  un  véritable 
bienfait  pour  la  cité. 

"  MM.  Rougemont  et  Guibert  ayant  insisté  sur  le 
«  rasement  du  fort  Saint-Nicolas  »,  l'addition  de  ces 
mots  a  été  adoptée. 

»  La  proposition  de  M.  Thourel  et  celle  de  M.  de  la 
Souchère,  chargé  de  faire  le  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission, étaient  précédées  de  considérants  qui  insis- 
taient fortement  sur  les  grands  avantages  du  projet 
soumis  à  l'apréciation  de  l'assemblée,  mais  un  membre 
a  fait  observer  que  la  commission  avait  été  unanime 
à  reconnaître  qu'il  fallait  s'abstenir  d'entrer  dans  des 
détails,  qu'elle  avait  voulu  aussi  écarter  les  noms  des 
personnes  et  celui  des  compagnies;  il  paraîtque  ces  con- 
sidérations ont  prévalu  dans  l'esprit  de  l'assemblée  et 
lui  ont  fait  adopter  la  proposition  de  M.  Ailhaud  qui, 
d'ailleurs,  est  complètement  favorable  au  projet  et 
prête  à  l'entreprise  un  appui  moral,  eu  attendant  que 
le  Conseil  soit  appelé,  comme  il  le  sera  ultérieure- 
ment, à  se  prononcer  sur  les  détails. 

»  C'est  là  d'ailleurs  tout  ce  que  demandait  la  com- 
pagnie qui  veut  entreprendre  les  grands  travaux  des 
Catalans,  et  ce  que  M.  Thourel  a  parfaitement  défini, 
en  posant  en  ces  termes  le  véritable  état  de  la  ques- 
tion : 

«  Lorsqu'une  compagnie  se  forme  pour  l'exécution 
»  d'uu  grand  travail,  elle  veut  savoir,  avant  de  s'en- 
»  gager  plus  avant,  si  elle  ne  rencontrera  pas  de  dif- 
»  ficultés  insurmontables  ;  voilà  pourquoi  elle  s'adresse 
»  h  l'autorité  municipale  et  à  l'autorité  préfectorale, 
1)  avant  de  soumettre  son  projet  au  gouvernement  ; 
»  c'est  d'ailleurs  l'usage  que,  lorsqu'un  projet  intéres- 
»  sant  particulièrement  une  localité  lui  arrive,  le  gou- 
»  vernement  demande  ce  que  la  commune  et  le  dépar- 
»  tement  pensent  de  ce  projet.  La  Compagnie  Bordes 
"  en  est  là,  en  ce  moment;  elle  recueille  des  avis  pré- 
s  liminaires  ;  aussi  celui  qui  est  demandé  au  Conseil 
»  ne  doit-il  porter  que  sur  Tutilité  du  projet  et  non 
»  sur  les  détails,  on  en  viendra  ensuite  aux  enquêtes  et 
»  à  la  loi.  » 

■•  Tout  ce  que  nous  souhaitons  maintenant,  c'est 
que  CCS  vastes  projets  si  favorablement  accueillis  dans 
notre  ville,  sortent  le  plus  tôt  possible  des  formalités 
qu'ils  doivent  subir  encore  et  entrent  dans  la  voie 
d'exécution.  Ces  travaux  considérables  et  tous  ceux 
qui  en  seront  la  conséquence,  seraient,  ainsi  que  l'a 
dit  encore  M.  Thourel,  très-profitables  à  la  classe  ou- 
vrière et  à  toutes  les  industries  de  Marseille  ;  ils  aug- 
menteraient, dans  une  notable  proportion,  la  valeur  de 
tous  les  immeubles  dans  ces  quartiers  ;  par  la  fonda- 
tion aux  Catalans,  d'un  port  et  de  ses  dépendances, 
on  protégerait  et  faciliterait  les  communications  du 
vieux  port,  et  outre  les  incalculables  avantages  qu'of- 
frirait la  réalisation  de  ce  projet,  tant  pour  le  présent 
que  pour  l'avenir,  à  la  cité  et  au  commerce,  on  pour- 
rait aussi  trouver  place,  sur  ce  point,  pour  le  Dock  du 
Sud  dont  le  privilège  lui  est  réservé  par  la  loi  du 
20  juin  1851.  Th.  Bosq. 
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La  librairie  Hachette  vient  de  publier  uu  ouvrage 
remarquable  dû  à  la  plume  de  Jules  Girette,  com- 
missaire pour  la  Chine  à  l'Exposition  universelle  de 
1867,  et  intitulé,  la  Civilisation  et  le  Choléra.  Ce  titre 
seul  dit  suffisamment  le  sujet  du  livre.  M.  Girette 
est  le  défenseur  éloquent  et  savant,  de  l'entière  li- 
berté des  communications  maritimes  et  commerciales, 
l'adversaire  de  toutes  les  entraves  qui  peuvent  leur 
être  imposées,  et  par  conséquent  des  quarantaines. 
Les  dernières  invasions  du  choléra  ont  provoqué  des 
prescriptions  et  des  restrictions  sanitaires,  que  l'au- 
teur désapprouve  et  combat.  Toute  sa  discussion 
a  pour  objet  de  démontrer  l'inutilité  des  quarantaines 
comme  moyen  d'empêcher  la  propag-ation  du  fléau, 
et  leurs  graves  inconvénients  comme  suspension  ou 
ralentissement  du  mouvement  commercial  et  mari- 
time, La  question  abordée  par  M.  Girette  est  des 
plus  graves  et  des  plus  délicates,  et  pour  notre  part 
nous  n'avons  point  la  prétention  de  nous  prononcer 
ici.  ou  de  prendre  couleur  dans  une  controverse  qui 
divise  les  esprits  les  plus  éminents  et  représente  les 
intérêts  les  plus  vastes  et  les  plus  respectables.  No- 
tre seul  but  est  de  contribuer  à  appeler  sur  l'ouvrage 
de  M.  Girette  l'examen  de  la  science  et  l'attention 
de  l'opinion .  C'est,  eu  effet,  un  de  ces  livres  qui  ne 
peuvent  point  passer  obscurément  et  sans  réponse. 
On  en  pourra  juger  par  l'extrait  suivant,  que  nous 
empruntons  à  Tun  des  chapitres  du  livre  publié  par 
la  librairie  Hachette  : 

Erkest  Desplaces. 

«  Qu'est-ce  aujourd'hui  que  le  commerce,  dont  uu 
savant  médecin  anglais,  et  à  coup  sûr  une  grande 
intelligence,  nous  disait  qu'il  gouverne  le  monde? 
Est-ce  ce  commerce  dont  notre  Montaigne  a  écrit 
«  que  le  dommage  de  l'un  est  le  profit  de  l'autre?» 
Le  monde  ne  supporterait  pas  cette  humiliante  do- 
mination. Le  commerce  est  la  multiplication  à  l'in- 
fini,  entre  les  horauies,  des  échanges  de  toute  na- 
ture, intelligence,  travail  mnnuel,  capital.  C'est  le 
concours  de  toutes  les  forces  appliquées,  moyennant 
uu  profit  légitime,  à  l'utilité  la  plus  grande  et  la 
plus  générale.  Diviser  le  travail  à  l'infini,  selon  les 
aptitudes  de  chacun,  et,  au  lieu  de  s'isoler  dans 
l'individualité  ou  dans  un  groupe  d'individualités 
comme  dans  une  place  ennemie,  ménager  à  cha- 
cun, au  prix  de  sa  part  de  travail ,  une  juste 
part  des  avantages  résultant  de  cette  coopération 
universel'.e  :  voilà  la  vraie  loi  des  relations  hu- 
maines de  nos  jours,  et  cette  loi  ne  peut  être  ap- 
phquée  que  sous  l'influence  de  la  plus  comi)lète 
liberté.  Aux  corporations  d'autrefois  elle  oppose  la 
liberté  du  travail;  aux  douanes  intérieures  gra- 
duellement abolies,  aux  douanes  extérieures  dest;- 


)iées  à  disparaître,  les  échanges  multipliés  sans 
opposition,  sans  temps  d'arrêt,  sans  contrôle.  L'a- 
vantage, la  supériorité,  la  domination  même ,  si 
l'idée  de  domination  se  pouvait  concilier  avec  celle 
de  la  liberté,  sera  le  prix  de  l'homme  ou  de  la  na- 
tion qui  excellera  dans  le  travail,  qui  produira  aux 
meilleures  conditions  la  plus  grande  somme  d'uti- 
lité pour  la  famille  humaine.  Les  obstacles  sécu- 
laires s'écroulent  ou  sont  renversés  par  la  main  des 
hommes.  En  même  temps  que  tombent  les  barrières 
de  la  Chine  et  du  Japon,  l'industrie  de  l'Europe, 
entraînée  par  un  Français,  ouvre  à  travers  l'isthme 
de  Suez  une  communication  directe  entre  nos  eaux 
intérieures  et  l'océan  Indien.  Le  télégraphe  électri- 
que traverse  l'océan  Atlantique.  En  même  temps  il 
étend  ses  lignes  sur  tout  le  continent  asiatique  à 
travers  les  steppes,  les  montagnes,  dans  les  glaces 
des  mers  boréales,  pour  rejoindre  l'Amérique  par 
l'Est  comme  il  la  touche  déjà  par  l'occident.  Les 
voies  ferrées  suivent  le  fil  électrique.  L'Indoustan  se 
couvre  de  raihvays.  Ou  prévoit  que  la  Chine  uti- 
lisera bientôt  ce  moyen  puissant  de  centralisation  et 
de  rayonnement  dont  elle  a  plus  besoin  qu'aucun 
pays  du  monde. 

»  Ce  monde  asiatique,  qui  n'occupait  dans  la  pen- 
sée de  l'Europe  qu'une  place  secondaire  il  y  a  vingt 
ans  à  peine,  s'erajare  au  contraire  de  l'attention 
publique  et  la  préoccupe  davantag-e  à  mesure  que 
le  temps  marche.  C'est  qu'il  y  a  de  l'autre  côté  de 
Suez,  répartis  sur  les  territoires  les  plus  riches  de 
la  terre,  70O  millions  d'hommes  qui,  après  avoir  sys- 
tématiquement résisté  à  toute  communication  avec 
l'Europe  et  ses  250  millions  d'habitants,  se  disposent 
désormais  h  venir  à  nous,  comme  nous  voulons  al- 
ler à  eux.  Pour  la  philosophie  sociale ,  pour  la  dif- 
fusion de  l'idée  chrétienne,  pour  la  politique,  pour 
le  commerce  —  qui  est  aujourd'hui  de  toutes  les 
manifestations  de  la  politique,  la  plus  active  et  la 
plus  durable  —  pour  le  travail  industriel,  quels 
horizons  indéfinis!  Aussi,  quelle  émulation  déjà 
parmi  les  grandes  nations  européennes  pour  agir 
sur  ce  champ  .'^ans  limites  !  La  Russie,  au  Noi'd  et  à 
l'Est,  par  une  frontière  de  7,000  kilomètres  et  par 
la  mer,  agit  à  la  fois  sur  la  Chine,  sur  le  Japon  et 
sur  l'Asie  centrale.  L'Angleterre  multiplie  ses  elforts 
pour  maintenir  et  agrandir  sa  position  dans  les  In- 
des, et,  par  tous  les  rivages  du  continent  asiatique, 
elle  oppose  son  a'^tivité  maritime  aux  envahisse- 
ments de  la  Russie.  Les  Etats-Unis,  à  l'exemple  de 
la  France  qui  les  a  devancés,  étendent  jusqu'au  Ja- 
pon une  ligne  de  navigation  postale  servant  à  régu- 
lariser un  commerce  déjà  très-étendu.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  Belgique,  dans  sa  virile  hardiesse,  qui  ne 
signe,  après  toutes  les  puissances  du  premier  ordre, 
des  traités  de  commerce  avec  les  cours  de  Pékin  et 
de  Jeddo. 


102 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  L'Angleterre,  qui,  lord  Palmerston  vivant,  et  tant 
qu'on  a  pu  croire  que  l'isthme  resterait  fermé,  avait 
eu  le  courage  de  se  refuser  pour  l'envoi  de  ses  trou- 
pes l'usage  du  transit,  même  au  moment  où  sou 
empire  dans  l'Inde,  attaqué  par  la  plus  violente  ré- 
bellion militaire,  semblait  exposé  à  une  ruine  im- 
minente, l'Angleterre  n"hésite  plus  aujourd'hui.  La 
voie  va  être  ouverte,  elle  sera  la  première  à  s'en  ser- 
vir. Elle  s'est  désintéressée  de  toute  immixtion  ac- 
tive dans  les  questions  les  plus  importantes  du  con- 
tinent européen.  On  entend,  sans  y  croire  encore, 
ses  hommes  d'Etat  parler,  comme  s'ils  songeaient  !i 
s'en  dégager,  des  affaires  d'Orient  qui  ont  été  si 
longtemps  le  plus  ferme  terrain  de  leur  interven- 
tion politique.  Seulement  ils  proclament  qu'ils  ne 
laisseront  porter  aucune  atteinte  aux  intérêts  anglais 
dans  l'extrême  Orient,  et  qu'ils  veulent  voir  leurs 
communications  rapides  garanties.  Ils  y  appliquent 
tous  leurs  efforts,  et  par  la  diplomatie,  par  le  dé- 
veloppement des  communications  maritimes,  par  les 
télégraphes,  ils  travaillent  à  établir  solidement,  de 
ce  côté,  leur  avenir.  Au  moment  où  la  Conférence 
internationale,  avec  l'assistance  de  représentants  an- 
glais, trace  le  plan  de  je  ne  sais  quel  réseau  chi- 
mérique, destiné  à  retarder  les  mouvements  de  la 
navigation,  l'Angleterre  étudie  à  ciel  ouvert,  par 
les  comités  de  son  parlement,  la  possibilité  d'accélé- 
rer eu  Europe  et  eu  Asie  la  rapidité  des  communi- 
cations postales  entre  Londres  et  Bombay.  Elle 
se  dispose  à  abandonner  Marseille  pour  faire  de 
Brindisi  (1)  le  point  d'attache  de  la  ligne  postale 
d'Alexandrie,  parce  qu'elle  espère  abréger  le  trajet 
d'un  jour.  De  l'autre  côté  de  Suez  elle  veut  établir, 
auec  accroissement  de  vitesse,  une  ligne  hebdoma- 
daire sur  Bombay,  devenue  la  tète  de  ligne  des  che- 
mins de  fer  de  l'Inde  (2).  Elle  reprend,  dit-on,  l'é- 


(1)  Voir  aux  annexes  (p.  32:3)  le  rapport  du  capitaine 
Tyler  présenté  par  le  Post-Master  général  à  la  Cham- 
bre des  Communes  dans  le  cours  de  la  dernière  ses- 
sion. Les  explications  données  par  ce  document  sont 
le  plus  sérieux  indice  des  vues  du  gouvernement  bri- 
tannique et  des  efforts  déjà  faits  par  le  nouveau 
royaume  d'Italie  pour  y  répondre.  La  presse  marseil- 
laise, en  parlant  des  propositions  du  capitaine  Tylcr 
comme  de  conceptions  chimériques,  a  pris,  ;i  mou  sens, 
un  parti  regrettable.  Ce  n'est  pas  en  s'obstinant  à  ne 
pas  voir  le  danger  qu'on  le  conjure.  Les  ressources  de 
Marseille  sont  assez  puissantes  pour  assurer  sou  triom- 
phe, si  elle  sait  en  user  avec  vigueur  et  .sans  en  rien 
laisser  perdre.  Mais  il  faut  que  Marseille  soit  en  éveil, 
et  c'est  être  sou  ennemi  que  de  chercher  à  l'endormir 
dans  une  fausse  sécurité. 

(2)  Dans  la  séance  du  18  mai  18G6,  de  la  commission 
désignée  par  la  Chambre  des  Communes  pour  étudier 
la  question  des  communications  avec  les  Indes,  M.  Sa- 
muda  M. P.,  questionné  iir^  2949  à  2952)  sur  l'accéléra- 
tion du  service  entre  Suez  et  Bombaj^  a  fourni  des 
éléments  d'information  sur  l'augmentation  de  dépenses 
qu'occasionnerait    une  vitesse  de    11",  au    lieu    de    la 


tude  du  percement  de  l'isthme  de  Kraw  qui  rappro- 
cherait de  deux  jours  la  Chine  de  Calcutta  et  de 
Suez. 

»  Et  c'est  lorsque  ces  projets  se  développent,  lors- 
que l'avenir  montre  la  perspective  d'une  révolution 
imminente  par  l'effet  de  la  multiplication  des  efforts 
de  l'Europe  sur  l'Asie,  c'est  lorsqu'en  France  les 
bourses  les  plus  modestes ,  par  une  conspiration 
spontanée,  dans  le  sens  des  instincts  vraiment  po- 
litiques de  ce  pays,  ont  versé  leur  épargne  à  l'œuvre 
du  canal  maritime,  pour  que  la  route  s'ouvrît  toute 
grande  à  la  flotte  européenne  marchant  à  la  con- 
quête commerciale  du  lointain  Orient,  c'est  ce  mo- 
ment unique  dans  l'histoire,  l'aube  de  l'action  pro- 
chaine, que  la  Conférence  internationale  va  choisir 
pour  proposer  à  l'Europe  de  .s'arrêter  court  par 
peur  du  choléra  !  et  en  France,  c'est  Marseille  qui 
appuie  de  ses  vœux  cette  proposition  inconcevable  ! 

»  On  dit,  il  est  vrai,  que  la  perturbation  résultant  de 
toute  invasion  du  choléra  porte  au  commerce  et  à 
l'industrie  des  coups  autrement  funestes  que  le  dom- 
mage qui  résulterait  de  la  résolution  prise  par  l'Eu- 
rope de  s'isoler  temporairement.  Est-ce  à  Marseille 
qu'une  assertion  aussi  aventurée  pourrait  rencontrer 
quelque  crédit'?  Qu'à  Constantinople  des  commission- 
naires en  marchandises,  opérant  sans  responsabilité 
et  n'ayant  à  dégager  d'une  opération  que  les  profits 
qu'elle  rapporte,  que  des  banquiers  opérant  particu- 
lièrement dans  les  grandes  villes  de  l'Orient,  avec  les 
princes  et  les  pachas,  aient  pu  considérer  comme  le 
parti  le  moins  défavorable  à  la  marche  des  aff'aires 
une  longue  quarantaine  ou  même  l'isolement  spon- 
tané, cela  se  comprend  sans  peine  ;  le  temps  n'est  pas 
éloigné  où  ils  faisaient  eux-mêmes  quarantaine  entre 
eux  dans  les  villes  du  Levant  (1).  L'activité  cons- 
tante ne  s'est  jamais  imposée  comme  une  nécessité 


marche  actuelle  de  9"  1/2.  M.  Samuda  a  fait  entrer 
dans  son  étude  la  possibilité  de  supprimer  la  relâche 
d'Aden  afin  de  gagner  du  temps. 

(1)  J'ai  vu  encore,  en  1840,  la  pratique  de  la  quaran 
taiue  d'homme  à  homme  dans  les  rues  du  Caire.  On  se 
maintenait  à  distance  respectueuse  les  uns  des  autres, 
un  long  bâton  à  la  main,  et  en  criant  :  quamntina!  Des 
maisons  à  la  rue,  on  n'échangeait  les  relations  indis- 
pensables à  la  vie  qu'il  distance  et  sans  permettre  le 
moindre  contact.  Pendant  l'épidémie  de  choléra  de  1865, 
un  de  nos  compatriotes  qui  habite  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  l'Egypte,  où  il  a  conquis  par  son  travail 
une  grande  position  et  bien  méritée,  a  voulu  faire 
quarantaine  dans  sa  maison  qui  avoi^iue  la  place  de 
l'Esbekieh.  Il  n'en  a  pas  moins  eu  trois  morts  dans  sa 
domesticité  soumise  à  la  même  séquestration .  Son  fils, 
pendant  ce  temps,  suivant  l'eutraiuemeut  de  courageux 
exemples,  pas.<ait  sa  vie  ft  secourir  les  cholériques.  Ce 
brave  jeune  homme  a  traversé  sajis  être  atteint  lui- 
même  cette  épreuve  si  nouvelle  pour  uu  Levantin.  Le 
temps  fait  donc  son  œuvre  civilisatrice  même  en  plein 
Orient. 
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ni  m\x  mœurs  turques  ni  aux  allures  levantines,  et 
nul  en  Turquie  ne  peut  voir  objection  k  des  délais 
qui  se  paient  toujours  an  profit  des  intermédiaires. 
Mais  s'il  s'ag-it  de  manufacturiers,  de  nég-ociants 
ayant  eng-agé  dans  une  entreprise  leurs  capitaux  et 
leur  crédit,  j'afiîrme  que  l'attitude  sera  différente, 
et  l'idée  d'une  interruption  possible  une  véritable 
épouvante. 

»  C'est  une  notion  élémentaire  en  matière  indus- 
trielle et  commerciale  que  plus  tôt  s'achève  l'opération 
engag-ée,  plus  vite  le  sig-ne  des  échang-es,  arg-ent  ou 
papier,  a  rempli  son  riMe  utile  et  peut  le  recom- 
mencer, plus  les  chances  sont  favorables  et  fécondes. 
La  confiance  est  la  base  indispensable  de  toute 
e.\ploitation  d'usine,  de  toute  entreprise  de  com- 
merce. Il  faut  qu'en  eng-ageant  sou  capital  ou  sa 
signature  le  chef  d'atelier,  le  négociant,  soient  cer- 
tains de  pouvoir  sa  dégagtr  à  temps,  et  qu'on  y 
compte.  A  cette  condition  seulement  le  loyer  d'argent 
n'écrase  pas  l'affaire  et  de  nouvelles  affaires  se 
nouent  de  manière  à  diviser  le  plus  possible  et  à 
rendre  de  moins  en  moins  sensible  le  poids  toujours 
trop  lourd  des  frais  généraux.  Un  simple  retard 
dans  l'arrivéo  d'une  expédition  peut  inquiéter  une 
maison  solide.  L'interruption  subite  qui  retiendrait, 
par  exemple,  quatre  mois  en  Egypte  une  cargaison 
de  soies,  des  envois  d'espèces  ou  les  marchandises 
les  moins  précieuses,  pourvu  qu'un  capital  de  quel- 
que importance  y  fût  engagé,  amènerait  le  plus  sou- 
vent la  suspension  des  pE^iements  et  la  ruine. 

"  Que  si  nous  envisageons  spécialement  les  entre- 
prises d'armement,  je  demande  ce  que  deviendrait 
l'armateur  dont  les  navires  et  les  équipages,  rendus 
improductifs,  devraient  être  entretenus  pendant  plu- 
sieurs mois  dans  un  port  étranger.  Dans  deux  ans  le 
canal  de  Suez  sera,  dit-ou,  accessible  à  la  grande 
navigation  :  je  demande  ce  qvii  adviendrait,  en  cas 
d'interruption,  du  million  de  tonnes  de  marchandises 
qui  se  serait  engagé  dans  la  mer  Rouge  sur  la  foi 
du  libre  passage,  et  que  l'interdiction  de  l'Europe 
arrêterait  devant  Suez.  Dira-t-on  que  les  navires  por- 
tant ces  cargaisons  seraient  dirigés,  au  premier  appel 
du  télégraphe,  par  la  voie  du  Cap?  Mais  combien  d'ex- 
péditions ne  seraient  elles  pas  déjà  en  route  lorsque 
l'avis  parviendrait,  et  s'il  s'agissait,  comme  ce  sera 
fréquemment  le  cas,  de  naviivs  à  vapeur  n'ayant  à 
la  voile  qu'une  marche  imparfaite,  comment,  pour- 
raient-ils changer  de  route,  ne  devant  compter  pour 
doubler  le  Cap,  ui  sur  le  charbon  ni  sur  les  ravitail- 
lements nécessaire.s  à  l'accomplissement  d'un  trajet 
qui  serait)  dans  ces  conditions,  aussi  ruineux  que 
difficile? 

>  Acceptera-t-on  de  sang-froid  ces  ruines  certaines 
et  multipliées — sans  oublier  toutes  celles  que  j'ai 
indiqtiées  à  grands  traits,  mais  suffisamment,  dans 


une  autre  partie  de  cette  étude,  —  oonime  un  sacri- 
fice nécessaire  au  repos  de  la  Cimniunanté  euro- 
péenne? Et  dira-t-on  :  l'épreuve  passée,  le  commerce 
s'en  relèvera  promptement  et  les  affaires  n'en  seront 
que  plus  actives?  Non,  je  conteste  que  de  telles 
épreuves  puissent  être  subies,  môme  une  seule  fois, 
sans  laisser  des  traces  de  découragement  qui  entraî- 
neraient bientôt  renonciation  aux  entreprises  commer- 
ciales, et  c'est  là  pour  notre  pays,  si  peu  avancé 
dans  ces  voies  où  sou  avenir  est  cependant  engagé 
de  la  façon  la  plus  sérieuse,  un  danger  que  l'on  ne 
peut  trop  signaler  à  la  sollicitude  des  grands  pouvoirs 
putilics.  Par  son  admirable  situation  géographique  et 
par  la  puissance  de  ses  ressources  propres,  la  France 
est  à  la  fois  un  pays  de  production  industrielle  et 
de  transit.  Mais  la  France  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  d'autres  situations  maritimes,  avec  le  concours 
des  voies  ferrées  qui  rapprochent  si  facilement  les 
points  les  plus  distants,  prennent  de  nos  jours  une 
importance  de  premier  ordre.  C'est  ainsi  que  les  ports 
du  Sud  de  l'Italie  s'avançant  le  plus  près  de  la  Grèce, 
de  l'Archipel  et  de  la  Turquie,  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  tendent  à  renvoyer  Marseille  au  second  plan  ; 
que,  dans  l'Océan,  Lisbonne,  qui  présente  aux  arri- 
vages de  l'Ouest  la  première  tête  des  chemins  de  fer 
du  continent  européen,  deviendrait  facilement  le 
point  le  plus  attrayant  pour  le  commerce  général 
du  Sud-Atlantique,  si  Bordeaux,  Nantes,  Brest  et 
le  Havre  ne  déployaient  les  plus  grands  efforts  pour 
garder  le  rang  qu'ils  ont  conquis.  » 


EXPLORATION  ÂDX  SOURCES  DU  NIL. 

(Extrait  du  Momtelu  ) 

Le  Caire,  18  mars. 

«  M.  Le  Saint,  ce  jeune  et  courageux  lieutenant  d'in- 
fanterie qui  s'est  chargé,  avec  l'agrément  du  Gouver- 
nement français,  d'une  mission  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  vient  de  s'embarquer  à  Suez  pour 
Sawaliin.  De  là  il  gagnera  Khartoum  pour  aller  recon- 
naître et  vérifier,  après  la  saisou  des  pluies,  les  décou- 
vertes de  Speke  et  de  Grant,  et  contrôler  par  lui-même 
si  les  sources  du  Nil  ont  été  enfin  déterminées  et  si  ce 
grand  fleuve  n'a  pas  encore  par  delà  les  grands  lacs 
une  origine  plus  reculée.  De  là,  M.  Le  Saint  se  propose 
de  visiter  le  grand  plateau  central  de  l'Afrique  et  de 
se  rabattre  enfin  sur  l'océan  Atlanfiqua  dans  notre 
possession  française  du  Gabon.  C'est  un  voyage  de 
deux  ans  au  moins.  Ce  qu'il  y  a  d'héro'ique,  pour  ne 
pas  dire  de  téméraire,  dans  le  projet  de  l'intrépide 
explorateur,  c'est  qu'il  est  parti  absolument  seul.  J'ap- 
plauàirai  pour  ma  part  de  tout  cœur  à  la  nouvelle  de 
sou  heureuse  arrivée  au  Gabon.  M.  de  Lesseps  a  voulu 
lui  témoigner  son  intérêt  par  l'offre  spontanée  d'une 
somme  Je  .500  fr.  à  ajouter  à  la  souscription  organisée 
par  la  Société  de  géographie  de  Paris  pour  faire  l'ace 
aux  frais  de  son  voyage.  De  son  côté,  Je  gouvernement 
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égyptien  lui  a  accordé  le  passage  gratuit  de  Suez  à 
Sa\vakin  sur  un  des  bateaux  de  l'Azizia  ;  enfin  S.  Esc. 
Sherif-Paclia,  président  du  conseil,  lui  a  fait  remettre 
une  lettre  de  recommandation  pour  le  gouverneur  gé- 
néral du  Soudan  égyptien  dont  la  résidence  est  à 
Khartoum.  »  (Correspondance  Ilavas.) 


LES  PORTS  DE  lA  MER  ROnCE. 

Nous  avons  publié  à  diverses  époques  un  grand 
nombre  de  documents  relatifs  à  la  nier  Eouge  et  aux 
contrées  qu'elle  baigne.  Nous  rappellerons  entr' autres 
les  travaux  importants  qui  ont  paru  dans  notre 
journal,  rédigés  par  M.  le  contre-amiral  Fleuriot  de 
Langle,  et  les  lettres  sur  le  lledjoz,  par  M.  A.  Roux. 
Le  Paquebot,  journal  hebdomadaire,  que  nous  avons 
eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  distinguer  et  de  citer, 
vient  d'imprimer  dans  plusieurs  de  ses  numéros  suc- 
cessifs, une  série  de  recherches  sur  les  ports  de  cette 
mer  qui  bientôt  sera  une  des  routes  les  plus  fami- 
lières et  les  plus  connues  du  commerce.  C'est  là  une 
publication  des  plus  utiles  qui  peut  être  consultée 
avec  fruit  par  nos  navigateurs  et  nos  armateurs  et 
que,  par  conséquent,  nous  nous  faisons  un  devoir 
d'emprunter  à  notre  confrère  en  adressant  nos  féli- 
citations à  l'auteur  auquel  elles  .sont  dues. 

E.  D. 

Le  lieutenant- colonel  Merewether,  résident  politique 
anglaisa  Adeu,  a  fait,  il  y  a  quelques  mois,  un  voyage 
depuis  ce  port  jusqu'à  Suez,  en  s'arrêtant  dans  quel- 
ques-uns des  principaux  ports  de  la  mer  Rouge.  Il  a 
pu  ainsi  recueillir  des  renseignements  qui  sont  venus 
compléter  les  données  que  nous  avions  déjà  sur  leur 
topographie  et  leurs  relations  commerciales.  Le  pre- 
mier, il  a  visité  eu  steamer  le  havre  de  Bérénice  et 
1  a  reconnu  qu'en  l'adoptant  comme  point  de  départ 
des  malles  de  llnde  et  de  la  Chine,  la  durée  du  trajet 
serait  diminuée  de  deux  jours  et  l'on  éviterait  les  par- 
ties les  plus  dangereuses  de  la  mer  Rouge.  Le  voyage 
de  M.  Merewether  est  fort  intéressant,  mais  il  est  in- 
complet en  ce  que  les  notes  prises  par  lo  lieutenant- 
colonel  ne  s'appliquent  qu'aux  quatre  ports  d'Obokh, 
Massaoua,  Bérénice  et  Cosséir;  il  est  nécessaire,  pour 
donner  ime  idée  exacte  des  ressources  que  la  mer 
Rouge  offre  à  la  navigation^  de  tlire  quelques  mots  des 
autres  ports. 

Berbera.  —  La  rade  de  Berbera,  formée  par  le  golfe 
d'Aden,  est  peut-être  la  meilleure  de  toute  la  cùte  orien- 
tale d'Afrique.  Une  langue  de  terre  sablonneuse  et 
madréporique  ronstitue  avec  la  côte,  un  peu  sinueuse 
en  cet  endroit,  les  deux  tiers  d'une  ellipse  dont  l'aire 
est  occupée  par  la  baie.  Sur  le  littoral  e.st  une  belle 
plage  de  sable  s'étendant  à  un  demi-kilomètre  environ 
dnns  les  terres  et  limitée  par  un  banc  madréporique 
plus  élevé  qu'elle  de  3  à  4  mètres;  cette  plage  est  tout 
à,  fait  plate,  à  l'exception  d'un  point  du  fond  de  la  baie, 
où    un  monticule    sablonneux  supporte   le  village    de 


Berbera;  la  marée  est  de  2™  30-,  et  c'est  ce  qui  explique 
que  la  mer  puisse  s'avancer  dans  les  terres  à  une 
grande  distance  et  entourer  complètement  ce  monti- 
cule de  sable,  au  moment  du  flux.  Les  maisons  de 
Berbera  sont  petites,  très-ramassées,  et  à  leurs  portes 
mêmes  s'élèvent  de  nombreux  monticules  d'immondices 
qui  contribuent,  avec  l'élévation  de  la  température,  à 
développer  des  fièvres  pernicieuses  de  la  plus  grande 
gravité.  C'est  ce  qui  fait  que  Berbera  n'est  habité  que 
du  mois  d'octobre  au  commencement  d'avril,  seule 
époque  où  le  pays  soit  assez  salubre.  Cinq  puits,  situés 
près  du  village  fournissent  une  eau  potable,  quoiqu'un 
peu  saumàtre;  mais  au  pied  des  premières  montagnes, 
c'est-à-dire  à  dix  kilomètres  environ  du  rivage,  il  y  a 
de  l'eau  douce. 

Iles  Musiias.  —  Les  trois  îles  Mushas,  en  face  de 
Tatjoura,  sont  des  îles  madréporiques  complètement 
arides,  analogues  à  l'ile  Française  et  à  Massaoua,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin.  Ces  îles,  ha- 
bitées passagèrement  par  des  pêcheurs,  présentent  sur 
la  côte  des  sinuosités  dont  les  unes  sont  occupées  par 
de  petites  plages  de  sable,  et  les  autres  par  un  sol 
fangeux. 

Tatjoura.— Ce  village,  peuplé  de  1,500  à  1,600  habi- 
tants, est  situé  sur  les  bords  de  la  mer,  au  milieu  d'une 
sinuosité  assez  prononcée  de  la  côte,  formant  un  abri 
convenable  pour  les  bâtiments.  Le  littoral  est  formé  par 
une  belle  plage  de  sable.  Tatjoura  se  compose,  comme 
Berbera,  de  cabanes  faites  de  branches  d'arbres  et  de 
nattes.  Le  pays  est  très-sain,  dit-on,  et  des  puits  creu- 
sés tout  auprès  du  village  donnent  de  l'eau  parfaite- 
ment douce.  Les  nombreuses  routes  qui  partent  de 
Tatjoura  et  qui  vont  jusqu'au  cœur  de  la  partie  S.  de 
l'Abyssinie  rendront  plus  tard  ce  point  on  ne  peut  plus 
important.  On  pourrait  faire  venir  de  l'intérieur  toutes 
les  caravanes  que  l'ou  désirerait;  seulement  il  faudrait 
se  soumettre  à  la  manière  de  commercer  dans  ces  pays, 
qui  consiste  à  avoir  confiance  dans  la  probité  des  chefs 
de  caravane,  puisqu'il  faut  verser  d'avance  une  somme 
égale  au  tiers  de  la  valeur  que  l'on  veut  faire  venir 
de  l'Abyssinie.  Tatjoura  se  trouve  placé  sur  la  route 
des  navires  qui  vont  faire  escale  à  Mozambique, 
Zanzibar  et  Lamoo,  avant  de  se  rendre  ù  Aden  pour 
terminer  leur  chargement;  c'est  assez  dire  que  de  riclies 
maisons  de  commerce  trouveraient,  dès  maintenant,  de 
l'avantage  à  y  établir  un  comptoir  dirigé  par  des 
ngents  capables  et  actifs. 

Obokh.  —  Ce  point,  acheté  il  y  a  quelque  temps  par 
les  Français,  est  situé  près  de  l'entrée  de  la  mer 
Rouge,  à  4'7  milles  S.  de  Périm,  environ  110  milles 
d'Aden  et  6  milles  à  l'ouest  du  Ras-Bir.  Ou  peut  re- 
garder ce  port  comme  une  baie  formée  par  le  Ras-Bir, 
à  l'est,  et  par  une  petite  pointe  de  terre  basse,  le 
Ras-Obokli,  à  l'ouest.  Le  havre  est  à  l'extrémité  de  la 
baie  voisine  du  Ras-Obokh  ;  il  est  resserré  par  des  ré- 
cifs de  corail  qui  laissent  à  peine  une  entrée  de 
300  yards  de  largeur.  Dans  ce  canal,  et  au  milieu,  l'eau 
est  profonde,  avec  un  bon  ancrage  ;  mais  il  n'y  a  que 
très-peu  de  place,  et,  avec  le  meilleur  aménagement,  il 
ue  pourrait  y  tenir  plus  de  dix  bâtiments  de  faible  ton 
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nage.  Les  récifs  de  corail  protègent  l'ancrage  contre 
la  hauto  mer  des  moussons  du  S.-O.  et  du  N.-E.,  mais 
le  navire  qui  tenterait  de  mettre  :ï  la  voile,  tant  que 
dure  la  première,  serait  inrailliblement  brisé  contre  les 
rochers  du  rivage  et  de  l'entrée  du  port.  L'ancrage  est 
k  près  de  800  mètres  du  littoral.  Une  ouadi  ou  vallée 
basse,  avec  un  cours  d'eau  desséché  au  milieu,  se  pro- 
longe jusqu'au  rivage,  en  face  de  l'ancrage.  On  peut 
obtenir  de  l'eau  excellente  en  creusant  jusqu'à  une 
profondeur  de  i>  pieds  dans  le  lit  du  ruisseau,  et  quand 
il  pleut  beaucoup  dans  Tintérieur  du  pays,  comme  cela 
arrive  quelquefois,  l'eau  vient  en  assez  grande  quan- 
tité et  avec  une  force  considérable.  C'est  ce  qui  avait 
eu  lieu  peu  avant  l'arrivée  de  la  Victoria,  le  steamer 
de  M.  Merewetlier  ;  la  plage  était  couverte  de  débris 
d'arbres,  quelques-uns  de  grande  dimeosiou,  qui  avaient 
été  déracinés  et  entraînés  par  l'eau  du  torrent.  On 
pourrait  facilement  faire  des  provi.sions  d'eau,  et,  eu 
même  temps,  prévenir  des  inondations  en  creusant  des 
réservoirs. 

A  l'ouest  de  la  vallée  est  un  beau  plateau,  fort 
étendu,  et  élevé  de  60  pieds  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  ce  serait  une  situation  excellente 
pour  un  établissement.  Pendant  l'été,  le  vent  souffle 
constamment  du  sud-ouest  ;  c'est-à-dire  qu'il  vient 
directement  de  la  mer  sur  ce  plateau.  On  pourrait  avoir 
de  l'eau  tout  auprès,  dans  la  ouadi,  et  les  puits  qu'on 
creuserait  fourniraient  aussi  de  l'eau  excellente  ;  mais 
aussi  il  faut  dire  qu'on  se  trouve  dans  l'impossibilité 
d'avoir  des  provisions  autres  que  de  la  viande.  Il  n'y  a 
pas  de  place  méritant  le  nom  de  ville  plus  près  que 
Tafjoura,  qui  est  à  une  distance  de  56  kilomètres.  Les 
habitants  du  pays  sont  des  Dunkellis,  purs  nomades, 
qui  vont  où  les  pâturages  sont  les  plus  abondants.  Le 
pays  ne  produit  pas  de  grains;  si,  par  hasard,  il  en 
vient  d'Aden,  les  Dunkellis  le  consomment,  et  lorsqu'il 
n'y  en  a  plus,  ils  retournent  à  leur  viande  et  à  leur 
lait,  comme  les  Somalis.  Lors  de  la  venue  de  la  Victoria, 
il  y  avait,  sur  le  bord  delà  mer.  deux  bergers  qui  gar- 
daient des  chèvres  et  des  chameaux.  M.  IMerewetherput 
causer  avec  l'un  d'eux,  tandis  que  l'autre  disparut  avant 
qu'on  etit  bien  pu  l'entrevoir.  La  première  chaîne  de 
montagnes,  assez  basse,  que  l'on  entrevoit,  est  située  à 
32  kilomètres  environ  de  la  mer,  et  derrière  elle  se 
trouve  une  seconde  chaîne  plus  élevée.  On  dit  que  l'exis- 
tence de  gisements  de  houille  a  été  constatée,  dans 
cette  deuxième  chaîne,  au  nord-ouest. 

Les  Français  avaient  creusé  quelques  puits  dans  le  lit 
du  torrent;  ils  ont  été  remplis,  depuis  cette  époque, 
par  les  diverses  inondations  qui  sont  survenues.  Ils 
avaient  aussi  établi  deux  piles  de  corail,  de  10  pieds 
de  hauteur  environ,  l'une  sur  le  Uas-Obokh,  l'autre  à 
l'entrée  de  la  vallée,  à  un  kilomètre  au  plus  du  rivage; 
ces  piles  ont  évidemment  pour  but  de  servir  d'amer 
aux  navires.  Ce  sont  à  peu  près  toutes  les  traces  de 
la  domination  française.  Le  berger  a  dit  que  la 
France  avait  acheté  cette  position  du  sultan  Dceme,  de 
Roheita.  La  montagne  qui  supporte  le  plateau  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  se  compose  de  grès  et  de 
corail  ;  ce  dernier  se  retrouve  presque  jusqu'au  sommet 


de  la  montagne,  preuve  d'un  soulèvement  relativement 
moderne,  à  moins  que  le  niveau  de  la  mer  n'ait  été 
beaucoup  plus  élevé  autrefois  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Ii.i:  Pkuim.  —  L'ilc  Périm,  qu'on  appelait  autrefois  île 
Bab-el-Mandeb,  est  située  par  12''  38'  de  latitude  nord, 
et  par  41"  9'  de  longitude  est,  du  méridien  de  Paris,  au 
milieu  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  qu'elle  divise  en 
deux  détroits  secondaires  ou  plutôt  en  deux  passes  d'iné- 
gale largeur,  l'une  entre  Périm  et  l'Afrique,  l'autre 
entre  Périm  et  l'Arabie.  La  le  détroit  n'a  plus  que 
2(),.500  mètres,  de  sorte  que  l'île  de  Périm,  qui  com- 
mande les  deux  passes,  peut  être  à  bon  droit  considérée 
comme  la  clef  de  la  mer  Rouge.  Les  navires  se  hasar- 
dent rarement  dans  la  grande  passe,  qui  est  diflacile- 
ment  pratiquable,  malgré  sa  largeur  de  23  kilomètres 
et  demi  ;  elle  est  semée  d'écueils  et  rétrécie  par  un 
groupe  de  huit  îlots,  d'origine  volcanique,  qu'on  appelle 
les  Iluit-Fréres.  La  petite  passe,  la  seule  pratiquée  parce 
qu'elle  est  beaucoup  plus  siîre,  n'a  pas  plus  de  3,180 
mètres.  Le  chenal  praticable  a  une  largeur  de  2,1500 
mètres,  car  il  est  resserré  au  nord-est  de  l'île  Périm 
par  une  roche  appelée  Fisherman.  Il  n'offre  aucun  dan- 
ger, et  le  brassiage  assez  irrégulier  est  de  12  à  17 
brasses.  Au  pied  de  la  roche  Fisherman,  le  fond  est  de 
II  brasses;  tout  auprès  de  Périm,  il  est  encore  de  T  et 
de  5  brasses. 

L'île  de  Périm  a  4  milles  et  demi  de  long  sur  2  de 
jarge  ;  elle  est  élevée  au-dessus  de  la  mer,  dans  sa  par- 
tie la  plus  haute,  de  230  pieds,  et  ses  extrémités  vont 
en  s'abaissant.  Sur  ce  point  élevé,  qui  est  central,  les 
Anglais  ont  construit  un  petit  phare.  L'île  est  de  forme 
ovoïde  et  son  relief  général  est  celui  d'un  cône.  Périm 
est  un  volcan  éteint  dont  le  vaste  cratère  correspondait 
à  la  grande  baie  de  l'île  ;  elle  est  constituée  par  une 
plaine  occupant  presque  la  moitié  de  son  étendue  et 
par  une  bande  de  montagnes  qui,  après  avoir  décrit 
plusieurs  circonvolutions,  s'infléchît  et  rapproche  ses 
deux  extrémités  pour  former  le  magnifique  port  de 
Périm.  De  l'aveu  de  tous  les  marins  qui  ont  visité  Pé- 
rim, ce  port  est  excellent  et  peut  passer  pour  très-vaste 
puisqu'on  estime  qu'il  pourrait  aisément  contenir  jus- 
qu'à quarante  vaisseaux  de  ligne.  U  est  ouvert  de 
l'Ouest  au  Sud  li4  Sud  ;  l'entrée  est  assez  étroite  quoi- 
que sans  aucun  danger  ;  il  est  abrité  de  tous  les  vents 
à  peu  près,  et  l'établissement  est  à  U  heures  li2.  Les 
marées  sont  peu  régulières;  mais  la  mer  n'y  marne 
jamais  plus  de  6  pieds.  Par  les  vents  du  Sud,  elle  monte 
beaucoup  plus  que  par  les  vents  du  Nord  ;  et  l'on  a 
alors  quelque  peine  à  sortir.  Le  fond,  de  vase,  est  de  6 
à  ~  brasses.  Il  n'y  a  pas  d'écueils  à  redouter.  Vers  le  Nord 
de  l'île,  il  y  a  un  banc  de  sable,  qui  tend  à  s'accroître. 
On  peut  mouiller  dans  le  port  en  toute  sûreté,  à  deux 
encablures  au  Nord  et  à  une  encablure  au  Sud.  Toute 
la  masse  de  l'îlot  n'est  qu'un  roc,  couvert  d'uue  légère 
couche  de  sable,  parsemé  de  petites  pierres  volcaniques 
noires,  anguleuses  et  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Il  n'y  a  pas  d'eau  dans  l'île  Périm  et  l'on  n'j^  trouve 
même  pas,  à  ue  qu'il  parait,  les  mangliers  et  les  brous- 
sailles que  l'on  rencontre  sur  la  côte  de  l'Abyssinic. 
L'ue  machine  distillatoire  et  des  citernes  installées  par 
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les  Anglais,  suppléent  à  cette  absepce  d'eavi,  11  n'est 
pas  probable  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'habitants  sur  cette 
terre  désolée,  et  il  a  falln  da  bien  pressantes  nécessités 
politiques  pour  que  les  hommes  aient  pu  penser  à  y 
former  des  établissements  durables  et  à  y  séjourner. 

On  n'a  commeppé  à  parler  de  Périra  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  lorsque  les  Anglais,  craignant  quelque 
entreprise  des  Français  débarqués  ou  Egypte,  s'empa- 
rèrent de  cettç  île  ii  l'autre  extrémité  de  la  mer  Rouge, 
et  l'ocpupèrent  jusqu'à  ce  que  toutes  leurs  inquiémdes 
furent  dissipées,  ils  y  re.^tèrent  deux  ans  environ  et  ils 
y  firent  quelques  fortiflcations  et  une  citerne  dont  le 
capitaine  Haiuesi,  de  la  marine  indienne,  retrouvait  en- 
core les  restes  en  1834.  En  1855,  un  navire  anglais, 
naufragé  sqr  les  côles  de  Berbéra,  avait  été  for!  nial- 
traité  et  pillé  même  par  les  indigènes.  Le  gouvernement 
de  la  Compagnie  s'était  adressé  aux  chefs  des  Somalis 
pour  obtenir  réparation.  Ces  chefs  avaient  montré  beau- 
coup d'empressement  à  satisfaire  cette  réclamation  ; 
mais  leurs  efforts  avaient  été  impuissants  pour  décou- 
vrir les  coupables  et  ils  n'avaient  pu  que  faire  preuve 
de  bonne  volonté  et  d'innocence.  Ou  les  fit  venir  à 
Aden  pour  y  discuter  cette  affaire  avec  le  résident;  et 
comme  il  fut  bien  constaté  qu'ils  n'étaient  pas  en  me- 
sure de  protéger  suffisamment  ces  cotes,  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  se  porta  fort  pour  mettre  ce  pays 
à  l'abri  de  toutes  les  attaques  dçs  pirates,  et  par  une 
clause  du  traité,  elle  stipula  qu'elle  occuperait  File  Té- 
rim,  et  qiie,  ppur  garantir  la  sûreté  de  ces  parages, 
eUe  y  j^lacerait  garnison,  l.e  U  février  1851,  les  troiipes 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  arboraient  le  pa- 
villon anglais  sur  l'ile  Périm  et  la  prise  de  possession 
était  déftnitive.  A.ujourd'iiui  il  y  existe  une  gavnison 
de  200  cipayes  environ,  et  150  ouvriers  indigènes  sont 
employés  à  divers  travaux. 

Haycock.  —  Cette  possession  anglaise  est  située  sur 
un  des  points  les  plus  agréables  de  la  côte,  bur  le  bord 
de  la  mer  est  nue  belle  plage  d'une  cinquantaine  de 
mètres  de  largeur  ;  puis  vient  un  sol  argilo-sablonneux 
très-salifère  auquel  succède  un  sol  pouzzolanique  et  des 
monticules  trachytiques  en  forme  de  cônes  de  la  plus 
parfaite  régularité.  La  végétation  est  plus  active  que 
sur  la  plupart  des  autres  points  du  rivage  méridional 
de  la  mer  Rouge,  et  les  habitants  d'Edd  viennent  jus- 
que-là chercher  des  feuilles  de  Vhijphœnc  thcèaica  (Lin.), 
dont  ils  font  des  nattes,  Haycock  n'est  pas  plus  habité 
que  notre  position  d'Obokh.  Des  troupes  de  nomades  y 
viennent  passagèrement  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  village, 
ce  qui  tient  peut-être  à  l'absence  d'eau  douce. 

Edd.  —  Ce  village,  peuplé  de  600  àlOO  habitants,  ap- 
partient à  la  France.  Ici,  la  côte  est  fornoée  par  une  ma- 
gnifique plage  de  sable  à  laquelle  succède  bientôt  une 
plaine  immense,  qui  s'étend  au  nord-ouest  et  à  l'ouest, 
et  qui  est  constituée  par  un  sol  argilo-sablonneux,  un 
peu  salifère  l'orsqu'on  s'approche  du  rivage.  Au  sud 
du  village,  commence  uu  véritable  océan  de  laves,  nue 
immense  nappe  de  blocs  basaltiques  qui  s'étend  jusqu'à 
Haycock.  Celte  nappe  immense  est  d'une  régularité 
parfaite,  elle  ressemble  à  une  large  et  longue  muraille, 
élevée  comme  par  la  main  de  l'homme.  Edd  paraît  être 


un  pays  très-sain;  aucun  marais  dans  le  voisinage  ne 
vient  faire  sentir  l'influence  de  ses  miasmes  délétères; 
dans  le  voisinage  des  habitations  se  trouvent  plusieurs 
puits  d'ea\j  douce. 

Ii.E  DissKi:.  —  Cette  lie,  qui  s'étend  à  peu  près  du 
nord  au  sud,  à  l'entrée  de  la  baie  d'Adulis,  est  consti- 
tuée par  un  grand  nombre  de  petites  montagnes  co- 
niques ou  mamelonnées,  laissant  entre  elles  des  vallées 
ou  de  petites  plaines  dont  une  seule  est  remarquable  : 
ht  plaine  du  viUaiic.  Elle  occupe  toute  la  largeur  de  l'ile, 
et,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  cette  dernière,  elle 
présente  en  général  (car  son  trajet  est  irrégulier  et  si- 
nueux), une  étendue  de  200  mètres;  cette  plaine  se 
termine  par  wn  petit  marais  qu'entretiennent  les  eaux 
de  la  mer  et  par  un  banc  madréporique.  Ce  marais, 
peu  considérable  et  facile  b.  dessécher,  ne  nuit  nulle- 
ment à  la  salubrité  de  l'île.  C'est  dans  la  plaine  du  vil- 
lage que  se  trouve  la  seule  eau  douce  que  contienne 
l'ile  ;  formée  par  les  eaux  pluviales  (très-rares,  il  est 
vrai,  puisque  les  pluies  se  montrent  seulement  quelque- 
fois en  janvier,  février  et  mars),  qui  coulent  des  mon- 
tagnes du  nord,  cette  eau  remplit  des  puits  ou  plutôt 
des  fosses  creusées  dans  lo  sol. 

Dissée,  qui  ne  compte  que  100  habitants,  est  une  pos- 
session française,  ainsi  qu'Adulis,  dont  nous  allons 
parler. 

Baie  d'Adums  ou  1)e  Docnoo.  —  Adulis  est  une  an- 
cienne ville  romaine,  dont  on  retrouve  à  peine  quelques 
ruines  aujourd'hui  et  qui  est  tout  à  fait  inhabitée.  Elle 
est  située  sur  nu  sol  plat  que  la  mer  découvre  dans 
une  grande  étendue,  laissant  à  nu  un  fond  vaseux  qui 
occupe  une  bande  de  100  mètres  de  largeur  environ. 
A  ce  sol  marécageu.x  succède  un  terrain  sablonneux 
salifère;    plus  loin,  c'est  un  sable  mélangé  d'argile;  à 

1  kilom.  environ  du  rivage  se  dressent  çà  et  là  des 
monticules  irréguliers  formés  de  trachyle.  La  plaine, 
q>ii  se  prolonge  bien  au  delà  de  ces  monticules,  est 
sillonnée  par  plusieurs  lits  de  torrents  desséchés,  dont 
le  plus  considérable  est  appelé  rivière  d'Adulis.  En 
creusnnt  dans  le  lit  de  cette  rivière  desséchée,  non 
loin  de  la  côte,  et  à  un  mètre  de  profondeur  seule- 
ment, on  obtient  une  eau  parfaitement  douce  et  po- 
table.   C'est  dans  ces  fosses  que  Zulla,  qui    a  environ 

2  000  habitants,  et  qni  n'en  est  situé  qu'à  3  kilom., 
vient  puisser  toute  l'eau  dont  il  a  besoin. 

A  500  mètres  du  Goubbat-Astfé  ou  golfe  d'Astbé,  en- 
foncement assez  prononcé  de  la  côte,  au  sud  du  tor- 
rent d'Adulis,  se  trouve  une  source  thermale  dont  l'eau 
coule  jusqu'à  la  mer  en  formant  un  petit  ruisseau  très- 
sinueux,  perdu  en  partie  dans  un  marais  qu"il  a  pro- 
duit sur  sa  rive  droiie.  La  source  thermale  a  une 
température  de  44"  centigrades;  elle  est  fortement  sa- 
lée et  sort  en  bouillonnant  des  fissures  de  roche  de 
nature  trachytique,  qui  forment  à  son  origine  une 
sorte  de  bassin  ou  de  piscine  natui'elle.  Cette  eau  a 
dans  le  pays  une  grande  réputation  ;  s'il  faut  en  croire 
les  naturels,  qui  ne  l'emploient  qu'eu  bains,  elle  gué- 
rirait toutes  les  maladies  et  relèverait  puissamment  les 
forces. 

Nous  ne  parlerons  pas   de  l'Ile  Française  ni  de  l'ile 
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Daily  ou  du  Cheick,  situées  dans  le  voisinage  de  Mas- 
saoua  ;  inhabitées  toutes  deux  et  à  peu  près  sans  vé- 
gétation, elles  n'offrent  rien  de  particulier.  L'ile  Dallj- 
appartient  aux  Anglais. 

Massaoua.  —  Cette  ville,  qui  joue  le  rôle  d'entrepôt 
entre  l'Abyssinie,  dont  elle  est  la  principale  place  d'ex- 
portation et  les  pays  étrangers,  est  située  par  14°34'  lat. 
Nord  et  5>4"'  long.  Est,  dans  une  petite  île  de  la  mer 
Rouge,  à  500  milles  euvirou  Nord-Nord-Ouest  du  détroit 
çje  Bab-el-Mandeb,  et  400  milles  d'Aden.  D'Obokli  à  Mas- 
saoua, la  navigation  est  simple  et  facile  jusqu'au 
groupe  des  ile.-5  Dbalac,  possession  anglaise,  où  de 
nombreux  récifs  de  corail  nécessitent  de  grandes  pré- 
cautions. On  peut  les  doubler  pendant  la  nuit;  mais 
il  faut  l'éviter  si  c'est  possible.  Si  la  nuit  est  noire,  au 
point  qu'on  ne  puisse  voir  la  terre,  les  vaisseaux  jet- 
tent l'ancre,  en  général,  de  l'autre  côté  du  groupe, 
qu'ils  dépassent  le  jour  suivant. 

Massaoua  étant  une  île,  l'ancrage  se  trouve  dans  le 
canal  qui  la  sépare  ^e  la  terre  ferme,  de  sorte  qu'il 
est  parfaitement  protégé  contre  les  fortes  brises  qui 
régnent  sur  cette  côte;  aussi  ce  port  est-il  un  des 
meilleurs,  et.  après  Djeddah,  un  des  plus  importants 
de  la  mer  Bouge.  L'eau  est  profonde  au  centre,  et  le 
canal  a  au  moins  550  m.  de  large  ;  mais,  à  la  partie 
septentrionale  de  la  côte  de  terre  ferme,  est  un  récif 
de  corail  qui  s'étend  à  une  petite  distance  du  bord. 
L'entrée  du  port  est  au  Nord-Est,  l'autre  extrémité 
étant  fermée  aux  navires  d'un  certain  tonnage  par  des 
rochers  de  corail. 

A  l'entrée  du  canal,  sur  la  gauche,  est  une  petite  tour 
qu'on  pourrait  difficilement  qualifier  du  nom  de  fort. 
Non  loin  de  là,  ijuelques  canons  sont  montés,  non  sur 
la  tour,  mais  sur  la  terre  ferme  ;  les  artilleurs  et  l'in- 
fanterie composant  ensemble  une  petite  armée  d'un 
millier  d'hommes,  dit-on,  sont  logés  ])rès  de  cette 
batterie  ;  à  l'arrivée  de  la  \'ictoria,  ces  troupes  n'avaient 
été  amenées  d'Egypte  que  depuis  quelques  jours,  sur 
une  frégate  à  vapeur.  Primitivement,  l'île  de  Massaoua 
appartenait  aux  Turcs,  qui  y  envoyaient  de  Coustan- 
tinople  des  troupes  et  un  gouverneur;  mais  depuis 
1865,  la  Sublime  Porte  a  cédé  au  gouvernement  égj'p- 
tien  tout  le  littoral  de  la  mer  Rouge  compris  entre 
Suez  et  Massaoua.  La  nouvelle  garnison  est  beaucoup 
plus  considérable  que  l'ancienne,  et  8  nouveaux  canons 
de  12,  en  excellent  état,  sont  venus  s'ajouter  aux 
4  mauvaises  bouches  à  feu  qui  étaient  préposées  à  la 
garde  de  la  ville.  L'île  de  Massoua,  qui  est  petite,  est 
occupée  presque  tout  entière  par  les  édifices  publics  et 
par  un  cimetière.  Le  kaïmakan  ou  gouverneur  paraît 
avoir  une  demeure  convenable  ii  trois  étages,  mais 
toutes  les  autres  constructions,  particulièrement  celles 
des  consuls  anglais  et  français  sont  dans  le  plus  triste 
état.  Aussi,  n'est-il  pas  étonnant  que,  en  dehors  du 
kaïmakan  et  des  troupes,  personne,  même  les  mar- 
chands, ne  veuille  rester  dans  la  ville  plus  longtemps 
qu'il  n'est  absolument  indispensable  de  le  faire.  Tout 
le  monde  a  sa  maison  à  Uthumloo  ou  k  Uoncooloo, 
villages  situés  à  3  ou  4  milles  dans  l'intérieur;  ou  ne  se 
rend  à  .Massaoua  que  le  matin,  pour  ses  affaires,  et  l'on 


rentre  le  soir  dans  sa  maison  de  campagne.  Pendant  la 
saison  froide,  c'est-à-dire  depuis  le  commaocement  de 
novembre  jusqu'à  la  fin   de  mars,  le  climat  est  assez- 
agréable,   mais  pendant    les  autres   mois,  il  fait  une 
très-grande  chaleur. 

.MM.  Jules  Duval,  Collas,  Bonneau,  tes  Annales  du  Com- 
merce extérieur,  etc.,  ont  fait  connaître  longuement  la 
nature  et  l'importance  du  commerce  de  Massaoua.  Il 
nous  suffira  donc  de  dire  que  ce  commerce  est  bien 
plus  considérable  qu'on  ne  se  le  figure  généralement 
puisque,  tandis  que  M.  Duval  l'évaluait  seulement  à 
4  millions  de  francs  par  an,  il  a  été  établi  d'après  des 
renseignements  quasi  officiels  que,  pendant  l'année 
1859,  les  importations  avaient  atteint  ii  elles  seules  le 
chiffre  de  14  millions  de  francs;  elles  n'ont  fait  qu'aug- 
menter depuis  cette  époque,  aussi  bien  que  les  expor- 
tations. Massaoua  est  le  débouché  des  produits  du 
nord  de  l'Abyssinie,  apportés  à  Gondar  et  au  Tigré  de- 
puis le  pays  des  Gallas,  le  Seimaar,  le  Kordofan,  le 
iJarfour,  le  Borgou  et  toute  l'Asie  centrale  par  de 
grandes  caravanes  qui  ramassent  sur  leur  parcours  ce 
qu'apportent  des  caravanes  intermédiaires.  Le  trans- 
port des  marchandises  entre  Massaoua  et  l'Abyssinie  se 
fait  à  dos  de  niulets,  de  vaches  ou  d'hommes  loués 
iiJ  hoc;  une  seconde  route  commerciale  mène  du  cœur 
de  l'Abyssinie  à  Massaoua  par  l'Amasen.  Par  mer, 
Massaoua  entretient  des  rapports  suivis  avec  Cosséir, 
Suez,  Djeddah,  Aden,  Bombay,  toute  la  région  méri- 
dionale de  l'Asie  et  la  côte  orientale  d'Afrique.  Ils  re- 
çoivent ainsi  des  marchandises  provenant  d'Angleterre, 
de  France,  d'Allemagne  et  d'Amérique  eu  même  temps 
que  les  produits  des  pays  mêmes  où  sont  situés  ces 
différents  ports. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  Souakin,  Bérénice, 
Cosséir,  Suez  et  des  ports  de  l'Arabie;  c'est  ce  que  nous 
ferons  dans  de  prochains  articles.  Mais  au  moment  où 
nous  avons  fini  de  passer  en  revue  les  positions  fran- 
çaises sur  le  littoral  africain  de  la  mer  Rouge,  nous 
CFOj'ons  utile  de  dire  en  quelques  lignes  quelle  impor- 
tance elles  peuvent  avoir  pour  le  développement  de  nos 
relations  commerciales.  L'ouverture  du  canal  de  Suez  va 
donner  une  direction  nouvelle  à  notre  commerce  et  à 
notre  navigation  qui  se  porteront  de  préférence  vers 
l'Orient,  pays  riche  et  encore  à  peine  exploité,  terrain 
sur  lequel  les  Anglais  ne  pourront  plus  lutter  avec  nous 
sans  un  certain  désavantage.  Suez  sera  l'entrepôt  géné- 
ral des  trois  parties  de  l'ancien  continent,  et  sur  lescôtes 
de  la  mer  Rouge  se  développeront  des  échelles  qui  joue- 
ront le  rôle  actuel  de  Massoua,  c'est-à-dire  qui  recevront 
les  produits  naturels  de  lintérieur  en  échange  des  ar 
ticles  manufacturés  de  IKurope.  Adulis  est  un  point 
d'une  importance  exceptionnelle,  où  une  ville  commer- 
çante et  populeuse  peut  renaître  des  cendres  de  l'antique 
cité  disparue.  Elle  peut  absorber  en  grande  partie  le 
commerce  du  port  égyptien  de  Massaoua,  d'un  abord 
difficile ,  d'un  séjour  incommode,  et  beaucoup  moins 
rapproché  qu'Adulis  des  grandes  villes  d'Adoue  ,  de 
Gondar  et  de  tous  les  pays,  en  général,  qui  envoient 
aujourd'hui  leurs  produits  jusqu'à  Massaoua.  Obokh,  de 
son  côté,  possède  de  belles  forêts  qui  pourraient  fournir 
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de  précieux  bois  de  construction  si  jamais  l'industrie 
française  songeait  à  aller  s'implanter  dans  ces  parages 
Jointains.  Obokh  est  rapproché  d'Adeu,  de  l'Inde,  de 
Zanzibar  ;  c'est  l'escale  naturelle  des  grandes  lignes  de 
navigation  ;  c'est  le  débouché  des  pays  des  Gallas  etdes 
Somalis.  Obokh.  enfin,  se  prolonge  jusqu'en  face  de 
Périm  et  commande  aussi  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

SouAKi\.  —  L'Ile  de  Souakiu,  sur  laquelle  s'élève  la 
ville  de  ce  nom,  est  située  en  face  de  la  ville  d'El-Ga'if, 
sur  la  côte  de  Nubie,  par  19"  6'  de  latitude  Nord  et  35"  8' 
de  longitude  Est;  elle  n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que 
par  un  bras  de  mer  de  200  pas  de  large.  Les  approches 
de  la  côte  sont  difficiles,  dangereuses  même  par  suite  des 
bancs  de  sable  et  des  rochers  madréporiques  qui  courent 
parallèlement  avec  elle;  cependant  les  barques  du  paj-s, 
fortes  de  50  à  60  tonneaux  et  montées  par  des  Arabes 
et  des  nègres  qui  ont  une  grande  nratique  du  cabotage 
sur  cette  côte,  viennent  en  toute  saison  donner  dans  la 
passe  qui  forme  l'atterrissage  de  Souakin  et  mouillent 
dans  le  goulet  qui  lui  sert  de  port.  Souakin  est  visité 
souvent  aussi  par  des  navires  de  fort  tonnage,  par  les 
steamers  de  la  Compagnie  égyptienne  la  Medjidié  et 
par  quelques  autres  de  la  marine  royale  britannique. 
Ces  navires  peuvent  accoster  facilement,  venir  jeter 
l'ancre  eu  toute  sûreté,  presque  ii  toucher  l'île,  par  G 
et  8  brasses  ,  et  se  trouver  ainsi  à  l'abri  du  vent  et  du 
ressac  de  la  mer. 

Le  port  de  Souakin  possède  en  propre  une  huitaine  de 
barques  de  50  à  GO  tonneaux  chacune  ;  mais  il  est  fré- 
quenté dans  le  courant  de  l'année  par  un  bien  plus 
grand  nombre  de  ces  navires,  appelés  sambourks  ou  sauts, 
qui  appartiennent  à  divers  ports  du  Hedjaz  et  du 
Yemen  et  à  l'île  de  Massaoua.  On  évalue  à  200,  en 
moyenne ,  le  nombre  des  navires  (jui  entrent  chaque 
année  dans  le  port  de  Souakin.  Cependant,  en  185',»,  la 
navigation  de  cette  ville  a  été  de  '275  navires  à  l'entrée 
et  de  300  à  la  sortie  ;  cette  augmentation  provenait  de 
la  grande  quantité  de  dourah  exportée  au  Hedjaz  et  au 
Yemen,  où  cette  denrée  était  fortement  recherchée  sur 
les  marchés. 

L'île  de  Souakin-,  qui  compte  2,000  habitants,  est  le 
seul  point  par  lequel  le  Soudan  égyptien  se  trouve  en 
relations  commerciales  suivies  avec  le  golfe  Arabique, 
aussi  ce  point  tend-il  de  jour  en  jour  à  prendre  plus 
d'importance.  Deux  routes  principales  conduisent  du 
port  dans  le  Soudan,  en  d'autres  termes  au  bord  du  Nil 
supérieur:  l'une  se  dirigeant  directement  sur  Berbera, 
et  c'est  la  plus  courte,  l'autre  seulement  au  sud-ouest 
et  aboutissant  'i  Khartoum  par  Taka  (capitale  du  Kes 
salaj  et  par  Guellabat,  sur  la  frontière  abyssinienne. 
Celle-ci  est  beaucoup  plu."  longue  que  la  première,  mais 
elle  est  plus  sûre  aussi,  ce  qui  fait  qu'elle  est  suivie 
de  préférence  par  les  caravanes.  Le  café  et  la  cire  sont 
les  principaux  articles  d'exportation  de  Guellabat,  avec 
le  zcbed  ou  musc,  le  miel,  les  peaux  et  les  esclaves.  Le 
droit  qu'on  y  paie  à  la  sortie  des  esclaves,  quels  que 
soient  l'âge  et  le  sexe,  est  de  1  talari  par  têts  (o  fr. 
25).  La  charge  de  chameau  de  café  ou  de  cire,  en  sortant 
de  Guellaliat,  ù  destination  de  Souakin,  paie  un  droit 
de  2  talaris  (10  fr.  10;;    un  peu  plus  loin,  à   Guedarcf 


ou  à  Taka,  elle  acquitte  un  droit  de  12  0/0  ad  valorem  : 
à  Souakin,  elle  est  encore  obligée  de  payer  un  deuxième 
droit  de  12  0/0.  En  sortant  de  Souakin  pour  être  trans- 
portées dans  l'intérieur,  les  cotonnades  paient  un 
faible  droit  de  1  piastres  égyptiennes  par  chaque 
charge  de  chameau  (6  quintaux).  En  outre,  il  y  a  une 
gratification  de  4  k  5  piastres  à  donner  aux  employés 
de  la  douane  pour  en  obtenir  le  Icskarct,  ou  permis  de 
sortie.  Toute  marchandise  autre  que  les  cotonnades  ne 
paie  aucun  droit  de  sortie.  C'est  ce  qui  se  pratique  à 
l'égard  des  habitants  de  Souakin  ;  mais  les  étrangers 
acquittent,  dans  ce  cas,  indépendamment  des  droits  de 
douane  à  l'arrivée  par  mer,  un  droit  de  sortie  pour  l'in- 
térieur, qui  varie,  suivant  les  marchandises,  de  1  à  3  0/0. 
A  Guellabat,  toutes  les  marchandises  qui  entrent  eu 
Abyssinie  acquittent  un  droit  de  12  talaris  par  charge 
de  chameau. 

A  l'arrivée  au  port  de  Souakin,  les  navires  étrangers 
paient  une  redevance,  appelée  nahiassabia,  de  3  talaris; 
les  paquebots  de  la  .Vi-djidic  en  sont  exempts.  Le  fret 
d'une  barque  pour  les  ports  du  Yemen  est  de  100  à  120 
talaris  ;  et  pour  Massaoua,  de  50  à  60. 

Les  habitants  do  Souakin  se  livrent  avec  activité  au 
commerce  d'importance  et  d'exportation,  et  leur  prin- 
cipale industrie  locale  se  borne  à  la  production  d'une 
quantité  considérable  de  beurre  fondu  qu'ils  retirent  de 
leurs  nombreux  troupeaux  et  dont  ils  trouvent  toujours 
un  placement  sûr  et  facile  sur  le  marché  de  Djeddah 
Depuis  quelques  années,  les  relations  plus  fréquentes 
avec  l'intérieur  de  la  Nubie  et  même  avec  l'Abyssinie 
ont  accru  le  commerce  de  Souakiu.  Ce  dernier  courant 
commercial  ne  date  guère  de  plus  d'une  vingtaine 
d'années;  car,  avant  cette  époque,  les  produits  naturels 
de  cette  grande  contrc'C,  aussi  riche  que  peu  connue, 
n'avaient  d'autres  débouchés  que  le  port  de  .Massaoua 
et  quelques  points  de  la  côte  placés  entre  cette  île  et 
le  détroit  de  Bal-el-Mandeb,  et  à  partir  de  celui-ci  jus- 
qu'à Zeila  et  Berbera.  C'est  avec  Djeddah  que  Souakin 
entretient  jusqu'à  présent  presque  exclusivement  des 
relations  commerciales  d'outre-mer;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ce  mouvement  de  commerce  se  déve- 
lopi)era  bien  davantage  et  acquerra  une  importance 
bien  autrement  sérieuse  le  jour  où  le  commerce  du 
Soudan,  renonçant  à  la  voie  lente  et  coûteuse  de  la 
navigation  du  Nil,  adoptera  définitivement  la  voie  plus 
r;ipide  et  moins  onéreuse  de  Khartoum  à  Souakin  et 
de  Souakin  iiSuez  par  la  mer  Rouge. 

Bérénice.  —  Le  lieutenaut-colonel  Merewether  n'a  pas 
visité  Souakin  dans  son  voyage,  il  a  préféré  aller  direc- 
tement jusqu'à  Bérénice,  place  qu'il  se  ligure  presque 
avoir  découverte  et  signalée  le  premier  au  monde  eu- 
ropéen. Apres  avoir  quitté  llassaoua  et  dépassé  les  îles 
Dhalac,  la  Vicioi-ia  suivit  la  route  habituelle  des  paque- 
bots qui  desservent  la  mer  Rouge.  Arrivé  à  l'île  Saint- 
John,  à  520  milles  de  Massaoua,  le  steamer  changea  de 
direction  pour  gagner,  par  le  nord-ouest-oucst,  l'ile  Ma- 
cour,  distante  de  24  milles.  En  face  de  cette  ile, 
la  terre  ferme  va  de  l'ouest  à  l'est  jusqu'à  une  pointe 
basse  et  sablonneuse,  le  Ras-Bunass.  Le  meilleur  pas- 
sage pour  arriver  ii  Bérénice  se  trouve  entre  la  terre 
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ferme  et  l'île  Macour;  il  y  a  des  récifs  de  corail  de 
chaque  côté  et  des  rochers  vers  la  terre  ferme,  c'est 
vrai  ;  mais  entre  les  récifs  il  y  a  de  l'eau  profonde  et 
un  canal  qui  a  près  de  2  milles  de  largeur.  Après  avoir 
suivi  ce  canal  sur  une  longueur  de  1  milles,  dans  la 
direction  de  l'ouest-sud-ouest,  il  faut  avancer  de  5  milles 
vers  le  nord-nord-ouest,  de  manière  à  éviter  les  dangers 
de  la  Fout  Baij,  qu'on  laisse  ii  droite.  Ce  trajet  conduit 
le  navire  ;i  2  milles  environ  de  la  côte,  qu'on  longe 
pendant  près  de  6  milles,  vers  l'ouest  jusqu'à  l'entrée 
sablouneuse  du  havre  de  Bérénice.  On  trouve  de  l'eau 
profonde  sur  toute  la  longueur  de  la  route  et  il  n'y  a 
pas  d'autre  danger  qu'un  récif  de  corail  qui  s'étend  à 
une  petite  distance  de  l'entrée  de  la  baie,  mais  qu'on 
voit  parfaitement  du  haut  du  pont. 

Le  port  actuel  de  Bérénice  est  une  anse  qui  suit  la 
direction  du  nord-nord-ouest  ;  sa  largeur  est  de  plus  de 
2  milles  et  sa  longueur  de  près  de  3  milles.  Il  est  par- 
faitement protégé  contre  le  vent,  comme  la  Victoria  a  pu 
en  juger  ii  son  arrivée  ;  il  soufflait  alors  un  fort  vent 
du  nord-ouest  :  l'eau  de  la  baie  était  aussi  calme  et 
aussi  unie  qu'on  pouvait  le  désirer.  A  l'est  du  port  est 
une  grande  baie  qu'entoure  presque  la  terre  ferme  :  une 
chaîne  de  collines  s'étend  parallèlement  h.  la  côte;  au 
nord  de  la  baie  et  de  l'anse  de  Bérénice  la  même  chaîne 
de  montagnes  abrite  complètement  l'iincrage.  Du  côté 
de  l'ouest,  il  y  a  de  hautes  montagnes  un  peu  à  l'inté- 
rieur, des  terres  et  du  côté  du  sud,  le  port  est  protégé 
par  les  rochers  de  la  Fout  Bnij.  On  ne  pourrait  pas  trou- 
ver de  meilleur  mouillage  sur  toute  la  côte.  De  jour  on 
peut  entrer  dans  le  port  avec  la  plus  grande  facilité; 
on  pourrait  également  entrer  à  toute  heure  de  la  nuit, 
en  installant  un  phare  à  l'extrémité  nord-est  de  l'île 
Macour  et  un  autre  à  la  sablonnière  de  Bérénice,  point 
où  commence  le  port. 

Une  des  questions  les  plus  défavorables  au  port  de 
Bérénice  est  la  difficulté  d'aborder.  Tout  autour  du  ri- 
vage de  la  baie  est  un  récif  de  corail  de  400  yards  de 
largeur,  qu'aucun  bateau  ne  peut  dépasser.  Ce  n'est 
point  li,  cependant,  une  ditficulté  insurmontable.  Rien 
ne  serait  plus  facile  que  de  faire  une  jetée,  eu  très-peu 
de  temps,  avec  le  corail  même,  qui  abonde  sur  ce 
point  ;  il  y  aurait  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  je- 
tée une  profondeur  d'eau  de  ~i  fathoms,  c'est-à-dire  de 
près  de  14  mètres.  La  possibilité  de  trouver  un  port 
plus  convenable  que  Suez,  au-dessous  du  golfe  de  ce 
nom,  a  déjà  attiré  l'attention  depuis  longtemps.  Ptolé- 
méc  Philadelphe,  au  ni''  siècle,  ayant  résolu  de  déve- 
lopper le  commerce  extérieur  de  l'Egypte,  avait  créé 
trois  ports  : 

Arsinoa (Suez;. 

Myas  Honnus . .     (Cosséir) . 

Bérénice. 

Ce  dernier  fut  le  plus  florissant  des  trois,  sans  doute 
parce  qu'il  possédait  le  meilleur  port  et  qu'il  était  le 
mieux  placé  pour  faire  le  commerce  avec  les  riches 
iontrées  de  l'Orient.  11  est  admirablement  protégé  par 
la  nature  et  par  sa  position  avancée  dans  la  mer  Rouge, 
il  n'a  pas  à  craindre  les  vents  du  Nord  et  les  rochers 
qui  rendent  la  navigation  si  dangereuse  dans  la  partie     I 


supérieure  de  la  mer  Rouge.  Bérénice  est  situé  à  160 
milles  seulement  de  la  ville  d'Assouan,  où  se  trouve  la 
première  cataracte  du  Nil  et  où  commence  la  navigation 
de  ce  fleuve.  De  nos  jours,  on  ne  s'eflfraie  plus  des  dif- 
ficultés que  présenterait  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  du  Caire  ù  Assouan  (48o  kilom.),  et  de  là  à  Bé- 
rénice (250  kilom.).  En  faisant  de  ce  port  le  point  do 
départ  des  steamers  pour  l'Inde,  la  Chine  et  l'Australie, 
on  pourrait  gagner  deux  jours  de  navigation  à  vapeur 
et  éviter  les  points  les  plus  dangereux  de  la  mer 
Houge. 

On  pourrait  établir  un  câble  sous-marin  de  Bérénice 
à  Aden,  ou  établir  de  préférence  une  ligne  télégra 
phique  terrestre  qui  partirait  de  Bérénice  ou  de  Soua 
kin,  suivrait  la  cote  jusqu'à  Périm,  puis  le  littoral  de 
l'Arabie.  Les  habitants  sont  rares  sur  la  côte,  mais 
ils  sont  tous  disposés  à  travailler  si  on  les  rétribue. 

Nous  avons  reproduit  les  observations  de  M.  Mere- 
wether  sans  les  commenter,  sans  même  rechercher  s'i^ 
n'y  aurait  pas  un  but  caché  sous  les  éloges  pompeux 
d'un  port  que  l'art  de  l'ingénieur  peut  seul  rendre 
avantageux  pour  la  navigation.  Nous  ne  pouvons 
cependant  nous  empêcher  de  remarquer  cette  persis- 
tance des  Anglais  à  chercher  en  Egypte  une  voie  de 
transit  autre  que  celle  de  Suez.  Déjà,  lors  du  voyage 
de  sir  Henry  Bulwer  eu  Egypte,  on  avait  dit  que  le 
gouvernement  britannique  avait  l'intention  d'établir  un 
chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  la  mer  Rouge;  on  parlait 
déjà  à  cette  époque  non  d'une  nouvelle  voie  qui  parti 
rait  d'Alexandrie,  mais  d'un  embranchement  qui  se 
détacherait,  au  Caire,  de  la  ligue  depuis  longtemps  eu 
exploitation  d'Alexandrie  à  Suez  et  qui  aboutirait  à  un 
lioint  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  vers  la 
hauteur  de  Bérénice.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  avant 
le  voyage  de  sir  Bulwer,  plusieurs  compagnies  an- 
glaises étaient  eu  instance  auprès  du  gouvernement 
du  vice-roi  pour  obtenir  la  concession  de  la  nouvelle 
voie.  On  se  demande  si  une  voie  ferrée,  reliant  la 
Méditerranée  à  un  point  central  du  golfe  Arabique,  ne 
serait  pas  iiréjudiciable  au  canal  de  Suez.  Nous  pensons 
avec  M.  Bouneau  que  le  percement  de  l'isthme  était 
éminemment  désirable  pour  faciliter  les  relations  de 
l'Europe  avec  l'Orient,  et  que  les  chemins  de  fer  sont 
indispensables  pour  la  prospérité  de  l'Iîgypte  et  l'ache- 
minement de  la  civilisation  vers  le  cœur  de  l'Afrique  ; 
que  les  deux  entreprises  peuvent  et  doivent  marcher 
de  front. 

E.    ROISSET. 

{La  suite  au  proc/iuin  iiui/icro.) 


AVIS. 

liCM  perMOilueM  Uout  ruliuiiiienieot  expira 
Iirut-ltuiuenienf,  Nonl  pi-iéeM  «le  iv  renou- 
veler de  Multe,  ni  élleat  ne  veulent  éprouver 
«le    rcliird  «lauM   l'envoi    «la  Journal. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  15  au  31  mars  [8&1.  (fout  versé.) 


A  TERME 

REPORTS 

a 

a 

15 

COMPTANT. 

Premier 
eoiirs. 

376  25 

Pliii 

haut. 

Plus 
lias. 

n 

Dernier 
cours. 

Eu  liquidation 

D'une 

iiiiuidation 

a  l'autre. 

DucomptUDt 

h  la 
litjuidaljoii. 

3-75    313  25    312  50 

„ 

315     » 

D 

50  75  b. 

y> 

16 

372  50    3"i0 

^' 

» 

t 

,) 

M 

p.  75  b. 

» 

n 

(Bourse  fermée.) 

„ 

.. 

„ 

), 

u 

>i 

18 

3T0    308  i:> 

s 

„ 

,J 

„ 

» 

j, 

p- 

111 

367  50    3('0    33T  50    355 

370     - 

» 

0 

3r>5    u 

n 

» 

.1 

■.'(1 

:s55    353  75    350 

351  25 

355    11 

350     » 

353  75 

» 

» 

-1 

21 

362  50    361  25    3.57  50 

350     .. 

360     . 

350     » 

355    >' 

0 

» 

» 

22 

362  50 

355    » 

1) 

,. 

305     ù 

» 

» 

,) 

23 

361  25    36 ) 

362  50 

» 

» 

3 

» 

» 

» 

24 

(Bour-se  fermée. 

» 

n 

1) 

» 

;) 

0 

25 

365 

362  50 

» 

11 

» 

., 

» 

» 

20 

370    305 

" 

» 

)) 

.. 

» 

50  b. 

n 

2~ 

367  50    370 

365    » 

. 

„ 

J 

» 

» 

1) 

28 

370 

" 

<■ 

» 

0 

)) 

50  b. 

„ 

29 

365    370 

" 

•> 

» 

.50    75  b. 

30 

365 

Jt 

>. 

» 

31 

(Bourse  fermée.) 

•' 

» 

» 

0 

Bulletin.  —  Les  cours  des  actions  de  Suez  ont 
éprouvé  dans  cette  quinzaine  de  singulières  vicissi- 
tudes. Au  comiitant,  cotées,  le  15,  à  375  au  premier 
cours,  et  ferintes  à  372  50,  elles  se  sont  maintenues, 
le  16  et  le  18,  entre  372  50  et  308  75.  Le  19  et  le  20, 
elles  ont  soudainement  subi  une  dépression  inexpli- 
cable ayant  baissé  de  367  50  jusqu'à  350,  sans  une 
seule  réaction. 

Pendant  ce  temps-là ,  les  cours  à  terme  étaient 
pour  ainsi  dire  nuls.  11  n'y  en  avait  que  deux  le  15, 
376  25,  375,  avec  un  déport  de  50  et  75  centimes  ;  les 
16  et  18,  pas  de  cours;  Je  18,  deux  seuls  cours  for- 
mant, sans  intermédiaire,  un  écart  considérable,  370 
et  355.  Le  20,  le  terme  atteint  aussi  le  cours  le  plus 
bas,  350,  et  clôture  à  353  75. 

Dès  ce  moment,  les  cours  se  raffermissent  et  se 
relèvent.  Us  montent  successivement  à  362  50.  365, 
370,  et  semblent  se  maintenir  avec  une  g-rande  fer- 
meté. A  terme,  les  affaires  sur  la  valeur  sont  molles 
ou  nulles  ;  un  cours  seulement  dans  les  journées  du 
23,  du  25  et  du  27;  pas  de  cours  le  2/|,  le  26,  le  28, 
le  29  et  le  30. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'iieure  que  nous  ne  pou- 


vions expliquer  la  brusque  secousse  qui  a  ébranlé  les 
cours  le  19  et  le  20,  et  que  rien  dans  l'état  de  l'af- 
faire ne  {louvait  justifier.  Nous  [louvons  seulement 
supposer  que  quelques  liquidations  forcées,  quelques 
ventes  accidentelles  ont  produit  cet  ébranlement  qui 
n'a  eu  qu'une  durée  de  deux  bourses  et  dont  l'effet  a 
été,  eu  grande  partie,  effacé  dans  les  bourses  sui- 
vantes. Tout  ce  (|ue  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
l'entreprise  n'a  jamais  été  eu  meilleure  situation.  Le 
travail,  le  mois  de  février,  a  donné  960,000  mètres 
cubes.  Les  nouvelles  du  mois  de  mars  sont  des  plus 
satisfaisantes.  Le  transit  s'organise  sur  une  grande 
échelle.  Les  demandes  pour  le  transport  des  marchan- 
dises commencent  à  afUuer  au  bureau  du  transit  en 
Ég-ypte,  et  les  nouvelles  que  nous  attendons  prochai- 
nement ne  peuvent  être  que  de  nature  à  fortifier  la 
valeur  et  lui  faire  reprendre  la  fermeté  et  les  ten- 
dances qu'elle  montrait  dans  la  quinzaine  précédente. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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15-18  AVniL  1867. 


pris: 

IS...    lO  tr, 

\   UOIS.      5  fr 
M  'JÉItO  50  r 


I.r  juuvnnl  ])arnit 


IDUIMSTniTIOII 

s'adresser  A 

II.ErnetlDcsplaces 

Gérant. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  38,       ,- 

Squnre  ClBry,  9,  V- 

Ei  chez  tous  les  libraires  des  lieparlemeiits  "''^  Je 

et  (ie  i'étran?er.  *ï 


'^i:Ml^SX£^ 


sur  Paris 
Buroanx  t  rne  Neave-dov-Sialbnriusi,  3S,  à  Paris. 


ON     PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

En  nftreNsaiit  au  Cienint  ,_ 

LIii  maudat  sur  la  posle  ou  uu  elTel  à  vue  j 


SOMMAIRE.  —  Cur.oMQrE  de    l'isthme.  —  Mont  et  obsèques  de 
M.  LE  COMTE  A.  Sala.  —  Bombay.  —  Le  canal  de  Suez  a  e'Ex- 

POSITION  universelle.    —   UNE  CORRESPONDANCE     DE     HONG  -  KONG  . 

—  Les  PonTS  de  la  meb  Iîoige.    —  Annonces.    —   Tableau  des 

MOUVEMENTS   MARITIMES   DE     LA     RAnE    DE    PoRT-SAÎD.    —     BOl  RSE    DE 

Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHKE. 

Nous  avons  reçu  dans  cette  quinzaine  plusieurs 
correspondances  intéressantes  (l'Kg-ypte  et  de  l'isthme. 
Les  dernières  sont  datées  d'Alexandrie  le  9  avril. 
Elles  sont  arrivées  à  Paris  le  IT  ,  et  nous  appor- 
tent, entre  autres  ,  le  résumé  des  travaux  effec- 
tués sur  la  lig-ne  du  canal  pendant  le  mois  de 
marSi 


Nous  commencerons  par  communiquer  à  nos  lec- 
teurs nos  renseignements  sur  ce  chapitre,  le  plus 
important  de  tous. 

Les  travaux  de  fabrication  et  d'immersion  des 
blocs  pour  les  deux  jetées  formant  le  port  de  Port- 
Saïd  avaient  été,  on  se  le  rappelle,  contrariés  par 
le  mauvais  temps  dans  le  mois  de  février.  Us  ont 
repris  en  mars  leur  essor  et  leur  activité.  Dans  le- 
cours  de  ce  dernier   mois,  la   fabrication  des  blocs 

s'est  élevée  à 6,581  mètres  cubes. 

et  l'immersion  à 7,554  — 

Pour  la  complète  exécution  de  l'entreprise  Dus- 
saud,  il  ne  restait  plus,,   tin 

mars,  à  fabriquer  que 133,910  mètres  cubes. 

et  à  immerger  que 150,000  — 

ce  qui,  en  supposant  pour  l'avenir  un  travail  moyen 
tout  à  fait  lirobable  de  7,500  mètres  cubes  par  mois, 
donnerait  en  vingt  mois  le  complet  achèvement  des 
deux  jetées.  .^rvni 

Voici  maintenant  le  cube  enlevé  pendant   Ifl^tnois    ^.^_ 
de  mars  dans  les  différentes  divi.sions  de  Vié^ve^^^M"^'^, 
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Division  de  Port-Saïd 304,46!  m.  c. 

—  El-Guisr 285,819      — 

—  Isœaïlia 225,8^9      — 

—  Suez 178,403      — 

Total 995,512  m.  c. 

Le  cube  exécuté  dans  le  mois  de  février  avait  été 
de  959,000  mètres.  Mars  a  donc  dépassé  février  de 
36,000  mètres  cubes,  et  le  travail  a  atteint,  à  une 
très-lég-ère  fraction  près,  le  chiffre  de  1,000,000  de 
mètres  cubes. 

Nous  avons  dit  que  là  ne  s'arrêtaient  point  nos 
espérances  et  nos  exigences.  Nous  comptons  que 
prochainement  les  résultats  mensuels  atteindront 
1,500,000  mètres  cubes.  Ce  n'est  point  là  seulement 
notre  opinion  et  notre  conviction;  c'est  celle  des  per- 
sonnes les  plus  impartiales  et  les  plus  compétentes 
qui  inspectent  eu  ce  moment  les  travaux  de  l'isthme  ; 
c'est  celle  qui  nous  est  transmise  à  l'unanimité  par 
nos  divers  correspondants,  et  voici,  entre  autres, 
comment  s'exprime  sur  ce  sujet  l'un  d'eux,  homme 
froid  et  des  plus  positifs  : 

«  Les  travaux  marchent  admirablement,  avec  un 
entrain,  une  activité  prodig-ieuse,  qui  étonne  tous 
ceux  qui  parcourent  l'isthme.  » 

iNous  aurons  tout  à  l'heure  à  citer  d'autres  témoi- 
gnages du  même  sentiment. 

On  nous  signale  spécialement  comme  l'un  des 
plus  grands  motifs  de  cette  conliance  le  succès  ob- 
tenu par  les  grandes  dragues  qui  s'échelonnent  de 
jour  eu  jour  sur  la  ligne  du  canal.  On  nous  an- 
nonce, par  exemple,  que  cinq  dragues  du  Serapeum 
ODt  exécuté  un  cul)e  de  10,000  mètres  en  un  jour, 
ce  qui  constituerait  une  moyenne  de  2,000  métrés. 
C'est  là,  sans  doute,  un  chiffre  qui,  s'il  se  réalisait 
régulièrement,  dépasserait  les  prévisions  les  plus 
flatteuses,  et  il  faut,  avant  d'y  compter,  attendre 
une  expérimentation  plus  longue  et  plus  complète. 
Mais  nous  pouvons  mentionner  d'autres  faits  qui 
permettent  de  concevoir  sur  le  matériel  de  dragage 
employé  dans  l'isthme  de  larges  et  sérieuses  espé- 
rances. Ainsi  nous  apprenons  que,  dans  le  parcours 
du  lac  Menzaleh,  une  drague  moyenne,  armée  d'uu 
couloir  de  CO  mètres,  a  fait  dans  le  mois  de  mars 
31,468  mètres  cubes  ;  qu'une  autre  du  même  type  a 
fait  31,620  mètres  cubes,  et  qu'une  troisième  est  allée 
dans  son  mois  jusqu'à  40,842  mètres  cubes.  Ce  ne 
sont  point  là  des  accidents  d'un  jour,  de  simples 
expériences  passagères;  ce  sont  des  rendements  ré- 
guliers qui  supposent  au  moins  un  travail  continu 
de  vingt-cinq  jours  dans  le  mois,  et  une  moyenne 
journalière  de  12  à  1,300  mètres  pour  les  deux  pre- 
mières dragues,  et  de  16  à  1,700  mètres  pour  la 
troisième  : 

Toutefois  n'anticipons  point   siu'  l'avenir;  atten- 
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dons  ses  effets  ;  sachons  ne  le   pas    dissiper  en  l'es- 
comptant d'avance. 

Après  la  question  des  travaux,  celle  qui,  à  nos 
yeux,  présente  le  plus  d'intérêt,  c'est  la  question  du 
transit.  On  sait  que  l'établissement  d'un  moyen  de 
transports  considérable  de  l'une  à  l'autre  mer  a  été 
l'objet  des  préoccupations  de  la  Compagnie^  et  nous 
avons  fait  connaître  qu'un  système  de  touage,  qui 
depuis  plusieurs  années  avait  obtenu  en  France  un 
succès  incontestable,  devait  être  installé  sur  le  canal 
d'eau  douce,  depuis  Suez  jusqu'à  Ismaïlia.  Nous 
avons  déjà  décrit  cet  appareil,  composé  d'une  chaîne 
noyée  et  de  teneurs  remorquant  les  trains  de  mar- 
chandises. Nous  avons  dit  aussi  que  la  totalité  de  la 
chaîne  et  les  loueurs,  au  nombre  de  six,  étaient  déjà 
arrivés  à  Port-Saïd. 

Un  télégramme  de  Suez,  daté  du  10  avril,  nous 
annonce  l'installation  complète  de  la  chaîne  noyée 
depuis  Ismaïlia  jusqu'à  Suez,  c'est-à-dire  sur  une 
distance  d'environ  100  kilomètres.  Tout  est  disposé 
pour  son  fonctionnement. 

D'un  autre  côté,  nos  correspondances  ordinaires 
nous  transmettent  les  détails  d'une  expérience  faite 
le  P''  avril  par  l'un  des  toueurs,  au  moyen  de  la 
partie  de  la  chaîne  immergée  à  cette  époque. 

A  cet  essai  assistaient,  avec  M.  de  Lesseps,  M.  de 
Varauues,  de  la  marine  Impériale  de  France,  oiiioii^r 
d'ordonnance  de  l'Empereur,  qui,  avaut  de  se  rendre 
dans  l'extrême  Orient,  examin3  en  détail  les  travaux 
de  l'isthme;  M.  Chambolle,  directeur  des  Messageries 
impériales  à  Suez  ;  M.  Frigoli,  directeur  de  cette 
môme  Compagnie  à  Alexandrie,  et  plusieurs  autres 
visiteurs.  Ces  messieurs  sont  montés  sur  le  toueur, 
qui  a  remorqué  sur  un  espace  de  plusieurs  kilo- 
mètres, à  une  vitesse  de  4  kilomètres  à  l'heure,  trois 
chalands  portant  chacun  une  charge  de  75  tonnes, 
construits  par  la  maison  Forester,  de  Liverpool,  et  la 
maison  Ciaparède,  de  Paris.  L'expérience  a  pleine- 
ment réussi.  Il  n'y  a  pas  eu  un  seul  ressaut  à  la 
chaîne.  La  navigation  des  barques  circulant  sur  le 
canal  n'a  été  aucunement  g'ênée  ni  contrariée.  Tous 
les  assistants  ont  vivement  témoigné  leur  satisfac- 
tion de  ce  résultat,  et  le  toueur  est  revenu  à  vide  à 
Ismaïlia  avec  une  vitesse  de  8  kilomètres  à  l'heure. 

Nous  pouvons  donc  considérer  la  question  du 
touage  sur  tout  le  parcours  du  canal  d'eau  douce 
comme  complètement  et  définitivement  résolue  sur 
les  lieux.  D'Ismailia  à  Port-Saïd,  c'est-à-dire  sur  le 
canal  maritime,  le  transit  s'effectuera  par  des  re- 
morqueurs à  vapeur.  Toutefois,  un  essai  de  touage 
doit  être  pratiqué  entre  Ismaïlia  et  Ferdane.  et  une 
chaîne  doit  être  immergée  sur  ces  deux  points.  Si, 
comme  nous  n'en  doutons  pas,  l'expérience  réussit 
aussi  bien  sur  le  canal  maritime  que   sur  le  canal 
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d'eau  douce,  nous  peusons  fermement  que  la  Com- 
pag-uie  voudra  établir  un  seul  et  même  sj'stème  de 
traction  par  le  touage  sur  tout  le  parcours  du 
transit,  depuis  la  mer  Koug-e  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée. 

N'oublions  point  dans  ce  récit  une  circonstance  de 
nature  h  prouver  à  la  fois  la  complète  praticabilité 
du  passage  d'une  mer  à  l'autre  et  l'usage  que  com- 
mence à  en  faire  le  commerce.  Au  train  des  trois  cha- 
lands remorqués  par  le  toueur  dans  l'expérience  du 
l"'  avril,  se  trouvait  adjoint  un  bâtiment  de  60  ton- 
neaux, monté  par  six  hommes  d'équipage  et  venant 
directement  de  Malte.  Ce  bâtiment,  après  avoir  tou- 
ché à  Alexandrie  et  à  Daniiette  et  y  avoir  formé  un 
assortiment  d'approvisionnements  de  bouche,  s'est 
rendu  à  Port-Saïd  et  a  remonté  le  canal  jusqu'à 
Isma'ilia,  eu  vendant  sur  la  ligne  les  provisions 
qu'il  portait.  Au  moment  ou  il  a  été  pris  au  remor- 
quage il  continuait  sa  traversée  jusqu'à  Suez.  Sur 
sa  route,  vers  ce  dernier  point,  il  a  rencontré  une 
grosse  barque  venant  de  la  mer  Rouge  et  vojcigeant 
par  le  canal  eu  sens  contraire.  C'étaient  certaine- 
ment les  deux  premiers  bâtiments  qui,  partis  des 
deux  mers  opposées,  se  croisaient  sur  la  nouvelle 
voie  ouverte  à  la  navigation  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  que  très-incessamment 
nous  aurons  à  annoncer  ù  nos  Icotours  le  passasse 
de  grands  trains  commerciaux  à  travers  l'isthme. 
Nous  croyons  pouvoir  dire  que  d'ici  à  peu  de  jours 
le  commerce  recevra  la  communication  officielle  des 
tarifs  de  la  Compagnie  pour  le  prix  du  transit  et  du 
mode  d'organisation  qu'elle  adopte  pour  faciliter  aux 
expéditeurs  les  moyens  d'établir  leurs  relations  avec 
l'administration  des  transports  en  Egypte.  En  atten- 
dant, de  nombreux  voyageurs,  des  hommes  d'une 
haute  autorité  dans  ces  matières,  vérifient  de  leurs 
yeux  l'état  du  canal  et  répandent  dans  les  esprits 
le  témoignage  de  ce  qu'ils  ont  vu.  Des  compagnies 
importantes  stimulées  par  l'exemple  de  leurs  rivales 
se  préparent  à  se  mettre  eu  communication  avec 
l'isthme.  Nous  parlions  tout  à  l'heure  des  deux  hono- 
rables directeurs,  MM.  ChamboUe  et  Frigoli,  repré- 
sentant les  Messageries  impériales  à  Suez  et  à  Ale- 
xandrie, et  nous  signalions  leur  piésence  aux  essais 
de  touage  qui  ont  eu  lieu  à  Ismailia.  Accompag'nés 
de  M.  Rousseau,  commandant  un  des  bâtiments  des 
Messageries  dans  la  mer  Rouge,  ces  agents  ont  dû 
se  rendre  à  Port-Saïd  chargés  par  leur  Compagnie 
d'étudier  les  dispositions  à  prendre  pour  faire  tou- 
cher à  ce  port  ses  paquebots  de  la  ligne  de  Syrie. 

î\ous  avons  quelques  raisons  de  supposer  que  le 
gouvernement  français  pense  également  à  employer 
des  moyens  que  pourrait  lui  fournir  la  Compagnie 
pour  le  passage  et  le  ravitaillement  des  troupes  sta- 


tionnées dans  la  Cochinchine,  dans  la  Nouvelle-Calé" 
donie  et  nos  autres  possessions  dans  ces  mers. 

Nous  disions  dans  l'un  de  nos  derniers  numéros 
que  M.  Challié,  commandant  la  division  navale  des 
côtes  orientales  d'Afrique  ,  arrivé  à  Suez  avec  la 
frégate  la  Minerve  ,  s'était  rendu  sur  sa  chaloupe  à 
vapeur  de  Suez  à  Isma'ilia,  où  M.  Ferd.  de  Lesseps 
avait  eu  l'honneur  de  le  recevoir. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  M.  Challié  a  pour- 
suivi son  trajet  jusqu'à  Port-Saïd,  d'où  il  est  revenu 
à  Suez ,  traversant  ainsi  avec  son  petit  steamer 
l'isthme  à  l'aller  et  au  retour. 

L'Angleterre  ne  reste  pas  en  arriére  dans  cette 
vérification  des  ressources  que  doit  lui  fournir  le  cana^ 
maritime  pour  son  immense  trafic.  L'isthme  vient 
d'être  visite  par  sir  Bartle  Frère,  un  des  personnages 
les  plus  importants  et  les  plus  considérés  des  Indes, 
où  il  a  débuté  dans  l'administration  par  les  plus 
petits  grades  pour  arriver  aux  fonctions  les  plus 
éminentes.  Sir  Bartle  Frère  venait  de  quitter  Bombay, 
où  il  était  remplacé  comme  gouverneur  par  M.  Fitz 
Gérald,  qui  lui-même  visitait  l'isthme  dans  le  cou- 
rant de  février.  Il  retourne  en  Angleterre  après  une 
absence  de  trente-trois  ans,  pour  y  occuper  un  siège 
au  Conseil  des  Indes.  La  voix  publique  l'indique 
comme  un  candidat  naturel  au  poste  de  gouverneur 
général  de  l'Inde  anglaise. 

Cette  inspection  ,  sans  avoir  le  même  éclat  que 
celle  effectuée,  il  y  a  quelque  temps,  par  l'amiral 
Clarence  Paget,  a  peut-être  autant  de  g-ravité  par 
l'autorité  et  la  haute  considération  dont  jouit  dans 
la  métropole  le  nouveau  membre  du  Conseil  des 
Indes. 

A  cette  visite  a  succédé  celle  de  l'amnal  Hall,  ad- 
ministrateur inspecteur  de  la  Compagnie  pénhisulaire 
el  orientale. 

Un  autre  représentant  de  cette  Compagnie,  le  ca- 
pitaine Roberts,  son  agent  principal  en  Egypte,  par- 
courait également  la  ligne  du  canal  pour  étudier 
les  questions  de  transport  au  point  de  vue  du  transit. 
Il  s'agirait  d'employer  cette  voie  pour  le  trajet  des 
charbons  de  la  Péninsulaire  à  Suez. 

Nos  correspondances  nous  apprennent  que  bien 
d'autres  projets  sont  à  l'état  de  préparation  ou  de 
négociation.  Nous  n'en  dirons  rien  pour  l'instant,  et 
nous  attendrons  qu'ils  soient  arrivés  à  une  plus 
complète  maturité. 

EllNEST   DjiSPLACES. 


MORT  ET  OBSEQUES  DE  M.  LE  COMTE  Â.  SÂLÂ. 

Inspecteur  {L^éuérai  du  cauul  «le  Suex. 

La  Compagnie  vient  do  faire  une  perte  doulou- 
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reuse;  M.  le  comte  A.  Sala,  inspecteur-général  du 
canal  de  Suez,  a  succombé  enEg-ypte  à  une  maladie 
qui  semblait  d'abord  ne  pas  devoir  amener  un  dé- 
noùraent  funeste.  Le  comte  Sala  était  depuis  six  ans 
en  Eg-ypte.  Il  avait  déployé  au  service  de  la  Com- 
pag-nie  une  initiative,  une  ardeur ,  une  intelligence, 
un  dévouement  qui  ne  connaissaient  ni  les  obstacles, 
ni  la  lassitude  ;  par  les  qualités  de  son  caractère,  il 
avait  su  s'acquérir  l'estime  et  l'affection  de  tous  les 
employés  de  l'isthme ,  la  confiance  et  la  sympathie 
de  tous  les  ouvriers  auxquels  il  communiquait  son 
entrain  et  sa  résolution  infatigables.  Dans  toutes  les 
circonstances  difficiles,  le  comte  Sala  était  toujours 
des  premiers  sur  la  brèche,  prêt  à  donner  l'exemple 
de  l'abnégation  et  du  travail.  Sa  mort  presque  inat- 
tendue n'a  pas  fait  moins  d'impression  dans  la 
population  d'Alexandrie  que  parmi  ses  cama- 
rades du  canal  maritime.  Aussi  uu  graud  con- 
cours d'amis  se  pressait-il  à  ses  obsèques,  el  pour 
donner  une  idée  des  regrets  qu'il  a  laissés,  nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cette  courte  et  incomplète 
notice  qu'en  reproduisant  les  deux  discours  qui  ont 
été  prononcéssur  sa  tombe,  l'un  par  M.  Euyssenaers, 
consul  général  des  Pays-Bas ,  vice-président  de  la 
Compagnie  universelle,  et  l'autre  par  M.  Sciama-Bey, 
ancien  ingénieur  en  chef  du  canal  de  Suez,  actuelle- 
ment directeur  général  des  ponts  et  canaux  d'Egypte. 

E.    D. 

«  Discours  prononcé  par  M.  S.  W.  Riiysse7iaers,  vice- 
président  honoraire  de  la  Compagnie. 

»  Messieurs, 
»  Il  appartenait  à  M.  de  Lesseps  de  présider  cette 
triste  cérémonie,  et  il  n'eût  laissé  à  personne  ce 
pieux  devoir  à  l'égard  de  celui  dont  il  était  plus 
encore  l'ami  que  le  chef,  si  la  nouvelle  de  la  triste 
fin  de  notre  cher  inspecteur  général  n'était  allée  l'at- 
tsitidre  trop  loin  de  nous  pour  qu'il  put  se  trouver 
ici  à  cette  heure. 

»  En  son  absence,  Messieurs,  permettez-moi  de 
vous  remercier,  en  son  nom  comme  en  celui  de  la 
Compagnie,  du  concours  sympathique  qui  se  presse 
autour  de  cette  tombe  ouverte. 

»  La  Compagnie  a  perdu  en  la  personne  du  comte 
Sala  un  fonctionnaire  de  premier  rang  qui  lui  a 
rendu  les  plus  grands  services,  qui  paraissait  devoir 
lui  eu  rendre  de  nombreux  encore,  tant  il  apportait 
de  dévouement  à  l'œuvre,  tant  son  activité  tout  en- 
tière, cette  activité  qui  défiait  l'âge  comme  le  cli- 
mat, savait  multiplier  les  occasions  d'être  utile  à  la 
cause  qu'il  servait. 

»  Nous,  ses  collaborateurs,  nous  pleurons  un  ami 
qui  laissera  dans  nos  cœurs  un  de  ces  vides  qui  ne 


se  comblent  pas.  Et  il  me  suffit  de  jeter  un  regard 
sur  cette  nombreuse  assistance  pour  y  trouver 
comme  la  mesure  des  regrets  que  laisse  dans  Alexan- 
drie l'homme  de  bien  à  qui  nous  disons  un  dernier 
adieu. 

»  ITélas  !  Messieurs,  il  est  bien  difficile  de  trouver 
une  consolation  à  notre  douleur;  mais  si  son  amer- 
tume pouvait  être  adoucie,  ce  serait  par  la  pensée 
que  le  deuil  de  la  Compagnie  est  en  même  temps 
uu  deuil  général.  Merci  donc  à  vous,  Messieurs,  qui, 
par  votre  présence  ici,  manifestez  le  sentiment  des 
regrets  que  laisse  après  lui  notre  ami  le  comte 
Sala.  » 

Discours  prononcé  par  S.  E.  Sciama-Bey,  ingénieur  des 
ponls-et-chaussées,  directeur  général  des  ponts  et  ca- 
naux  d'Egypte  : 

«  Messieurs, 

»  Soufl'rez  que  je  vous  retienne  quelques  instants 
de  plus  autour  de  ce  cercueil,  que  je  me  fasse  l'in- 
terprète de  vous  tous  pour  adresser  un  dernier  adieu 
à  l'homme  de  bien  qui  nous  a  quittés  pour  jamais. 
Il  m'honorait  d'une  amitié  particulière  et  ce  m'est 
un  titre  trop  précieux  pour  que  je  décline  le  triste 
devoir  que  ce  titre  m'impose  aujourd'hui. 

Il  L'impreociuu  générale  qu'a  causée  la  nouvelle, 
quand  elle  s'est  répandue  dans  Alexandrie,,  me  dis- 
pense de  m'étendre  ici  sur  les  mérites  et  les  qualités 
de  celui  que  nous  pleurons.  Je  pourrais  dire  à  ceux 
qui  n'ont  qu'imparfaitement  connu  le  comte  Sala  : 
sa  vie  fut  dévouée  tout  entière  au  service  des  nobles 
causes,  son  cœur  ouvert  à  toutes  les  infortiuies,  sa 
bourse  h  toutes  les  misères,  j'aime  mieux  dire  seu- 
kment,  empruntant  à  l'écriture  une  expression  qui 
rend  compte  de  toute  son  existence  :  «  Il  cultiva  tou- 
jours et  partout  le  règne  de  la  justice »  Et  ce 

culte  était  tellement  empreint  dans  toutes  ses  pa- 
roles, dans  tous  ses  actes,  qu'il  faisait  naître  la  sym- 
pathie, l'estime,  le  respect  chez  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient ;  on  y  sentait  l'homme  de  bien  par  ex- 
cellence, et  l'homme  de  bien,  Messieurs,  c'est  le 
type  vers  lequel  l'humanité  est  entraînée  d'instinct. 
Et  c'est  parce  que  le  coiute  Sala  réalisait  ce  tj'pe 
au  plus  haut  degré,  que  la  nouvelle  de  sa  mort  nous 
a  tous  frappés,  comme  l'eût  fait  la  perte  d'un 
proche;  vous  étiez  atteints  en  vous-mêmes .....  c'é- 
tait un  juste  qui  disparaissait. 

')  Permettez-moi  donc  d'être  votre  organe  en  di- 
sant à  cet  ami  tant  regretté  :  Adieu,  tendre  et  doux 
ami!  Adieu,  homme  de  bien!  Tu  es  rentré  dans  le 
sein  de  la  justice  sereine  dont  tu  étais  parmi  nous 
une  manifestation  ;  que  nos   regrets   moulent  avec 
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toi  dans  le  Ciel  comme  poir  te  faire  cortège  et 
chanter  ta  louange  ;  en  retour,  maintiens  sur  nous 
ton  influence  salutaire,  que  ta  mémoire  nous  serve 
de  flambeau  comme  faisait  jusqu'ici  ton  exemple, 
que  ton  esprit  nous  inspire,  et  je  croirai  l'honorer 
assez  si  je  sais  m'en  montrer  digne.  —  Adieu,  Sala, 
adieu!  » 


BOMBAY. 

Avis  iiniiortaut  au  coinniprce  français. 

Les  journaux  de  Marseille  nous  apportent  un  do- 
cument considérable  que  nous  recommandons  à  l'atten- 
tion et  à  la  vigilance  du  commerce  français.  Ce 
document  est  Textrait  d'un  rapport  de  M.  le  com- 
mandant de  la  division  navale  des  côtes  orientales 
d'Afrique.  Cet  honorable  officier  supérieur  y  fait  res- 
sortir les  grands  développements  que  le  port  de 
Bombay  va  devoir  à  l'ouverture  du  canal  de  Suez, 
et  le  mouvement  commercial  qui  ne  peut  manquer 
de  s'établir  dans  ce  port  par  suite  du  concours  que 
vaprovoquer,  pourl'exploitationdes  produits  de  l'Inde, 
l'achèvement  du  réseau  des  chemins  de  fer  indiens 
combiné  avec  les  facilités  et  l'abréviation  des  commu- 
nications maritimes  par  le  fait  de  la  jonction  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge.  Il  appelle  notre 
commerce  à  se  hâter  de  prendre  ses  dispositions  pour 
profiter  des  avantages  que  va  lui  fournir  la  nouvelle 
voie.  11  signale  la  faveur  dont  jouissent  déjà  dans 
rindoustan  plusieurs  de  nos  produits  industriels.  Il 
annonce  en  même  temps  que,  dans  une  période  très- 
prochaiue,  le  transit  des  marchandises  pourra  s'o- 
pérer par  le  canal,  à  des  prix  qui  présentent  une 
modération  sensible  par  rapport  aux  frais  de  trans- 
port par  le  chemin  de  fer  égyptien.  Nous  publions  ce 
document  tel  que  l'a  publié  elle-même  la  Chambre  de 
commerce  de  Marseille.  En  voici  le  texte  : 

E.  D. 

CHAMBRE    DE  COMMERCE  DE  MARSEILLE. 

Relations  commerciales  avec  le  port  de  Bombay. 

La  Chambre  de  commerce  porte  à  la  connaissance 
de  MM.  les  armateurs  et  négociants  le  raijport  sui- 
vant que  vient  de  lui  communiquer  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  les  invitant  de 
bien  vouloir  lui  faire  connaître  par  écrit  les  obser- 
vations que  la  lecture  de  ce  document  aura  pu  leur 
suggérer. 

«  Extrait  d'un  rapport  de  M.  le  commandard  de  la 
division  navale  des  côtes  orietitales  d'Afrique,  sur  le 
commerce  de  Bombay. 

»...  Par  sa  situation  sur  le  golfe  d'Oman,  sa 
proximité  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique, 
ainsi  que  sa  position  au   centre   des    provinces   les 


plus  fertiles  de  l'Inde,  la  ville  de  Bombay  forme  un 
marché  et  un  port  très-importants. 

»  Quand  dans  deux  ou  trois  ans  au  plus,  on  aura 
achevé  les  chemins  de  fer  qui  doivent  relier  Bombay 
à  Calcutta,  à  Madras  et  à  Kurrachee,  et  quand  on 
aura  livré  à  la  navigation  le  canal  maritime  de 
Suez,  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  l'Inde 
aura  lieu  sur  ce  point,  destiné  à  servir  d'entrepôt 
au  centre  et  au  sud  de  l'Asie.  Les  produits  affluent 
déjh  et  l'on  peut  prévoir  l'immense  développement 
qui  résultera  pour  Bombay  de  tous  ces  travaux. 

»  Il  est  nécessaire  que  notre  commerce  profite  de 
toutes  ces  facilités  :  il  faudrait  pour  cela  que  nos 
produits  industriels  vinssent  sur  les  marchés  à  me- 
.^ure  que  s'ouvrent  de  nouvelles  lignes  ;  beaucoup  de 
ces  produits  conviennent  parfaitement  aux  indigènes; 
nous  tro\iverions  donc  de  grands  débouchés;  nos 
étoffes  blanches  de  coton,  fabriquées  à  Roubaix,  à 
Saint-Quentin  ou  dans  l'Alsace  peuvent  être  bien 
appréciées.  Quelques-uns  de  nos  tissus  ont  déjà  paru 
dans  ces  parages  ;  après  avoir  été  achetés  en  Alsace 
et  expédiés  en  Angleterre,  on  les  a  importés  dans 
l'Inde,  sous  marque  anglaise  ;  la  faveur  dont  ils 
jouissent  montre  les  avantages  qu'on  pourrait  obte- 
nir en  opérant  des  transactions  directes. 

)  Par  tous  ces  motifs,  le  moment  est  opportun  et 
le  commerce  français  doit  être  persuadé  qu'il  y  aura 
dans  ces  pays  vin  vaste  champ  d'exportation,  sur- 
tout en  cotonnades,  vins,  eaux-de-vie,  cuivres,  arti- 
cles de  Paris,  etc.  Il  faut  donc  multiplier  ou  plutôt 
créer  des  relations  pour  faire  parvenir  nos  produits 
jusqu'au  cœur  de  l'immense  péninsule  hindoustane. 
Bombay,  qui  ne  peut  être  qu'un  lieu  d'entrepôt, 
semble  être  avec  Kurrachee  le  point  le  mieux  choisi 
pour  les  expéditions. 

»  Le  commerce  français  est  représenté  en  ce  mo- 
ment sur  ce  marché  par  une  seule  maison  de  com- 
pjerce,  la  maison  Jules  Siegfried,  du  Havre  ;  c'est 
une  des  plus  importantes  de  la  place,  et  elle  fait  en 
coton  des  affaires  très-considérables.  Il  y  a  en  outre 
un  établissement ,  succursale  du  Comptoir  d'es- 
compte, qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  France; 
cette  banque,  par  sa  fermeté  dans  la  dernière  crise 
commerciale,  a  su  prendre  la  tête  des  établisse- 
ments de  crédit  de  Bombay. 

»  Je  dois  ajouter  qu'il  ne  faut  pas  tarder,  si  nous 
voulons  faire  connaître  nos  produits  dans  l'intérieur 
de  l'Inde;  nous  pourrions  être  devancés,  surtout  par 
le  commerce  allemand  qui  est  assez  important  sur 
ce  pomt. 

»  Le  commerce  d'exportation  est  très-considérable 
à  Bombay;  on  expédie  chaque  année  une  moyenne 
de  1  million  de  balles   de  coton;  en  18(>5,  il  en  en 
même  venu  1,160,000  sur   le  marché.  En  outre,  ou 
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peut  supposer  avec  raison  que  la  culture  de  coton 
aug'mentera  dans  l'Inde,  quand  plusieurs  districts, 
jusqu'ici  isolés,  seront  reliés  à  la  mer  par  des  voies 
ferrées,  et  quant  aussi  tout  le  réseau  étant  terminé, 
les  cotons  de  Madras  et  ceux  de  Calcutta  seront  di- 
rig-és  sur  Bombay  pour  être  expédiés  en  Europe 
par  la  voie  de  Suez.  Le  commerce  de  la  côte  affluera 
probablement  aussi  à  Bombay;  (le  Sud  produit  du 
café  et  du  poivre);  Kurrachee  exporte  des  sésames 
en  grande  quantité  et  tout  le  colon  du  Scind.  La 
présidence  de  Madras  récolte  jusqu'ici  environ 
200,000  balles  et  celle  de  Calcutta  300,000:  l'expor- 
tation doit  donc  être  immense. 

»  Le  coton  de  la  présidence  de  Bombay  arrive  de 
l'intérieur  par  petites  balles  non  pressées,  sur  des 
charrettes  a  bœufs  ;  deux  ou  trois  de  ces  balles  sui- 
vant la  province  de  production,  sont  réduites  par 
des  presses,  soit  hydrauliques,  soit  à  vapeur,  en  une 
seule  balle  pesant  170  kilog-rammes  ;  cette  dernière 
est  em'iallée  dans  les  toiles  fabriquées  dans  le  Ben- 
gale et  la  province  d'Agra,  et  qui  constituent  au 
grand  commerce,  100  balles  représentant  à  peu  près 
26  touneaux  d'encombrement;  ainsi  déjà  l'exporta- 
tion eu   colon   seul  est  d'au  moins  260,000  tonnes. 

»  Malgré  une  différence  très-grande  dans  les  prix 
de  fret  en  expédiant  par  bâtiments  à  vapeur  et  jiar 
Suez,  ou  par  navires  à  voiles  faisant  le  tour  du  cap 
(\p  'Rnnne-Espérance,  on  préfùre  expédier  le  cotou  par 
l'Egypte,  surtout  pour  la  France.  Le  fret  sur  un 
navire  à  vapeur  avec  transbordement  par  chemin 
de  fer  de  Suez  à  Alexandrie,  est  en  ce  moment  de  S 
livres  sterling  pour  40  pieas  cubes  anglais,  de  Bom- 
bay à  Marseille  ou  h  Liverpool ,  tandis  que  l'on  paie 
seulement  de  20  à  30  schellings  pour  oO  pieds  cu- 
bes aux  navires  à  voiles  faisant  le  tour  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  La  préférence  donnée  aux  voies 
rapides  s'explique  cependant  facilement  ;  les  navires 
à  voiles  mettent  en  général  150  ou  160  jours  pour 
se  rendre  eu  Europe,  tandis  que  par  Suez  les  cotons 
arrivent  au  plus  deux  mois  après  leur  expédition  ; 
les  risques  de  navigation  sont  moindres  ;  les  traites 
étant  tirées  à  trois  mois  de  vue  et  un  mois  de  tra- 
versée, les  acheteurs  sont  en  possession  de  la  mar- 
chandise lors  du  paiment  et,  en  outre,  il  n'y  a 
qu'une  augmentation  de  quelques  centimes  sur  le 
prix  du  kilogramme  de  coton.  Les  expéditions  par 
l'Egypte  augmenteront  certainement  beaucoup  dès 
que  la  Compagnie  du  canal  maritime  pourra  opérer 
le  transit  de  l'isthme;  la  chose  aura  lieu  prochaine- 
ment, car  d'après  une  lettre  de  M.  Merewether,  ré- 
sidant à  Aden,  à  M.  le  gouverneur  de  Bombay,  dans 
deux  ou  trois  mois,  la  Compaguie  pourra  transpor- 
ter, par  un  service  de  bateaux  à  vapeur,  les  mar- 
chandises de  Suez  à  Port-Saïd  en  deux  jours  et  au 
prix  déjà  faible  de  25  francs. 


»  L^s  navires  à  voiles  qui  veulent  faire  le  trans- 
port du  colon,  en  passant  par  le  cap  de  Bonne -Es- 
pérance, trouvent  des  conditions  de  chargement 
plus  avantageuses  quand  ils  sont  d'un  fort  tonnage; 
ils  doivent  arriver  à  Bombay  au  commencement  de 
la  mousson  de  nord-est,  de  façon  à  charger  dès  les 
premiers  arrivages  de  la  marchandise,  et  profiter  de 
la  fin  de  la  mousson  pour  s'éloigner  de  la  côte  de 
l'Inde.  Les  cotons  doivent  tous  être  exrpédiés  avant 
le  mois  de  mai,  époque  à  laquelle  commence  la 
mousson  du  sud-ouest,  qui  est  très- pluvieuse;  celle 
du  uonl-est  est  au  contraire  très-sèche,  et  il  n'y  a 
que  fort  peut  de  magasins  à  Bombay,  aussi  les  balles 
restent  en  plein  air  jusqu'au  chargement.  Les  mois 
de  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre  sont  assez 
mauvais  et  par  suite  des  pluies  et  du  vent  le  pays 
est  malsain  ;  mais  si  les  navires  arrivent  trop  tard 
pour  un  chargement  de  coton,  ils  peuvent  faire  une 
traversée  pour  la  côte  d'Afrique  ou  pour  Bourbon 
ou  Maurice,  en  prenant  du  riz  à  un  point  quelcon- 
que de  la  côte  et  préférablement  dans  le  golfe  du 
Bengale. 

>>  En  ce  moment,  la  maison  Siegfried  fait  des 
avantages  de  15  à  16  francs  par  tonneau  aux  navi- 
res français  et  même  étrang'ers  chargeant  pour  le 
Havre. 

»  La  préférence  que  l'on  accorde  déjà  aux  navires 
à  vapeur  même  pour  des  frets  encombrants  et  h  des 
prix  élevés,  prouve  de  plus  en  plus  que  l'ouverture 
du  canal  de  Suez  doit  transformer  la  marine  de 
commerce  actiielle.  Les  grands  navires  à  vapeur 
semblent  devoir  prendre  le  commerce  entier  des  mers 
de  Chine  et  des  mers  des  Indes;  il  faut  donc  que 
nos  armateurs  se  préparent,  s'ils  ne  veulent  pas  être 
complètement  distancés.  » 


LE  CANAL  DE  SUEZ  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Nous  avons  fait  connaître  que  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  a  résolu  de  prendre  part  à  l'Exposi- 
tion universelle  et  qu'un  local  particulier  lui  a  été 
accordé  à  cet  effet.  Le  catalogue  de  l'Exposition, 
publié  par  la  commission  impériale,  contient  la  no- 
menclature et  la  description  des  divers  objets  ex- 
posés par  la  Compaguie,  et  nous  croyons,  pour  l'ins- 
truction de  nos  lecteurs  et  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  cette  œuvre,  devoir  reproduire  comme 
suit  cette  description  dans  notre  journal. 

E.  D. 

Coinpas'nic  uniTei*§eIle  du  caual  <le  Suez. 

«  L'exposition  de  la  Compaguie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez  comprend  trois  parties 
principales  : 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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»  1"  Des  plans  en  relief,  des  photographies,  des 
dessins,  des  modèles  de  machines  et  des  cartf-s  re- 
produisant le  théâtre  des  travaux,  les  moyens  em- 
ployés pour  les  exécuter,  et  le  système  de  traction 
emj-.loyé  pour  le  transport  de  marchandises  d'une 
mer  h  l'autre; 

»  2"  Diverses  collections  représentant  l'histoire  na- 
turelle et  la  géologie  de  l'isthme  de  Suez  ; 

»  3"  Un  dioraraa  déroulant  devant  les  yeux  des 
visiteurs  la  partie  de  l'isthme  traversée  par  les  ca- 
naux de  la  Compagnie. 

»  Première  parlie. 

»  1"  Un  plan  en  relief  de  l'isthme  et  d'une  partie 
de  la  basse  Egypte,  avec  le  système  de  canalisation 
du  delta  du  Nil,  le  tracé  du  chemin  de  fer  du  Caire 
à  Suez,  le  développement  du  canal  d'eau  douce  et  le 
percement  du  canal  maritime  à  travers  l'isthme  de 
Suez; 

»  2"  Un  plan  en  relief  du  port  et  de  la  ville  de 
Port-Sa'i'd  créés  par  la  Compagnie;  entrée  du  caiial 
dans  la  Méditerranée,  avec  la  reproduction  des  tra- 
vaux ; 

»  3"  Un  plan  en  relief  de  )a  ville  d'Isma'ilia,  créée 
par  la  Compagnie  au  centre  de  l'isthme,  au  bord 
du  lac  Timsah,  point  de  jonction  du  canal  maritime 
et  du  canal  d'eau  douce  dérivé  du  Nil,  centre  ad- 
ministratif des  travaux  ; 

»  4"  Un  plan  en  relief  du  port  et  de  la  ville  de 
Suez,  point  d'entrée  dans  la  mer  Eouge  du  canal 
maritime  et  du  canal  d'eau  douce  dérivé  du  Xil, 
avec  la  reproduction  des  travaux  ; 

ï  5"  Un  plan  en  relief  du  seuil  d'El-Guisr,  qui  est 
le  point  le  plus  élevé  de  l'isthme  sur  le  tracé  du 
canal  maritime.  Ce  plan  représente  en  détail  les  tra- 
vaux en  cours  d'exécution,  et  reproduit  le  déversoir 
au  moyen  duquel  la  Compagnie  remplit  le  lac  Tim- 
sah avec  l'eau  de  la  Méditerranée;  on  y  voit  égale- 
ment l'installation  des  chantiers  d'excavateurs,  de 
creusement  à  bras  et  de  terrassement  au  wagon  ; 

»  6"  Un  plan  général  d'un  établissement  à  Is- 
ma'ilia,  contenant  des  appareils  élevant  l'eau  douce 
et  la  distribuant  sur  toute  la  ligne  des  travaux  d'Is- 
maïlia  à  Port-Saïd,  au  moyen  de  trois  machines  à 
vapeur  et  deux  conduites  (exécuté  par  M.  Lasseron, 
entrepreneur  de  la  Compagnie)  ; 

0  7"  Un  grand  modèle  de  bout  du  canal,  à  l'é- 
chelle de  3  centimètres  par  mètre  sur  lequel  seront 
placés  les  modèles  des  principales  machines  em- 
ployées au  creusement  du  canal  maritime,  dans  leur 
position  de  travail,  savoir: 

»  A.  —  Une  drague  h  long  couloir,  creusant  et 
déversant  en  même  temps  les  déblais  au   loin  (  con- 

9 


eue  par  MM.  Borel  et  Lavalley,  entrepreneurs  de  la 
Compagnie,  et  construite  par  la  Société  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée). 

•■  B  —  Un  appareil  élévateur  adjoint  aux  dra- 
gues pour  déverser  les  déblais  par-dessus  les  berges, 
quand  celle-ci  sont  trop  hautes  pour  permettre  l'em- 
ploi du  long  couloir  (conçu  par  MM.  Borel  et  La- 
valley, et  exécuté  par  la  Société  des  Forges  et 
chantiers  de  la  Méditerranée) . 

»  G.  —  Un  chaland-flolteur,  destiné  à  transporter 
des  dragues  ii  l'appareil  élévateur,  les  caisses  pleines 
des  déblais  provenant  de  la  drague  (conçu  par  MM. 
Borel  et  Lavalley  et  exécuté  par  MM.  Gouin  et  C^). 

I)  D.  —  Un  bateau-porteur,  employé  à  transpor- 
ter en  pleine  mer,  ou  au  milieu  des  lacs  de  l'inté- 
rieur, les  déblaie  produits  par  les  dragues  dans  les 
parties  du  canal,  à  proximité  des  lacs  ou  de  la  mer 
(exécuté  par  MM.  Henderson,  Coulborn  et  C%  et  par 
M.  Thomas  BoUen  Seath,  ae  Glascow). 

»  E.  —  Une  gabare  à  clapets  latéraux,  employée 
au  même  usage  que  les  bateaux-porteurs,  avec  cette 
ditlérence  que  cette  gabare,  spécialement  destinée  à 
porter  les  déblais  dans  les  lagunes  ou  les  bassins 
intérieurs  de  très-peu  de  profondeur,  se  décharge 
par  le  côté  (conçu  par  MM.  Borel  et  Lavalley,  et 
excuté  par  MM.  E.  Gouin  et  C). 

n  F.  —  Un  excavateur,  ou  dragne  à  sec,  employé 
à  creuser  le  seuil  d'El-Ciuisr.  Cet  appareil  est  adossé 
aux  parois  qu'il  ronge,  et  il  verse  les  déblais  dans 
des  wagons  qu'une  locomotive  emporte  (conçu  par 
M.  Couvreux,  entrepreneur  de  la  Compagnie,  et  exé- 
cuté par  M.  Gabert,  de  Lyon  :  les  wagons^  par 
MM.  Maze,  Voisine  et  Touchard,  et  les  locomotives 
par  le  Creusot). 

„  G.  —  Un  toueur  destiné  à  remorquer  les  trains 
journaliers  transportant  les  marchandises  de  Port- 
Sa'id  il  Suez,  et  vice  crsd,  par  les  canaux  de  la 
Compagnie  (conçu  par  M.  Bouquié  et  exécuté  par 
MM,  Claparède  et  C%  de  Saint-Denis). 

»  8"  Une  série  de  photographies,  de  dessins  et  de 
cartes  ayant  servi  à.  dresser  les  plans  en  relief  ainsi 
que  le  diorama,  et  représentant  les  divers  ateliers  de 
montage  dans  l'isthme. 

Deuxième  parlie. 

»  P  Une  collection  géologique  des  terrains  qui  se 
trouvent  sur  tout  le  tracé  du  canal  maritime  d'une 
mer  à  l'autre  (collectionné  par  M.  Laurent  Degousée, 
sur  les  indications  de  M.  le  sénateur  Élie  de  Beau- 
mont). 

h  2»  Une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  et 
autres  recueillis  en  Egypte,  savoir  :  médailles  et 
monnaies  antiques,  statuettes,  céramique,  minéralo- 
gie, coquilles,  fossiles,  madrépores,  pétrifications, 
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reptiles  et  papilloiip.  Cette  collection,  qui  appartient 
au  musée  de  Perpig-nan,  el  que  le  conseil  municipal 
de  cette  ville  a  bien  voulu  prêter  à  la  Compag-oie,  a 
été  recueillie  en  Egypte  et  offerte  à  sa  ville  natale 
par  M.  le  docteur  Companyo  fils,  médecin  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez. 

•  3»  Une  collection  d'objets  d'iiistoire  naturelle  : 
plantes,  crustacés,  minéralogie,  insectes, madrépores, 
poissons  et  oiseaux.  Cette  collection  a  été  recueillie 
spécialement  dans  l'isthme,  ainsi  que  dans  les  eaux 
de  la  mer  Méditerranée,  à  Port-Saïd  et  dans  les  eaux 
de  la  mer  Rouge,  à  Suez  et  dans  les  eaux  des  divers 
lacs  intérieurs,  par  M.  le  capitaine  d'infanterie  de 
marine  Baudouin. 

Troisième  partie. 

»  Le  diorama,  exécuté  par  M.  Rubé,  décorateur  de 
l'Opéra,  sous  ia  direction  de  M.  Alfred  Chapon,  ar- 
chitecte de  la  Compagnie,  d'après  une  série  complète 
de  nombreuses  photog-raphies,  développe,  d'un  bout 
à  l'autre,  toute  la  partie  de  l'isthme  que  traversent 
les  canaux  de  la  Compagnie,  telle  qu'elle  existe 
actuellement,  avec  les  villes,  les  chantiers,  les  ma- 
chines et  les  ports  d'entrée  du  canal  sur  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge  :  Port-Saïd  et  Suez.  » 

(Extrait  du  Cal'ilogue  de  l'ii.rposilioii.) 


ONE  CORRESPONDANCE  DE  HONG-KONG. 

Le  Monitevr  universel  dn  14  avril  publie  sur  Hong- 
Kong-,  et  sur  les  progrès  que  ne  cesse  de  faire  en 
Chine  le  commerce  européen ,  une  correspondance 
que  nos  lecteurs  seront  bien  aises  d'avoir  sous  les 
yeux;  car  elle  leur  atteste  une  fois  de  plus  quelle 
sera  pour  le  canal  de  Suez  l'importance  des  commu- 
nications rapides  qu'il  est  destiné  ;!.  établir  avec  le 
Céleste  Empire.  Nous  ferons  remarquer  en  même 
temps  le  succès  obtenu  dans  la  colonie  anglaise  par 
un  architecte  français,  et  nous  aimons  à  reproduire 
ce  fait  comme  un  encouragement  pour  ceux  de  nos 
jeunes  artistes  qui  voudi'aient  imiter  ton  exemple. 

E.  D. 

Ou  écrit  de  Hong-Kong,  le  V'  mars  : 

"  La  ville  de  Victoria  comptera  bientôt  uu  édiiîce  de 
plus  parmi  cens,  qui  l'embelliseut  déjù,  Les  plans  en 
ont  été  fournis  par  un  habile  architecte  français,  M.  Her- 
mitte,  il  qui  l'évêque  de  Canton.  Mgr  Guillemin,  a  con- 
fié la  construction  de  sa  belle  cathédrale,  due  à  la  mu- 
nificeuce  de  l'Empereur  Napoléon  III,  Le  23  février,  le 
gouverneur  général,  sir  Richard  ■]\Iac  Donuell,  assisté 
par  l'architecte,  a  posé  .solennellement  la  première 
pierre  d'un  grand  hôtel  de  ville,  eu  présence  des  auto- 
rités, du  corps  consulaire,  de  la  chambre  de  commerce 
et  des  résidents  étrangers.  Une  médaille  frappée 
expressément  à  notre  Hôtel  des  Monnaies,  et  portant 
es  noms  du  gouverneur  et  de  M.  Hermitte,  a  été  scel- 


lée dans  la  pierre  et  consacrera  la  date  de  la  cérémonie, 
qui  a  été  suivie  d'un  banquet.  Au  dessert,  sir  Pdchard 
Mac  Donuell,  dans  une  allocution  pleine  d'humour  bri- 
taimique,  a  su  adresser  à  M.  Hermitte  quelques  paroles 
gracieuses  sur  le  bon  goût  des  artistes  français  et  qui 
ont  excité  les  applaudissements  prolongés  de  l'assem- 
blée. 

1  L'hôtel  de  ville  de  Victoria  s'élève  sur  un  emplace- 
ment favorable  et  sera  disposé  sur  une  grande  échelle, 
de  manière  à  renfermer  sons  le  même  toit  les  bAtiments 
nécessaires  au  service  municipal  et  à  la  chambre  de 
commerce,  une  vaste  bibliothèque,  des  salles  de  réu- 
nion, une  salle  de  bal,  uu  musée  et  un  théâtre.  L'im- 
mense développement  de  Hong-Kong  et  son  rôle  tous 
les  jours  plus  important,  au  point  de  vue  politique, 
maritime,  commercial  et  financier,  toutes  ces  circons- 
tances réunies  permettent  de  consacrer  au  premier 
monument  de  la  cité  des  sommes  considérables. 

«  Nous  avons  signalé  il  y  a  quelque  temps  un  ordre 
du  gouvernement  prescrivant  l'immatriculation  et  la 
numération  de  toutes  les  jonques  chinoises  attachées  à 
notre  port,  afin  de  découvrir  plus  aisément  celles  qui 
se  livreraient  encore  à  la  piraterie.  Cette  mesure,  qui 
était  loin  de  plaire  aux  indigènes,  a  donné  d'excellents 
résultats  et  a  amené  jusqu'il  présent,  l'inscription  de 
plus  de  cinq  mille  bateaux  de  divers  tonnages,  faciles 
à  reconnaître  dorénavant  en  ce  qu'ils  portent  sur  leurs 
deux  bossoirs  de  grands  numéros  gravés  dans  le  bois 
et  peints  en  blanc.  Les  droits  perçus  pour  l'enregistre- 
men  des  jonques  ont  produit  au  trésor  plus  de 
G, 000  dollars.  Les  négociants  chinois,  comme  leurs  auto- 
rités, commencent  d'ailleurs  à  comprendre  qu'ils  doivent 
.se  protéger  eux-mêmes  contre  les  attaques  des  forbans. 
La  compagnie  des  marchands  de  sel  vient  d'acheter  le 
steamer  Ta-Yunij  pour  escorter  les  navires,  et  la  canon- 
nière impériale  l'an-Shnn,  en  croisière  le  long  des  îles, 
a  poursuivi,  dans  la  dernière  quinzaine,  trois  jonques 
pirates,  les  a  mitraillées  et  forcées  h  s'échouer  ;i  la 
côte. 

»  Dans  certaines  provinces,  les  Nienfeï  et  les  rebelles 
musulmans  continuent  leurs  déprédations,  malgré  les 
succès  récents  obtenus  près  de  Hang-kao  par  les  trou- 
pes envoyées  contre  eux.  Le  frère  de  Li-Foota'i  et  le 
capitaine  Doyle  se  portent  au  nord  vers  Nankin,  pen- 
dant que  le  commandant  Soame  remonte  le  fleuve  avec 
quatre  cents  hommes  et  trente  canons  et  mortiers.  La 
présence  des  étrangers,  même  en  très-petit  nombre, 
suffit  pour  encourager  les  soldats  fidèles  et  effrayer  les 
insurgés.  Le  relevé  du  commerce  de  Hang-kao,  publié 
par  les  commissaires  des  douanes,  pour  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  présente  néanmoins  des  chiffres 
assez  satisfaisants.  Les  importations  ont  atteint  une 
valeur  de  IT, 920,10(3  taëls,  et  les  exportations  une  som- 
me de  18,G'!y,121,  soit  ensemble  près  de  293,000,000  de 
francs.  Il  est  à  regretter  que  l'opium  figure  dans  les 
exportations  pour  des  sommes  considérables,  mais  l'u- 
sage eu  e.-'t  si  répandu  parmi  les  fumeurs  chinois  que, 
malgré  de  fortes  ventes  sur  notre  place  et  à  Shang-ha'i, 
les  exsiteuccs  eu  magasin  dans  les  deux  villes  s'élèvent 
ù  près  de  cinq  mille  caisses. 

»  Les  sages  mesures  adaptées  par  lo;^  gouvernements 


JOURNAL  DE  L'DNION  DES  DEUX  MERS. 


121 


de  Frauce  et  d'Augletere  pour  entourer  de  toutod  les 
garanties  commandées  par  l'humanité  l'expatriation 
des  coolies  chinois  viennent  d'être  mises  judiciairement 
il  exécution  à  Amoy,  par  le  tribunal  consulaire  des 
États-Unis  qui,  dans  sa  séance  du  6  février,  a  ordonné 
le  débarquement  d  indigènes  frauduleusement  engagés, 
et  condamné  le  recruteur  coupable  à  uu  an  d'empri- 
sonnement, 1,000  dollars  d'amende  et  aux  frais.  Cette 
sentence  a  rencontré  parmi  les  étrangers  et  les  Chi- 
nois une  approbation  unanime. 

»  Le  pionnier  de  l'océan  Pacifique,  le  steamer  amé- 
ricain Colorado,  est  parti  de  notre  port  pour  Shang-haï, 
le  Japon  et  la  Californie,  le  17  du  mois  dernier.  Deux 
jours  avant,  le  capitaine  avait  invité  le  gouverneur 
général  et  l'élite  de  notre  société  à  faire  une  promenade 
en  mer.  Plus  de  douze  cents  personnes  étaient  à  bord, 
avec  l'excellente  musique  du  20=  régiment  d'infanterie 
de  la  reine,  qui,  au  besoin,  eût  rendu  plus  courte  une 
traversée  de  trois  heures  par  un  temps  magnifique. 
Un  lunch  splendide  a  été  servi  au  milieu  de  l'excursion, 
et  il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  Jouer  la  gracieuse 
hospitalité  des  officiers  américains.  Maintenant  nous 
attendons  de  San  Francisco  le  Girai  licpublic,  et  nous 
souhaitons  que  les  relations  entre  ce  port  et  le  nôtre 
égalent  un  jour  celles  qui  unissent  New- York  et  Liver- 
pool.  » 


LES  PORTS  DE  LA  MER  ROUGE. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  n"  du  1"  avril.) 

A  part  Djeddah,  tous  les  ports  de  la  mer  Rouge  si- 
tués sur  la  côte  d'Arabie  n'ont  qu'une  importance  très- 
secondaire  au  point  de  vue  de  la  navigation  et  du  com- 
merce; cependant,  il  est  démon  devoir  de  les  mentionner 
dans  un  travail  d'ensemble  comme  celui-ci.  Les  ports 
de  la  mer  Rouge  sur  la  cote  de  l'Hedjaz  sont  :  Yambo, 
Djeddah, Rekal,  Raïs  etKonfoudah;  surlacôted'Yémen  : 
Lohéia,  Hodé'ida,  Moka  et  Djezan. 

Yamdo.  —  Cette  petite  ville,  port  de  la  ville  sainte  de 
Médiue,  n'a  qu'un  havre  mal  abrité,  peu  fréquenté  par 
les  navires  étrangers  ;  mais  ses  habitants  possèdent  10 
à  80  barques  qui  suffisent  à  leur  commerce.  Il  y  a  dans 
la  ville  quelques  boutiques  où  se  voient  des  produits 
de  la  Chine,  propres  à  la  consommation  des  Arabes  du 
littoral. 

D;eddah.  —  Cette  ville  est  située  au  fond  d'une  baie 
par  21»  32'  12"  lat.  nord  et  3"°  41'  45''  est,  à  lô  lieues 
environ  de  la  Mecque,  ville  sainte,  dont  elle  forme  le 
port,  et  à  800  kilomètres  de  Suez.  A  plus  de  2  milles  au 
large  est  le  mouillage  des  gros  navires,  et  au  nord, 
mais  un  peu  plus  à  terre,  celui  des  petits,  que  les  bas- 
fonds  empêchent  de  venir  à  quai  ;  le  fond  de  la  rade 
s'élève  sans  cesse  par  le  travail  lent,  mais  appréciable, 
des  coraux;  ils  y  forment  des  bancs  et  des  rochers  et  la 
coupent  en  diverses  directions,  (.'est  justement  là  ce 
qui  garantit  la  sûreté  du  mouillage,  protégé  qu'il  est 
par  une  ceinture  de  rochers  à  fleur  d'eau  au  travers 
desquelles  ou  navigue  sans  trop  de  danger,  avec  uu 
bon  pilote.  Beaucoup  de  marins  et  de  pèlerins  fran- 
chissent aujourd'hui  sans  barque  la  distance  qui  sépare 


10  mouillage  du  quai  de  la  ville,  en  suivant  les  reliefs 
des  bancs  et  des  récifs,  sans  se  mouiller  au-delà  du 
genou.  La  vase  encombre  de  son  limon  noir  le  port  et 
un  arrière-port  désormais  sans  emploi,  qui,  par  consé- 
quent, pourrait  et  devrait  être  comblé,  de  manière  a  faire 
disparaître  une  source  d'exhalaisons  dangereuses  pour 
la  salubrité  de  la  ville.  Une  compagnie  anglaise  doit 
créer  à  Djeddah,  pour  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  la  iMecque,  une  jetée  de  la  ville  au  mouillage  des 
grands  navires  ;  le  tracé  que  suivra  cette  jetée  n'est  pas 
encore  arrêté  ;  mais  il  est  évident  qu'elle  suivra  les 
bancs  :i  fleur  d'eau  qui  forment  cette  route  naturelle 
dont  nous  parlions  plus  haut. 

Depuis  quelques  années,  cette  ville  est  devenue  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l'Inde,  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte 
dans  la  mer  Rouge.  Elle  est  visitée  régulièrement  par 
les  navires  d'une  compagnie  anglaise  qui  fait  le  service 
de  Suez  à  Bombay  et  Calcutta  Djeddah  est  en  relation 
toute  l'année  avec  Cosseir,  Souakin,  Massaoua,  Suez, 
Lohéia,  Hodéida,  Moka,  etc.,  par  des  barques  arabes,  de 
sorte  qu'on  en  voit  presque  toujours  une  cinquantaine 
dans  le  port.  Mais  à  l'époque  du  pèlerinage,  ce  nombre 
s'accroit  de  40  navires  environ,  venant,  les  uns  de  Cal- 
cutta, Bombay  et  Batavia;  les  autres,  de  la  côte  de 
l'Arabie  méridionale,  de  Bassora,  de  Bender-Boushir  et 
d'autres  ports  du  golfe  Persique,  tandis  qu'arrivent  de 
la  Turquie,  de  l'Egypte,  la  Perse  et  des  Ëtats-Barba- 
resques  60  à  70,000  Hadgis,  par  tous  les  moyens,  depuis 
le  steamer  jusqu'à  la  barque  non  pontée.  Presque  tous 
les  gros  navires  à  voiles  qui  amènent  des  pèlerins  à 
Djeddah  restent  ancrés  sur  rade  jusqu'à  la  fin  du  pè- 
lerinage, soit  qu'ils  aient  été  affrétés  pour  l'aller  et  le 
retour,  soit  qu'ils  espèrent  prendre  de  nouveaux  pèle- 
rins pour  les  ramener  en  Egypte,  dans  le  golfe  Persi- 
que, dans  l'Inde  ou  les  îles  de  l'Océanie. 

Les  bâtiments  anglais  qui  amènent  chaque  année  à 
Djeddah  30  à  40,000  pèlerins  de  l'Inde,  de  Batavia  ou 
de  Siugapore,  sont  des  navires  à  voiles  de  800  à 
1,000  tonneaux  en  moyenne,  dont  l'entre-pont  reçoit, 
sans  beaucoup  d'installations,  un  chargement  de  1,000 
à  1,200  passagers.  C'est  aussi  par  eus  que  viennent  les 
marchandises  de  l'Inde,  dont  le  transit  à  Djeddah  a 
toujours  été  le  plus  beau  revenu  de  la  douane.  On  sait 
que  chaque  année  le  nombre  des  pèlerins  qui  se  réu- 
nissent à  la  Mecque  varie  entre  80,000  et  120,000  et 
même  160,000  personnes  de  toutes  classes  et  de  toutes 
nations  qui  apportent  les  marchandises  les  plus  variées. 

11  s'organise  dans  la  ville  une  immense  foire  où  il 
s'échange  quelquefois,  dans  l'espace  d'un  mois,  des 
marchandises  pour  une  valeur  de  120  millions  de  francs. 
Tous  ces  pèlerins  qui  passent  par  Djeddah  y  laissent, 
soit  comme  marchands,  soit  comme  consommateurs, 
une  masse  très-importante  de  profits. 

La  ville  deDjeddali  n'a  par  elle-même  rien  de  remar- 
quable. A  mesure  que  l'eau  du  port  se  retire,  la  ville 
se  porte  vers  la  mer,  d'un  mouvement  plus  lent  à  la 
vérité,  mais  tel  qu'un  tiers  de  l'espace  qu'elle  occupe 
a  servi  de  port  à  une  époque  où  des  constructions, 
maintenant  engagées  au  milieu  du  bazar,  étaient  atîec- 
tées  à  la  douane.  On  trouve  dans  le  bazar   uu  grand 
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assortiment  de  marchandises  venant  de  l'Inde  :  la  can- 
nelle, l'encens,  les  dents  d'éléphant,  le  poivre,  le  riz, 
les  clous  de  girofle,  le  sucre,  l'alun,  la  noix  de  galle, 
les  noix  de  coco,  la  vanille,  la  muscade,  le  thé,  le  san- 
tal, des  soies  très-belles  et  très-fines,  des  étoffes  de 
coton,  de  l'étain,  de  l'or,  des  perles,  enfin  des  bois 
d'essence  rare  et  des  bois  de  charpente  très-recherchés. 
Parmi  les  produits  indigènes,  on  remarque  les  dattes 
et  le  henné,  l'abaye,  qui  se  fabrique  dans  les  villages 
arabes,  le  corail  noir  ou  yousr,  qui  se  recueille  sur  la  côte 
et  avec  lequel  on  fait  des  chapelets  à  l'usage  des  pèle- 
rins ;  des  peignes  en  bois  noir,  aussi  indispensables 
pour  les  pèlerins  que  les  chapelets  de  i/ow.sr. 

KoNFouDAH.  —  Ce  mouillage,  situé  pre^qu'en  face  du 
port  abyssinien  de  Souakin,  a  un  commerce  en  pleine 
décadence,  par  suite  de  la  faiblesse  de  l'administration 
turque.  Les  barques  de  Konfoudah  emportent  chaque 
année  à  Djeddah  pour  1,500  talaris  environ  de  produits 
du  pays;  elles  en  rapportent  pour  30,000  talaris  environ 
de  produits  manufacturés  européens,  destinés  à  la  réex- 
portation sur  Lohéia.  Quant  à  l'industrie  indigène,  elle 
se  borne  à  la  fabrication  de  la  poudre,  qui,  malgré  sa 
mauvaise  qualité,  se  vend  à  des  prix  très-élevés  aux 
Bédouins  et  aux  montagnards. 

Lohéia.  —  Cette  petite  ville,  qui  compte  5,000  habi- 
tanfs,  doit  toute  son  importance  à  son  port,  qui,  bien 
que  rétréci  et  peu  profond,  peut  abriter  de  nombreux 
contres.  Les  navires  de  plus  de  150  tonneaux  se  tien- 
nent à  une  distance  de  3  milles  ;  quand  le  vent  est 
fort,  ils  ne  peuvent  charger  ni  décharger  dans  la  rade 
ouverte;  aussi  vont-ils  plus  volontiers  à  Hodeïda.  Le 
commerce  de  Lohéia  se  fait  presque  exclusivement 
avec  les  ports  arabes  de  la  mer  Rouge  et  particulière- 
ment avec  Djeddah.  Ou  évalue  la  valeur  des  exporta- 
tions à  500,000  talaris;  elles  consistent  surtout  en  café 
et  en  grains,  parmi  lesquels  le  Djoari  tient  le  premier 
rang. 

HoDEiDA.  —Cette  ville,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de 
25,000  habitants,  et  où  le  gouvernement  anglais  a  su 
acquérir  une  grande  influence,  a  hérité  de  l'importance 
de  Moka  pour  l'exportation  du  café  vers  l'Europe.  »  Sous 
Méhémet-Ali,  »  dit  M.  Jules  Duval,  «  ce  produit  était 
un  monopole  entre  les  mains  du  gouvernement  égyp- 
tien, et  Us  mesures  arbitraires  dont  il  était  frap;)é  en 
avaient  pendant  longtemps  paralysé  la  culture.  Alors 
c'était  Moka  qui  était  le  principal  port  d'exportation  ; 
mais  l'Angleterre  ayant  établi  un  port  franc  à  Aden, 
la  majeure  partie  dos  cafés  du  versant  méridional  de 
l'Yémen  a  pris  cette  direction,  en  même  temps  que 
les  récoltes  du  nord  et  du  centre  ont  dû  chercher  un 
débouché  plus  rapproché  que  Moka  de  l'Egypte  et  de 
l'Europe,  qui  leur  ont  été  librement  ouverts  après  la 
mort  de  Méhémet-Ali.  De  là  l'accroissement  commercial 
de  Hodeida,  ainsi  que  de  Loheïa  et  Konfoudah.  »  Ou 
sait  que  le  café  Moka  que  nous  consommons  eu  Europe 
provient  autant  et  même  plus  d'autres  pays  que  de 
l'Arabie  même;  sa  qualité  devait  nécessairement  faire 
naitre  la  contrefaçon  et  la  concurrence.  Les  exporta- 
tions d'ilodeïda,  qui  atteignent  chaque  année  le  chifl're 


de  6  millions  de  francs,  se  composent  surtout  de  cafés, 
cire,  cuirs,  ivoire,  gomme,   etc. 

Moka.  —  Comme  nous  venons  de  le  dire,  le  com- 
merce de  Moka  est  tout  à  fait  tombé,  et  l'on  ne  peut  es- 
timer la  valeur  de  ses  exportations  à  plus  de  2  mil- 
lions de  francs.  La  culture  du  café  ne  s'exerce  p'us  que 
sur  une  zone  restreinte,  qui  s'étend  entre  Moka  et 
Hode'ida,  parallèlement  à  la  côte,  eu  se  maintenant  à 
une  distance  de  20  lieues  environ  de  la  mer. 

Il  ne  nous  reste  plus,  après  cette  revue  des  princi- 
paux ports  de  la  mer  Rouge,  qu'à  jeter  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  la  navigation  dans  cette  mer  et  sur  les 
avantages  que  le  percement  de  l'isthme  offrira  au 
commerce  européen.  La  navigation  de  la  mer  Rouge 
est  facile  en  tout  temps,  depuis  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  jusqu'au  Ras-Mohammed,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'écueil  au  milieu  du  golfe,  et  qu'on  peut  toujours  lou- 
voyer quand  on  n'a  pas  la  mousson  favorable;  et  s'il  y 
a  quelquefois  des  dangers  à  redouter  au  Ras-Moham- 
med par  des  tourbillons  de  vents,  par  les  courants  et 
les  écueils,  ils  disparaîtront  du  moment  où  l'on  aura 
établi  un  bon  phare,  ainsi  qu'une  station  de  remor- 
queurs à  vapeur  pour  aider  les  navires  contre  les  vents 
contraires.  La  mer  Rouge  a  1,200  milles  de  longueur 
sur  1.50  de  largeur  moyenne,  et  sa  direction  est  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est.  Les  côtés  sont  garnis 
de  roches  de  corail  qui  les  rendent,  d'une  approche 
dangereuse. 

Entre  Djeddah  et  Bab-el-Mandeb,  moitié  méridionale 
de  cette  mer,  la  mousson  du  sud-ouest  règne  environ 
les  deux  tiers  de  l'année,  commençant  en  octobre  et 
finissant  eu  mai  ou  juin.  Alors  les  vents  du  nord 
s'établissent  et  dominent  en  juin,  juillet,  aoiit  et  sep- 
tembre. Dans  la  partie  nord  de  la  mer  Rouge,  de  Djed- 
dah il  Suez,  les  vents  du  nord  prédominent  pendant 
neuf  mois  de  l'année,  et,  pendant  les  mois  de  juin,  juil- 
let et  août,  il  est  fort  diiHcile  de  gagner  Suez.  Dans 
cette  partie  de  la  mer  Rouge,  des  brises  du  sud  se  font 
sentir  en  tout;  temps;  mais  elles  n'ont  pas  de  durée. 
Du  commencement  d'octobre  h  la  fin  d'avril,  durant 
cette  saison  qu'on  peut  appeler  les  mois  d'hiver,  entre 
le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  Gebel-Ter,  par  environ 
15°  30"  de  latitude  nord,  on  peut  dire  que  le  veut  souf- 
fle constamment  du  sud,  à  l'exception  d'un  ou  deux 
jours  pendant  lesquels  il  y  a  quelquefois  des  vents  du 
nord,  à  l'époque  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  lune; 
mais  il  se  passe  fréquemment  deux  mois  sans  aucun 
changement.  De  Gebel-Ter  au  19°  ou  20°  les  vents  sont 
variables  dans  la  même  saison  et  soufflent  presque 
autant  du  nord  que  du  sud;  l'un  ou  l'autre  de  ces 
vents  domine  respectivement,  à  mesure  que  l'on  appro- 
che de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  limites.  Du  21-'  au  27° 
le  vent  du  nord  est  le  vent  régnant  dans  la  même 
saison;  mais  il  se  passe  rarement  une  demi-lunaisou 
sans  qu'il  y  ait  un  ou  deux  jours  de  veut  du  sud,  plus 
particulièrement  depuis  la  fin  de  novembre  jusqu'au 
commencement  de  mars.  Depuis  le  27»  jusqu'à  .Suez,  le 
veut  est  presque  constamment  du  nord  et  se  trouve 
rarement  interrompu  par  le  vent  du  sud,  si  ce  n'est 
dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février. 
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Ue  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  pendant  les 
mois  de  juiu  à  septembre  inclusivement,  les  vents  du 
nord  rùgncut  sans  interruption  dans  toute  l'étendue  de 
la  mer  Rouge,  depuis  Suez  jusqu'il  C;ib-el-.Maudeb.  Ou 
trouve  par  occasion  quelque  variation  venant  de  terre, 
principalement  en  aoiit  et  septembre,  et,  pendant  ces 
mois,  uu  navire  bon  marcheur  gagnera  35  milles  par 
jour  en  louvoyant  de  Moka  à  Suez.  Dans  les  mois  de 
décembre,  janvier  et  février,  un  navire  aura  quelque- 
fois bon  vent  de  Moka  à  Cosséir,  et  il  accomplira  sa 
traversée  en  six  ou  sept  jours,  tandis  qu'on  ne  peut  en 
faire  autant  de  Cosséir  à  Moka,  à  moins  que  ce  ne  soit 
dans  les  mois  d'été.  La  durée  moyenne  d'une  traversée 
de  Cosséir  à  Djeddah  dépend  tellement  des  circons- 
tances, qu'on  ne  peut  lui  assigner  un  terme  fixe  ;  elle 
est  rarement  de  plus  de  vingt  jours  et  de  moins  de 
dix.  Avec  les  bateaux  du  pays,  elle  dure  vingt-cinq  et 
trente  jours  et  quelquefois  davantage . 

Quant  aux  dangers  et  aux  difficultés  de  la  mer 
Rouge, enfantés  par  l'ignorance  des  navigateurs  anciens 
et  modernes,  accrédités  par  l'opinion  ou  plutôt  par  l'er- 
reur générale,  la  science  en  a  fait  justice.  Les  côtes 
seules  de  la  mer  Rouge  offrent  des  dangers;  mais  le 
nombre  des  bons  mouillages  y  est  si  considérable  que 
les  marins  du  paj's  ne  naviguent  jamais  de  nuit  et 
jettent  l'ancre  tous  les  soirs.  Dans  les  gros  temps,  ils 
restent  mouillés  quelquefois  huit  et  quinze  jours  h  la 
môme  place,  sans  oser  jamais  gagner  le  large  ni  pro- 
fiter d'un  vent  qui  serait  favorable  pour  tout  bâtiment 
européen.  On  sait,  du  reste,  que  la  construction  et  la 
manœuvre  des  bâtiments  qui  font  le  cabotage  de  Moka, 
Djeddah,  Cosséir  et  Suez,  sont  toutes  particulières. 
Craignant  un  vent  favorable  autant  qu'un  vent  con- 
traire, les  barques  arabes  restent  à  l'ancre  en  attendant 
le  calme  et  lèvent  l'ancre  pour  profiter  de  la  brise.  Dès 
qu'elle  devient  un  peu  forte,  elles  regagnent  les  eûtes 
environnées  de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  et,  ne  se 
croyant  jamais  plus  en  stireté  qu'au  milieu  de  ces 
écueils,  elles  mouillent  sur  les  2  heures  après-midi, 
c'est-à-dire  au  moment  où  la  brise  fraîchit.  Elles  jettent 
des  ancres,  à  proportion  de  leur  force,  jusqu'au  nombre 
de  cinq  ou  six,  sans  compter  deux  ou  trois  câbles  pour 
s'amarrer  sur  les  rochers.  La  brise  de  terre  s'élève  vers 
les  2  heures  du  matin  et  dure  jusqu'à  9  ou  10.  .Sans 
ces  brises,  la  navigation  des  Arabes  serait  intermi- 
nable. 

Que  gagnera  le  commerce  européen  au  percement 
de  l'isihme  '?  L'Angleterre,  qui  représente  à  elle  seule, 
avec  les  5  millions  de  tonneaux  de  sa  marine  mar- 
chande, un  tonnage  supérieur  à  celui  de  toutes  les 
flottes  commerciales  de  l'Europe  réunies,  l'Angleterre, 
par  la  vaste  étendue  de  son  commerce  et  ses  liens  po- 
litiques avec  l'Orient,  en  retirera  certainement  les  plus 
grands  avantages.  Mais  beaucoup  des  autres  nations 
de  l'Europe  eu  bénéficieront  aussi  en  proportion  de  l'im- 
portance de  leur  co.mmerce.  Les  Pays-Bas  verront  leur 
commerce  avec  l'Orient,  déjà  si  considérable,  se  déve- 
lopper davantage,  et  leur  connexion  politique  av£c  leurs 
colonie  de  Java  se  resserrer  plus  intimement.  La 
France  aura  ses  ports  méditerrauéens  eu  contact  direct 


avec  l'Aby.ssinie,  l'Yémen,  l'Hedjaz,  Mascate,  les  côtes 
d'Afrique,  pays  riches  en  produits   naturels   do    toute 
sorte  et  encore  peu  exploités  jusqu'ici;  elle  pourra  em- 
porter directement  de  l'Inde  l'indigo,  dont  plie  emploie 
de  grandes  quantités  dans  ses  manufactures,  et  un  vaste 
champ  sera  ouvert  en  Afrique,  en  Asie  et  jusqu'en  Océa- 
nie,  à  ses  exportations.  L'Autriche  y  verra  l'agrandis- 
sement de  Triesto  et  des  ports  dalmates,  des  débouchés 
ouverts  aux  produits  des  provinces  de  l'empire  et  du 
royaume  de  Hongrie,  dout  le  canal  piojeté  du  Danube 
à  la   mer   Noire   facilitera    l'exportation.  Ce  sera  pour 
l'Allemagne  le  complément   de   la  libre   navigation  du 
Danube  et  de  l'afTranchissernent  des  bouches  de  Sulina. 
Les  nombreux  petits  navires  de  la  Grèce  seront  parfai- 
tement adaptés  ;i  la  traite  des  ports  de  l'Afrique  et  de 
l'Arabie  dans  la  mer  Rouge,    et  on  les   verra  bientôt 
couvrir  ces  côtes.  Venise  n'attend  que  cette   nouvelle 
route  pour  tenter  les  efforts  les   plus   courageux,  les 
plus  persévérants,  pour  recouvrer    son   antique   splen- 
deur. La  Russie  pourra  ouvrir  avec  l'Orient,  par  ses 
ports  de  la  mer   Noire,    des    relations  maritimes  qui 
seront  moins  coûteuses  et  bien  plus  susceptibles  d'ex- 
tension que  le  transport  par  terre.  L'Espagne  et  le  Por- 
tugal ont  de  riches    et  vastes  colonies  en  Afrique,  en 
Asie  et  en  Océanie,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  Turquie, 
la  Belgique,  les  petits    États  du   nord  de    l'Europe  et 
même  les  États-Unis  d'Amérique  qui  ne  puissent  songer 
à  se  créer  des  relations,  à  multiplier  celles  qui  sont  déjà 
établies,  à  participer  dans  une  proportion  plus  ou  moins 
importante   à  cette  amélioration  de  la  route  du  com- 
merce oriental. 

Cosséir.  —  Cette  ville  est  située  immédiatement  sur 
le  bord  de  la  mer,  par  35"  5T  de  latitude  nord  et  20° 
30'  de  longitude  est;  on  peut  débarquer  aisément  au 
moyen  d'une  très-bonne  jetée  en  bois  ayant  80  yards 
de  longueur.  Le  port,  si  toutefois  on  peut  donner  ce 
nom  à  une  simple  rade  naturelle,  est  abrité  contre  les 
vents  du  nord-est  par  la  forme  même  de  la  côte,  qui 
s'avance  vers  l'est  et  se  termine  par  une  pointe,  à  la- 
quelle fait  suite  un  récif  de  corail  peu  étendu;  entre 
la  pointe  et  l'écueil  se  trouve  un  banc  madréporique 
de  400  yards  de  longueur,  formant  angle  droit  avec 
cette  partie  du  rivage  qui  fait  face  à  la  douane.  C'est 
le  long  que  les  bâtiments  indigènes  viennent  jeter 
l'ancre,  à  la  file  les  uns  des  autres.  A  200  yards  plus 
loin,  et  protégé  encore  par  la  pointe  de  terre,  il  y  a 
un  bon  ancrage,  dans  14  mètres  d'eau;  mais  cette  po- 
sition est  très-périlleuse  lorsque  le  vent  souffle  du  sud- 
est-sud  ou  du  sud-ouest,  car  elle  n'est  nullement  abri- 
tée dans  ces  directions. 

Cosséir,,  qui  compte  environ  1,000  habitants,  est  bâ- 
tie sur  un  terrain  formé  de  cailloux  roulés,  de  quel- 
ques débris  de  coquilles  et  de  madrépores ,  le  tout 
réuni  par  un  ciment  quelque  fois  assez  tenace,  de  na- 
ture argilo-calcairc.  Autour  de  la  ville  s'élèveut  des 
monticules  de  même  composition  qui  s'étendent  assez 
loin.  La  ville  elle-même  a  toutes  les  apparences  d'une 
place  salubre  et  florissante;  la  mer  ne  découvre  que 
dans  une  très-faible  étendue  et  les  fucus  que  la  marée 
apporte  sur  le  rivage    ne  s'y  rencontrent  qu'en  petite 
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quantité.  Tous  les  résidents  européens,  peu  nombreux 
du  reste,  s'accordent  à.  dire  que  le  climat  est  excel- 
lent; il  souffle  presque  toujours  une  brise  de  mer  et  il 
n'y  a  pas  d'exemple  que  le  thermomètre  ait  dépassé 
2G°  Réaumur  ou  90' Fahrenheit  ;  la  mortalité  n'est 
guère  que  de  douze  personnes  environ  et  lors  des 
grands  ravages  du  choléra  en  1865,  il  n'y  a  eu  que 
trois  cas  dans  la  ville.  On  boit  de  l'eau  de  pluie  re- 
cueillie dans  des  citernes,  et  bien  souvent,  pour  avoir 
de  bonne  eau,  il  faut  faire  un  voyage  de  vingt-quatre 
heures. 

Les  maisons  de  Cosséir  sont  construites  en  pierre 
provenant  de  monticules  qui  s'élèvent  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville,  en  terre,  en  sable  et  en  madrépores. 
C'est  principalement  la  terre,  façonnée  en  briques  sé- 
chées  au  soleil,  qu'on  emploie  dans  ces  constructions. 
Les  madrépores,  taillés  également  en  forme  de  grosses 
briques,  ou  employés  bruts,  ne  se  remarquent  qu'à  la 
partie  inférieure  des  murs  et  au  pourtour  des  portes. 
Les  maisons  sont  souvent  assez  mal  construites  et  n'ont 
qu'un  rez-de-chaussée  ;  mais  presque  toutes  sont  con- 
venablement disposées  et  aérées.  Dans  toutes,  il  y  a 
une  cour  intérieure,  ordinairement  carrée,  autour  de 
laquelle  sont  des  espèces  de  galeries  ou  des  chambres 
surmontées  ou  non  de  terrasses.  Les  rues,  entretenues 
avec  beaucoup  de  propreté,  sont  régulières  et  se  cou- 
pent les  unes  les  autres  à  angle  droit. 

La  vie  est  assez  monotone  à  Cosséir;  les  habitants  la 
varient  par  des  excursions  aux  montagnes  voisine.  La 
ville  ne  renferme  rien  de  remarquable.  La  douane,  qui 
sert  aussi  de  demeure  au  gouverneur  de  la  place,  an- 
cien officier  de  la  marine  égyptienne,  est  un  grand 
bâtiment  carré,  ayant  un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée,  et,  au  centre,  des  cours  découvertes  oit  sont 
déposées  les  marchandises.  Un  fait  assez  curieux,  c'est 
que  ce  bâtiment  ressemble  de  tous  points  à  la  douane 
de  Bender-Abbas,  port  situé,  comme  on  le  sait,  dans 
le  golfe  Persique,  en  face  de  la  fameuse  île  d'Ormuz. 
On  pourrait  eu  conclure  avec  quelque  raison  que  les 
relations  commerciales  entre  les  deux  ports  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité;  il  est  probable  qu'apri's  la 
ruine  et  l'abandon  de  Bérénice,  le  commerce  maritime 
de  l'extrême  Orient  prit  la  route  de  Cosséir  qu'il  n'a 
pas  encore  complètement  abandonnée  aujourd'hui.  La 
résidence  des  employés  du  télégraphe  est  une  petite 
maisou  de  bois,  élevée  aussi  d'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée;  elle  s'élève  sur  une  hauteur  au  nord  de 
la  ville;  quant  au  bureau  même  du  télégraphe,  c'est 
une  petite  maison  de  pierre  derrière  laquelle  se  trouve 
le  dépôt  de  charbon  du  gouvernement,  hangar  assez 
vaste  dont  le  toit  est  soutenu  par  des  piliers  en  pierre. 

Il  y  a  un  fort  du  côté  du  nord,  mais  il  est  peu  re- 
doutable; les  murailles,  construites  avec  de  la  pierre 
et  beaucoup  de  ciment ,  forment  un  carré ,  flanqué  de 
bastions  à  chaque  coin  et  sont  percées  d'uue  double 
porte,  au  milieu  du  mur  qui  fait  face  à  la  ville.  L'in- 
térieur est  propre  et  bien  aéré  ;  il  y  a  nu  parapet  tout 
autour,  et  du  côté  qui  regarde  la  ville  et  le  port,  six 
canons  de  6  eu  fer  sont  montés  sur  des  affûts,  l'un 
d'eux  tourné  vers  les  hauteurs.  Dans  l'intérieur  du  fort, 


il  y  a  un  autre  canon  en  fer  de  plus  petit  calibre  et  un 
mortier  qui  porte  une  inscription  prouvant  qu'il  a  ap- 
partenu à  la  République  française  :  «  Liberté,  Egalité.» 
Il  y  a  un  puits  à  côté  du  fort,  mais  l'eau ,  largement 
saturée  de  sel,  est  impotable. 

Cosséir  doit  une  partie  de  son  importance  au  pas- 
sage des  pèlerins  de  la  Mecque,  qui ,  en  allant,  s'em- 
barquent à  Suez  pour  Djeddah,  mais  qui  préfèrent 
prendre  pour  revenir  la  voie  de  Cosséir,  de  Keneh  et 
des  bords  du  Nil.  Un  bon  chameau  va  de  Cosséir  ii 
Keneh  en  3  jours  ;  les  caravanes  en  mettent  ordinaire- 
ment 5  pour  faire  le  même  trajet.  11  part  ainsi  chaque 
année  environ  10,000  pèlerins.  Le  bazar  renferme  de 
nombreuses  boutiques,  mais  elles  sont  aujourd'hui  fer- 
mées pour  la  plupart.  C'est  que  depuis  l'ouverture  du 
chemin  de  fer  du  Caire  à  Suez  et  l'établissement  du 
service  de  cabotage  qui  dessert  régulièrement  Djed- 
dah, Souakiu,  etc.,  le  commerce  de  Cosséir  est  com- 
plètement tombé.  Les  barques  font  encore  néanmoins 
un  commerce  régulier  avec  Yambo,  Ra'is,  Rekal  et  les 
autres  parties  nord  des  côtes  arabes. 

Suez.  —  Depuis  cinq  ou  six  ans,  Suez  est  devenue 
une  des  villes  les  plus  célèbres  du  monde,  par  suite  de 
l'intérêt  immense  qui  se  rattache  aux  travaux  gigan- 
tesques dont  elle  doit  commander  l'extrémité  princi- 
pale. L'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de  Suez 
peut,  par  son  but,  être  internationale  ;  mais ,  de  fait, 
c'est  avant  tout  une  entreprise  française,  car  elle  est 
due  à  l'initiative  française,  c'est  dans  notre  pays  qu'elle 
a  reçu  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  empressé,  ce 
sont  des  Français  qui  sont  à  la  tête  de  tous  ses  tra- 
vaux. La  France  en  saura-t-elle  tirer  de  plus  grands 
avantages,  au  point  de  vue  commercial,  que  les  autres 
nations  européennes  ?  l'avenir  nous  le  dira.  Pour  notre 
compte  particulier,  nous  le  désirons  ardemment,  mais 
nous  n'osons  l'espérer. 

On  a  publié  des  articles,  des  brochures,  des  volumes 
pour  démontrer  au  peuple  français  quels  immenses 
avantages  cette  nouvelle  route  commerciale  offre  pour 
le  développement  de  son  commence  et  de  son  indus- 
trie ;  avec  quelle  facilité  il  pourra  lutter  sur  les  marchés 
de  l'Orient  avec  les  puissances  rivales;  nous  ne  vou- 
lons donc  pas  nous  appesantir  sur  ce  sujet.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  le  tableau  ci-dessous,  dont  les 
chiflTres  sont  assez  éloquents  pour  montrer  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvera  notre  marine  pour 
soutenir  la  concurrence  de  l'Angleterre  sur  les  mar- 
chés de  l'Afrique  Orientale  et  de  l'Asie. 

Indication 

drs 

jiorts  d''Europ(' 

et 

d\inicrifiiic. 

Constautinople 

Malte 

Trieste 

Marseille 

Cadix 

Lisbonne 

Bordeaux ... 


Dis 

tance 

Différence 

jusqu'à 

Bombay. 

en 

--        '*■  "■ 

^^      ^ . 

moins 

\ir  le  cana 

;      l'ai- 

par 

de  Sitez. 

l'Atlantique. 

Suez. 

lieues. 

lieues. 

lieues. 

1,800 

6,100 

4,300 

2,062 

5,800 

3,T'S 

2,340 

5,950 

3,620 

2,314 

5,650 

3,216 

2,224 

5,200 

2,916 

2,500 

5,350 

2,850 

2,800 

5,650 

2,850 
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Le  Havre 2,824  5,800  2,9-0 

Londres . . 3,100  5,950  2,8.")0 

Liverpool 3,050  5,900  2.850 

Amsterdam 3,100  5,950  2,850 

Saint-Pétersbourg. .  3,700  6.550  2,850 

New- York 3,161  6,200  2,439 

Nouvelle-Orléans...  3,124  6,450  2,126 

Ainsi  les  places  qui  gagnent  le  plus  au  percement 
sont  :  Constantiuople,  Malte,  Trieste  et  Marseille;  celles 
qui  se  trouveront  le  plus  rapprochées  de  Bombay  sont  : 
Constantinople,  Malte,  Cadix,  Trieste  et  Marseille.  Or, 
Constantiuople  tirera  surtout  de  ce  rapprochement  des 
avantages  politiques  ;  Malte  et  Cadix,  ports  peu  impor- 
tants par  eux-mêmes,  ne  pourront  se  développer  que 
comme  escales;  Trieste  enfin,  port  militaire  en  même 
temps  que  port  marchand,  ue  pourrait  que  difficilement 
prendre  un  essor  assez  considérable  pour  lutter  contre 
Marseille;  c'est  donc  notre  grand  port  méditerranéen 
qui  se  trouvera  dans  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses; qu'il  sache  en  tirer  parti! 

Suez,  ou  l'a  dit  et  répété,  deviendra  l'entrepôt  de 
presque  tout  le  commerce  qui  s'effectuera  entre  les  di- 
verses parties  de  l'ancien  continent,  d'un  commerce 
dont  l'importance  est  aujourd'hui  de  plus  de  deux  mil- 
liards de  francs,  et  dont  le  chiffre  peut  doubler 
sans  peine.  Le  Paquebot  a  déjà  donné  des  détails  sur  les 
conséquences  de  la  jonction  des  deux  mers;  il  aura 
sans  doute  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  :  nous  nous 
bornerons  donc  à  parler  de  Suez  au  seul  point  de  vue 
de  la  navigation. 

La  rade  de  Suez  est  vaste  et  svire.  Elle  peut  contenir 
plus  de  cinq  cents  navires  de  toute  grandeur.  On  y 
trouve  depuis  5  jusqu'à  13  mètres  d'eau  sur  un  fond 
de  vase  molle  d'une  excellente  tenue.  On  cite  ce  fait 
très-remarquable,  que  la  corvette  anglaise  la  Zcnobia, 
qui  sert  de  magasin  de  charbon  aux  steamers  de  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale,  y  a  stationné  pen- 
dant trois  ans,  sans  que  ses  ancres  aient  bougé  et  sans 
que  ses  communications  avec  la  terre  aient  été  inter- 
rompues un  seul  jour.  11  est  peu  de  rades  au  monde 
qui  présentent  de  telles  conditions  de  sécurité.  Deux 
passes  profondes  et  saines,  assez  larges  pour  le  lou- 
voyage  et  s'ouvrant  en  mer,  de  part  et  d'autre  d'uu  banc 
de  roche,  par  des  hauteurs  d'eau  de  IG  à  17  mètres, 
permettent  de  prendre  et  de  quitter  le  mouillage  en 
tout  temps.  Au  sud-ouest  de  ce  banc  de  roche,  l'anse 
formée  par  la  pointe  d'Attaka  (Ras-el-Adabirh)  offre  un 
second  mouillage  d'une  étendue  égale  et  d'une  sûreté 
comparable.  La  rade  de  Suez  possède  donc  naturelle- 
ment toutes  les  qualités  désirables  comme  tête  du  ca- 
nal des  deux  mers.  Pour  l'approprier  à  cette  grande 
destination,  il  suffira  d'en  éclairer  les  abords  par  un 
phare  et  un  feu  flottant,  et  de  baliser  quelques  têtes  de 
récifs  qui  en  limitent  au  nord-ouest  l'étendue  navi- 
gable. 

Le  vent  de  nord-nord-ouest  domine  en  toute  saison. 
De  mars  en  décembre,  il  règne  presque  exclusivement  ; 
de  décembre  i  mars,  il  alterne  avec  le  vent  d'ouest- 
sud-ouest  et  de  sud-sud-est.  Le  vent  d'est-nord- est  est 


inconnu.  Le  vent  de  nord-nord-est  est  parfois  très-vio- 
lent ;  mais  il  souffle  franchement  par-dessus  les  terres 
basses  de  l'isthme  et  n'est  jamais  dangereux.  Le  vent 
d'est-sud- est  est  souvent  tempétueux  et  tombe  par 
violentes  rafales  des  gorges  de  l'Altaka;  il  interdit 
aux  petits  navires  le  louvoyage  près  de  terre  dans  la 
région  ouest  de  la  rade  et  soulève  une  assez  forte  houle 
dans  la  région  est.  Le  vent  du  sud-sud-est,  qui  vient 
du  large  et  qui  pourrait  seul  amener  une  grosse  mer 
sur  la  rade,  est  généralement  peu  violent  et  ne  persiste 
pas  au-delà  de  trois  ou  quatre  jours.  Les  vagues  qu'il 
soulève,  incessamment  déviées  et  déformées  en  se  pro- 
pageant dans  un  bras  de  mer  étroit  et  sinueux,,  amor- 
ties ou  brisées  par  les  pointes  et  les  récifs  qui  resser- 
rent l'entrée  de  la  rade,  ne  sont  guère  plus  fortes  au 
mouillage  que  celles  qui  sont  soulevées  par  les  vents  de 
terre  quand  ils  sont  violent?. 

Le  niveau  moj^en  habituel  de  la  mer  Rouge  à  Suez 
est  à  l'»,64  en  contre-bas  de  la  tablette  supérieure  du 
quai,  à  droite  de  l'escalier  de  l'hôtel.  Il  s'élève  de 
1"',61  par  une  tempête  de  la  partie  sud  et  s'abaisse  de 
1",50  par  une  tempête  de  la  partie  nord.  La  marée  monte 
et  descend,  de  part  et  d'autre  du  niveau  moyen,  au 
maximum  de  r",03,  et  eu  moyenne  de  O^jSO  en  vive 
eau  et  0°',40  en  morte  eau.  Les  courants,  dans  la  baie 
de  Suez,  sont  faibles,  et  ils  ne  sont  bien  sensibles  que 
près  des  pointes  et  sur  les  hauts-fonds.  Ils  ne  contour- 
nent point  la  baie,  et  ils  portent  toujours  dans  le  même 
sens  sur  les  rives  est  et  ouest.  Ils  sont  plus  vifs  sur  la 
rive  est,  probablement  à  cause  de  l'appel  exercé  par  la 
lagune  qui  forme  le  port  de  Suez 

Les  plages  de  la  baie  de  Suez  sont  composées  de  ma- 
tières aréuacées,  où  dominent  les  débris  de  coquilles  et 
de  madrépores.  La  configuration  et  l'étendue  en  pa- 
raissent immuables.  L'enceinte  de  la  rade  est  formée, 
à  l'ouest  et  au  nord,  par  des  plages  à  pentes  douces 
dont  les  abords  sont  semés  de  plateaux  de  roches,  à 
l'est  par  un  banc  accore  et  dur,  qui  a  ime  tendance 
marquée  à  se  lapidifler.  La  surface  de  ce  banc,  où  les 
sables  et  les  débris  de  coquilles  sont  déjà  fortement 
agglutinés,  n'a  pas  encore  acquis  la  consistance  de  la 
roche.  Mais  elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  les 
bancs  de  grès  calcaires,  de  formation  contemporaine, 
que  l'on  rencontre  au  niveau  des  hautes  mers  sur 
quelques  autres  points  de  la  rive  d'Asie.  Le  fond  de  la 
rade,  à  partir  des  profondeurs  de  4  à  5  mètres,  est  cou- 
vert d'une  vase  molle,  mélangée  de  débris  de  coquilles; 
il  ne  parait  pas  s'être  exhaussé  sensiblement  depuis 
des  siècles.  La  tenue  des  ancres  et  la  limpidité  cons- 
tante des  eaux  sur  rade  attestent  que  le  fond  n'y 
est  que  peu  ou  point  remué  dans  les  gros  temps. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  du  port  projeté  à 
Suez  par  la  Compagnie  de  Suez.  Voici  quels  seront  les 
travaux  à  e.xécuter  : 

1°  Le  port  actuel  de  Suez  sera  approfondi,  à  8  et  9  mè- 
tres au-dessous  de  la  basse  mer,  sur  une  surface  d'en- 
viron 20  hectares;  il  servira  de  débouché  au  canal  et 
communiquera  avec  la  rade  par  un  avant-port,  formé 
par  un  large  chenal  courant,  en  ligne  droite,  du  nord- 
nord-est  au  sud-sud-ouest. 
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2°  Eq  dehors  du  banc  de  sable  qui  forme  l'enceinte 
de  la  rade,  ce  chenal  sera  protégé  par  deux  jetées  en- 
diguées par  des  enrochements  jusqu'aux  fonds  de  0  mè- 
tres et  raccordées  par  une  excavation  de  500  mètres 
de  large  avec  la  partie  de  la  rade  qui  offre  naturelle- 
ment 8  à  t)  mètres  d'eau.  La  jetée  de  l'ouest  aura 
1,800  mètres  de  longueur;  celle  de  l'est  2,000.  Elles  se- 
ront parallèles  et  dirigées  norl  30"  est  et  sud  30  ouest, 
de  manière  à  permettre  l'entrée  et  la  sortie  à  la  voile 
par  les  vents  de  snd-est  et  de  nord-est,  qui  rognent 
presque  exclusivement  sur  rade.  Le  chenal  endigué 
aura  300  mètres  de  largeur,  tandis  que  son  prolonge- 
ment, de  la  tète  des  jetées  aux  profondeurs  de  9  mètres 
en  aura  500.  Ce  chenal  souvraut  sur  une  rade  oii  la 
mer  n'est  jamais  grosse,  et  oii  le  vent  est  presque 
toujours  maniable,  ces  dimensions  sont  largement  suf- 
fisantes pour  la  facilité  des  mouvements  d'entrée  et  de 
sortie. 

3»  Le  couronnement  des  jetées  aura  3'",6i  au-dessus 
du  niveau  moyeu  habituel  de  la  mer  Rouge  et  2  mètres 
au-dessus  du  quai  de  Suez,  c'est-à-dire  au-dessus  du  ni- 
veau le  plus  élevé.  Les  talus  à  l'intérieur  seront  de  45", 
et  de  2  sur  1  à  l'extérieur.  On  emploiera  des  blocs  na- 
turels. Pour  la  jetée  de  l'ouest,  le  massif  de  maçonne- 
rie aura,  à  la  base,  ^"SSO  de  large  et  0  mètres  de  cou- 
ronnement, il  sera  assis  sur  une  couche  de  béton  de 
1  mf.tre  d'épaisseur.  L'empâtement  des  masses  de  blocs 
sera  de  1  mètre  de  chaque  côté.  Le  parapet  aura 
0'»,80  eu  largeur  et  eu  hauteur.  Pour  la  jetée  de  lest, 
les  dimensions  seront  moins  fortes.  Le  massif  n'aura 
plus  que  5  mètres  de  large  à  la  base  et  4  au  couronne- 
ment. L'euipâtement  sera  le  même.  Les  musoirs  auront, 
celui  de  l'ouest,  25  mètres  de  longueur  sur  12  de  lar- 
geur; et  celui  de  l'est,  20  mètres  sur  10.  Tous  deux 
seront  relevés  de  2  mètres  au-dessus  du  terre-plein  des 
jetées. 

4°  Les  matériaux  seront  empruntés  aux  carrières  de 
l'Attaka,  montagne  voisine  de  Suez  ;  et  pour  certaines 
parties  du  travail,  à  celles  de  Ab'Salem,  de  l'autre  côté 
de  la  rade,  en  Asie,  et  à  peu  de  distance  à  l'est.  L'en- 
rochement sera  fait  avec  les  blocs  calcaires  de  l'Attaka. 
La  maçonnerie,  pour  le  couronnement  et  le  i)arapet, 
sera  faite  avec  les  pierres  de  taille  extraites  des  car- 
rières de  grès  de  Ab'Saleui,  située  sur  la  rive  e.^t,  à 
10  ou  12  kilomètres  du  rivage.  Ces  grès,  très-faciles  à 
tailler,  durcissent  à  l'air,  surtout  lorsqu'ils  sont  mouillés 
par  l'eau  de  mer;  ou  les  a  employés  avec  succès  à  la 
construction  du  quai  actuel  de  Suez.  Les  matériaux 
fournis  par  l'Attaka  seront  d'un  tiès-bou  usage.  La  mou- 
tague,  qui  est  très-abrupte  du  côté  de  Suez,  est  formée 
d'un  calcaire  compacte  qui  présente  des  traces  fort  siu- 
gulières  de  décomposition.  La  surface  elle-même  ne  se 
décompose  pas;  elle  parait  seulement  avoir  éprouvé 
une  espèce  de  torréfaction  qui  en  a  changé  l'aspect 
plutôt  que  la  nature;  et  c'est  sous  cette  croûte  que  la 
décomposition  s'opère.  Mais  ce  phénomène  n'est  pas 
général.  Dans  les  gorges  étroites,  d'où  s'échappent  dans 
les  temps  d'orage  des  torrents  qui  entraînent  des  masses 
de  matériaux,  la  roche,  entretenue  vive  par  ce  frotte- 
meut,  a  conservé  une  autre  apparence.  Elle  est  très- 


dure,  et  elle  semble  appartenir  à  la  formation  d'où 
sont  sorties  les  pierres  qui  ont  servi  à  la  construction 
des  Pyramides,  et  qui  ont  été  extraites,  près  du  Caire, 
sur  la  rive  droite  du  Nil.  Elles  présentent  à  la  surface  de 
nombreuses  fissures;  mais  ces  fissures  ne  seront  qu'appa- 
rentes; elles  disparaissent  entièrement  dans  l'intérieur 
de  la  masse.  Ces  calcaires  pourront  donc  être  très-uti- 
lement employés. 

5"  L'entrée  de  la  rade  sera  éclairée  par  un  feu  flottant 
et  par  un  phare,  et  l'entrée  du  port  par  un  tanal.  Les 
récifs  qui  existent  au  pourtour  de  la  rade  seront  balisés 
ou  signalés  par  des  bouées. 

Is'ous  croyons  qu'on  ajoutera  aux  travaux  que  nous 
venons  d'indiquer  un  arrière-bassin,  dont  l'utilité  se 
justifie  d'elle-même  dans  un  port  où  afflueront  des  mil- 
liers de  navires.  On  ménagera  donc,  en  avant  du  quai 
actuel  de  î'uez,  un  bassin  garni  de  quais,  qui  se  déve- 
lopperont au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  On  n'établira 
d'abord  qu'un  quai  de  800  mètres  de  long,  et  uu  bassin 
de  200  mètres  de  large,  régnant  tout  le  long  du  quai. 

E.    RolSSET. 


AVIS. 

Ctc'McS!;iio<tiu«>nl,  6i<iuJ  pu-iéc^  «Se  le  resKJii- 
vcJei"  tie  i^uile,  fei  eSâcss  aie  veuSeat  éisruuvcr 
«le    r«;lur<i  <i»uft>  ï'envoi    <!ti  «ilussi'cui. 

ticaiifiiî   uei    tuute   t'4;cUemitlion  «iuît  être    uc- 

«■uBiiE'its^Biée  ttti  lu  iicrnUn'e  Esaude  d'aair<;«feè 
(le  l'ASsonné. 

En  vcnle  chez  Di'i\OD,  quai  des  Àuijusliris,  iO,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  m  FEil  ^^J-^^l^L 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  graud  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 

E>roaueuae9e  si  l'BsISiime  «le  SintE  ,  par  M.  Casi- 
mir Leco.nte  ,  ancien  administrateur  des  Messageries 
impériales,  ancien  Directeur  général  du  chemin  de  fer 
d'Orléans,  avec  une  carte  de  la  basse  Egypte  et  de 
l'Isthme  de  Suez.  C'est  l'œuvre  d'un  exploraieur  cons- 
ciencieux qui  n'a  pas  reculé  devant  les  fatigues  et  les 
dépenses  d'un  long  voyage  pour  apporter  à  l'opinion 
publique  de  nouveaux  éléments  de  conviction  dans 
cette  grande  question  de  l'union  des  deux  mers. 

L'ouvrage  est  expédié  franco  à  toutes  les  personnes 
qui  alresseut  à  MM.  A.  Chaix  et  C,  libraires-éditeurs, 
rue  Bergère,  20,  à  Paris,  la  somme  de  2  francs  en 
timbres-poste. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  300  francs.)  Du  l"r  au  14  avril  1867.  (Tout  versé.) 


1 
2 

3 

4 

5 

G 

1 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

11 


COMPTANT. 


360  25 

36T  50  ',m    360  25  305 

360 

355  350 

350 

350  345 

(Bourse  fermùe.) 
342  50  338  TS 
340  342  50  347  50 
350 

350  345  340  335 
340  335 
340  342  50  347  50 

(Bourse  fermée. 


A   TERME 


Premier 
cours. 


360 

» 

350 

» 

350 

» 

350 

)) 

340 

» 

350 

» 

347  50 

347  50 

342 

50 

345 

)) 

Plui 
but. 


Plus 
lias. 


352  50 


347  50 


Dernier 
cours. 


En  liquidatiou 


REPORTS 


345 


345    » 
310    )^ 


350 
347  50 

347  50 
347  50 
347  50 
342  50 
340  » 
345     » 


75  50  b. 
75   50  b. 


Bulletin.  — La  Bour.^e  a  été  fort  ag'itée  clans  le  cou- 
rant de  cetto  quinzaine.  Toutes  les  valeurs  ont  été  très- 
mouvementées  ;  elles  ont  toutes  subi  nue  dépréciation 
]ilus  ou  moins  considérable,  et  elles  sont  eucore  sous 
le  coup  des  incertitudes  qui  existent  dans  les  esprits. 

Les  actions  de  Suez  ont  nécessairement  éprouvé, 
comme  les  autres  titres,  riufluence  de  ces  tendances 
du  public.  Cependant,  ou  peut  dire  que,  relativement 
aux  valeurs  mêmes  de  premier  ordre,  leur  tenue  a  été 
comparativement  faible.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  deux 
exemples,  la  Bauque,  dans  cette  quinzaine,  a  baissé  de 
140  francs;  le  Crédit  foncier,  de  110  francs  au  comp- 
tant; tandis  que  le  Suez,  qui  était,  le  l"'',  à  306  fr.  25, 
a  fermé,  à  la  lin  de  la  quinzaine,  à  347  fr.  50  avec 
18  fr.  75  do  baisse.  Voici  les  principales  variations  qui 
ont  eu  lieu  pendant  cette  période  : 

Au  comptant,  le  cours  le  plus  bas  a  été  335  fr.  le  11 
et  le  12.  le  cours  le  plus  haut  370  fr.  Il  n'y  a  eu  qu'un 
seul  cours  le  V\  le  3,  le  5  et  le  10,  et  deux  cours  le 
4,  le  0  et  le  12.  Les  cinq  autres  jours,  les  aflfaires  ont 
été  plus  nombreuses,  sans  montrer  cependant  une 
grande  animation  ;  et  il  y  a  ici  uu  fait  assez  remar- 
quable ù  noter  :  c'est  que,  presque  toujours,  les  der- 
niers cours  cotés  sont  les  plus  bas,  ce  qui  prouverait 
une  petite  manœuvre  consistant  à  faire  coter  ces  cours 
par  une  vente  d'une  ou  deux  actions  à  l'instant  oit  va 
se  proclamer  la  clôture. 

A  terme ,  le  luarcbé  a  montré  plus  de  stabilité.  11  y 


a  eu  moins  de  variations,  soit  eu  hausse,  soit  en  baisse. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  cours  le  1='  et  le  2,  il  n'y  a  eu  qu'un 
seul  cours  le  3  et  le  4,  deux  cours  le  5,  le  0,  le  8.  le 
9  et  le  12.  Le  cours  le  jilus  bas  a  été  340  le  12  à  la 
clôture,  et  il  ne  s'est  produit  qu'une  fois.  Le  cours  le 
plus  haut  a  été  300  le  3,  et  il  ne  s'est  plus  reiiroduit. 
l.e  prix  moyeu  s'est  g-énéralenient  maintenu  entre  345 
et  350,  et  lé  cours  le  plus  fréquemment  coté  a  été  celui 
de  347,50. 

Le  déport  fi  la  liquidation  du  l*"''  a  été  encore  de 
75  et  50  cent. 

Le  découvert  se  maintient  donc  toujours  et  est  forcé 
de  paj-er  la  location  des  titres  qu'il  peut  se  procurer. 
Cependant  les  nouvelles  des  travaux  dans  l'isthme 
sont  tous  les  jours  plus  satisfaisantes. 

L'exploitation  du  transit  est  sur  le  point  de  com- 
meucer,  et  par  conséquent  la  Coitipagnie  entrera  pro- 
chainement dans  une  première  jouissance  des  produits 
de  son  entreprise.  Si  l'on  veut  considérer  la  situaiion 
de  l'affaire,  indépendamment  des  faits  extérieurs  qui 
ont  ag-i  sur  le  marché  des  valeurs,  il  serait  difficile  de 
comprendre  la  baisse  que  les  actions  de  Suez  ont  subie 
cette  quinzaine. 

Fleur  Y. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


lUrBIMEBIE  CEMBALE    DES   CHEMINS   DE   rEB,    —  A.    CnAIX   ET  C,    Bl  E  BEBCÉBE,    20,  A   PAEI'!. 


12'  ANNEE. 


N»  -259. 


1"  MAI  1867. 


prix: 

CI   IJ...    tO  fr. 

SU   UOIS.       3  (r 

niriiÉiio  io  c 

''' ,  r  ' 

;'»BONNE  RUE  NEUVE-OE 

(4quar«  CInry,   9, 

Et  cbez  tous  les  libraires  Afs  déparlemeats 
ei  de  rflirauiîer. 


lu  mandat  snr  la  posie  ou  uu  effel  à  \\ie 
sur  Fars. 


Bureaux  :  rue  IVeHve-dew-Uadtnrfns.  3S,  à  Paris. 


AVIS. 

lies  personne*  dont  l'abonnement  expire 
proobalnement,  Nont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol    du  «lonrnal. 

Tonte  demande  de  renouvellement  «l'abon- 
nement on  tonte  réclamation  doit  être  ac- 
rompasnée  de  la  dernit're  bande  «l'adresse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.  —  Avis  ai  commeece.  —   Transit   entre    les    decx 

MERS.    —   ChROMQCE    DE   L'iSTHME.    —    RÉCEPTION    FAIT.;    PAR    l'EsI- 
PERECR    DE   l'ambassade    japonaise.    —     Le     SYSTÈME   REPRÉSENTATIF 

EN  Egypte    —   Autour    de    l'Exposition    universelle.    —    Les 
Japonais  a  Marseille.  —  Annonces.   —  Bourse  de  Paris. 


AVIS  AU  COMIVIERCE 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

TraBgit  entre  la    Uéditerranée  et    la     mer    Rouge. 

La  Compag-nie  du  Canal  de  Suez  i?e  charge  de 
transporter  directement  les  marchandises  de  Port- 
Saïd  (Méditerranée) à  Suez  (mer  Rouge)  et  vice  versa, 
aux  conditions  suivantes  : 

La  tonne  : 
Pour  toutes  marchandises,  excepté  les  charbons,  25 

francs  ; 
Pour  les    charbons,   21    francs  (20    francs  pour  les 

chargements  de  300  tonnes). 

Pour  les  conditions  spéciales  du  transport  des 
marchandises  encombrantes,  etc.,  et  tous  autres  ren- 
seignements, s'adresser  au  siège  administra^^^^S^;"" 
Compagnie,  9,  square  Clary,   à  Paris. 
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L'ISTHME  DE  BUEZ- 


COMPAGNIE     UNIVERSELLE 


DU 


CANAL  MARITIME  DE  SUEZ 


Transi!  entre  les  deux  mers. 


TARIF    DES    MARCHANDISES. 


Dp 

PORT-SAÏD  (mer  Méditerranée) 

à 

SUEZ  (mer  Roug-e) 

et 

VICE  VERS 4. 


NATURE  DKS  MARCHANDISES 


Marchandises    de    toute    nature 
excepté  les  charbons 


Charbons 


PRIX  DU  TRANSPORT 


25  fr.  le  tonneau  {A.  C). 

21  fr.  par  tonneau  de  mille 
kilogrammes  (20  fr.  pour  les 
chargements  de  300  tonne.?). 


Nota.  —  Les  frais  de  transport  des  j]Jarcliandises  à  deslination  rf'IsMAÏUA ,  de  ZagaziG  ,  etc.,  soûl  eaicttlés 

'proportionnellement  à  ta  distance  kitométrique. 


ObftervatîoiiK  u^nt^raloK. 


A.  Le  prix  de  la  tonne  est  appliqué  par  fraction 
indivisible  de  100  kilog-rammes. 

B.  Le  connaissement  se  pa'e  0  fr.  20  c. 

C.  Le  tonneau  de  marchandises  est  calculé  confor- 
mément au  tarif  en  usag-e  dans  les  ports  de  France, 
tel  qu'il  a  été  publié  par  décret  impérial  du 
25  août  18G1.  La  tonne  évaluée  au  cubage  corres- 
pondant à  1,44. 

/).  Le  service  du  transit  et  des  transports  ne  se 
charge  pas  du  transport  des  colis  indivisibles  de 
plus  de  30  mètres  de  longueur  ou  de  8  mètres  de 
largeur. 

A\  Pour  les  machines  dont  le  poids  excédera 
8,000  kilogrammes,  le  prix  du  transport  sera  établi 
de  gré  à  gré. 

P.  Le  service  du  transit  et  des  transports  répond 
des  colis  embarqués  dans  les  chalands,  mais  il  n'e.st 
pas  responsable  de  la  rupture  des  objets  fragiles,  du 
coulage  des   liquides,   du   poids,  du  contenu,  de  la 


valeur  des  colis,  des  manquants  et  déchets  prove- 
nant du  vice  de  la  marchandise  ou  du  vice  d'embal- 
lage et  conditionnement,  et  des  pertes  et  avaries  ré- 
sultant des  cas  de  force  majeure. 

G.  Les  expéditeurs  qui  adresseront  directement  à 
la  Compagnie,  à  Port-Saïd  ou  à  Suez,  les  marchan- 
dises destinées  au  transit  d'une  mer  à,  l'autre,  de- 
vrout  la  couvrir  de  tous  les  frais,  y  compris  ceux  de 
débarquement,  transit  et  embarquement, 

//.  Les  expéditeurs  qui  remettront  leurs  marchan- 
dises aux  agents  du  transit  de  la  Compagnie  pour 
les  faire  parvenir  à  un  port  quelconque,  le  feront  à 
leurs  risques  et  périls,  la  Compagnie  ne  répondant 
que  des  colis  dont  elle  a  pris  livraison  pour  être  em- 
barqués sur  ses  chalands  et  transportés  de  Port-Saïd 
à  Suez,  et  vice  verset. 

I.  La  Compagnie  Fe  charge  des  opérations  d'em- 
barquement et  de  débarquement,  tant  à  Port-Saïd 
qu'à  Suez,  suivant  un  tarif  spécial. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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TRANSIT. 

C'ompnQfnie   universelle  du  canal   maritime  de  Suez, 

Circulaire  à  MM.  h's  présidents  et  membres  des 
chambres  de  commerce. 


Paris,  le 


1S67. 


Messieurs, 


J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  en  informer  le  commerce  de 
votre  place,  que  la  Compagnie  universelle  du  canaf 
maritime  de  Suez  se  charge  de  transporter  directe- 
ment de  Port-Saïd  (sur  la  Méditerranée)  à  Suez  (sur 
la  mer  Rouge),  et  vice  versa,  toutes  marchandises  au 
prix  de  25  francs  le  tonneau,  calculé  conformément 
au  tarif  en  usage  dans  les  ports  de  France,  tel  qu'il 
a  été  réglé  par  décret  impérial  du  25  août  1861  ;  la 
tonne  évaluée  au  cubage  correspondant  de  1"',44. 

Le  prix  du  transport  des  houilles,  d'une  mer  à 
l'autre,  est  fixé  à  21  francs  hi  tonne  de  1,000  kilo- 
grammes (20  francs  pour  les  chargements  de  300 
tonnes.) 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  inclus 
exemplaires  de  l'affiche  qui   est  destinée  à  annoncer 
l'ouverture  du  transit  entre  les  deux  mers  et  è.  pu- 
blier les  conditions  spéciales  des  transports. 

Votre  sympathie  pour  l'œuvre  que  nous  poursui- 
vons et  votre  sollicitude  pour  les  intérêts  du  com- 
merce m'autorisent,  je  l'espère,  à  vous  prier  de 
vouloir  bien  prendre  la  peine  de  faire  apposer  un 
exemplaire  de  cette  affiche  à  la  Bourse  de  votre 
ville. 

Je  me  tiens,  Messieurs,  à  votre  disposition  pour 
tous  autres  renseignements  qu'il  vous  plairait  de  me 
demander. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Ferd.  de  Lesseps. 

Cette  circulaire  a  été  adressée  aux  principales 
chambres  de  commerce  des  Etats  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Brésil,  —  Allemagne,  —  Autriche,  —  Belgique.— 
Danemark, —  Espagne, — Etats  américains  du  Sud, 

—  Etats-Unis,  — France  et  Algérie,  — Grande-Bre- 

—  tagne, —  Grèce, —  Italie,  —  Indes  anglaises , — Pays- 
Bas,  —  Portugal,  —  Russie,  —  Suède  et  Norwége, 

—  Suisse. 

Circulaire  aux  agents  du  transit  de  l'isthme  de  Suez 
auprès  de  la  Compagnie  universelle  du  ranal  mari- 
lime. 

Paris,  le  1867. 

Monsieur. 
J'ai  l'honneur  de  vou?  faire  .«avoir  que,  par  déci- 


sion du  ,  vous  avez  été  accrédité  auprès 

de  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez 
en  qualité  d'agent  du  transit,  à 

A  ce  titre,  vous  servirez  d'intermédiaire  aux  com- 
merçants pour  le  transit  des  marchandises  à  travers 
le  canal  de  Suez. 

La  Compagnie  ne  vous  accorde  aucune  prime  pour 
les  aCTaires  que  vous  traiterez,  et  il  vous  appartien- 
dra de  vous  faire  allouer,  par  les  exportateurs,  la 
commission  d'usage . 

Le  titre  que  vous  recevez  de  la  Compagnie  vous 
désigne  naturellement  à  la  préférence  de  ces  expor- 
tateurs qui  seront  sûrs  de  trouver  près  de  vous  toutes 
les  indications  nécessaires,  mais  il  ne  vous  confère 
aucun  mandat  d'agir  au  nom  de  la  Compagnie,  ni 
aucun  privilège  exclusif.  La  Compagnie  du  canal  de 
Suez  entend  maintenir  le  caractère  de  Société  uni- 
verselle qu'elle  s'est  toujours  appliquée  à  conserver 
depuis  son  origine,  et  qui  est  la  loi  de  son  institu- 
tion. Le  droit  d'expédier  toutes  marchandises  par  le 
canal,  en  s'enteudant  directement  avec  la  Compagnie, 
appartient  à  tout  le  monde. 

Le  tarif  et  les  conditions  du  transit  sont  indiqués 
dans  l'affiche  ci-jointe  dont  je  vous  envoie 
exemplaires,  en  vous  priant  de  la  faire  apposer  dans 
les  endroits  où  il  y  aura  le  plus  de  chance  qu'elle 
attire  l'attention  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse. 

Vous  y  verrez  quels  sont,  dans  l'opération  du 
transit,  les  limites  et  les  termes  de  la  responsabilité 
que  la  Compagnie  peut  encourir.  Cette  responsabilité 
ne  commence  qu'au  moment  où  les  marchandises 
sont  embarquées  sur  nos  chalands,  et  finit  au  mo- 
ment où  elles  en  sortent.  Là  cesse  la  mission  et  la 
responsabilité  qu'accepte  la  Compagnie. 

Mais  vous  êtes  libre,  en  ce  qui  vous  concerne,  de 
traiter  avec  les  expéditeurs  pour  le  transport  direct 
de  leurs  marchandises  de  votre  ville  à  un  point  quel- 
conque de  l'extrême  Orient,  et  vice  versa;  vous  êtes 
également  libre  de  vous  entendre  avec  tous  les  autres 
agents  du  transit  pour  les  opérations  intermédiaires 
et  l'acheminement  des  marchandises  qui  vous  auront 
été  confiées,  mais  ces  opérations  se  feront  absolument 
sous  votre  responsabilité.  Il  est  bien  entendu  que, 
dans  tous  les  cas,  la  Compagnie  ne  participera  pas 
aux  droits  de  commission  que  vous  alloueront  les 
personnes  avec  lesquelles  vous  traiterez. 

Dans  ces  conditions,  j'espère  que  le  titre  d"agent 
du  transit  sera  favorable  à  une  nouvelle  extension 
et  aux  profits  de  vos  opérations  commerciales,  tout 
en  facilitant  aux  expéditeurs  le  transport  de  leurs 
colis  par  la  voie  du  canal  de  Suez. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Ff.hd.  de  Les.seps. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


lE  TRANSIT  ENTRE  LES  DEUX  MERS. 

Nous  venons  de  livrer  au  public  les  pièces  par  les- 
quelles la  Compagnie  universelle  annonce  l'établisse- 
ment définitif  et  fait  connaître  les  conditions  du  tran- 
sit des  marchandises  entre  les  deux  mers.  Ces  pièces 
sont  au  nombre  de  quatre  : 

r  Un  avis  au  commerce  ayant  pour  objet  de  lui 
notifier  directement  et  officiellement  le  fait; 

'2-  Le  tarif  auquel  les  marchandises  seront 
transportées  par  la  Compagnie  de  l'une  à  l'autre 
mer,  c'est-à-dire  de  Port-Baïd  à  Suez,  et  vice 
versa,  avec  les  explications  qui  peuvent  servir  à 
faciliter  les  rapports  entre  les  expéditeurs  et  la 
Compagnie; 

3"  Une  circulaire  aux  chambres  de  commerce 
du  monde,  les  invitant  à  donner  avis  aux  intérêts 
qu'elles  représentent  du  fonctionnement  de  la  voie 
nouvelle  ouverte  aux  échanges  entre  l'Orient  et 
l'Occident  ; 

4"  Une  circulaire  adressée  aux  agents  nommés 
par  la  Compagnie  pour  la  représenter  sur  les  diffé- 
rents points  maritimes  et  commerciaux  du  globe,  en 
spécifiant  la  nature  et  l'objet  de  leurs  attributions. 

Cette  circulaire  instruira  en  même  temps  le  public 
de  la  mesure  de  responsabilité  que  la  Gompag-nie 
accepte  pour  elle  et  de  celle  qui  resterait  tout  entière 
à  ces  agents. 

Le  commerce  sera  libre  de  recourir  directement  à 
la  Compagnie  ou  de  s'adresser,  soit  aux  agents  qu'elle 
a  choisis  dans  les  divers  ports,  soit  h  toute  autre 
entreprise  de  transports  qu'il  pourrait  juger  plus 
convenable  d'employer. 

La  Compagnie  se  réserve  exclusivement  le  transport 
des  objets  de  toute  espèce  qui  transiteront  entre  les 
deux  mers.  Elle  ne  se  charge  pas  de  la  conduite  des 
marchandises  du  point  de  leur  expédition  au  point 
de  leur  destination. 

Ses  agents,  à  leurs  risques  et  périls  et  sous  leur 
propre  responsabilité,  peuvent  se  charger  de  ces  opé- 
rations en  traitant  directement  et  de  gré  à  gré  avec 
les  expéditeurs.  Leur  titre  d'agents  implique  des  ga- 
ranties de  relations  permanentes  et  de  concours  ré- 
gulier entre  eux  et  la  Compagnie  pour  la  transmis- 
sion de  leurs  marchandises  de  Port-Saïd  à  Suez. 

La  Compagnie  est  prête  à  donner  à  toutes  per- 
sonnes qui  les  lui  demanderont  les  renseignements  et 
les  explications  qu'elles  pourraient  juger  nécessaires 
pour  les  opérations  qu'elle-  auraient  en  vue.  Elle  se 
dispose  en  outre  à  pubher  dans  le  même  but  un  li- 
vret indicateur  complet  contenant  tous  les  détails  qui 
ne  peuvent  entrer  dans  un  simple  tarif  par  affiches,  et 


semblable  enfin  à  celui  que  distribuent  aux  intéressés 
qui  le  réclament  toutes  les  grandes  Compagnies  de 
transports,  soit  terrestres,  soit  maritimes. 

Le  canal  de  Suez  entre  donc  dès  à  présent  dans  sa 
première  période  d'exploitation,  et  nous  tiendrons  le 
public  au  courant  de  tout  ce  qui  pourra  l'instruire 
et  l'éclairer  sur  la  marche  et  sur  les  développements 
successifs  de  cette  exploitation. 

Ernest  Desplaces, 


CBRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  d'Egypte,  qui  vont  jusqu'au 
19  avril,  ne  nous  donnent  que  des  renseignements 
fort  sommaires  sur  le  mouvement  des  travaux.  Mais 
ces  renseignements  sont  de  tous  points  de  nature  à 
confirmer  la  confiance  que  nous  exprimaient  nos 
lettres  précédentes  sur  la  marche  rapide  de  l'exécu- 
tion, et  dans  l'une  de  ces  lettres,  l'écrivain  qui  vient 
de  parcourir  la  ligne  nous  certifie  que  le  spectacle 
qu'il  a  eu  sous  les  yeux  le  confirme  plus  que  jamais 
dans  la  conviction  entière  que  le  canal  sera  terminé 
aux  échéances  fixées  par  M.M.  Borel  et  Lavalley. 

L'entreprise  du  percement  de  l'isthme  vient  de  re- 
cevoir encore  un  témoignage  de  l'intérêt  que  lui 
porte  l'empereur  des  Français.  Nous  avons  dit  que 
M.  des  Vai'annes,  officier  U'ordouiiancii  Je  l'Euipei eur, 
chargé  d'une  mission  dans  l'extrême  Orient,  s'était 
arrêté  dans  l'isthme  pour  inspecter  l'état  des  travaux. 
Nous  avons  dit  aussi  qu'une  société  de  régates  s'était 
fondée  à  Port-Sa'id,  et  nous  devons  ajouter  qu'elle 
rend  déjà  des  services  en  multipliant  les  moyens  de 
sauvetage  et  eu  donnant  à  la  population  les  goiits 
et  les  habitudes  de  la  mer.  C'est  ainsi  que  paraît 
en  avoir  jugé  M.  des  Varannes,  et,  au  nom  de  Napo- 
léon III,  il  a  accordé  à  la  Société  des  régates  de 
Port-Saïd  un  encouragement  de  500  francs. 

Nous  avens  à  mentionner  une  autre  circonstance, 
dans  laquelle  le  commandant  d'un  des  navires  de  la 
compagnie  russe,  qui  a  établi  un  service  entre  Port- 
Saïd,  a  joué  un  rôle  des  plus  honorables  en  sauvant 
plusieurs  de  nos  compatriotes  et  un  navire  français 
eu  détresse.  Nous  laisserons  parler  la  déclaration  of- 
ficielle ci-après  de  M.  le  marquis  de  Bassauo,  accom- 
pagnée de  l'attestation  du  vice-consul  de  France  à 
Port-Said  . 

En?(EST  Desplaces. 

>■  Je  soussigné,  déclare  que,  avec  le  petit  bateau 
à  vapeur  le  Prince-Ibrahim,  de  la  force  de  17  che- 
vaux, registre  34  tonneaux,  Il  hommes  d'équipage, 
2  passagers,  ayant  brûlé  tout  notre  charbon  et 
ayant  envoyé  à  Damielte  notre  mécanicien  en  cher- 
cher, et  ayant  précédemment  perdu  notre  meilleure 
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ancre,  de  peur  d'être  portés  et  détruits  par  les  bri- 
sants, avons  gagné  le  large  à  4  heures  le  5  courant  : 
là,  après  avoir  été  battus  par  une  très-forte  mer  et 
emmenés  par  les  courants  dans  la  direction  de  Can- 
die, manquant  d'eau,  dans  la  position  la  plus  pré- 
caire, nous  avons  fait  des  signaux  de  détresse,  et,  à 
notre  grande  reconnaissance,  le  capitaine  ïoumilo- 
vitch,  commandant  la  Junon,  nous  ayant  aperçus,  a 
bien  voulu  stopper,  venir  à  nous,  nous  tendre  une 
amarre  et  nous  amener,  après  cinq  heures  de  remorque, 
à  Port-Saïd,  où  je  lui  remets  cette  lettre  pour  lui 
exprimer  toute  notre  reconnaissance,  car  il  nous  a, 
avec  une  grande  générosité,  tiré  de  la  situation  la 
plus  déplorable. 

»  L'administrateur  délégué  de  la  Société  soufrière 
d'Egypte, 

»  Signé  :  Marquis  B.  de  Bassaso.  » 

X  Je  soussigné,  agent  vice-consul  de  France  à 
Port-Saïd,  certifie  que  les  faits  contenus  dans  l'attes- 
tation de  M.  le  marquis  de  Bassano  sont  véritables, 
et  que  la  conduite  de  M.  Toumilovitch,  capitaine  du 
navire  à  vapeur  russe  lu  Junon,  a  été  en  cette  cir- 
constance digne  d'éloges. 

»  Port-Saïd,  le  9  avril  1867. 

"L'agent  vice-consul  de  France, 
»  Signé  :  Flesch.  » 


RÉCEPTION  FAITE  PAR  l'EMPEREOR 

De  l'ambassade  japonaise. 

Nous  reproduisons  avec  empressement  la  relation 
donnée  par  le  Moniteur  du  29  sur  la  réception  faite 
par  l'Empereur  à  l'ambassade  japonaise  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouvait  le  jeune  frère  du  taïcouu.  C'est 
là  une  de  ces  circonstances  dont  la  Compagnie  de 
Suez  a  doublement  droit  de  se  réjouir,  et  comme 
indication  des  tendance  de  l'extrême  Orient  vers  la 
civilisation  européenne,  et  comme  espérance  du  dé- 
veloppement que  notre  amitié  avec  ce  riche  empire 
ne  peut  manquer  de  donner  au  mouvement  dont  le 
canal  de  Suez  commence  à  être  aujourd'hui  l'inter- 
médiaire entre  les  deux  mondes. 

E.  D. 

Palais  des  Tuileries,  le  28  avril. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  reçu  aujourd'hui 
au  palais  des  Tuileries,  eu  audience  publique,  S.  A.  le 
prince  Tokoungava  Mimbou  Tayo,  frère  du  Taicoun, 
empereur  du  Japon. 

Son  Altesse  était  accompagnée  de  Moukafou  Yama 
Ayatonochau,  plénipotentiaire  du  taïcouu  ;  de  Yama- 
taka  Iwamino  Kami,  chambellan  du  taïcouu,  précep- 
teur du  prince  ;  de  divers  officiers  civils  et  militaires, 


de  deux  interprè'.es  japonais,  de  M.  l'abbé  Mermet 
de  Cachon,  iuterjirète  officiel  de  l'Empereur  pour  la 
langue  japonaise;  de  M.  Léon  Dury,  vice-consul  de 
France  à  Nagasaki,  et  de  M.  Flury-Hérard,  repré- 
sentant du  Japon  à  Paris,  en  qualité  de  consul  gé- 
néral. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  étaient  sur  le  trône, 
entourés  des  grands  officiers  de  la  couronne,  du 
commandant  en  chef  de  la  garde  impériale,  de  l'ad- 
judant général  du  palais,  des  aides  de  camp  de 
l'Empereur,  et  des  officiers  et  des  dames  des  maisons 
de  Leurs  Majestés. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  assistait  à  l'au- 
dience. 

S.  A.  le  prince  Tokoungava  Minbou  Tayo  a  adressé 
à  l'Empereur  le  discours  suivant  en  langue  japonaise, 
qui  a  été  traduit  en  français  par  Hocina  Shountaro, 
interprète  japonais  : 

«  Sire, 
»  Par  ordre  impérial,  je  suis  "chargé  d'assister  à 
la  cérémonie  solennelle  qui  aura  lieu  dans  votre  ca- 
pitale lors  de  l'Exposition  universelle.  Le  Japon  a 
voulu  ainsi  donner  une  preuve  de  ses  sentiments 
d'amitié  envers  la  France. 

1)  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  Im- 
périale la  lettre  que  S.  M.  le  taïcoun  lui  adresse  à 
ce  sujet. 

»  Je  suis  bien  jeune,  je  ipanque  complètement  d'ex- 
périence, et  je  me  reconnais  bien  indigne  d'exécuter 
convenablement  l'ordre  impérial. 

»  Mais,  en  présentant  mes  hommages  les  plus  res- 
pectueux à  Votre  Majesté,  je  fais  appel  à  sa  bien- 
veillante indulgence,  qui  seule  me  permettra  d'ac- 
complir ma  missiou. 

»  J'ai  reçu  également  l'ordre  de  rester  à  l'ombre 
du  trône  de  Votre  Majesté  pour  étudier,  avec  quel- 
ques-uns de  mes  sujets,  les  sciences  qui  distinguent 
la  France.   » 

Son  Altesse  a  ensuite  remis  à  l'Empereur  les  lettres 
écrites  à  sa  Majesté  Impériale  par  le  taïcoun. 

L'Empereur  a  exprimé  au  jeune  prince  sa  satis- 
faction de  voir  le  frère  d'un  souverain  avec  lequel 
son  gouvernement  entretient  les  relations  les  plus 
amicales  ;  Sa  Majesté  s'est  félicitée  du  développement 
que  prenaient  chaque  jour  entre  les  pays  les  plus 
éloignés  des  rapports  si  utiles  au  progrès  et  à  la  ci- 
vilisation. 

La  réponse  de  l'Empereur  a  été  traduite  en  japo- 
nais au  prince  par  M.  Mermet  de  Cachon,  interprète 
de  Sa  Majesti'. 

S.  A.  Tokongava  Mimbou  Tayo  a  ensuite  présenté 
à  Leurs  Majestés  Impériales  Moukafou  Yama  Ayto- 
nochau,  plénipotentiaire  du  taïcoun. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Uû  maître  des  cérémoDies  introducteur  des  am- 
bassadeurs, et  UU  aide  des  cérémonies  secrétaire  h, 
l'introductiondes  ambassadeurs,  avaient  été  prendre 
le  prince  et  sa  suite  en  son  hôtel,  avec  des  voitures 
de  la  Cour,  pour  les    conduire  aux  Tuileries. 

Le  cortège  est  entré  dans  la  cour  du  palais  par 
l'arc  de  triomphe  et  la  cour  d'honneur  ;  un  bataillon 
d'infanterie  de  la  g-arde  impériale  bordait  la  haie  de 
la  g-rille  au  pavillon  de  l'Horlog-e. 

S.  A.  Tokoung-ava  Mimbou  Tayo  et  sa  suite  ont 
été  ramenés  après  l'audience  à  leur  hôtel  avec  le 
cérémonial  observé  pour  conduire  le  prince  au  palais 
des  Tuileries. 

Dans  la  journée  d'hier,    S.  A.  le    prince  japonais 

avait  fait  porter  au  palais  des  Tuileries  et  présenter 

à  Leurs  Majestéi  les  présents  offerts  par  le  taïcoun  à 

l'Empereur  et  à  l'Impératrice  et  à  S.  A.  Monseigneur 

e  Prince  Impérial. 


LE  SYSTEME  REPRÉSENTATIF  EN  EGYPTE. 

Nous  avons  plusieurs  fois  déjà  appelé  l'attention 
publique  sur  l'institution  représentative  dont  spon- 
tanément S.  A.  le  vice-roi  a,  vers  la  fin  de  l'année 
dernière,  voulu  doter  le  pays  dont  les  destinées  lui 
sont  confiées.  L'opinion  attendait,  non  sans  une  cer- 
taine, curiosité  sympathique,  les  résultats  de  cette 
expérience  si  nouvelle  dans  un  gouvernement  orien- 
tal. La  première  session  de  l'assemblée  égyptienne  est 
maintenant  terminée.  Nous  sommes  convaincu  qu'on 
accueillera  avec  intérêt  une  courte  revue  de  son  orga- 
nisation et  de  ses  travaux. 

L'institution  d'un  Conseil  de  représentants  en 
Egypte,  ses  bases  et  son  organisation  ont  été  déci- 
dées dans  un  conseil  de  ministres  présidé  par  le 
Vice-Roi  (Ij. 

Un  règlement  organique  a  déterminé  les  formes 
et  les  conditions  de  l'élection.  Voici  les  principales  : 

Art.  2.  —  Tout  individu  âgé  d'au  moins  vingt-cinq 
ans  sera  éligible,  à  condition  d'être  honnête,  loyal, 
capable  et  reconnu  par  le  gouvernement  comme 
étant  né  dans  le  pays. 

Il  est  remarquable  qu'il  ne  soit  fait  aucune  distinc- 
tion de  culte  :  les  sujets  cophtes  sont  admis  au  même 
titre  que  les  sujets  musulmans,  aussi  l'assemblée 
compte-t-elle  plusieurs  membres  cophtes  élus  par 
des  collèges  d'électeurs  appartenant  indistinctement 
à  l'un  et  l'aure  culte. 


(1)  L'assemblée  délibère  sur  les  intérêts  du  pays  ;  elle 
;i  a  se  prouoncer  sur  les  projets  que  le  gouvernement 
croira  relever  do  ses  attributions  et  au  sujet  desquels 
elle  tlouuera  sou  opinion,  qui  sera  soumise  à  l'approba- 
tion de  S.  A.  le  vice-roi. 


Il  faut  ajouter  que  tout  électeur  est  éhgible. 

Art.  3,  4,  5.  —  Ne  peuvent  être  élus  : 

Ceux  dont  les  biens  se  trouveraient  séquestrés  par 
décret,  ;i  la  suite  de  faillite,  à  moins  pourtant  d'une 
réhabilitation  régulière  et  complète  ; 

Tout  individu  n'ayant  aucun  moyen  d'existence 
ou  qui,  dans  l'année  qui  précédera  son  élection,  aurait 
reçu  des  secours. 

Les  hommes  condamnés  à  une  peine  infamante  ou 

renvoyés  du  service  d'après  une  sentence; 

Les  fonctionnaires  et  ceux  qui  sont  au  service  mili- 
taire, soit  en  activité,  soit  dans  la  réserve. 

Art  6.  —  Suivant  sa  population,  chaque  arrondisse- 
ment élira  un  ou  deux  députés. 

Leur  nombre  ne  pourra  pas  dépasser  ^5  (art.  10). 

Art.  7  et  8.  —  La  base  du  système  électif  est  le 
suffrage  universel  à  deux  degrés.  Ce  sont  les  cheiks 
choisis  par  chaque  village  qui,  réunis  à  la  préfecture, 
nomment  à  leur  tour,  au  scrutin  secret,  le  député  de 
leur  arrondissement. 

En  cas  de  partage  des  voix,  c'est  le  sort  qui  est 
appelé  à  décider. 

Art.  13,  14.  —  Une  commission  choi.?ie  parmi  l'as- 
semblée examine  la  validité  des  élections,  après  quoi 
chacun  reçoit  de  Son  Altesse  un  décret  personnel 
constatant  sa  qualité  de  représentant  pour  trois  ans. 

Art.  17.  —  Le  vice-roi  convoque,  ajourne,  provo- 
que, et  dissout  l'assemblée.  En  cas  de  dissolution  de 
l'assemblée,  le  vice-roi  fera  connaître  l'époque  où  il 
en  sera  convoqué  une  nouvelle  dans  un  délai  déter- 
miné. 

On  le  voit,  les  pouvoirs  de  cette  assemblée  sont 
nuls,  leurs  décisions  n'étant  valables  qu'après  l'ap- 
probation vice-royale;  son  existence  est  éphémère  et 
dépend  uniquement  du  bon  vouloir  de  Son  Altesse. 

Mais  pour  apprécier  la  portée  vraiment  libérale  de 
cette  institution,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle 
n'était  pas  réclamée  par  le  peuple  égyptien  et  qu'elle 
émane  au  contraire  tout  à  fait  spontanément  d'un 
prince  qui  gouvernait  jusque-là  avec  des  pouvoirs 
absolus  et  qui  n'avait  pas  à  craindre  de  voir  s'élever 
jusqu'à  lui  la  moindre  plainte  ou  la  plus  légère 
protestation. 

L'examen  des  discussions  montrera  si  le  vice-roi 
a  créé  une  machine  destinée  à  couvrir  d'une  appa- 
rence libérale  l'accomplissement  de  ses  désirs,  ou  s'il 
doit  rencontrer  une  manifestation  de  l'opinion  pu- 
blique de  nature  à  aider  la  bonne  marche  des  affaires 
et  à  améliorer  le  sort  du  fellah. 

Les  deux  pro[iositions  soumises  au  début  de  la  ses- 
sion à  l'examen  de  l'assemblée  sont  : 

1"  Présenter,  discuter  et  adopter  les  mesures  les 
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plus  convenables,  afin  de  faciliter  l'exécution  des 
grands  travaux  d'utilité  publique,  tels  que  ceux  qui 
sont  du  ressort  de  l'administration  des  pouts  et 
chaussées  ; 

2°  Réglementer  et  fixer  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable pour  tous  les  habitants  les  diverses  époques 
de  l'année  oii  les  impôts  devront  être  payés. 

TRAVAUX   PUBLICS. 

{Héances  des  23,  -li  regheb  1:283.; 
[Xuméios  (h  l'Egypte,  des  22  et  2"  décembre  1866.) 

L'assemblée  examine  les  conditions  dans  lesquelles 
la  population  doit  contribuer  aux  travaux  publics; 
les  moyens  qu'elle  propose  correspondent  à  une  sorte 
de  prestation. 

De  quinze  h  cinquante  ans  tout  homme  valide  de- 
vrait ses  bras  à  l'Etat  pendant  une  partie  de  l'année, 
estimée  par  la  plupart  des  membre?  à  huit  mois. 

Une  fois  qu'aurait  été  dressé  le  recensement  de  la 
population  des  villes  et  des  campagnes,  et  lorsqu'on 
aurait  déterminé  les  travaux  à  exécuter  dans  chaque 
moudirieh,  on  procéderait  à  la  répartition  du  travail 
entre  les  hommes  valides;  ceux  qui  voudraient  se 
dispenser  du  travail  devraient  payer,  par  jour  de 
travail,  une  somme  ég-ale  à  celle  qui  serait  payée 
à  son  remplaçant,  que  l'Etat  se  chargerait  alors  de 
fournir.  Chaque  travailleur  recevrait  un  salaire  de 
tant  par  jour  qui  lui  serait  versé  par  la  caisse  des 
travaux  établie  dans  sa  moudirieh.  La  plupart  des 
membres  proposant  que  ce  salaire  .soit  porté  à  3  pias- 
tres par  jour;  quelques-uns  ne  demandent  que 
2  piastres  et  demie,  plus  le  remboursement  des  dé- 
penses occasionnées  par  l'achat  des  couffes. 

La  somme  reconnue  nécessaire  pour  l'exécution  des 
travaux  serait  répartie  sur  chaque  feddan  payant 
l'impôt  et  serait  versée  aux  mêmes  époques  que  les 
contributions.  Dans  le  cas  où  les  sommes  payées  se- 
raient insuffisantes,  le  surplus  en  serait  réparti  pro- 
portionnellement sur  les  terrains  payant  l'impôt. 
Suivant  quelques  membres,  les  terrains,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient,  devraient  supporter  également 
les  dépenses;  selon  d'autres,  chaque  habitant  de  quinze 
à  cinquante  ans,  possesseur  de  terrains  ou  non,  de- 
vrait payer  18  piastres  par  an,  mais  il  n'y  aurait 
que  les  individus  possédant  des  terres  qui  seraient 
pris  pour  les  travaux. 

Mikaïl  Abou  Assious  propose  que  les  travaux  soient 
surveillés  par  un  employé  du  gouvernement  sans 
intervention  aucune  des  cheiks-el-beled;  il  voudrait 
que  le  salaire  soit  réparti  de  la  manière  suivante  : 
1/3  anticipé,  1/3  à  la  moitié  des  travaux  et  1/3  h 
l'entier  achèvement. 

Des  dispositions  accessoires  seraient  appliquées  à 
diverses  régions,  par  exemple  :  on  aurait  égard  à 


ce  fait  que  dans  la  haute  Egypte  les  habitants  sont 
occupés  aux  récoltes  au  moment  habituel  des  travaux, 
et  les  époques  fixées  pour  la  prestation  seraient 
naturellement  différentes.  Un  membre  fait  remarquer 
que  dans  la  basse  Egypte  il  y  aura  toujours  plus  de 
travaux  à  exécuter  que  dans  la  haute  Egypte  et  que, 
par  conséquent,  ceux  de  la  haute  Egypte  devraient 
être  imposés  d'un  cinquième  en  moins. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  des  particuliers, 
ceux-ci  devraient  ou  les  exécuter  eux-mêmes  ou  les 
faire  exécuter  moyennant  salaire  ;  mais  dans  aucun 
cas  ils  ne  pourraient  disposer  de  bras  utiles  à  l'Etat. 

Plusieurs  séances  sont  ensuite  consacrées  à  exa- 
miner la  question  des  canaux;  les  délégués  signalent 
et  discutent  les  modifications  ou  améliorations  à 
apporter  dans  les  canaux  existant?,  a'nsi  que  l'op- 
portunité qu'il  y  aurait  d'eu  créer  de  nouveaux  dans 
certaines  localités. 

Le  rapport  adopté  par  l'assemblée,  après  avoir 
entendu  les  explications  de  S.  Exe.  Ismaïl-Pacha, 
inspecteur  général  des  provinces  et  des  ingénieurs 
du  gouvernement,  reproduit  les  idées  émises  par 
les  délégués  sur  le  mode  d'exécution  des  travaux 
publics.  Les  villages  cultivés  en  rizières  sont  seuls 
exemptés  de  l'obligation  de  fournir  des  ouvriers 
pour  les  travaux  eu  raison  des  difficultés  de  ce 
genre  de  culture. 

Tout  individu  de  quinze  à  cinquante  ans  ilevra 
ses  bras  à  l'Etat  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
dans  l'année. 

Ceux  qui  chercheront  à  se  soustraire  au  dénom- 
brement à  faire  seront  poursuivis  devant  l'autorité 
qui  décidera  des  peiues  à  appliquer. 

On  veillera  h  ce  que  le  nombre  des  individus 
employés  aux  mosquées  et  autre-:  établissements 
religieux  soit  limité  eu  égard  à  la  population  des 
localités  où  ils  exercent  leurs  fonctions,  afin  d'éviter 
l'abus  qu'ils  pourraient  faire  de  leur  titre  d'employé 
et  se  soustraire  au  service  des  travaux. 

Les  travaux  seront  surveillés  par  des  agents 
nommés  à  cet  effet  et  qui  ne  pourront,  en  aucun  cas, 
être  choisis  parmi  les  cheiks  des  villages. 

Le  rapport  fixe  certains  travaux  à  exécuter  et 
détermine  les  époques  oîi  les  digues  seront  ouvertes 
dans  les  difl'érentes  localités. 

{Xola.  —  Le  texte  du  rapport  n'ayant  pas  été 
publié,  il  a  été  dithcile  de  s'étendre  sur  les  décisions 
prises.) 

PERCEPTI0.\   DES   IMPÔTS. 

{Séances  des  23,  24,  M  regheb  1285.) 
(L'Egypte  des  22,  27,  30,  31  décembre  1866.) 

La  question  à  examiner  est  posée  dans  le  rapport 
suivant  d'Ibrahim  EÛ'emii  Cherei. 
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«  Jusqu'à  ce  jour,  il  a  été  d'usage  dans  la  per- 
ception des  impôts  que  chaque  mois  un  douzième 
fût  versé  dans  la  caisse  du  gouvernement.  Un  pareil 
état  de  choses  me  semble  préjudiciable  en  général 
et  particulièrement  à  certaines  époques  de  l'année. 

«  En  effet,  il  arrive  souvent  que  les  récoltes  man- 
quant au  moment  môme  où  il  faut  payer  les  impôts, 
l'habitant  des  campagnes  éprouve  les  difficultés  les 
plus  sérieuses  pour  satisfaire  aux  demandes  des  per- 
cepteurs. Bien  des  fois,  nous  le  savons,  le  cultivateur 
s'est  vu  forcé  de  vendre  ses  récoltes  à  vil  prix  et 
avant  leur  maturité  aj5n  d'acquitter  sa  dette  à 
l'Etat. 

(I  Nous  prions  en  conséquence  le  conseil^  si  notre 
demande  peut  être  agréée  par  Son  Altesse,  de  nous 
autoriser  à  examiner  cette  importante  question,  afin 
d'établir  un  mode  plus  favorable  pour  tous  dans  la 
perception  de  l'impôt,  et  d'augmenter  ainsi  la  pros- 
périté croissante  du  pays.  » 

En  répondant  à  l'idée  émise  dans  ce  rapport  d'éviter 
au  cultivateur  la  vente  onéreuse  de  ses  denrées  pour 
satisfaire  au  paiement  de  l'impôt,  tous  les  membres, 
en  présentant  diverses  combinaisons,  demandent  que 
les  époques  de  perception  de  l'impôt  coïncident  avec 
les  moments  de  l'année  où  les  récoltes  sont  prêtes  h 
être  recueillies  ;  il  en  résulterait  que  ces  époques  va- 
rieraient selon  les  natures  des  produits  cultivés  dans 
telle   ou  telle  partie  de  l'Eg-ypte. 

Pendant  le  débordement  du  Nil  et  l'arrosage  des 
terres,  le  cultivateur  n'aurait  pas  à  se  préoccuper 
de  se^  impositions. 

Cette  discussion  a  été  terminée  par  un  fait  des 
plus  importants  :  les  délégués  de  la  haute  Egypte 
n'ont  pas  craint  de  dénoncer  les  dilapidations  qui 
ont  lieu  dans  la  perception  de  l'impôt. 

Mohamed  Hammade  Eiïendi  dénonce  les  faits  sui- 
vants : 

«  Dans  la  haute  Egypte,  la  plupart  des  receveurs 
des  villages  habitent  les  villes  voisines,  souvent  éloi- 
gnées des  localités  qui  sont  du  ressort  de  leur  per- 
ception. Au  commencement  de  chaque  mois,  la  part 
proportiouuelle  de  l'impôt  doit  être  payée,  et  les 
maires  des  villages,  en  l'absence  des  receveurs,  se 
croien-t  autorisés  à  en  recevoir  le  montant,  et  ils  eu 
délivrent  de  simples  reçus  sur  papier  ordinaire.  Les 
sommes  ainsi  perçues  restent  quelquefois  pendant 
tout  le  mois  entre  les  mains  de  quelque  écri- 
vain du  village,  jusqu'à  ce  que  le  receveur  arrive. 
C'est  alors  seulement  que  celui-ci  prend  note 
sur  les  registres  publics  des  sommes  qui  ont  été 
versées.  Cette  manière  d'agir  et  ces  retards  donnent 
souvent  lieu  à  des  erreurs,  quelquefois  même  k  des 
abus,  en  ce  sens  que  tel  qui  a  payé  une  guinée  an- 
glaise ne  trouve  plus  qu'un  napoléon  inscrit  à  sou 
compte.  » 


Aly  Kamil  ajoute  l'explication  suivante  : 

<i  II  est,  dit-il,  dans  l'habitude  de  remettre  aux 
receveurs  plus  de  bulletins  que  n'en  portent  les 
rôles  ;  sur  ces  bulletins  ils  écrivent  le  reçu  des 
sommes  payées  par  le  contribuable,  tandis  que 
dans  leurs  registres  ils  indiquent  une  somme 
moindre,  de  sorte  que  celui  qui  a  donné  au  receveur 
une  guinée  n'est  bien  souvent  inscrit  sur  les  regis- 
tres que  pour  un  napoléon.  Lorsque  vient  le  mo- 
ment de  verser  le  solde  de  ce  qui  est  du  pour  l'im- 
pôt., le  receveur  trouve  toujours  un  prétexte  pour 
reprendre  le  bulletin  primitivement  remis  à  l'habi- 
tant, soit  parce  que  ce  bulletin  est  en  mauvais  état, 
soit  parce  que  quelque  tache  d'encre  en  couvre  l'é- 
criture, et  alors  il  lui  en  remet  un  nouveau  conforme 
au  registre  et  où  figure  presque  toujours  une  somme 
moindre  de  celle  qui  a  été  versée.  » 

Divers  moyens  sont  proposés  pour  obvier  à  ces 

abus: 

1"  On  ne  remettrait  aux  receveurs  qu'un  nombre 
de  bulletins  entièrement  conformes  à  celui  porté  sur 
le  registre,  et  de  farjon  que,  si  un  bulletin  est  égaré 
par  mégarde,  le  contribuable  puisse  en  faire  une 
déclaration  au  bureau  des  impôts  de  sa  moudirieh. 

2°  Deux  ou  trois  notables  de  la  localité  seraient 
chargés  d'in.?pecter  les  bulletins  délivrés  à  ceux  qui  ne 
savent  pas  lire,  et  cela  jusqu'à  ce  que  l'instruction  ait 
pénétré  dans  le  pays. 

3"  Puisqu'il  y  a  à  se  plaindre  des  receveurs  de  la 
haute  Egypte,  qu'on  les  remplace  par  d'autres. 

4"  Que  l'on  suive  le  système  employé  dans  la  basse 
p]gypte,  où  l'on  ne  signale  pas  de  pareils  abus  et  où 
chaque  receveur  n'a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  villages 
à  visiter  pour  sss  perceptions,  ces  villages  étant  en 
outre  à  proximité  les  uns  des  autres. 

Les  deux  discours  suivants  de  S.  Exe.  Ismaïl-Pacha 
et  de  S.  Exe.  Hafiz-Pacha,  ministre  des  finances,  font 
connaître  l'accueil  fait  par  le  gouvernement  au  rap- 
port adopté  par  l'assemblée,  conformément  aux  dé- 
libérations précédentes,  au  sujet  du  mode  du  verse- 
ment des  impôts  et  des  receveurs  particuliers. 

Sur  la  première  question,  Hafiz-Pacha,  après 
avoir  témoigné  à  l'assemblée  sa  satisfaction  sur  les 
travaux  des  membres  delà  Commission,  appelle  l'at- 
tention du  Conseil  sur  la  position  de  l'administration 
des  finances,  qui  se  trouve  aujourd'hui  obligée  de  faire 
face  aux  paiements  considérables  des  engagements 
que  le  gouvernement  avait  contractés  et  dont  les 
échéances  se  présentent  toutes  dans  le  cours  de 
l'année  actuelle  :  il  est  donc  très-difficile  de  pouvoir 
réaliser  pour  le  moment  les  conclusions  du  rapport. 

S.  Exe.  espère  cependant  que  dés  le  commencement 
de  l'année  1284  (1868),  ces  nouvelles  mesures  pour- 
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ront  être  adoptées  pour  être  mises  définitivement  h. 
exécution. 

S.  A.  Ismaïl-Pacha  s'expiime  ainsi  relativement 
aux  receveurs  particuliers: 

'<  Je  dois  avant  tout  vous  féliciter,  Messieurs,  des 
pensées  utiles  et  des  observatious  justes  qui  se  ren- 
contrent dans  le  rapport  de  votre  Commission.  Je 
vous  ferai  observer  cependant  que,  pour  obtenir  le 
résultat  que  nous  désirons  tous  et  auquel  tendent  vos 
conclusions,  il  est  nécessaire  que  le  gouvernement 
apporte  à  cette  branche  de  l'administration  certaines 
modifications  dont  il  s'occupe  activement,  et  qui 
permettront  dans  un  temps  prochain  d'appliquer  avec 
fruit  les  mesures  que  votre  rapport  a  si  sag-ement 
proposées.  Avant  donc  de  mettre  en  vigueur,  dans 
tout  le  pays,  ces  nouveaux  règlements  sur  le 
versement  des  impôts,  nous  croyons  convenable  d'en 
faire  un  essai  dans  l'un  de  vos  arrondissements,  et 
après  cette  expérience,  le  gouvernement  de  Son 
Altesse  jugera  s'ils  doivent  être  adoptés  définitive- 
ment pour  tous.   » 

CONVENTIONS  ENTRE  PARTICULIERS. 

(Séances  des  27  rcgheb,  W,  23  chabân.) 
(L'Egypte  des  /'"'',  2,  3  janvier,  2  février.) 

DROIT    DE    TIMliBE    ET   d'eNREGISTREMENT. 

Les  droits  de  timbre  et  d'enregistrement  étaient 
jusqu'ici  inconnus  en  Ég-ypte  ;  l'assemblée  des  délé- 
gués a  discuté  les  moyens  de  les  y  introduire. 

On  propose  de  soumettre  au  timbre  toutes  les  con- 
ventions entre  particuliers,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  nature  de  ces  contrats,  reconnaissance  d'une  dette, 
achat  ou  vente,  et  même  les  notes  ou  factures  de 
courtiers.  Selon  plusieurs  membres,  les  conventions 
soumises  au  timbre  présenteraient  le  témoignage  de 
quelques  notables  ;  celles  dépassant  1,000  piastres 
seraient  légalisées  par  les  cadis  ou  leurs  suppléants, 
et  taxées  d'un  droit  d'enregistrement  de  un  pour 
cent.  Dans  le  cas  où  un  acte  quelconque  écrit  sur 
papier  libre  serait  invoqué  dans  un  procès,  il  devrait 
être  taxé  d'un  double  droit. 

Le  rapport  de  la  commission  conçu  dans  ce  sens 
ne  soulève  pas  d'objection  de  la  part  de  S.  Exe.  Is- 
mai'l-Pacha,  chargé  de  donner  sur  cette  question 
l'opinion  du  gouvernement;  il  fait  seulement  remar- 
quer que  les  transactions  commerciales  n'étant  pas 
régies  par  les  mêmes  règlements  que  les  conventions 
légales,  il  y  aura  lieu  d'établir  une  différence  en- 
tre elles.' 

Au  vœu  exi)rimé  par  le  rapport  que  des  agents 
spéciaux  soient  institués  pour  les  hypothèques  dans 
les  centres  commerciaux  du  pays,  Ismaïl-Pacha  ré- 
pond que  depuis  quelque  temps  le  gouvernement  du 
vice-roi  s'occupe  sérieusement  d'établir  une  loi  nou- 
velle sur  les  hypothèques. 


Ragheb-Pacha,  président  de  l'assemblée,  ajoute  que 
jusqu'à  ce  jour  les  hypothèques  n'ont  pas  été  sou- 
mises en  Egypte  à  une  législation  bien  déterminée  : 
((  Les  commentateurs  de  nos  lois,  dit-il,  diffèrent  sou- 
vent sur  un  point  donné,  et  nous  oll'rent  quelquefois 
plusieurs  solutions  sur  la  même  question;  la  diffi- 
culté est  de  trouver  celle  qui  est  véritablement  la 
bonne. 

»  Ce  qui  augmente  encore  cette  difficulté ,  c'est 
qu'il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  savoir  d'une  ma- 
nière certaine  quelles  sont  les  propriétés  auxquelles 
une  hypothèque  peut  être  affectée  sans  empêchement, 
vu  les  conditions  si  diverses  dans  lesquelles  pour  la 
plupart  elles  se  trouvent  placées. 

»  ....  Un  projet  de  règlement  a  été  rédigé  sous  les 
inspirations  de  Son  Altesse  elle-même.  » 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

[Séances  des  27,  28  regheb,  16,  19  ehaban.) 

(L'Egypte  des  I,  2,  3,    i,  30  janvier,  't"  février  et 

13  février.) 

La  question  de  l'instruction  publique  a  été  lon- 
guement discutée(l);  déjà  dans  les  villes,  le  gouver- 
nement a  beaucoup  fait  pour  l'éducation.  Grâce  aux 
efforts  actifs  etéclairésde  S.  Exe.  Cherif-Pacha,  cette 
branche  si  importante  de  son  ministère  a  reçu  de 
remarquables  développements.  Les  chiffres  suivants 
en  donnent  une  idée. 

Au  Caire  il  y  a  256  écoles  primaires  gratuites 
dans  lesquelles  sont  fournis  les  livres  et  tous  les 
objets  nécessaires.  Ces  écoles  contiennent  9,338  élèves 
externes,  sur  lesquels  1,822  sont  nourris  et  habillés. 

Plusieurs  fondations  pieuses  faites  par  des  parti- 
culiers augmentent  encore  le  nombre  des  écoles. 

De  plus  la  mosquée  d'El-Azar,  université  littéraire 
et  théologique  fondée  en  971,  a  5,000  élèves,  dont 
2,500  sont  entretenus  par  le  gouvernement. 

Au  Caire  et  à  Alexandrie,  3,480  enfants  ou  jeunes 
gens  internes  sont  nourris,  entretenus,  logés  et  re- 
çoivent une  solde. 

Le  budget  de  l'instruction  publique  était  déjà  de 
4,000,000  de  francs  ;  le  vice-roi  vient  d'y  affecter  en 
outre  le  domaine  du  Quady,  acheté  l'année  dernière 
10,000,000  de  francs  à  la  Compagnie  de  Suez. 

Ainsi  les  délégués  ont  à  examiner  les  moyens  de 
développer  l'instruction  et  de  la  répandre  dans  les 
provinces 

Ils  expriment  l'opinion  qu'il  soit  établi  une  école 
daus  chaque  moudirieh  ;  on  y  admettrait  gratuite- 


(1)  Nous  reproduisons  dans  leur  entier  les  détails 
relatifs  à  riustructiou  publique  parce  qu'ils  forment 
un  ensemble,  et  quoique  nous  en  ayons  déjà  publié 
une  partie  dans  notre  numéro  du  1'=''  février. 
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ment  fous  les  enfants  de  parents  indigents,  et^ 
moyennant  une  légère  rétribution,  ceux  de  gens 
riches,  qu'ils  soient  cophtes  ou  musulmans.  Un 
membre  demande  que  l'on  enseigne  aux  enfants  des 
langues  étrangères. 

Mohamed  Gawab-el-Din  propose  que,  dans  le  cas 
où  il  viendrait  des  enfants  en  bas  âge  aux  écoles, 
on  y  adjoignit  un  prêtre  qui  leur  enseignerait  leur 
religion.  Il  fait  observer  que  les  cophtes  possédant 
déjà  des  écoles  dotées  par  S.  A.  le  vice-roi,  et  que 
plusieurs  d'entre  eux  venant  en  aide  h  leur  entrelien 
en  payant  pour  l'instruction  de  leurs  enfants,  il  y  a 
lieu  de  laisser  les  écoles  cophtes  dans  l'état  où  elles 
se  trouvent,  sous  l'administration  de  leurs  patriar- 
ches. Il  demande  que  les  écoles  soient  établies  à 
proximité  d'une  ligne  de  chemin  de  fer. 

Un  seul  membre,  Saïd-Ahmet-Aga-Nafih,  voudrait 
que  les  enfants  des  notables  soient  seuls  admis  aux 
écoles,  sous  prétexte  que,  s'il  est  permis  à  ious  d'y 
être  reçus,  l'agriculture  en  souffrira. 

La  question  la  plus  délicate  h  résoudre  a  été  celle 
du  règlement  des  fonds  à  allouer  pour  l'entretien  des 
écoles. 

La  majorité  des  membres,  reconnaissant  que  l'ins- 
truction est  la  base  delà  civilisation  du  pays,  n'hésite 
pas  à  émettre  l'avis  que  les  revenus  des  wacoufs 
(fondations  pieuses)  soient  affectés  aux  écoles.  On 
s'en  rapporterait  à  la  générosité  de  Son  Altesse  et  au 
patriotisme  des  particuliers  pour  couvrir  l'excédant 
des  dépenses  que  les  écoles  pourraient  occasionner 
malgré  cela. 

Quelques  délégués  s'opposent  vivement  à  ce  que 
l'on  touche  aux  wacoufs  ;  ils  veulent  que  la  volonté 
des  fondateurs  soit  respectée  et  que  l'on  s'occupe 
avant  tout  de  la  restauration  des  mosquées. 

Les  défenseurs  du  premier  système  donnent  raison 
h  leurs  adversaires  sur  ces  deux  points  et  ils  ne 
prétendent  user  que  des  revenus  des  wacoufs  pure- 
ment pieux  et  sans  destination  déterminée. 

Mohamed-Chawarbi  appuie  ainsi  celte  opinion  : 
»  Dans  l'énoncé  des   wacoufs,    dit-il,    il  est   écrit  : 

Après  l'extinction  des  héritiers  ou  autres  substi- 
tués, le  produit  de  ce  don  sera  affecté  aux  œuvres 
de  bienfaisance.  Or  les  fondations  d'écoles  étant,  tout 
le  monde  en  conviendra,  une  œuvre  de  bienfaisance 
et  d'un  intérêt  général,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'affecter  ces  revenus  à  l'institution  qui 
nous  occupe.» 

Il  est  encore  écrit  :  «  Après  l'extinction  des 
ayants  droit,  le  produit  des  wacoufs  sera  destiné  aux 
établissements  pieux.  Je  crois  donc  de  nouveau  que 
c'est  se  conformer  d'une  manière  plus  générale  aux 
volontés  des  donataires  eu  disposant  de  ces  revenus 
pour  les  écoles  du  pays.  )^ 


Cette  grande  idée,  qui  assimile  l'établissement  d'une 
école  à  une  œ.uvre  de  bienfaisance,  est  en  effet  essen- 
tiellement EDusulmane;  aussi,  celui  qui  fait  un  legs 
pour  la  construction  et  l'entretien  d'une  fontaine, 
bienfait  des  plus  appréciés  par  les  Orientaux,  éta- 
blit-il toujours  à  côté  une  école. 

Le  rapport  de  la  commission,  chargée  d'examiner 
la  question  des  écoles,  consacre  les  opinions  les  plus 
libérales  qui  viennent  d'être  exposées. 

Une  école  sera  créée  dans  chaque  moudirieh. 

L'emplacemisnt  sera  de  préférence  choisi  dans  le 
voisinage  d'une  voie  ferrée. 

Tout  individu  dont  l'âge  ne  dépassera  pas  qua- 
torze ans  sera  admis  dans  les  écoles  :  riche  ou  pauvre, 
musulman  ou  cophte,  tous  y  seront  reçus  indistinc- 
tement après  avoir  été  jugés  dignes  de  cette  faveur 
par  l'autorité  à  ce  désignée. 

Dans  chaque  école  un  local  spécial  sera  réservé 
pour  un  prêtre  cophte  désigne  par  son  patriarche. 

L'instruction  sera  la  même  ]iour  tous  les  élèves  et 
tous  devront  être  traités  comme  les  enfants  d'une 
même  famille. 

Par  les  soins  et  sous  la  surveillance  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  chargé  de  l'organisation  des 
écoles,  aura  lieu  un  concours  général  auquel  assiste- 
ront des  personnages  choisis  parmi  les  savants  et 
les  notables. 

L'habillement  uniforme  pour  tous  sera  fourni  par 
le  gouvernement  aux  enfants  pauvres  et  par  leurs 
familles  aux  classes  aisées. 

Seront  affectés  ii  l'entretien  des  écoles  : 

1°  Les  revenus  des  wacoufs  dont  les  institués  ou 
les  ayants  droit  seront  éteints  et  qui  auront  fait  retour 
à  l'administration  générale  des  wacoufs; 

lâ"  Ceux  qui,  après  la  mort  de  tout  héritier  ou 
autre  substitué,  auront  été  placés  sous  la  direction 
des  cadis,  avec  autorisation,  h  eux,  d'en  disposer  en 
faveur  des  tiers  ainsi  qu'ils  le  jugeront  convenable. 
Dans  ces  deux  cas,  il  est  très-entendu  que  l'appli- 
cation de  ces  revenus  ne  pourra  avoir  lieu  que  con- 
formément aux  règlements  fixés  par  la  loi  sur  cette 
matière. 

On  engagera  ceux  qui  désirent  le  bien  de  leur 
patrie  à  contribuer  à  la  prospérité  de  cette  institution 
par  des  dons  volontaires,  soit  en  argent,  soit  de  tout 
autre  nature. 

Le  rapport  se  termine  ainsi  : 

«  Nous  cioyons  devoir  exposer  au  Conseil  que  nous 
considérons  l'établissement  des  écoles  comme  l'une 
des  mesures  les  plus  importantes  et  des  plus  utiles 
pour  la  prospérité  de  l'Egypte. 

»  11  s'agit,  en  effet  de  faire  sortir  nos  populations 
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de  l'ignorance  fâcheuse  où  elles  sont  plongées,  en 
leur  donnant  les  facilités  de  se  familiariser  d'abord 
avec  les  notions  élémentains  de  l'instruction,  et 
(l'arriver  ensuite  à  s'éclairer  par  l'étude  plus  ap- 
irofondie  des  sciences. 

1'  Nous  ne  doutons  pas  qu'avec  votre  approbation. 
Messieurs,  et  soutenus  dans  cette  œuvre  de  bienfai- 
-ance  par  la  volonté  généreuse  de  Son  Altesse,  les 
teiupsne  sont  pas  éloignés  où  nous  pourrons  voir  tous 
nus  enfants,  s'appuyant  sur  leurs  premières  études, 
demander  aux  scieuces  et  aux  arts  de  nouvelles  con- 
ditions d'existence. 

»  Disons-le  hautement,  l'accomplissement  de  cette 
grande  idée  sera  la  plus  haute  faveur  que  la  Provi- 
dence aura  accordée  à  noire  pays  en  marquant  ainsi 
le  règne  béni  de  notre  souverain. 

»  (Je  sera  l'éternelle  gloire  de  S.  A.  Ismaïl-Pacha, 
auquel  Dieu  veuille  accorder  de  longs  et  heureux 
jours.  » 

S.  Exe.  Chérif-Pacha,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, après  avoir,  dans  un  discours  plein  de  cha- 
leur, rendu  hommage  aux  pensées  généreuses  et 
élevées  qui  ont  présidé  aux  discussions  de  l'assem- 
blée sur  la  question  des  écoles ,  et  après  avoir  cons- 
taté que  les  délégués  ont  ainsi  répondu  aux  vœux 
de  S.  A.  le  vice-roi,  présente  au  nom  du  gouverne- 
ment les  observations  suivantes  : 

1°  Tout  en  admettant  le  principe  de  la  création 
d'une  école  dans  chaque  moudirieh,  il  conviendrait 
de  reculer  la  création  des  écoles  de  Suez,  El-Arich 
et  Cosséïr.  Ces  localités  sont  fort  éloignées,  et  c'est 
aux  villes  importantes  et  aux  provinces  voisines  à 
jouir  les  premières  de  ce  bienfait; 

2"  Le  gouvernement  se  réserve  d'examiner  et  d'é- 
tudier encore  la  question  qui  concerne  une  partie 
des  wacoufs  en  général  à  destiner  à  l'entretien  des 
écoles. 

S.  Exe.  Chérif-Pacha  annonce  que  le  vice-roi  a 
bien  voulu  donner  et  affecter  exclusivement  à  l'ins- 
truction publique  le  domaine  du  Ouadi. 

Le  projet  de  la  commission  modifié  par  le  ministre 
est  approuvé  à  l'unanimité. 

OUDÉS     ^TERRAINS     VAGtES). 

(Séances  des  1"',  2,4,  a,  II,  1o,  19  chabàn.) 

(L'Egypte  des  6,7,  8,  U,    13,   U,   U,  27,  S8,  '29, 
31  janvier.) 

La  question  des  ohdés  est  nettement  posée  par 
Yussouf-Abdul-Fattah  dans  les  termes  suivants  : 

«  Anciennement,  la  plupart  des  habitants  de  notre 
pays  étaient  pauvres,  ne  trouvaient  pas  à  se  pro- 
curer les  moyens  nécessaires  à  l'exploitation  des  ter- 
rains et  ne  pouvaient  non  plus,  pour  ces  raisons, 
acquitter  leurs  impôts  aux  époques  déterminées. 


»  Afin  d'obvier  à  ces  inconvénients,  le  gouverne, 
ment  jugea  convenable  d'instituer  les  ohdés  ou  con- 
cessions de  villages  données  à  des  fermiers,  à  charge 
par  eux  de  mettre  en  culture  tous  les  terrains  jus  ■ 
qu'alors  improductifs.  U  arriva  même  que  quelques 
individus  prirent  à  ces  conditions  des  villages  entiers 
où  ne  se  trouvaient  pas  de  terres  cultivables,  dans 
le  but  d'en  transporter  les  habitants  sur  d'autres 
propriétés  déjà  en  pleine  exploitation. 

»  Aujourd'hui,  grâce  aux  soins  paternels  de  S.  A. 
le  vice-roi,  ces  conditions  sont  bien  changées,  et  les 
habitants  sont  tous  en  étal  de  travailler  les  terres, 
d'en  tirer  les  riches  produits  et  de  payer  exactement 
les  impôts  aux  époques  désignées. 

»  Je  crois  donc  le  moment  venu  de  supprimer  ces 
oJidés  OU  fermes,  afin  d'éviter  aux  cultivateurs  tous 
les  préjudices  qui  en  résultent.  » 

Toute  l'assemblée  partage  cette  opinion. —  Elle 
pense  qu'il  conviendrait  de  rayer  dans  deux  catégo- 
ries les  terrains  possédés  par  les  administrateurs  de 
ces  villages:  en  premier  lieu,  ceux  qu'ils  possèdent 
suivant  la  loi  ;  en  second  lieu,  ceux  pour  la  posses- 
sion desquels  ils  ne  peuvent  invoquer  aucun  titre 
légal.  Les  premiers  seraient  conservés  aux  pro- 
priétaires actuels;  quant  aux  seconds,  ils  seraient 
restitués  à  ceux  qui  en  étaient  primitivement  les 
possesseurs.  Les  propriétaires  reconnus  légitimes  des 
terrains  dont  11  est  question  auraient  à  se  procurer 
des  travailleurs  comme  tous  les  autres  cultivateurs 
du  pays,  en  n'ayant  sur  eux  que  l'influence  du 
salaire. 

Quelques  membres  seulement,  qui  rencontrent  d'ail, 
leurs  une  vive  opposition,  demaudent  qu'à  prix  égal 
les  boitants  ne  puissent  pas  refuser  de  venir  tra- 
vailler chez  les  fermiers  pour  aller  ailleurs  ou  bien 
encore  que  l'on  détermine  le  nombre  de  bras  à  affec- 
ter à  ces  exploitations. 

Enfin  Itriby-Bey  fait  observer  que  les  propriétaires 
de  ces  villages  sont  actuellement  liés  avec  tous  les 
habitants  par  des  relations  depuis  longtemps  établies, 
et  propose  en  conséquence  à  l'approbation  de  ses 
collègues  que  l'adoption  du  nouveau  projet  soit 
remise  à  l'année  suivante.  Ce  ne  serait  donc 
qu'en  1284  qu'on  procéderait  à  l'abolition  des  ohdés 
qui,  à  partir  de  ce  moment,  rentreraient  sous  le 
règlement  qui  régit  les  autres  propriétaires.  Eu 
attendant  cette  époque,  les  propriétaires  des  ohdés 
auraient  tout  le  temps  nécessaire  pour  liquider  leurs 
alfaires  avec  leurs  administrés. 

L'assemblée  est  ensuite  appelée  à  examiner  les 
moyens  de  rendre  à  la  culture  les  terrains  vagues 
qui  se  trouvent  dans  les  zones  cultivables  et  qui 
pourtant  sont  abandonnés  et  improductifs. 

Cette  question  ne  soulève  pas  à,  proprement  parler 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


de  discussion:  mais  les  délégués,  dans  les  nombreu- 
ses séances  consacrées  à  cet  examen,  émettent  suc- 
cessivement une  série  d'avis,  empreints  de  bon  sens 
et  de  la  connaissance  des  moyens  de  développer  la 
prospérité  agricole  du  pays.  Ces  diverses  opinions 
sont  reproduites  dans  le  rapport  de  la  commis- 
sion. 

Elle  a  divisé  les  terrains  incultes  en  trois  catég-o- 
ries  : 

1°  Il  existe,  au  mille'!  même  de  certaines  propriétés, 
des  terrains  qui  appartiennent  à  l'Etat  et  qui,  cepen- 
dant, ne  sont  pas  porté.s  sur  le  rôle  du  cadastre.  Les 
propriétaires  voisins  voudraient  les  obtenir  en  s'en- 
gag-eant  à  en  payer  l'impôt  ; 

2°  D'autres  terrains  ainsi  que  les  premiers,  encla- 
vés dans  des  exploitations  rurales,  terrains  non  dé- 
frichés et  ne  produisant  rien,  les  propriétaires  de  ces 
exploitations  les  prendraient  en  concession,  à  charge 
par  eux  d'en  acquitter  les  redevances  au  bout  d'im 
ou  deux  ans  de  travaux  ; 

3»  Enfin  des  marécages  et  parties  salines  abandon- 
nés depuis  de  longues  années  sans  aucun  profit,  ni 
pour  les  habitants  ni  pour  l'Ftat.  qui  sont  demandés 
par  des  cultivateurs  qui  s'engageraient  à  les  défri- 
cher et  à  les  mettre  en  état  de  production,  moyen- 
nant d'en  payer  l'impôt  ou  la  dime,  passé  un  cer- 
tain laps  de  temps  après  la  concession  qu'ils  auraient 
obtenue. 

Sur  ces  trois  points,  la  commission  s'est  arrêtée 
aux  conclusions  dont  voici  le  résumé  : 

I.  Les  terrains  dits  d'alluvion  étant  plus  fertiles 
encore  que  ceux  qui  constituent  la  plupart  des  bas- 
sins inscrits  au  rôle  du  cadastre  comme  offrant 
d'abondants  produits  et  comme  pouvant  supporter 
un  prix  de  ferme  assez  élevé,  les  terrains  d'allu- 
vion pourront  être  concédés  par  l'État  moyennant 
le  versement  d'un  arriéré  de  tiois  ans  de  ferme  dont 
le  taux  sera  calculé  sur  l'impôt  que  paient  les  meil- 
leurs terrains  cultivables  des  environs,  et  de  plus 
assujettis  à  l'impôt  foncier. 

II.  Les  terrains  propres  à  être  cultivés  existant 
dans  les  bassins  délimités  par  le  cadastre,  mais  qui 
n'auraient  pas  été  inscrits  au  rôle  cadastral,  pour- 
ront également  être  cédés  moyennant  un  arriéré  de 
trois  années  de  bail,  payables  par  l'acquéreur  qui  de 
plus  s'engagera,  par  la  suite,  à  en  payer  l'impôt  sur 
le  pied  des  terres  cultivées. 

Les  fermages  payés  par  les  terrains  adjacents 
serviront  de  base  pour  l'évaluation  des  prix  de  ferme 
à  établir  dans  les  deux  précédentes  catégories.  Dans 
les  deux  cas  prévus  par  les  art.  1  et  2,  c'est  à  ce- 
lui qui  se  présentera  le  premier  qu'on  accordera  la 
préférence. 


Pour  ce  qui  concerne  le  paiement  qui  aura  été 
convenu,  il  pourra  être  eâ"ectué  de  deux  manières  : 

1°  L'acheteur  paie  intégalement  au  moment  de 
la  prise  de  possession,  et  reçoit  immédiatement  son 
titre  définitif  de  propriété  ; 

2"  Le  paiement  s'effectue  en  plusieurs  termes  qui 
ne  pourront  pas  dépasser  cinq  ans,  et  le  titre  n'est 
délivré  qu'après  paiement  intégral. 

III.  Les  terrains  non  défrichés  ne  pouvant  être 
comparés  à  ceux  dont  il  vient  d'être  question,  le 
gouvernement  en  disposera,  à  la  charge  seulement 
par  le  preneur  d'en  payer  l'impôt  après  un  certain 
laps  de  temps  qui  ne  dépasserait  pas  trois  années . 

Cette  nature  de  terrain  pourrait  être  donnée  gra- 
tuitement aux  habitants  qui  en  désireront,  vu  les 
dépenses  considérables  qu'ils  auront  à  faire  afin 
d'arriver  à  les  rendre  productifs. 

IV.  Les  terrains  abandonnés,  marécageux  ou  sa-> 
lins  nécessitant  des  travaux  spéciaux,  et  une  plus 
forte  mise  de  fonds  pour  les  rendre  à  la  culture,  de- 
vront présenter  encore  les  plus  grandes  facilités 
pour  les  concessionnaires  qui  en  feront  la  demande. 

Ils  seront  donc  livrés  k  ceux  qui  en  voudront ,  et 
à  titre  gratuit,  pendant  six  ans  au  plus.  Après  le 
terme  accordé  pour  l'exemption  de  toute  charge ,  les 
terrains  en  friche  ou  marécageux  auront  à  payer, 
soit  l'impôt,  soit  les  dîmes,  .suivant  la  nature  de  laj 
contribution  appliquée  aux  terres  dont  ils  dépendent 
ou  qui  les  entourent. 

Quant  aux  parties  reconnues  comme  salines,  elles 
ne  pourront  être  soumises  qu'à  la  dime,  leiu'  appro- 
priation à  la  culture  nécessitant  un  travail  bien  plus 
difficile. 

Le  taux  de  la  dîme,  dans  ce  dernier  cas,  sera  éva- 
lué suivant  celle  que  paient  les  terrains  adjacents  et 
dont  la  nature  pourra  être  assimilée  à  ceux  dont  il 
s'agit. 

V.  Les  terres  marécageuses  et  salines,  générale- 
ment désignées  sous  le  nom  de  Barari  (landes),  se^ 
ront  gratuitement  concédées  pendant  dix  ans  à  ceux 
qui  en  feront  la  demande.  Passé  ce  délai,  les  cou-- 
cessionnaires  paieront  pendant  cinq  années  les  dî- 
mes de  troisième  classe;  à  partir  de  la  seizième  an- 
née, on  taxera  ces  terres  à  une  classe  de  dîme  plus 
élevée,  eu  égard  à  l'état  de  fertilité  où  elles  seront 
parvenues. 

Dans  toutes  ces  discussions  les  délégués  ont  montré 
un  sens  pratique  avec  une  connaissance  approfondie 
des  intérêts  du  pays,  une  certaine  hardiesse  de  pa- 
role qu'il  n'était  pas  permis  d'attendre  d'eux,  dès  la 
première  année.  Le  gouvernement,  de  son  côté,  tout 
en  croyant  devoir  quelquefois  ajourner  l'applicatioli 
des  décisions  prises  par  l'assemblée,  a  toujours  ex- 
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liliqué  les  raisons  qui  l'engagaient  à  ag-ir  ainsi,  et 
jamais  il  n'a  absolument  rejeté  les  propositions  de 
l'assemblée. 

Il  est  donc  incontestable  que  ces  délibérations  ont 
pfuir  effet  d'apprendre  au  gouvernement  l'opinion 
(lu  pays  et  de  l'obliger  à  en  tenir  compte  dans  une 
mesure  quelconque;  aussi,  bien  que  dans  la  prati- 
que on  puisse  pendant  quelques  années  encore  ne 
remarquer  aucune  amélioration,  la  nouvelle  insti- 
tution ne  peut  cependant  manquer  à  la  longue  de 
produire  les  plus  heureux  effets  sur  le  sort  du  pays 
comme  sur  la  dignité  morale  des  fellahs. 

EiiNEST  Desplaces. 


ADTODR  DE  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Nous  avons  l'intention  de  publier  nous-même  un 
compte  rendu  de  l'Exposition  universelle  plus  spé- 
cialement au  point  de  vue  de  l'extrême  Orient.  Nous 
pensons  ne  pouvoir  mieux  inaugurer  ce  travail  qu'en 
lui  donnant  pour  introduction  les  brillantes  pages 
suivantes  que  nons  empruntons  au  Moniteur  un.i- 
vera^l. 

E.  D. 

l'orient. 

Quand  on  débouche  du  pont  d'Iéna  et  qu'on  entre 
à  l'Exposition  universelle  par  cette  espèce  d'avenue 
triomphale  bordée  de  mâts  vénitiens,  le  regard  hé- 
site, tant  il  est  sollicité  de  toutes  parts,  et  ne  sait 
sur  quoi  se  poser.  Au  fond,  comme  le  mur  extérieur 
d'un  cirque,  la  haute  paroi  du  bâtiment  circulaire 
où  sont  réunies  les  merveilles  de  l'art,  de  la  science 
et  de  l'industrie,  dérobe  son  fuyant  contour  :  nous 
y  pénétrerons  plus  tard.  Çà  et  là  s'élèvent  une  foule 
de  constructions  bizarres  :  cette  ville  étrange,  com- 
posée d'échantillons  de  toutes  les  architectures  se- 
mées autour  de  l'édifice  central,  attire  invinciblement 
l'attention.  La  parcourir,  c'est  presque  faire  le  tour 
du  monde  en  quelques  pas.  Non  contents  d'avoir 
exposé  leurs  produits,  les  peuples  ont  encore  apporté 
leur  couleur  locale,  qui  va  bientôt  disparaître  sous 
la  tente  uniforme  de  la  civilisation.  Ils  semblent 
avoir  senti,  à  ce  grand  jubilé  international,  à  cette 
immense  foire  de  l'univers,  le  besoin  de  constater 
une  dernière  fois  leur  pliysionomie  caractéristique, 
leur  originalité  de  climat,  de  race  et  de  goût.  Avec 
un  soin  jaloux,  ils  ont  tâché  de  bien  faire  ressortir 
ce  qui  les  dùstinguait  les  uns  des  autres.  Si  tous 
t  -iident  vers  une  perfection  commune  et  qu'on  pour- 
rait appeler  humaine,  chacun  cherche  à  garder  et  à 
marquer  son  individualité.  C'est  là  ce  qui,  selon 
nous,  forme  la  note  dominante  de  lExposition  uni- 
verselle de  1867,  et  lui  donne  un  cachet  tout  particu- 
lier. 


On  nous  pardonnera  d'aller  tout  de  suite  en 
Orient,  et  de  négliger  les  machines  et  les  appareils 
variés  que  renferment  ces  élégantes  baraques  dissé- 
minées sur  la  pelouse  du  jardin. 

Nous  voyons  là-bas  pointer  nn  svelte  minaret  avec 
son  balcon  aérien,  où  il  ne  manque  que  le  muezzin 
pour  convoquer  les  fidèles  à  la  prière.  S'il  les  appe- 
lait, ils  viendraient,  n'en  doutez  point,  car  à  chaque 
pas  nous  rencontrons  de  brunes  figures  aux  blanches 
dents,  enveloppées  de  draperies  flottantes  qui  pro- 
mènent nonchalamment  leurs  babouches  jaunes,  des 
fez  et  des  turbans,  des  têtes  à  tempes  rasées  comme 
sur  le  pont  de  Galata  ou  la  place  de  l'Esbekieh. 
C'est  la  mosquée  de  Brousse,  celle  qu'on  nomme  la 
mosquée  Verte,  avec  son  dôme  surmonté  du  croissant, 
sa  porte  à  l'arc  évidé  en  cœur,  ses  fontaines  aux 
grillages  ouvrés  comme  une  guipure  d'or  et  placés 
aux  angles  eu  manière  de  pavillons,  ses  fenêtres 
ajourées  de  découpures,  son  mirah  qui  indique  aux 
croyants  la  direction  de  la  Mekke,  son  miraber  où 
l'iman  lit  les  versets  du  Koran,  ses  légendes  en  ca- 
ractères cufiques  entremêlés  de  ces  délicieuses  arabes- 
ques qui  sont  l'art  do  l'Orient,  auquel  la  représen- 
tation de  la  nature  vivante  est  interdite  comme  une 
idolâtrie. 

Il  est  bien  entendu  que  la  mosquée  du  Champ  de 
Mars  n'a  pas  la  dimension  de  la  mosquée  de  Brousse; 
mais,  comme  l'échelle  de  réduction  est  suivie  exac- 
tement pour  les  moindres  détails,  l'impression  est  la 
même.  Seulement  l'ornementation  déjà  si  délicate, 
réduite  ainsi,  paraît  plus  fine  et  jilus  mignonne  en- 
core. 

Non  loin  de  là ,  s'élève  un  kiosque,  un  kanak  ou 
pavillon  d'été  comme  on  en  voit  sur  les  rives  du 
Bosphore,  cette  mer  qui  ressemble  h  un  fleuve  et 
dont  les  eaux  bleues  et  rapides  emportent  dans  leur 
course  le  reflet  de  tant  de  résidences  charmantes 
où  le  kief  oriental,  assis  sur  de  larges  coussins,  à 
iravers  les  blondes  spirales  de  la  fumée  de  son  chi- 
bouck,  peut  regarder  à  la  fois  l'Asie  et  l'Europe, 
séparées  par  un  simble  ruban  de  moire  liquide.  Le 
;-tyle  choisi  est  l'ancien  style  turc  avec  ses  toits  à 
forte  projection,  ses  arcs  légers,  ses  frêles  colonnet- 
tes,  ses  galeries  à  jour  et  ses  cabinets  treillissés. 

Une  mosquée,  un  kiosque,  un  bain,  c'est  la  Tur- 
quie tout  entière.  Le  bain  arrondit  non  loin  du  kios- 
que sa  coupole  étoilée  de  disques  en  verre  sembla- 
bles h  de  gros  diamants  cabochons  qui  donnent  du 
jour  et  empêchent  la  vapeur  de  s'échapper.  Au  mi- 
lieu de  la  salle  une  fontaine  lance  son  mince  filet 
d'eau,  qu'elle  reçoit  dans  une  vasque  de  marbre.  Les 
entrecolonnements  forment  des  espèces  de  cabinets 
revêtus  de  fines  nattes,  sur  lesquell.is  le  baigneur  se 
repose.  Une  autre  salle,  chauffée  à  outrance  et  dont 
les  niches  versent  par  d'élégants  robinets  l'eau  tiède 
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ou  froide,  sert  de  théâtre  aux  exercices  des  mas- 
seurs. Ce  bain  ressemble  à  celui  de  la  place  de 
Top'hané  à  Coiistautinople,  ou  nous  avons  passé 
tant  d'heures  délicieuses  entre  un  chibouck  et  une 
tasse  de  café. 

Dans  le  jardin  de  l'Exposition  universelle,  l'Eg-ypte 
n'est  pas  loin  de  la  Turquie.  On  n'a  pas  besoin  de 
prendre  à  Marseille  le  bateau  d'Alexandrie.  Il  suffit 
de  suivre  un  bout  d'allée  sablée  ,  et  vous  voilà  en 
face  du  temple  d'Edfou.  Nous  franchissons  le  pylône 
aux  épaisses  assises  en  talus ,  nous  suivons  une 
avenue  bordée  de  sphinx  d'une  assez  jolie  dimension 
encore,  quoique  réduits  au  tiers  de  leur  g-randenr, 
et  nous  arrivons  au  temple  fortement  assis  sur  ses 
puissantes  colonnes  aux  chapiteaux  de  lotus.  Les 
parois  des  murs,  les  fûts  des  colonnes,  l'encorbelle- 
ment de  la  corniche  sont  couverts  de  ces  long-ues 
processions  hiérog-lyphiques  dont  la  rêverie  cherche 
le  sens  mystérieux,  et  qui  chamarrent  de  leurs  cou- 
leurs éclatantes  que  n'ont  pu  altérer  les  siècles  ces 
surfaces  robustes  de  l'architecture  ég-yptienne.  Cela 
étonne  et  dépayse  étrangement  de  se  trouver  tout  à 
coup  nez  à  nez  avec  un  de  ces  monuments  qu'on  va 
chercher  le  lonpr  du  Nil  dans  quelque  plaine  de  sa- 
ble aux  réverbérations  brûlantes.  L'illusion  est  com- 
plète, tant  la  fidélité  de  la  copie  est  poussée  loin. 
On  se  croirait  devant  un  temple  du  temps  des  Pha- 
raons si  l'on  ne  voyait  des  décorateurs  français  oc- 
cupés à  remplir  des  teintes  sacramentelles  les  cou- 
tours  des  ba.s-reliefs  méplats  reproduits  au  moyen 
d'estampages.  Ce  n'est  pas  du  granit,  mais  du  plâ- 
tre. Pourtant  le  ton  est  si  ju-te  qu'on  s'y  mépren- 
drait 

A  l'intérieur  du  temple  seront  exposées  les  anti- 
quités égyptiennes  découvertes  par  M.  Mariette,  et 
cette  statue  vieille  de  plus  de  six  mille  ans,  une 
merveille  d'art  qui  révèle  une  p'odigieiise  civilisa- 
tion disparue,  aussi  ancienne  que  le  monde. 

Nou  loin  du  temple  d'Edfou  se  dresse  l'Okke]  ou 
caravansérail  arabe,  avecses  hautes  murailles  jaunes, 
striées  de  zones  rouges  en  briques  formant  les  plus 
jolis  dessins, ses  moucharabys  surplombant,  appliqués 
aux  parois  extérieurs  comme  de  grandes  cages 
d'oiseaux   et  sou  comble  en  terrasse. 

L'intérieur  se  compose  d'un  palio  à  deux  étages, 
entouré  de  boutiques  et  de  chambres  tirant  Icurlu-j 
mière  de  la  cour,  où  les  marchands  et  les  voya- 
geurs doivent  trouver  bien-être,  calme  et  fraîcheur. 
Les  moucharabys,  espèces  de  salons  aériens,  sont 
garnis  au  dedans  de  divans  bas,  et  leur  fine  den- 
telle de  bois  découpée,  qui  permet  de  voir  sans  être 
vu,  se  détache  sur  le  ciel  comme  un  de  ces  papiers 
frappés  à  l'emporte-pièce,  dont  on  recouvre  les  bon- 
bons, tamisant  le  jour  et  la  brise,  et  donnant  un 
aspect   féerique  à  ce   délicieux  revoir   oriental.  Les 


Espagnols,  à  l'imitation  des  moucharabys,  ont  le 
mirador,  où  les  senoras  long-voilées,  comme  dit 
Alfred  de  Musset,  passent  une  grande  partie  de  leur 
existence  assises  sur  des  carreaux  et  des  nattes,  à 
la  façon  de  Fatma,  de  Zoraïde  ou  de  Chaîne-des- 
Cœurs. 

Espérons  que  ce  caprice  viendra  à  quelque  riche 
voluptueux  et  spirituel  de  se  faire  bâtir  un  pavillon 
d'été  avee  des  moucharabys  à  l'orientale,  au  mileu 
d'un  parc  ou  sur  le  bord  d'une  pièce  d'eau  ;  il  ne  lui 
manquera   que  le  soleil,  la  chaleur  et  les  palmiers. 

A  quelques  pas  de  l'Okkel  se  trouve  l'écurie  qui 
abrite  les  raaharis  ou  dromadaires  coureurs,  char- 
mantes bêtes  au  pelage  blanc,  d'une  légèreté  extraor- 
dinaire et  dont  le  col  de  cygne  balance  une  tête 
mignonne  aux  grands  yeux  de  gazelle.  Leurs  con- 
ducteurs, Arabes  basanés,  logent  auprès  d'eux  et 
passent  leurs  journées  rêveurs  adossés  aux  murailles 
du  porche  où  s'égoutte  un  robinet  dans  une  auge 
de  pierre.  Les  maharis  ont  été  transportés  pour 
quelques  jours  au  Jardin  d'acclimatation  ;  le  voyage 
les  avait  fatigués  ;  ils  n'ont  pas  l'habitude,  eux  les 
coureurs  du  désert,  de  cheminer  en  bateau  à  vapeur 
et  en  wagon. 

Le  palais  du  bey  de  Tunis  attire  et  retient  l'œil 
par  le  charme  de  ses  proportions  et  la  curiosité  de 
ses  détails.  La  façade  est  flanquée  de  deux  pavil- 
lons carrés  surmontés  de  créneaux  découpés  en  dents 
de  scie  comme  les  créneaux  des  murailles  de  Séville, 
et  présente  une  sorte  de  terrasse  formant  le  sol 
d'une  galerie  à  colonnettes  où  l'on  accède  par  un  es- 
calier côtoyé  de  six  lions  allongés  sur  leurs  pattes 
à  la  façon  des  sphiux  ;  des  dômes  d'une  courbe  gra- 
cieuse coiffent  quelques-unes  des  salles  et  offrent 
en  dedans  ces  combinaisons  d'ornements  rehaussés 
d"or ,  de  pourpre  et  d'azur  dont  les  chambres  de 
l'Alhambra  gardent  de  si  précieux  modèles. 

Le  centre  de  l'édifice  est  occupé,  comme  celui  de 
toute  habitation  orientale,  graude  ou  petite,  par  un 
patio,  ou  cour  à  ciel  ouvert,  qu'aux  heures  brû- 
lantes recouvre  un  vélum  arrosé  d'eau  de  senteur. 
Une  fontaine  jaillit  au  milieu  du  patio,  sur  lequel  i 
s'ouvrent  les  chambres  et  qui  est  garni  à  ses  coins  " 
de  divans.  Le  bas  des  murailles  est  garni  à  hauteur  , 
d'iiomraes  d'azitlcjos  ou  carreaux  de  faïence  d'un 
goût  charmant.  Des  tentures  de  drap  découpé  et 
cousu  sur  un  fond  de  même  étoffe,  comme  les  agré- 
ments des  vestes  andalouses,  tapissent  la  pièce  si- 
tuée au  bout  du  palio.  Rien  de  plus  original  et  de 
plus  joli.  Aux  fenêtres  brillent,  comme  des  bouquets 
de  pierreries  cueillis  dans  la  caverne  d'Aladin,  des 
vitraux  d'abord  recouverts  de  gypse  et  où  les  ar- 
tistes arabes  modernes,  aussi  habiles  que  ceux  qui 
ont  décoré  les  salles  des  Deux-Sœurs,  des  Abencer- 
rages  ou  le  mirador  de  Lindar&jo,  ont  fouillé   à  la 
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pointe  du  ciseau,  sans  dessin  préalable,  des  orne- 
ments à  jour  laissant  transparaître  les  tons  de  sa- 
phir, de  rubis  et  d'émeraude  du  verre  coloré.  On  ne 
saurait  iraag-iner  un  effet  plus  doux,  plus  mystérieux 
et  plus  magique  :  l'appartement  du  bey,  voisin  du 
patio,  est  décoré  avec  une  rare  mag-nificence.  Les 
plus  riches  étoties  de  l'Orient,  les  plus  beaux  tapis  re- 
couvrent les  divans  et  les  planchers:  les  sultanes  se  fe- 
raientdes  robes  degala  avec  les  portières  qui  masquent 
les  entrées,  et  les  plus  fins  ouvriers  en  filig-raue  se- 
raient désespérés  par  la  délicatesse  des  moucharabys. 
C'est  tout  au  plus  si  le  peintre  anglais  Lewis,  dont 
on  voit  à  l'Exposition  universelle  cette  merveilleuse 
vue  de  la  maison  du  grand  Cophte  au  Caire,  par- 
viendrait à  peindre  cette  aérienne  dentelle  de  bois. 
Sur  les  frises,  à  travers  les  fleurs,  les  rinceaux  et 
les  ornements,  court  une  légende  en  belles  lettres 
arabes,  tirée  d'un  verset  du  Koran  :  «  Heureux  le 
pays  qui  est  gouverné  par  le  juste.  "  L'allusion  est 
d'autant  plus  ingénieuse  que  juste  se  dit  sadik  en 
arabe,  et  c'est  le  nom  même  du  bey. 

Un  autre  bâtiment  en  forme  de  temple  égyptien 
contient  un  plan  en  relief  de  la  vallée  du  Nil  et  la 
reproduction  des  travaux  de  l'isthme  de  Suez.  On 
pourra  dans  quelques  jours  se  rendre  compte  de  ce 
gigantesque  travail  qui  met  l'Inde  si  près  de  nous. 
Le  globe  avait  besoin  de  cette  correction,  et  quand 
l'isthme  de  Panama  sera  coupé  à  son  tour,  l'homme 
pourra  à  son  aise  se  promener  dans  son  petit  do- 
maine. 

leriiiinons  cette  promenade  exotique  par  un  coup 
d'œil  au  temple  mexicain  de  Xochicalco  qui  se  donne 
des  airs  égyptiens  sur  sa  large  substruction  en 
talus.  Là,  trônait  l'affreuse  idole  de  Witziputzli,  à 
qui  l'on  fourrait  dans  la  bouche,  sur  une  cuiller 
d'or,  des  cœurs  d'homme  fumants.  Il  y  a  trois  cents 
ans  à  peine  que  cela  se  passait.  L'humanité  est 
vraiment  longue  h  se  civiliser  et  quelques  exposi- 
tions universelles  lui  sont  nécessaires. 

Théophile  Gautier. 


LES  JAPONAIS  A  MARSEILLE. 


On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  : 

tt  Le  dîner  offert  aux  autorités  de  notre  ville  par 
S.  A.  l.  le  prince  Min-Bou-Tayou,  frère  de  l'empereur 
du  Japon,  a  eu  lieu  hier  au  soir,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons annoncé,  dans  les  élégants  salons  du  Grand- 
Hôtel  de  Marseille.  Le  prince,  qui  était  entouré  de  ses 
principaux  officiers  s'est  levé  au  dessert  et  a  prononcé 
le  toast  suivant  que  nous  nous  empressons  de  placer 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

«  Messieurs,  je  vous  remercie  de  l'accueil  que  vous 
»  m'avez  fait  à  mon  arrivée  dans  votre  belle  France. 

»  Sa  Majesté,  mon  frère,  en  sera  profondément  tou- 
»  çhée. 


■)  Je  bois  à  la  santé  de  LL.  MM.  l'Empereur  des  Frau- 
»  çais,  de  l'Impératrice  et  du  Prince  Impérial  ! 

f  Je  bois  ù  l'armée  et  a  la  marine  française ,  et  à 
»  vous  tous,  Messieurs,  les  chefs  de  la  ville  de  Mar- 
«  seiUe  ! 

t  Prospérité  et  longue  vie  !  » 

0  Ces  paroles  du  prince  ont  excité  l'enthousiasme 
des  Japonais  et  ont  été  accueillies  avec  une  vive  sym- 
pathie par  les  convives  d'élite  assis  ii  la  table  de  Son 
Altesse  Impériale. 

»  Des  toasts  ont  été  ensuite  portés  au  prince  par 
M.  le  général  d'Aurelle  de  Paladincs,  commandant  la 
division  militaire,  et  par  M.  Levert,  préfet  des  Bouches- 
du-Rliône. 

i  M.  Dury,  consul  de  France,  chargé  d'accompagner 
le  prince  à  Paris,  a  remercié  en  quelques  paroles  par- 
ties du  co_^ur,  et  au  nom  du  gouvernement  japonais, 
les  autorités  de  notre  ville  pour  le  bienveillant  ac- 
cueil fait  à  la  mission  japonaise,  accueil,  a  ajouté 
M.  Dury,  qui  assurera  notre  influence  au  Japon  et  fa- 
vorisera notre  commerce. 

î)  La  musique  d'un  des  régiments  de  la  garnison  s'est 
fait  entendre  pendant  le  dîner,  dont  le  service  a  été 
splendide  et  fait  le  plus  grand  honneur  aux  directeurs 
du  Grand- Hôtel  de  Marseille. 

t  Ce  matin,  vers  11  heures,  la  mission  japonaise  est 
partie  pour  Paris  par  le  train-express.  M.  le  préfet  du 
département,  M.  Mure  de  Pelane,  consul-agent  des  af- 
faires étrangères,  et  M.  Castelin,  son  chancelier,  ont 
accompagné  à  la  gare  le  prince  Min-Bou-Tayou.  Une 
foule  immense  stationnait  aux  abords  du  Grand-Hôtel 
de  Marseille  et  dans  les  rues  avoisinant  la  gare. 

»  J.  Barile.  » 


En  vente  chez  DVNOD,  quai  des  Augustins,  49,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  Ei\  FER  f».Torés 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


EN    VENTE 

A  la  librairie  centrale  «le  A.  CHAIX  et  C, 

20,  rue  Bergère,  à  Paris. 

PROMENADE   A   L'ISTHME   DE    SUEZ 


M.  CASIMIR  LECONTE. 

Ancien  Aciminisiraleur  des  Messageries  impériales,  ancien  Directeur 
général  du  cliemin  de  fer  d'Orléans. 

Un  volume  in-8"  avec  carte  de  la  basse  Egypte 

et  de  l'Isthme  de  Suez, 

Prix  :   2   franc». 

Cet  ouvrage  est  expédié  franco  aux  personnes  qui  adressent 
à  M.  A.  Chaix  et  C'%  liliraires-éditeurs,  rue  Bergère,  20, 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  SOO  francs.)  Du   15  au   30  avril  1867.  (Tout  versé.) 
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Bulletin.  —  Ainsi  que  dans  la  quinzaine  précé- 
dente, les  actions  de  la  Corapagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez  ont  été,  du  15  au  30  avril, 
sous  l'influence  des  mouvements  généraux  du  mar- 
ché parisien. 

Le  13,  le  14  étant  un  dimanche,  elles  avaient  fermé 
à  347  50.  A  la  Bourse  du  15,  elles  étaient  remontées 
;\  352  50  ;  mais,  en  présence  des  complications  po- 
litiques qui  semblaient  sur  le  point  de  se  produire, 
elles  ont  été  uu  moment  affectées  comme  toutes  les 
valeurs  de  premier  ordre.  La  rente  3  0/0,  qui  il  y  a 
peu  de  temps  encore  était  dans  les  environs  du  cours 
de  70,  était  descendue  d'abord  à  67,  puis  h  65  et 
quelques  centimes.  Toutes  les  valeurs  de  Bourse  sont 
solidaires  dans  une  certaine  mesure.  Nous  ne  pou- 
vions donc  pas  nous  étoniier  de  voir  la  baisse  at- 
teindre ég-alement  la  valeur  de  Suez.  D'autre  part, 
il  était  certain  que  la  spéculation  à  la  Imisse  cher- 
cherait, cotte  fois  encore,  à  profiler  des  événements 
pour  peser  de  nouveau  sur  les  cours. 

Le  19,  la  valeur  ne  faisait  qu'uu  seul  cours  au 
comptant,  celui  de  340,  après  s'être  tenue  du  15  au 
18  dans  les  environs  de  ce  dernier  cours,  ou  plutôt 


un  peu  au-dessus.  Mais  en  même  temps,  à  la 
même  Bourse,  le  terme,  c'est-à-dire  la  spéculation, 
faisait  coter  330  et  327  50.  C'était  uu  écart  de  10  et 
12  francs  entre  le  comptant  et  le  terme.  Dés  le  len- 
demain, 20,  le  comptant  se  régdait  sur  le  terme  de 
la  veille,  en  ne  présentant  plus  qu'un  seul  cours, 
celui  de  327  50.  Jusqu'au  27,  les  actions  sont  restées 
statiounaires  dans  les  environs  de  330;  mais  dès  que 
les  espérances  d'arrangement  sont  venues  rassurer 
la  Bourse,  les  actions  de  Suez  ont  regagné  le 
terrain  qu'elles  venaient  de  perdre.  Le  29,  le 
plus  bas  cours  au  comptant  a  été  celui  de  342  50; 
le  plus  haut,  celui  de  350,  en  même  temps  que  le 
terme  faisait  340  au  début,  pour  fermer  à  350.  Le  30, 
on  n'a  coté  qu'un  seul  cours  au  comptant  comme  k 
terme,  celui  de  350;  et  le  déport,  toujours  persistant, 
était  pour  la  liquidation  du  2  de  50  et  75  c. 

Que  l'espoir  de  la  pai.-s  se  consolide,  et  les  actions 
de  Suez  auront  bientôt  atteint  et  surpassé,  nous  l'es- 
pérons, les  cours  qui  étaient  cotés  il  y  a  deux  mois. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Brnest  Despiaces. 


nIPRIMERlE  CENTRALE    I»ES   CHEMINS    BE   FER.    —  A.    CHAIX   ET   C-*,    BUE  RERGÈRE,    20,   A    PAPIS. 
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AVIS  AU  COMMERCE. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 


Transit  eutre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge- 
La  Compagnie  du  Canal  de  Suez  se  charge  de 
transporter  directement  les  marchandises  de  Port- 
Saïd  (Méditerranée)  à  Suez  (mer  Rouge)  et  vice  versa, 
aux  conditions  suivantes  : 

La  tonne  : 
Pour  toutes  marchandises,  excepté  les  charbops,  20 

francs  ; 
Pour  les    charbons,  21    francs  (20    francs  pour  les 

chargements  de  300  tonnes). 

Pour  les    conditions   spéciales    du   transport    des 
marchandises  encombrantes,  etc.,  et  tous lutres^^ren- 
seignements,  s'adresser  au  siège  admiu^K'nf  «^ 
Compagnie,  1»,  square  Clary,   à  Paris/^^^^-««.j^\ 

■Mil  Itrw  #v 
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L'ISTHME  DE  ?(  EZ. 


IJ.JLi_ 


COMPAGNIE     UNIVERSELLE 

Dl 


DU 


1^ 


Transit  entre  les  deux  mers. 


TARIF    DES    MARGHANDSSES. 


De 

PORT-SAÏD  (mer  Méditerranée) 

à 

SUEZ  (mer  Rouge) 

et 

VICE  VERSA. 


NATURE  DiiS  MARCHANDISES 


Marchandises    de    toute    uature 
excepté  les  charbons 


Charbons 


PniX  DU  TRANSPORT 


25  fr.  le  tonm^au  (^4.  C). 

21  fr.  par  tonneau  de  mille 
kilogTammes  (2Q  fr.  pour  le.'; 
chargements  de  300  tonnes). 


Nota.  —  Les  frais  de  trnnsport  des  Marehandises  à  destination  rf'lSMAÏLi,v,  de  Zagazig     ete.,  sont  ealculés 

proportionnellement  <i  la  disfanee  hilométrique. 


OItser valions  génx'rnles. 


A .  Le  prix  de  la  tonne  e^^t  appliqué  par  fraction 
indivisible  de  100  kilogrammes. 

B.  Le  counai.^sement  se  paie  0  fr.  20  c. 

C.  Le  tonneau  de  marchandises  est  calculé  confor- 
mément au  tarif  en  usage  dans  les  ports  de  France, 
tel  qu'il  a  été  publié  par  décret  impérial  du 
25  août  18GL  La  tonne  évaluée  au  cubage  corres- 
pondant h  1,44. 

D.  Le  service  du  transit  et  des  transports  ne  se 
charge  pas  du  transport  des  colis  indivisibles  de 
plus  de  30  mètres  de  longueur  ou  de  8  mètres  de 
largeur . 

E.  Pour  les  machines  dont  le  poids  excédera 
8,000  kilogrammes,  le  prix  du  transport  sera  établi 
de  gré  à  gré. 

F.  Le  service  du  transit  et  des  transports  répond 
rieç  colis  embarqués  dans  les  chalai'ds,  mais  il  n'est 
]ias  responsable  de  la  rupture  des  obj(>ts  fragiles,  du 
coulage  des    liquides,    du    poids,  du  contenu,  de  la 


valeur  des  colis,  des  manquants  et  déchets  prove- 
nant du  vice  de  la  marchandi.-.c  ou  du  vice  d'embal- 
lage et  conditionnement,  et  des  pertes  et  avaries  ré- 
sultant des  cas  de  force  majeure. 

G.  Les  expéditeurs  qui  adresseront  directement  h 
la  Compagnie,  à  Port-Saïd  ou  h  Suez,  les  marchan- 
dises destinées  au  transit  d'une  mer  î\  l'autre,  de- 
vront la  couvrir  de  tous  les  frais,  y  compris  ceux  de 
débarquement,  transit  et  embarquement. 

//.  Les  expéditeurs  qui  remettront  leurs  marchan- 
dises aux  agents  du  transit  de  la  Compagnie  pour 
les  faire  parvenir  à  un  port  quelconque,  le  feront  à 
leurs  risques  et  périls,  la  Compagnie  ne  répondant 
que  des  colis  dont  elle  a  pris  livraison  pour  être  em- 
barqués sur  ses  chalands  et  transportés  de  Port-Saïd 
î\  Suez,  et  vice  versa. 

I.  La  Compagnie  se  charge  des  opérations  d'em- 
barquement et  (le  débarquement,  tant  à  Port-Saïd 
qu'ci  Suez,  suivant  un  tarif  spécial. 
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TRANSIT. 

Compagnie   oniTerselIe  dn  canal   maritime  de  Suez. 

Circulaire  à  MM.  les  présidents  et  membres  des 
chambres  de  commerce. 

Paris,  le  1867. 

Messieurs, 

J'ai  riionneur  de  vous  faire  connaître,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  en  informer  le  commerce  de 
votre  place,  que  la  Compagnie  universelle  du  eana 
maritime  de  Suez  se  charge  de  transporter  directe- 
ment de  Port-Saïd  (sur  la  Méditerranée)  à  Suez  (sur 
la  mer  Roug"e),et  vice  versa,  toutes  marchandises  au 
prix  de  25  francs  le  tonneau,  calculé  conformément 
au  tarif  en  usage  dans  les  ports  de  France,  tel  qu'il 
a  été  réglé  par  décret  impérial  du  25  aoîlt  1861  ;  la 
tonne  évaluée  au  cubage  correspondant  de  l'",44. 

Le  prix  du  transport  des  houilles,  d'une  mer  à 
l'autre,  est  fixé  à  21  francs  la  tonne  de  1,000  kilo- 
grammes (20  francs  pour  les  chargements  de  300 
tonnes.) 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  inclus 
exemplaires  de  l'affiche  qui  est  destinée  à  annoncer 
l'ouverture  du  transit  entre  les  deux  mers  et  à  pu- 
blier les  conditions  spéciales  des  transports. 

Votre  sympathie  pour  l'œuvre  que  nous  poursui- 
vons et  votre  sollicitude  pour  les  intérêts  du  com- 
merce m'autorisent,  je  l'espère,  à  vous  prier  de 
vouloir  bien  prendre  la  peine  de  faire  apposer  un 
exemplaire  de  cette  affiche  à  la  Bourse  de  votre 
ville. 

Je  me  tiens.  Messieurs,  à  votre  disposition  pour 
tous  autres  renseignements  qu'il  vous  plairait  de  me 
demander. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Feri>.  de  Lessep.s. 

Cette  circulaire  a  été  adressée  aux  principales 
chambres  de  commerce  des  Etats  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Brésil,  —  Allemagne,  —  Autriche,  —  Belgique, — 
Danemark, —  Espag-ne, — Etats  américains  du  Sud, 

—  Etats-Unis,  —  France  et  Algérie,  — Grande-Bre- 

—  tagne, —  Grèce, —  Italie,  —  indes  anglaises, — Pay.s- 
Bas,  —  Portugal,  —  Russie,  —  Suède  et  Norwége, 

—  Suisse. 

Circulaire  aux  agents  du  transit  de  Visthme  de  Suez 
auprès  de  la  Compagnie  universelle  du  canal  mari- 
time. 

Paris,  le  ISffî. 

Monsieui', 
J'ai  l'honneur  de  vou.-.  faire  savoir  que,  par  déci- 


sion du  ,  vous  avez  été  accrédité  auprès 

delà  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Sues 
en  qualité  d'agent  du  transit,  à 

A  ce  titre,  vous  servirez  d'intermédiaire  aux  com- 
merçants pour  le  transit  des  marchandises  à  travers 
le  canal  de  Suez. 

La  Compagnie  ne  vous  accorde  aucune  prime  pour 
les  affaires  que  vous  traiterez,  et  il  vous  appartien- 
dra de  vous  faire  allouer,  par  les  exportateurs,  la 
commission  d'usage. 

Le  titre  que  vous  recevez  de  la  Compagnie  vous 
désigne  naturellement  à  la  préférence  de  ces  expor- 
tateurs qui  seront  silirs  de  trouver  près  de  vous  toutes 
les  indications  nécessaires,  mais  il  ne  vous  confère 
aucun  mandat  d'agir  au  nom  de  la  Compagnie,  ni 
aucun  privilège  exclusif.  La  Compagnie  du  canal  de 
Suez  entend  maintenir  le  caractère  de  Société  uni- 
verselle qu'elle  s'est  toujours  appliquée  à  conserver 
depuis  son  origine,  et  qui  est  la  loi  de  son  institu- 
tion. Le  droit  d'expédier  toutes  marchandises  par  le 
conal,  en  s'entendant  directement  avec  la  Compagnie, 
appartient  à  tout  le  monde. 

Le  tarif  et  les  conditions  du  transit  sont  indiqués 
dans  l'affiche  ci-jointe  dont  je  vous  envoie 
exemplaires,  en  vous  priant  de  la  faire  apposer  dans 
les  endroits  où  il  y  aura  le  plus  de  chance  qu'elle 
attire  l'attention  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse. 

Vous  y  verrez  quels  sont,  dans  l'opération  du 
transit,  les  limites  et  les  termes  de  la  responsabilité 
que  la  Compagnie  peut  encourir.  Cette  responsabilité 
ne  commence  qu'au  moment  où  les  marchandises 
sont  embarquées  sur  nos  chalands,  et  finit  au  mo- 
ment où  elles  en  sortent.  Là  cesse  la  mission  et  la 
responsabilité  qu'accepte  la  Compagnie. 

Mais  vous  êtes  libre,  en  ce  qui  vous  concerne,  de 
traiter  avec  les  expéditeurs  pour  le  transport  direct 
de  leurs  marchandises  de  votre  ville  à  un  point  quel- 
conque de  l'extrême  Orient,  et  vice  versa  ;  vous  êtes 
également  libre  de  vous  entendre  avec  tous  les  autres 
agents  du  transit  pour  les  opérations  intermédiaires 
et  l'acheminement  des  marchandises  qui  vous  auront 
été  confiées,  mais  ces  opérations  se  feront  absolument 
sous  votre  responsabilité.  Il  est  bien  entendu  que, 
dans  tous  les  cas,  la  Compagnie  ne  participera  pas 
aux  droits  de  commission  que  vous  alloueront  les 
personnes  avec  lesquelles  vous  traiterez. 

Dans  ces  conditions,  j'espère  que  le  titre  d'agent 
du  transit  sera  favorable  à  une  nouvelle  extension 
et  aux  profits  de  vos  opérations  commerciales,  tout 
en  facilitant  aux  expéditeurs  le  transport  de  leurs 
colis  par  la  voie  du  canal  de  Suez. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Ferd.  de  Lesseps. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DE  l'ISTHME. 

Le  paquebot  parti  d'Alexandrie  le  9  mai,  et  arrivé 
avec  retard  à  Marseille,  nous  apporte  nos  dernières 
nouvelles  d'Eg-ypte  sous  la  date  d'Ismaïlia  le  7  et 
d'Alexandrie  le  9. 

Les  travaux  continuaient  à  se  maintenir  et  à  se 
développer  avec  une  grande  énergie,  et  nous  pen- 
sons que  la  meilleure  manière  de  convaincre  les 
lecteurs  de  cette  vérité,  c'est  de  placer  sons  leurs 
yeux  les  résultats  obtenus  pendant  le  mois  d'avril. 

A  Port-Saïd,  voici  quel  a  été  le  Iravail  de  MM. 
Dussaud  frères. 

Ils  ont  fabriqué  8,59(J  mètres  cubes  de  blocs  et  la 
fabrication  est  arrivée  à  un  total  de  125,000  mètres 
cubes,  c'est-à-dire  à  la  moitié  de  toute  la  fabrication 
nécessaire  pour  les  jetées. 

11  a  été  immerg-é  7,976  mètres  cubes  de  blocs  dans 
le  même  mois,  dont  voici  la  répartition  : 

Jetée  Ouest 7,167 

Jetée  Est 809 

Le  total  de  l'immei-siou  effectuée  était  à  fin  avril 
de  107,760  mètres  cubes.  11  restait  à  immerger  en 
nombre  rond,  pour  le  complet  achèvement  desjetées, 
142,000  mètres  cubes. 

Les  déblais  exécutés  sur  la  ligne  du  canal  mari- 
time pendant  le  mois  d'avril  se  résument  comme 
suit  : 

Enircprise  Borel  et  LavaUey  : 

Chenal  et  bassins  de  Port-Saïd 121,166 

Canal  maritime  jusqu'au  kilomètre  43..  143,832 

Id.            du  lui.  43  à  El-Ferdane..  149,648 
Id.            du  lac  Timsah  aux   lacs 

Amers 205.889 

Canal  maritime  des  lacs  Amers  à  Suez.  229,931 

Port  de  Suez 6,736 

857,202 
Entreprise  Coiivreiix  : 

Canal  maritime 161 ,000 

Chantier  de  régie  d'EI-Fcrdane. 
Canal  maritime 23,718 

Cube  total 1,041,920 

On  compte  pour  le  20  mai  sur  le  complément  du 
remplissage  du  lac  Timsah,  nécessaire  au  passage 
des  dragues  qui  doivent  aller  s'installer  dans  la 
tranchée  de  Toussoum. 

On  annonce  aussi  que  l'inauguration  de  la  navi- 
gation du  lac  par  la  Société  des  régates  de 
Port-Saïd  a  dû  être  célébrée  le  12  mai,  et  cette 
Société  avait  déjà  publié  pour  cette  date,  dans  le 
journal  VEyi/pie,  le  programme  des  courses  et  des 
priy. 


Mentionnons  encore  que  l'on  procédait  avec  acti- 
vité au  creusement  du  port  et  de  la  darse  de  Suez. 
Les  dragues  y  ont  déjà  creusé  deux  passes 
de  25  mètres  de  large,  l'une  d'une  profondeur 
de  2'" ,50,  et  l'autre  de  3™, 50. 

Voici  au  surplus,  sur  rensemble  de  l'exécution,  ce 
que  nous  mande  d'Ismaïlia  une  correspondance  dans 
laquelle  nous  avons  la  plus  complète  confiance  : 

'<  Les  travaux  sont  dans  un  excelleni,  état,  les 
totaux  du  cube  enlevé  mensuellement  en  disent  plus 
que  tous  les  récits.  Chaque  jour  le  nombre  des 
dragues  en  fonctionnement  augmente.  Les  entre- 
preneurs comptent  atteindre,  à  une  époque  pro- 
chaine, le  chiffre  de  1,500,000  mètres  cubes  par 
mois. 

»  J'espère  que  les  grands  résultat:? ,  acquis 
cette  année,  ont  dû  encore  affermir  les  convictions 
eu  France.  Les  nombreux  voyageurs  qui  ont  visité 
l'isthme  dans  ces  derniers  temps  ont  emporté  une 
impression  qu'ils  ont  dû  répandre  à  leur  retour.  11 
serait  impossible,  en  voyant  les  moyens  puissants 
dont  ou  dispose  et  l'activité  qui  règne  sur  toute  la 
ligne,  que  le  visiteur  le  plus  superficiel  ne  crût  pas 
à  l'achèvement  des  travaux  dans  un  délai  relative- 
ment rapproché.  Pour  moi,  j'ai  acquis  sur  ce  point 
une  foi  robuste,  et  je  n'admets  pas  un  seul  instan 
que  le  canal  ne  soit  fini  en  1869.  » 

Le  30  avril  une  cérémonie  intéressante  avait  eu 
lieu  à  Port-Saïd.  La  population  grecque  était  venue 
en  foule  des  divers  points  de  l'isthme  et  même 
d'Alexandrie  pour  assister  à  la  po.se  de  la  première 
pierre  de  l'église  grecque  érigée  en  cette  ville,  et 
pour  la  construction  de  laquelle  la  Compagnie  avait 
accordé  un  très-beau  terrain. 

A  ce  propos  le  Nil  nous  donne  quelques  informa- 
tions que  nous  allons  reproduire  : 

«  Lundi,  dit-il  dans  son  numéro  du  2  mai,  a  eu 
lieu  l'inauguration  de  l'église  grecque  de  Port-Saïd. 
La  cérémonie  sur  laquelle  les  détails  ne  nous  sont 
pas  encore  parvenus  a  dû  être  très-brillante,  à  en 
juger  par  les  invitations  adressées  à  la  société  grec- 
que d'Alexandrie. 

))  Plusieurs  des  élégantes  de  notre  ville  qui  se  sont 
rendues  à  Port-Saïd  ont  l'intention  de  faire  une  ex- 
cursion dans  l'isthme  où  elles  assisteront  aux  régates 
d'Ismaïlia. 

»  Ou  nous  a=sure  que  la  majeure  partie  de  la  po- 
pulation de  Port-Saïd  appartient  à  la  religion  grec- 
que. » 

Ce  dernier  fait  nous  est  confirmé  par  notre  cor- 
respondance, à  laquelle  nous  empruntons  sur  la 
solennité  les  détails  qu'on  va  lire  : 

•i  L'évêque   grec   d'Alexandrie    était   venu    pour 
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officier  dans  la  cérémonie  et  bénir  la  première  pierre. 
H  a  prononcé  à  cette  occasion  un  discours  dont  vous 
trouverez  ci-jointe  la  traduction.  Dans  l'assistance 
on  remarquait  le  consul  général  de  Grèce,  M.  Zigo- 
mala,  avec  sa  femme  et  sa  fille,  plusieurs  délégués 
de  la  nation  grecque  et  leur  famille,  arrivés  par  le 
paquebot  russe. 

»  Mlle  Zigomala,  Mlles  Nazzio,  filles  d'un  des  prin- 
cipaux négociants  grecs  d'Alexandrie,  admirables 
beautés  dignes  du  ciseau  de  Phidias,  et  une  jeune 
personne  gTecque  de  Port-Saïd,  ont  posé  la  première 
pierre. 

■  M.  Psiachi,  avocat  d'Alexandrie,  a  pris  ia  parole 
en  langue  hellénique  et  a  fait  grande  sensation  sur 
les  nombreux  auditeurs  auxquels  il  s'adressait  dans 
leur  langue  nationale.  On  m'avait  promis  la  traduc- 
tion de  cette  harangue,  car  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  mais  elle  ne  m'est  pas  encore  parvenue. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  en  quelques  mots,  a 
exprimé  sa  sympathie  pour  la  nation  grecque,  qui  a 
déjà  contribué  puissamment  à  porter  la  vie  dans 
l'isthme  et  qui  trouvera  plus  tard  dans  l'ouverture 
du  canal  un  vaste  débouché  à  son  activité  commer- 
ciale. 11  a  remercié  les  délégués  d'Alexandrie  d'avoir 
assisté  à  cette  réunion.  Il  les  a  félicités  d'être  venus 
juger  une  œuvre  qui  a  souvent  rencontré  dans  leur 
ville  un  sentiment  qui  parfois  allait  même  au-delà 
de  l'indifférence,  et  il  a  combattu  l'erreur  répandue 
parmi  les  Alexandrins  que  Port-Saïd  serait  pour  e\ix 
un  ennemi,  tandis  que  les  deux  ports  étaient  des- 
tinés à  croîtra  ensemble  et  à  profiter  de  leur  déve- 
loppement mutuel.  ') 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  fini  par  quelques  mots 
que  nous  reproduisons  plus  loin. 

On  nous  annonce  que  les  voyageurs  grecs  ont 
poussé  leur  visite  jusqu'à  Suez  et  ont  été  frappés  du 
spectacle  qu'ils  ont  eu  devant  les  yeux. 

Voici,  pour  terminer  cette  chronique,  le  discours 
prononcé  par  Mgr  l'évêque  grec  d'Alexandrie  : 

«  Le  Très-Haut  a  posé  des  fondements  au  milieu 
"d'Elle  et  Elle  ne  s'est  point  ébranlée  ;  le  Seigneur  l'a 
«fortifiée  de  très-bonne  heure.  » 

»  Ces  paroles  sont  chantées  par  le  prophète  David 
sur  sa  lyre  spirituelle,  et  vous  pouvez  voir  qu'ici  nos 
compatriotes  et  nos  amis  viennent  avec  ferveur  pour 
achever  leur  dessein  de  poser  la  première  pierre  de 
fondement  du  saint  temple  du  Dieu  de  bonté,  destiné 
pour  les  grecs  du  pays. 

»  La  pensé  dominante  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
fut  de  vivifier  If  s  déserts  de  l'Egypte  où,  avec  le 
concours  de  la  noble  et  grande  Compagnie  univer- 
selle, il  a  formé  peu   à    peu  des  villes    qui,  dans  la 


vue  du  commerce,  promettent  un  avenir  heureux. 

»  Tous  se  rappellent  ce  qu'étaient  les  emplace- 
ments de  Port-Saïd  et  d'Ismaïlia,  il  y  a  quelques 
années;  mais  lorsque  la  divine  Providence  a  inspiré 
l'idée  du  percement  de  l'isthme  de  Suez  et  que  tout 
le  monde  civilisé  l'a  embrassée  avec  allégresse  comme 
utile  pour  l'humanité  et  le  commerce,  cette  grande  idée 
n'a  pas  tardé  à  se  propager  de  tous  côtés.  Il  y  a  bien  peu 
d'années  que  le  travail  gigantesque  du  percement 
de  l'isthme  a  commencé,  et  nous  voyous  déjà  les 
villes  de  Port-Saïd  et  d'Ismaïlia  s'agrandir  et  con- 
tenir un  grand  nombre  d'habitants  parmi  lesquels 
nous  comptons  beaucoup  de  nos  compatriotes  qui 
bénissent  le  nom  le  cette  bienveillante  Compagnie 
et  demandent  l'achèvement  de  ces  nouvelles  villes 
au  sujet  desquelles,  en  se  rappelant  ce  qu'elles 
étaient  et  ce  qn'elb'.s  sont  aujourd'hui,  on  est  porté 
à  s'écriev  avec  le  Prophète-Roi  :  «  Voici  le  chang'e- 
ment  de  la  droite  du  Seigneur.  » 

»  Vous  savez  bien  que  les  villes  ne  se  peuplent  que 
quand  les  habitants  ne  manquent  pas  de  temple  où 
il  puissent  pratiquer,  avec  pleine  liberté,  chacun  dans 
leur  rite,  leur  culte  envers  le  Très-Haut  !  C'est  la 
raison  pour  laquelle  la  Compagnie  universelle  a  voulu 
construire  des  églises  grecques  à  Port-Saïd  et  à 
Ismaïlia.  Elle  a  même  préposé  des  popes  à  cette  fin. 

»  Quelle  œuvre  plus  grande  égale  cette  œuvn 
chrétienne"? 

«  Lorsque  les  habitants  grecs  de  cette  ville, 
voyant  l'insuffisance  de  leur  église  pour  la  popula- 
tion toujours  croissante,  ont  adressé  leur  demande 
à  cette  excellente  Compagnie,  celle-ci  aussitôt  a  con- 
cédé cet  emplacement  pour  l'édification  d'une  plus 
grande  église,  se  faisant  ainsi  fort  de  nous  aider,  e* 
de  nous  permettre  l'heureux  achèvement  du  saint 
temple  dont  nous  posons  aujourd'hui  la  pierre  fonda- 
mentale à  la  gloire  de  Dieu,  et  à  la  mémoire  de 
l'honorable  Compagnie. 

• 

»  L'œuvre  colossale  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez  n'avait-elle  pas  été  regardée  dans  le  jirincipe 
comme  une  œuvre  difficile  et  presque  incroyable,  et 
voilà  encore  que  le  monde  est  stupéfait  de  ce  que 
dans    peu  de  temps  elle  va  être  terminée. 

»  Nous  voyon.'^  déjà  la  Jléditerranée  traverser  les 
déserts  :  la  navigation,  qui  va  se  trouver  douée  de 
nouvelles  facilités,  célébrera  et  honorera  la  pensée 
de  cette  utile  et  grande  entreprise,  qui  l'affranchira 
de  tourner  le  cap  de  Bonne-Espérance  pour  se  rendre 
aux  I;:des  et  en  Chine. 

»  L'Egypte  future  sera  heureuse  parce  qu'elle 
deviendra  le  centre  du  commerce  par  sa  communi- 
cation immédiate  avec  les  Indes  orieuiales.  Si  les 
sept    merveilles  du  monde  sont   fameuse-^  p'.mr  leur 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


art,  l'histoire  mentionnera  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  comme  la  plus  fameuse  merveille.  Au  point 
où  en  sont  en  ce  moment  les  arts,  ils  ont  surpassé 
toutes  les  merveilles  précédentes,  lesquelles  étaient 
alors  considérées  comme  des  œuvres  surnaturelles. 

»  C'est  pourquoi  nous,  les  nombreux  témoins  ocu- 
laires de  ce  travail  admirable,  réunis  pour  cette  céré- 
monie, nous  vous  offrons  nos  remercîments  et  invo- 
quons sur  vous,  Monsieur  de  Lesseps,  la  direction  et 
l'assistance  divines  pour  la  continuation  et  l'achève- 
ment de  ce  travail  gig-antesque. 

>'  Que  le  Très-Haut,  qui  distribue  la  sagesse  et  la 
science,  et  qui  nous  trouve  digues,  Monsieur  Ferdi- 
nand de  Lesseps,  de  voir  vos  œuvres  surprenantes 
toucher  à  leurs  fins,  veille  et  défende  le  vaillant  et 
glorieux  empereur  des  Français,  Napoléon  III,  pro- 
tecteur de  cette  grande  et  utile  œuvre  de  l'huma- 
nité, et  fortifie  et  agrandisse  la  nation  française  ! 

»  Après  avoir  manifesté  ce  sentiment  par  recon- 
naissance à  cette  illustre  nation,  nous  nous  écrions  : 

»  Vive  Ismaïl,  vice-roi  d'Egypte! 
»  Vive  Napoléon  III,  empereur  des  Français! 
»  Vive  Georges  l"-"",  roi  des  Hellènes  ! 
«  Vive  M.  Ferdinand  de  Lesseps,   président  de  la 
Compagnie  du  percement  de  l'isthme  de  Suez! 

»  Port-Satd,  le  49/^""  mai  1S67. 

»  Théophake  de  Tripoli. 

M.  de  Lesseps  a  remercié  l'évéque  et,  s'adressant  à 
la  population  grecque,  a  prononcé  quelques  paroles 
qu'il  a  terminées  par  cette  acclamation  répétée  avec 
enthousiasme  par  l'unanimité  dos  auditeurs  : 

«  Vive  le  roi  des  Hellènes! 


»  Vive  le  peuple  grec! 


Ekjxest  Desplaces. 


RECEPTION  EN  FRANCE  DU  BATAILLON  EGYPTIEN. 

-On  se  rappelle  que  le  gouvernement  égyptien  a 
voulu  faire  partager  à  l'un  des  bataillons  de  sou 
armée  les  dangers  et  la  gloire  de  notre  expédition 
du  Mexique.  Ces  braves  auxiliaires  sont  rentrés  en 
France  avec  notre  corps  expéditionnaire,  et  sont 
venus  à  Paris,  où  l'Empereur  a  voulu  les  passer  en 
revue,  et  leur  distribuer  de  sa  main  les  récompenses 
méritées  par  leur  conduite  et  leur  bravoure. 

Nous  reproduisons  le  récit  de  cette  revue  publiée 
par  la  feuille  officielle.  Les  termes  dans  lesquels  il  est 
fait  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  Ils  prouvent 
assez  les  sentiments  que  portent  la  France  et  son  sou- 
verain aux  vaillants  combattants  de  l'Egypte  et  à 
S.  A.  Ismaïl. 

Ernest  Desplaces, 


Paris,  le  9  mai. 

«  L'Empereur,  accompagné  de  S.  Exe.  Chahim- 
Pacha,  général  en  chef  de  l'armée  égyptienne,  a 
passé  aujourd'hui,  à  3  heures,  dans  la  cour  des 
Tuileries,  la  revue  du  bataillon  égyptien.  Cette 
troupe,  placée  pendant  son  séjour  à  Paris  sous  le 
commandement  du  maréchal  commandant  la  garde 
impériale,  a  été  présentée  à  l'Empereur  par  Son  Ex- 
cellence. 

»  Le  bataillon  égyptien  est  resté  cinq  années  au 
Mexique,  où  il  a  rendu  les  meilleurs  services  dans 
les  Terres  Chaudes  et  à  Vera-Cruz.  Bon  nombre  des 
officiers  et  des  militaires  de  ce  corps  portent  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  ou  la  médaille  militaire, 
dignes  récompenses  du  courage  et  du  dévouement 
à  leurs  devoirs  dont  ils  ont  donné  tant  de  preuves. 

»  Avant  le  défilé,  l'Empereur  a  adressé  des  félici- 
tations au  commandant  du  bataillon  sur  la  belle 
attitude  de  sa  troupe,  et  a  daigné  distribuer  lui- 
même  des  récompenses  à  plusieurs  militaires  qui  ont 
reçu  d'honorables  blessures  en  combattant  à  nos 
côtés.  » 


LA  PRESSE  ET  L'ORGANISATION  M  TRANSIT. 

Nous  reproduisons  divers  extraits  de  la  presse  dé- 
partementale écrits  à  propos  de  la  publication  des 
tarifs  de  la  Compagnie  pour  le  transit  entre  les  deux 
mers. 

MONITEUR   DES   SOIES, 

Lyon  —  '/'/  mai, 

■>  La  Compagnie  du  canal  de  Suez,  par  une  circu- 
laire adressée  aux  principales  Chambres  de  com- 
merce de  l'Europe,  porte  à  la  connaissance  des  in- 
dustriels et  commerçants  que  l'exploitation  de  son 
œuvre  colossale  est  désormais  une  réalité.  Elle 
annonce  en  effet  qu'elle  se  charge  de  transporter  di- 
rectement les  marchandises  de  Port-Saïd  à  Suez,  et 
de  Suez  à  Port-Saïd,  aux  conditions  ci-après  : 

»  Pour  toutes  marchandises,  les  charbons  excep- 
tés  '^5  fr.  la  tonne. 

»  Pour  les  charbons 21  fr.  la  tonne. 

(20  fr.  pour  les  chargements  de  300  tonnes.) 

»  Quant  aux  marchandises  encombrantes  et  qui 
exigent  nécessairement  des  conditions  spéciales,  on 
doit  s'adresser  au  siég-e  administratif  de  la  Compa- 
gnie, 9,  square  Clary,  à  Paris.  De  même  pour  tous 
autres  renseignements. 

«  Voici  maintenant  la  manière  dont  s'efiectuerout 
les  trajets.  De  Port-Saïd  les  transports  descendront 
jusqu'à  Ismaïlia  par  le  canal  maritime  lui-même,  et 
d'Isiuaïlia  à  Suez  par  le  canal  a'eau  douce,  où  peu- 
vent s'engager  des  navires  de  150  tonneaux. 

»  On  le  voit  :  malgré  des  récriminations  de  toutes 
sortes,  en  dépit  d'obstacles  toujours  détruits  et  tou- 
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jours  renàissauts,  le  percement  de  l'isthme  de  Suez 
est  bel  et  bien  uu  fait  accompli.  Qui  sait  si  toutes 
leri  taquineries  dont  l'œuvre  a  été  le  point  de  mire 
n'ont  pas  avancé  sa  réalisation  !  Voilà  encore  une  fois 
l'occasion  de  bénir  les  aveugles  résistances  et  de 
répéter  à  ceux  qui  ne  prennent  pour  point  de  départ 
que  leur  intérêt  :  Continuez,  Messieurs,  vous  faites 
les  affaires  du  progrès  et  de  l'humàiiité  ! 

»  A.  Margottat  )■ 

LE   XOCVELLISTE. 

.Marseille.  —  ô  mai. 

"  La  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  a 
adressé  à  MM.  les  présidents  et  membres  des  Cham- 
bres de  commerce  une  circulaire  annonçant  l'éta- 
blissement délinitif  du  transit  des  marchandises  entre 
les  deux  mers,  ainsi  que  les  conditions  auxquelles  la 
Compagnie  se  charge  du  transport  des  marchandises 
de  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  v'eysà.  Toutes  les  mar- 
chandises seront  transportées  directement  de  l'un  à 
l'autre  de  ces  deux  ports  au  prix  de  25  francs  le 
tonneau,  calculé  conformément  au  tarif  en  usage 
dans  les  ports  de  France;  le  prix  du  transport  des 
houilles  est  fixé  à  21  francs  la  tonne  de  1,000  kilo- 
grammes et  à  20  francs  pour  les  chargements  de 
300  tonnes. 

'  D'après  les  renseignements  que  nous  trouvons 
dans  le  journal  spécial  de  cette  grande  entreprise, 
voici  les  principales  conditions  dans  lesquelles  pourra 
s'effectuer  le  transit  : 

»  Le  commerce  sera  libre  de  recourir  directement 
à  la  Compagnie  ou  de  s'adreSser,  soit  aux  agents 
qu'elle  a  choisis  dans  les  divers  ports,  soit  à  toute 
autre  entreprise  de  transports  qu'il  pourrait  juger 
plus  convenable  d'employer. 

»  La  Compagnie  se  réserve  exclusivement  le  trans- 
port des  objets  de  toute  espèce  qui  transiteront 
entre  les  deux  mers.  Elle  ne  se  charge  pas  de  la 
conduite  des  marchandises  du  point  de  leur  expédi- 
tion au  point  de  leur  destination. 

»  Ses  agents,  à  leurs  risques  et  périls  et  sous  leur 
propre  responsabilité,  peuvent  se  charger  de  ces 
opérations  en  traitant  directement  et  de  gré  à  gré 
avec  les  expéditeurs.  Leur  titre  d'agents  implique 
des  garanties  de  relations  permanentes  et  de  con- 
cours régulier  entre  eux  et  la  Compagnie  pour  la 
transmission  de  leurs  marchandises  de  Port-Saïd  ii 
Suez. 

»  La  Compagnie  est  prête  à  donner  à  toutes  per- 
sonnes qui  les  lui  demanderont  les  renseignements 
et  les  explications  qu'elles  pourraient  juger  nécessai- 
res pour  les  opérations  qu'elles  auraient  en  vue. 
Elle  se  dispose  on  outre  à  publier  dans  le  même  but 
un  livret  indicateur  complet  contenant  tous  les  dé- 
tails qui  ne  peuvent  entrer  dans  un  simple  tarif  par 
affiches,  et  semblable  enfin  à  celui  que  distribuent 
aux  intéressés  qui  le  réclament  toutes  les  grandes 
Compagnies  de  transports,  soit  terrestres,  soit  ma- 
ritimes. 


I'  Ainsi,  en  attendant  l'achèvement  complet  du 
canal,  le  commerce  peut  dès  à  présent  profiter  de 
ce  moj'en  facile  de  communication  entre  les  deux 
mers  que  séparait  l'isthme  de  Suez  ;  nous  suivroub 
avec  intérêt,  et  nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  concernera  la  marche  et  les  dé- 
veloppements de  celte  exploitation  dont  la  première 
période  vient  de  commencer. 

»  L'époque  où  le  canal  maritime  sera  entièrement 
ouvert  à  la  navigation  n'est  pas  éloignée  ;  sur  les 
160  kilomètres  de  longueur  qu'aura  le  canal,  la  tran- 
chée est  ouverte  partout  et  les  puissants  instruments 
de  travail  inventés  pour  activer  les  opérations  sont 
presque  partout  installés  à  leur  poste.  L'achèvement 
de  l'œuvre  n'est  i)lus  aujourd'hui  qu'une  question  de 
temps  et  d'argent  ;  mais  c'est  une  question  parfaite- 
ment limitée.  Un  nouveau  traité,  qui  a  été  signé 
le  12  avril  dernier  entre  MM.  de  Lesseps  et  les  en- 
trepreneurs Borel  et  Lavalley,  oblige  ces  derniers  à 
livrer  le  canal  le  1"  octobre  1869  sous  peine  d'un 
dédit  considérable,  et  ce  sont  M.\L  Borel  et  Lavalley 
qui,  d'après  le  travail  fourni  par  leurs  dragues  depuis 
le  commencement,  ont  proposé  de  fixer  cette  date 
du  1"  octobre  1869.  Th.  Bosq.  » 

l'opinion  dl   midi. 
Mines.— 10  mai. 

«  Ainsi  que  je  vous  l'avais  annoncé,  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez  vient  de  publier  le  tarif  du  transit 
des  marchandises  entre  les  deux  mers.  D'après  la 
communication  officielle,  la  Compagnie  se  charge  de 
transporter  directement  les  marchandises  de  Port-Saïd 
à  Suez,  c'est-à-dire  de  la  mer  Méditerranée  à  la 
mer  Rouge  et  vice  versa. 

»  Voilà  donc  le  service  entre  les  deux  mers  bien 
et  dûment  organisé.  La  période  d'exploitation  com- 
mence, la  pratique  remplace  la  théorie,  et's'il  y  avait 
encore  un  seul  adversaire  de  la  grande  œuvre  du 
canal  de  Suez,  les  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  suffiraient  certainement  pour  faire 
disparaître  une  injuste  ojjposition.  Mais  je  crois  que 
le  temps  du  mauvais  vouloir  est  passé,  et  que 
l'Angleterre,  si  longtemps  hostile,  sera  la  première 
il  proliter,  pour  ses  relations  avec  l'extrême  Orient, 
du  canal  de  Suez  que  lord  Palmerstou  a  traité  de 
chimère  et  qui  est  tout  simplement  la  merveille 
du  xlV  siècle!  Soustelle.  » 


LES    NODVELLES    LIGNES   DE  NAVIGATION 

des  Messageries  Impériales. 

Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  le 
gouvernement  français  vient  de  mettre  à  l'étude 
deux  nouvelles  ligues  de  navigation  proposées 
par  la  Compagnie  des  Messageries  Impériales ,  ser- 
vices maritimes ,  et  qui  intéressent  directement  l'E- 

gypte. 
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L'une  de  ces  deux  lignes  partirait  de  Suez  pour 
aboutii'au  Japon  par  Pointe-de-Galles,  Saigon,  Hong- 
Kong-,  Yokohama,  de  manière  à  doul^ler  la.  ligne  de 
l'Indo-Chine ,  dont  les  départs  se  font  à  Marseille  le 
19  de  chaque  mois. 

La  seconde  joindrait  directement  Suez  à  Bombay. 

Par  la  concession  de  ces  deux  lignes  la  navigation 
française,  qui  n'a  actuellement  dans  ces  parages  que 
deux  services  mensuels,  celui  de  Maurice  et  celui  de 
l'Indo-Chine,  deviendrait  l'égale  de  la  navigation 
anglaise,  et  rendrait  les  plus  grands  services  à  nos 
établissements  de  l'extrême  Orient,  et  notamment  à 
notre  colonisation  de  la  Cochiuchine. 

Le  projet  a  été  communiqué  aux  départements 
ministériels  intéressés  dans  la  question,  concurrem- 
ment avec  d'autres  projets  concernant  la  navigation 
de  l'Océan  atlantique ,  et  d'après  lesquels  le  com- 
merce de  l'Amérique  centrale  et  méridionale  avec  la 
France  prendrait  une  plus  large  extension. 

En  ce  qui  concerne  rÉg3'pte,  nous  nous  félicite- 
rons de  voir  doubler  ses  relations  avec  la  France  et 
avec  l'extrême  Orient  :  elle  ne  peut  qu'y  gagner  des 
deux  côtés. 

Le  développement  que  le  commerce  maritime  de 
la  France  est  ainsi  appelé  à  prendre  coïncidera  avec 
la  rentrée  de  M.  Armand  Béhic  aux  affaires  qu'il  a 
si  longtemps  et  si  intelligemment  dirigées.  Nul 
doute  que  son  esprit  pratique  ne  rende  la  combi- 
naison aussi  avantageuse  aux  actionnaires  de  la 
Compagnie  qu'elle  le  sera  au  commerce  en  général. 
{Le  Nil.)  R. 


INAUGURATION  DE  L'EXPOSITION  TUNISIENNE. 

Nous  avons  déjà  entretenu  et  nous  nous  proposons 
d'entretenir  encore  nos  lecteurs  des  merveilles  de 
l'Exposition  universelle  dans  la  mesure  de  notre 
cadre,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  l'extrême 
Orient  et  du  bassin  méditerranéen. 

Le  10  de  ce  mois  a  eu  lieu  l'inauguration  de 
l'Exposition  tunisienne,  à  propos  de  laquelle  nous 
nous  borjierons  à  citer  le  compte  rendu  qu'eu  publie 
le  lîloniieui-  imivcrsel  du  17. 

E.  D. 

On  lit  dans  la  feuille  officielle  : 

Nous  n'osons  espérer  que  nos  lecteurs  se  souvien- 
nent encore  d'une  série  d'articles  sur  Tunis  que  nous 
publiâmes  dans  ces  colonnes  mêmes,  au  retour  d'une 
excursion  à  travers  les  pays  larbaresques.  Nous  y 
décrivions,  entre  autres  merveilles,  le  Bardo,  palais 
du  bey,  situé  à  quelques  kilomètres  de  la  capitale. 

Si  l'on  nous  eut  dit  aloi's  que  Ce  palais  nous  le  re- 
trouverions un  jour  ;i  Paris  même,  dans  notre  Champ 


de  Mars,  nous  eussions  pris  en  pitié  l'auteur  d'une 
semblable  prophétie. 

Les  génies  ne  sont  plus,  aucun  souverain  de  l'O- 
rient ne  possède  aujourd'hui  dans  son  trésor  ces  an- 
neaux enchantés  auxquels  obéissaient  jadis  de  nom- 
breux esclaves  aériens,  et  le  Bardo  ne  pourrait  être 
transporté  sur  notre  continent  comme  les  palais  mer- 
veilleux des  Milk'  cl  une  Nuits. 

Si  nous  avons  à  l'Exposition  du  Champ  de  Mars 
nu  palais  tunisien,  nous  le  devons  non  pas  à  un  effort 
de  la  magie  ou  même  à  un  caprice  de  prince,  mais 
à  cet  esprit  de  civilisation  qui,  parti  de  l'Occident, 
pénètre  peu  à  i^eu  dans  le  monde  entier. 

Grâce  à  l'activité  de  M.  le  l)arou  Jules  de  Lesseps, 
commissaire  général  de  la  Régence  près  de  l'Exposition 
universelle,  la  Tunisie,  qui  ne  s'était  point  révélée 
h  nous  aux  expositions  précédentes,  a  pris  à  celle  du 
Champ  de  Mars  une  part  qu'on  ne  saurait  trop 
louer. 

Ce  qui  fixe  principalement  le  regard,  c'est  le  Bardo. 
Ce  bijou  d'architecture  mauresque,  avec  ses  tours 
dentelées,  ses  coupoles  jaunes  et  vertes,  ses  toitures 
vernissées,  séduit  vu  de  loin,  et  enchante  vu  de 
près.  Quand  on  s'approche  et  qu'on  peut  saisir  dans 
tous  ses  détails  la  miniature  du  palais  du  bey  repro- 
duit par  un  habile  architecte  français  ,  M.  Alfred 
Chapon;  quand  on  peut  monter  l'escalier  des  Lions 
et  se  promener  sur  le  vestibule  aux  murailles  gar- 
nies d'azuléjos,  aux  plafonds  arabesques,  aux  colon- 
nettes  chevrormées  de  couleurs  vives,  aux  arcades 
découpées  en  dents  de  scie,  ce  n'est  plus  de  l'admi- 
ration que  l'on  ressent,  c'est  un  charme  véritable 
que  l'on  éprouve. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  l'inauguration  de  ce  monu- 
ment, autour  duquel  depuis  l'ouverture  de  l'Exposi- 
tion circulait  la  foule,  impatiente  de  contempler  les 
beautés  des  salles  encore  inachevées.  La  splendeur 
du  dehors  faisait  bien  augurer  des  merveilles  du 
dedans. 

Une  haie  avait  été  tracée  aujourd'hui  tout  autour 
du  palais  tunisien.  Les  invités  seuls  pénétraient  dans 
l'enceinte  réservée. 

Au  pied  de  l'escalier  de  marbre,  deux  méharis  au 
poil  fauve  se  tenaient  immobiles  sous  le  faix  de 
guerriers  tunisiens.  Ceux-ci,  revêtus  de  riches  costu- 
mes de  soie  et  de  laine  fine,  coiffés  du  haïk,  tenaient 
à  la  main  le  fusil  long  richement  damasquiné. 

Faisant  demi- cercle  et  se  détachant  quelquefois 
pour  une  joyeuse  fantasia,  des  Maures,  richement 
vêtus  et  armés  de  grands  fusils  en  ivoire,  au  canon 
niellé,  montaient  de  superbes  chevaux  barbes  capa- 
raçonnés à  l'orientale.  Le  maroquin  des  selles  et  des 
harnais  disparaissait  sous  la  l)roderie  d'argent  et 
d'or,  et   les  coursiers,  pleins  d'orgueil,  s'agitaient 
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comme  pour    faire  valoir  la  pureté  do  leurs  formes 
et  la  richesse  de  leur  harnacliement. 

Sur  les  marches  du  palais,  deux  indigènes  por. 
taient  des  étendards,  celui  de  la  Tunisie  et  celui  du 
bey,  tissus  de  pourpre,  d'or  et  d'argent. 

Dès  le  vestibule  se  révélaient  les  splendeurs  de  l'é- 
difice ;  on  entrevoyait  le  patio  ou  cour  intérieure  au 
centre  de  laquelle  une  fontaine  répandait  la  fraî- 
cheur de  ses  eaux.  Tout  autour  de  ce  patio,  sous 
les  arcades  en  fer  à  cheval,  la  foule  circulait,  admi- 
rant la  grâce  de  cette  architecture  mauresque  et 
surtout  la  variété  de  ses  ornements. 

Rien  de  plus  joli,  en  effet,  que  ces  murailles  qui, 
commençant  en  azulejos  se  terminent  en  alvéoles 
d'arabesques  blanches  ou  multicolores,  relevées  par 
l'éclat  de  l'or  semé  à  profusion. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  de  toutes 
les  salles,  koubas,  maxoure.s,  cabinets  de  toutes  sortes, 
drapés  de  tissus  précieux,  garnis  de  divans  pour 
le  kief,  meublés  de  tabourets  et  de  coffres  d'essen- 
ces rares  incrustés  d'ivoire  et  d'or.  Nous  ne  décri- 
rons pas  toutes  les  panoplies  d'armes  et  de  pipes, 
toutes  les  étagères  chargées  de  poteries  délicates. 
Nous  dirons  seulement  que  les  appartements  des- 
tinés au  bey,  les  salles  de  conseil  et  l'appartement 
de  Sidi  Moustapha  Khasnadar,  gendre  et  premier 
ministre  de  Mohamed- el-Sadok  sont  d'une  égale 
splendeur,  quoique  variés  d'ornements. 

Au  centre,  sous  une  coupole  peinte  et  dorée,  se 
tenait  M.  le  baron  de  Lesseps,  qui  n'a  cessé  trois 
heures  durant  de  faire  les  honneurs  du  palais  avec 
une  courtoisie  parfaite.  L'orchestre  tunisien  jouait 
dans  le  patio  et  une  musique  de  ligne  dans  l'espace 
autour  du  palais. 

Une  superbe  collation  a  été  offerte  à  tous  les  in- 
vités, parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  le  duc  de 
Rohan,  le  duc  de  Ratibor,  le  duc  de  Manchester,  le 
duc  de  Cambacérès,  M.  et  Mme  Le  Play,  le  cheva- 
lier Minghetti,  M.  Béhic,  le  comte  et  la  comtesse  de 
Lesseps  et  Mlle  de  Lesseps,  le  général  Kussein,  de 
Tunis,  le  marquis  de  Bedmar,  M.  de  Royer,  M.  et 
Mme  Michel  Chevalier,  le  général  caïd  Nissim  Sa- 
mana,  le  baron  de  Richement,  M.  et  Mme  Huffer, 
M.,  Mme  et  Mlle  Beckwith,  le  comte  et  la  comtesse 
de  Moriana,  M.  et  Mme  de  Fahnehjelm. 

On  remarquait,  en  outre,  presque  tous  les  mem- 
bres de  la  Commission  impériale  et  presque  tous  les 
commissaires  étrangers. 

A  cinq  heures  et  demie,  les  salons  étaient  encore 
remplis.  La  société  d'élite,  que  le  mauvais  temps  n'a- 
vait pas  empêchée  de  se  rendre  à  l'invitation  de 
M.  le  baron  de  Lesseps,  ne  pouvait  se  décider  à 
quitter  cette  demeure  enchanteresse,  où  elle  avait 
trouvé  un  si  généreux  et  si  gracieux  accueil. 

LÉON  Michel. 


L'ISTHME  DE  SOEZ  An  CHAMP  DE  MARS- 

Par  m.  Palx  MEnr.uAu. 

La  Compagnie  du  canal  de  Suez,  en  prenant  part 
à  l'Exposition  universelle  d'",  1867,  s'est  proposé  de 
donner  la  représentation,  en  quelque  sorte  palpable, 
des  travaux  qu'elle  exécute  et  du  pays  où  ces  tra- 
vaux s'accomplissent.  C'est  ic  complément  de  très.- 
nombreuses  publications.  Elles  parlaient  à  l'esprit. 
L'Exposition  parle  aux  yeux.  Elle  a  l'avantage  de 
faire  comprendre  vite  et  facilement  ce  que  les  écrits 
les  plus  clairs  ne  permettent  d'apprécier  qu'avec  un 
certain  effort  d'imagination. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  Compagnie  a  concentré 
en  trois  classes  d'objets  différents  les  recherches  et 
les  études  à  faire  pour  atteindre  sou  but. 

Premièrement  :  Représentation  du  pays  où  les 
travaux  s'accomplissent,  au  moyeu  d'uu  plan  eu 
relief  ; 

Secondement  :  Exposition  des  travaux  qui  s'exé- 
cutent ,  par  les  modèles  des  principaux  instruments 
employés  pour  creuser  le  canal  ; 

Troisièmement:  Echantillons  du  sol  de  l'istiime  sur 
le  parcours  du  canal  de  Suez,  et  produits  naturels 
divers. 

Avant  tout,  une  question  importante  a  dû  être  ré- 
solue. Les  objets  contenus  dans  les  trois  catégories 
précédentes  indiquaient  la  nature  et  l'aspect  du 
terrain,  ainsi  que  les  moyens  adoptés  pour  la  cons- 
truction du  canal,  mais  ils  ne  donnaient  pas  de  no- 
tions suffisantes  sur  l'état  actuel  d'avancement  de 
l'entreprise.  Or,  il  fallait  prévenir  une  objection  qui 
se  serait  présentée  à  l'esprit  du  spectateur,  lequel 
n'aurait  pas  manqué  de  dire  :  «  Je  vois  bien  le  sol 
que  vous  creusez,  je  vois  les  moyens  que  vous  em- 
ployez pour  ce  travail,  mais  il  reste  à  me  montrer 
les  progrès  que  vous  avez  faits,  de  telle  ^orte  que  je 
puisse  calculer  l'époque  où  l'œuvre  sera    achevée.  » 

La  Compagnie  a  prévu  cette  questiou  et  elle  y  a 
répondu  en  exposant  un  Panorama  du  canal  de  Suez 
dans  l'état  où  il  se  trouvait  au  mois  d'avril  1867. 
Pour  porter  dans  tous  les  esprits  la  conviction  de 
l'exactitude  de  cette  peinture,  elle  a  exposé  les  pho- 
tographies d'après  lesquelles  ou  l'a  faite  dans  les 
ateliers  de  MM.  Rubé  et  Chaperon  ,  décorateurs  de 
l'Opéra.  Donc  aux  trois  classes  d'objets  déjà  désignés, 
et  comprenant  l'ensemble  des  travaux  par  lesquels 
sera  complétée  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  il  faut  ajouter  un  Panorama,  avec  pièces 
justillcatives,  qui  représente  les  résultats  déjà  ob- 
tenus et  l'état  actuel  du  canal. 

Nous  suivrons  dans  nos  explications  le  classement 
que  nous  venons  d'indiquer. 
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Plan  en  reitcf. 

Ce  plan  a  été  disposé  comme  uue  carte  de  {^éog-ra- 
phie  qu'on  pend  à  l;i  muraille.  En  l'accostant  par 
la  porte  d'entrée,  on  voit  la  Méditerranée  en  haut 
du  tableau  ;  et  il  semble  qu'on  arrive  de  l'Inde  et 
qu'on  va  pénétrer  dans  le  canal  par  la  mer  Rouge 
et  la  ville  de  Suez.  Mais  comme  nous  sommes  en 
Europe,  abordons  le  canal  par  Port-Saïd,  par  la 
Méditerranée,  et  tournons  autour  de  la  balustrade, 
pour  nous  placer  au  nord,  au  risque  de  lire  à  l'en- 
vers les  inscriptions  écrites  sur  le  i-lan,  ce  qui  nous 
initiera  à  un  art  que  les  typographes  possèdent  et 
exercent  avec  uue  dextérité  particulière. 

Donc  voici  d'abord  une  double  digue  dont  le  but 
est  d'assurer  aux  navires,  entre  ses  deux  murailles, 
un  abri  et  des  fonds  de  10  mètres.  La  digue  de 
l'ouest  aura  3,000  mètres,  et  elle  est  déjà  par- 
venue à  plus  de  moitié  de  ce  développement  ;  celle 
de  l'est  ne  s'étendra  pas  si  loin  ;  sa  mission  jirotec- 
trice  est  en  effet  moins  importante,  car  les  vents 
soufflent  rarement  de  l'est  sur  cette  plage.  Une 
étendue  de  1,800  mètres  lui  suffira  donc.  On  la 
construit  en  ce  moment,  et  les  travaux  sont 
poussés  avec  l'activité  nécessaire  pour  que  cette 
double  défense  de  port  soit  achevée  à  la  fin  de 
l'année  prochaine.  Toute  une  flotte  de  navires  mar- 
chands tiendra  commodément  entre  ces  deux  bras 
gigantesques. 

Les  pierres  sont  rares  dans  l'isthme.  Aussi  les 
assises  de  ces  digues  ont-elles  été  commencées  avec 
les  produits  d'une  carrière  située  au-delà  d'Alexan- 
drie. L'exploitation  de  cette  carrière  ne  donnait  que 
des  résultats  insulfisants  ;  les  frais  de  transport 
étaient  considérables.  La  construction  avançait  peu 
et  coûtait  très-cher.  On  a  donc  renoncé  à  l'emploi 
des  pierres  naturelles.  Plusieurs  travaux  hydrauli- 
ques très-importants  dans  nos  ports  de  France  ayant 
été  heureusement  exécutés  au  moyen  de  blocs  arti- 
ficiels, la  Compagnie  de  Suez  s'est  adressée  aux 
entrepreneurs  de  ces  travaux,  et  ils  se  sont  chargés 
des  digues  de  Port-Saïd.  Les  blocs  sont  formés  de 
sable  et  de  chaux  du  Theil.  On  pétrit  le  sable  et  la 
chaux.  Un  laisse  sécher  ce  mélange  dans  des  moules. 
Deux  mois  suffisent  sous  les  rayons  du  soleil  égyp- 
tien pour  durcir  les  blocs  auxquels  leur  immersion 
dans  la  mer  donne  une  nouvelle  consistance.  Chaque 
bloc  pèse  25,000  kilogrammes. 

Des  grues  à  vapeur,  avec  leurs  grands  leviers  de 
bois  et  de  fer,  les  enlèvent  et  les  posent  à  la  place  où 
ils  doivent  figurer  sur  l'un  des  talus  des  digues. 
avec  la  même  facilité  qu'un  maçon  pose  uue  brique 
creuse  sur  un  mur.  L'intervalle  des  blocs  artificiels 
est  rempli  avec  de  la  pierraille  et,  sous  l'action  de 
la  mer,  le  tout  forme  bientôt  une  masse  compacte  et 
solide. 


Les  jetées,  à  leur  racine  .'^ur  la  plage,  ont  entre 
elles  un  espace  de  i,400  mètres  qui  va  se  rétrécissant 
jusqu'à  400  mètres  d'ouverture  entre  les  musoirs,  à 
l'extrémité  eu  mer.  Le  triangle  couvre  vme  énorme 
superficie  de  mer  tranquille  où  peuvent  être  remisés 
les  navires  par  centaines  en  attendant  leur  tour  de 
passage  à  travers  l'isthme. 

La  construction  des  jetées  comporte  l'emploi  de 
250,000  mètres  cubes  de  blocs.  On  avait  immergé 
plus  de  125,000  mètres  à  la  fin  du  mois  d'avril.  Il 
n'en  ri  ste  plus  que  125,00b  à  jeter  dans  la  mer.  Le 
travail  avance  donc  régulièrement  et  laisse  la  Com- 
pagnie en  pleine  sécurité. 

Le  long  de  la  jetée  Ouest,  un  chenal  de  100  mètres 
de  large  a  été  creu.'^é  k  la  profondeur  de  6  à  7 
mètres,  et  dès  aujourd'hui  les  grand  navires  des 
Messageries  impériales  peuvent  y  mouiller.  Aussi,  à 
la  fin  du  mois  de  mai,  ces  bâtiments  à  l'aller  et  au 
retour  de  Syrie  feront  escale  à  Port-Saïd. 

Entrons  dans  le  port.  C'est  un  vaste  parallélo- 
gramme de  terrains  encadrant  une  surface  d'eau  de 
36  hectares.  Ce  grand  bassin  a  quatre  profondes 
dentelures  qui  foi'meut  autant  de  bassins  secondaires. 
Il  y  a  à  l'ouest  :  le  bassin  du  Commerce,  de  4  hec- 
tares; le  bassin  de  l'Arsenal,  de  3  hectares;  le  bassin 
du  Four-à-Chaux,  de  5  hectares  ;  et  à  l'est  le  bassin 
de  la  Marine,  de  3  hectares.  La  superficie  totale  de  ce 
port  dépasse  donc  51  hectares.  Dirons-nous  qu  il 
n'est  pas  achevé  et  que  les  dragues  s'y  croisent 
en  creusant  de  profonds  sillons  qui  s'élargissent  suc- 
cessivement jusqu'au  nivellement  complet  du  fond 
de  tous  les  bassins  V  Nous  pouvons,  je  crois,  nous 
épargner  ce  soin  en  représentant  par  deux  chilïres 
la  somme  de  travail  fait  et  la  quantité  restant  à  faire. 
Il  reste  à  enlever  2,'732,0Û0  mètres  de  déblais  pour 
creuser  le  port  et  les  bassins  de  Port-Saïd  à  toute 
profondeur.  On  emploie  huit  dragues  à  cette  opération. 
Le  produit  de  chacun  de  ces  engins,  à  raison  de 
1,200  mètres  cubes  par  jour,  est  tel  que  le  travail 
sera  terminé  dans  le  délai  de  dix  à  onze  mois. 

Faut-il  parler  de  la  ville  même  que  la  Compagnie 
a  nommée  Port-Saïd  ?  C'est  la  première  étape  de  la 
civilisation  dans  ce  pays.  Il  y  a  bien  peu  d'années, 
lorsque  M.  de  Lesseps  et  ses  premiers  compagnons 
firent  un  voyage  d'exploration  dans  le  désert  de 
Suez,  où  nul  être  humain  ne  vivait  à  demeure,  où  le 
Bédouin  seul  lançait  sa  monture  dans  l'espace  sang 
chemins,  à  la  piste  des  caravanes,  le  terrrain  qu'oc- 
cupe en  ce  moment  Port-Saïd,  aux  dix  mille  habi- 
tants, était  couvert  par  les  eaux   du  lac  Menzaleh. 

Un  simple  bourrelet  de  terre,  un  ruban  de  sable, 
large  de  200  mètres,  indiquait  les  contours  de  la  plage. 
Faible  rempart,  battu  et  envahi  tantôt  par  les  Ilots 
soulevés  de  la  Méditerranée,  tantôt  par  les  eaux  du 
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lac.  Il  n'y  croissait  pas  une  tige  d'arbre,  pas  une 
touffe  d'herbe,  et  c'est  à  peine  si  l'on  pouvait  conce- 
voir que  cette  étroite  langue  de  terre  pût  offrir  un 
refuge  aux  oiseaux  de  mer. 

C'est  \k  pourtant  que  fut  donné  le  premier  coup 
de  pioche  qui  devait  creuser  un  passage  h  la  navi- 
gation à  travers  l'isthme. 

Autour  de  cette  tranchée  hardiment  ouverte,  s'éle- 
vèrent des  habitations  bien  modestes  d'abord  et  bien 
dépourvues  de  tout  ce  qui  constitue  le  confortable, 
mais  pleines  de  courage,  de  foi  et  d'espérance.  Peu 
à  t)eù  la  bande  de  terrain  s'élargit.   Le  produit  des 
fouilles  du  canal   servit  à  fonder,  dans  les  marais, 
le  terrain  de  la  ville.  Les  déblais  furent  employés 
aux  remblais;  le  sol  s'éleva  peu  à  peu  sur  les  eaux. 
Le  lac  fut  refoulé.  Puis  on  vit  surgir  de  jolis  chalets 
en  bois,  expédiés  de  France.  Quelques  édifices   en 
maçonnerie  furent  érigés  particulièrement  pour  ser- 
vir d'ateliers  et  abriter  l'outillage  qui  semblait,  à 
cette  origine,  plus  précieux  que  les  hommes  mêmes. 
Car  leur  courage  ne  s'usait  pas  et  ils  retrempaient, 
au  contraire,  dans  les  privations  et  les  épreuves  de 
tout  genre,    l'acier    de   leur  cœur.  ."\Iais  la  matière 
inerte,  il  était  diliiciie  de   la  remplacer;  on  y  son- 
geait donc  avant  tout.  On  l'abritait,  on  la  ménageait, 
on  la  soignait  avec  la  plus  grande  sollicitude.  C'est 
elle  qui  eut  les  meilleurs  enclos,  les  terrains  les  plus 
secs,   les  couvertures  les  plus  impénétrables.  Mais 
déjà  une  ligne  de  constructions  pittoresques  s'éten- 
dait en  façade  sur  la  mer.  Les  chalets  des  chefs,  les 
maisons  des  employés,  l'hôtel  des  voyageurs,  quel- 
ques échoppes  proprement  ornées  bordaient  le  rivage 
à  l'ouest  de  la  digue  occidentale,  derrière  uu  phare 
élevé  pour  éclairer  la  route  ces  navires  et  pour  révé- 
ler, dans  la  nuit,   l'existence   de   la   nouvelle   cité, 
sortie  des  eaux.  Enfin,  uu   bâtiment  bien  humble 
sans   doute,  mais  consolant   à  voir,   prit  place  au 
milieu  des  habitations  et  des  usines  :  chapelle,  école, 
hôpital,  cette  construction  fut  l'âme  de  la  ville,  et 
constata  l'esprit  d'une  société  chrétienne   sur  cette 
terre  abandonnée  jusqu'alors  au  fatalisme. 

La  présence  des  employés  et  des  ouvriers  aiguil- 
lonna la  spéculation  indigène.  Les  denrées  fraîches 
furent  apportées  de  l'intérieur  ;  il  y  eut  un  marché, 
mal  fourni  d'abord  et  bien  insuffisant  pour  alimen- 
ter les  menus  des  journaux  de  Paris,  mais  oîi  des 
estomacs  tenus  en  santé  par  la  sobriété  et  le  travaij 
trouvaient  déjà  une  agréable  et  hygiénique  variété 
d'aliments.  Les  gourbis  de  ces  fournisseurs  peu  dilll- 
ciles  sur  la  qualité,  la  distribution,  le  mobilier,  et, 
faut-il  le  dire  aussi,  la  propreté  du  logement,  s'éten- 
dirent en  longues  rues  bien  alignées  d'après  les  tra- 
cés des  ingénieurs,  derrière  la  façade  des  construc- 
tions aristocratiques  de  la  plage.  Puis,  toute  cette 
population  se  répandit  en  dehors,  s'occupant  de  mille 


soins  divers  ou  se  livrant  h  la  médisance,  qui  fleurit 
au  désert  parmi  les  Arabes,  tout  comme  dans  les 
villages  de  notre  bonne  France. 

C'est  ainsi  que  fut  fondée  la  première  ville  de 
l'isthme.  Tel  est  l'aspect  qu'elle  offrit  dès  son  origine. 
Aujourd'hui  Port-Saïd  est  une  charmante  cité,  moi- 
tié industrielle  ,  moitié  pittoresque.  Le  site  en  est 
charmant  ;  car  l'aspect  de  la  mer  est  toujours 
nouveau;  et  la  vue  du  lac  et  des  chalets  est  réjouie 
par  une  multitude  d'îles  vertes  et  par  les  grandes 
voiles  des  nombreux  bateaux  pêcheurs  qui  exploitent 
le  lac,  dont  le  produit  est  affermé  au  prix  d'un  demi- 
million. 

L'histoire  de  Port-Saïd  est  l'histoire  de  toutes  les 
villes  et  chantiers  de  l'isthme.  On  peut  se  faire  une 
juste  idée  de  la  rapidité  de  leur  fondation  et  des  con- 
ditions de  leur  croissance  par  la   description  précé- 
dente. Au  surplus ,  les  principaux  centres  de  la  po- 
pulation dans    l'isthme  :  Port-Sa'id  et    Timsah  sont 
fidèlement  représentées  sur  les  plans  spéciaux  consa- 
crés à  ces  deux  villes.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
Le  canal,  au  sortir  du  port,  traverse  les  lacs  Men- 
zaleh.  Autrefois  ces  marais  étaient  des  plaines  cul- 
tivées   et   douées  de  cette  fécondité  égyptienne,  que 
l'antiquité  célébrait  et    qui  faisait  vivre  Rome.  Une 
branche  du  Nil,  la  branche Tanitique,  contenue  dans 
son  lit    et  ses  canaux  latéraux  jusqu'à  la   mer,  bai- 
gnait les    murs  de   vUles   royales,  aujourd'hui  dis- 
parues sous  les  eaux.  Le  fleuve,  devenu  mortel  dans 
ses  débordements,  portait  la  vie  et  la  fertilité,  alors 
que  l'industrie  humaine  le  maintenait  entre  ses  bords. 
11  arrosait   ce   qu'il  noie.  Les  dynasties   ont  été  dé- 
placées   par   les  révolutions    et    les   conquêtes.  La 
guerre  et  les  discordes    civiles   ont  fait  dans  cette 
belle  partie  de  l'Egypte  leur  ouvrage  de  destruction. 
Quelques  briques ,  des  débris    de  poteries,  de  rares 
statues  et  statuettes  qu'on  porte  au  musée  du  Caire, 
à    Boulac,    sont    aujourd'hui  les  seuls   vestiges  de 
races   disparues.  L'eau    morne  et  dormante  couvre 
leurs  demeures  comme  d'un  linceul.  Aussi  loin  que 
la  vue  s'étende  à  l'est,  à  l'ouest  et  vers  le  sud  en  par- 
tant de   Port-Saïd,  on    n'aperçoit   que  la  surface  li- 
quide percée  çà  et  là  de  cônes  de  verdure,  qui  furent 
des  mamelons  en  terre  ferme  et  qui   sont   aujour- 
d'hui des  îlots  déserts. 

Le  marais  s'étend  à  une  très-grande  distance  à 
droite  vers  la  branche  de  Rosette  et  la  ville  de  Da- 
miette,  célèbre  par  les  infortunes  de  Louis  IX,  le  saint 
et  insensé  chef  de  la  septième  croisade.  A  gauche  il 
se  propage  dans  le  désert  et  s'éteint  au  mileu  des 
sables.  Enfin,  il  occupe  vers  le  sud  la  moitié  de  l'es- 
pace qui  sépare  les  deux  mers. 

Embarqués  sur  le  bateau  de  la  poste,  excellente 
chaloupe  à  vapeur,  dont  le  service  journalier  se  fait 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


avec  régularité,  nous  pouvons  nous  représenter  par 
la  pensée  la  configuration  générale  de  l'isthme  sur  la 
ligne  de  notre  navigation,  c'est-à-dire  entre  Port- 
Saïd  et  Suez.  C'est  une  dépression  de  terrain  où  des 
deux  côtés  la  mer  s'avançait  autrefois.  Les  eaux  de 
la  Méditerranée  tendaient  h  joindre  celles  de  la  mer 
Rouge.  Il  est  permis  de  supposer  que  les  premières 
entraient  jusque  dans  les  lacs  Ballah,  taudis  que  les 
secondes,  ainsi  qu'on  l'admet  généralement,  attei- 
gnaient l'extrémité  septentrionale  des  lacs  Amers. 

Une  barrière  empêchait  leur  réunion.  C'était  une 
double  élévation  de  terrain,  contenant  un  bassin  d'eau 
douce  peuplé  de  crocodiles  :  le  lac  Timsah.  Ces  deux 
hauteurs  nommées  El-Guisr  et  Serapeum  ont  été 
ouvertes  par  la  Compagnie  de  Suez  et  laissent  pas- 
ser aujourd'hui  le  canal.  Le  plateau  d'El-Guisr  est 
le  plus  élevé.  11  a  20  mètres  au-dessus  de  l'eau 
et  c'est  lui  qui  fermait  le  passage  du  côté  de  la  Mé- 
diterranée. Serapeum  n'a  que  8  mètres  d'élévation; 
mais  la  masse  en  était  infranchissable  pour  les  eaux 
de  la  mer  Rouge.  El-Guisr  a  été  percé,  en  grande 
partie ,  par  les  fellahs  ég^'ptiens.  Serapeum  est 
fouillé  par  des  dragues ,  et  les  tranchées  qui  le  tra- 
versent seront  bientôt  abaissées  jusqu'au  niveau  du 
canal. 

En  résumé,  le  canal  de  Port-Saïd  au  plateau  d'El- 
Guisr  traverse  les  grands  lacs  Menzaleh,  puis  les 
lacs  Baliah,  aujourd'hui  sans  eau.  Il  passe  à  tra- 
vers El-Guisr,  rencontre  le  lac  Timsah,  puis  le  Se- 
rapeum, autre  seuil  qu'il  franchit  pour  arriver  sur  le 
versant  qui  regarde  la  mer  Rouge  dans  les  grands 
lacs  Amers  et  dans  la  plaine  de  Suez. 

La  ville  principale,  le  siège  de  l'administration  de 
la  Compagnie,  est  au  point  central,  à  Timsah,  entre 
El-Guisr  et  le  Serapeum.  On  l'appelle  Ismaïlia  d'après 
le  nom  du  vice-roi  d'Egypte,  de  même  que  Port-Saïd 
a  été  placé  sous  le  patronage  du  nom  de  son  pré- 
décesseur, Moliammed-Saïd-Pacha,  qui  d'accord  avec 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  fondé  la  Compagnie  du 
canal. 

Ismaïlia  est  plus  vaste  et  plus  élégante  que  la  cité 
maritime  située  dans  la  Méditerranée,  à  l'entrée  du 
canal.  Port-Saïd  est  plus  spécialement  le  cenlre  des 
ateliers  de  la  Compegnie.  On  y  monte  et  on  y  ré- 
pare les  dragues,  les  bateaux  de  transport  et  les  en- 
gins de  toute  sorte.  On  y  reçoit  les  cargaisons  des 
navires  pour  les  expédier  et  les  distribuer  dans 
l'isthme.  C'est  le  centre  des  opérations  du  transit  des 
marchandises  qui,  venant  de  la  Méditerranée,  sont 
transportées  dans  le  port  de  Suez  ii  destination  de 
l'extrême  Orient.  Les  compagnies  de  grande  naviga- 
tion à  vapeur  :  la  Compagnie  russe  d'Odessa,  la  Com- 
pagnie des  Messageries  impériales  et  des  paquebots 
de  Marseille,  y  envoient  leurs  navires. 


Aussi  l'on  y  voit  un  mouvement  de  passa- 
gers, de  commerçants,  de  marins  et  d'ouvriers  qui 
lui  donne  une  physionomie  tout  originale.  A  Ismaïlia 
réside  l'aristocratie  delà  plume.  On  y  voit  la  demeure 
de  l'ingénieur,  directeur  général  des  travaux.  Tous 
les  bureaux  sont  groupés  autour  de  lui.  C'est  là 
qu'est  situé  le  chalet  très-modeste  du  président  de 
la  Compagnie.  On  dirait  que  c'est  sa  résidence,  s'il 
séjournait  quelque  part  pendant  les  mois  de  sa  pré- 
sence en  Egypte.  Il  est  partout  et  nulle  part  dans 
l'Isthme.  Quand  on  veut  le  rencontrer  à  coup  sûr, 
il  faut  aller  là  où  se  révèle  quelque  danger;  là  où 
il  y  a  des  défaillances  à  relever,  des  malades  à  ra- 
nimer, des  dévouements  à  encourager.  Sa  présence 
e.st  inappréciable  pour  soutenir  le  moral  des  ouvriers 
dans  les  chantiers  isolés,  où  quelques  centaines 
d'hommes  vivent  groupés  comme  des  naufragés  sur 
un  l'ocher,  dans  un  océan  de  sable.  Quand  on  le  sait 
en  Egypte,  l'émulation  est  plus  grande,  le  désir  de 
se  distinguer  est  pnis  vif.  On  veut  bien  faire  pour 
obtenir  son  approbation.  Il  est  populaire  et  l'especté) 
familier  avec  dignité,  et  d'une  fermeté  douce  qui 
commande  et  ne  s'est  jamais  vu  refuser  l'obéissance. 

Les  entrepreneurs  du  canal  de  Suez,  des  hommes 
d'un  mérite  éprouvé,  MM.  Borel  et  Lavalley,  avaient 
également  placé  à  Ismaïlia  le  siège  de  leur  adminis- 
tration qu'ils  viennent  de  déplacer  en  partie  pour  la 
commodité  du  service. 

Le  gouvernement  du  vice-roi  est  représenté  à 
Ismaïlia  par  un  fonctionnaire  égyptien.  Il  habite  le 
plus,  bel  édifice  de  la  ville,  érigé  d'après  les  plans 
d'un  ancien  ingénieur  de  la  Compagnie,  aujourd'hui 
directeur  des  ponts  et  chaussées  au  service  égyptien, 
M.  Sciama  Bey 

J'ai  vu,  il  y  a  bien  peu  d'années,  le  lac  Tmîsah; 
c'était  un  bassin  sans  eau,  où  croissaient  quelques 
touffes  de  jonc  brûlées  par  le  soleil,  sur  une  vase 
séchée  et  fendue.  Aujourd'hui  le  lac  Timsah  présente 
le  riant  aspect  d'une  vaste  nappe  d'eau.  J'ai  vu  l'em- 
placement qu'occupe  Ismaïlia;  c'était  un  mamelon 
de  sable,  aussi  nu  et  stérile  qu'il  est  possible  de 
l'imaginer.  Aujourd'hui,  ce  mamelon  est  couvert  de 
riants  édifices  et  de  jardins.  L'eau  douce  y  circule, 
envoyée  jusqu'à  Port-Saïd,  c'est-à-dire  à  80  kilo- 
mètres, par  une  double  conduite  forcée  et  une  double 
machine  à  vapeur  pourvue  de  pompes  élévatrices. 
Il  y  a  deux  mois,  un  navire  autrichien,  —  c'était  le 
premier  qui  franchissait  le  canal  de  Port-Saïd  à  Suez, 
et,  par  hasard,  il  s'appelait  le  Primo,  — fit  escale  à 
ismaïlia.  L'équipage  descendit  à  terre  et  put  y  réunir 
d'énormes  bouquets,  tant  les  fleurs  y  sont  aujour- 
d'hui nombreuses.  Deux  jours  après,  il  entrait  à  Suez 
tout  orné  de  guirlandes  fraîches  en  fleurs  natu- 
relles. 
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N'oilà  ce  que  devient  le  désert  pous  la  main  indus- 
trielle de  la  Compag-nie  de  Suez,  et  avec  l'aide  des 
deux  principes  fécoiidants  de  l'Egypte  :  l'eau  et  le 
soleil. 

Timsali  est  situé  au  point  de  rencontre  du  canal 
maritime  et  du  canal  d'eau  douce.  Voyez  sur  le  plan 
en  relief  ce  cap  de  verdure  qui,  partant  des  bords 
du  Nil,  s'avance  à  travers  les  sables  dans  la  direc- 
tiou  et  vers  le  centre  de  l'isthme.  C'est  la  vallée  de 
Gesseu  de  la  Bible.  Là,  Jacob  et  ses  fils,  appelés  par 
Joseph,  furent  établis  sur  la  terre  des  «  p'aturages.  >< 
C'est  de  '.h  que  partit  la  g-rande  émigration  des  Juifs 
dirigée  par  Moïse.  Son  itinéraire,  raconté  dans  les 
Ecritures,  se  peut  encore  suivre  aujourd'hui,  étape 
par  étape. 

La  Compagnie  a  creusé  dans  cette  vallée  le  lit  d'un 
cours  d'eau,  qu'elle  a  embranché  sur  une  des  rami- 
tications  du  >'il.  laquelle  porte  encore  le  nom  de 
Moës,  en  souvenir  du  législateur  des  Hébreux  qui  y 
fut  exposé. 

C'est  ce  qu'on  appelle  le  canal  d'eau  douce,  qui 
court  d'abord  eu  droite  ligne  sur  Timsah  et  qui,  par- 
venu à  cette  hauteur,  tourne  au  sud  et  descend  pa- 
rallèlement au  canal  maritime  jusqu'à  Suez  où  il  se 
jette  dans  la  mer.  Eu  passant,  il  arrose  et  alimente 
Ismaïlia.  Sa  largeur  est  de  15  mètres  environ  sur 
2  de  profondeur. 

C'est  par  cette  voie  que  la  Compagnie  a  fait  par- 
venir pendant  longtemps  dans  l'isthme  les  approvi- 
sionnements, le  matériel  et  les  voyageurs.  L'eau 
qu'elle  y  puise,  abreuve  les  chantiers  et  la  popula- 
tion. Le  canal  sert  enfin  à  la  navigation  en  transit 
des  marchandises  qui  sont  chargées,  soit  à  Suez,  soit 
à  Port-Saïd  et  qui  passe  par  des  écluses  du  canal 
d'eau  douce  dans  le  canal  maritime,  ou  du  canal 
maritime  dans  le  canal  d'eau  douce,  en  attendant 
que  la  voie  maritime  soit  ouverte  et  libre  d'une  mer 
à  l'autre. 

La  partie  du  canal  maiitimequi  s'étend  d'Ismaïlia 
à  Suez,  est  occupée  en  majeure  partie  par  un  bassin 
d'une  grande  étendue  :  ce  sont  les  lacs  Amers.  On 
les  remplira,  en  y  versant  à  la  fois  les  eaux  de  la 
Méditeranée  et  celles  de  la  mer  Rouge,  dès  que  les 
travaux  d'accès  auront  été  terminés  au  nord  et  au  sud. 
"A  cfs  deux  extrémités,  en  effet,  le  terrain  est  parsemé 
de  roches  dont  l'extraction  exige  des  frais  et  de.s 
soins  particuliers. 

Il  est  d'autant  moins  douteux  que  la  mer  Rouge 
ait  pénétré  dans  ces  lacs,  à  une  époque  reculée,  que 
les  lacs  Amers,  à  une  profondeur  de  plu-sieurs  mètres, 
sont  couverts  de  dépôts  salins.  Un  spécimen  de  cette 
substance,  taillé  en  forme  de  colonne,  a  été  placé  à 
l'eatrée  de  l'Exposition  de  Suez.  Il  ne  présente 
qu'imparfaitement  l'épaisseur  de    la   couche    saline. 


Celle-ci  est  d'ailleurs  recouverte  en  plusieurs  endroits 
d'une  vase  à  moitié  desséchée,  où  il  est  dangereux 
de  s'engager.  Plusieurs  agents  de  la  Compagnie  ont 
été  bien  prés  d'y  être  engloutis.  L'un  d'eux  y  est 
resté  noyé  jusqu'à  mi-corps  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  heures,  se  soutenant  à  peine  sur  des  planches 
jusqu'au  moment  où  il  fut  secouru. 

Les  lacs  Amers  qui  doivent  contenir  plus  de  900 
millions  de  mètres  d'eau  formeront,  a-t-on  dit,  une 
mer  intérieure,  où  les  navires  seraient  exposés  à  l'ac- 
tion des  vents  et  à  l'agitation  des  flots.  La  Compa- 
gnie ferait  au  besoin  les  travaux  nécessaires  pour 
assurer  la  sécurité  de  la  navigation  ;  mais  il  est 
plus  que  douteux  que  de  telles  précautions  ne  puis- 
sent être  évitées.  En  attendant,  il  a  été  reconnu  que 
la  grande  masse  d'eau  contenue  dans  ces  lacs  ferait 
équilibre  aux  marées  de  la  mer  Rouge  d'un  côté,  et 
aux  courants  produits  de  l'autre  côté  dans  le  canal 
par  les  vents  dunord-ouest  qui  .soufflent  une  partie  de 
l'année.  Cette  heureuse  disposition  de  la  nature  a 
permis  d'éviter  la  construction  d'écluses  qui  auraient 
gêné  la  navigation  dans  le  canal  maritime.  Le  canal 
de  Suez,  large  de  100  mètres  à  la  ligne  d'eau  et  pro- 
fond de  8  mètres,  se  développera  librement  comme 
un  bosphore,  ou  si  l'ont  veut,  suivant  la  comparai- 
son de  M.  Stephenson,  comme  un  fossé,  un  vaste 
fossé  par  exemple,  puisque  son  excavation  aura  exig-é 
l'enlèvement  de  soixante  millions  à  soixante-dix 
millions  «de  mètres  cubes  de  terre. 

(L'Exposition  universelle  de  1867  illustrée). 

{La  fin  an  prochain  numéro.) 


EN   VENTE   CHEZ  GHÂLLÂMEL   AIXÉ,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

30,  rue  des  Boulangers,  et  rue  de  Belleehasse,  27,  à  Paris 

L'EGYPTE    ACTUELLE 

SON  AGRICULTUliE  ET  LE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  SDEZ 
Par  M.  A.  GUILLEMIN, 

Délégué  pur  la  Soc'été  d'.\griculture  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise   pour  la 
visite  des  lra\aux  du  canal  maritime  de  Suez. 

Un  beau  volume  in-8"de  318 pages.— Prix:  6  francs. 

Arec  unr  carte  coloriée  de  l'islkme  de  Suez. 

En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augusiins,  A9,  à  Paris. 


CONSTRUCTIONS  EN  FER  *„.To«és 

ou  application  des  fers  spéciaux  aus  jilanchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  eu  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  ;  30  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


(Aclions  :  500  francs.) 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

Du  1er  au   14  mai  1867.  (Tout  versé.) 


COMPTANT. 


A   TERME 


1 

2 
3 

4 

»> 

C 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 


359 
347  50 
330 
330    355 

(Boui'cO  fei'mi'e.) 
350    345 

350  347  50  345 
350 

350  351  25 
355  300 
360  365  303  75 

(DoursG  fermée 
3(i0  365  3'iO 
370 


l'reniiff 

COIIfS. 


Plus 
haut. 


353  75 

347  50 

317  50 

350     .i 
360     » 

O 

357  50 
360 


Plus 
lins. 


Dernier 
cours. 


Eu  liquidation 


342  50 
352  50 

» 

355     > 

3G0     u 
36  j     fl 


REPORTS 


D'une 

liquidation 

j  l'autre. 


350    345 
350 


50  b.  p. 


Ducoiiiptunl 

h  la 
liquidation 


Bulletin.  —  Les  actions  du  canal  maritime  de 
Suez  fermaient  le  30  avril  à  350.  Le  14  mai  elles  ont 
fermé  à  370.  Elles  ont  donc  obteiui  dans  la  quin- 
zaine une  hausse  de  20  francs. 

Eu  fait,  elles  ont  regagné  les  cours  auxquels  elles 
étaient  cotées  dans  le  commencement  du  mois  de 
mars  :  comme  toutes  les  valeurs  à  la  Bourse,  elles 
avaient  subi,  par  ."^-uite  des  complications  politiques 
qui  seiLiblaieat  iiiiminentes,  une  dépréciation  mo- 
mentanée qui  a  cédé  devant  les  espérances  de  paix 
que  donnent  au  monde  les  bons  et  heureux  résultats 
de  la  conférence  de  Londres. 

Remarquons  toutefois  que  la  hausse  qui  a  ramené 
les  actions  de  Suez,  du  cours  de  327  50  où  elles 
étaient  descendues  un  instant,  le  25  avril,  à  celui  de 
370  où  elles  se  tiennent  actuellement,  ne  s'est  pas 
■  iroduite  par  brusques  soubresauts,  mais  au  contraire 
d'une  manière  sûre  et  persistante. 

Le  l'"'  de  ce  mois  la  valeur  était  à  350;  jusqu'au  8, 
elle  s'est  maintenue  entre  ce  cours  et  celui  de  345. 


Le  9,  elle  a  fait  350  et  351  25.  Le  10,  355  et  360; 
le  11,  elle  fermait  à  363  75,  et  le  13  à  370.  Le  14,  le 
cours  de  370  a  seul  été  coté  au  comptant. 

C'est  le  comptant  qui  a  dominé  le  marché.  C'est 
lui  qui  a  produit  la  hausse.  Le  terme  a  du  forcément 
le  suivre. 

La  spéculation  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  résister 
au  mouvement  ascensionnel;  les  cours  cotés  à  terme 
ont  été  g-énéralemeut  quelque  peu  inférieurs  à  ceux 
qui  étaient  cotés  au  comptant. 

Le  comptant,  nos  lecteurs  le  savent,  c'est  l'offre 
et  la  demiiude  du  petit  capitaliste;  le  terme  c'est 
presque  toujours  la  spéculation,  le  jeu  sur  les  diffé- 
rences. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Eunest  Desplaces. 


niPHIMCIIIE  tENTHAIIi   DUS  CHEMINS   DE  lEB,    —  A.    CHAIX  ET  f,   Kl'B  BER'aîBE,   20,  A   PASI'^ 


12»  ANNEE. 


N»261. 


1er  JUIN  1867. 


ON  S'JBONNE  RUE  NEUVE-DES-MJTHURINS,  38, 

Square  Clary,  O, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  (iéparlcments 
et  de  l'élraneer. 


ON    PEUT    PHYER    L'UBONNEMENl 

(2n  H<1rpK><aiit  BU  firrant 

Ud  maudat  sur  la  poste  ou  uu  effet  à 


sur  Fans. 
Bureaui^  :  rne  Neave-iIew-Matliurins,  3S,  n  PariM. 


SOMMAIRE.    —    Compagnie    bnivebselle   du  canal    maritime    de 
ScEz  ;  Avis  At  commerce.  —   Transit   entre    la   Méditerranée 

ET    I.A    MER    RODGE.    —   1e    TRANSIT    ET    l'ÉgïPTE.    —    CHRONIQUE    DE 

l'isthme.  ^  Une  correspondance  de  Suez.  —  Suez  et  sa  cana- 
lisation. —  L'Egypte  et  la  Turquie.  —  Le  pèlerinage;  Nou- 
velles DE  Djeddah.  —  L'isthme  de  Suez  au  Champ  de  Mars 
(suite  et  fin).  —  Post-Scriptcm.  —  Tarleau  des  mouvements 
maritimes  de  la  rade  de  Port-Saïd.  —  Annonces.  —  Bourse  de 
Paris. 


COMPAGNIE  DNIYERSEllE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 


Assemblée  ^^énérale  des  actionnaires. 


Conformément  aux  articles  46,  -17,   56  et  .")?  des 
statuts,  MM.  le.s  Aclionriaire.s  de  la  Compag-uie  uni- 


verselle du  canal  maritime  de  Suez  sont  convoqués 
en  assemblée  g-énérale  pour  le  1*"'  août  prochain. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  ving-t-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt,  dans  la  caisse  centrale 
de  leurs  titres   libérés   de  500  francs. 

Le  lieu  de  la  réunion  à  Paris,  sera  ul^^riebreraeLit 
indiqué. 

Paris,  le  2.9  mai  I86~. 

Par  ordre  du  Conseil  d'ad'ï 

Le  secrétaire  général  de  la  Co: 
P.  Merruai; 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Trausit  entre  la     lléditcrranée  et     la     mer    Rou^e. 

AVIS  AD  COMMERCE.  —   La   Compag-nie   du  Canal   de  Suez   se  charge  de    transporter    directement   les 
marchandises  de  Port-Saïd  (Méditerranée)   à  Suez  (mer  Rouge),  et  vice  versa,  aux  conditions  suivantes  : 

Pour  toutes  marchandises,  excepté  les  charbons,  25  francs  ; 

Pour  les    charbons,  21    francs  (20    francs  pour  les  chargements  de  300  tonnes). 

Pour    les    conditions    spéciales  du   transport    des  marchandises    encombrabtes,    etc.,     et    tous    nutres 
renseignements,  s'adresser  au  siège  administratif  de  la  Compagnie,  9,  square  Clary,  à  Paris. 


La  tonne  : 


TARIF    DES    MARCHANDISES. 


De 

PORT-SAÏD  (mer  Méditerranée) 

à 

SUEZ  (mer  Rouge) 

et 

VICE  VERSA. 


NATURE  DES  MARCHANDISES 


Marchandises    de    toute    nature 
excepté  les  charbons 


Charbons 


PRIX  DU  TRANSPORT 


25  fr.  le  tonneau  (A.  C). 

21  fr.  par  tonneau  de  mille 
kilogrammes  (20  fr.  pour  les 
chargements  de  300  tonnes). 


Nota.  —  Les  fniis  de  transport  des  Marehnndises  à  destination  d'IsMAïuA,  de  Zagazig  ,  ele.,  sont  cukiilés 

proportionnellement  h  la  distance  kilométrique. 


OhiiorTationK  Si>n<<raleM. 


A.  Le  prix  de  la  tonne  est  appliqué  par  fraction 
indivisible  de  100  kilogrammes. 

B.  Le  connaissement  se  paie  0  fr.  20  c. 

C.  Le  tonneau  de  marchandises  est  calculé  confor- 
mément au  tarif  en  usage  dans  les  ports  de  France, 
tel  qu'il  a  été  publié  par  décret  impérial  du 
25  août  I8GI.  La  tonne  évaluée  au  cubage  corres- 
pondant à  1,44. 

D.  Le  service  du  trausit  et  des  transports  ne  se 
charge  pas  du  transport  des  colis  indivisibles  de 
plus  de  30  mètres  de  longueur  ou  de  8  mètres  de 
largeur . 

E.  Pour  les  machines  dont  le  poids  excédera 
8,000  kilogrammes,  le  prix  du  transport  sera  élabli 
de  gré  à  gré. 

F.  Le  service  du  transit  et  des  transports  répond 
des  colis  embarqués  dans  les  chalands,  mais  il  n'est 
pas  responsable  de  la  rupture  des  objets  fragiles,  du 
coulage  des   liquides,   du   poids,  du  contenu,  de  la 


valeur  des  colis,  des  manquants  et  déchets  prove- 
nant du  vice  de  la  marchandise  ou  du  vice  d'embal- 
lage et  conditionnement,  et  des  pertes  et  avaries  ré- 
sultant des  cas  de  force  majeure. 

G.  Les  expéditeurs  qui  adresseront  directement  à 
la  Compagnie,  à  Port-Saïd  ou  à  Suez,  les  marchan- 
dises destinées  au  transit  d'une  mer  à  l'autre,  de- 
vront la  couvrir  de  tous  les  frais,  y  compris  ceux  de 
débarquement,  transit  et  embarquement. 

//.  Les  expéditeurs  qui  remettront  leurs  marchan- 
dises aux  agents  du  transit  de  la  Compagnie  pour 
les  faire  parvenir  à  un  popt  quelconque,  le  feront  à 
leurs  risques  et  périls,  la  Compagnie  ne  répondant 
que  des  colis  dont  elle  a  pris  livraison  pour  être  em- 
barqués sur  ses  chalands  et  transportés  de  Port-Saïd 
à  Suez,  et  vice  versa. 

I.  La  Compagnie  se  charge  des  opérations  d'em- 
barquement et  de  débarquement,  tant  à  Port-Saïd 
qu'à  Suez,  suivant  un  tarif  spécial. 
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TRANSIT. 

Conip.i|;n>o    universelle  du  caii.il    maritime  ilc  Mue/,. 

Circ^laire  à  MM.  les  présidents  et  memhres  des 
chambres  de.  commerce. 

Paris,  le  1867. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  en  informer  le  commerce  de 
votre  place,  que  lu  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez  se  charg-e  de  transporter  directe- 
ment (le  Port-Saïd  (sur  la  Méditerranée)  à  Suez  (sur 
la  mer  Roug'e),et  vice  versa,  toutes  marchandises  au 
prix  de  25  francs  le  tonneau,  calculé  conformément 
au  tarif  en  usage  dans  les  ports  de  France,  tel  qu'il 
a  été  réglé  par  décret  impérial  du  25  août  1861  ;  la 
tonne  évaluée  au  cubage  correspondant  de  r",44. 

Le  prix  du  transport  des  houilles,  d'une  mer  à 
l'autre,  est  fixé  à  21  francs  )a  tonne  de  1,000  kilo- 
grammes (20  francs  pour  les  chargements  de  300 
tonnes.) 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  inclus 
exemplaires  de  l'affiche  qui  est  destinée  à  annoncer 
l'ouverture  du  transit  entre  les  deux  mers  et  &  pu- 
blier les  conditions  spéciales  des  transports. 

Votre  sympathie  pour  l'oeuvre  qqe  nous  poursui- 
vons et  votre  sollicitude  pour  les  intérêts  du  com- 
merce m'autorisent,  je  l'espère,  h  vous  prier  de 
vouloir  bien  prendre  la  peine  de  faire  apposer  un 
exemplaire  de  cette  affiche  à  la  Bourse  de  votre 
ville. 

Je  me  tiens,  3Iessieurs,  à  votre  disposition  pour 
tous  autres  renseignements  qu'il  vous  plairait  de  me 
demander. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Ferd.  de  Lesseps. 

Cette  circulaire  a  été  adressée  aux  principales 
chambres  de  commerce  des  Etats  dont  les  noms  sui- 
vent ; 

Brésil,  —  Allemagne,  —  Autriche,  —  Belgique, — 
Danemark, —  Espagne, — Etats  américains  du  Sud, 

—  Etats-Unis,  —  France  et  Algérie,  — Grande-Bre- 

—  tagne, —  Grèce, —  Italie,  —  indes  anglaises, — Pay.?- 
Bas,  —  Portugal,  —  Russie,  —  Suède  et  Norwége, 

—  Suisse. 

Circulaire  aux  agents  du  transit  de  Fislkme  de  Suez 
auprès  de  la  Compagnie  universelle  du  canal  mari- 
time. 

Paris,  le  iSei. 

Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que,  par  déci- 


sion du  ,  vous  avez  été  accrédité  auprès 

de  /('  Compat/tiie  universelle  du  canal  maiilime  de  Suez 
en  qualité  d'agent  du  transit,  à 

A  ce  titre,  vous  servirez  d'intermédiaire  aux  com- 
merçants pour  le  transit  des  marchandises  à  travers 
le  canal  de  Suez. 

La  Compagnie  ne  vous  accorde  aucune  prime  pour 
les  affaires  que  vous  traiterez,  et  il  vous  appartien- 
dra de  vous  faire  allouer,  par  les  exportateurs,  la 
commission  d'usage. 

Le  titre  que  vous  recevez  de  la  Compagnie  vous 
désigne  naturellement  h  la  préférence  de  ces  expor- 
tateurs qui  seront  sûrs  de  trouver  près  de  vous  toutes 
les  indications  nécessaires,  mais  il  ne  vous  confère 
aucun  mandat  d'agir  au  nom  de  la  Compagnie,  ni 
aucun  privilège  exclusif.  La  Compagnie  du  canal  de 
Suez  entend  maintenir  le  caractère  de  Société  uni- 
verselle qu'elle  s'est  toujours  appliquée  à  conserver 
depuis  son  origine,  et  qui  est  la  loi  de  son  institu- 
tion. Le  droit  d'expédier  toutes  marchandises  par  le 
canal,  en  s'entendant  directement  avec  la  Compagnie, 
appartient  à  tout  le  monde. 

Le  tarif  et  les  conditions  du  transit  sont  indiqués 
dans  l'affiche  ci-jointe  dont  je  vous  envoie 
exemplaires,  en  vous  priant  de  la  faire  apposer  dans 
les  endroits  où  il  y  aura  le  plus  de  chance  qu'elle 
attire  l'attention  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse. 

Vous  y  verrez  quels  sont,  dans  l'opération  du 
transit,  les  limites  et  les  termes  de  la  responsabilité 
que  la  Compagnie  peut  encourir.  Cette  responsabilité 
ne  commence  qu'au  moment  où  les  marchan4ises 
sont  embarquées  sur  nos  chalands,  et  finit  au  mo- 
ment où  elles  en  sortent.  Là  cesse  la  mission  et  la 
responsabilité  qu'accepte  la  Compagnie. 

Mais  vous  êtes  libre,  en  ce  qui  vous  concerne,  de 
traiter  avec  les  expéditeurs  pour  le  transport  direct 
de  leurs  marchandises  de  votre  ville  à  un  point  quel- 
conque de  l'extrême  Orient,  et  vice  versa  ;  vous  êtes 
également  libre  de  vous  entendre  avec  tous  les  autres 
agents  du  transit  pour  les  opérations  intermédiaires 
et  l'acheminement  des  marchandises  qui  vous  auront 
été  confiées,  mais  ces  opérations  se  feront  absolument 
sous  votre  responsabilité.  Il  est  bien  entendu  que, 
dans  tous  les  cas,  la  Compagnie  ne  participera  pas 
aux  droits  de  commission  que  vous  alloueront  les 
personnes  avec  lesquelles  vous  traiterez. 

Dans  ces  conditions,  j'espère  que  le  titre  d'agent 
du  transit  sera  favorable  à  une  nouvelle  extension 
et  aux  profits  de  vos  opérations  commerciales,  tout 
en  facilitant  aux  expéditeurs  le  transport  fje  Jeurs 
colis  par  la  voie  du  canal  de  Suez. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président,  Ferd.  de  Lesseps. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LE  TRANSIT  ET  L'EGYPTE. 

On  lit  dans  le  Nil  d'Alexandrie  sous  la  date  du  16 
mai  : 

«  Une  première  phase  d'exploitation  vient  de  s'ou- 
vrir pour  le  canal  de  Suez.  Dès  aujourd'hui  la  Com- 
pagfnie  du  canal  se  charg-e  de  transporter  d'une 
mer  à  l'autre,  par  ses  chalands,  les  marchandises  de 
toute  nature  destinées  au  transit  à  travers  l'Egypte. 
Nous  publierons  prochainement  le  tarif  du  transport 
et  les  circulaires  adressées  par  le  président  de  la 
Compag-nie  aux  principales  chambres  de  commerce, 
ainsi  qu'aux  ag-ents  du  transit  de  l'isthme. 

»  Au  point  de  vue  des  intérêts  locaux  qui  sont 
de  sa  compétence,  le  Nil  applaudit  sincèrement  à 
une  mesure  dont  le  commerce  égyptien  est  appelé 
à  profiter  à  un  aussi  haut  deg-ré.  Nous  avons  la 
pleine  conviction  que  cette  exploitation  première, 
destinée  à  rendre  d'importants  services  aux  rela- 
tions commerciales,  apprendra  au  monde  entier  la 
route  du  canal  maritime,  en  attendant  son  ouver- 
ture définitive  et  prochaine,  h  la  haute  navigation 
de  l'Orient.  » 


CHRONIQUE  DE  l'ISTHME. 

Régates  «l'Esma'i'liit. —  Visite  îles  ministres  éjyyptîeiis 
ilans  l'istliiuo.  —  Prix    ruiirus  et  gagnés  aux  régates. 

Nos  correspondances  d'Eg-ypte  s'arrêtent  à  la  date 
du  19  mai. 

Les  nouvelles  qu'elles  nous  transmettent  ont  un 
vif  intérêt,  et  nous  nous  empressons  de  les  commu- 
niquer à  nos  lecteurs.  Nous  allons  les  reproduire 
dans  leur  ordre. 

Nous  avions  annoncé  déjà  qu'aussitôt  que  le 
remplissag'e  du  lac  Timsah  permettrait  aux  ba- 
teaux arrivant  de  Suez  ou  de  Port-Saïd  d'entrer 
dans  ce  lac,  la  Société  des  régates  de  Port-Saïd  avait 
résolu  d'inaugurer  cet  événement  par  des  courses 
nautiques.  Ce  projet  a  été  réali.'-é  le  12  mai,  jour 
anniversaire  de  la  fondation  d'ismaïlia.  La  fêle  a 
commencé  par  une  cérémonie  religieuse  dans  laquelle 
officiait  .Mgr  l'archevêque  d'Alexandrie,  présent  dans 
l'isthme  depuis  quelques  jours,  et  qui  avait  bien 
voulu  retarder  sou  départ  pour  bénir  au  nom  de  la 
religion  les  réjouissances  qui  se  préparaient. 

Les  régates  ont  commencé  à  2  heures  de 
l'après-midi,  et  ici  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux  que  de  reproduire  les  détails  que  nous  adres- 
sent des  témoins  oculaires,  dont  nous  ne  pourrions 
qu'affaiblir  les  impressions  en  ne  conservant  point 
la  forme  sous  laquelle  elles  nous  sont  transmises  : 

«  Tout  concourait  à  la  splendeur  de  cette  fête,  le 


temps,  l'emplacement,  la  quantité  des  compétiteurs 
Une  vaste  estrade  était  dressée  au  bord  du  lac,  et 
sur  cette  estrade  se  pressaient  de  nombreux  specta- 
teurs accourus  de  tous  les  points  de  l'isthme.  Non 
loin  de  là,  sur  une  haute  dune,  un  groupe  d'une 
trentaine  de  cavaliers  complétait  à  merveille  le  ta- 
bleau. 

»  Suez  et  Port-Saïd  se  disputaient  les  prix.  Les 
marins  de  l'Occident  et  de  l'Orient  étaient  réunis 
pour  cette  lutte  pacitique  au  centre  du  futur  canal 
des  deux  mers.  Les  paquebots  des  Messageries  im- 
périales, ceux  de  la  Compagnie  péninsulaire,  mouillés 
à  Suez,  avaient  envoyé  des  embarcations  montées 
par  des  Français,  des  Anglais,  des  Chinois,  des  Las- 
cars, et  de  Port-Saïd  étaient  venues  les  embarcations 
de  la  Compagnie  attachées  à  son  service  du  transit, 
celles  des  entreprises  Borel  et  Lavalley,  Dussaud 
frères,  Bazin,  Savon  et  C-,  etc.  Les  embarcations 
parties  de  Suez  avaient  été  la  veille  remorquées  par 
le  teneur  sur  le  canal  d'eau  douce,  et,  après  avoir 
franchi  en  quinze  heures  les  95  kilomètres  qui  sépa- 
rent les  deux  points,  elles  étaient  entrées  directe- 
ment les  premières  du  caual  dans  le  lac  où  étaient 
bientôt  venues  les  rejoindre  les  barques  expédiées  de 
Port-Saïd. 

»  M.  West,  consul  d'Angleterre  à  Suez,  et  plusieurs 
officiers  des  Compagnies  de  navigation  ang'laise  et 
française  s'étaient  rendus  à  Ismaïlia. 

>■>  Sept  prix  ont  été  courus,  et  je  vous  envoie  ci- 
jointe  la  liste  des  vainqueurs.  Parmi  ces  prix  il  en 
est  trois  auxquels  je  dois  une  mention  particulière. 
L'un  avait  été  donné  au  nom  de  l'Empereur  à  la  So- 
ciété des  régates  par  M.  Des  Varannes,  officier  d'or- 
donnance de  Sa  Majesté,  de  passage  dans  l'isthme, 
et  les  deux  autres  par  S.A.  le  vice-roi  d'Egypte,  qui 
avait  encore  dans  cette  circonstance  voulu  accorder 
à  la  Compagnie  et  à  son  pré.sident  un  nouveau  té- 
moignage de  son  intérêt  et  de  sa  coopération  à  tout 
ce  qui  concerne  l'œuvre  du  canal. 

"  Cette  journée  laissera  un  profond  souvenir  dans 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  en  ont  partagé  les  émo- 
tions. Je  puis  vous  dire  véritablement  que  l'impres- 
sion était  vive  et  profonde.  Peut-être  l'imagination 
y  avait-elle  sa  part,  car  chacun  était  saisi  par  l'idée 
que  ce  jour  marquait  une  des  grandes  et  dernières 
étapes  du  canal  et  que  ce  concours  des  navig-a- 
teurs  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  était 
un  emblème  du  rendez-vous  que  se  donnerait  dans 
peu  d'années  au  même  point  le  commerce  du  monde. 

»  Après  la  distribution  des  prix,  un  des  membres 
de  la  Société  des  régates  a  remercié  la  Compagnie 
anglaise  péninsulaire  et  la  Compagnie  française  des 
Messageries  impériales  d'être  venues  contribuer  par 
leur  présence  à  l'éclat  et  à  la  signification  de  la  fête. 
La  journée  s'est  terminée  par  de  longues  acclama- 
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tions  en  riionneur  du  vice-roi  d'Ég'ypte  et  d'énergiques 
hourras  à  la  jonction  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Rouge. 

»  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rendre  hommage  à 
l'activité  et  au  bon  ordre  avec  lesquels  la  Société  des 
régates  a  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
org-aniser  et  varier  les  plaisirs  de  la  journée.  J'ajou- 
terai encore  que  les  intervalles  entre  les  courses 
étaient  joyeusement  remplis  par  des  fanfares  qu'exé- 
cutaient des  employés  de  la  Compagnie  aj^aut  formé 
depuis  quelque  temps  une  société  sous  ce  nom,  la 
Fanfare,  qui  à  cette  occasion  faisait  son  heureux 
'début. 

»  Le  lendemain  13,  Isinaïlia  recevait  deux  hôtes 
considérables  :  l'un  était  S.  Exe.  Chérif-Pacha.  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  et  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  l'autre  Hafouz-Pacha,  ministre  des  finances 
d'Egypte.  Ces  deux  personnages,  se  conformant  au 
désir  que  leur  avait  exprimé  S.  A.  le  vice-roi,  ve- 
naient visiter  l'isthme,  et  Chérif-Pacha  avait  télé- 
graphié le  matin  à  M.  de  Lesseps  qu'il  quittait  im- 
médiatement le  Caire,  et  qu'il  serait  le  soir  à 
Ismaïlia. 

»  Le  lendemain  Ik-  les  deux  ministres,  accompa- 
gnés du  président  de  la  Compagnie,  partaient  pour 
Port-Saïd,  et  sur  leur  route  ils  \isitaient  successive- 
ment avec  la  plus  grande  attention,  et  en  se  faisant 
donner  les  explications  les  plus  complètes,  les  tra- 
vaux du  Seuil  et  de  toute  la  ligne.  Avant  la  nuit, 
les  voyageurs  entraient  à  Port-Sa'id.  Le  spectacle  des 
bassins  remplis  de  navires,  des  dragues  en  activité, 
du  mouvement  d'aller  et  de  retour  des  bateaux  por- 
teurs allant  se  décharger  eu  mer,  le  passage  des 
remorqueurs,  le  croisement  des  embarcations  de 
toute  espèce,  l'aspect  de  la  ville  couchée  sur  le  Lido, 
entre  le  lac  Menzaleh  et  la  Méditerranée,  et  dont  les 
fenêtres  commençaient  à  s'éclairer,  frappèrent  d'é- 
tonnement  les  nobles  visiteurs.  Ils  débarquèrent  à 
l'extrémité  du  bassin  du  commerce,  devant  l'établis- 
sement de  transit  de  la  Compagnie  ;  de  là,  ils  par- 
coururent jusqu'au  chalet  de  l'ingénieur  en  chef. 
M.  Laroche,  les  rues  de  la  cité,  au  milieu  de  la 
foule  des  ouvriers  sortant  des  ateliers  après  leur 
journée  finie.  Je  puis  vous  assurer  que  les  deux  mi- 
nistres ne  cachaient  pas  leur  satisfaction  et  leur 
surprise  et  que,  si  j'en  dois  croire  des  informa- 
tions dans  lesquelles  j'ai  confiance,  ils  auraient  ex- 
primé ces  sentiments  à  M.  de  Lesseps  dans  des  termes 
qui  laissaient  voir  toute  l'importance  qu'ils  attachaient 
à  l'achèvement  de  cette  œuvre  pour  la  prospérité  et 
l'avenir  de  l'Egypte. 

>>  Le  15  au  matin,  les  voyageurs  inspectaient  les 
chantiers  Dussaud,  suivaient  tous  les  détails  de  la 
fabrication  des   blocs,  de  leur  transport  eu  mer  et 


de  leur  immersion,  ils  allaient  ensuite  examiner  avec 
le  môme  soin  les  divers  ateliers  de  MM.  Borel  et  La- 
valley,  etc.,  et  rem.ontaient,  à  10  heures,  sur  leur 
bateau  à  vapeur ,  qui  les  reconduisait  en  neuf 
heures  à  Ismaïlia. 

»  Le  16,  visite  d'isma'ilia,  de  l'usine  Lasseron,  tra- 
versée du  lac  Timsah  sur  un  bateau  a  vapeur  qui 
porta  les  voyageurs  jusqu'au  pied  du  Serapeum, 
visite  des  bassins  du  Serapeum  et  des  terrassements 
jusqu'aux  profondeurs  des  lacs  Amers.  Ainsi,  depuis 
Port-Saïd,  toute  la  ligne  du  canal  maritime  avait  été 
suivie  et  trouvée  partout  occupée  par  les  machines 
ou  les  ouvriers. 

'>La  nuit  du  16  au  17  fut  employée  à  traverser  en 
barque  par  le  canal  d'eau  douce  l'espace  qui  sépare 
le  Serapeum  de  Chalouf.  Pendant  ce  trajet,  les  mi- 
nistres purent  voir  à  la  clarté  de  la  lune  marcher  un 
toueur  remorquant  avec  la  plus  grande  régularité 
un  train  de  dix  chalands. 

«  Après  avoir  dormi  dans  leur  barque,  les  ministres 
arrivèrent  à  Chalouf  au  soleil  levant.  Du  nord  de  la 
tranchée,  qui  atteint  sur  ce  point  la  profondeur  de 
8  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ils  pu- 
rent apercevoir  les  travaux  de  terrassement  jusqu'au 
bassin  des  lacs  Amers.  Une  visite  au  bassin  du  kilo- 
mètre 83  leur  permit  de  voir  les  travaux  qui  se 
pousuivent  depuis  l'extrémité  de  la  tranchée  de  Cha- 
louf jusqu'à  la  plaine  de  Suez.  A  10  heures,  les  bar- 
ques de  nos  voyageurs  franchissaient  l'écluse  du 
canal  d'eau  douce  et  entraient  dans  la  rade  de  Suez, 
où  ils  ont  observé  les  dragues  qui  approfondissent 
l'entrée  du  canal  maritime  et  achèvent  la  formation 
du  terre-plein  sur  lequel  sont  déjà  érigés  tous  les 
établissements  de  la  section  des  entrepreneurs. 

"  Après  un  déjeuner  offert  par  les  ministres  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  à  d'autres  invités,  un 
train  spécial  les  a  reconduits  au  Caire,  où  ils  se  sont 
empressés  de  rendre  à  Son  Altesse  compte  de  leur 
mission.  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  les  heu- 
reuses dispositions  que  constate  le  fait  seul  de  cette 
visite  et  sur  les  bons  effets  qu'elle  doit  produire.  Les 
ministres  ont  montré  dans  cette  inspection  une  bonne 
grâce  parfaite,  un  grand  désir  de  tout  voir  et  de 
tout  connaître;  beaucoup  d'activité  et  peu  de  souci 
des  fatigues  auxquelles  a  dû  nécessairement  les  sou- 
mettre un  voyage  qui  n'avait  pas  toujours  les  con- 
ditions du  confortable.   » 

A  ces  détails  dont  nos  lecteurs,  sans  contredit, 
apprécieront  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
et  de  la  rapidité  du  succès  de  l'œuvre,  nous  en  ajou- 
terons quelques  autres  sur  le  mouvement  des  opéra- 
tions. 

L'effectif  complet  des  dragues,  au  nombre  de  huit, 
destinées  au  Serapeum,  est  à  son  poste  sur  ce  point. 
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Deux  sont  à  long-  couloir,  et  six  sont  desservies  par 
des  g-abares  clapets.  Elles  sont  occupées  à  enlever  toutes 
les  parties  de  terre  qui  encombrent  encore  le  centre  du 
chenal.  Elles  creusent  jusqu'à  une  profondeur  de  3'", 50, 
et  dans  trois  ou  quatre  mois,  nous  écrit-on,  ce  seuil  ne 
présentera  plus  à  l'œil  qu'une  immense  surface  d'eau 
sur  toute  la  largeur  du  canal.  Les  dragues  destinées  au 
lac  Timsah  sont  en  marche,  et  nous  aurons  bientôt  à 
annoncer  leur  installation  et  leur  mise  en  travail. 

Le  18  juin,  le  premier  paquebot  des  Messageries 
impériales  partira  d'Alexandrie  pour  Port-Saïd.  Ce 
service  sera  exécuté  trois  fois  par  mois,  tant  à  l'al- 
ler qu'au  retour  par  les  bateaux  de  la  ligne  de  Sy- 
rie. La  Compagnie  des  Messageries  impériales  a 
offert  gracieusement  à  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez  de  lui  accorder  un  certain  nombre  de  passa- 
ges pour  les  personnes  qu'elle  voudrait  bien  désigner 
afin  d'inaugurer  la  hgue. 

A  propos  du  mouvement  nautique  qui  se  déve- 
loi}pe  à  Port-Saïd,  nous  avons  encore  un  fait  nou- 
veau à  mentionner.  Pendant  le  séjour  des  deux  di- 
gnitaires égyptiens,  un  voyageur  anglais  entrait 
dans  le  port  sur  son  yacht  de  plaisance.  Ce  navig-a- 
teur,  sir  James  Richard  Haig,  était  parti  de  Sou- 
thamptou  le  23  février  avec  son  yacht,  le  Red  Gaunl- 
Ici.  Il  s'était  arrêté  à  Lisbonne,  Gibraltar,  Alg-er, 
Tunis,  Alexandrie,  avant  de  toucher  à  Port-Saïd.  On 
voit  donc  que  de  toutes  façons  le  canal  de  Suez  at- 
tire aujourd'hui  l'attention  des  Anglais  éclairés. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  des  tra- 
vaux du  canal  maritime  que  l'isthme  prend  une 
physionomie  nouvelle,  c'est  aussi  au  point  de  vue 
de  la  fin  de  sa  stérilité,  et  sous  ce  rapport  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  citer  les  aperçus  que 
nous  adresse,  dans  une  lettre  spéciale,  un  des  mem- 
bres considérables  et  des  plus  compétents  de  l'admi- 
nistration égyptienne. 

«  Je  reviens,  nous  dit  cet  honorable  correspon- 
dant, d'ismaïlia  et  de  Suez.  C'est  superbe ,  admira- 
ble. M.  de  Le.-seps  sera  à  bon  droit  classé  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  parce  qu'il  aura  ouvert 
au  progrés  une  voie  nouvelle  en  fécondant,  la  terre 
partout  où  son  pied  a  touché.  Vous  ne  sauriez 
croire,  eu  effet,  comment  le  désert  a  reculé  devant 
l'influence  civilisatrice  de  ces  travaux.  Je  ne  fais  ' 
pas  allusion  ici  aux  simples  jardinets  cultivés  par 
les  agents  de  la  Compagnie  ;  allons  donc  !  C'est  tout 
le  désert  qui  se  couvre  spontanément  de  vég-étation 
parce  ^ue  la  Compagnie  y  a  amené  l'eau,  que  cette 
eau  se  transforme  en  vapeur,  que  cette  vapeur,  sous 
l'influence  électrique  de  la  végétation  des  jardins 
réellement  cultivés,  forme  des  nuages  qui  retombent 
ensuite  en  pluie  et  abreuvent  le  désert.  Quelle  belle 
lui  de  la  Providenc.'!  Mais  il  fallait  un  homme  pour 
la  mettre  en  lumière  et  la  rendre  féconde.  » 


Ou  trouvera  plus  loin  une  correspondance  du 
Paquebot  très-curieuse  que  nous  nous  empressons  de 
reproduire,  et  qui  constate  également  de  son  côté 
l'invasion  progressive  de  ce  mouvement  de  fertilisa- 
tion sur  le  désert.  Nous  nous  félicitons  de  pouvoir 
rapprocher  ce  témoignage  de  celui  que  nous  venons 
deciter,  car,  tout  h  fait  étrangers  l'un  à  l'autre, 
ils  secoufirinent  Tun  par  l'autre. 

On  a  vu  plus  haut  que  notre  correspondant  nous 
transmettait  le  tableau  des  prix  courus  et  gagnés 
aux  régates  d'ismaïlia.  Nous  terminons  notre  chro- 
nique par  la  publication  de  ce  tableau. 

RÉGATES  D'ISMAÏLIA 

12  mai  1867. 

\''^  Course.  —  A  6  avirons. 

1"  Prix  offert  par  le  vice-roi 500  fr 

2""'  Prix  offert  par  la  Société  des  régates.      2o0 

7  Embarcations  au  départ  ; 

Suzanne,  baleinière  de  l'agence  principale 
du  transit  de  la  Compagnie  à  Port-Saïd, 
montée  par  trois  Dalmates  et  trois  Napoli- 
tains         1"^ 

Espérance,  baleinière  des  ateliers  du 
transit  à  Ismaïlia,  construite  récemment 
auxdits    ateliers,  équipes  de  Dalmates...       2'"^ 

Suivaient:  les  baleinières  de  l'Impératrice, 
du  Labourdonnaye,  du  Titji-e,  navires  des 
Messageries  impériales;  —  2  baleinières  de 
service  de  l'entreprise  Borel  et  Lavalley. 

2'™  Course.  —  ^1  la  voile,  —  l^e  série. 
(Bateaux  au  dessus  de  7  mètres  50. i 

l'rix  du  vice-roi 500  fr. 

^mu  Prix  de  M.  de  Lesseps 250 

6  Embarcations  au  départ  : 

Cutter  de  MM.  Dussaud  frères,  équipe 
française l"' 

Cutter  du  navire  anglais  Simla,  monté 
par  des  officiers  anglais  et  des  matelots 
indiens 2""' 

Suivaient  :  les  embarcations  des  Messag-e- 
ries impériales, deMM. Borel, Lavalley  et  Savon. 
3""'   Course.  —  .1  4  avirons. 

Prix  de  l'Empereur 500  fr. 

8  embarcations  : 

Suzanne,  de  l'agence  principale  du  transit, 
équipe  dalmate I'*^ 

Baleinière  de  l'entreprise  Savon,  équipe 
grecque 2 

Baleinière  de  la  Compagnie  des  Forges 
et  Chantiers,  équipe  grecque S'"*' 

Suivaient  :  les  embarcations  de  la  Compa- 
gnie, de  MM.  Borel  et  Lavalley,  de  M. 
Savon,  etc. 

4'>''«  Course.  —  A  la  voile,  —  2""^  série. 
(Bateaux    au-dessus  de  6   mètres.) 

7  Embarcations. 
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Borel  et  Lavalley,  équipe  par  les  agents 
de  l'entreprise 1"^^ 

CUinence,  de  la  Compaguie  des  Forges  et  Chan- 
tiers, équipe  par  les  agenis  des  Forges  et  Chan- 
tiers   2llH' 

Suivaient  :  baleinière  anglaise  montée 
par  des  Indiens,  baleinière  des  Message- 
ries, etc. 

5""^  Course.  —  .1  la  voile.  —  3'"^'  série. 
(Bateaux  ayant  au  maximum  6  mètre.) 

7  Embarcations. 

Borel  et  Lavalley,  équipe  par  les  agents 
de  l'entreprise 1"' 

Ch.  et  A.  Bazin,  équipe  par  les  agents 
Bazin  et  par  des  Grecs 2"" 

Suivaient  :  embarcations  anglaises,  grec- 
ques, et  autres  des  service  de  la  Compa- 
gnie et  de  l'entreprise. 

B"'e  Course,  —  .1  !2  avirons. 

6  Embarcations. 

Canot  de  l'entreprise  Savon,  monté  par 
un  Grec 

Canot  de  l'entreprise  Savon,  monté  par 
un  Grec 

Suivaient  :  canots  de  service. 


1' 


•>ine 


EuNEST  Desplaces, 


ONE  CORRESPONDANCE  D£  SUEZ. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  de  la  Flotte  la  cor- 
respoudance  suivante  : 

Une  personne  qui  vient  de  visiter  les  travaux  de 
l'isthme  de  Suez  nous  donne  des  détails  qui  ne  seront 
pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  : 

»  J'ai  profité  de  mon  séjour  en  Egypte  pour  aller 
examiner  les  travaux  du  canal  de  l'isthme  de  Suez. 

«  J'ai  été  surpris  du  degré  d'avancement  de  ces 
travaux  et  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  sont  pous- 
sés; je  ne  m'enthousiasme  pas  facilement,  mais, 
après  avoir  été  d'une  extrémité  à  l'autre  du  canal, 
c'est-à-dire  de  Suez  à  Port-Saïd,  je  n'ai  pu  m'empè- 
cher  de  payer  un  juste  tribut  d'admiration  à  l'homme 
qui  a  conçu  le  projet  de  cette  œuvre  magnifique,  et 
qui  a  su  trouver  l'argent  et  les  hommes  nécessaires 
pour  mettre  son  idée  à  exécution  ;  M.  de  Lesseps  est 
un  grand  homme,  et  c'est  un  grand  homme  plein  du 
bonhomie  et  de  simplicité. 

"  Sur  les  160  kilomètres  de  longueur  qu'aura  h) 
canal  maritime,  la  tranchée  est  ouverte  partout,  et 
les  puissants  instruments  de  travail  inventés  ou  perfec- 
tionnés par  MM.  lîorel  et  Lavalley,  les  entrepreneurs 
de  la  Compagnie,  sont  presque  partout  rendus  à  leur 
poste.  Ces  instruments  sont,  vous  le  savez,  des  dra- 
gues d'une  puls.-^ance  inconnue  jusqu'ici,  et  que 
d'ingénieux  adjatori  mettent  à  même  de  verser  sur 
les  bords    du  canal  sans  employer  ni  chaland,  ni 


porteur,  les  déblais  extraits  du  fond.  Nulle  part, 
dans  le  monde,  la  mécanique  et  la  vapeur  n'ont  été 
employées  d'une  façon  si  intelligente,  si  variée  et  si 
vigoureuse.  L'achèvement  de  l'œuvre  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  question  de  temps  et  d'argent; 
mais  c'est  une  question  parfaitement  limitée  ;  il  aura 
fallu  300  millions  et  tous  les  travaux  seront  achevés 
le  1=''  octobre  1869.  Un  nouveau  traité,  qui  n'est  pas 
vieux,  puisqu'il  a  été  signé  le  12  avril,  entre  MM.  de 
Lesseps  et  Borel-Lavalley,  oblige  ces  derniers  à  livrer 
le  canal  le  T'  octobre  1869  sous  peine  d'un  dédit 
considérable,  et  ce  sont  MM.  Borel  et  Lavalley  qui, 
d'après  le  travail  fourni  par  leurs  dragues  depuis  le 
commencement  de  l'année,  ont  proposé  de  fixer  cette 
date  du  1"  octobre  1869. 

«  Au  reste,  on  peut  dire  que  du  jour  où  le  canal 
d'eau  douce  a  été  fait,  le  succès  de  l'œuvre  a  été 
assuré  ;  car  ce  canal  non-seulement  a  fourni  de  l'eau 
à  tous  les  chantiers  du  désert  de  Suez,  mais  encore 
a  permis  de  faire  arriver  le  gros  matériel  là  où 
il  devait  être  employé ,  ce  qui  eût  été  impossible 
sans  cela.  Songez  qu'au  commencement,  rien  que 
pour  fournir  l'eau  à  quelques  chantiers,  la  Compa- 
gnie a  été  obligée  d'employer  3,000  ehamcaux.  Il  en 
eut  fallut  plus  de  30,000  pour  approvisionner  tous 
ceux  qui  ont  été  créés  aujourd'hui  sur  ces  160  kilo- 
mètres ,  car  ou  travaille  partout  à  la  fois. 

»  On  revient  d'une  visite  à  l'isthme  un  peu  chau- 
vin ,  car  ,  si  les  ouvriers  sont  pris  un  peu  dans 
tous  les  peuples  du  bassin  de  la  Méditerranée,  les 
chefs  sont  exclusivement  Français ,  et  cette  œuvre 
gigantesque  est  exclusivement  française. 

»  Les  Anglais,  si  longtemps  opposés  et  railleurs , 
ont  aujourd'hui  complètement  changé  de  camp.  Non- 
seulement  ils  croient  à  la  réussite;  mais  dans  l'Inde 
ils  l'appellent  de  tous  leurs  vœux;  la  visite  de  l'ami- 
ral Paget  et  des  deux  gouverneurs  de  Bombay, 
M.  Fitzgerald  et  M.  Frère,  a  amené  ce  résultat.  La 
ville  de  Bombay  ne  dissimule  pas  aujourd'hui  que 
h;  jour  où  le  canal  de  Suez  sera  livré  au  commerce, 
elle  deviendra  la  capitale  commerciale  de  l'Inde  ,  le 
Liverpool    indien. 

»  Je  crois  que  l'intérêt  actuel  du  gouvernement 
français  est  de  soutenir  par  tous  las  moyens  pos- 
sibles la  Compagnie  du  canal;  personne  n'ignore  que 
c'est  une  œu\re  française  et  le  relief  qui  en  résul- 
tera pour  notre  nation  sera  considérable  ;  le  monde 
verra  alors  que  nous  pouvons  produire  autre  chose 
que  des  armées,  et  les  idées  commerciales  des  étran- 
gers à  notre  égard  seront  complètement  changées. 

«  Port-Saïd,  tête  du  canal  de  la  Méditerranée,  est 
déjà  un  très-beau  port ,  où  j'ai  vu  entrer  sans  la 
moindre  hésilation  un  navire  à  vapeur  de  douze  cents 
tonneaux ,  la  Franche-Comlé  à  la  Compagnie  Tala- 
bot  de  Marseille.  11  y  a  six  ans,  il  n'existait  là  qu'une 
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étroite  langue  de  sable  séparant  la  Méditerranée  de 
cet  immense  marais  salé  qu'on  appelle  le  lac  Men- 
zaleh.  —  Port-Saïd,  aujourd'hui  ville  de  10,00  fîmes, 
possède  deux  bassins,  un  avant-port,  une  rade,  des 
ateliers  à  faire  envie  à  bien  des  arsenaux ,  tout  cela 
sorti  d'un  coup  de  bag-uette  du  lac  ou  de  la  mer,  c'est 
tout  simplement  merveilleux  !  » 

Pour  extrait  :  Tesner. 


SDEZ  ET  SA  CANALISATION. 


Sous  ce  titre,  on  lit  dans  le  journal  le  Paquebot,  du 
25  mai  1867  : 

Un  de  nos  amis ,  appelé  à  séjourner  pour  affaires 
pendant  quelques  semaines  à  Suez,  nous  adresse  de 
cette  ville,  sous  la  date  du  20  avril  dernier,  quelques 
impressions  de  voyage,  tracées  au  courant  de  la 
plume  et  nullement  destinées  à  la  publicité.  Mais  ce 
croquis  d'un  pays  encore  si  peu  connu  et  en  pleine 
voie  de  rapide  transformation  nous  paraît  offrir  assez 
d'intérêt  pour  être  mis  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs : 

((  Arrivé  à  une  époque  de  la  saison  qui  précède 
celle  des  chaleurs  torrides,  je  n'ai  pas  trop  à  mau- 
gréer contre  l'inclémence  du  climat.  Le  thermomètre 
se  maintient  invariablement  dans  les  appartements, 
le  jour  et  la  nuit,  entre  23  et  24°  centigrades.  Ce 
n'est  pas  exagéré.  La  seule  fatigue  que  l'on  ressente 
de  la  température  n'est  occasionnée  que  par  la  réver- 
bération du  soleil  sur  le  sable,  lorsque  l'on  sort  dans 
la  journée. 

I)  Malgré  ce  désagrément  très-sensible,  on  m'a  fait 
faire  trois  ou  quatre  promenades  dans  les  environs, 
en  prenant  certaines  précautions,  consacrées  par  les 
habitués  de  la  localité.  Ainsi ,  nous  avons  assisté  à 
une  pêche  au-si  miraculeuse  que  celle  de  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  été  nous  promener  à  l'emplace- 
ment où  se  trouvent  les  fameuses  sources  dites  de 
Moïse ,  le  seul  endroit  un  peu  rapproché  de  Suez  où 
l'on  pouvait,  avant  les  travaux  du  percement  de 
l'isthme,  se  procurer  en  petite  quantité  de  l'eau  po- 
table, et  hier  nous  sommes  allés  visiter  quelques-uns 
des  chantiers  des  travaux  du  canal.  La  sensation 
qu'on  éprouve  de  la  sorte  à  marcher  sur  un  sable 
échauffé  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  est  à  peu  prés 
celle  que  l'on  ressent  à  la  bouche  d'un  four,  et  si 
l'on  n'était  rafraîchi  par  une  brise,  même  légère,  il 
y  aurait  de  quoi  sutl'oquer. 

»  La  seule  promenade  véritablement  agréable  ici 
est  celle  que  l'on  peut  faire  sur  l'eau  :  la  réverbéra- 
tion est  supprimée,  et  l'on  a  presque  toujours  de  la 
brise.  C'est  aussi  celle  que  l'on  préfère,  quand  l'oc- 
casion vous  en  est  ofl'erte,  afin  d'éviter  toute  fatigue. 
Cette  aspiration  de  chacun  à  aller  siir  l'eau  a  fait 


développer  à  Suez  le  goût  des  canots  à  vapeur  ;  les 
ingénieurs  et  les  agents  de  la  Compagnie  du  canal 
en  ont  tous  au  moins  un,  et  il  ne  se  passe  pas  d'ins- 
tant qu'on  n'en  entende  ou  qu'on  n'en  voie  circuler, 
soit  sur  la  mer,  soit  sur  le  canal  d'eau  douce. 

"  J'ai  trouvé  un  bien  grand  changement  à  Suez, 
depuis  quatre  ans  que  je  l'avais  laissé.  Non-seule- 
ment la  ville  s'est  accrue  par  le  nombre  de  ses  mai- 
sons, mais  encore  les  conditions  de  la  vie  ont  été 
tout  à  fait  renouvelées  le  plus  avantageusement  du 
monde.  L'eau  douce,  qui  ne  venait  à  Suez  que  par 
de  coûteux  convois  du  chemin  de  fer,  y  afflue  main- 
tenant tout  naturellement  par  un  bel  et  bon  canal. 
Cet  ouvrage,  achevé  depuis  trois  ans,  je  crois,  a  été 
exécuté  par  la  Compagnie  dont  M.  de  Lesseps  est  le 
fondateur  ;  mais  avec  lui  a  pris  fin  le  système  de  tra- 
vail par  corvées  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  débats, 
et,  dans  ces  derniers  temps,  à  l'arbitrage  de  l'em- 
pereur Napoléon. 

"  Ce  canal  a  été  cédé  au  vice-roi,  qui  s'est  chargé 
de  son  entretien.  Il  sert  cependant  à  la  Compagnie 
pour  effectuer,  par  privilège ,  tous  transports  entre 
Suez  et  Port-Saïd,  c'est-à-dire  entre  la  mer  Rouge 
et  la  iléditerranée.  Mais  son  but  primitif ,  qui  était 
d'alimenter  les  ouvriers  du  vrai  canal  maritime, 
subsiste  toujours,  et  nous  avons  pu  constater  de 
visu,  hier,  qu'il  était  parfaitement  rempli  et  facili- 
tait singulièrement  les  travaux. 

»  Cette  arrivée  de  l'eau  douce  à  Suez  a  non-seule- 
ment établi  une  communication  entre  les  deux  mers, 
mais  encore  a  changé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
les  conditions  de  l'existence  à  Suez.  On  y  voit  déjà 
plusieurs  jardins,  et  il  n'est  pas  contestable  qu'ils  s'ac- 
croîtront et  prospéreront  très-vite.  La  g'rande  ou 
plutôt  la  seule  difficulté  de  la  culture  ici  est  de  des- 
saler le  sol,  qui  est  tout  sablonneux.  On  n'y  par- 
vient qu'en  l'inondant  d'eau  h  satiété,  pour  le  priver 
de  son  sel  primitif  et  pour  empêcher  le  sel  des  ter- 
rains environnants  de  s'y  réintroduire.  Cette  salure 
de  l'istlime  entier  est  un  phénomène  très-curi<;ux  et 
en  même  temps  un  symptôme  significatif  qui  dé- 
montre que  le  sol  a  été  autrefois,  soit  naturellement, 
soit  artificiellement,  placé  sous  l'eau  de  la  mer.  Elle 
a  été  pour  la  première  fois  mise  en  évidence  quand 
l'eau  du  Nil,  versée  dans  le  canal,  y  est  devenue 
eolée  au  bout  d'un  certain  temps  ,  qualité  qu'elle 
conserve  tant  qu'elle  est  stag'naute,  et  dont  elle  ne 
se  dépouille  qu'alors  qu'on  rétablit  un  courant  con- 
tinu dans  le  canal.  Une  nouvelle  démonstration  a 
été  acquise  quand ,  il  y  a  un  mois,  on  avait  intro- 
duit l'eau  du  canal  par  un  embranchement  dans 
une  portion  du  grand  canal  maritime  pour  donner 
la  possibilité  d'y  faire  fonctionner  les  dragues  ;  le 
lendemain  l'eau  introduite  était  complètement  salée. 

»  Quand  je  quittai  Suez,  il  y  a  quatre  ans,  on  y 
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entendait  bien  parler  de  l'entreprise  du  percement 
de  l'istlime,  mais  sans  avoir  sous  les  yeux  une 
preuve  matérielle  de  l'existence  même  du  canal  et 
de  la  possibilité  de  son  exécution.  Les  choses  ont  au- 
jourd'hui changé  de  face  et  de  physionomie  :  le?^ 
nouveaux  entrepreneurs,  MM.  Borel  et  Lavalley, 
tous  deux  sortis  de  l'École  polytechnique,  ont  su  im- 
primer, malgré  la  suppression  de  la  corvée,  et  peut- 
être  même  à  cause  de  cette  suppression,  une  activité 
véritablement  fébrile  h  la  réalisation  de  l'œuvre  de 
M.  de  Lesseps,  et,  par  eux,  l'œuvre  a  fait  comme 
le  philosophe  grec  :  elle  a  prouvé  sa  vitalité  en 
marchant. 

»  On  voit  déjà  se  dessiner  à  Suez  même  les  digues 
qui  doivent  embrasser  l'embouchure  du  bosphore 
égyptien.  De  puissantes  dragues  reversent  en  dehors 
de  ces  digues  des  masses  de  matériaux  formant  des 
talus  là  où  aucun  vestige  de  terrain  ne  se  voyait, 
même  à  mer  basse.  Les  maisons  pour  les  travaux  et 
les  ouvriers  s'élèvent  par  enchantement.  On  sent  que 
l'unité  d'impulsion  et  la  vie  sont  maintenant  dans 
l'isthme,  et  que  bientôt  les  tronçons  épars  de  ce  boa 
marin  de  160  kilomètres  de  long  seront  assemblés 
pour  former  la  chaîne  d'union  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident. 

«'  Nous  devions  parcourir  avec  M.  de  Lesseps  lui- 
même  toute  la  ligue  des  travaux;  mais  notre  projet 
a  dû  être  remis  à  quelques  jours,  par  suite  de  diffé- 
rentes circonstances,  entre  autres  le  départ  imprévu 
pour  Alexandrie  de  l'homme  qui  a  attaché  le  nom 
de  la  France  et  le  sien  à  cette  glorieuse  entreprise, 
.  destinée  à  être  la  suprême  merveille  de  ce  siècle  si 
rempli  de  prodiges.   » 


L'EGYPTE  ET  LA  TDfiQDIE. 

Nous  empruntons  au  Temps  l'article  suivant  sur  la 
situation  respective  de  l'Egypte  et  de  la  Turquie,  sans 
prendre  toutefois  la  responsabilité  des  nouvelles  qu'il 
contient  :  E.  D. 

"  De  récentes  correspondances  de  Constantinople 
confirment  et  complètent  ce  que  le  télégraphe  nous  a 
appris  de  la  marche  des  négociations  engagées  entre 
la  Porte  et  le  gouvernement  égyptien.  Ces  nég'ocia- 
tions  paraissent  avoir  réas.'-i,  quant  à  leur  objet  essen- 
tiel. Il  s'agissait,  sans  porter  atteinte  aux  droits  de 
suzeraineté  de  la  Porte,  de  faire  disparaître  certaines 
anomalies  qui  entravaient  sans  utilité,  et  d'une  ma- 
nière fâcheuse  pour  tout  le  momie,  la  liberié  d'action 
de  l'Ég-ypte.  Les  conditions  du  régime  égyptien 
étaient  une  sorte  de  moyen  terme  entre  celles  d'un 
gouvernement  héréditaire  et  celles  d'une  administra- 
tion révocable.  Pour  une  foule  de  choses  concernant 
l'ordre  intérieur,  pour  la  police  et  même  pour  l'ad- 
ministration de  la  justice,  l'Egypte  se  trouvait  vis-à- 
vis  de   la  Porte  à  peu  près  dans    la  situation    d  un 


simple  pachalik.  De  là,  des  embarras  continuels. 
Le  gouvernement  n'avait  pas  une  aiUorité  sufDsante 
et  ne  relevait  pas  assez  de  lui-même  pour  créer  de 
véritables  conditions  de  bonne  administration,  chose 
fâcheuse,  surtout  dans  un  jiays  qui  a  besoin  des 
étrangers  et  qui  les  appelle.  L'inconvénient  de  l'as- 
similation était  plus  grand  encore  au  point  de  vue 
économique.  Les  conditions  naturelles ,  financières, 
commerciales  de  l'Egypte  sont  entièrement  différen- 
tes de  celles  de  la  Turquie  ;  l'assiette  de  l'impôt  n'est 
pas  la  même,  les  besoins  sont  tout  autres.  Il  faut  à 
l'Egypte  du  fer,  des  machines ,  de  la  houille,  dont 
la  Turquie  ne  se  soucie  guère;  il  lui  faut  des  ani- 
maux et  du  bois,  que  la  Turquie  n'a  pas  besoin  d'im- 
porter. Le  régime  douanier  doit  évidemment  se  con- 
former à  ces  conditions  ;  il  ne  le  pouvait  pas  ju.squ'à 
présent,  les  vice-rois  n'ayant  pas  la  faculté  de  con- 
clure des  conventions  commerciales.  Dans  cette 
sphère,  où  la  liberté  de  mouvement  est  essentielle, 
l'iîgypte  subissait  une  loi  qui  n'était  point  faite  pour 
elle.  Et  ce  régime  économique  n'était  pas  seulement 
défectueux  par  lui-même,  il  réagissait  aussi  sur  l'ad- 
ministration. Des  conventions  qui  favoriseront  le 
commerce  étranger,  comme  l'Egypte  a  intérêt  à  en 
conclure,'  détermineront  à  son  tour  ce  commerce  à 
faire  des  concessions,  à  contribuer  à  un  ordre  public 
dont  il  sera  le  premier  à  profiter  ,  et  à  renoncer  h 
des  coutumes  et  à  des  exceptions  qui  entravent  la 
création  d'un  véritable  droit  commun.  Telles  sont  les 
considérations  que  l'Egypte  a  dû  faire  valoir  à 
Constantinople,  et  que  nos  correspondants  nous  as- 
surent avoir  été  prises  en  considération.  Les  conces- 
sions accordées  au  prince  de  HohenzoUern,  dans  les 
Principautés  danubiennes,  étaieni,  d'ailleurs,  un  ar- 
gument concluant.  Les  deux  souverainetés  de  Rou- 
manie et  d'Egypte  se  trouveront  désormais  placées 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  d'indépen- 
dance intérieure  et  de  dépendance  tributaire. 

»  Les  négociations  se  prolongent  encore,  paraît-il, 
au  sujet  du  nouveau  titre  conféré  au  vice-roi,  ques- 
tion qui  semble  de  pure  forme,  mais  qui  n'est  pas 
sans  importance  en  Orient.  Jusqu'à  présent,  les  vice- 
rois  étaient  simplement  qualifiés  de  gouverneurs 
généraux.  On  peut  dire,  en  résumé,  que  les  négo- 
ciations actuelles  sont  complètement  de  celles  qui 
ont,  il  y  a  quelque  temps ,  sub-stitué  en  Egypte 
l'hérédité  directe  à  l'hérédité  orientale.  Par  celles- 
ci,  le  présent  a  été  rendu  solidaire  de  l'avenir,  et 
l'intérêt  du  prince  identifié  à  celui  du  pays.  Par 
celles-là,  cet  intérêt  lui-même  sera  affranchi  des 
obstacles  extérieurs  qui  l'entravaient.  Le  lien  de  vas- 
salité ne  sera  pas  alïaibli,  l'intégrité  de  l'empire 
ottoman  ne  sera  pas  entamée,  mais  l'Egypte  sera 
plus  maîtresse  d'elle-même  en  ce  qui  touche  son 
ordre  intérieur  et  sa  prospérité.  Elle  sera  placée 
dans  des  conditions  normales,  et  par  conséquent  en 
mesure  d'atteindre  son  maximum  de  travail  et  de 
production.  Son  gouvernement  gagnera  la  liberté 
que  le  principe  héréditaire  comportait,  et  cet  accrois- 
sement de  liberté  sera  aussi  un  accroissement  de 
responsabilité.  »  E.  Lemolne.  )> 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Sous  les  mêmes  réserves  que  ci-dessus,  nous  em- 
pruntons à  la  Pall-Mall-Gazettc  du  24  mai  les  ligues 
suivantes  : 

n  D'après  le  Levant  Herald,  dans  un  conseil  tenu 
par  le  cabinet  turc,  le  U  du  courant,  on  a  décidé  de 
donner  au  pacha  d'Egypte  le  titre  de  Khedeve,  ce 
qui  veut  dire  :  Roi.  Le  firmau  qui  lui  confère  ce 
titre  comprend  aussi  les  concessions  faites  en  même 
temps;  il  donne  au  pacha  un  pouvoir  illimité:  il  est 
donc  complètement  maître  en  Egypte.  ■> 


LE  PÈLERINAGE.  —  NOUVELLES  DE  DJEDDAH. 
{Correspondance  du  Moniteur.) 
On  écrit  de  Djeddah  le  23  avril. 

«  La  ville  s'est  transformée  sous  l'active  et  intel- 
ligente administration  du  nouveau  kaimacan  Nouri- 
Efifendi,  qui  en  quelques  mois  a  réussi ,  h  force  d'é- 
nergie, à  réaliser  d'importantes  pméliorations  et  à 
faire  disparaître  les  causes  nombreuses  d'insalubrité 
qui  rendaient  autrefois  le  séjour  de  Djeddah  si  dan- 
gereux au  moment  du  pèlerinage.  Parmi  les  mesu- 
res qui  ont  le  plus  contribué  à  cet  heureux  résultat, 
il  faut  citer  notamment  l'établissement  de  quais 
vastes  et  spacieux  et  la  reconstruction  du  bazar.  Ac- 
complis en  si  peu  de  temps,  ces  progrès  font  honneur 
à  Nouri-Effendi,  qui  s'est  acquis  ainsi  des  titres  réels 
à  la  reconnaissance,  non-seulement  des  habitants  de 
Djeddah  et  des  pèlerins,  qui  trouveront  désormais 
une  ville  assainie  et  largement  approvisionnée,  mais 
de  l'Europe  tout  entière.  Il  n'est  que  juste  aussi  de 
mentionner  la  part  d'éloges  qui  revient  au  regretta- 
ble docteur  Schnepp,  précédemment  agent  vice- 
consul  de  France,  mort  victime  du  climat  meurtrier 
de  Djeddah  avant  d'avoir  pu  voir  achevée  l'œuvre  de 
transformation  pour  la  réalisation  de  laquelle  il  n'a- 
vait cessé  jusqu'au  dernier  moment  de  prêter  à 
Nouri  Effendi  le  concours  de  ses  lumières  et  de  sou 
expérience. 

»  Les  nouvelles  reçues  de  la  Mecque,  où  la 
grande  fête  de  Kourban-Beiram  venait  d'avoir  lieu 
au  milieu  d'une  grande  aftluence,  signalaient  l'ex- 
cellent état  sanitaire  des  pèlerins.  Le  gouvernaur 
général  du  Hedjaz  et  le  grand  chérif  de  la  Mecque, 
obéissant  aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues  de 
Coustantinople,  avaient  du  reste  pris  d'avance  toutes 
les  précautions  nécessaires,  et,  de  même  qu'à  Djed- 
dah, rien  n'avait  été  négligé  pour  l'upplicatiou  des 
mesures  hygiéniques  recommandées  par  la  confé- 
rence sanitaire  internationale  de  Coustantinople. 
Aucun  cas  de  maladie  contagieuse  n'avait  été  .'si- 
gnalé, et  ou  n'avait  eu  à  constater  que  quelques 
décès  dus  à  la  fatigue  du  voyage.  Les  pèlerins  com- 
mençaient à  affluer  à  Djeddah,  où  les  dispo.-itions 
étaient  prises  pour  leur  prompt  embarquement  et 
aussi  pour  éviter  l'encombrement  à  bord  des  na- 
vires destinés  à  leur  transport;  il  ne  devait  bientôt 
plus  y   rester  que  les   pèlerins    venus    de  l'extrême 


Orient,  et  qui,  forcés  d'attendre  la  mousson,  ne 
partent  qu  à  la  fin  du  mois  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'août.  » 


L'ISTHME  DE  SDEZ  AD  CHAMP  DE  MARS- 
Par  m.  Paul  Merruau. 

(Vn.  —  Voir  le  iiiuuéru  du  l.S  mai) 
Modèles  de  Machines. 

Jamais  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  ou'i  parler  de 
terrassements  aussi  considérables  à  exécuter  à  cinq 
cents  lieues  de  l'Europe,  dans  un  pays  complètement 
désert.  Dernièrement  tout  Paris  est  resté  en  contem- 
plation devant  les  travaux  qui  avaient  pour  but 
l'extraction  de  4  millions  de  mètres  de  terres  au 
Trocadéro,  en  face  le  Champ  de  Mars.  Qu'est-ce 
pourtant  que  ces  4  millions  comparés  aux  10  millions 
du  canal  de  Suez  ? 

On  sait  que,  dans  l'origine,  la  Compagnie  avait 
compté  sur  le  travail  des  indigènes  pour  enlever 
cette  énorme  quantité  de  terre.  Le  terrassier  égyp- 
tien est  un  ouvrier  expéditif.  11  n'a  presque  pas  be- 
soin d'outils.  Avec  ses  mains  il  creuse  la  terre  ;  il 
en  remplit  des  paniers  qu'on  porte  sur  la  tête  jus- 
qu'à l'endroit  où  le  contenu  doit  être  déversé  pour 
former  ce  qu'on  appelle  le  cavalier,  mais  ce  qu'il  est 
plus  clair  de  nommer  la  banquette. 

Ce  procédé  d'extraction  et  de  transport  des  déblais 
n'est  rapide  qu'autant  que  les  ouvriers  sont  tr'es-nom- 
breux;  et  dans  tout  autre  pays  que  i'Égypte,  la 
dépense  serait  exorbitante.  Mais  sur  l'ancienne  terre 
des  Pharaons,  où  il  est  d'un  usage  immémorial  de 
faire  payer  aux  populations  une  partie  de  l'impôt  en 
travail,  l'emploi  des  hommes  aux  grands  travaux 
publics  n'a  rien  qui  puisse  blesser  la  philanthropie 
sincère.  La  Compagnie,  d'accord  avec  Mohammed- 
Saïd-Pacha,  avait  cru  faire  œuvre  d'humanité  et 
améliorer  le  sort  des  fellahs  en  les  appliquant  à  un 
travail  .salarié,  alors  qu'ils  peuvent  être  employés 
légalement  à  un  travail  gratuit. 

Les  indigènes  furent  donc  utilisés  dans  le  principe 
à  la  construction  des  dig-ues  en  terres  longitudinales 
du  canal  dans  le  lac  Jîenzaleh  ;  ils  furent  appelés  à 
creuser  le  canal  d'eau  douce,  puis  on  les  réunit  au 
nombre  de  vingt  mille  sur  le  plateau  de  l'El-Guisr, 
et  ils  y  pratiquèrent  un  passage  pour  le  canal  ma- 
ritime. 

On  en  était  là,  quand  la  Compagnie,  à  la  suite  d'un 
débat  retentissant  et  d'un  haut  arbitrage,  se  vit 
privée,  moyennant  une  certaine  compensation,  de 
cet  élément  de  travail. 

Les  opérations  commencées  furent  donc  immédia- 
tement suspendues  :  il  fallait  improviser  de  nouveaux 
moyens    d'exécution  ;    substituer    la    mécanique    à 
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l'homme.  La  Compagnie  s'efforça  de  supporter  avec 
fermeté  et  résolution  cette  nouvelle  éi.reuve.  11  était 
écrit  qu'elle  aurait  à  en  surmonter  de  tous  genres  : 
obstacles  de  la  nature,  rivalités  de  la  politique,  ja- 
lousie des  hommes,  hostilités  des  envieux,  haine  des 
impuissants,  animosité  particulière  de  ces  hommes 
qu'offusque  tout  ce  qui  s'élève  et  que  gène  jusqu'à 
l'ombre  de  la  popularités  la  plus  just. 

La  Compagnie  s'adjoignit  des  entrepreneurs  dont 
l'expérience  et  l'habileté  étaient  constatées  par  de 
précédents  travaux.  Voyons  quels  étaient  les  princi- 
paux éléments  du  problème  ! 

La  transformation  exigée  par  la  politique  devait 
être  opérée  dans  les  conditions  suivantes  : 

La  Compagnie  avait  pris  possession  du  désert. 
Elle  y  était  installée.  Le  canal  d'eau  douce  portait 
au  centre  de  l'isthme  les  approvisionnements,  le 
matériel  et  l'eau  potable.  Les  travaux  proprement 
dits  du  canal  maritime  se  bornaient  à  peu  près  aux 
terrassements,  commencés  à  la  main  par  les  fellahs. 
Quelques  dragues  de  moyenne  force  étaient,  il  est 
vrai,  employées  soit  à  remblayer  le  marais  autour 
de  iPort-Saïd,  soit  à  approfondir  le  chenal  ouvert 
dans  le  lac  Meuzaleh.  D'autres  dragues  plug 
puissantes  avaient  été  commandées  :  mais  ces 
mesures  prises  par  la  Compagnie,  en  vue  d'une 
combinaison  du  travail  à  bras  d'homme  avec  le 
travail  des  machines,  ne  répondaient  plus  aux  be- 
soins créés  par  le  nouvel  ordre  de  choses.  Une 
tranchée  profonde  de  2  mètres  environ  et  d'iné- 
gale largeur  était  ouverte  de  Port-Saïd  au  lac 
Timsah.  On  l'avait  protégée  par  des  berges  qui 
commençaient  à  prendre  de  la  consistance.  Du  côté 
de  Suez,  on  n'avait  encore  donné  d'impulsion  vigou- 
reuse à  aucun  travail  ;  la  crête  du  Serapeum  était  à 
peine  enlevée.  C'est  dans  cette  partie  surtout  que  la 
Compagnie  comptait  employer  les  indigènes;  et  si 
elle  avait  continué  à  obtenir  les  escouades  d'ouvriers 
que  lui  procurait  auparavant  le  gouvernement  égyp. 
tien,  nul  doute  que,  vers  Suez  surtout,  l'enlèvemeat 
des  terres  h  la  brouette  et  au  panier  n'eût  été  con- 
duit avec  une  grande  activité. 

Dans  cette  situation,  la  première  chose  à  faire 
était  évidemment  de  commander  des  dragues  d'une 
grande  puissance  et  de  les  commander  en  grand 
nombre.  Mais  comment  en  combiner  les  organes  I 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  faire  tourner,  au  moyen 
de  la  vapeur,  un  chapelet  de  godets  qui  creu- 
sent le  sol  et  enlèvent  la  terre.  Il  faut  verser  le 
contenu  de  ces  godets  et  le  porter  quelque  part  : 
travail  long,  qui,  selon  les  moyens  employés,  peut 
devenir  tellement  dispendieux  qu'il  rende  impossible 
l'opération  même. 

L'enlèvement  ordinaire  des  terres  draguées  se  fait 
de  la  manière  la  plus  simple  : 

Les   déblais  sont   versés  dans  des  caisses  placées 


sur  des  bateaux  qui  accostent  la  drague.  Lorsqu 
ces  caisses  sont  pleines,  le  bateau  s'éloigne  et  va  les 
porter  le  long  de  la  berge.  Là  sont  installées  des 
grues  qui  saisissent  les  caisses,  les  élèvent,  tournent 
sur  elles-mêmes  et  peuvent  verser  ainsi  les  déblais 
à  une  distance  de  quelques  mètres  dans  des  wagons 
de  chemins  de  fer. 

Ce  procédé  très-simple  est  impraticable  lorsqu'il 
s'agit  d'opérer  sur  des  masses  très-considérables  de 
déblais.  Il  est  trop  lent  et  trop  coûteux. 

Avec  cette  méthode,  il  eût  été  impossible  de  pré- 
voir le  terme  des  travaux  du  canal. 

On  comprit  alors  la  nécessité  de  construire  des 
appareils  nouveaux  appropriés  à  un  travail  d'une 
importance  exceptionnelle,  dont  on  n'avait  pu  pré- 
voir jusqu'alors  les  exigences,  et  qui  entraînait 
l'emploi  de  moyens  inusités. 

Un  couloir,  qu'on  avait  adapté  dès  le  principe  aux 
petites  dragues,  alors  qu'elles  draguaient  contre  les 
berges,  donna  l'idée  d'un  long  couloir  que  nous 
allons  décrire  et  dont  on  peut  voir  le  modèle  sur  le 
bout  de  canal  représenté  à  l'exposition  de  la  Com- 
pagnie. 

Pour  verser  les  déblais  sur  le  bord,  notamment 
dans  les  bassins  de  Port-Saïd,  ou  avait  imaginé 
de  placer  sous  les  godets  des  dragues  une  rigole 
en  bois  ou  en  tôle  ;  elle  recevait  les  déblais  et  les 
laissait  couler  à  terre.  L'inclinaison  de  cette  rigole 
suffisait  pour  l'entrainement  naturel  des  vases  ou 
des  sables  extraits  par  les  dragues.  Mais  cette  incli- 
naison ne  pouvait  être  maintenue  qu'à  la  condition 
que  les  dragues  restassent  près  du  rivage  où  l'on 
jetait  leur  produit.  En  reculant  ces  appareils  pour 
creuser  le  canal ,  à  sou  ceutre  par  exemple,  c'est- 
à-dire  à  50  mètres  dn  bord  de  l'eau,  on  rendait 
le  couloir  inutile.  On  pouvait,  eu  effet,  l'allon- 
ger, mais  alors  il  n'y  avait  plus  de  pente.  Les  dé- 
blais que  la  drague  y  eût  versés  en  auraient  en- 
combré l'orifice  et  ne  seraient  pas  parvenus  jusqu'à 
terre.  Or,  en  supposant  qu'on  draguât  au  milieu  du 
canal,  ce  n'était  pas  seulement  50  mètres,  ou  la 
moitié  de  la  largeur  totale  de  ce  canal ,  qu'il  fal- 
lait donner  au  couloir,  mais  10  ou  20  mètres  de 
plus  ;  car  il  ne  suffisait  pas  qu'on  portât  les  déblais 
sur  le  bord  de  l'eau,  il  fallait  qu'on  le^  jetât  beaucoup 
plus  loin,  en  prévision  des  élargissements  futurs  , 
et  surtout  pour  éviter  les  éboulements  partiels  de 
la  banquette  dans  le  canal  même. 

La  solution  de  ce  problème  a  été  trouvée.  A  voir 
le  modèle ,  cette  solution  paraît  toute  simple.  Cela 
prouve  seulement  qu'elle  est  bonne.  Mais,  comme 
tant  de  choses  simples,  elle  s'est  fait  chercher  long- 
temps. 

On  a  commencé  par  élever  aussi  haut  que  po?. 
sible  le  bâti  de  la  drague  au  sommet  duquel  mon- 
tent et  tournent  les    seaux,     après    leur  sorite   de 
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l'eau.  Pour  éviter  que  ce  bâti,  fort  lourd,  et  qui 
déplaçait  le  centre  de  gravité,  n'entraînât  la  coque 
de  la  drag-ueet  ue  la  fit  chavirer,  on  l'a  renforcé  au 
moyen  d'une  charpente  en  fer,  disposée  sur  les  côtét' 
en  s'appuyant  sur  un  chaland. 

A  la  hauteur  où  les  godets  versent  les  déblais  qu'ils 
ont  apportés  du  fond,  le  couloir  est  placé.  Il  a,  dans 
certains  cas,  jusqu'à  70  mètres  de  long.  Qu'on 
se  représente  une  immense  colonne  de  fer  et  de  tôle 
qu'on  aurait  coupée  du  haut  en  bas  et  dont  la  moi- 
tié serait  couchée  de  manière  à  former  un  pont  par- 
tant de  la  drague  et  arrivant  à  terre. 

Ce  pont  aqueduc  est  supporté,  entre  la  drague  et 
la  terre  par  un  solide  appui  qui  rej>ose  sur  un  cha- 
land, autrement  dit  un  bateau  plat.  Mais  il  ne  touche 
pas  la  berge.  On  le  maintient  au  contraire  à  trois 
mètres  au-dessus  du  sol,  afin  que  les  déblais  puis- 
sent tomber  commodément  à  terre,  lorsqu'ils  ont 
roulé  du  haut  du  couloir  jusqu'à  son  embouchure. 

Restait  à  surmonter  la  difficulté  principale  :  le 
défaut  d'inclinaison  du  couloir  dont  la  pente  était 
nécessairement  peu  sensible  à  cause  de  sa  longueur 
et  du  peu  d'élévation  de  son  point  d'attache  et  de 
départ.  Comment  parviendrait-on  à  entraîner  les 
déblais  jusqu'au  bout  de  cette  rigole? 

On  avait  fait  plus  d'un  essai  sur  des  couloirs  moins 
longs.  On  avait,  par  exemple,  placé  sur  les  côtés 
des  hommes  munis  de  perches  et  de  râteaux  ;  ils 
poussaient  les  déblais  qui  s'arrêtaient  en  route  et 
dégag'eaient  la  rigole.  Mais  appliqué  à  d'énormes 
appareils,  ce  moyeu  était  aussi  insignifiant  que  coû- 
teux. La  besog-ne  élait  bien  au-dessus  de  la  force 
des  bras,  et  les  résultats  étaient  nuls. 

Quelqu'un  remarqua  que  les  godets,  en  se  renver- 
sant pour  vider  les  déblais  dans  les  couloirs ,  lais- 
saient couler  une  certaine  quantité  d'eau  qu'ils 
avaient  apportée ,  mêlée  aux  débris  solides.  Cette 
eau  descendait  en  minces  filets  qui,  s'introduisant 
entre  les  monceaux  de  terre  et  de  sable  réunis  dans 
le  couloir,  les  délayait,  les  desagrégeait  et  finale- 
ment en  entraînait  une  partie.  Ce  fut  un  trait  de 
lumière. 

Entretenir  dans  le  couloir  un  courant  d'eau  ni 
trop  fort  ni  trop  faible, — car,  trop  fort,  il  aurait  passé 
par-dessus  les  bords,  et  trop  faible  il  eût  été  ab- 
sorbé par  les  terres  amoncelées,  ^tel  était  le  remède 
appliquable  à  l'insuffisance  d'inclinaison   du  couloir. 

On  plaça  des  pompes  sur  les  dragues.  La  vapeur 
y  donna  le  mouvement,  et  l'eau  coula  constamment 
dans  la  rigole  aérienne,  entraînant  avec  elle  les  pro- 
duits .solides  du  dragage  par  l'action  de  son  courant 
et  par  sa  force  dissolvante. 

Le  grand  couloir  est  la  machine  fondamenlae  du 
percement  de  l'isthme.  Le  canal  a  cent  soixante  kilo- 
mètres de  Port-Saïd  à  Suez.  Plus  de  cent  seront 
séreuses    au  moyen  du  <>  long  couloir  "   avec  une 


facilité  et  une  économie  qu'il  eût  été  impossible  de 
prévoir.  La  Compagnie  a  pu  opposer  victorieuse- 
ment cette  invention  à  ceux  de  ses  détracteurs  qui 
avaient  spéculé  sur  la  retraite  des  ouvriers  indigè- 
nes, pour  empêcher  la  construction  du  canal. 

Dans  tout  l'espace  compris  entre  Port-Saïd  et  le 
plateau  d'El-Guisr  à  travers  les  lacs  Menzaleh 
et  Ballah,  et,  au  besoin,  dans  la  plaine  de  Suez  ; 
dans  tous  les  endroits  où  les  bords  du  canal  n'ont 
pas  une  élévation  trop  considérable,  le  long  couloir 
fonctionne  à  merveille. 

Un  grand  nombre  de  dragues  échelonnées  dans 
tout  le  parcours  du  canal  sont  pourvues  de  cet  ins- 
trument. Il  fallait  en  fabriquer  un  autre  pour  verser 
les  déblais  sur  les  berges  plus  élevées  que  les  dragues 
mêmes,  dans  les  parties  du  canal  où  la  pente  du  long 
couloir  eût  été  nécessairement  en  sens  inverse  de  ce 
qu'elle  doit  être,  c'est-à-dire  inclinant  de  la  berge  k 
la  drague. 

Tournons  autour  de  la  table  figurant  le  bout  dic 
canal  et  arrêtons-nous  devant  un  châssis  eu  fer  qui 
est  placé  sur  cette  table  près  des  portes  d'un  Pano- 
rama. 

Ce  n'est  rien.  C'est  une  machine  qui  semble  vue 
au  microscope.  C'est  un  modèle  dans  le  genre  de 
ceux  qu'on  fabrique  pour  amuser  les  enfants. 
Fh  bien!  s'il  était  possible,  au  sortir  de  l'Exposition, 
d'entrer  dans  les  ateliers  des  forg'es  et  chantiers  de 
la  Méditerranée,  on  y  verrait  un  de  ces  appareils 
qui  sont  de  véritables  monuments,  qui  ont  la  hau- 
teur et  l'ampleur  d'une  maison  de  Paris. 

C'est  ce  qu'on  appelle  les  élévateurs,  et  nous  allons 
en  décrire  sommairement  le  mécanisme. 

Mais  qu'on  nous  permette  d'abord  d'expliquer 
pourquoi  la  Compag'nie,  au  lieu  d'exposer  ces  petits 
modèles ,  n'a  pas  tout  simplement  apporté  au 
Champ  de  Mars  les  appareils  mêmes  qui,  par  leur 
masse,  auraient  frappé  plus  vivement  le  spectateur. 

C'est  parce  que  ces  appareils  sont  tous  utilisés 
en  Egypte,  et  qu'il  n'appartient  pas  à  la  Compagnie 
d'en  disposer,  puisque  leur  livraison  aux  entrepre- 
neurs est  une  condition  du  contrat  de  ces  derniers. 
C'est  parce  que  la  réunion  à  Paris  d'ime  drague 
pourvue  de  son  long  couloir,  d'un  élévateur,  d'un 
excavateur  à  sec  et  de  deux  bateaux  porteurs,  com- 
prendrait l'immobilisation  d'un  capital  de  plus 
de  deux  millions,  sans  compter  les  dépenses  de  trans- 
port et  la  perte  du  travail  de  ces  instruments  pen- 
dant une  année.  C'est  enfin  parce  que,  pour  les  re- 
présenter en  activité  sur  un  canal  proportionné  à 
leur  masse,  il  eût  fallu  que  la  Commission  impériale 
pût  réserver  au  canal  de  Suez  tout,  un  côté 
du  Champ  de  Mars  et  que  la  Compagnie  dépensât 
en  frais  d'installation  peut  être  un  million. 

Cette  explication  donnée,  passons  à  l'appareil 
élévateur. 
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Il  consiste  en  deux  poutres  de  .er  inclinées  de  bas 
en  haut  jusqu'à  une  élévation  de  14  mètres.  Entre 
ces  deux  supports  tourne  une  chaîne  sans  fin,  mue 
par  la  vapeur,  et  sur  la  chaîne  un  cliariot  qui,  par- 
venu au  sommet,  se  renverse  et  répand  les  déblais 
qu'il  porte. 

Ces  déblais  sont  contenus  dans  des  caisses  qu'on 
accroche  au  chariot  quand  il  redescend  à  vide,  et 
suivant  le  mouvement  de  la  chaîne  sans  fin.  Il  y  a 
dix-huit  élévateurs  de  cette  espèce. 

Ainsi,  les  terres  étant  transportées  sur  la  berg-e, 
tantôt  au  moyen  des  long-s  couloirs  quand  le  sol  est 
plus  bas  que  la  drague,  tantôt  par  les  éléva- 
teurs, quand  le  sol  est  plus  élevé  que  l'appareil 
dragueur,  il  ne  restait  plus  qu'à  pourvoir  à  ce 
môme  transport  des  déblais  dans  les  parties  du 
canal  où  ils  ne  doivent  pas  être  déposés  sur  la  rive. 
On  a  construit  dans  ce  but  des  bateaux-porteurs. 
Les  uns  vont  à  la  mer  ;  ils  sont  construits  de  ma- 
nière à  s'y  maintenir.  Les  deux  ponts  sont  placés 
l'un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière  du  bâtiment  ;  ils 
Fervent  à  l'équipage  et  à  la  manœuvre.  Le  centre  du 
navire  est  réservé  tout  entier  à  la  réception  des  dé- 
blais. Il  est  séparé,  par  une  cloison,  en  deux  cavités 
qui  descendent  jusqu'au  fond  du  bateau-porteur,  et 
qu'on  remplit  des  produits  du  dragage.  Quand  ces  ré- 
ceptacles sont  pleins,  on  conduit  le  bàteau-porteur  en 
mer,  et,  au  moyen  d'un  levier,  on  détend  les  chaînes  qui 
tiennent  les  portes,  trappe--'  ou  clapets  de  fond,  comme 
le  lecteur  voudra  les  appeler.  En  s'ouvrant,  ces  portes 
laissent  tomber  les  déblais  contenus  dans  les  cavités  du 
bateau,  qui  revient  alors  prendre  place  sous  les  dra- 
gues pour  y  recevoir  un  nouveau  chargement. 

D'autres  bateaux  de  même  espèce  et  qui  ont  la 
ïaême  attribution,  sont  destinés  à  fonctionner  exclu- 
sivement dans  les  lagunes  que  traverse  le  canal.  Sur 
les  uns  les  portes  sont  au  fond,  sur  les  autres  elles 
sont  de  côté  ;  ils  sont  larges  et  plats  comme 
il  convient  à  des  bateaux  de  rivière,  au  lieu  de  s'a- 
mincir graduellement  jusqu'à  la  quille,  comme  les 
bateaux  de  mer. 

Nous  aurions  encore  à  solliciter  l'attention  en  fa- 
veur d'une  drague  nommée  excavateur  à  sec.  On  l'a 
i-epréseutée  en  plein  exercice  et  il  suffit  d'un  coup 
d'œil  pour  qu'on  en  comprenne  le  mécanisme  et  l'uti- 
lité. Cet  instrument  est  employé  sur  les  talus  élevés 
du  seuil  d'EI-Guisr  par  M.  Couvreux,  à  qui  la 
Compagnie  a  concédé  une  partie  de  ses  travaux. 

Tels  sont  les  divers  modèles  que  la  Compagnie 
a  rassemblés  sur  le  canal  figuré  à  l'Exposition.  Ils 
comprennent  diô'éreutes  combinaisons  qu'elle  a  adop- 
tées pour  le  creusement  du  canalet  et  le  transport  des 
déblais.  Ces  mécanismes,  qui  pour  la  plupart  pré- 
sentent des  innovations  importantes,  sont  ingénieux, 
économiques  et  surtout  pratiques,  pour  nous  servir 


d'une  expression  qu'on  emploie  volontiers  dans  les 
fabriques  et  les  usines.  La  science  du  dragage  était 
encore  dans  l'enfance  au  moment  où  le  canal  de 
Suez  a  été  commencé.  Jamais  les  dragues  n'avaient 
été  employées  à  des  terrassements  aussi  considé- 
rables. La  nécessité,  mère  de  l'industrie,  c'est  à  l'Ex- 
position surtout  que  cette  métaphore  ancienne  est 
applicable,  a  bien  inspiré  la  Compagnie  et  ses  entre- 
preneurs. Dé.-^ormais  ou  ne  craindra  plus  d'extraire, 
sous  l'eau,  la  plus  grande  quantité  de  terre.  On  a 
sous  les  yeux  l'un  des  plus  grands  exemples  de  ce 
que  peut  faire  sous  ce  rapport  le  génie  de  l'homme 
et   la    persévérance  des  caractères. 

On  avait  privé  la  Compagnie  du  Concours  des 
ouvriers;  elle  y  substitue  le  travail  mécanique.  Il 
n'existait  pas  de  machines  proportionnées  au  travail 
qu'elle  avait  à  faire,  elle  en  crée.  Elle  leur  donne 
une  force  inconnue,  des  organes  nouveaux.  Elle 
élève  la  matière  à  la  hauteur  de  l'entreprise  com- 
mencée. En  même  temps  elle  peuple  un  désert.  Elle 
construit  des  villes;  elle  introduit  la  circulation, 
l'industrie  dans  l'islhme;  elle  y  propag-e  l'ins- 
tructiou  et  la  morale;  elle  y  distribue  le  pain  de 
la  parole  avec  le  pain  de  chaque  jour  à  des  milliers 
d'hommes.  Dira-t-on  qu'elle  n'a  pas  bien  mérité  du 
pays,  et  devant  ses  ennemis  acharnés,  le  jour  où  son 
entreprise  .sera  terminée,  pourrait-elle  être  taxée 
justement  de  trop  d'orgueil, si  elle  répondait,  à  l'exem- 
ple du  général  romain  :  Rendons  grâce  à  Dieu? 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  la  partie  de 
l'Exposition  qui  est  consacrée  au  système  de  touage 
adopté  pour  le  transport  provisoire  des  marchandises 

d'une  mer  à  l'autre,  en  passant  par  le  canal  d'eau 
douce. 

Voici  le  toueur,  qu'on  appelle  le  toueur  Bouquié, 
du  nom  de  celui  qui  inventa  ce  système.  Voici 
quelques  fragments  de  la  chaîne  immergée  sur  la- 
quelle ce  toueur  se  hâle,  eu  traînant  à  sa  suite  des 
chalands  chargés  ensemble  de  mille  tonneaux  de 
marchandises.  Deux  mots  à  ce  sujet  : 

L'état  d'avancement  des  travaux  dans  la  partie 
du  canal  qui  va  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia  et  la  com- 
plète construction  du  canal  d'eau  douce  qui,  venant 
de  Zagazig,  rejoint  le  canal  maritime  à  Ismaïlia 
pour  descendre  ensuite  directement  à  Suez,  a  permis 
à  la  Compagnie  d'installer  un  service  régulier  de 
transit  des  marchandises  et  des  passagers  d'une 
mer  à  l'autre. 

De  nombreux  chalands  destinés  à  recevoir  les  char- 
gements ont  été  expédiés  à  Port-Saïd  et  mouillés 
dans  les  canaux. 

Un  double  système  de  traction  a  été  adopté. 

Dans  le  canal  maritime,  et  provisoirement,  six  ba- 
teaux à  vapeur  remorqueront  les  chalands  chargés 
de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  et  rlce  rersâ. 
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Dans  le  canal  d'eau  douce,  uu  système  de  touage 
a  été  installé.  Six  toueurs  font  ce  service. 

Les  remorqueurs  à  deux  hélices,  construits  suivant 
les  formes  ordinaires,  mesurent  20  mètres  de  lon- 
g-ueur  et  4  mètres  de  largeur.  Ils  sont  munis  chacun 
de  deux  machines  indépendantes  de  plus  de  100  che- 
vaux de  force. 

Le  système  de  touage  qui  fonctionne  sur  le  canal 
Saint-Martin  à  Paris  et  dont  M.  Bouquié  est  l'inven- 
teur, a  été  adopté  comme  étant  à  la  fois  le  plussim- 
ple  et  le  mieux  approprié  aux  conditions  du  transit 
dans  l'isthme. 

Ces  toueurs  mesurent  20  mètres  de  longueur  sur 
3  mètres  SO  de  largeur  et  sont  munis  chacun  d'une 
machine  de  18  chevaux  de  force. 

La  chaîne  sur  laquelle  s'opère  la  traction  dans  le 
système  adopté  est  entraînée  sur  une  poulie  à  em- 
preintes, chaque  maillon  venant  s'adapter  exactement 
dans  l'empreinte  de  la  roue  motrice.  Cette  roue  est 
placée  sur  l'un  des  côtés  du  toueur,  ce  qui  permet  de 
prendre  ou  de  quitter  la  chaîne  avec  la  plus  grande 
facilité,  soit  en  la  retirant  de  l'eau  et  la  posant  sur 
la  poulie,  ou  en  la  rejetant  dans  le  canal,  soit,  lors- 
qu'un toueur  est  bord  à  bord  avec  le  premier,  en 
prenant  la  chaîne  sur  sa  poulie  ou  en  l'y  posant. 

Ce  système  a  sur  le  système  de  touage  ordinaire, 
qui  consiste  dans  l'emploi  de  treuils  placés  au  centre 
des  toueurs,  l'avantage  d'une  plus  grande  légèreté, 
d'une  plus  grande  simplicité  d'organes ,  et  enfin 
d'une  extrême  facilité  de  manœuvre  pour  la  mise 
en  marche  et  l'arrêt  ou  pour  le  croisement  de 
deux  toueurs  marchant  en  sensinverse  sur  une  même 
chaîne. 

Le  transit  des  marchandises  et  des  passagers  d'une 
mer  à  l'autre  est  dès  maintenant  organisé  de  ma- 
nière à  transporter  à  travers  l'isthme  jusqu'à  1,000 
tonnes  par  jour.  La  Compagnie  du  canal  de  Suez  a 
ainsi  inauguré  sa    période  d'exploitation. 

Quelques  renseignements  sur  l'usine  établie  par 
M.  Lasseron,  à  Ismaïlia,  ne  seraient  pas  superflus. 
Un  modèle  de  celte  usine  a  été  placé  sur  l'une  des 
tables  de  l'Exposition.  Elle  a  pour  but  d'élever  l'eau 
douce  et  de  la  transporter,  par  une  double  conduite 
percée  jusqu'à  Port-Saïd,  c'est-à-dire  à  80  kilom. 
C'est  une  distance  considérable  qui  donne  à  cette 
entreprise  un  caractère  tout  particulier.  L'usine 
Lasseron  fonctionne  très-bien. 

Échantillons  du  sol  et  produits  nalin-ds. 

Nous  avons  peu  de  choses  h  dire  à  ce  sujet.  Ces 
échantillons,  qu'a  recueillis  eu  Egypte  M.  Laurent 
Degousée  ;  ces  spécimens  et  produits  naturels  col- 
lectionnés dans  l'isthme  par  le  docteur  Companyo  et 
le  capitaine  Beaudoin  sont  intéressante  à  plus  d'un 
titre;  mais  nous  sortirions  de  notre  sujet,  et  nous 
pourrions  être  à  bon  droit  taxés  d'incompétence,  si 


nous  cherchions  à  (lisserter  sur  les  sciences  natu- 
relles 

La  collection  du  docteur  Companyo  appartient  au 
musée  de  Perpignan,  et  l'opinion  générale  lui  es*- 
très-favorable.  On  y.  trouve  des  curiosités  qui  méri- 
tent d'être  vues  et  dont  l'explication  est  donnée  par 
les  étiquettes. 

Quant  aux  collections  géologiques  de  M.  L.  De- 
gousée, elles  ont  été  faites  avec  un  grand  soin. 
Cette  étude  n'a  certes  pas  été  indifférente  aux  ingé- 
nieurs qui  avaient  à  se  rendre  compte  de  la  nature 
du  sol  avant  de  combiner  les  moyens  de  l'attaquer. 
C'est,  d'ailleurs,  un  nouveau  chapitre  ajouté  à  l'his- 
toire de  la  constitution  du  globe  et,  à  ce  titre,  il 
doit  avoir  un  grand  attrait  pour  tous  ceux  quj 
aspirent  h  la  gloire  des  Humboldt  et  des  Élie  de 
Beaumont. 

Panorama. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  d'un  Panorama,  il  faut  le  voir. 
Nous  avons  dit  quelle  raison  a  déterminée  la  Com- 
pagnie à  exposer  cette  peinture.  On  sait  qu'elle  a  eu 
pour  but  de  représenter  l'état  des  travaux  à  l'époque 
où  la  toile  a  été  peinte  par  MM.  Rubé  et  Chaperon 
sur  les  dessins  de  M.  Chapon,  architecte  de  la  Com- 
pagnie. C'est  une  représentation  très-exacte  de 
l'isthme  et  du  canal.  Toutefois  nous  devons  faire 
remarquer  que  les  divers  chantiers  et  ville  s  s  ont 
dans  la  nature  beaucoup  plus  espacés  qii  sur  la 
toile. 

Ils  sont  séparés  tantôt  par  les  sables,  tantôt  par 
les  eaux  des  lacs.  Il  élit  été  très-monotone  et  tout  à 
fait  sans  intérêt  de  représenter  ces  terrains  et 
ces  eaux  uniformes ,  et  d'ailleurs  ,  l'étendue  de 
la  toile  n'était  pas  assez  grande  pour  que  la  re- 
présentation fût  possible.  Le  spectateur  doit  donc 
savoir  que.  si  le  Panorama  est  parfaitement  exact 
en  ce  sens  qu'il  montre  les  travaux  et  les  établis- 
sements de  la  Compagnie  dans  l'état  où  ils  se 
trouvaient  au  mois  d'avril  dernier,  il  a  le  défaut 
nécessaire  de  rapprocher  les  distances  et  de  joindre 
presque  des  chantiers  et  des  villes  qui  sont  beaucoup 
plus  éloignés  les  uns  des  autres. 

{V Exposition  universelle  de  1S67  illustrée.) 


POST  -  SCRIPTDM. 


Les  débats  de  l'afTaire  de  la  Compagnie  universelle  contre  le 
Journal  des  Travaux  publics  ont  commencé  aujourd'hui  vendredi 
31  mai  devant  la  premèire  chambre  de  la  Cour  impériale  de 
Paris,  sur  l'appel  de  MM.  Nouette-Delorme  et  Chabaud;  M.  Sou- 
Inine,  directeur-gérant  du  Conseiller,  s'élait  désisté  de  son  appel. 
M.  Denéchaud,  en  fuite,  n'avait  pas  appelé  du  jugement  de  pre- 
mière instance. 

La  Cour  a  entendu  M'  Audoy  pour  M.  Chabaud  et  la  première 
partie  de  la  plaidoirie  de  M"  t^iraudmanclie  de  Beaulieu  pour 
M.  Nouette-Delorme. 

L'alïaire  a  été  continuée  à  l'audience  suivante  du  samedi 
I"  juin. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez» 


(Actions:  500  francs.) 


Du  15  au   31  mai  1867. 


(Tout  versé.) 


A  TERME 

REPORTS            1 

2 
a 

15 

COMPTANT. 

Premier 
cours. 

liant. 

Plus 

Dernier 
cours. 

En  liquidation 

D'une 

liquidation 

à  l'autre. 
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h  la 
liquiilation. 
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Bulletin.  —  Nous  avons  peu  d'ob-'^ervatious  à  pré- 
senter sur  les  cours  des  actions  du  canal  maritime 
de  Suez  pendant  la  seconde  (piinzaine  du  mois  de 
mai.  Ils  se  sont  habituellement  maintenus  entre  360 
et  370.  Les  variations  qui  se  sont  produites  ont  été, 
pour  la  plupart,  sans  importance.  Les  prix  ont  baissé 
ou  monté  de  quelques  francs,  suivant  les  mouve- 
ments du  marché  général  de  la  bmrse  parisienne, 
plutôt  que  les  impulsions  d'une  vie  propre. 

Ainsi,  les  cours  de  la  rente  3  0  0  qui,  après  l'i.ssue 
heureuse  de  la  conférence  de  Londres,  avaient  re- 
gagné le  cours  de  70  francs,  ont  éprouvé  des  oscilla- 
tions diverses  entre  69  fr.  40  et  70  ;  de  m'-mo  les 
actions  du  canal  de  Suez,  qui  étaient  remontées  de 
350,  cours  du  V'  mai,  à  370,  cours  du  14,  ont 
éprouvé  une  riiaction  analogue  en  revenant  au 
cours  de  360. 

Nous  ne  voyons  aucune  induction  sérieuse  à  tirer 
de  l'examen   détaillé    du    tableau   ci-dessus.    Il  est 


toutefois  certain  que  les  actions  continuent  à  être 
rares  sur  le  marché.  Ce  sont  des  ventes  ou  achats  de 
quantités  infiniment  petites  qui  fout  coter  tel  ou  tel 
cours. 

Le  déport  est  toujours  tendu  :  le  15  et  le  16,  il 
était  coté  50  c.  et  75  c,  prix  moyen  62  c.  12;  le 
1"  mai,  il  avait  été  colé  50  c.  et  le  pair  ;  prix  moyen, 
2J  c.  Les  vendeurs  à  découvert  semblent  donc  per- 
sister à  conserver  une  position  qu'ils  ne  pourraient 
au  surplus  liquider  sans  amener  de  brusques  soubre- 
sauts en  hausse.  Remarquons  encore  que  dans  la 
journée  du  20,  qui  a  vu  se  produire  un  des  plus  bas 
cours  de  la  quinzaine,  celui  de  3.55,  il  y  a  eu  un 
déport  de  50  c.  du  comptant  à  la  liquidation. 

Fleury, 


Le  Gérant  :  Eunest  Desplaces. 


lUPBIHEBIE  CF.niTBAI.E    DES   l;UEIII^S    DE    IF.K.    —   A.    r.nAIX   ET   <:",    BtE  BEBI.KBI-,    20,  A    PABIS. 


12'  ANNEE. 


N»  262. 


1.5-10  JUIN  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MSTHURINS,  38, 

Square  Clnry,   9. 

Et  chez  tous  les  libraires  des  départements 
et  de  l'étraneer. 


Bureaux  :  rue  IVeave-deN-Slatbnrlns,  3S,  à  Pari». 


SOMMAIRE.    —   DÉPÊCHE   télégbaphiqce.  —  Compagnie   bniver- 

SELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SuEZ  ;  PAIEMENT  DO  SEMESTRE  D'iN- 
TÉRÉTS.     —    ISMAÎL    EN    FrA?;CE.    —    L'ÉgïPTE     SODS     IsMAÎL   1".    — 

Chronique  de  l'isthme.  —  Encore  un  témoignage  anglais.  — 
Les  Messageries  impériales  a  Port-Saïd.  —  Inauguration  du 
panorama  iiE  l'isthme  a  l'Exposition.  —  Un  voyage  dans  l'is. 
thme.  —  Tableau  des  mouvements  maritimes  de  la  rade  de 
Port-Saïd.  —  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez;  assemblée  générale  des  actionnaires.  —  Bourse  de 
Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  dix- 
septième  coupon  d'intérêts  échéant  le  V'  juillet  1867, 
leur  sera  payé,  à  partir  du  lundi  1"  juillet  1861,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compag-nie,  square  Clary,  9,   h  Paris,  et,  dans 


les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Paris,  h  H  juin  ISS:. 

he  Secrclaire  général  de  la  Compagnie, 
Paul  Merruau. 


A  dater  du  15  juin,  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez,  sur  remise  des  coupons  au 
porteur  ou  présentation  des  certificats  nominatifs, 
escompte,  à  raison  de  .3  0/0  l'an,  l'intérêt  semestriel 
des  actions  échéant  le  1"  juillet  1867. 

Par  ordre  du  Conseil  :  t^&^ 

Le  secrétaire  fiéné''al  de  laf&impaçinu-, 

PAlIL%ERKyAtl. 

\t. 


>2ïf^' 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


DEPECHE  ÎELEGRAPHIQDE. 

Nous  trouvons  la  dépêche  suivante  dans  les  jour- 
naux français  et  étraug-ers  : 

«  Alcxandrir,   10  juin, 

'(  Hier,  le  vice-roi  a  reçu  une  dépêche  de  Constan- 
tinople  auuonçant  sa  nomination  de  kideevi-el-masser 
(souverain  d'Egypte). 

»  Ce  matin,  à  II  heures,  Son  Altesse  est  partie 
pour  la  France  avec  Ragheb-Pacha  et  MM.  Outrey 
et  de  Lesseps  sur  le  Mahrovssn.  Ce  yacht  est  escorté 
par  le  vapeur  Masser,  ayant  à  bord  la  suide  du  vice- 
roi.  » 

ISMAIL  EN  FRANCE. 

Le  prince  qui  régit  les  destinées  de  l'Egypte,  et  qui 
par  la  protection  et  le  concours  qu'il  accorde  à  l'en- 
prise  du  percement  de  l'islhme  de  Suez  a  tant  de 
droits  à  la  sympathie  du  monde,  vient  à  son  tour 
visiter  les  magnificences  de  notre  Exposition  univer- 
selle et  recevoir  l'affectueuse  hospitalité  de  l'Empe- 
reur et  de  la  France. 

Là  réception  qui  lui  a  été  faite  jiar  les  autorités 
publiques  et  par  la  population  a  attesté  hautement 
les  sentiments  de  vieille  amitié  que  notre  pays  porte 
à  l'Egypte  et  à  la  dynastie  civilisatrice  de  Méhémet- 
Ali.  Ces  manifestations  eussent  été  plus  chaleureuses 
encore  si  les  nécessités  du  voyage  n'eussent  pas 
obligé  le  prince  à  franchir  rapidement  les  pro- 
vinces de  nos  contrées  méridionales,  qu'il  n'a  pu 
qu'entrevoir. 

Ismaïl,  débarqué  le  15  h  Toulon,  est  arrivé  le  1(>  à 
Paris  à  5  heures  du  soir.  L'Empereur  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  pour  le  complimenter  et  pour  être 
attachés  à  sa  personne,  l'uude  ses  aides  de  camp, 
M.  le  général  Pajol,  et  l'un  de  ses  écuyers,  M.  Rain- 
baux,  qui  sont  allés  le  recevoir  à  Lyon. 

L'entrée  de  la  frégate  royale  dans  la  rade  et  le 
débarquement  du  prince  ont  été  successivement  sa- 
lués par  les  forts,  par  les  vaisseaux  pavoises  de  la 
flotte,  dont  les  équipages  groupés  dans  les  vergues 
ont  accueilli  l'augustq  visiteur  par  trois  acclama- 
tions. 

Bientôt  après,  le  prince  est  monté  sur  le  train  im- 
périal mis  ;'i  sa  disposition,  et  qui  devait  le  trans- 
porter avec  sa  suite  à  Paris,  par  Marseille  et  Lyon. 

Nous    nous    faisons  un  agréable  devoir  de  placer 

sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  récit  donné  par  les 

organes  les  plus  importants  du  Midi  et  de  Paris  sur 

ce  trajet  depuis   Toulon    jusqu'aux   Tuileries,    dont 

'illustrevoyag-eur  est  l'hôte. 


TOULON. 

Courrier  de  Marseille. —  «Arrivé  sur  rade  de  Toulon 
à  11  heures  1/2  du  matin,  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte 
a  débarqué  à  4  heures  de  l'après-midi,  pour  se  rendre 
à  la  préfecture  maritime  en  attendant  le  moment 
du  départ  pour  Paris,  fixé  h  6  heures  30  minutes  du 
soir. 

»  Ismaïl-Pacha  a  été  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  une  tête  couronnée  ;  toutes  les  autorités  civiles, 
maritimes  et  militaires  étaient  sur  pied,  on  avait  fait 
prendre  les  armes  à  toutes  les  troupes  de  terre  et  de 
mer.  La  flotte  sur  rade  est  complètement  pavoisée 
et  le  canon  tire  sans  discontinuer. 

Gdzetle  du  Midi. —  "  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  qui,  d'a- 
près un  télégramme  récent  d'Alexandrie,  a  reçu 
du  Sultan  le  titre  de  roi  d'Egypte,  est  arrivé  samedi 
en  rade  de  Toulon,  à  bord  de  son  yacht  à  vapeur,  le 
Mahroussn.  La  bourrasque  de  mistral  qui  sévissait 
en  ce  moment  a  contrarié  la  magnifique  réception 
qui  lui  avait  été  préparée.  Cependant  l'escadre  de  la 
Jléditerranée  s'est  couverte  de  pavois  et  a  salué  de 
tous  ses  canons  le  nâ,vire  égyptien.  A  2  heures, 
après  avoir  reçu  la  visite  de  M.  le  vice-amiral  de 
Chabannes,  préfet  maritime,  il  est  descendu  à  terre. 
Toutes  les  autorités  assistaient  à  son  débarquement, 
et  les  troupes  de  la  garqison  formaient  la  haie  sur 
le  passage  du  cortège. 

■'  On  remarquait  à  la  suite  de  Son  Altesse  plusieurs 
officiers  de  sa  maison,  parmi  lesquels  divers  Français. 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  directeur  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  et  M.  Outrey,  consul  géné- 
ral de  France,  accompagnaient  le  prince  égyptien. 
Ils  ont  visité  avec  lui  l'arsenal  et  la  rade.  Ismaïl  et 
son  cortège  ont  ensuite  été  conduits  par  M.  l'ami- 
ral de  Chabannes  à  la  préfecture  maritime,  où  cet 
officier  général  leur  a  fait  les  honneurs  d'une  colla- 
tion. I) 

MARSEILLE. 

Nouvelliste. — «  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  débarqué 
h  Toulon  dans  l'après-midi,  est  arrivé  hier  à  Marseille 
à  7  heures  50  minutes.  Une  garde  d'honneur  de  cent 
hommes  l'attendait  à  la  gare;  les  tambours  battaient 
aux  champs.  Après  la  présentation  des  principales 
autorités  de  la  ville,  SonAltesse  est  entrée  aubuffet;une 
table  de  douze  couverts  réunissait  autour  d'elle,  outre 
les  premiers  officiers  de  sa  maison,  M.  le  général 
d'Esea,  commandant  la  division;  M.  Leverf ,  préfet 
des  Bouches-du-Rhône,  M.  le  général  marquis  de 
Chargère;  M.  Bernes,  maire  de  Marseille;  M.  de 
Lesseps  et  M.  Outrey,  consul  à  Alexandrie.  La  mu- 
sique du  38"  exécutait  des  symphonies  pendant  le  re- 
pas; M.  de  Lesseps  recevait  force  plis  dont  il  prenait 
connaissance  sur-le-champ.  A  travers  la  po:'te  ou- 
verte et  les  vitrages  de  la  g'alerie,  la  curiosité  de  la 
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foule  se  partageait  entre  le  pacha,  jeune  souverain 
aux  formes  simples  et  bienveillantes,  et  l'intrépide 
promoteur  du  canal  de  Suez,  à  qui  la  civilisation  va 
devoir  un  si  grand  bienfait. 

»  Après  le  souper.  Son  Altesse  est  entrée  dans  le  salon 
impérial,  où  elle  a  reçu  les  dames  et  quelques  notables 
de  notre  ville  avec  lesquels  elle  s'est  entretenue.  Puis 
elle  a  passé  devant  le  front  du  piquet  d'honneur,  et, 
complimentant  les  personnes  qui  l'entouraient,  elle 
est  montée  dans  le  wag-on  impérial,  d'où  elle  adressait 
encore  à  la  foule  des  saluts  de  la  main,  à  la  manière 
orientale.  Le  train  s'est  mis  en  marche  pour  Lyon 
à  9  heures  30  minutes.  » 

LYO>. 

SaJut  public—  «  S.  G.  le  roi  d'Ég-ypte  est  arrivé  ce 
matin  à  5  heures  à  la  gare  de  Perrache,  où  M. 
le  préfet,  M.  le  général  commandant  la  division  mi- 
litaire et  d'autres  hauts  fonctionnaires  l'attendaient 
pour  lui  présenter  leurs  devoirs. 

')  A  8  heures,    le  roi  Ismaïl  repartait  pour  Paris. 

»  Sa  Grandeur  a  remis  à  l'époque  de  son  retour  de 
Paris  en  Egypte  la  visite  qu'elle  compte  faire  de  notre 
g-rande  et  industrieuse  cité.  » 

Profjrès. —  «  Le  roi  d'Ég-ypte  est  arrivé  à  Lyon  di- 
manche à  6  heures  du  matin  ;  il  a  été  reçu  à  la 
gare  de  Perrache  par  M.  le  sénateur  Henri  Chevreau, 
préfet  du  Rhône,  et  M.  le  général  coD:te  de  Palikao, 
escorté  de  l'état-major  de  l'armée  de  Lyon.  Les  hon- 
neurs militaires  ont  été  rendus  h  l'hôte  de  la  France 
par  des  troupes  de  ligne  rangées  dans  l'intérieur  de 
la  gare. 

»  Le  roi  d'Egypte  n'est  pas  sorti  de  la  gare  ;  après 
la  cérémonie  oiiicielle  de  la  réception,  il  a  continué 
sa  route  sur  Paris.  » 

PARIS. 

Moniteur  universel. —  «S.  A.  Ismaïl-Pacha,  vice-roi 
d'Egypte,  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris  à  5  heures 
du  soir,  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon. 

«  L'Empereur  avait  envoyé  à  Lyon,  pour  compli- 
menter le  vice-roi,  31.  le  général  vicomte  Pajol ,  un 
de  ses  aides  de  camp ,  et  M.  Rainbaux ,  un  de  ses 
écuyers,  désignés  pour  être  attachés  au  service  de 
Son  Altesse  pendant  son  séjour  en  France. 

»  Le  vice-roi  a  été  reçu,  à  son  arrivée  à  la  gare, 
par  le  préfet  de  la  Seine  et  par  le  préfet  de  police. 

'>  S.  Exe.  Djemil-Pacha,  ambassadeur  extraordinaire 
et  plénipotentiaire  de  Turquie,  et  le  personnel  de 
son  ambassade,  se  trouvaient  à  l'arrivée  de  Son 
Altesse . 

»  Un  bataillon  d'infanterie  de  ligne,  musique  en 
tête,  formait  la  haie  dans  la  cour  de  la  gare. 

»  Cinq  voitures  de  1^  cour,  en  grande  livrée,  atte- 
lées chacune  de  deux  chevaux,  avec  une  escorte  de 
anciers  de  la  garde  impériale,  attendaient  le  vice- 


roi,  pour  conduire  Son  Altesse  et  sa  suite  au  palais 
des  Tuileries. 

»  Le  cortège  s'est  mis  en  marche  dans  l'ordre  sui- 
vants : 

»  Deux  garçons  d'attelage  à  cheval  ; 

»  Huit  lanciers  de  la  garde  ; 

«  Un  piqueur  à  cheval  ; 

»  La  première  voiture,  à  glaces,  dans  laquelle  sont 
montés  : 

))  S.  A.  le  vice-roi,  S.  Exe.  Djemil-Pacha,  ambassa- 
deur de  Turquie,  M.  le  général  vicomte  Pajol,  aide 
de  camp  de  l'Empeur,  et  M.  Outrey,  consul  général 
de  France  en  Egypte  ; 

»  Derrière  la  voiture,  un  peloton  de  lanciers  de  la 
garde  ; 

«  La  seconde  voiture,  dans  laquelle  avaient  pris 

place  : 

).  Ragheb-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères  du 
vice-roi,  Chahinc- Pacha,  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
et  Hassan-Pacha,  premier  aide  de  camp  de  Son 
Altesse. 

»  Dans  les  trois  dernières  voitures  sont  montés  : 

»  Talat- Pacha,  premier  secrétaire  du  vice-roi, 
M.  Rainbaux,  écuyer  d3  l'Empereur,  et  les  autres 
officiers  de  la  suite  du  vice-roi. 

»  Un  peloton  des  lanciers  de  la  garde  fermait  la 
marche. 

n  Le  cortège  a  suivi  la  rue  de  Lyon,  la  place  de  la 
Bastille,  la  rue  Saint-Antoine,  la  rue  de  Rivoli,  et 
est  entré  dans  la  cour  du  palais  des  Tuileries  par  le 
guichet  de  l'Echelle. 

,.  La  garde  ordinaire  du  palais  a  rendu  à  Son  Al- 
tesse les  honneurs  dus  aux  princes  de  la  famille  im- 
périale. 

»  Le  grand  escalier  du  pavillon  de  l'Horloge  et  la 
galerie  de  la  Paix  étaient  bordés  par  deux  rangs  de 
cent-gardes. 

»  S.  A.  Ismaïl-Pacha  a  été  reçu  au  bas  du  grand 
escalier  par  le  grand  maître  des  cérémonies  ,  le 
grand  chambellan  et  les  officiers  de  l'Empereur,  de 
service. 

«  Son  Altesse  a  été  conduite  dans  le  salon  du  Pre- 
mier Consul,  où  se  tenait  S.  M.  l'Impératrice ,  en- 
tourée du  grand  maréchal  du  palais,  du  grand 
écuyer,  du  grand  veneur,  du  commandant  en  chef 
de  la  garde  impériale,  de  l'adjudant  général  du  pa- 
lais, de  sa  dame  d'honneur  et  de  ses  officiers  et 
dames  de  service. 

»  Les  présentations  des  personnes  des  maisons  de 
Leurs  Majestés  et  des  personnes  de  la  suite  du  vice- 
roi  ont  ensuite  eu  lieu. 

).  Après  ces  présentations ,  S.  A.  Ismaïl-Pacha  a  été 
reconduit,  avec  le  même  cérémonial  qu'à  sou  arri- 
vée, jusqu'au  bas  du  grand  escalier,  et  est  remonté 
avec  les  personnes  de  sa  suite  dans  les  voilures  de 
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la  cour  pour  se  rendre   au  pavillon  Marsan,  oi'i  des 
appartements  lui  avaient  été  préparés 

France.  —  «  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  le  vice-roi  d'Egy- 
pte, qui  est  arrivé  hier  à  5  heures  1/2  au  pavillon 
Marsan,  s'est  montré  on  ne  peut  plus  satisfait  des 
sympathiques  réceptions  qui  lui  ont  été  faites  depuis 
son  entrée  en  France,  dans  les  différentes  villes 
qu'il  a  traversées,  et  surtout  à  Lyon,  où  il  a  sé- 
journé un  peu  plus  long-temps,  et  ou  il  a  été  très- 
chaleureusement  accueilli  par  M.  le  général  com- 
mandant comte  de  Palikao,  et  i)ar  M.  le  sénateur 
Chevreau,  chargé  de  l'administration  du  départe- 
ment du  Rhône. 

»  Ismaïl-Pacha,  quia  fait  son  éducation  en  France, 
et  qui  parle  très-facilement  notre  langue,  arrive  à 
Paris  précédé  de  la  réputation  justement  méritée 
d'un  prince  essentiellement  libéral  et  jaloux  de  faire 
jouir  ses  Etats  des  bienfaits  de  la  civilisation.  Atta- 
ché sérieusement  à  toutes  les  idées  généreuses  de 
progrès  administratif  et  de  fructueuses  réformes,  il 
étudie  avec  soin  les  nombreuses  questions  qui  se 
rattachent  à  l'organisation  intérieure  de  l'Egypte, 

)'  Le  voyage  que  Son  Altesse  vient  faire  en  France, 
accompagnée  de  ses  principaux  ministres  et  deshauts 
dignitaires  de  la  cour,  contribuera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  à  fortifier  encore  ces  aspirations  en  fami- 
harisant  davantage  le  vice-roi  d'Egypte  avec  nos 
institutions  et  nos  mœurs.  Voulant  associer  à  ce 
voyage,  qui  ne  se  contente  pas  d'être  une  simple 
visite  de  curiosité  à  l'Exposition,  le  plus  grand  nom- 
bre possible  de  ses  sujets.  Son  Altesse  a  mis  à  la 
disposition  des  dignitaires  de  ses  Etats,  qui  ne  fai- 
saient pas  partie  de  sa  suite  et  de  tous  les  Egyp- 
tiens qui  pouvaient  utilement  entreprendre  cette  ex- 
cursion, un  navire  qui  doit  très-prochainement  les 
amener  en  France. 

»  Le  vice-roi  désire  que  tous  les  savants  et  notables, 
en  visitant  la  France,  en  étudiant  les  mœurs,  les 
usages  et  les  lois,  en  s'initiant  enfin  à  tous  les  dé- 
tails de  la  civilisation  européenne,  rapportent  à  leur 
retour  en  Egypte  des  connaissances  et  une  expérience 
pratique  qui  ne  pourront  que  puissamment  aider 
Son  Altesse  dans  les  projets  d'amélioration  et  de  ré- 
forme qu'elle  poursuit  avec  tant  d'ardeur. 

'>  Ce  matin,  à  10  heures,  le  vice-roi  d'Egypte,  ac- 
compagné du  général  Pajol  et  des  grands  digni- 
taires qui  l'accompagnent,  s'est  rendu  au  palais  de 
l'Exposition,  où  il  vient  de  faire  sa  première  visite 
officielle.  » 

Journal  des  Débats,— u  La  courtoisie  française  doit 
suffire  pour  assurer  un  bon  accueil  aux  divers  sou- 
perains  qu'attire  à  Paris  le  grand  spectacle  de  l'Ex- 
vosition  universelle  ;  mais  à  la  vue  de  quelques-uns 
de  ces  princes,  l'esprit  du  public  se  trouve  natu- 
rellement partagé   entre  le  souvenir  pénible  de  cer- 


tains dissentiments,  et  le  désir  sincère  de  faire 
honneur  en  leur  personne  à  l'hospitalité  de  la 
France. 

"  Aucune  arrière-pensée  de  ce  genre  ne  peut  se 
mêler  à  l'accueil  que  mérite  de  rencontrer  parmi 
nous  le  vice-roi  d'Egypte,  qui  n'est  pas  seulement 
notre  allié  naturel,  mais  qui  s'est  toujours  montré 
animé,  en  ce  qui  touche  notre  nation,  d'une  bien- 
veillance particulière. 

»  En  recevant  de  notre  mieux  le  souverain  de  cette 
intéressante  contrée,  nous  ne  ferons  que  reconnaître 
bien  incomplètement  l'hospitalité  prévenante  et  déli- 
cate qui  entoure  les  voyageurs  français  sur  la  terre 
d'Egypte,  et  qui  leur  rend  tout  facile. 

))  Ismaïl-Pacha  a  cependant  d'autres  titres  à  la 
sympathie  de  la  France.  C'est  d'abord  cette  grande 
entreprise  de  l'isthme  de  Suez  qui,  ébauchée  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur,  a  été  équitablement  réglée 
sous  son  règne,  et  sera  bientôt  terminée  sous  ses 
auspices.  C'est  encore  cette  suite  de  fouilles  si  pré- 
cieuses pour  l'histoire  de  l'antique  Egypte,  qu'un  sa- 
vant français,  M.  Mariette,  dirige  avec  une  persévé- 
rance et  une  sagacité  déjà  récompensées  par  de  bril- 
lants succès.  Aucune  de  ces  belles  découvertes,  qu 
honorent  aujourd'hui  le  nom  de  la  France,  en  même 
temps  qu'elles  éclaircissent  les  annales  les  plus  recu- 
lées du  genre  humain,  n'eût  été  possible  sans  la 
bonne  volonté  énergique  du  vice-roi,  sans  son  appui 
généreux,  sans  son  autorité  toute-puissante.  Le  té- 
moignage de  notre  gratitude  pour  une  protection  si 
efficace  sera  le  meilleur  des  encouragements  que  ce 
prince  éclairé  puisse  recevoir;  et  il  est  d'ailleurs 
digne  de  la  France  de  montrer  qu'elle  considère 
comme  un  bon  office  envers  elle-même  tout  service 
rendu  à  la  science  et  à  l'humanité.    » 


Dans  la  matinée  qui  a  suivi  son  arrivée,  lundi 
17,  Ismaïl  s'est  rendu  au  Champ  de  Mars,  accompa- 
gné de  sa  suite  et  des  dignitaires  que  l'Empereur  a 
attachés  à  sa  personne.  Sa  première  visite  à  cette 
heure  matinale,  oii  il  n'était  pas  attendu,  a  été  con- 
sacrée à  l'Exposition 'égyptienne  et  à  celle  de  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez. 

Le  lendemain  18,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  prési- 
dent, M.  Ruyssenaers  et  M.  le  duc  d'Albuféra,  vice- 
présidents  de  la  Compagnie  universelle,  avaient  l'hon- 
neur de  déjeuner  au  pavillon  Marsan  avec  le  sou- 
verain de  l'Egypte. 

Ernest  Desplaces. 


L'EGYPTE  SÛDS  ISKAIl  V\ 

Sous  ce  titre,  h'  Tmilonnais  ,  organe  habituel  de 
l'autorité,  publie  l'article  suivant,  dont  nos  lecteurs 
apprécieront  l'intérêt  :  E.  D. 
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»  Depuis  son  avènement  au  pouvoir,  Ismaïl-Pacha 
a  fait  constamment  marcher  FEg-ypte  dans  les  voies 
du  progrès.  Profondément  convaincu  des  avantag-es 
qu'un  peuple  retire  de  sou  avancement  dans  l'ordre 
politique,  il  a  fait  d'énergiques  efforts  pour  trans- 
former l'économie  g-ouvernementale  du  pays  qu'il 
gouverne.  Il  est  surtout  deux  grands  actes  qui  ca- 
ractérisent cette  heureuse  initiative  :  l'hérédité  di- 
recte et  la  création  de  l'assemblée  des  représentants. 

Il  En  faisant  abroger,  au  profit  de  ses  descendants, 
la  succession  au  trône  par  la  ligne  collatérale,  Is- 
maïl  a  assuré  par  cela  même  la  future  prospérité 
de  l'Egypte.  D'après  l'usage  antérieurement  suivi, 
tout  pouvait  être  remis  eu  question  dans  un  mo- 
ment donné;  on  y  a  puissamment  remédié  en  dé- 
crétant l'hérédité  directe. 

»  Qui  ne  comprend,  en  effet,  que  cette  sage  mesure 
rattache  d'une  manière  indissoluble  le  souverain  aux 
destinées  du  pays  ? 

»  Nous  y  voyons,  en  outre,  le  germe  fécond  de  ces 
grandes  institutions  nationales  qui  affermissent  l'a- 
venir d'une  nation. 

"  On  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  la  con- 
duite d'un  prince  sachant  d'avance  qu'il  ne  sera  pas 
donné  à  sa  postérité  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux.  Il  doit  en  être  autrement  alors  que  la 
transmission  du  pouvoir  à  ses  descendants  est  ga- 
rantie à  ce  même  prince  :  l'amour  de  sa  famille  se 
confond  en  lui  avec  celui  du  peuple,  et  tous  ses  ef- 
forts tendent  à  en  assurer  le  bonheur.  Le  grand 
Méhémet-Ali  et  Abbas-Pacha  peuvent  servir  ici  de 
terme  de  comparaison. 

h  Le  premier  trouva  dans  les  principes  cooserva- 
teurs  que  nous  défendons  le  mobile  de  toutes  ces 
vastes  conceptions  qui  le  placèrent  si  haut  dans  l'es- 
time de  l'Europe.  Le  second  poursuivit  constam- 
ment de  sa  haine  tous  ceux  qui,  en  vertu  de  la  loi, 
devaient  être  un  jour  appelés  à  régner  avant  son 
fils,  et  sa  vie  se  consuma  dans  une  lutte,  tantôt 
sourde,  tantôt  ouverte,  contre  tous  ses  parents. 

»  Les  principes  politiques  que  nous  venons  d'émet- 
tre ne  peuvent  avoir  trait  qu'au  sujet  que  nous 
traitons.  Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  pensée  d'en 
voir  l'application  en  Europe;  où  le  suffrage  univer- 
sel dominera  tôt  ou  tard. 

"  D'autre  part,  en  initiant  le  peuple  égyptien  aux 
formes  constituliounelles,  Isma'il  F''  a  surtout  eu  eu 
vue  de  développer  dans  son  sein  les  germes  de  ci- 
vilisation qu'y  déposent  constamment  les  rapports 
commerciaux  de  l'Europe  avec  cette  partie  de  l'O- 
rient. 

''  Depuis,  l'assemblée  des  représentants  a  digne- 
ment répondu  ii  l'attente  du  souverain.  Son  concours 
éclairé  a  facilité  la   inarche  des  affaires  de  l'Etat  ; 


de  telle  sorte   qu'aujourd'hui  la    nation  égyptienne 
peut  se  féliciter  hautement  d'avoir,  à  côté  du  prince 
qui  préside  à   ses  destinées ,  une  réunion  d'hommes 
d'élite  veillant  à  ses  intérêts  et  concourant,  dans  la 
mesure  de  ses  attributions,  à  la  prospérité  du  pays. 
..  Quelques  progrèsd'ailleurs  qui  aient  été  faits  jus- 
qu'à ce  jour  l'horizon del'Egypte  nous  parait  devoir  s'é- 
largir encore  sous  la  vigoureuse  impulsion  d'IsmaïlF. 
Secondé  dans  son  œuvre  de  rénovation  par  des  hom- 
mes tels  que  Schériff,  Ragheb  et  Nubar,   nul  doute 
qu'il  n'atteigne  les  plus  heureux  résultats.  Son  activité 
politique    pourra   désormais  se    mou\oir  dans    une 
sphère  plus  étendue,  grùce  aux  concessions  récentes 
de  la  Porte,  et  l'heureuse  influence  s'en  fera  bientôt 
sentir  dans  les  diverses  branches  de  l'administration. 
Nous  ne  croyons  pas  que  la  puissance  suzeraine  ait 
jamais  à  regretter  l'esprit  libéral  dont  elle  vient  de 
faire  preuve  vis-à-vis  du  souverain  de  l'Egypte.  Nous 
y  voyons,  il  est  vrai,  le  gage  d'une  véritable  indé- 
pendance pour  Ismaïl,  mais  rien  qui  puisse  motiver 
de  sérieuses  craintes  pour    l'avenir  :  trop  d'intérêts 
rattachent  cette    antique  terre  des  Pharaons  à  l'em- 
pire ottoman.  Ajoutons   que  nous   nous  plaçons  par 
cela  même    dans  un  ordre    d'idées  que  les  cabinets 
européens    doivent   faire  prévaloir  :  le  maintien  du 
aintu  quo  en  Orient,    à    l'aide  d'un  équilibre  solide- 
ment assis.  Or,  l'Egypte  est  comme  une  barrière  éle- 
vée par  les  mains  de  la  nature  contre  tous  ceux  qui 
auraient  intérêt  "à  détruire  cet  équilibre. 

»  Nous  ne  quitterons  pas  ce  grave  sujet  sans  insis- 
ter sur  les  hautes  considérations  politiques  qui  doi- 
vent resserrer  l'alliance  de  la  France  avec  le  gou- 
vernement égyptien. 

»  Tout  dans  le  passé  concourtà  en  démontrer  l'inap- 
préciable avantage;  des  motifs  puisés  dans  les  éven- 
tualités qui  plus  tard  peuvent  surgir  en  Europe 
relèvent  à  la  hauteur  de  la  plus  impérieuse  des 
nécessités.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  à  ce  propos 
l'habile  combinaison  que  la  paix  de  Villafranca  a 
fait  soudainement  avorter.  Uu  reste,  l'immortel  fon- 
dateur de  la  dynastie  égyiitienne  faisait  de  l'alliauce 
française  le  pivot  desapolitique.  Nul  doute  qu'Ismaïl- 
Pacha  ne  s'inspire  de  ce  noble  souvenir  pour  mar- 
cher résolument  dans  la  voie  que  les  circonstances 
viennent  de  lui  frayer. 

"  Il  nous  reste  à  examiner  le  développement  du 
progrès  en  Egypte  sous  le  rapport  commercial.  (4- 
tons  d'abord  des  chiff'ies. 

»  En  1839,  la  part  contributive  de  la  France  dans 
l'exportation  égyptienne  a  été  de    3,705,900  francs. 

"  En  186.5,1e  chitïre  atteint  est  dell5,7L3,48U  fr., 
c'est-à-dire  une  augmentation  de  112, 007 ,.579  francs. 

»  Le  mouvement  général  des  affaires  entre  la 
France|et  l'Egypte  depuis  l'avènement  d'Ismaïl-Pacha 
présente  uu  total  de    .593,164,650  francs. 

"  Telle  est  la  prospérité  du   pays  arrosé    par  les 
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eaux  fécondantes  du  Nil.  Il  est  vrai  d'ajouter  que 
peu  de  contrées  sont  aussi  heureusement  situées  au 
point  de  vue  du  commerce. 

»  Par  le  port  d'Alexandrie  sur  la  Méditerranée, 
l'Eg-ypte  reçoit  tous  les  articles  du  Nord  et  de  l'Oc- 
cident  ;  elle  est  pour  ainsi  dire  la  clef  de  la  partie 
orientale  de  l'Afrique,  et  constitue  par  cela  même  le 
contluent  naturel  d'une  portion  très-importante  du 
continent  africain. 

»  Mais  il  est  surtout  une  considération  qui  nous  fait 
entrevoir  les  plus  brillantes  destinées  dans  l'avenir  : 
ou  a  déjà  compris  que  nous  voulons  parler  des  tra- 
vaux gigantesques  du  canal  de  Suez. 

»  Qui  ne  comprend  eu  effet  que  c'est  là  l'œuvre  la 
plus  vaste  qu'un  homme  de  génie  ait  pu  concevoir  ? 
Ce  sera  l'éternel  honneur  de  ce  siècle  de  l'avoir  con- 
duite à  bonne  fin.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre 
ici  un  hommage  éclatant  de  gratitude  à  l'honorable 
M.  de  Lesseps,  qui  a  consacré  à  cette  entreprise  co- 
lossale toutes  les  ressources  de  son  esprit  prodigieux, 
comme  aussi  les  plus  nobles  aspirations  de  son  cœur. 
Il  avait  compris,  avec  cette  sûreté  de  coup  d'œil  qui 
le  caractérise,  que  la  jonction  des  deux  mers  exerce- 
rait une  immense  influence  sous  le  double  rapport 
du  commerce  et  de  la  civilisation.  Aussi  a-t-il  pour- 
suivi sa  tâche  avec  une  indomptable  patience  à 
travers  mille  obstacles.  Aujourd'hui  il  recueille  le 
fruit  de  ses  lungs  et  persévérants  travaux,  et  son 
nom  figurera  dans  l'histoire  parmi  ceux  des  grands 
hommes  qui  illustrèrent  leur  pays. 

»  Ïsmaïl-Pacha  peut  revendiquer  une  large  part 
dans  l'œuvre  accomplie.  Ce  ne  sera  p^s  là  à  coup 
sûr  une  des  pages  les  moins  intéressantes  de  son 
règne,  déjà  si  fécond  en  créations  utiles. 

»  Quant  à  la  France,  nul  n'ignore  que  c'est  à  elle 
surtout  que  l'on  doit  le  succès  de  cette  noble  entre- 
prise. Malgré  l'énergique  intervention  de  sa  diplo- 
matie, le  projet  de  M.  de  Lesseps  s'est  trouvé  aux 
prises  avec  d'insurmontables  difficultés.  La  postérité 
reconnaîtra  cette  haute  sollicitude  de  notre  pays 
pour  une  des  plus  vastes  conceptions  qu'ait  pu  en- 
fanter l'esprit  humain. 

»  Diverses  considérations  tirées  de  l'ordre  écono- 
mique nous  inspirent  aussi  une  foi  profonde  en 
l'avenir  de  l'Egypte. 

»  Pour  compléter  son  œuvre  de  régénération,  Ismaïl- 
Pacha  a  eu  recours  aux  éléments  civilisateurs  de 
l'Occident,  c'est-à-dire  qu'il  a  donné  dans  ses  Etats 
un  libre  cours  à  l'application  des  grandes  décou- 
vertes scieutifiques  et  industrielles  qui;  de  nos  jour.?, 
exercent  un  si  grand  ascendant  sous  le  rapport  éco- 
nomique. 

«  C'est  ainsi  que  la  télégraphie  électrique  fonctionne 
aujourd'hui  sur  les  voies  ferrées  qui  sillonnent  le 
territoire  égyptien. 


»  D'autre  part  on  voit  l'industrie  prendre  un  grand 
développement  sous  la  vive  impulsion  des  machines 
à  vapeur  substituées  au  bras  de  l'homme. 

»  Telle  est  la  situation  de  l'Egypte  sous  le  gouver- 
nement éclairé  d'Ismaïl-Pacha.  Nul  doute  que  la 
France  ne  réserve  le  meilleur  accueil  à  ce  souve- 
rain, qui  vraisemblablement  arrivera  à  Toulon  dans 
la  journée  du  samedi  15  juin. 

»  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  un  télé- 
gramme de  Constantinople  nous  annonce  que  le 
titre  de  souverain  a  été  conféré  à  Ismaïl-Pacha. 
Cette  nomination  répond  à  l'extension  que  l'autorité 
du  vice-roi  avait  prise  dans  ces  derniers  temps, 
comme  aussi  aux  brillantes  destinées  qui  attendent 
l'Egypte.  Espérons  qu'il  y  trouvera  un  mobile  en- 
core plus  puissant  pour  lancer  son  peuple  dans  les 
voies  du  progrès.  N.  Reyn.4.cd.   » 


CBRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  nouvelles  de  l'isthme  vont  jusqu'au  7  et  celles 
d'Alexandrie  sont  à  la  date  du  9.  Elles  nous  sont  ar- 
rivées par  le  courrier  du  18. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  travaux, 
elles  peuvent   se  résumer  dans  les  chiffres  suivants. 

Jetées  de  Port-Said.  — La  fabrication  des  blocs 
pendant  la  durée  du  mois  de  mai  s'est  élevée  à  8,445 
mètres  cubes.  Le  cube  total  à  exécuter  étant  de 
250,000  mètres,  il  n'en  reste  plus  que  116,868 mètres 
à  faire.  La  fabrication  est  donc  arrivée  à  plus  de  la 
moitié  de  ce  travail. 

L'immersion  pendant  ce  même  mois  de  mai  a  été 
de  6,147  mètres  cubes  se  répartissant  ainsi  : 

Jetée  ouest 4,791 

Jetée  est l,3o6 

Et  l'immersion  totale  pour  les  deux  jetées  était,  à 
la  fin  du  mois  dernier,  de  113,907  mètres  cubes. 

L'exécution  en  régie  de  l'enracinement  de  la  jetée 
est  était  parvenue  à  1,689  mètres  cubes. 

La  partie  exécutée  à  fleur  d'eau  s'étendait  depuis 
la  plage  jusqu'aux  premiers  blocs  artificiels  immer- 
gés. 

Sans  entrer  dans  des  détail  dont  la  minutie  pour- 
rait fatiguer  les  lecteurs,  nous  nous  bornerons  à 
donner,  pour  les  opérations  du  canal  maritime,  la 
quantité  des  dragages  ou  terrassements  exécutés 
pendant  le  courant  du  mois  de  mai. 

Entreprisa  Borel-Lavulley  et   C». 

Chenal  et  bassins  du  Port-Saïd.  148,547  m.  c. 

Canal  maritime  jusqu'au  kil.  23.      97,5!26        « 
—  —        du  kilom.  '23  à 

El-Ferdane 145,749 

Canal  maritime  du  lac  Timsah 

aux  lacs  Amers 135,767        » 
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Canal  maritime  des  lacs  Amers  à 

Suez 271,055        » 

Porl  de  Suez 10,015        » 

808,659        » 
Entreprise  Cowreux, 

Caual  maritime 110,000        » 

Chantier  de  régie  d'El-Ferdane. 
Canal  maritime 24,867 

Total..     973,526        » 

Ou  pourra  remarquer  que  le  cube  du  mois  de  mai 
a  quelque  infériorité  sur  le  cube  du  mois  précédent 
qui  se  montait  à  1,041,000.  mètres.  Mais  ce  n'est  \h 
qu'une  apparence, nos renseig'nements  pour  plusieurs 
chautiers  du  canal  maritime  s'arrêtant  au  travail 
exécuté  jusqu'au  15  mai  seulement,  et  nous  pouvons 
affirmer  que  sur  toute  la  ligne  les  opérations  ont 
conservé  leur  élan  et  leur  marche  toujours  ascen- 
dante. 

Faisons  observer  encore  que  l'entreprise  Couvreux 
est  arrivée  à  un  point  d'achèvement,  d'où  il  résulte 
que,  sur  un  cube  total  de  4,356,000  mètres,  elle  u'a 
plus  à  faire  qu'euviron  680,000  mètres  cubes,  ce  qui, 
dans  la  proportion  des  mois  précédents,  donne  l'as- 
surance en  quelque  sorte  mathématique  qu'à  la  fin 
de  cette  année  le  lot  de  M.  Couvreux,  au  seuil  d'El- 
Guisr,  sera  complètement  terminé. 

Les  travaux  du  port  de  Suez,  ceux  du  terre-plein 
et  de  son  enrochement  marchent  également  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante. 

Nous  avons  en  outre  d'excellentes  nouvelles  relati- 
vement au  transit.  La  frégate  à  vapeur  l'Eldorado, 
appartenant  à  la  marine  impériale  de  France,  était 
entrée  à  Port-Saïd ,  portant  3  à  400  tonnes  de  pro- 
visions et  de  matériel  de  toute  espèce  destinés  au  ra- 
vitaillement de  la  Cochinchine,  et  amenant  aussi  pour 
la  même  destination  deux  chaloupes  à  vapeur  pesant 
plus  de  8;000  kilogrammes.  Cette  cargaison  a  tran- 
sité h  travers  l'isthme  et  est  arrivée  sans  obstacle  à 
Suez,  où  elle  a  été  embarquée  sur  un  autre  navire 
de  l'État,  la  Sarthe.  Les  colis  ont  été  pris  de  bord 
à  bord  et  livrés  de  même  par  le  service  de  la  Com- 
pagnie. 

Tel  est  le  résultat  de  la  résolution  adoptée  par  le 
gouvernement  français,  afin  de  faire  passer  à  l'avenir 
par  l'isthme  toutes  ses  expéditions  pour  la  Cochin- 
chine, etc. 

Le  3  juin,  un  chargement  de  charbon  de  Newcastle, 
embarqué  sur  le  navire  Professor  Steynm-d,  èta,ïtéga,- 
lement  entré  à  Port-Saïd.  Ce  chargement  devait  être 
transporté  à  Suez  par  les  chalands  du  transit. 

Un  administrateur  des  Messageries  impériales  eu 
mission  avait  visité  toute  la  ligne  depuis  Suez  jusqu'à 
Port-Saïd.  D'après  nos  correspondances, il  serait  con- 


vaincu de  la  puissance  des  moyens  de  transport  de 
la  Compagnie,  et  il  ne  doutait  pas  que  son  admi- 
nistration ne  prit  prochainement  la  voie  de  l'isthme 
pour  la  transmission  de  ses  charbons  et  de  ses  appro- 
visionnements à  Suez,  peut-être  même  pour  celle  de 
certaines  marchandises  que  ses  navires  acceptent  pour 
être  transportées  à  prix  réduits  et  à  petite  vitesse. 
Entre  autres  considérations,  nous  écrit-on,  nos  cha- 
lands ont  sur  le  chemin  de  fer  l'avantage  de  pouvoir 
charger  des  colis  beaucoup  plus  volumineux  et  beau- 
coup plus  lourds  que  les  wagons. 

Un  attendait  le  15  juin,  à  Port-Saïd,  le  premier 
navire  des  Messageries  impériales  venant  de  la  côte 
de  Syrie,  et,  le  18,  le  premier  de  ses  paquebots  ve- 
nant d'Alexandrie.  Nous  publions  plus  bas  la  lettre 
officielle  adressée  à  la  Compagnie  par  l'administra- 
tion des  Messageries  impériales,  sur  l'iqstallation  de 
ce  service  et  son  tarif  pour  le  passage  des  voyag'eurs 
et  le  fret  des  marchandises. 

Ersest  Desplaces, 


ENCORE  DN  TÉMOIGNAGE  ANGLAIS. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'arrivée  à  Port- 
Saïd  d'un  voyageur  anglais  de  distinction,  sir  James 
Richard  Haig,  monté  sur  son  yacht  le  liedgauntlet. 
Ce  gentleman,  après  avoir  visité  les  travaux  de 
l'isthme,  a  adressé  à  M,  Ferdinand  de  Lesseps  une 
lettre  qui  est  uu  témoignage  de  plus,  et  un  témoi- 
gnage qu'il  est  impossible  de  récuser  sur  l'état  des 
travaux  du  canal  maritime.  E.  D. 

Voici  la  lettre  du  noble  navigateur  : 

Port-Saul,  du  liedgauntlet,  le  W  mai  1867. 
I)  A  M.  Ferd.  de  Lesseps,  président  de  la  Compagnie 
universelle. 

»  Cher  Monsieur,  —  avant  de  quitter  Port-Saïd, 
liermettez-moi  de  vous  présenter  mes  plus  sincères 
remerciments  pour  l'extrême  bienveillance  et  les  at- 
tentions que  j'ai  reçues  de  vous  et  de  M.  Lavalley. 
Je  vous  les  dois  d'autant  plus  que  je  suis  arrivé  ici 
comme  étrang-er,  sans  aucune  lettre  d'introduction, 
soit  pour  l'uD,  soit  pour  l'autre. 

<<  J'ai  fait  une  très-agréable  tournée,  j'en  ai  été 
charmé,  et  tout  ce  que  j'ai  vu  est  véritablement 
merveilleux.  Je  n'avais  pas  d'idée  que  l'art  de  l'in- 
génieur pût  être  développé  sur  une  échelle  aussi 
gigantesque  et  que  le  caual  maritime  fût  aussi  près 
de  devenir  un  fait  accompli 

M  Avec  tous  mes  meilleurs  souhaits  pour  votre  succès, 
je  reste  tout  à  vous  bien  cordialement. 

>.  J.iMES  RiciiAii!»  Haig. 

»  P.  S.  —  La  longueur  du  liedgauntlei  étant  en 
totalité  d'environ  110  pieds  anglais,  je  pense  qu'il 
serait  possi'ole  de  lui  faiie  traverser  les  écluses  du 
canal  d'eau  douce.  » 
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LES  MESSAGERIES  IMPÉRIALES  A  PORT-SAIO. 

Nous  recevons  communication  de  la  lettre  suivante  : 

.1  Monsieur  le  Président  du  Conseil  d'administration 
de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez-, 
Paris  le  Jô  juin  1807. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
l'honneur  de  nous  adresser  le  7  du  courant.  Elle 
nous  informe  que  vous  avez  bien  voulu  accueillir  la 
demande  que  nous  avions  adressée  à  votre  Compag-nie 
de  faciliter  l'installation  provisoire  de  M.  Guarmani, 
notre  ag-ent  à  Port-Saïd. 

Nous  nous  empressons,  Monsieur  le  Président,  de 
vous  remercier  de  la  suite  favorable  qui  a  été  donnée 
par  vos  soins  à  notre  demande. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  dans  votre  pré- 
cédente lettre  du  5  de  ce  mois,  nous  avons  l'honneur 
de  vous  adresser  ci-joints  les  tarifs  pour  passagers 
et  marchandises  à  destination  de  Port-Saïd,  ainsi 
qu'une  copie  de  notre  itinéraire  de  Syrie,  où  se  trouve 
intercalée  la  nouvelle  relâche  desservie  par  les  pa- 
quebots partant  de  Marseille  pour  Smyrne  les  8,  18 
et  28  de  chaque  mois  et  se  trouvan  l  en  coïncidence 
à  Alexandrie  avec  les  départs  de  Marseille  pour 
l'Ég-ypte  des  9,  19  et  29. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  notre  haute  considération. 

Pour  les  administrateurs, 

L'admin ist râleur  délégvé 
Demo.v  du  PlK. 


TARIF. 

Prij.  (le  passages  de  Ulurseille  à  E'urt-^aïd 
ot  ïice  Tcpsâ. 

1''  classe.  "à"  classe.  3=  classe.  Pont. 

500  fr.  327  fr.  193  fr.  115  fr. 

D'Alexandrie  à  Porl-Said  et  vice  versa. 

1"  classe.  2'  classe.  3^  classe.         Pont. 

43  fr.  32  fr.  19  fr.  11  fr. 

Excédants  de  huijayes. 

Marseille  à  Port-Saïd,  40  francs  les  100  kilos,  et 
vice  versa. 

Alexandrie  à  Port-Saïd,  5  francs  les  100  kilos ,  et 
vice  rersà. 

MARCHANDISES. 

De  Marseille  à  Port-Sdid. 
Mêmes  prix  que  pour  Alexandrie. 

D'Alexandrie  à  Porl-Said. 

l'"=  classe 6  francs  les  100  kilos. 

2"=  classe 4  id. 

3'=  classe 2  id . 


INAOGDRATION  DU  PANORAMA  DE  L'ISTHME 

A  l'Expositiou. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  le  panorama 
de  l'isthme  joint  à  l'exposition  de  la  Compagnie,  a 
été  achevé  et  ouvert  au  public.  La  presse  tout  en- 
tière a  rendu  justice  à  ce  travail  remarquable  qui 
est  à  la  fois  la  reproduction  la  plus  exacte  du  désert, 
et  la  vivante  image  des  travaux  qui  s'exécutent  sur 
la  ligne  du  canal  maritime.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire  les  diverses  appréciations  qui  ont 
été  données  de  cette  exposition  par  les  journaux  de 
toutes  les  nuances  et  de  tous  les  genres.  Dans  l'em- 
barras du  chois,  nous  sommes  contraints  de  nous 
borner  à  la  citation  de  deux  articles  pleins  d'intérêt 
empruntés  l'un  au  Moniteur  universel  et  le  second  à 
la  Pi-esse;  le  premier  relatif  à  l'exécution  des  plans 
en  relief,  le  second  au  panorama  lui-même. 

Er«est  Desplaces. 

MOMTEUR    UMVEnSEL. 

«  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  est  sans  con- 
tredit une  œuvre  éminemment  française;  c'est  un 
Français  qui  en  a  conçu  le  projet,  ou  du  moins,  pour 
rendre  justice  à  tout  le  monde  —  même  à  des  morts 
de  vingt  siècles  —  qui  en  a  repris  l'idée;  c'est  ce 
môme  Français,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  pour- 
suit, avec  une  admirable  persévérance,  le  triomphe 
de  cette  idée;  c'est  nous,  enlin,  qui  la  soutenons  de 
nos  capitaux  et  qui  achetons  ainsi  le  droit  de  reven- 
diquer la  gloire  de  sa  réalisation. 

'■  Le  public  montre  naturellement  un  vif  empresse- 
ment à  visiter  au  Champ  de  Mars  l'édifice  spéciale- 
ment consacré  à  l'exposition  de  tout  ce  qui  peut 
l'éclairer  sur  les  travaux  de  cette  colossale  entreprise. 

"  Cette  exhibition  ,  parfaitement  entendue  et  fort 
instructive,  vient  augmenter  encore  la  popularité  de 
l'œuvre,  en  substituant  aux  détails  techniques  une 
représentation  matérielle  accessible  à  toutes  les  in- 
telligences. On  peut  dire  qu'avec  l'aide  des  plans 
exposés,  dont  l'exécution  vraiment  artistique  offre 
en  outre  les  avantages  d'une  échelle  qui  rend  cha- 
que point  très-sensible,  il  ne  faut  que  les  yeux  pour 
se  faire  une  idée  exacte  de  toutes  les  opérations.  Le 
langage  de  ces  plans  est  si  lucide,  et  leurs  démons- 
trations ont  une  logique  si  claire,  que  toute  per- 
sonne qui  les  a  consultés  doit  garder  une  entière 
confiance  dans  le  résultat  final  des  travaux. 

>i  Pénétrons  donc  un  instant  dans  l'annexe  où  ces 
plans  se  trouvent  exposés.  C'est  une  grande  salle 
rectangulaire,  sobrement  enluminée  à  l'orientale  : 
son  aspect  a  le  cachet  sévère  d'un  lieu  d'étude,  et 
l'attention  n'y  est  distraite  par  aucune  décoration  de 
fantaisie.  On  y  parvient  par  un  escalier  de  six  mar- 
ches, gardé  des  deux  côtés  par  un  sphinx  en  granit. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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»  Dès  l'entrée,  à  l'intérieur,  vous  lisez  cette  inscrip- 
tion qui  rappelle  le  caractère  sérieux  de  l'enseigne- 
ment que  vous  venez  chercher  :  «  Lorsque  le  g-éué- 
ral  Bonaparte,  après  la  bataille  des  Pyramides,  se 
rendit  à  Suez  avec  les  savants  de  l'expédition,  il 
s'avança  vers  le  nord  dans  l'isthme  et  reconnut  le 
premier  les  vestiges  de  l'ancien  canal ,  en  s'écriant  : 
«  Messieurs,  nous  sommes  en  plein  canal  des  Pha- 
»  raoQs!»  C'est  alors  qu'il  donna  à  M.  Lepère,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  l'ordre  d'étudier  un 
projet  de  canal  des  deux  mers.  » 

"Deux  plans  principaux,  d'un  relief  fortement  ac- 
cusé, occupent  le  centre  de  la  salle;  ils  sont  couchés 
horizontalement  à  un  mètre  environ  du  sol,  et  l'on 
eu  fait  le  tour  en  suivant  une  balustrade  qui  les 
sépare  des  visiteurs.  Le  premier  représente,  à  l'é- 
chelle de  2  centimètres  par  kilomètre,  l'isthme  de 
Suez  et  une  partie  de  la  Basse- Egypte.  Il  donne  toutes 
facilités  pour  un  voyage  à  vol  d'oiseau.  Pour  peu 
qu'on  se  laisse  absorber  un  instant  par  une  recon- 
naissance attentive  des  lieux,  l'illusion  saisit  le  visi- 
teur et  le  fait  passer  par  toutes  les  sensations  du 
touriste. 

/)  Le  deuxième  plan  donne  l'image  d'une  portion  du 
canal,  dans  laquelle  on  a  réuni  un  matériel  dont  la 
seule  inspection  efface  de  l'esprit  tous  les  doutes 
que  pouvaient  y  faire  naître  les  diûicultés  probables 
d'uu  travail  gigantesque.  On  voit  qu'en  face  d'obs- 
tacles prétendus  insurmontables,  le  génie  de  l'indus- 
trie a  su  créer  des  moyens  irrésistibles.  Les  princi- 
pales machines  d'exécution  qui  figurent  sur  ce  plan, 
d'une  échelle  de  3  centimètres  par  mètre,  sont  une 
drague  à  long  couloir,  un  appareil  élévateur,  un 
chaland  flotteur,  un  bateau-porteur  et  une  gabare 
à  clapets  latéraux. 

»  Après  ces  deux  plans  importants,  ou  en  compte 
cinq  autres  qui  sont  distribués  autour  de  la  salle,  et 
qui  achèvent  de  nous  initier  aux  moindres  détails 
de  l'exécution  du  canal  ;  ils  représentent  :  1"  Port- 
Sa'i'd  ;  2"  Ismadia  ;  3"  Suez,  —  tous  trois  à  l'échelle 
de  20  millimètres  par  mètre;  4°  un  chantier  d'exca- 
vateur à  sec;  5"  les  chantiers  du  seuil  d'El-Guisr. 

»  Enfin,  à  cette  exposition  des  travaux  de  l'isthme 
on  a  joint  une  collection  d'objets  provenant  des  fouil- 
les, ainsi  que  les  spécimens  des  produits  de  la  con- 
trée. Ce  petit  musée  d'archéologie  et  d'histoire  na- 
turelle, disposé  dans  six  vitrines,  renferme  des  os- 
sements fossiles,  des  pétrifications,  de  la  céramique, 
de  l'ornithologie,  un  herbier ,  des  insectes,  des  co- 
quilles, des  reptiles,  des  madrépores,  et  même  des 
médailles  et  des  monnaies. 

'1  Ainsi  donc,  tout  a  été  prévu  pour  que,  voyageur 
improvisé,  vous  soyez  complètement  satisfait.  Resté 
une  heure  dans  ce  pays  eu  miuiatuie,  vous  en  êtes 


sorti  avec  toutes  les  connaissances  d'un  explorateur 
qui  s'est  donné  réellement  la  peine  de  planter  sa 
tente  sur  les  rives  du  lac  Timsah. 

'I  Et  si,  après  cette  visite,  vous  pouviez  garder  en- 
core quelque  doute  sur  la  prodigieuse  efficacité  des 
engins  que  vous  avez  examinés  ;  si  vous  pouviez 
toujours  croire  difficilement  que,  uue  fois  aux  mains 
énergiques  de  l'homme,  il  leur  soit  possible  de  pré- 
parer le  prochain  triomphe  de  la  plus  grandiose  en- 
treprise des  temps  modernes,  veuillez  vou  rappeler 
le  fait  immense  qui  a  été  constaté  tout  récemment, 
et  dont  vous  avez  pu  lire  la  saisissante  relation  dans 
uue  correspondance  de  Suez  adressée  au  Moniteur. 

a  En  effet,  il  y  a  un  mois  à  peine,  une  goélette  de 
80  tonneaux,  nolisée  par  une  compagnie  française, 
quittait  la  Méditerranée,  se  lançait  sur  le  canal  de 
Suez,  et  trois  jours  après  entrait  dans  la  mer  Rouge... 
Ce  navire  reviendra  bientôt  par  la  même  voie,  avec 
son  chargement. 

»  Voilà  où  en  est  la  solution  du  grand  problème. 

Théophile  Denis.  » 

PRESSE. 

l'O  kilomctres  en  15  minutes. 

«  Nous  n'avons  fait  ce  voyage  vertigineux  ni  sur 
l'Hippogriffe  de  la  Fable  ni  sur  une  locomotive,  cet 
hippogriffe  moderne  ;  ce  n'est  pas  une  course  eu  pays 
civilisé,  mais  uu  trajet  en  plein  désert.  Parti  de  Port- 
Sa'id,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  à  i  heures  15 
minutes,  nous  nous  arrêtions  à  Suez,  frais  et  dispos,  à 
i  heures  30. 

»  Nous  avons  ainsi  parcouru  tout  l'ensemble  des  tra- 
vaux du  canal  de  Suez.  Nous  avons  pris  à  son  début 
cette  œuvre  gigantesque  dont  tout  le  monde  connaît 
l'histoire  accidentée.  Nous  avons  visité  sur  des  terrains 
d'alluvion ,  accumulés  à  main  d'homme  sur  l'étroit 
lido  qui  sépare  la  mer  du  lac  marécageux  de  Men- 
zaleb,  la  ville  de  Port-Saïd,  le  bassin,  les  quais  où  le 
commerce  libre  apporte  à  la  Compagnie  et  à  ses  ou- 
vriers outils,  vivres,  vêtements,  cliarbons,  etc.,  etc. 

I)  Ce  fut  notre  première  étape;  nous  y  avons  salué  le 
berceau  de  l'œuvre,  et  nous  avons  considéré  avec  res- 
pect l'emplacement  où  fut  enlevée  la  première  poignée 
de  boue,  la  première  parcelle  des  mdlions  de  mètres 
cubes  de  terre,  de  sable  et  de  roc  qu'il  fallait  dépla- 
cer. Nous  avons  pensé  au  fellah  qui  enleva  cette  pre- 
mière poignée,  inconscient  de  sou  œuvre,  railleur  peut- 
être,  sous  son  masque  impassible,  pour  ces  Européens 
fous,  venus  de  si  loin  pour  si  peu. 

)'  A  Port-Saïd  commence  le  canal,  que  sillonnent  des 
chalands  de  diverses  formes  ;  les  nus  allant  bravement 
vider  eu  pleine  mer  leur  chargement,  les  autres,  plus 
modestes,  l'amenant  sous  d'immenses  grues  à  chaînes 
sans  fin,  qui  le  déposent  sur  les  bords  élevés ,  tandis 
que,  plus  loin,  les  dragues  déversent  elles-mêmes  le 
limon  et  le  sable  dans  de  longs  couloirs  en  tôle,  qui 
les  répandent  sur  les  bords  encore  trop  déprimés. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Des  bateaux  à  vapeur,  des  embarcations  parcourent 
le  canal.  Par-dessus  les  bords,  nous  apercevons  un  im- 
mense marais  qui  va  rejoindre  les  plaines  fertiles  du 
Nil.  C'est  dans  ce  marais,  que  recouvrent  deux  pieds 
d'eau,  qu'on  a  creusé  la  première  partie  du  canal.  Les 
fellahs,  jambes  à  l'eau,  ont  enlevé  le  limon  à  pleines 
mains  et  ont  fait  un  rebord;  le  soleil  a  desséché  le  li- 
mon; ce  fut  la  base  :  les  dragues  ont  fait  le  reste. 

I'  Nous  continuons;  nous  traversons  le  lac  Ballah;  sur 
la  rive  gauche,  nous  saluons  lajjctite  ville  de  Kantara; 
nous  passons  à  travers  un  pont  de  bateaux,  ei  nous 
vo^'ons  se  dérouler  sur  notre  droite,  en  plein  désert, 
la  roule  du  Caire,  que  suivent  les  caravanes. 

»  Après  le  lac,  le  canal  continue,  traversant  une  forte 
tranchée,  où  il  a  fallu  jouer  de  la  mine  et  du  pic  d'a- 
bord, puis  de  la  drague.  La  tranchée  nous  conduit  dans 
le  lac  Timsah.  Le  lac  Timsah  est  un  produit  de  la  na- 
ture et  de  la  Compagnie  de  Suez;  la  nature  a  fourni 
l'emplacement  et  un  peu  de  boue;  la  Compagnie  a 
fourni  l'eau.  Le  lac  Timsah  a  vu  sur  ses  bords  s'élever 
une  ville  nouvelle,  Ismaïlia,  le  siège  de  la  Compagnie, 
l'oasis  européenne.  De  loin,  en  passant,  nous  avons 
aperçu  quelques  arbres,  les  premiers  depuis  Port-Saïd, 
et  nous  les  avons  salués. 

»  Après  le  lac  Timsah  se  dresse  un  obstacle,  le  Scra- 
peum,  un  petit  bloc  de  terre  de  14  kilomètres  de  lon- 
gueur et  de  10  mètres  de  hauteur,  dans  lequel  il  faut 
ouvrir  une  voie  de  GO  mètres  de  large.  Quand  on  arriva 
devant  cet  obstacle,  les  bras  manquaient.  La  Conipagnie 
subissait  une  de  ces  crises  politiques  que  la  haute  in- 
tervention de  l'Empereur  a  pour  jamais  rendues  impos- 
sibles. Le  vice-roi  avait  retiré  ses  fellahs.  On  eût  re- 
cours à  un  moyen  habile.  De  l'entrée  du  lac  Timsah 
part  le  canal  d'eau  douce,  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment la  rigole;  ce  canal  est  à  un  niveau  de  10  mètres 
au-dessus  du  canal  maritime.  On  a  fait  une  saignée  et 
amené  l'eau  de  ce  canal  sur  le  Scraijcun;  par  la  même 
voie,  on  y  a  conduit  des  dragues;  on  a  accurnulé  tout 
ce  qu'on  a  pu  d'ouvriers  (û  à  .5,000  ouvriers),  et  on  a 
attaqué  lobstacle  par  les  deux  côtés.  11  .s'efl'ace  ;\  vue 
d'œil  ;  dans  peu  de  mois  il  aura  disparu. 

»  Alors  on  n'aura  plus  d'obstacles  à  franchir;  car  en 
même  temps  dos  escouades  d'ouvriers  et  des  dragues 
creusent  le  canal  maritime  du  côté  de  Suez.  Là  aussi 
l'œuvre  avance;  et  déjii,  bien  qu'inachevée,  elle  fait 
sentir  ses  bienfaisants  effets.  Suez,  où  se  termine  notre 
rapide  voyage,  se  développe  chaque  jour.  Avant  peu 
ce  sera  un  grand  port,  une  grande  ville,  l'étape  première 
des  arrivants  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de  tous  ces  pays 
asiatiques  où  nos  missionnaires  et  nos  soldats  fout  ai- 
mer et  respecter  la  France. 

»  Entre  le  Scnipctim  et  Suez,  s'étend  un  vaste  espace 
dont  nous  n'avons  pas  parlé.  Les  deux  tranchées,  celle 
qui  vient  da  Sueii  et  celle  qui  vient  du  lac  Timsah,  sont 
séparées  par  une  profonde  et  immense  dépi'ession  de 
terrain  qu'on  appelle  le  bassin  des  lacs  Amers.  C'est  dans 
cette  immense  dépression  que  les  deux  mers,  libres 
d'entraves,  mêleront  leurs  flots  pour  la  premièrd  fois . 
(^'est  là,  dans  ces  lacs  Amers,  que  s'achèvera  la  solution 
du  problème  que  tant  de  savants  ont  déclaré  insoluble; 


c'est  là  que  sera  prouvée  par  le  fait,  après  l'avoir  été 
par  le  raisonnement,  l'inanité  de  l'argument  puisé  dans 

la  différence  des  niveaux;  c'est  là  que  s'accompliront 
les  noces  gigantesques  de  la  Méditerranée  aux  flots 
bleus  et  de  cette  mer  que  le  simoun  colore  de  ses  reflets 
sanglants. 

»  Notre  voyage  est  accompli,  et  il  appartient  à  chacun 
de  le  faire  comme  nous,  sans  plus  de  fatigues  ni  d'é- 
preuves, au  pavillon  que  la  Compagnie  a  fait  dresser 
à  l'Exposition,  et  dans  lequel  un  remarquable  panorama 
nous  a  montré  ce  que  nous  venons  de  retracer  de  notre 
mieux.  H.  Vrignault.  » 


VOYAGE  DANS  L'ISTHME. 


Un  journal  d'Italie,  la  Sentinella  dei  Alpi,  qui  se 
publie  à  Cuueo,  a  reçu,  d'un  voyag-eur  italien,  la 
relation  d'une  visite  récente  faite  par  lui  dans  l'is- 
thme et  des  impressions  qu'il  en  a  rapportées.  Ce 
récit  est  intéressant  à  plusieurs  points  de  vue.  Il 
confirme  ce  que  nos  correspondances  nous  ont  plus 
d'un  fois  rapporté  de  leur  côté,  et  nous  n'avons  pas 
hésité  à  traduire  cet  écrit  de  M.  Odetti.  En  le  com- 
muniquant à  nos  lecteurs  nous  devons  espiimer 
tous  nos  remerciments  au  rédacteur  en  chef  de  la 
Sentinella  dei  Alpi,  à  qui  nous  devons  cette  bonne 
fortune. 

Erxest  Desplaces. 

Alexandrie  d'Eyyiite,  le  28  mars  iSGl. 

Mon  cher  Vineis,  connaissant  l'intérêt  que  tu  por- 
tes à  la  grande  entreprise  de  l'isthme  de  Suez,  je 
pense  te  faire  plaisir  en  te  communiquant  mes  im- 
pressions sur  la  visite  que  je  viens  de  faire  sur 
toute  la  lig'ue  du  canal. 

Après  un  voyage  de  huit  heures  en  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  à  Zagazig,  et  de  douze  heures  de  Za- 
gazig-  à  Isma'ilia  dans  une  dahabieli-poste,  bateau 
remorqué  par  des  chevaux  sur  le  canal  d'eau  douce 
déjà  terminé  par  la  Compagnie,  je  suis  descendu  à 
Isma'ilia  dans  la  matinée  du  13  mars.  M.  de 
Lesseps,  prévenu  de  mon  arrivée ,  m'a  gracieuse- 
ment accueilli  dans  son  chalet,  habitation  d'ap- 
liarence  élégante  et  en  même  temps  très-modeste, 
que  sa  simplicité  n'empêche  pas  néanmoins  de 
satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  la  vie  euro- 
péenne, soit  par  la  bonne  distribution  de  son  inté- 
rieur, soit  par  le  grand  confort  qu'on  y  trouve,  soit 
par  sa  situation  lopograpliique  qui,  du  milieu  d'un 
assez  vaste  jardin  couvert  de  fleurs  et  de  plantes 
de  toute  espèce,  lui  donne  vue  au  levant  sur  le  lac 
Timsah,  appelé  lac  des  Crocodiles,  et  domine  au  cou- 
chant la  nouvelle  ville,  au  delà  de  laquelle  s'étend  le 
•spectacle  du  désert,  imijiense  océan  de  sables  arides. 

Ismaïlia,  ainsi  noujaiée  en  honneur  du  vice-roi 
actuel,    Isma'il-Pacha,   a  des  rues  rectilignes,  por- 
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tant  chacune  leur  nom  aux  angles  de  l'entrée,  pres- 
que toutes  pavées  et  toutes  munies  de  trottoirs, 
cliose  peu  commune  à  Alexandrie,  et  tout  à  fait  in- 
nnue  au  Caire.  Elle  a  une  grande  place  hexagone, 
■  '  bons  hôtels,  dont  le  plus  recommandable  est 
l'hôtel  des  Voyageurs,  superbe  bâtiment  construit 
par  la  Compagnie,  et  à  présent  tenu  par  un  parti- 
culier, des  cafés-restauranlS;  des  magasins  de  toute 
espèce,  des  établissements  publics  d'hygiène  et 
d'instruction,  une  magnifique  église  catholique,  une 
église  grecque  et  une  mosquée.  Elle  compte  au 
moins  5,000  âmes ,  population  intelligente  et  labo- 
rieuse qu'on  peut  diviser  en  deux  classes  :  celle  des 
employés  de  la  Compagnie,  et  celle  des  commer- 
çants et  industriels  attirés  par  la  spéculation  du 
libre  commerce.  On  trouve  à  Ismaïlia  non-seulement 
le  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie  morale  et  maté- 
rielle, mais  encore  le  superflu,  le  luxe  des  grandes 
villes  d'Europe.  Ce  que  ne  fait  pas  la  prévoyance 
de  la  Compagnie  est  exécuté  par  le  libre  commerce 
accouru  de  partout  sur  les  différents  points  de  l'is- 
thme. 

Ismaïlia  est  le  centre  de  l'isthme,  et  eu  est  considé- 
rée avec  raison  comme  la  capitale.  En  effet,  le  prési- 
dent, M.  de  Lesseps,  y  possède  sa  principale  demeure, 
et  elle  est  le  siège  de  l'administration  générale  de 
la  Compagnie  dans  l'isthme,  de  la  direction  générale 
des  travaux,  de  l'administration  du  service  du 
transit  pour  les  voyageurs  et  les  marchandises,  et 
du  service  télégraphique  et  postal  de  Port-Saïd  à 
Suez  et  à  Zagazig,  Ismaïlia  est  aussi  le  siège  d'un 
conseil  supérieur  de  santé  présidé  par  le  docteur 
Aubert-Roche,  qui  dirige  le  service  sanitaire  orga- 
nisé dés  le  principe  dans  tous  les  chantiers  et  cam- 
pements de  l'isthme,  devenus  aujourd'hui  autant  de 
villages  ou  de  petites  villes.  Près  d'Ismaïiia,  sur  une 
élévation,  on  voit  le  chalet  de  S.  Exe.  Mazhar- Pa- 
cha, ministre  délégué  du  gouvernement  égyptien, 
avec  juridiction  civile  et  politique  sur  l'isthme  en- 
tier. Ce  personnage,  éclairé  et  aimable,  est  un  grand 
appréciateur  de  la  civilisation  européenne  comme 
de  tout  progrès  social. 

Là  résident  aussi  M.  Lavalley  et  M.  Borel,  ingé- 
nieurs français  distingués  et  renommés,  et  qui,  ri- 
ches déjà  d'expérience  et  de  savoir,  ont  quitté  en 
France  des  positions  avantageuses  et  lucratives  pour 
venir  dans  l'isthme  entreprendre  et  diriger  person- 
nellement les  travaux  du  creusement  de  tout  le  ca- 
nal maritime,  attirés  par  la  grandeur  de  l'œuvre  et 
par  la  noble  ambition  de  participer  à  la  gloire  d'un 
tel  succès.  Le  montant  de  l'entreprise  de  MM.  La- 
valley et  Borel  peut  s'élever  à  130  ou  140  millions 
de  francs. 

Le  premier  travail  exécuté  par  la  Compagnie  a 
été  le  canal  qui  conduit  l'eau  du  2\il  de  Bëna  à  Za- 


gazig et  Ismaïlia  et  ensuite  à  Suez.  Dans  l'établis- 
sement mécanique  de  M.  Lasseron  à  Ismaïlia,  une 
puissante  pompe  à  vapeur  puise  l'eau  du  canal  et 
l'envoie  claire  et  filtrée  à  travers  des  tuyaux  en 
fonte  jusqu'à  Port-Sa'ïd,  à  raison  de  1,500  mètres 
cubes  par  jour.  Cet  établissement  alimente  en  même 
temps,  sur  un  parcours  de  83  kilomètres,  les  divers 
campements  qui  se  trouvent  sur  la  ligne  de  la  con- 
duite d'eau,  et  qui  sont  El-Guisr,  Ferdane,  Kantara, 
Raz  el  Ech.  Le  seuil  d' El-Guisr  est  le  point  culmi- 
nant de  l'isthme,  et  est  aujourd'hui  dans  toute  son 
étendue  creusé  aux  3/4  de  la  largeur  du  canal  ma- 
ritime, qui  sur  ce  point  comme  au  Serapeum  sera 
de  60  mètres,  tandis  que  sur  le  reste  de  sa  longueur 
le  canal  maritime  aura  100  mètres  de  large  avec 
une  profondeur  uniforme  de  8  mètres  partout. 

Au  seuil,  M.  Couvreux ,  entrepreneur  des  déblais, 
a  formé,  sur  une  colline  de  sable  et  sur  le  bord 
même  du  canal,  un  établissement  mécauique  pour 
la  réparation  des  machines  fonctionnant  actuelle- 
ment dans  l'isthme  et  qui  sont  en  grand  nombre  ; 
cet  établissement  est  assez  complet  pour  qu'ua  y 
fabrique  jusqu'à  des  wagons  et  deslocomotives. 

11  y  a  18  locomotives  et  400  wagons  qui  vont  et 
viennent  en  tous  sens,  enlevant  les  matières  extrai- 
tes de  la  tranchée,  qui,  à  mesure  de  l'excavation,' 
sont  chargées  sur  les  wagons  par  les  bras  robustes 
d'ouvriers  arabeg,  calabrais,  grecs  et  de  je  ne  sais 
plus  combien  d'autres  nations,  accourus  là  par  mil- 
liers, travaillant  à  la  tâche,  c'est-à-dire  à  un  prix 
déterminé  pour  chaque  wagon  rempli. 

Je  ne  pourrais  te  dire  le  nombre  de  petites  et  de 
grandes  dragues  qui,  mues  par  la  vapeur,  creusent 
le  canal ,  ni  celui  des  ouvriers  et  des  milliers  de 
brouettes  ;  mais  ce  qui  vous  surprend  sur  cet  espace 
de  10  kilomètres  de  long-  et  de  500  mètres  de  large, 
c'est  l'ensemble  du  mouvement,  le  travail  de  tant  de 
machines  et  de  tant  de  bras  dans  un  ordre  si  mer- 
veilleux que  toute  confusion  est  é  itée. 

J'ai  visité  à  cheval  tout  ce  campement  en  compa- 
gnie de  M.  de  Lesseps  et  d'autres  personnes.  D'un 
côté,  nous  avions  le  canal,  et  de  l'autre  la  colline 
de  sable,  et  en  chevauchant  entre  les  deux  il  nou.s 
a  fallu  souvent  gravir  au  galop  la  pente  de  la  col- 
line pour  n'être  pas  surpris  par  les  fréquentes  loco- 
motives qui,  sur  diverses  lignes  ou  parallèlement,  ou 
suivant  une  direction  divergente  de  montée  et  de 
descente,  couraient  à  toute  vitesse,  entraînant  de 
longs  convois  de  wagons  chargés  de  sable  et  de 
vase.  Outre  M.  Couvreux,  nous  avions  pour  nous 
guider  dans  cette  très-intéressante  excursion  le  di- 
recteur des  travaux  sur  ce  point  important;  ingé- 
nieur habile  et  distingué  qui  honore  hautement  le 
nom  italien,  notre  concitoyen  turinoig,   l'honorable 
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M.  Gioja,  qui  à  toutes   les  qualités   du   cœur  et  de 
l'esprit  joint  une  exquise  amabilité  de  manières. 

Venu  uu  des  premiers  dans  le  désert,  M.  Gioja  fut 
aussi  un  des  premiers  à  se  construire  une  habitation. 
Elle  est  ornée  avec  un  goût  vraiment  artistique, 
égayée  par  la  verdure  d'un  jardiu  qui,  sans  être 
grand,  est  bien  cultivé  et  où  l'on  trouve  entremêlés 
les  roses  et  les  fraises,  les  légumes  et  les  fleurs,  les 
arbres  à  fruits  et  les  arbres  d'ornement  de  toutes 
espèces;  et  toute  cette  famille  prospère  grâce  à  l'eau 
bienfaisante  et  fertilisante  du  Nil  que,  dans  ce  jar- 
din vraiment  privilégié,  j'ai  vu  courir  en  ruisseau 
ombragé  d'arbustes  verdoyants  formant  avec  le  sable 
jaune  du  désert  uu  contraste  à  la  fois  étrange  et 
heureux  auquel  vient  se  mêler  un  admirable  effet 
d'optique;  car  en  portant  la  vue  à  travers  la  grille 
de  fer  traçant  les  limites  du  jardin  sur  ce  désert  sans 
fin,  il  semble  qu'on  aperçoit  les  ondes  sinueuses  de 
la  mer . 

Parmi  les  constructions  dignes  d'attention,  il  y  a 
la  jolie  petite  église  catholique  desservie  par  les 
frères  franciscains,  que  la  piété  de  M.  de  Lesseps 
a  fait  élever  à  l'endroit  où  la  tradition  dit  que  la 
vierge  Marie  s'est  reposée  à  l'ombre  d'un  palmier 
solitaire  lors  de  sa  fuite  en  Egypte. 

Pour  procéder  par  ordre,  avant  de  te  raconter 
mon  voyage  à  Port-Saïd,  je  dois  te  faire  part  d'une 
autre  excursion  qui  l'a  précédée.  D'Ismaïlia  je  me 
suis  rendu  au  Serapeum  dans  un  bateau  à  vapeur 
de  la  Compagnie,  le  Charles,  de  la  force  d'un  peu 
moins  de  cinq  chevaux  et  d'un  nouveau  système 
consistant  en  une  petite  roue  à  liélice  dans  le  milieu 
du  bateau,  mis  en  mouvement  par  une  machine 
horizontale  très-simple  et  si  petite  qu'entre  la  chau- 
dière et  la  machine  l'espace  occupé  n'est  pas  de 
3  mètres.  La  Compagnie  possède  quatre  de  ces  canots  h 
vapeur,  ainsi  qu'une  chaloupe  à  vapeur,  cadeau  de 
S.  A.  L  le  prince  Napoléon. 

Avec  ces  bateaux  on  parcourt  12  kilomètres  à 
l'heure.  Au  Serapeum,  j'ai  vu  fonctionner  et  j'ai  pu 
examiner  avec  détail  les  fameuses  dragues  de 
MM.  Lavalley  et  Borel,  machines  à  vapeur  très-puis- 
santes, de  proportions  jusqu'à  présent  inconnues,  qui 
creusent  et  versent  sur  d'énormes  chalands  2  mètres 
cubes  de  sable  à  la  minute,  soit  120  cubes  par 
heure!  Il  y  aurasoixante  dragues  en  activité  sur  diffé- 
rents points  du  canal.  Les  chalands  ont  une  double 
rangée  de  caisses  de  fer  qui,  aussitôt  pleines,  sont 
élevées  et  poussées  par  une  machine  colossale  appe- 
lée "  élévateur  »  sur  un  chemin  de  fer.  Lorsqu'elles 
sont  arrivées,  elles  s'ouvrent  et  laissent  tomber  leur 
contenu,  qui  sert  à  fortifier  les  digues  du  canal 
ainsi  qu'à  fertiliser  le  terrrain  contigu  par  l'eau  qui 
est  mêlée  avec  le  limon  et  le  sable. 


J'ai  vu  fonctionner  d'autres  dragues  de  même 
puissance  et  du  même  système  sur  la  hgne  entre 
El-Kantara  et  Port-Saïd.  En  remplacement  de  l'élé- 
vateur, elles  sont  munies  de  couloirs  d'une  longueur 
de  70  mètres,  qui  reçoivent  et  versent,  par  une  pente 
légère  mais  suffisante,  les  matériaux  au  delà  de  la 
digue  du  canal,  après  que  les  dragues  lea  ont 
extraits  du  lit.  | 

Ces  dragues  ont  une  hauteur  de  17  à  18  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  vues  de  loin  on  les 
prendrait  pour  des  monstres  gigantesques,  les  pieds 
dans  l'eau  et  les  bras  ouverts. 

MM.  Lavalley  et  Borel  les  ont  désignées  par  le 
nom  de  «  dragues  à  longs  couloirs.  » 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  Ismaïlia  et  par 
une  de  ces  admirables  soirées  qui  sous  ce  ciel  limpide 
vous  offrent  le  spectacle  d'une  clarté  phénoménale, 
je  vis  arriver  et  s'ancrer  devant  le  chalet  du  prési- 
dent un  petit  bateau  à  vapeur  aux  trois  couleurs 
françaises,  M.  de  Challié,  commandant  en  chef  de 
la  division  navale  des  côtes  orientales  d'Afrique  et 
M.  Guerin,  son  chef  d'état-major,  en  sont  descendus. 
Invités  par  le  président,  ils  venaient  de  Suez  pour 
visiter  le  canal  et  l'isthme.  En  faisant  les  présenta- 
tions ordinaires,  M.  de  Lesseps,  avec  cet  enjouement 
et  ce  brio  qui  lui  sont  naturels,  et  je  crois  un  peu 
aussi  par  un  sentiment  d'orgueil  fort  naturel,  se  plut  à 
faire  remarquer  cette  circonstance  qu'une  personne 
qui  se  trouvait  à  Turin  sept  jours  auparavant  se 
rencontrait  dans  l'isthme  avec  d'autres  qui,  il  y  a 
douze  jours,  étaient  encore  à  Bombay. 

Après  avoir  passé  deux  jours  dans  ce  séjour 
charmant  et  plein  d'intérêt,  M.  de  Challié,  pensant 
à  continuer  son  excursion  jusqu'à  la  Méditerranée, 
m'a  fait  le  plaisir  de  me  prendre  à  bord  de  son  ca- 
not, à  la  proposition  de  notre  hôte.  J'ai  eu  ainsi  la 
chance  de  parcourir  le  canal  maritime  le  plus  promp- 
tement  et  surtout  le  plus  agréablement  possible. 

Nous  avons  parcouru  en  moins  de  huit  heures 
les  80  kilomètres  au  moins  qui  séparent  Ismaïlia  de 
Port-Saïd,  tout  en  nous  arrêtant  à  El-Ferdane,  Ei- 
Kautara  et  Raz-el-Ech.  Noua  sommes  restés  plus 
d'une  demi-heure  à  Kantara,  ayant  visité  le  vaste 
hôpital  avec  sa  pharmacie  et  d'autres  édifices.  Nous 
y  avons  surtout  remarqué  autour  d'un  long  abreu- 
voir un  troupeau  de  300  têteS;  dirigé  sur  la  Syrie, 
car  c'est  ici  le  point  d'intersection  du  canal  avec  la 
route  d'Egypte  et  de  Palestine. 

Nous  avons  reçu  une  hospitalité  empressée  et 
amicale  à  Port-Saïd,  dans  l'habitation  de  M.  Laro- 
che, jeune  ingénieur  distingué,  directeur  des  tra- 
vaux qui  «'exécutent  dans  cette  station  des  plus  im- 
portantes. 
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Conduits  courtoisement  par  notre  hôte,  le  matin 
suivant  nous  avons  fait  l'inspection  de  la  ville,  des 
chantiers  et  des  usines  de  toute  espèce,  des  construc- 
tions achevées  et  de  celles  beaucoup  plus  nombreuses 
qui  sont  en  cours  d'exécution,  principalement  pour 
le  compte  de  spéculateurs  particuliers  qui  achètent 
le  terrain  à  raison  de  30  francs  le  mètre  carré,  pour 
une  jouissance  de  99  ans,  durée  de  la  concession. 

Il  est  impossible  de  décrire  le  mouvement  et  l'ac- 
tivité fébrile  qui  régnent  constamment  dans  la  ville, 
dans  le  port,  dans  les  immenses  usines,  dans  les 
arsenaux  de  MM.  Lavalley  et  Borel.  Avec  leurs  nou- 
velles machines  à  vapeur  et  leurs  innombrables  ou- 
vriers, ils  construisent  des  bateaux,  des  barques, 
des  dragues,  des  locomotives,  des  ustensiles  et  des 
machines  de  toutes  dimensions. 

Ensuite  il  n'est  pas  moins  surprenant  de  voir 
fonctionner  le  chantier  de  MM.  Dussaud  frères,  en- 
trepreneurs des  jetées  qu'on  élève  à  l'est  et  à  l'ouest 
du  port  par  l'immersion  de  blocs  ou  masses  de 
pierre  artificielle. 

Chacune  de  ces  masses  est  de  10  mètres  cubes,  et 
n'est  composée  que  de  sable  du  pays  et  de  chaux 
hydraulique  apportée  de  Marseille.  Une  drague 
creuse  et  ramasse  sous  l'eau  de  mer  le  sable ,  et  le 
verse  dans  de  grandes  caisses  de  fer  flottantes; 
celles-ci  à  leur  tour  étant  soulevées,  tournent  et  se 
posent  sur  des  wagons  disposés  à  cet  effet  et  re- 
morqués,, par  une  machine  motrice  fixe,  le  long 
d'un  plan  incliné  par  lequel  elles  arrivent  h  une 
vaste  plate-forme  où  se  trouvent  en  mouvement  10 
broyeurs.  Dans  chacun  de  ceux-ci  se  vide  une  caisse 
de  sable  pendant  que  des  ouvriers  y  versent  en 
même  temps  des  sacs  de  chaux  qui,  arrosés  par  un 
jet  d'eau  continu  et  proportionné,  se  mêlent  avec  le 
sable,  de  manière  que,  dans  l'espace  de  quelques 
minutes,  le  ciment  qui  en  résulte  tombe  dans  un 
récipient  qui  lui  donne  la  forme  d'un  dé  oblong. 
D'ici  le  récipient,  sur  des  rails,  va  déposer  son  con- 
tenu, endurci  et  muni  d'un  numéro  d'ordre,  sur  la 
plage  pour  y  sécher  au  soleil.  Au  bout  de  45  ou  50 
jours  il  devient  dur  comme  du  granit.  Pour  broyer 
et  former  la  masse,  il  faut  10  minutes,  et  comme  il 
y  a  10  broyeurs,  il  en  résulte  qu'à  chaque  minute 
il  y  a  une  masse  de  formée.  11  y  a  déjà  plusieurs 
milliers  de  ces  masses  au  fond  de  l'eau,  et  3  ou 
4,000  sont  à  sécher.  En  effet,  le  numéro  d'ordre  que 
porte  chaque  masse,  pour  servir  de  contrôle,  était 
déjà  au-delà  de  12,400. 

Le  moyen  par  lequel  on  les  reprend  sur  la  plage 
n'est  ni  moins  rapide,  ni  moins  ingénieux.  On  les 
place  sur  des  chalands  à  vapeur  au  nombre  de 
trois  à  la  fois,  et  on  les  porte  à  la  tête  de  la  jetée, 
où  ils  sont  immergés  successivement. 


Actuellement  le.s  deux  môles  sont  plus  d'à-moitié 
construits  :  leur  longueur  doit  être  de  1,600  mètres 
pour  celui  du  levant  et  de  2,800  mètres  pour  celui 
du  couchant. 

La  largeur  du  nort  d'une  digue  à  l'autre  sur  la 
ligne  du  rivage  est  de  1,400  mètres  ;  son  entrée 
actuelle  est  de  815  mètres  ;  elle  sera  réduite  à  400 
mètres  lorsque  la  jetée  de  l'est  aura  atteint  sa  lon- 
gueur définitive.  Le  port  a  déjà  une  profondeur 
moyenne  de  4  mètres  et  une  profondeur  plus  grande 
au  centre. 

Un  bassin  de  900  mètres  de  long  et  de.'iOO  mètres 
de  large  sert  d'entrée  en  droite  ligne  du  port  au 
canal  maritime  Trois  grands  bassins  latéraux  sout 
destinés  aux  navires  en  réparation  ou  en  station 
et  aux  besoins  du  commerce  et  de  la  navigation. 
Tous  ces  bassins  ont  dès  à  présent  une  profondeur 
suffisante,  et  on  continue  aies  creuser  avec  plusieurs 
dragues  de  diverses  dimensions.  Ils  sont  utilisés  et 
fréquentés  au  grand  profit  de  la  colonie  et  du  com- 
merce, qui  est  déjà  considérable. 

Le  nombre  des  bâtiments  et  des  navires  de  toute 
nation  qui  abordent  à  Port-Saïd  augmente  de  jour 
en  jour.  Nous  avons  vu  arriver  à  toute  vapeur  un 
grand  navire  à  plusieurs  mâts,  la  Franche-Comté,  qui, 
sans  hésiter  et  à  l'étonnement  de  M.  de  Challié, 
personnag'e  fort  compétent,  est  entré  droit  dans  le 
port  et  est  venu  jeter  l'ancre  dans  le  bassin  dit  du 
Commerce. 

On  a  établi  un  service  périodique  de  bateaux  à 
vapeur  pour  le  transport  des  voyageurs,  des  mar- 
chandises et  de  la  correspondance  entre  Port-Saïd 
et  Alexandrie  :  ce  trajet  s'effectue  en  vingt-quatre 
heures.  Une  compagnie  russe  de  navigation  est 
installée  dans  de  vastes  locaux  pour  les  marchan- 
dises et  pour  l'administration.  La  France,  la  Russie, 
l'Angleterre,  l'Italie,  ainsi  que  les  autres  nations 
qui  ont  un  consulat  général  à  Alexandrie,  ont  à 
poste  fixe  un  vice-consul  à  Port-Saïd.  Le  gouverne- 
ment égyptien  y  est  aussi  représenté  par  des  offi' 
ciers  civils  et  militaires  ;  la  douane,  qui  n'est  établie 
que  depuis  quelques  mois,  rapporte  déjà  des  sommes 
importantes.  La  Compagnie  a  construit,  à  ses  frais, 
des  églises  et  des  mosquées  où  l'on  pourvoit  au 
service  de  tous  les  cultes.  Il  y  a  des  écoles  élémen- 
taires pour  les  deux  sexes  et  pour  les  diû'érentes 
nations,  et  la  population  sédentaire,  si  l'on  y  ajoute 
la  population  flottante,  s'élève  parfois  jusqu'à  14  à 
15,000  âmes. 

En  visitant  l'hôpital,  qui  a  plus  de  50  lits,  ainsi 
que  les  pharmacies  annexées,  on  est  agréablement 
impressionné  par  l'ordre  et  l'extrême  propreté  qui  y 
régnent;  et  cela  non-seulement  à  Port-Saïd,  mais 
dans  toutes   les  stations  établies  dans  l'isthme. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Dans  tous  les  campements  de  Port-Saïd  à  Suez, 
le  service  sanitaire  est  parfaitement  organisé.  Le 
personnel  est  choisi  et  nombreux,  ainsi  que  les  divers 
appareils  qui  y  sont  réunis,  parmi  lesquels  j'ai 
remarqué  la  machine  pour  faire  la  g-lace  par  le 
système  de  l'ammoniaque  et  du  feu.  D'ailleurs, 
l'état  sanitaire  de  l'isthme  ne  laisse  rien  h  désirer, 
car,  en  comparant  les  statistiques,  la  mortalité 
parmi  les  ouvriers  est  mnindre  que  dans  les  g-arni- 
sons  en  France.  Il  faut  ajouter  aussi  que  la  salubrité 
augmentera  naturellement  à  mesure  que  la  végéta- 
tion remplacera  le  sable. 

Port-Saïd  est  bâti  et  se  bâtit  d'après  un  plan 
arrêté.  Les  rues  sont  droites,  et  sur  les  places  de 
petites  fontaines  distribuent  l'eau  salubre  du  Nil. 
Le  quai  Eugénie,  qui  s'étend  très-loin  sur  la  plage, 
est  une  promenade  charmante.  A  son  extrémité  se 
trouve  le  village  arabe  qui,  ayant  été  construit  en 
grande  partie  par  la  Compagnie,  ne  ressemble  aucu- 
nement à  ces  villages  d"Eg-ypte  si  sales  :  de  sorte 
que  les  Arabes  qui  y  demeurent  sont  comme  trans- 
portés de  leurs  cabanes  hideuses  et  malsaines  dans 
des  habitations  propres  et  saliibres. 

On  trouve  h  Port-Saïd  des  magasins  et  des  mar- 
chands de  toute  espèce,  des  cafés  et  des  hôtels,  et 
même  un  cercle  de  négociants  et  d'employés  de 
classe  supérieure  dont  la  salle  est  ornée  du  portrait 
de  M.  de  Lesseps,  tableau  à  l'huile  d'un  artiste 
français. 

En  remontant  par  l'imagination  au  mois  d'avril  1859, 
époque  où  cet  homme  courageux,  plein  de  foi  dans 
son  projet,  mit  le  pied  sur  ce  rivage  inhospitalier, 
morne  solitude  et  domaine  exclusif  d'une  armée  de 
pélicans  et  d'oiseaux  aquatiques,  quand  on  se  rap- 
pelle qu'il  n'y  avait  dans  ces  lieux  désolés  ni  un 
briu  d'herbe,  ni  une  goutte  d'eau  potable,  pas  même 
un  seul  débris  de  bois,  et  que  tout,  depuis  le  pre- 
mier clou,  le  premier  marteau,  jusqu'à  la  première 
brique,  tout  a  été  apporté  d'Europe,  on  est  pris 
d'un  sentiment  d'admiration  et  le  spectacle  qu'on  a 
maintenant  sous  les  yeux  produit  l'impression  d'un 
miracle.  C'est  là  en  effet  la  prodigieuseréalisationd'un 
grandrêve. 

Le  matin  du  troisième  jour,  assis  à  bord  de  la 
chaloupe,  nous  quittions  Port-Saïd  et  nous  regagnions 
Ismaïlia  dans  l'après-midi.  Le  lendemain,  sur  l'invi- 
tation courtoise  que  fit  M.  de  Cballié  d'aller  visiter 
sa  frégate  en  rade  deS  uez,  je  pris  congé  de  M.  de 
Lesseps  et  de  sa  gracieuse  famille  et  je  quittai 
Ismaïlia  emportant  un  souvenir  charmant  et  ineffa- 
çable. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  tout  dans  ce  lieu  était 
silence  et  solitude,  aujourd'hui  on  y  trouve  la  vie, 
la  vie  élégante,  intelligente  et  laborieuse.  Là  où  le 


seul  Bédouin  passait  rarement  et  avec  répugnance 
afïïuent  les  grands  personnages  européens,  parmi 
lesquels  lord  Clarence  Paget,  amiral  commandant  la 
flotte  anglaise  de  la  Méditerranée,  témoignant  à 
M.  de  Lesseps  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  de  sa 
visite  et  lui  déclarant  que  «  son  voyage  à  travers 
l'isthme  avait  été  un  voyage  de  découvertes.  »  Sir 
Bartlc  Frère,  gouverneur  de  Bombay,  qui  certaine- 
ment ne  sera  pas  moins  satisfait  et  charmé  de 
sa  récente  excursion  à  Ismaïlia.  De  plus,  il  n'y  a 
pas  un  officier  anglais  qui ,  venant  des  Indes  ,  ne 
visite  cette  œuvre  si  longtemps  combattue  par  son 
gouvernement,  œuvre  dont  le  succès  est  assuré  au- 
jourd'hui plus  que  jamais 

En  moins  de  neuf  heures  nous  avions  franchi  sur 
le  canal  d'eau  douce  les  95  kilomètres  qui  séparent 
Ismaïlia  de  Suez.  Je  restai  dans  cette  ville  tout  le 
jour  suivant  et  je  reçus  à  bord  ie  la  Minerve  l'ac- 
cueil le  plus  aimable  de  son  commandant,  vrai  type 
de  cette  courtoisie  et  de  cette  chevalerie  françaises 
devenues  proverbiales.  Il  y  a  quelques  années  Suez 
n'était  qu'une  ville  mesquine  contenant  une  très- 
pauvre  population  de  6  à  7,000  habitants;  elle  eu 
compte  aujourd'hui  14,000,  abreuvés  par  l'eau  du 
Nil  qu'y  a  portée  le  canal  de  la  Compagnie,  tandis 
qu'auparavant  les  habitants  n'avaient  d'autre  eau 
potable  que  celle  des  fontaines  de  Moïse,  amère  et 
saturée  de  sel,  et  par-dessus  le  marché  placée  h  deux 
heures  de  chemin  de  la  ville.  Dans  l'isthme,  qui 
autrefois  n'était  qu'un  désert  mort,  s'agite  mainte 
uant,  trafique  et  travaille  une  population  qu'on 
estime  à  40,000  âmes  environ,  y  compris  Suez  et 
Port-Saïd.  Uu  avenir  des  plus  beaux  ae  prépare  pour 
ces  deux  villes;  j'en  prouiets  un  aussi  beau  à  notre 
ville  de  Brindisi,  lorsque  le  gouvernenieut  italien, 
ayant  exécuté  les  travaux  nécessaires  au  développe- 
ment du  port,  se  sera  assuré  le  passage  de  la  malle 
des  Indes. 

De  Suez  je  suis  retourné  à  Alexandrie  par  le  Caire, 
complètement  enthousiasmé  de  ma  visite  au  canal. 

Publie  dans  ton  journal,  si  cela  te  fait  plaisir, 
cette  lettre  écrite  à  la  hâte  et  sans  travail  de  style, 
mais  reproduisant  avec  candeur  mes  impressions, 
disant  la  vérité,  rien  que  la  vérité  sur  ce  que  j'ai  vu 
et  admiré.  Je  serais  bien  heureux  si  la  lecture  de 
ma  lettre  donnait  envie  à  quelques-uns  de  nos  com- 
patriotes d'entreprendre  l'excursion  que  je  viens  de 
te  raconter,  et  je  suis  parfaitement  certain  que, 
comme  moi,  ils  retrouveraient  en  émotions  agréables 
la  large  compensation  des  frais  et  des  fatigues  du 
voyage. 

Je  te  salue  amicalement,  et  me  dis  de  nouveau 
ton  ami  dévoué, 

Ct.  Filippo  Odktti. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 


Assemblée  ^^énérale  des  actionuaires. 


Conformément  aux  articles  46,  47,  56  et  57  des 
statuts,  MM.  les  Actionnaires  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  sont  convoqués 
en  assemblée  générale  pour  le  P"'  août  prochain. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt,  dans  la  caisse  centrale 
de  leurs  titres   libérés   de  500  francs. 


Le  lieu  de  la  réunion  à  Paris,  sera  ultérieurement 
indiqué. 

Paris,  le  29  mai  48S1, 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau. 


AVIS. 

lies  peritionneN  dont  l'abonnciuent  expiro 
prorliainoment,  ^ont  prléow  «le  I«  renon- 
volep  «le  sBiite,  Ht  elles  ne  veulent  éprouver 
«le    retard  dans  l'envol  dn  «tournai. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suex. 

(Actions:  500  francs.)  Du   1"  au  14  juin  .1867.  (Tout  versé.) 


A    TERME 

1 

REPORTS            1 

a 

COMPTANT. 

Premier 
roiirs. 

Plus 
bal. 

Mus 
bas. 

Dernier 
(oun. 

En  liquidation 

D'une 

liquidation 

a  l'autre. 

Du  poniptanl 

â  la 
liquidation. 

')> 

1) 

). 

» 

» 

V 

» 

1 

360 

360     .. 

» 

357  50 

360     « 

360     P 

50  b. 

» 

2 

(Bourse  fermre.) 

1) 

" 

" 

« 

» 

n 

)) 

3 

360    302  :,0 

'> 

" 

» 

" 

« 

.^0  15  b. 

» 

4 

3(35    301  25    3!Î5 

t 

" 

'• 

» 

» 

• 

» 

5 

362  50 

11 

" 

" 

» 

» 

» 

» 

6 

365    360    355 

360     . 

» 

« 

1) 

0 

)> 

)t 

7 

361  25 

H 

» 

» 

» 

» 

)> 

8 

361  25    360 

360     .. 

» 

» 

» 

» 

" 

Ç) 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

•■ 

» 

» 

» 

0 

10 

361  25    3(30    357  50 

360    » 

» 

" 

» 

» 

» 

» 

11 

. 

n 

0 

■■ 

'• 

» 

» 

12 

362  50    360    365 

360     .. 

t) 

1) 

B 

t) 

13 

361  25    360 

361  25 

)) 

►) 

" 

» 

» 

» 

14 

357  50 

.' 

)) 

1] 

IMPBIMEBIB     CEMBll.E    BES  CIIF.MIKS    UE    1  E«.    —  A.    CHAIX  ET  C»,   BUE  BEBCÉBE,    20,   A    P*BS. 


12*  ANNEE. 


N«  263. 


1"  JUILLET  1867. 


.TNîo>;   'Z 


f>;iifi4= 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-OES-MtTHURINS,  38, 

Sqaare  Clary,  9. 

Et  chez  tous  les  libraires  des  déparlements 
et  de  l'étranger. 


^DES  DEUX  MERS 


.^iiBsS£i5=- 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

En  ntlreNNant  nu  <*érant 

Uu  mandat  sur  la  posle  ou  un  effet  à  vue 
sur  Paris, 


Bareaax  t  rue  XeHTe-dcs-Matlinrlns,  38,  à  Pari». 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  dniverselle  do  canal  maritime  de 
ScEz  ;  Avis  adx  actionnaires.  —  Issue  définitive  de  la  pour- 
suite ENGAGÉE  CONTRE  LE  Joumol  des  Iravaux  publics  ET  autres. 

—  Arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris,  conclusions  de  M.  le 

PREMIER   avocat    général   OSCAR    DE    VALLÉE.   —   SÉJOUR    d'IsMAÎL  A 

Paris.  —  La  Fête  a  l'Hôtel  de  Ville.  —  La  Presse  française. 

—  Projiotion  de  m.  Outrey  dans  l'ordre    de  la  Légion  d'hon- 
neur.   —  Chronique  de  l'istbsie.   —    Société    dfs    ingénieurs 

MÉCANICIENS   de   LONDRES.   —     Le    CANAL    DE   SUEZ   ET    l'OPINION   AN- 
GLAISE. —  PdStScriptum  :  Grand  prix  décerné  a  la  Compagnie. 

—  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  DNIVERSEllE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avl«  anx  Actionnaires 

Le  Conseil  d'admiuistration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  rappelle  à  MM. 
les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués  en  assemblée 
g-énérale  pour  le  1*''  août  prochain,  en  vertu  des  ar- 
ticles 46,  47,   56  et  57  des  statuts. 

Ces  articles  comprenant  une  assemblée  ordinaire 
et  extraordinaire ,  MM.  les  Actionnaires  sont  priés 


de  remplir  promptement  les  formalités  nécessaires 
pour  l'exercice  de  leur  droit. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt,  dans  la  caisse  centrale 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

L'assemblée  aura  lieu  le  jeudi  1"  août,  à  trois 
heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Victoire, 
à  Paris. 

Paris,  le  26  juin  J867.  'y 

Par  ordre  du  Conseil  d'administratJôiV 
Le  secrétaire  générallde  la  Compagmil,    -^ 
P.  lilÈRRiJAD.  ~! 
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L'ISTHME  DE  8DEZ. 


ISSDE  DEFINITIVE 

De  la  ponrsnKe  cngas^^e  par  la  Coiupaj^iiic 
nnl-veriselle  «lu  Canal  <ie  Siiez  rontre  1<> 
JOURÎVAr  DES  TRAVAUX  Pï^  BL,ICS  et  au- 
tres. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lec- 
teurs qu'à  la  suite  d'un  remarquable  réquisitoire  de 
M.  Aubépin,  à  cette  époque  substitut  de  M.  le  pro- 
cureur impérial,  aujourd'hui  avocat  général  à  la 
Cour  impériale  de  Paris,  la  premi(5re  chambre  du 
Tribunal  civil  de  la  Seine  prononça,  dans  son  au- 
dience du  17  août  dernier,  les  condamnations  sui- 
vantes au  profit  de  la  Compagnie  : 

80,000  francs  de  dommages-intérêts  contre  MM. 
Nouette-Deloi-me,  directeur  gérant,  et  E.-P.  de  Cha- 
baud,  rédacteur  du  Journal  des  Travaux  jmblics  ; 

40,000  francs  contre  MM.  Soulaine  et  Denéchaud 
directeurs  gérants  du  Conseiller  ; 

20,000  francs  contre  M.  Denéchaud,  auteur  et  ré- 
dacteur d(!  la  Correspondance  autoçjraphiée  portant 
son  nom. 

Cette  condamnation,  portant  la  contrainte  par 
corps  pour  cinq  années  contre  fous  les  condamnés, 
ordonnait  de  plus  la  publication  du  jugement  inter- 
venu dans  cinquante  journaux  français  et  étrangers 
au  choix  de  la  Compagnie,  savoir  :  dans  vingt  jour- 
naux aux  frais  de  Nouette-Delorme,  dans  vingt 
journaux  aux  frais  de  Soulaine  et  Denéchaud  et 
dans  dix  journaux  aux  frais  de  Denéchaud  seul. 

Ce  jugement,  après  sa  signification,  fut  frappé 
d'appel,  au  nom  du  Journal  des  Travaux  publics,  par 
MM.  Nouette-Deloime  et  de  Chabaud,  et,  au  'nom 
du  Conseiller,  par  M.  Soulaine  seul.  Avant  le  prononcé 
du  jugement,  Denéchaud  avait  pris  la  fuite,  laissant 
derrière  lui  une  faillite  scandaleusement  éclatante 
soumise  aux  investigations  de  la  justice. 

Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  l'appel  et 
les  débats  auxquels  il  devait  donner  lieu  devant 
la  Cour,  h-  Conseiller  s'était  abstenu  de  toute  polé- 
mique nouvelle.  Le  Journal  des  Travaux  publies 
n'avait  pas  cru  devoir  imiter  cet  exemple.  Dans  ses 
numéros  des  19,  23  et  26  août,  sous  la  signature  de 
M.  Nouette-Delorme,  il  renouvelait  ses  attaques 
contre  la  Compagnie,  et  l'un  de  ces  articles  donnait 
lieu  à  une  poursuite  en  police  correctionnelle  pour 
outrage  envers  le  magistrat,  organe  du  ministère 
public,  à  la  suite  de  laquelle  le  signataire  était  con- 
damné à  deux  mois  de  prison  et  300  francs  d'a- 
mende. 

Après  ces  incidents,  M.  Nouette-Delorme  se  rendait 
en  Egypte  pour  explorer  l'isthme,  vérifier  l'état  des 
travaux,  et  sous  ce   titre,  Notes  d'un  visiteur,  il  pu- 


bliait, dans  un  supplément  en  vingt-quatre  colon- 
nes, sous  la  date  du  14  févrif^r,  une  relation  de  cet 
examen  plus  agressive  encore,  et  plus  alarmante 
que  ses  publications  précédentes. 

En  conséquence  de  ces  faits,  la  Compagnie,  dans 
ses  conclusions,  demandait  à  la  Cour  la  confirmation 
pure  et  simple  du  jugement  de  première  instance,  en 
ce  qui  concernait  Nouette-Delorme  et  Soulaine;  à 
l'égard  de  de  Chabaud,  le  redressement  du  juge- 
ment en  ce  qui  concernait  sa  solidarité  dans  sa 
condamnation  avec  Nouette-Delorme,  comme  il  le  ré. 
clamait  lui-môme,  et  sa  condamnation  pure  et  sim- 
ple de  son  chef  en  50,000  francs  de  dommages-inté- 
rêts; enfin,  contre  Nouette-Delorme,  une  condamna- 
tion supplémentaire  en  50,000  francs  de  dommages- 
intérêts  pour  la  publication  de  ses  articles  ci-dessus 
énoncés  des  19,  23,  20  août  et  14  février  derniers. 

Ces  conclusions  étaient  déposées  et  le  jour  désigné 
pour  les  plaidoiries,  lorsque  M.  Soulaine  forma  dé- 
sistement de  son  appel.  L'avocat  de  la  Compagnie  ne 
se  trouvait  donc  plus  en  présence  que  du  Journal 
des  Travaux  publics,  c'est-à-dire  de  MM,  Nouette- 
Delorme  et  de  Chabaud, 

Nous  avons  annoncé  que  les  débats  de  cette  aâ'aire 
avaient  commencé  devant  la  Cour  à  son  audience 
du  31  mai  ;  qu'on  y  avait  entendu  M'  Audoy,  défen- 
seur de  M.  de  Chabaud;  que  la  fin  de  l'audience 
avait  été  remplie  par  la  première  partie  de  la  plai- 
doirie de  Mf  Grandmanche  de  Beaulieu,  avocat  de 
M.  Nouette-Delorme,  après  quoi  la  Cour  avait  ren- 
voyé à  huitaine  pour  la  suite  de  ses  développements. 

La  plus  grande  portion  de  l'audience  du  6  juin  a 
été  encore  occupée  par  la  défense  de  M.  Nouette- 
Delorme;  le  surplus  de  l'audience  et  l'audience  sui- 
vante ont  été  employés  par  la  Cour  à  entendre 
M''  Seuard,  avocat  de  la  Compagnie,  auquel  nous  ne 
pouvons  rendre  un  plus  complet  hommage  qu'en 
disant  qu'il  a  déployé  devant  la  Cour  toute  la  puis- 
sance de  raisonnement  et  de  parole  dont  il  avait 
fait  preuve  en  première  instance. 

La  Cour  ensuite  a  prononcé  la  clôture  des  débats 
et,  vu  les  vacances  de  la  Pentecôte,  renvoyé  à  quinzaine 
pour  les  conclusions  du  premier  avocat  général  sié- 
geant, M.  Oscar  de  Vallée. 

Le  21,  M.  l'avocat  général  a  prononcé  ses  conclu- 
sions à  l'entrée  de  l'audience,  et,  après  une  demi- 
heure  de  suspension,  la  Cour  a  rendu  son  arrêt. 

Quatre  audiences  pleines  ont  donc  été  consacrées 
h  celte  affaire,  et  cette  constatation  suffit  pour  don- 
ner une  idée  de  l'étendue  et  de  la  gravité  du  débat. 
Par  cela  même  le  cadre  de  notre  feuille  nous  interdit, 
comme  en  première  instance,  de  reproduire  les  plai- 
doiries des  avocats. 
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Il  nous  suffira  d'en  offrir  à  nos  lecteurs  le  résumé 
élevé  et  impartial,  et  comme  la  moralité  dans  les 
conclusions  prononcées  à  l'audience  du  21  par  l'or- 
g-ane  du  ministère  public.  11  ne  nous  appartient  pas 
de  faire,  autant  que  nous  le  sentons,  l'éloge  de  ce 
djscours  si  pur  dans  ses  principes,  si  solide  dans 
sou  libéralisme,  si  noble  et  si  sympathique  dans 
ses  sentiments.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'y  signaler  le  cercle  fermement  tracé  des  préroga- 
tives et  des  devoirs  de  la  presse  qui  se  respecte,  de 
l'écrivain  qui  veut  s'honorer  eu  combattant  les  mau- 
vaises passions  de  l'agiotage  et  des  intrigues  finan- 
cières, et  en  accordant  son  appui  aux  entreprises 
véritablement  grandes,  honnêtes  et  utiles.  Il  y  a 
dans  ces  paroles  pour  tout  le  monde  à  la  fois  un 
encouragement  et  un  avertissement. 

Le  ministère  public  a  prouvé  par  des  vérifications 
que  seul  il  avait  le  pouvoir  de  faire,  que  dans  cette 
circonstance  les  écrivains  qui  s'armaient  d'un  vain 
prétexte  de  bien  public  n'étaient  que  des  agioteurs. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  la  Compagnie  s'était 
engagée  dans  ce  procès.  Elle  ne  poursuivait  point 
la  discussion  m^me  erronée.  Elle  poursuivait  la 
spéculation  de  mauvaise  foi  usant  de  la  plume  pour 
servir  ses  calculs  de  bourse. 

L'arrêt  de  la  Cour  a  été  rendu  conformément  à  ces 
conclusions  du  premier  avocat  général.  Les  demandes 
de  la  Compagnie  ont  été  accueillies.  Le  jugement 
de  première  instance  a  été  confirmé.  La  condamna- 
tion de  80,000  francs  prononcée  contre  M.  Nouette- 
Delorme  a  été  maintenue,  et  une  autre  condamnation 
en  50,000  francs  contre  M.  de  Chabaud  y  a  été 
ajoutée.  La  Cour  a  alloué  en  outre  une  nouvelle 
somme  de  20,000  francs  en  réparation  des  dommages 
provenant  du  fait  de  M.  Nouette-Delorme  pour  la 
publication  de  ses  articles  postérieurs  au  jugement. 

L'ensemble  des  dommages- intérêts  résultant  du 
jugement  confirmé  et  de  l'arrêt,  s'élève,  pour  les 
trois  journaux  poursuivis,  à  210,000  francs. 

Après  cet  exposé  nécessaire,  nous  n'avons  plus 
qu'à  publier  l'arrêt  du  21  juiu.  qui  restera  dans  les 
annales  de  la  morale  publique  et  de  la  jurispru- 
dence. 

Ehnest  Desplaces. 


ARRÊT. 

COUn   IMPÉRIALE  DE    PARIS    (1"^'    CHAMBRE). 

Présidence  du  Premier  Président  M.  Devienne. 
Audience  du  21  juin. 

Après  avoir  entendu  les  conclusions  de  M.  Oscai- 
de  Vallée,  premier  avocat  général,  la  Cour  suspend 
l'audience  pour  en  délibérer,  et,  à  la  reprise,  M.  le 
premier  président  prononce  l'arrêt  suivant  : 


'  Considérant  que,  devant  les  premiers  juges,  la 
Compagnie  de  Suez  demandait  contre  de  Chabaud 
50,000  francs  de  dommages-intérêts  sans  solidarité 
avec  Nouette-Delorme; 

»  Qu'ainsi,  îi  son  égard,  la  sentence  a  statué  M^/ra 
pelila  ; 

!•■  Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers 
juges; 

»  Sur  les  conclusions  incidentes  de  la  Compagnie  ; 

1)  Considérant  que,  depuis  le  jugement  dont  est 
appel,  Nouette-Delorme,  dans  le  Journal  des  Travaux 
publics,  notamment  dans  les  numéros  des  19,  23  et 
26  août  1866,  et  dans  le  supplément  au  numéro  du 
14  février  1867,  a  continué  contre  la  Compagnie  le 
système  de  dénigrement  à  l'aide  d'imputations  mé- 
chantes et  de  mauvaise  foi  de  même  nature  que 
celles  qui  avaient  motivé  ledit  jugement; 

»  Qu'il  a  ainsi  causé  à  la  Compagnie  un  nouveau 
dommage  dont  elle  peut  demander  la  réparation  en 
cause  d'appel; 

»  Considérant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  déterminer 
un  nouveau  délai  pour  la  contrainte  à,  raison  de  cette 
condamnation,  la  sentence  ayant  fixé  le  maximum 
admis  par  l'article  12  de  la  loi  du  13  décembre 
1848; 

»  Met  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  au  néant, 
en  ce  que  de  Chabaud  est  condamné  en  80,000  francs 
de  dommag-es-intérêts  solidairement  avec  Nouette- 
Delorme,  émendant  quant  à  ce,  décharge  de  Cha- 
baud de  cette  disposition; 

»  Ordonne  que  la  condamnation  prononcée  contre 
de  Chabaud  sera  réduite  à  50,000  francs,  sans  soli- 
darité ; 

»  La  sentence  au  résidu  sertissant  son  effet; 

n  Et  y  ajoutant,  condamne  Nouette-Delorme  à  payer 
à  la  Compagnie  de  Suez  la  somme  de  20,000  francs 
à  titre  de  dommages-intérêts  pour  préjudice  souffert 
depuis  le  jugement;  de  laquelle  condamnation 
Nouette-Delorme  sera  tenu,  par  corps,  dans  les  termes 
fixés  par  la  sentence  ; 

»  Ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  sur 
l'appel,  mais  au  profit  seulement  de  de  Chabaud; 

»  Condamne  les  appelants  aux  dépens  d'appel . 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Même    auAience, 

CONCLUSIONS    DE    M.    LE    PREMIER   AVOCAT    GÉNÉRAL    OSCAR 
DE    VALLÉE   (1). 

Messieurs,  les  appelants  Nouette-Delorme  et  sou 
collaborateur  de  Chabaud,  ont,  devant  la  justice,  de 
bien  hautes  prétentions.  Ils  soutiennent  qu'ils  repré- 
sent la  liberté  de  discussion ,  liberté  nécessaire  en 
toutes  choses,  plus  nécessaire  encore  vis-à-vis  de  ces 
entreprises  financières  qui  forment  un  des  traits  de 
notre  époque,  entreprises  qui,  si  l'on  en  croit  les  échos 
de  la  conscience  publique,  loin  de  trouver,  en  g-é- 
néral,  dans  la  presse,  des  contradictions  et  un  con- 
trôle, y  trouvent  des  facilités,  des  complaisances  et 
un  concours  intéressé.  On  le  disait  du  moins  ces 
jours-ci,  avtc  plus  d'autorité  que  je  ne  puis  en 
avoir,  au  sein  même  du  Corps  législatif.  Quant  à 
nous.  Messieurs,  ne  le  savons-nous  pas  aussi?  Ne 
l'avons-nous  pas  appris  à  cette  audience  même? 
Oui,  la  presse,  au  lieu  de  remplir  vis-à-vis  des  en- 
treprises de  finance  ou  d'industrie  ce  rôle  utile  et 
nécessaire  de  contrôleur  attentif,  veillant  aux  inté- 
rêts qui  y  sont  exposés,  a  accepté  bien  souvent  le 
rôle  de  complaisante.  Rappelez-vous  seulement  cette 
affaire  qui  ne  sortira  pas  de  ma  mémoire ,  dans 
laquelle  le  g-érant  du  Comptoir  de  Colmar  écrivait 
qu'il  s'était  assuré,  pour  ces  indig-nes  affaires  que 
vous  connaissez  bien  et  que  j'ai  flétries  à  cette  place, 
le  concours  de  la  presse  tout  entière.  C'est  donc,  en 
effet,  un  grand  rôle  et  un  rôle  nouveau  que  s'attri- 
bue Nouette-Delorme  ;  s'il  l'a  rempli,  il  mérite  en- 
core mieux  l'épithète  de  galant  homme  que  lui  a 
prodiguée  son  défenseur. 

Il  a  une  autre  prétention,  c'est  de  représenter 
exclusivement  la  vérité.  Si  on  l'en  croit,  lui  seul  a 
vu  dans  cette  grande  entreprise  du  canal  maritime 
de  Suez  ce  qu'il  y  fallait  voir;  il  a  vu  ce  que  les 
gouvernements  n'ont  pas  vu,  ce  que  la  direction  a 
caché,  ce  que  les  actionnaires  n'ont  jamais  aperçu,  ce 
que  tous  ceux  que  la  curiosité  ou  le  devoir  a  con- 
duits dans  ces  lointains  parages  n"ont  pas  su  décou- 
vrir. Lui  seul  a  constaté  la  vérité  et  lui  seul  a  eu  le 
courage  de  la  dire.  Il  va  même,  si  l'on  s'arrûte  à 
quelques  expressions  sans  doute  échappées  à  sa 
défense,  jusqu'à  s'imaginer  qu'il  représente,  dans 
cette  cause,  une  chose  encore  plus  grande  que  la 
liberté  de  discussion:  la  justice;  car  on  a  dit  h  plus 
d'une  reprise  qu'il  fallait  y  regarder  de  bien  près 
dans  cette  cause,  et  qu'à  suivre  l'intérêt  du  canal 
maritime  de  Suez  et  à  ne  pas  donner  raison  a 
M.  Nouette-Delorme,  la  justice  s'exposait  à  un  désac- 


\,\)  Sténograpliiées    par    M.   Sabbatier,    sténograplie    du   (lorps 
égislatif. 


cord  prochain  avec  la  vérité.  Telles  sont  les  préten- 
tions que  M.  Nouette-Delorme  et  son  collaborateur 
de  Chabaud  portent  devant  la  justice  :  avais-je  rai- 
son de  dire  qu'elles  étaient  tout  à  la  fois  bien  gran- 
des et  bien  hautes? 

Avant  de  les  soumettre  à  l'épreuve  d'une  discus- 
sion impartiale,  je  ne  puis  pas  me  défendre  d'une 
réflexion.  Toutes  ces  prétentions  ranimées  devant 
vous  ont  été  portées  devant  les  premiers  juges  et 
elles  y  ont  été  portées  par  qui  ?  par  deux  avocats 
qui  sont  l'honneur  de  ce  barreau,  qui  le  représen- 
tent dans  tout  l'éclat  de  sa  maturité.  M''"  Nicolet  et 
AUou.  Je  né  fais  aucune  comparaison;  je  ne  veux 
dire  en  aucune  façon  que  ceux  qui  leur  ont  succédé 
n'aient  pas  trouvé  ici  d'habiles  et  d'ardentes  paro- 
les; eh  bien,  malgré  le  talent  des  avocats  devant 
le  Tribunal  ,  le  ministère  public  s'est  levé  ,  et  , 
dans  une  discussion  pleine  de  soin ,  d'étude  et 
d'impartialité,  il  a  combattu  une  à  une  toutes  ces 
prétentions.  Loin  de  trouver  que  IVI.  Nouette-Delorme 
et  ses  collaborateurs  représentassent  la  liberté  de 
discussion,  il  a  trouvé  qu'ils  représentaient  le  déni- 
grement; loin  de  trouver  qu'ils  représentassent  la 
vérité,  il  a  trouvé  qu'ils  représentaient  la  mauvaise 
foi  ;  loin  de  trouver  qu'ils  représentassent  la  justice, 
il  semble  avoir  pressenti  qu'ils  pourraient  bien  ne 
pas  la  respecter;  allant  plus  loin,  sous  la  garantie 
de  sa  conscience,  il  a  signalé  les  écrivains  comme 
des  agioteurs.  Le  Tribunal  a  pensé  comme  lui. 
Il  n'a  pas  sur  tous  les  points  du  procès  exprimé  sa 
pensée  avec  autant  de  fermeté  et  de  développement, 
mais  il  a  pensé  comme  lui  sur  tous  les  points  du 
procès,  et  il  a  dit  romme  lui,  au  fond,  que  cette 
campagne  entreprise,  dit-on,  au  nom  de  la  liberté 
de  discussion  et  dans  l'intérêt  de  ces  mineurs  appe- 
lés les  actionnaires,  il  a  dit  qu'elle  l'avait  été  dans 
l'intérêt  de  l'agiotage,  l'agiotage,  plaie  honteuse 
qui  corrompt  la  société  et  déshonore  ceux  qui  s'y 
livrent. 

Le  Tribunal  a  condamné  dans  les  termes  que  vous 
connaissez  Nouette-Delorme,  de  Chabaud  et  ceux 
qui  étaient  alors  attachés  à  leur  fortune,  Denéchaud 
et  Soulaine,  cogérants  du  Conseiller.  Denéchaud 
était,  eu  outre,  gérant  de  la  Correspondance  auln- 
graphiée.  MM.  Nouette-Delorme  et  de  Chabaud  ne  se 
sont  pas  tenus  pour  battus;  ils  ne  se  sont  pas  cour- 
bés sous  la  sentence;  ils  ont  recommencé  le  combat 
et  ils  sont  devant  vous.  Je  constate  qu'ils  y  sont 
isolés  de  ceux  qui,  en  première  instance,  soutenaient 
avec  eux  les  prétentions  que  je  viens  d'iudiquer. 
Denéchaud  a  disparu,  il  a  quitté  la  France,  il  a  fui 
la  justice  française  :  il  a  couronné  par  des  délits  une 
de  ces  carrières  qui  ne  peuvent  finir  que  par  le  délit. 
Il  était  depuis  assez  longtemps  gérant  avec  Sou- 
laine   du  journal  de   bourse  /''  Conseiller.  Il  avait. 
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dès  1863.  attaqué  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez, 
et  un  homme  honorable,  rédacteur  en  chef  de  cette 
feuille,  M.  Ducuing,  avait  été  obligé  de  déclarer  dans 
l'Opinion  nationale  qu'il  était  étranger  à  une  violente  et 
injuste  attaque  dirigée  par  les  gérants  Denéchaud  et 
Soulaine  contre  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Denéchaud  était  en  outre  l'auteur  d'un  ouvrage  qui 
promettait  les  moyens  de  s'enrichir  à  la  Bourse  sans 
difficulté. 

Enfin  les  dossiers  correctionnels  achèveraient  sa 
biographie  et  son  portrait  plus  exactement  que  moi- 
même.  C'était  là  un  des  défenseurs  de  la  liberté  de 
discussion,  c'était  un  de  ces  hommes  qui  se  portent, 
la  plume  à  la  main,  comme  jadis  les  chevaliers 
l'épée  à  la  main,  à  la  défense  des  faibles  et  particu- 
lièrement des  actionnaires  ! 

Quant  à  Soulaine,  autre  défenseur  du  faible,  il 
s'est  désisté  de  son  appel  ;  il  a  reconnu  lui-même 
qu'il  n'était  pas  si  héroïque,  qu'il  avait  été  justement 
proclamé  diffamateur  intéressé,  systématique,  d'une 
grande  entreprise,  reconnu  par  jugement  baissier  et 
agioteur  ;  il  a  avoué  tout  cela,  et,  quand  les  appe- 
lants prouveraient  que  la  Compagnie  de  l'isthme  de 
Suez  lui  a  fait  remise  des  condamnations  contre  lui 
prononcées,  cela  ne  ferait  aucun  tort  au  jugement 
ni  à  l'opinion  qu'a  eue  de  lui  le  ministère  public. 
Il  en  résulterait  seulement,  si  le  fait  était  prou\é, 
que  ce  personnage,  capable  d'attaquer  pour  de  l'ar- 
gent, aurait,  pour  de  l'argent,  consenti  à  ne  plus 
défendre  son  honneur.  J'en  ai  fini  avec  Denéchaud 
et  Soulaine,  je  ne  m'en  occuperai  plus;  —  vous  vous 
souviendrez  seulement  qu'ils  ont  eu,  dans  la  cam- 
pagne dirigée  contre  le  canal  maritime,  la  même 
attitude,  qu'ils  ont  joué  le  même  rôle,  tenu  le  même 
langage  que  M,  Nouette-Delorme  et  son  collabora- 
teur de  Chabaud. 

J'arriverais  maintenant  à  l'examen  du  procès  en 
lui-même,  si  je  ne  sentais  le  besoin  de  dire  un  mot 
d'un  incident  qui  a  suivi  le  jugement  du  Tribunal 
et  précédé  votre  justice.  Nouette-Delorme  avait  atta- 
qué, avec  une  grande  vivacité  et  en  recourante  l'ou- 
trage, le  magistrat  qui  portait  la  parole  au  nom  de 
la  société  devant  le  Tribunal.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
marqué  son  respect  pour  la  justice.  Il  avait  méconnu 
ce  que  nos  fonctions  ont  de  respectable  ;  il  avait 
oublié  qui  nous  sommes,  non  pas  celui-ci  ou  celui-là, 
mais  tous;  oublié  que  nous  n'avons  d'intérêt  dans  l'œu- 
vre de  la  justice  que  celui  delà  justice  elle-même;  que 
libres  envers  tout  le  monde,  et  sans  aucune  des  pas- 
sions nécessaires  qui  animentla  barre,  nous  cherchons 
avec  une  ardeur  qui  est  le  devoir  de  notre  fonction, 
la  vérité  et  la  justice.  Nous  sommes  cela  ou  nous 
ne  sommes  rien.  M.  Nouette-Delorme  ne  le  aavait 
pas  ou  il  l'a  oublié.  Prenant  h.  partie  le  jeune  et  dis- 
tingué magistrat  que  nous  avons  depuis  été  heureux 


de  recevoir  dans  nos  rangs,  il  Ta  outragé,  outragé  à 
ce  point  qu'il  a  fallu  quela  justice  intervînt,  quelle  que 
soit  la  distance  qui  sépare  le  cœur  d'un  magistrat  de 
l'outrage  d'un  agioteur.  La  justice  est  intervenue, 
elle  a  condamné  Nouette-Delorme  à  deux  mois  de 
prison.  Il  est  bien  vrai  qu'on  a  parlé  ici  d'une 
grâce  obtenue  ;  mais,  Messieurs,  nous  sommes  dans 
l'enceinte  de  la  justice,  et  je  vous  demande  la  per- 
mission de  ne  pas  regarder  à  la  grâce,  si  tant  est  que 
la  grâce  ait  été  accordée.  La  justice  a  décidé  que 
Nouette-Delorme  avait  outragé  le  magistrat  qui 
avait  impartialement  et  loyalement  porté  la  parole 
dans  sa  cause  ;  la  justice  a  frappé  celui  qu'on  a  si 
souvent  à  votre  barre  appelé  un  galant  homme.  La 
grâce  n'y  peut  rien,  elle  est  sans  puissance  sur  la 
justice. 

Avant  d'apprécier  la  polémique  de  Nouette-Delor- 
me et  de  son  collaborateur,  je  vais  préciser  la  nature 
de  l'entreprise  qui  a  été  l'objet  de  cette  polémique. 
Tout  le  monde  convient  que  l'idée  est  une  grande 
idée  ;  tout  le  monde  est  d'accord  maintenant  que 
l'entreprise  a  été  une  grande  entreprise.  On  recon- 
naît aussi  sans  peine  qu'elle  a  été  conçue  honnête- 
ment, en  dehors  de  tout  projet  de  spéculation  per- 
sonnelle, qu'elle  a  été  commencée  honnêtement, 
qu'à  la  suite  de  la  concession  qui  a  été  faite  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  les  capitaux,  qui  sont 
entrés  dans  cette  affaire,  y  sont  entrés  avec 
un  caractère  respectable.  Je  vous  parlais  na- 
guère, dans  une  autre  cause,  de  capitaux  que 
j'appelais  des  capitaux  chevaleresques.  Je  les  sup- 
posais employés,  par  ceux  qui  les  avaient  promis  à 
cette  œuvre  admirable  de  l'Exposition  universelle, 
avec  le  désintéressement  qu'une  pareille  œuvre 
comporte,  et  je  les  appelais,  ce  qui  est  bien,  j'aime  à 
le  croire  encore,  leur  nom  véritable  :  des  capitaux 
chevaleresques.  Ceux  qui  ont  été  donnés  à  l'entreprise 
du  canal  maritime  de  Suez  ne  cherchant  ni  la 
spév^ulation  ni  le  profit  immédiat,  méritent  le  même 
éloge.  Ce  sont  en  grande  partie  des  capitaux  fran- 
çais qui  couraient  à  une  grande  œuvre,  une  des 
plus  grandes  œuvres  qui  se  puissent  accomplir. 

Cette  œuvre  a  été  entreprise  dans  des  conditions 
de  pubUcité  qu'on  a  blâmées  à  cause  de  leur  exagé- 
ration, mais  dans  des  conditions  de  publicité  qui 
ont  permis  à  tout  le  monde  de  voir,  de  connaître, 
de  juger.  Une  commission  internationale,  composée 
des  hommes  les  plus  éminents  de  tous  les  pays,  y 
compris  l'Angleterre,  a  été  voir,  étudier,  examiner, 
et  c'est  sur  ses  observations,  sur  ses  études,  sur  ses 
conclusions,  que  l'œuvre  a  commencé. 

Elle  a  rencontré  des  difficultés  qui  expliquent  d'elles- 
mêmes  comment  son  programme  de  1858  et  1860  n'a 
pas  pu  être  accompli;  comment,  dans  les  délais  indi- 
qués, l'œuvre  n'a  pas  pu  arriver  au  résultat  promis. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Les  hostilités  ont  bientôt  éclaté,  et,  sans  me  complaire 
à  les  reproduire  ici,  je  vous  demande  la  permission 
d'en  dire  un  mot. 

Vous  savez  comment  l'Ang-leterre,  la  vieille  Aug-le- 
terre,  pas  la  jeune  heureusement,  la  vieille  Angle- 
terre a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  à  Londres  et  à 
Constantinople  pour  empêcher  l'œuvre  d'être  pour- 
suivie ;  les  débats  du  Parlement  anglais  sont  là  pour 
l'attester.  Vous  savez  comment,  à  Constantinople  et 
en  Egypte,  les  difficultés  sont  nées,  se  sont  déve- 
loppées, ont  pris  un  caractère  presque  judiciaire  ; 
vous  en  avez  tous  le  souvenir.  Vous  connaissez  cette 
consultation  d'un  des  hommes  que  je  respecte  le 
plus,  au  nom  duquel  s'étaient  joints  des  noms  très- 
honorés  dans  le  barreau,  pour  soutenir  la  nullité  de 
la  concession  ^  on  y  prétendait  que  tout  était  vain, 
qu'un  mouvement  de  doigt  de  la  Porte  Ottomane 
pouvait  tout  rompre;  on  le  soutenait  au  nom  du  droit, 
avec  l'autorité  qui  s'attache  au  nom  d'Udilon-Barrot. 
il  a  fallu  lutter  ;  la  lutte  a  été  vive,  difficile.  Pour 
le  prouver,  je  n'ai  qu'à  vous  rappeler  qui  s'est  porté 
comme  arbitre  dans  ce  combat. 

Ah  !  vous  avez  dit  plus  d'une  fois ,  et  vous  avez 
écrit  plus  souvent  encore,  que  M.  de  Lesseps  avait 
en  tout  cela  compromis  le  gouvernement  delà  France; 
vous  avez  dit  que  jamais  le  gouvernement  de  la 
France  ne  lui  avait  prêté  son  concours  ;  que  la  France 
était  restée  spectatrice  indifférente  ou  inquiète  devant 
cette  grande  entreprise  et  devant  l'homme  qui  y 
mettait  sa  vie.  Voici  la  réponse  :  l'ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  avait  été  chargé  d'inter- 
venir; tous  les  représentants  de  la  France  ont  été 
intéressés  par  l'initiative  du  gouvernement  français 
à  cette  grande  entreprise. 

Pour  couronner  ces  soins,  pour  marquer  l'intérêt 
porté  à  cette  œuvre  si  utile  à  la  France  et  au 
monde,  voici  que  le  souverain  lui-même  va  au-de- 
vant d'un  arbitrage,  voici  qu'il  se  transforme  en 
juge  :  il  prend  cette  mission,  il  s'entoure  des  plus 
impartiaux  conseils,  et  il  statue  et  il  juge.  Ah  ! 
Messieurs,  la  flatterie  n'est  pas  mon  fait,  mais  je 
dis  que  c'est  là  une  grande  et  noble  attitude  qui 
honore  profondément  le  souverain. 

On  en  était  là,  quand  l'ennemi  apparaît  à  l'ho- 
rizon. La  sentence  avait  été  rendue,  l'assemblée 
générale  était  convoquée  pour  le  1'-'  août  1865.  Le 
choléra  éclate  dans  l'isthme  de  Suez  ;  M.  de  Lesseps 
croit  de  son  devoir  de  se  rendre  sur  le  théâtre  de 
l'épidémie.  Vous  avez  ravalé  sa  conduite,  vous  avez 
dit  qu'un  maire  de  village  eu  aurait  fait  autant. 
Eh  bien ,  oui,  mais  cela  prouve  que  les  maires  de 
villages  connaissent  l'honneur,  le  courage  et  le 
dévouement,  et  qu'ils  les  pratiquent  comme  M.  de 
Lesseps  les  a  pratiqués.  Il  est  allé  là,  au  foyer  de 
l'épidémie,  je  n'ai  pas  à  vanter  son  courage,  s'ex- 


posant  comme  tout  général  doit  le  faire.  L'assem- 
blée a  été  retardée,  on  en  a  donné  avis  le  20  juillet; 
on  a  donné  avis  du  retard  et  on  a  donné  avis  de  la 
cause. 

Cependant,  Messieurs,  la  résolution  d'attaquer  la 
Compagnie  du  canal  de  l'isthme  de  Suez  était  prise, 
et  vous  allez  voir  dès  le  25  juillet  partir  du  foyer 
oïl  s'allume  l'incendie  une  étincelle,  mais  si  vive, 
que  l'on  peut  bien  dire  que  l'incendie  éclatera  bientôt. 
Le  25  juillet,  M.  Denéchaud  écrit  à  un  de  ses  cor- 
respondants, M.  Caudebec,  d'Yvetot,  et  il  lui  dit  : 
"  L'assemblée  est  retardée,  ils  ne  peuvent  pas  faire 
i>  leur  rapport...  »  A  la  suite  de  cette  lettre  de 
Denéchaud  à  M.  Caudebec,  d'Yvetot,  qui  porte  la 
date  du  25  juillet,  le  13  août  s'ouvre  la  polémique. 
11  faut  bien  que  je  dise  un  mot  des  personnes  avant 
de  juger  l'œuvre. 

Le  Journal  des  Travaux  publics  se  plaint,très-vive- 
ment  d'a\oir  été  traité  autrement  qu'il  ne  l'avait  ■ 
mérité.  Il  s'est  présenté  comme  une  feuille  très-sé- 
rieuse ayant  avec  le  ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  des  rapports 
officiels  et  officieux.  M.  Nouette-Delorme,  directeur 
de  cette  feuille,  s'est  présenté  comme  un  écrivain 
libre,  désintéressé,  appartenant  à  une  famille  hono- 
rable et  n'ayant  nul  besoin  de  chercher  dans  les 
aventures  des  succès  incertains.  Le  Journal  des  Tra- 
vaux publics  a  été  autrefois  ce  qu'on  prétend  qu'il  eit 
aujourd'hui,  sous  l'ancienne  direction  ;  alors  il  en* 
couragait  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez;  il 
s'occupait  plus  particulièrement  de  grands  travaux 
pubhcs,  comme  son  nom  le  fait  supposer,  mais  dans 
les  mains  de  M.  Nouette-Delorme,  il  est  devenu,  il 
faut  appeler  les  choses  par  leur  nom,  comme  au 
temps  de  Boileau,  il  est  devenu  une  feuille  de  bourse, 
il  fait  la  négociation  des  actions,  il  fait  les  reports, 
il  donne  des  renseignements,  il  aide  à  la  spéculation, 
à  l'agiotage.  Voilà  ce  qu'est  le  Journal  des  Travaux 
publics. 

Le  13  août,  il  publie  un  article  que  je  résume,  je 
ne  veux  pas  faire  de  lecture;  si  je  commets  une 
erreur,  on  me  rectifiera.  M.  Nouette-Delorme  sous  la 
signature  de  M.  Hohsteiu,  dont  vous  connaissez  l'his- 
toire, insère  un  article  dont  voici  la  substance  :  L'é- 
crivain est  assiégé  par  les  réclamations  d'actionnaires 
inquiets  du  sort  de  l'entreprise  et  qui  viennent  lui 
demander  conseil  et  assistance.  L'assemblée,  qui 
devait  avoir  lieu  le  1'^  août,  est  retardée  à  cause 
de  l'impuissance  où  l'on  se  trouve  de  préparer  le 
rapport  et  de  le  présenter  au  vote  des  actionnaires. 
La  situation  de  la  Compagnie  est  très-difficile;  M.  de 
Lesseps  est  à  bout  de  forces;  il  va  demander  à  l'as- 
semblée un  bill  d'indemnité;  il  ne  peut  se  tirer  d'af- 
faire qu'en  appelant  à  lui,  comme  il  en  a  le  projet, 
des  notabilités  financières,  qui  le  compléteront  et  le 
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suppléeront  ;  enfiu,   il  est   obligé  de  recourir  à  un 
emprunt.  Tel  est  l'article  filèlement  analysé. 

En  écrivant  cet  article  vous  êtc?,  dites-vous,  le 
représentant  de  la  libre  discussion,  de  la  vérité,  le 
défenseur  des  actionnaires,  dont  vous  voulez,  dites- 
vous  agréablement,  former  la  virilHL  Voyons  cela. — 
Les  actionnaires  vous  assiègent.  Où  sont-ils?  Ah! 
vous  vous  êtes  plaints,  car  vous  vous  plaignez  de 
tout,  vous  vous  êtes  plaints  de  la  juridiction  devant 
laquelle  on  vous  a  conduits,-  mais  ce  choix  de  la  juri- 
diction civile  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Com- 
pagnie. Elle  pouvait  vous  traduire,  la  loi  le  permet 
encore.  —  On  a  demandé  de  la  changer  ces  jours-ci 
au  Corps  législatif,  aliu  que  personne  ne  fût  gêné 
pour  dire  la  vérité  aux  compagnies  financières,  aux- 
quelles il  est  utile  de  la  dire:  mais  enfin  l'honorable 
M.  Picard  n'a  pas  obtenu  qu'elle  fût  changée;  —  la  Com- 
pagnie  de  Suez  pouvait  donc  vous  poursuivre  devant 
la  police  correctionnelle.  Elle  pouvait  parfaitement 
vous  dire  :  vous  êtes  des  diffamateur.^,  et  là  pas  de 
preuve  contraire  possible,  la  loi  de  1819  le  veut  ainsi. 
Comment  pi  étendez-vous  que  devant  la  police  correc- 
tionnelle vous  auriez  été  plus  heureux  qu'ici,  qu'on 
y  aurait  entendu  des  témoins,  des  officiers  de  marine, 
vérifié  les  faits,  que  vous  auriez  confondu  l'entre- 
prise? C'est  ici  au  contraire  que  la  preuve  est  ou- 
verte, que  vous  pouvez  faire  toutes  les  enquêtes,  tou- 
tes les  investigations,  toutes  les  preuves. 

Mais  au  moins  faitea-les  ces  preuves.  Voyons,  si 
vous  les  faites,  reprenons  l'article. 

Vous  êtes  assiégés  d'actionnaires;  ils  vous  tour- 
mentent pour  dire  la  vérité;  ils  viennent  à  vous;  ils 
vous  exposent  leur  faiblesse,  leur  impuissance  ;  vous 
prenez  leur  cause  sous  votre  protection  ;  eh  bien , 
encore  une  foi*,  où  sont-ils?  montrez-les  ;  dites  leurs 
noms!  Ah  !  je  vous  entends;  vous  avez  répondu  : 
Ce  sont  des  actionnaires  qui  passent;  nous  sommes 
un  bureau  de  renseignements  ;  on  vient ,  on  entre , 
on  sort.  Oh  non!  pas  tout  à  fait;  il  n'est  pas  pos- 
sible, hommes  d'honneur  que  vous  êtes,  hommes  sé- 
rieux, il  n'est  pas  possible,  quand  ou  vient  vous  dire 
des  choses  comme  celles  que  vous  allez  écrire  et 
répéter,  que  vous  les  imprimiez  sans  demander  au 
moins  à  quelques-uns  de  ceux  qui  vous  les  disent  leur 
nom,  leur  demeure,  leur  position.  Vous  n'aimez  pas, 
diaiez-vous,  les  notes  anonymes,  et  vous  dédaig-nez 
d'y  répondre  :  vous  avez  donc  demandé,  en  allant 
aussi  vite  que  vous  voudrez,  vous  avez  donc  demandé 
aux  actionnaires  qui  venaient  recourir  à  vous,  vous 
prier  de  les  défendre,  de  signaler  au  public  la  Com- 
pagnie de  Suez,  de  lu  représenter  comme  chance- 
lante, qui  ils  étaient,  sur  quoi  reposaient  leurs 
plaintes  et  ce  qui  justifiait  leurs  inquiétudes?  — 
Déjà,  en  première  instance,  le  ministère  public  vous 
a  demandé  de  lui  indiquer  ces  actiouuaires  ou  quel- 


ques-uns d'entre  eux.  —  Je  renouvelle  ici  la  somma- 
tion, vous  vous  taisez  encore.  Pas  une  indication, 
pas  une  adresse,  pas  un  mot.  Le  Tribunal  a  donc 
justement  déclaré  que  vous  aviez  pris  un  faux  visage; 
((ue  vous  ne  représentiez  pas  plus  des  actionnaires 
inquiets  que  vous  n'étiez  des  amis  de  l'un  ou  de 
l'autre  degré;  que  vous  étiez  des  ennemis  sous  le 
masque,  et  n'aviez  derrière  vous  que  vous-mêmes. 

La  seconde  assertion  n'est  pas  plus  justifiée  que  la 
première.  Vous  dites  que  l'assemblée  générale  est 
retardée  parce  qu'on  ne  peut  pas  faire  le  rapport. 
Tout  le  moude  savait  ce  qu'il  en  était,  tout  le  monde 
savait,  même  en  dehors  de  la  presse  spéciale,  pour- 
quoi M.  de  Lesseps  était  parti,  et  pourquoi  l'assem- 
blée générale  était  retardée.  Le  choléra  avait  éclaté 
dans  l'isthme  et  M.  de  Lesseps,  s'y  était  rendu  ea 
toute  hâte.  Vous  parlez  aussi  de  bill  d'indemnité 
que  doit  demander  M.  de  Lesseps  et  cela  paraît  tout 
simple  à  la  défense;  un  bill  d'indemnité  ce  n'est 
rien  ;  les  uiiuistres  anglais  en  demandent  sans  cesse. 
—  Ce  n'est  pas  attaquer  M.  de  Lesseps  que  de  dire 
qu'il  va  d.^.mauder  un  bill  d'indemnité  ;  il  a  pu 
commettre  des  fautes,  prendre  des  mesures  urgentes 
comme  un  ministre  anglais  :  nous  l'avons  supposé, 
ce  n'est  rien. 

Ah!  ce  n'est  rien.  Comment!  voici  le  directeur  de 
l'entreprise  du  canal  maritime  de  Suez  qui  va,  de- 
vant l'assemblée  générale  de  ses  actionnaires, 
demander  un  bill  d'indemnité  que  peut-être  il  n'ob- 
tiendra pas  pour  sa  gestion  passée,  et  ce  n'est  rien  ! 
cela  veut  dire  dans  toutes  les  langues,  et  vous  le 
savez  bien,  que  le  directeur  a  été  coupable,  qu'il  a 
mal  géré  ou  malversé,  qu'il  a  besoin  que  ses  juges 
l'amnistient,  qu'on  lui  pardonne.  Quoi  !  cette  suppo- 
sition n'est  pas  grave,  elle  n'est  pas  attentatoire  à 
l'honneur  de  M.  de  Lesseps,  dangereuse  jiour  l'en- 
treprise, de  nature  à  inquiéter  tous  ceux  qui  ont  eu 
confiance  en  M.  de  Lesseps  ?  Du  moins  est-elle  fondée"? 
Pas  du  tout.  11  n'est  pas  question  de  bill  d'in- 
demnité. C'est  une  invention  fuite  sans  doute  au 
nom  de  la  libre  discussion,  dans  l'intérêt  de  la  vérité 
et  des  actionnaires  ! 

M.  de  Lesseps  n'a  pas  plus  demaudé  un  biil  d'in- 
demnité qu'il  n'a  voulu  s'adjoindre  des  uotabihtés 
financières  qui  vous  avaient  peut-être  inspiré  cette 
idée,  que  vous  nous  ferez  peut-être  connaître  si  vous 
voulez.  M.  de  Lesseps  n'avait  pas  non  plus  d'emprunt  à 
faire;  à  l'heure  où  je  parle,  il  n'eu  a  pas  encore  fait, 
et  vous  l'aunouciez  comme  imminent.  Tout  est  donc 
faux,  absolument  faux  dans  la  substance  de  cet  ar- 
ticle. Vous  n'avez  donc  pas  pu  tenir  ce  langage  de 
bonne  foi.  Ce  n'est  donc  pas  là  la  discussion,  le  cou- 
trole,  le  noble  usage  de  la  liberté  qui  fait  découvrir 
la  vérité  et  la  ramène  victorieuse,  c'était  une  polé- 
luique  de  mauvaise  foi.  Nous  verrons  plus  tard   si 
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elle  était  intéressée,  mais  elle  était  iocontestablement 
de  mauvaise  foi;  la  suite  va  le  prouver  de  la  façon 
la  plus  manifeste. 

Cet  article  a  été  presque  aussitôt  reproduit  par 
le  Conseiller,  et  je  dis,  une  fois  pour  toutes,  afin  de 
ne  pas  prolonger  inutilement  mon  examen,  que  le 
Conseiller  sera  l'écho  fidèle,  au  point  de  vue  du 
bulletin  de  la  Bourse,  de  tout  ce  que  le  Journal  des 
Travaux  publics  aura  annoncé. 

La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  devant  cette 
agression,  communique  au  journal  le  Temps  une  rec- 
tification. Elle  indique  dans  cette  rectification  très- 
courte  la  cause  du  retard  de  l'assemblée  et  l'impor- 
tance du  capital  qui  reste  aux  mains  de  l'entreprise. 
La  note  paraît  le  22  août.  Nouette-Delorme  la  con- 
naît; il  dira  le  7  septembre,  dans  un  article  encore 
signé  Hohstein,  qu'il  ne  l'a  pas  insérée  parce  qu'elle 
était  anonyme,  qu'elle  avait  des  airs  de  communiqué 
officiel  qui  lui  déplaisaient,  comme  si  ce  n'était  pas 
une  question  de  fond  et  d'honneur,  au  lieu  d'être  une 
vaine  question  de  forme,  que  cela  lui  a  paru  une  mys- 
tification faite  à  ses  confrères,  et,  dans  tous  les  cas, 
l'œuvre  d'un  employé  secondaire  de  l'administration. 

Non-seulement  il  n'en  tient  pas  compte,  non-seu- 
lement il  ne  l'insère  pas,  mais  le  24  il  publie  un 
deuxième  article  dans  lequel  il  parle  du  crédit  de  la 
Société  ébranlée  et  qui  va  s'évanouir,  de  la  gravité 
de  la  situation  d'une  Société  qui  est  sous  le  coup  d'un 
emprunt  indispensable.  Il  répète,  il  affirme  ce  qu'il 
a  déjà  dit.  Alors,  le  I"^''  septembre,  la  Compagnie 
du  canal  maritime  fait  ce  que  vous  lui  reprochez  de 
n'avoir  pas  fait,  car  je  vous  entends  encore  dire  : 
('  Mais  nous  sommes  des  gens  d'honneur,  mais  les 
uns  et  les  autres  nous  vivons  de  la  publicité,  mais 
il  fallait  nous  répondre  au  lieu  de  nous  traduire  en 
justice;  si  vous  nous  aviez  répondu,  nous  nous  serions 
expliqués,  compris,  entendus  ><  Quel  étrange  moyen 
de  défense  à  coté  des  faits  !  Cette  réponse,  qui  devait 
vous  ramener  à  la  vérité,  la  voici  ;  elle  porte  la 
date  du  1«'  septembre  1865,  elle  est  signée  du  secré- 
taire général  de  la  Compagnie,  M.  Paul  Merruau  : 
elle  spécifie  chacune  des  attaques  et  les  combat  l'une 
après  l'autre;  elle  relève  les  erreurs,  affirme  l'état 
de  l'entreprise  sous  les  yeux  de  ce  grand  juge  qui 
s'appelle  le  public;  elle  contredit  tout.  Voici  cette  note. 
Fidèle  à  ma  promesse,  je  ne  veux  pas  la  lire.  Eh 
bien,  vous  voilà  mis  en  demeure;  et  le 7  septembre 
vous  maintenez  l'attaque  du  13  août,  vous  la  main- 
tenez; vous  n'y  changez  rien,  vous  y  persistez,  et, 
dans  un  article  paru  au  cours  de  septembre,  vous 
allez  jusqu'à  dire  cette  chose  énorme  qui  prouve  que 
vous  ne  devez  pas  être  tout  à  fait  seuls  dans  cette 
campagne,  et  que  vous  devez  y  avoir  eu  des  inspi- 
rateurs ou  des  complices,  autres  que  ceux  que  nous 
connaissons. 


La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  aurait, 
dit-on,  refusé  de  donner  son  emprunta  une  grande 
et  puissante  maison,  moyennant  une  commission  de 
2  millions  1/2.  En  ne  le  faisant  pas, ajoutait-on,  elle 
a  fait  une  grosse  faute.  Bien  de  cela  n'est  vrai.  Voilà 
comment  vous  répondez  le  7  à  la  note  du  1"  sep- 
tembre ;  mais  ce  ne  sont  que  des  escarmouches  sous 
la  sij^nature  d'Hohstein,  le  fameux  secrétaire  de  la 
rédaction. 

Cet  homme,  quel  qu'il  soit,  va  se  retirer,  ne  plus 
prêter  son  nom  à  de  pareilles  attaques,  le  cœur  lui 
manque  et  il  ne  veut  plus  cacher  sous  son  nom 
l'auteur  véritable  de  la  polémique.  Alors  le  général 
lui-même,  M.  Nouette-Delorme  va  s'avancer  et  signer 
ses  articles. 

Après  les  articles  du  7  et  du  19  septembre  dont 
je  viens  de  parler,  l'assemblée  générale  du  5  octobre 
a  lieu,  l'assemblée  qui  avait  été  retardée  par  les 
motifs  que  vous  connais£ez.  —  Tous  les  actionnaires 
sont  convoqués  ;  quelle  occasion  pour  M.  Nouette- 
Delorme  de  combattre  de  plus  près,  et  en  cessant 
d'écrire,  l'entreprise  embarrassée  qu'il  veut  aider  et 
soutenir  contre  ses  fautes.  J'admets  pour  un  mo- 
ment qu'il  ait  raison,  qu'il  juge  bien  l'aft'aire,  qu'il 
soit  dans  la  vérité ,  qu'il  vienne  au  secours  des  ac- 
tionnaires, qu'il  y  ait  des  actionnaires  inquiets  au- 
tour de  lui  sur  le  compte  de  la  Compagnie  ,  qu'il 
ait  des  données  certaines  et  exactes  sur  son  im- 
puissance à  réaliser  l'œuvre  commencée,  surlesfautes 
de  M.  de  Lesseps,  sur  son  incapacité,  sur  l'épuise- 
ment de  ses  ressources,  sur  la  stérilité  des  travaux, 
etc.;  j'admets  tout  cela;  il  est  intelligent,  habile, 
prêt  à  la  discussion  et  à  la  lutte;  il  a,  comme  action- 
naire et  représentant  d'actionnaires,  entrée  dans  l'as- 
semblée; qu'il  y  aille  seul  ou  avec  les  siens;  elle  s'ou- 
vre le  5  octobre,  elle  estprésidée  par  M.  de  Lesseps; 
qu'il  y  aille.  Que  n'y  court-il  ?  Qu'il  y  parle  comme 
il  écrit,  c'est  le  vrai  terrain  où  ces  questions  se  peu- 
vent débattre  avec  liberté  et  avec  utilité;  toute  la 
publicité  de  la  presse  financière  vous  y  soutiendra, 
vous  pouvez  tout  dire  ;  là  est  le  public  véritable  ; 
là  sont  les  juges  ;  là  sont  aussi  ceux  que  vous  atta- 
quez et  qui  peuvent  se  défendre;  portez  y  toutes 
vos  plaintes,  tous  vos  griefs,  toutes  vos  armes  ;  menez 
y  vos  collaborateurs ,  confondez-y  vos  adversaires. 

Vous  n'y  allez  même  pas  ;  M.  Nouette-Delorme  dit- 
qu'il  assistait  à  l'assemblée,  on  l'a  contesté  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  l'assemblée  a  eu  lieu  sans  qu'il 
y  prenne  la  parole  et  sans  qu'il  y  fasse  entendre  un 
mot.  Mais  à  peine  l'assemblée  serat-elle  tenue  qu'il 
prendra  la  plume,  la  plume  de  combat,  de  combat 
sans  adversaire  et  qu'il  dira  que  l'assemblée  a  con- 
firmé tout  ce  qu'il  avait  dit.  Or,  l'assemblée  a  donné 
raison  h  M.  de  Lesseps,  elle  a  consacré  son  rapport 
par  un  vote  et  par  des  applaudissements. 
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Il  y  a  eu  un  incident  auquel  le  Journal  îles  Tru- 
vaux  publics  a  attaché  beaucoup  d'importance,  et  au 
sujet  duquel  on  a  invoqué  des  paroles  que  j'avais 
prononcées  dans  une  autre  occasion.  Un  actionnaire 
a  demandé  que  les  rapports  fussent  remis  aux  action- 
naires huit  jours  à  l'avance,  et  M.  de  Lesseps  a  dit  qu'il 
avait  terminé  son  rapport  quelques  jours  seulement 
avant  la  réunion  de  l'assemblée,  ce  qui  ue  veut  pas 
dire  que  les  comptes  n'eussent  pas  été  dressés  dès 
le  30  juin.  M.  Nouette-Delorme  profite  de  ce  détail 
pour  dire  que  l'assemblée  a  confirmé  tout  ce  qu'il 
avait  dit,  ajoutant  que  sa  réunion  avait  été  retardée 
pour  les  causes  que  précédemment  il  avait  indiquées. 
Est-ce  de  la  bonne  foi?  est-ce  delà  discussion  loyale, 
sincère,  honnête  ! 

A  la  suite  de  cette  assemblée  et  des  articles  que 
je  viens  de  résumer,  M.  Nouette-Delorme  entre  en 
campag-ne;  il  publie  l'article  du  19  novembre, 
qui  est  un  véritable  manifeste  et  qui  contient  les 
trois  propositions  suivantes  :  1"  que  les  actionnaires 
exig-ent,  à  la  procliaine  assemblée,  la  démission  de 
l'administration;  2°  qu'ils  refusent  le  paiement  du 
dernier  cinquième  ;  3"  qu'ils  demandent  la  nomina- 
tion d'une  commission  d'enquête  pour  aller  visiter 
les  travaux  de  l'isthme  de  Suez. 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  cet  article,  la  Cour  en 
voit  toute  la  gravité. 

Mais  ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  là  se  borne- 
ront les  efforts  de  M.  Nouette-Delorme  pour  nuire 
à  la  Compagnie.  A  peine  a-l-il  publié  cet  article 
du  19  novembre  qu'on  l'envoie  à  un  très-grand 
nombre  d'employés  de  la  Compagnie  dans  l'isthme 
même.  On  a  bien  essayé  de  prétendre  ici  que  l'au- 
teur de  ces  envois  n'était  pas  M.  Nouette-Delorme, 
que  c'était  un  M.  Thouaillon  qui,  trouvant  cet 
article  au  goiit  des  rancunes  qu'il  avait  contre  la 
Compagnie,  avait  fait  tous  les  frais  de  ces  expédi- 
tions. 

Vous  ne  l'avez  pas  cru;  dans  tous  les  cas,,  l'article 
dont  il  s'agit  était  envoyé  ailleurs  que  dans  l'isthme 
de  Suez  :  il  a  été  envoyé  en  France,  k  Orléans,  à 
Sens,  etc.,  partout,  comme  un  manifeste  et  un  appel 
à  l'insurrection  contre  la  direction  du  canal  mari- 
time de  Suez. 

A  peine  ce  coup  qu'on  supposait  mortel  était-il 
porté  à  la  Compagnie,  que  M.  Nouette  Delorme,  qui 
ne  désarme  pas,  a  l'idée  de  publier  une  Revtie  finan- 
cière, commerciale,  agricole,  hebdomadaire.  Il  ne  con- 
naît pas.,  dit-on  pour  lui,  la  loi  sur  le  timbre;  il 
tire  sa  Revue  à  neuf  mille  exemplaires  et  l'envoie 
partout.  Elle  est  consacrée  à  attaquer  la  Compagnie 
de  Suez  ;  elle  contient  cette  aimable  promesse  d'une 
brochure  qui  sera  :  «  La  vérité  sur  le  canal  maritime 
de  Sues,  dite  par  un  patriote.  »  Quel  patriote  ! 

A  cette  occasion   M.  Nouette-Delorme.    si  on   en 


croit  son  honorable  défenseur,  rencontre  dans  l'admi- 
nistration une  bienveillance  qui  est  pour  moi  sans 
explication  :  on  lui  fait  seulement  payer  le  timbre  de 
sa  Ri'vue  financière;  c'est  un  journaliste  qui  s'est 
mépris  sur  son  choix,  que  l'administration  juge  avec 
bonté!  voih'i  tout.  Non,  c'est  un  pamphlétaire,  et  si 
l'administration  ne  l'a  pas  vu,  c'est  qu'elle  est  plus 
facile  à  tromper  que  la  justice.  Vous,  Messieurs,  vous 
voyez  bien  la  tactique;  vous  voyez  bien  que  la  Revve 
financière  était  comme  un  brûlot  qu'on  lançait  pour 
accroître  le  feu.  On  savait  à  merveille  qu'il  fallait 
payer  le  timbre  pour  faire  une  revue  financière, 
journaliste  financier  qu'on  était;  mais  l'important 
n'était  pas  de  faire  uu  journal  nouveau,  c'était  de 
répandre  à  neuf  mille  exemplaires  l'attaque,  le  déni- 
grement contre  l'isthme  de  Suez.  Demandez-le,  non 
h  son  défenseur,  mais  à  M.  Nouette-Delorme  lui-même. 

A  la  Revue  financière  publiée  le  24  novembre  suc- 
cède la  brochure  du  patriote;  la  voici.  Laissez-moi, 
Messieurs,  infidèle  pour  un  instant  seulement  à  ma 
promesse,  vous  lire  de  cette  brochure  un  passage 
qui  vous  montrera  avec  quelle  ardeur,  quelle  abon- 
dance d'injustice  son  auteur  poursuit  la  Compagnie 
de  Suez,  combien  il  s'attache  à  elle  pour  lui  nuire, 
pour  discréditer  M.  de  Lesseps,  qu'un  jour,  sous  le 
masque  de  l'amitié,  il  a  appelé  une  gloire  nationale  : 

K  Nous  savions  bien,  par  des  renseignements  qui 
»  nous  étaient  venus  d'Egypte,  que  l'influence  fran- 
»  çaise,  dans  ce  pays,  avait  eu  beaucoup  à  souffrir 
»  de  l'importance  exagérée  que  M.  de  Lesseps  attri- 
>'  bue  à  sa  personne  et  de  la  manie  fâcheuse  qu'il 
))  a  contractée  dans  sa  carrière  diplomatique  de  par- 
»  1er  et  d'agir  comme  le  représentant  de  la  France. 
»  —  Ce  résultat  est  vraiment  déplorable  pour  les  iaté- 
»  rets  moraux  et  matériels  que  nous  avons  à  conser- 
»  ver  et  à  développer  eu  Orient,  et  nous  nous  pro- 
»  posons  de  démontrer  prochainement  à  quel  degré 
»  les  procédés  de  M.  de  Lesseps  en  Egypte  ont 
»  porté  préjudice  à  l'influence  française  dans  le 
"  Levant. 

>'  Dans  cette  publication,  nous  ne  voulons  toucher 
»  qu'à  un  seul  point  de  la  question  politique  pour 
»  montrer  combien  lourde  a  été  la  faute  de  ceux 
»  qui,  voulant  l'exécution  du  canal,  ont  eu  la  ma- 
»  ladresse  de  s'aliéner  les  sympathies  des  gouverne- 
>>  ments  les  plus  intéressés  à  la  chose  et  la  bieuveil- 
»  lance  de  l'administration  égyptienne. 

»  Nul  ne  veut  croire  à  la  neutralité  du  canal,  tant 
»  que  sa  gestion  sera  entre  les  mains  d'un  homme 
»  aussi  turbulent  que  M.  ytfë'^^^Bv  qui  met  en 
»  avant,  à  tout  propos,  ly)^i^aae*-^,,^jfrance,  le 
»  gouvernement  de  la  Fianpé,  liSférS^jJ^uneur  et 
>'  le  souverain  de  la  FraMé.  -r  i#':y^it^bli  gardien 
»  du  canal,  c'est  le  vice-rd|^^l|g|||^*-:!^^  pour  lui, 
'  cette  neutralité  d'un  pasès^  iié.çes^^k'e  à  tous  les 
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»  peuples,  c'est  la  sauvegarde  de  l'indépendance  de 
"  l'Eg-.ypte  au  milieu  de  tous  les  conflits  qui  peu- 
»  vent  surgir  et  provoquer  en  Orient  le  choc  de 
»  toutes  les  grandes  puissances  européennes.  — 
»  Peut-être  même  cette  considération  est-elle  le  plus 
»  énergique  mobile  qui  ait  motivé  la  concession  du 
«  canal.  Dans  tous  les  cas,  si  M.  de  Lesseps  l'avait 
>'  comprise  et  respectée,  il  aurait  obtenu  du  gouver- 
»  nement  égyptien  plus  de  capitaux  et  plus  de  bfàs 
»  qu'il  n'en  eût  demandé.  Il  n'aurait  .'-oulevé  l'oppo- 
»  sition  d'aucun  gouvernement  étranger. 

»  Mais  sa  manie  de  s'imposer  et  l'imprudence  de 
»  ses  allures,  si  contraires  à  l'esprit  de  la  conces- 
»  sion  et  à  la  lettre  des  traités,  ont  tout  compro  - 
»  mis.  —  Cela  peut  flatter  le  chauvinisme  d'un 
»  certain  public  en  France;  mais,  à  coup  sûr,  c'est 
»  la  ruine  des  espérances  de  la  Société  en  Egypte. 
»  — E(,  quant  à  nou.',  si  nous  blâmon,?  et  condam- 
»  nons  M.  de  Lesseps,  au  point  de  vue  de  l'attitude 
»  politique  qu'il  a  prise,  c'est  parce  que  nous  n'a- 
>■>  vous  en  vue  qu'une  chose:  l'exécution  du  canal, 
»  vite  et  à  bon  marché,    » 

Voilà  comment  il  parle  dans  sa  brochure;  rien  ne 
le  détourne  de  son  but. 

Sous  l'influence  de  ces  attaques,  de  ces  articles 
de  journaiix,  de  cette  brochure,  répétés  par  ces  vils 
échos  placés  à  côté  d'eux  le  Conseilh'r  et  la  Corres- 
pondance aulographiée,  sous  l'influence  de  ces  at- 
taques, dis-je,  les  actions  du  canal  de  Suez  ont 
bai.ssé,  et  le  rédacteur  du  Journal  des  Travaux 
publics  dit,  avec  une  précision  bien  étrange  :  Nous 
ne  parlerons  pas  des  actions,  parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'on  soupçonne  notre  désintéressement 
dans  la  polémique  sans  passion  que  nous  avons  en- 
treprise contra  la  Compagnie  du  canal  maritime  de 
Suez. 

Quand,  le  22  janvier,  le  vice-roi  fait  avec  M.  de 
Lejscps  les  arrangements  que  vous  connaissez, 
M.  Nouette-Delorme  persiste  dans  ses  attaques  et  il 
trouve,  dans  ces  arrangements,  qui  ont  l'approbation 
générale,  une  cause  de  faiblesse  de  la  ('ompagnie. 
Il  a  souvent  invoqué  le  travail  d'un  ingénieur  finan- 
çais, M.  Poirée,  pour  critiquer  la  Compagnie.  M.  Poi- 
rée,  à  l'occasion  de  ces  arrangements  entre  le  pacha 
d'Egypte  et  M.  do  Lesseps,  déclare  qu'ils  fortifient 
la  Compagnie  ;  M.  Nouette-Delorme  soutient  qu'ils 
l'atïaiblissent,  et  le  8  mars,  ce  qui  montre  bien  la 
passion  qui  anime  M.  Nouette-Delorme  et  les  siens, 
il  impute  à  la  Compagnie,  à  M.  de  Lesseps,  un  acte 
de  charlatanisme  inconvenant;  il  prétend  qu'on  a 
fait  annoncer  mensongèremeùt  un  voyage  de  l'Im- 
pératrice à  l'isthme  de  Suez,  afin  d'exploiter  cette 
démarche,  mettant  ainsi  en  scène,  sans  convenance 
et  sans  respect,  une  auguste  princesse. 

Enfin,  il  a  l'idée  de  pi-ovoquer  un  comité  insur- 
rectionnel. 


L'assignation  qui  lui  a  été  donnée  devant  la  jus- 
tice dès  le  mois  de  décembre  n'a  ralenti  ni  ses  attaques 
ni  sa  passion;  il  poursuit  sa  marche  comme  il  l'avait 
poursuivie  après  l'assemblée  générale  du  .5  octobre; 
il  ne  s'arrête  pas  comme  tout  le  monde  devant  là 
jtistîce;  il  provoque,  je  le  répète,  la  formation  d'un 
comité  insurrectionnel  d'actionnaires.  C'est  ici  que 
l'on  rencontre  ce  maire  de  village  et  son  histoire. 
Vous  savez  l'usage  que  M.  Nouette-Delorme  a  fait 
de  ce  comte  ;  vous  savez  qu'il  s'est  donné  comme  son 
mandataire;  vous  savez  qu'il  a  simulé  un  syndicat, 
une  réuniond'actionnaires  mécontents,  rue  d'.4umale, 
chez  lui  ;  vous  savez  qu'il  a  fait  annoncer  la  formation 
de  ce  comité  partout,  à  ses  frais,  dans  cent  dix -huit 
journaux  de  France  ;  vous  savez  qu'il  a,  sous  la  signa- 
ture l'un  secrétaire,  appeléM.Tropel,je  crois, annoncé 
la  réunion  de  ces  actionnaires  dont  la  délibération 
devait  porter  sur  ceci  : 

«  1"  Faire valoirvis-à-vis  de  la  Compagnie  les  droits 
»  indiscutables  que  possède  chaque  actionnaire  en 
)>  exigeant,  soit  le  remboursement  des  ver.-ements 
1)  effectués ,  soil  la  restitution  aux  intéressés ,  dès 
»  sommes  formant  la  compensation  égyptienne. 

»  2"  Demander  au  vice-roi  d'Egypte  qu'il  reprenne 
).  les  actions  des  sociétaires  dont  la  position  a  été  si 
I)  profondément  altérée  par  le  contrat  du  22  février, 
•'  et  peut-être  ce  prince,  qui  paraît  généreusement 
»  réparer  les  erreurs  et  les  fautes  commises  dans 
»  cette  affaire,  consentira-t-il  à  racheter  les  actions, 
»  de  même  qu'il  a  déjà  racheté  l'obligation  de  four- 
»  nir  les  contingents,  la  concession  des  terres,  le 
»  domaine  du  Ouaily,  etc.  » 

Eh  bien,  voyons,  avant  d'examiner  l'intérêt  qui 
vous  guide,  encore  une  fuis  où  sont-ils  vos  action- 
naires ?  Ils  se  réunissent  chez  vous,  rue  d'Aumale  ? 
Indiquez-les;  montrez  vos  délibérations.  Combien 
êtes-vous  ?— Vous  êtes  anonymes,  et  vous  n'avez  jamais 
délibéré.  C'est  une  comédie  dans  bujnelle  le  maire 
de  Precy  joue  au  commencement  le  rôle  lamentable 
dont  il  se  repentira  plus  tard.  Il  n'y  a  rien  de  sérieux, 
rien  de  vrai  dans  cette  insurrection,  rien  que  votre 
passion  et  des  apparences  données  à  vos  attaques. 
Personne  ne  croira  que,  s'il  y  avait  eu  là  des  action- 
naires véritables,  ils  n'auraient  pas,  sous  votre  direc- 
tion, cédant  à  vos  instances,  déli'céré  avec  vous  et 
décidé  une  intervention,  une  poursuite,  une  action 
judiciaire  contre  la  Compagnie. 

Le.-^  actionnaires  savent  très-bien ,  fussent-ils , 
comme  on  le  dit,  des  mineurs,  qu'ils  rencontrent  de- 
vant la  justice  des  protecteurs  éclairés  de  leurs 
intérêts.  Si  aucune  action  n'a  été  ni  annoncée  ni  in- 
troduite, c'est  que  les  réunions  de  la  rue  d'Aumale 
n'ont  été  qu'un  simulacre,  la  cor^tinuation  de  la 
lutte,  un  moyen  nouveau  et  plus  actif  que  l'écriture 
pour  menacer  l'entreprise,  inquiéter,  compromettre 
sa  direction  et  faire  baisser  les  titres. 
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Je  parlais  de  l'intrépidité  que  M.  Nouette-Delorme 
avait  montrée  dans  cette  campag^ne;  je  disais  qu'ap- 
pelé devant  la  justice,  où  fout  le  monde  s'explique 
librement,  où  nul  parti  pris  n'existe,  où  les  faibles 
sont  autant,  sinon  plus  protégés  que  les  forts,  il 
avait  continué  des  agressions  en  mêlant  l'action  à 
la  parole.  Quand  le  jugement  est  rendu,  sous  le  coup 
même  de  cette  poursuite  en  police  correctionnelle 
devenue  nécessaire  et  qui  se  termine  par  une  con- 
damnation àdeiixmoisdeprison.M.  Nouette-Delorme, 
qui  n'a  pu  former  sa  commission  d'enquête,  destinée 
à  vérifier  dans  l'isthme  même  le  caractère  de  ses  at- 
taques, se  décide  à  partir,  quelle  passion  !  Pourquoi 
faut-il  que  ce  ne  soit  pas  celle  de  la  vérité.  Il  part, 
il  parcourt  l'isthme  non  sans  quelques  mésaventures 
et  rapporte  les  Notes  d'un  visiteur. 

Rt'sumons  les,  voyons  si  nous  y  trouverons  le  res- 
pect de  la  vérité  et  le  respect  de  la  justice. 

Il  y  soutient,  chose  bien  étrange,  si  dans  la  voie 
où  il  est  quelque  chose  pouvait  être  bien  étrange,  que 
l'entreprise  est  anglaise,  qu'elle  tourne  au  détriment 
de  la  France,  qu'il  y  a  entre  l'Egypte  et  nous  quel- 
que chose  comme  le  rapport  qui,  au  théâtre,  a 
été  établi  entre  Bertrand  et  Raton,  que  l'Egyp*-?  y 
a  perdu  200  millions,  que  nous,  Bertrand,  nous  y 
avons  bien  porté  100  millions,  mais  que  nous  les 
avons  repris  en  commerce,  en  travaux,  en  machines, 
etc.  Cette  pauvre  Egypte  est  tellement  opprimée  par 
M.  de  Lesseps  que,  pour  sortir  d"une  telle  situation, 
le  vice-roi  a  été  obligé  d'établir  dans  ce  pays  le 
gouvernement  parlementaire,  des  conseils  électifs, 
enlendez-le  bien,  je  n'invente  rien,  afin  de  partager 
avec  ces  conseils  la  responsabilité  de  tous  les  dé- 
sastres financiers  et  autres  qu'avait  déjà  causés  et 
que  devait  causer  encore  l'entreprise  du  canal  ma- 
rilime  de  Suez. 

Voilà,  au  point  de  vue  de  la  politique,  comment 
parle  le  visiteur  ;  voilà  ce  qu'il  met  sur  son  aibum 
de  voyage. 

Quant  aux  résultats,  Port-Sa'id,  ville  de  8,000  îlmes, 
c'est  un  composé  de  baraquements  crépis.  Ismai'lia, 
ville  de  4,000  âmes,  ce  n'est  rien.  Pour  les  travaux 
eux-mêmes,  il  y  a  quelque  énergie,  quelque  activité 
depuis  peu  de  temps,  mais  ce  n'est  presque  rien. 

Ici  sans  doute,  comme  il  l'a  reproché  au  ministère 
public  devant  le  Tribunal,  il  a  à  me  reprocher  de 
ne  pas  entrer  dans  l'examen  technique,  de  ne  pas 
descendre  avec  lui  dans  la  question  de  savoir  où  eu 
sont  les  travaux,  ce  qu'est  devenu  l'argent  qu'on  a 
dépensé.  Mais,  iasensible  à  ce  reproche,  je  lui  ré- 
ponds, et  ma  réponse  est  suffisante  :  Avant  vous, 
lies  hommes  considérables,  plus  désintéressés  que 
vous,  sont  allés  visiter  les  travaux  :  le  ministre  des 
travaux  publics  de   France,  M.  Béhic  ;  les  délégués 


des  chambres  de  commerce  invités  par  M.  de  Les- 
seps en  1865  à  tout  visiter,  à  tout  voir;  j'ai  là  les 
lettres  des  plusieurs  d'entre  eux.  Ils  ont  vu  tout 
autre  chose  que  vous. 

Sur  la  question  technique  j'écoute,  et  je  crois  plus 
que  vous  des  officiers  de  la  marine  française,  des 
agents  anglais,  des  amiraux,  des  représentants  offi- 
ciels de  la  France-  J'en  crois  le  plus  légitime  et  le 
plus  éclairé  des  témoins,  qui  vous  donne  un  démenti 
presque  royal,  le  vice-roi  d'Egypte  lui-même.  Ne  se 
considérant  pas  comme  dupe  de  la  France  ni  de 
M.  de  Lesseps,  il  vientd'arriver  à  Paris,  accompagnéde 
M.  de  Lesseps  et  de  l'homme  distingué  qui  est  consul 
général  de  France  à  Alexandrie,  M.  Outrey.  Tels 
sont  les  témoignages,  et  j'en  omets,  que  j'oppose  au 
vôtre  ;  ils  me  dispensent  d'une  discussion  qui  n'est 
plus  nécessaire  et  sans  laquelle  le  procès  est  facile  à 
juger. 

J'en  ai  fini  avec  tous  les  articles,  toute.?  les  bro- 
chures, toutes  les  notes  de  visiteur,  et  j'arrive  à 
conclure.  Messieurs,  est-ce  que  vous  trouvez  dans 
tout  cela  de  la  bonne  foi,  de  la  sincérité?  Je  ne  dis 
pas  du  désintéressement,  je  n'exige  pas  tant.  Est-ce 
que  vous  trouvez-là  de  la  loyauté,  de  la  droiture,  de 
la  libre  discussion?  N'êtes  .vous  pas  convaincus,  au 
contraire,  que  c'est  une  polémique  pleine  de  men- 
songes, d'entêtement,  et  c'est  le  moment  d'ajouter 
une  polémique  intéressée? 

Oui,  une  polémique  intéressée,  et  comment  en  se- 
rait-il autrement?  A  qui  persuadera  - 1  -  on  que 
M.  Nouette-Delorme  ait  fait  tout  ce  que  je  viens  de 
résumer  devant  vous  par  amour  de  l'erreur,  ne  fùt-il 
pas,  comme  il  est,  directeur  d'un  journal  de  bourse? 
Quoi,  un  homme  sort  des  rangs  pour  attaquer  une 
grande  entreprise,  pour  l'attaquer  non  ayec  des  vé- 
rités, mais  avec  des  mensonges  accumulés,  et  on 
croirait  qu'il  le  fait  sans  intérêt  !  Est-ce  le  goût  du 
temps?  Est-ce  d'ailleurs  dans  la  nature?  Qu'on  défende 
la  vérité  pour  rien,  pour  l'honneur,  pour  la  gloire, 
pour  l'éclat,  qui  rejaillissent  comme  une  récompense 
sur  ceux  qui  l'ont  servie,  à  la  bonne  heure;  mais 
qu'on  serve  l'erreur,  le  mensonge,  le  dénigrement, 
pour  rien,  sans  intérêt,  non.  Je  ne  suis  pas  disposé 
à  rechercher  des  intentions  secrètes,  qui  m'échap- 
peraient d'ailleurs,  mais  je  m'adresse  au  bon  sens 
et  je  demande  si  toute  cette  campagne  ne  trahit 
pas  visiblement  un  intérêt  de  la  part  de  celui  qui 
l'a  entreprise,  de  la  part  de  ceux  qui  l'on  faite? 

Ici,  Messieurs,  je  n'ai  pas  de  démonstration  à  pro- 
duire eu  ce  qui  concerne  deux  des  assaillants  qui  ne 
sont  plus  dans  le  combat.  L'intérêt  de  Denéchaud 
et  de  Soulaine,  je  l'ai  là  pour  ainsi  dire  sous  la 
main.  Denéchaud  a  spéculé  sur  les  actions  de  Suez, 
il  a  joue  à  la  baisse  pour  lui  ou  pour  les  siens;  son 
syndic  m'a  transrais  le  relevé  de  ses  opérations. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


La  distance  est-elle  donc  si  longue  à  parcourir 
pour  aller  de  Denéchaud  et  Soulaine  à  Nouette- 
Delorme?  Ils  ont  fait  la  même  chose,  ils  ont  joué  le 
même  rôle,  ils  ont  tenu  le  même  lang-age,  dans  des 
feuilles  diverses,  dans  le  même  temps.  Comment 
croire  que  ce  qui  a  animé  les  uns  n'a  pas  animé  les 
antres?  La  différence  est  bien  difficile  à  faire,  elle 
échappe  au  raisonnement,  et  ce  n'est  ni  forcer,  ni 
tourmenter  la  vérité  que  de  dire  que  iM.  Nouette- 
Delorme,  comme  Denéchaud,  dont  il  voudrait  bien 
se  détacher,  mais  qui  se  lie  à  lui,  que  M.  Nouette- 
Delorme,  comme  Denéchaud  et  Soulaine,  avait,  en 
faisant  cette  polémique,  un  intérêt. 

Déterminer  cet  intérêt  d'une  façon  précise,  je  ne 
veux  même  pas  l'essayer;  les  documents  qui  pour- 
raient éclairer  cette  question  me  manquent,  ils  sont 
dans  les  mains  de  M.  Nouette-Delorme;  mais  je  dis  : 
De  deux  choses  l'une,  ou  vous  avez  fait  cette  polé- 
mique, comme  cela  s'est  vu,  a-t-on  dit,  dans  l'espoir 
qu'on  achèterait  votre  silence,  ou  vous  l'avez  faite 
pour  amener  la  baisse  des  actions  du  canal  de  Suez 
et  pour  profiter  de  cette  baisse. 

Avez-vous  amené  la  baisse'?  Oh!  oui,  le  dossier 
regorge  de  preuves;  vous  ne  l'avez  pas  faite  tout 
entière  cette  baisse;  la  guerre  y  a  contribué  au  cours 
de  1866;  mais  le  syndic  des  agents  de  change  à  la 
Bourse  de  Paris  m'écrit  que  les  grands  découverts 
sur  cette  valeur  attestaient  nécessairement  des  opé- 
rations à  la  baisse.  Et  puis,  le  dossier  est  plein  de 
lettres  de  gens  qui  disent  qu'on  joue  à  la  baisse.  Il  y 
a  même  une  lettre  assez  curieuse  dans  laquelle  on 
raconte  qu'on  a  voulu  emprunter  à  un  propriétaire 
ses  actions  afin  de  ralentir  par  la  spéculation  con- 
traire le  mouvement  de  baisse  qui  opprimait  les 
titres  de  Suez  sous  l'influence  de  toutes  ces  attaques. 

Il  est  doue  permis  de  dire  ou  de  penser,  comme 
l'a  fait  le  Tribunal,  que  vous  avez  spéculé  à  la  baisse; 
sans  cela  vos  attaques,  votre  attitude,  la  prolon- 
gation de  la  lutte,  l'ardeur  du  combat,  le  défi  porté 
à  la  justice  elle-même,  l'outrage  au  magistrat,  fout 
cela  ne  s'explique  pas,  sans  parler  de  toutes  les 
dépenses  qui  ont  été  nécessitées  par  cette  lutte. 
Sans  recourir  à  des  invcistigations,  la  Cour,  à  mon 
sens,  a  le  droit  de  reconnaître  et  dédire  que  l'attaque 
était  intéressée  et  que  l'intérêt  était  la  spéculation 
sur  les  actions  de  l'isthme  de  Suez. 

Je  n'ai  plus  à  examiner  que  la  question  du  préju- 
dice. 

J'ai  démontré,  si  je  ne  me  trompe,  le  caractère  de 
la  polémique  et  je  vous  ai  indiqué  son  mobile.  Nul 
doute  sur  le  préjudice  qui  a  été  causé  par  toutes 
ces  attaques  à  l'entreprise  du  canal  maritime  de 
Suez.  Si  même  il  fallait  calculer  le  préjudice  qui  en 
est  résulté  pour  les  actionnaires,  le  chiffre  des  dom- 


mages-intérêts prononcés  par  le  Tribunal,  chiffre 
dont  s'épouvantait  le  défenseur,  serait  bien  loin 
de  la  perte  qui  a  été  subie  ;  les  actions  sont  descen- 
dues de  460  francs  à  un  chiffre  bien  inférieur.  En 
dehors  de  cda,  il  y  a  eu  préjudice  causé  à  l'entre- 
prise elle-même  dans  la  diminution  de  ses  valeurs, 
dans  la  déconsidération  qu'on  a  essayé  de  faire  re- 
jaillir sur  elle.  Il  y  a  eu  préjudice  porté  à  l'admi- 
nistration de  l'entreprise. 

On  n'a  pas  réussi,  c'est  vrai,  h  faire  passer  cette 
grande  affaire  en  d'autres  maius  que  celles  de  M.  de 
Lesseis;  on  n'a  pas  pu  le  décourager,  le  vaincre, 
mais  enfin  on  l'a  menacé,  on  l'a  harcelé;  il  pouvait 
se  faire  qu'on  arrivât  à  le  renverser  :  il  y  a  là  un 
élément  de  préjudice  qui  saute  à  la  conscience,  et  il 
faut  bien  se  résigner  à  le  réparer  eu  argent.  C'est 
une  condition  inévitable  de  la  loi  ;  il  ne  peut  pas  être 
réparé  d'une  autre  manière.  Ah  !  je  voudrais,  quant 
à  moi,  qu'on  pîlt  le  réparer  autrement;  je  voudrais 
bien  que,  quand  un  homme  s'est  servi  de  la  plume, 
ce  noble  instrument,  comme  s'en  est  servi  M.  Nouette- 
Delorme,  la  justice  ,  supérieure  encore  à  la  liberté  , 
où  plutôt  qui  se  confond  avec  elle,  la  justice  lui  ar- 
rachât le  droit  d'en  faire  usage.  Je  voudrais,  qu'ainsi 
que  dans  ce  barreau,  où  l'on  porte  si  haut  la  liberté 
de  parler,  quand  un  avocat  a  oublié  ses  devoirs, 
quand  il  a  trangressé  les  règles  de  sa  noble  profes- 
sion, quand  il  a  abusé  de  ce  nùnistère,  de  ce  noble 
inslIlKt,  comme  on  disait  jadis,  on  lui  interdit  la  pa- 
role, on  fermât  sa  bouche  deshonnête,  je  voudrais, 
dis-je,  que  l'interdiction  d'écrire  atteignît  aussi  celui 
qui  aurait  abusé  de  la  plume.  Je  crois  que  tout  le 
monde  y  gagnerait:  la  liberté,  la  justice,  l'honneur 
même  de  l'écrivain  trouveraient  là  une  garantie  qui 
semble  nécessaire  contre  les  excès  qui  se  révèlent  si 
souvent. 

Maintenant,  par  la  loi  de  notre  pays,  ce  n'est  pas 
la  règle;  il  faut  chercher  des  armes  dans  la  loi,  et 
ici  elle  ne  nous  eu  donne  pas  d'autres  que  celles  des 
répressions  iiécuniaires.  Aussi  bien,  je  me  trompe 
peut-être,  les  répressions  pécuniaires  ne  sont-elles 
pas  ce  qui  convient  à  des  causes  de  la  nature  de 
celle  que  je  vous  défère  en  ce  moment'?  C'est  l'argent 
qui  est  le  mobile  de  tout  cela,  c'est  la  spéculation, 
l'ag'iotage,  l'ardeur  de  s'enrichir  par  la  spéculation 
et  par  la  fraude.  Eh  bien,  la  peine  du  talion:  qu'on 
soit  puni  par  l'argent  ! 

Punition  impuissante,  dit-on  ;  un  spéculateur  heu- 
reux qui  se  sert  pour  réussir  de  la  presse  et  des  arti- 
tifices  qui  tendent  à  des  succès  de  bourse,  gagne 
parfois  en  une  demi-journée  beaucoup  plus  d'argent 
que  les  tribunaux  ne  peuvent  le  condamnera  en  don- 
ner sous  forme  de  dommages-intérêts. 

Que  \  oulez-vous ,   c'est  la  loi  de  ce  monde,  c'est 
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l'impuissance  du  bon  contre  le  mauvais,  de  la  justice 
contre  l'injustice,  de  la  force  sociale  contre  les  abus 
des  libertés!  Nous  ne  pouvons  pas  faire  qu'il  n'en 
soit  pas  ainsi.  Ne  l'avons  nous  pas  essayé  de  toutes 
les  manières  ?  n'avous-nous  pas  tout  tenté  pour  en- 
chaîner ce  monstre  qui  s'appelle  l'ag'iotag'e?  Efforts 
stériles!  cette  grande  plaie  de  notre  temps  se  joue  de 
vos  arrêts,  elle  se  développe  dans  la  contrainte ,  et 
si,  de  toutes  parts,  on  n'y  prend  pas  garde,  elle 
amènera  vers  elle,  comme  au  pied  d'un  autel,  nos 
mœurs  dépravées.  Non,  Messieurs,  au  risque  de  me 
répéter,  j'affirme  que  l'ag-iotage  corrompt  plus  pro- 
fondément qu'on  ne  le  croit  la  société;  que  la  moralité 
publique  et  privés  s'affaisse  sous  lui,  et  que,  si  cela 
continue,  nous  pourrions  bien  un  jour  nous  réveiller 
sans  défense  contre  la  plus  triste  des  corruptions. 

Je  n'ai  plus  à  parler  des  appelants  que  pour  vous 
dire  de  maintenir  la  décision  du  Tribunal  ;  de  ne 
pas  l'affaiblir,  de  l'accroître  au  contraire  en  aug- 
mentant les  dommages-intérêts. 

Maintenant,  je  me  tourne  vers  la  Compagnie  du 
canal  maritime  de  Suez  et  voici  la  consolation  que 
je  lui  apporte  à  la  suite  de  toutes  ces  afaques.  Elle 
en  a  d  abord  reçu  une  déjà  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  du  l^f  août  dernier.  M.  de  Les- 
seps  a  soumis  sa  conduite  à  ses  juges  naturels;  il  a 
été  couvert  d'apiilaudisseraeuts. 

Je  sais  qu'on  suspecte  les  applaudissements  des 
assemblées  d'actionnaire.-!,  non  quelquefois  sans  raison. 
Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  tout  suspecter;  ces 
applaudissements,  en  efi'et,  ont  reçu  une  signification  : 
ou  a  dit  à  M.  de  Lesseps  qu'ils  étaient  l'expression 
ds  l'indignation  qu'avaient  causée  à  ses  actionnaires 
les  attaques  dont  il  avait  été  l'objet. 

Mais  voici  ce  que  j'y  veux  ajouter;  non  que  je 
proclame  la  compagnie  de  l'isthme  de  Suez  et  sou 
directeur  infaillil)les;  je  n'ai  ni  cette  intention  ni  ce 
droit.  Ce  n'est  en  rien  ce  que  vous  avez  à  juger  :  j'y 
vois  seulement  un  grand  objet,  de  grands  efforts, 
une  honnête  persévérance. 

Vers  166:2,  un  homme  qui  descendait  de  cette  forte 
race  qui  a  donné  à  la  France  ce  mélange  de  gran- 
deur et  de  misères  qui  s'appelait  Mirabeau  et  qu'un 
grand  écrivain  a  si  bien  comparé  au  lion  du  chaos, 
moitié  fange,  moitié  lion,  Riquet  concevait  la  pensée 
de  faire  un  canal  destiné  à  unir  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée. Il  soumit  son  projet  aux  états  du  Languedoc  ; 
mais  les  états  du  Languedoc  refusèrent  leur  con- 
cours. Ce  qui  prouve,  en  passant,  que  les  assemblées 
délibérantes  sont  loin  d'être  infaillibles. 

Riquet  s'adressa  alors  à  Colbert;  il  trouva  en  lui 
un  protecteur  éclairé  qui  s'intéressa  vivement  à  cette 
noble  et  grande  idée.  Riquet  soumissionna  les  tra- 
vaux  et   s'engagea    à    exécuter    le   canal    en    huit 


années.  Ce  délai  fut  bien  dépassé;  Riquet  rencontra 
des  obstacles  sans  nombre;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
d'écrire  au  roi  :  «  Mon  entreprise  est  le  plus  cher  de 
tous  mes  enfants,  j'y  regarde  la  gloire  et  votre 
satisfaction,  et -non  pas  le  profit.  »  Heureusement,  il 
y  mit  le  courage,  la  patience,  cet  autre  génie;  il 
avait  foi.  lui  aussi,  dans  l'avenir  de  son  œuvre.  Et 
puis,  Colbert  était  ministre;  un  intendant  de  la  pro- 
vince s'associa  à  la  pensée  de  Riquet;  cet  intendant 
était  le  père  de  celui  qui  fut  d'Aguesseau;  Riquet 
obtint  ainsi  un  c(<ncours  qui  lui  permit  de  continuer 
son  œuvre.  Il  mourut  pourtant  sans  l'avoir  achevée, 
ayant  dépensé  beaucoup  plus  de  temps  et  d'argent 
qu'il  ne  l'avait  prévu.  Le  roi  ordonna  d'examiner 
«  sans  user  rigoureusement  des  clauses  portées  dans 
les  traités  contre  toutes  sortes  d'augmentations  de 
prix  dans  les  baux,  déclarant  que  son  intention  était 
d'être  juste  et  même  d'user  de  faveur.  »  Je  complète 
le  tableau  par  cette  curieuse  lettre  adressée,  le 
6  mai  1671,  par  M.  de  Froidour  à  M.  de  Barillon  : 

«  Cependant,  si  vous  voulez  écouter  la  plupart  des 
»  gens  du  pays,  vous  n'en  trouverez  presque  point 
"  qui  ne  vous  soutiennent  que  cette  entreprise  n'aura 
»  aucun  succès.  Car,  outre  les  préjugée  de  l'ignorance, 
"  plusieurs  en  parlent  par  chagrin,  peut-être  parceque 
"  pour  faire  le  canal  on  leur  a  pris  quelque  morceau 
>  de  terre,  dont  ils  n'ont  pas  été  dédommagés  au 
»  double  et  au  triple,  selon  qu'ils  se  l'étaieùt  proposé. 
»  11  y  a  d'ailleurs  des  esprits  bourrus  qui  vous  diront 
»  la  même  chose,  parce  qu'ils  sont  accoutumés  à  dé- 
»  sapprouver  et  à  décrier  tout  ce  qui  s'entreprend  d'ex- 
»  fraordinaire.il  s'en  trouve  même  d'assez  mal  tournés 
»  pour  en  parler  mal,  par  l'envie  et  la  jalousie  qu'ils  ont 
«  contre  le  mérite  et  le  bonheur  du  sieur  Riquet.  Enfin, 
»  comme  il  y  a  peu  de  personnes  dans  cette  province 
>i  qui  soient  versées  en  ces  sortes  de  matières  et  qui 
»  aient  l'intelligence  de  ces  travaux,  plusieurs  n'en 
»  parlent  que  comme  ils  en  entendent  [larler  aux 
«  autres  ;  et  parce  qu'il  y  a  toujours  des  mécontents, 
»  ces  ouvrages  ne  manquent  pas  de  trouver  des 
»  contradicteurs 

»  Après  que  toutes  ces  choses  (l'avancement  des 
«  travaux)  ont  été  palpables  et  sensibles,  personne 
•  n'a  plus  de  doute  de  la  possibilité  de  l'entreprise. 
»  Tout  le  venin  s'est  porté  alors  du  côté  des  tra- 
»  vaux  ;  et  on  les  a  décriés  de  telle  sorte,  que  c'est 
»  merveille  de  trouver  un  homme  qui  ne  soit  pas 
')  prévenu  de  l'impression  que  cette  entreprise  ne 
»  réussira  pas...  »  —  {Lettre  de  M.  de  l'roidour  à  M.  de 
BuriUon,  du  6  mai  167 1 .) 

—  Vous  connaissez  la  gloire  de  Riquet. 

Je  n'ai  pas  cherché  par  cette  lecture  à  établir  une 
ressemblance  parfaite  ;  j'ai  voulu  par  ces  souvenirs, 
qui  montrent  les  hommes  toujours  les  mêmes,  raf- 
fermir la    foi  qu'on  doit  avoir   dans    les   entreprises 
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qui  ont  une  véritable  grandeur.  J'ai  voulu  donner  à 
M.  de  Lesseps  et  h  ses  collèg-ues  non  un  motif  d'or- 
gueil, mais  une  raison  de  persévérer  avec  uu  zèle 
infatigable  dans  leur  œuvre,  un  encouragement 
pour  mener  le  plus  vite  possible  à  sa. fin  une  œuvre 
utile  au  monde  entier. 

—  Je  ne  cache  pas  l'intérêt  que  cette  entreprise 
m'a  toujours  inspiré.  Je  m'en  suis  réjoui  dès  l'ori- 
gine comme  d'un  bienfait  pou"  l'univers,  comme 
d'une  source  de  richesses,  d'un  trait-d'union  entre 
des  mondes  ;  je  m'en  suis  réjoui  aussi,  pourquoi  le 
taire?  à  un  autre  point  de  vue,  au  risque  de  tomber 
aussi  sous  les  sarcasmes  et  sous  les  railleries,  au 
risque  d'être  rangé  dans  ce  public  français  qui  se 
passionne  pour  la  France  ;  je  m'en  réjouis  comme 
Français;  je  suis  heureux  que  ce  soit  un  nom  fran- 
çais qui  s'attache  à  cette  œuvre.  Ce  sentiment  n'a 
pas  le  moins  du  monde  aujourd'hui  influencé  ma 
conscience  de  magistrat.  J'ai  cherché  la  vérité  et  je 
l'ai  dite  ;  ce  devoir  accompli,  je  puis  bien,  en  m'as- 
seyant,  faire  des  vœux  pour  cette  noble  entreprise; 
je  puis  bien  dire,  sans  qu'on  m'accuse  de  partialité, 
que  je  suis  heureux  que  cette  grande  œuvre  porte 
un  nom  français. 

Sous  le  mérite  de  ces  observations,  j'estime,  Me.s- 
sieurs,  qu'il  y  a  lieu  de  confirmer  la  sentence  des 
premiers  juges,  en  y  ajoutant  :  sauf  le  point  sur 
lequel  les  parties  sont  d'ri'-'^nrfl. 


SÉJODR  D'ISMAIL  A  PARIS 


Lé  souverain  de  l'Egypte  doit  être  satisfait  de 
l'accueil  cordial  qu'il  reçoit  de  la  population  pari- 
sienne et  des  hommages  sympathiques  dont  il  est 
l'objet  dans  les  hautes  régions  gouvernementales. 
Il  a  été  successivement  fêté  par  les  grands  dignitaires 
de  l'Etat,  par  les  ministres,  et  entre  autres  par 
M.  de  Moustier,  ministre  des  affaires  étrangères,  par 
ie  grand  écuyer  de  l'Empereur,  par  M.  le  baron 
Haussmaun,  préfet  de  la  Seine,  au  nom  de  la  ville 
de  Paris,  et  nous  emprunterons  tout  à  l'heure  au 
Moniteur  la  description  de  la  fête  royale  qui  lui  a 
été  offerte  à  l'Hôtel  de  Ville. 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un 
des  principaux  organes  de  la  presse,  répété  par  un 
grand  nombre  de  ses  confrères  : 

«  Hier  (23  juin),  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte  était 
»  engagé  à  dîner  aux  Tuileries  avec  tous  les  hauts 
»  dignitaires  attachés  à  sa  personne.  M.  Ferdinand 
')  de  Lesseps,  ainsi  que  M.  et  M^e  Charles  de 
»  Lesseps,  fils  et  belle-fille  du  directeur  général  de 
»  l'isthme  de  Suez ,  assistaient  également  à  ce 
»  diuer.  » 


Le  prince  a  fait  de  nombreuses  visites  à  l'Exposi-r 
tion  et  on  assure  qu'il  y  a  effectué  des  achats  consi-. 
dérables.  Parmi  ces  visites,  nous  en  mentionnerons 
une  qui  nous  intéresse  plus  spécialement. 

Samedi  dernier  28  juin,  l'Empereur,  l'Impératrice, 
le  Prince-Impérial  et  leur  hôte  Ismaïl  se  sont  présen- 
tés sans  être  attendus  à  l'exposition  du  canal  de  Suez. 
Dans  uiie  visite  qui  s'est  prolongée  pendant  près  de 
trois  quarts  d'heure,  l'auguste  réunion  a  examiné 
les  divers  objets  de  cette  exposition  et  particulière- 
ment le  panorama  qui  représente  d'une  manière  si 
saisissante  et  si  vraie  le  désert,  la  ligne  de  l'isthme 
et  les  travaux  qui  s'y  exécutent.  Plusieurs  fois  dans 
le  cours  de  cet  examen  des  explications  ont  été  don- 
nées à  l'Empereur  par  le  prince  égyptien  dont  le 
règne  aura  la  gloire  de  doter  de  cette  voie  magni- 
fique ses  Etats  et  le  monde. 

Nous  trouvons  au  surplus  dans  le  journal  la  France 
et  nous  livrons  à  nos  lecteur':  le  récit  suivant  sur 
l'emploi  du  temps  de  l'illustre  visiteur: 

«  Le  vice-roi  d'Egypte  ne  perd  pas  un  moment  de 
»  sou  séjour  à  Paris,  et  chaque  jour  il  fait  une  nou- 
»  velle  promenade,  visitant  tous  les  monuments,  les 
»  musées  et  les  établissements  qui  j^euvent  le  mieux 
»  lui  faire  connaître  et  apprécier  le  génie  de  l'indus- 
I)  tiie  française  et  les  incessants  progrès  de  notre 
»  organisation  intérieure.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  tour 
»  »  tour  Son  Altesse  aller  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  aux 
»  hôpitaux,  du  Palais  législatif,  où  il  suivait  avec  le 
»  plus  vif  intérêt  les  débats  d'une  grande  discussion, 
»  à  l'Exposition,  et  de  nos  théâtres  aux  promenades 
»  publiques.  Grand  agronome,  ayant  su  acclimater 
»  dans  ses  Etats  les  cultures  exotiques  qui  en  font 
»  la  richesse,  le  vice-roi  a  voulu  visiter,  dans  le  plus 
»  grand  détail,  le  Jardin  d'acclimatation  du  bois  de 
»  Boulogne,  et  Son  Altesse  a  vu,  avec  le  plus  grand 
»  intérêt,  les  animaux  rares  et  les  plantes  exposées 
»  dans  ce  beau  jardin,  où  se  trouvent  réunis  les  ri- 
1)  chesses  de  toutes  les  parties  du  monde.  » 

Les  journaux  anglais  nous  ont  appris  qu'une  royale 
invitation  avait  engagé  Isma'il  à  visiter  Londres, où 
il  serait  traité  en  hôte  du  gouvernement  anglais. 
Nous  croyons  que  cette  visite  sera  prochaine,  et  on 
annonce  même  qu'un  yacht  de  la  marine  impériale 
de  France  est  mis  à  sa  disposition  pour  la  traversée 
du  détroit  et  le  ramener  ensuite  en  France. 

Erivest  Desplaces, 


LA  FETE  A  L'HOTEL  DE  VILIE  • 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  29  juin  : 

i         «  Hier  jeudi  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville  un  grand 
i     dîner  en  l'honneur  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 
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»  La  suite  du  vice-roi  se  composait  de  :  S.  Exe. 
Rag-heli-Paclia,  président  du  conseil  ;  S.  Exe.  Nu- 
bar-Pacha  ministre  des  affaires  étrangères  ;  S. 
Exe.  Chahine-Pacha ,  général  en  chef  ;  Talat- 
Pacha,  chef  du  i^abinet  ;  Hassan-Pacha,  premier  aide 
de  camp;  Riaz-Pacha,  muhurdar  ;  Mazar-Pacba, 
directeur  des  travaux  publics;  Kaïri-Bey,  secrétaire; 
Ibrahim-Pacha,  général  de  cavalerie  ;  Zeki-Bej',  maître 
des  cérémonies;  Eram-Bey,  secrétaire  interprète; 
Mircher-Bey,  chef  de  la  mission  militaire  française; 
Mariette-Bey,  directeur  du  musée  égyptien  ;  Ch. 
Edmond,  commissaire  général  de  l'exposition  égyp- 
tienne. 

»  Son  Alte>se  était  accompag-née  en  outre  de  M.  le 
général  vicomte  Pajol,  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
et  de  M.  Rainbeaux,  écuyer  de  l'Empereur,  attachés 
au  service  de  Son  Altesse  ;  de  M.  Outrey,  consul 
général  de  France  en  Egypte,  de  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  et  de  Kevork-Bey,  banquiers  à  Constanti- 
nople. 

»  Des  invitation.,  avaient  été  adressées  à  tous  les 
ministres  de  l'Empereur,  aux  membres  du  Conseil 
privé,  aux  pré-idents  des  grands  corps  de  l'Etat,  aux 
grands  officiers  de  la  Couronne,  aux  marécliaux 
commandant  le  l^'  corps  d'armée  et  la  garde  impé- 
riale, au  général  en  chef  de  la  garde  nationale,  au 
préfet  de  police,  aux  secrétaires  généraux  des  pré- 
fectures de  la  Seine  et  de  police,  au  président  du 
conseil  de  préfecture  et  à  leurs  femmes. 

•  Le  corps  municipal  était  représenté  par  les  mem- 
bres du  bureau,  par  les  présidents,  vice-présidents 
et  secrétaires  des  comités  du  conseil  municipal  et  par 
les  ïnaires  des  vingt  arrondissements  de  Paris,  dont 
les  femmes  avaient  été  également  invitées. 

»  fc'on  Altesse  est  arrivée  à  sept  heures  et  a  été 
reçue  à  sa  descente  de  voiture  par  M.  le  préfet  de 
la  Seine.  Après  avoir  traversé  la  salle  Saint-Jean, 
elle  pénétra  dans  le  vestibule  des  grands  escaliers. 
Ce  vestibule  était  transformé,  comme  pour  la  récep- 
tion du  roi  des  Belges,  en  une  grotte  de  verdure  au 
fond  de  laquelle  jaillissaient  trois  cascades  dont  les 
eaux  retombaient  dans  les  bassins  garnis  de  fleurs. 
Le  grand  escalier  de  droite  était  masqué  par  une 
immense  glace  et  celui  de  gauche  conduisait  dans 
les  salons  entre  deux  haies  d'arbustes  et  de  fleurs. 

n  Au  haut  de  ce  grand  escalier  se  trouvait  M"''^  la 
baronne  Haussmann. 

»  Son  Altesse,  arrivée  da.ns  les  salons,  daigna 
adresser  la  parole  à  plusieurs  des  invités  et  offrir  le 
bras  à  i\r-  la  baronne  Haussmann  î)Our  se  rendre  dans 
la  salle  du  Trône,  où  le  couvert  avait  été  dressé.  Li 
décoration  de  style  sévère  de  cette  salle  faisait  valoir 
le  nouveau  siutout  de  table  de  la  ville  de  Paris,  dont 
nous  avons  plusieurs  fois  donné  la  description. 


»  Un  double  écusson,  réunissant,  au  milieu  d'un 
faisceau  de  drapeaux  tricolores  et  de  drapeaux  rouges 
au  croissant  et  h  l'étoile  d'or,  les  armes  françaises 
et  le  chiffre  de  Son  Altesse,  était  fixé  au-dessus  d'un 
immense  dressoir  placé  derrière  le  fauteuil  de  Son 
Altesse.  A  son  entré",  la  musique  de  la  garde  de 
Paris  fit  entendre,  dans  une  salle  attenante  à  celle 
du  repas,  une  marche  égyptienne  et  continua  h  exé- 
cuter différents  morceaux  d'harmonie. 

»  Pendant  le  dîner,  les  salons  à  arcades  avaient 
été  disposés  pour  le  concert,  qui  devait  remplir  la 
soirée. 

»  L'orchestre  et  les  chœurs,  composes  des  élèves 
du  Conservatoire,  étaient  dirigés  par  M.  Pasdeloup. 

»  Outre  les  convives,  cinq  cents  personnes  avaient 
été  invitées  à  assister  à  ce  concert. 

»  Au  milieu  de  cette  réunion  de  personnages  offi- 
ciels et  de  hautes  notabilités,  nous  citerons: 

M  S.  Exe.  le  nonce  du  saint- siège,  S.  Exe.  l'ambassa- 
deur de  Russie  et  M"'  la  baronne  do  Budbsrg,  le 
ministre  de  Portugal  et  M^^^  la  vicomtesse  de  Païva, 
le  ministre  de  Suisse,  le  ministre  de  Suède,  le  ministre 
de  Danemark,  le  ministre  de  Bavière,  le  ministre 
de  Srtxe-Cobourg-Gotba,  etc.,  etc. 

»  Son  Altesse  s'e.çt  retirée  à  onze  heui-es  et  demie.  » 


lA  PRESSE  FRANÇAISE. 

Notre  feuille  tout  entière  ne  pourrait  pas  suffire 
à  répéter  les  articles,  les  anecdotes,  les  considéra- 
tions variées,  toutes  bienveillantes  et  sympathiques 
consacrées  au  voyage  et  au  séjour  du  souverain 
égyptien,  par  la  presse  de  Paris  et  des  départements. 
Ces  manifestations,  on  le  comprend,  diverses  dans 
la  forme,  ont  toutes  au  fond  une  certaine  ressem- 
blance. Elles  applaudissent  toutes  aux  efi'orts 
d'Ismaïl  pour  imprimer  un  nouvel  élan  à  la  prospé- 
rité de  son  pays  et  naturellement,  au  premier  rang 
des  titres  qu'il  a  à  la  faveur  de  l'opinion  française, 
elle  place  la  protection  et  la  sollicitude  avec  la- 
quL-iie  il  seconde  les  progrès  et  l'achèvement  du 
canal  de  Suez.  Obligés  de  nous  limiter,  nous  citerons, 
dans  la  foule  des  articles  qui  sont  sous  nos  yeux, 
ceux  de  deux  journaux  qui  nous  paraissent  le 
mieux  résumer  les  impressions  générales  de  tous. 
Nous  les  empruntons  à  deux  journaux  placés  dans 
deux  milieux  difi'érents,  l'un  à  Paris,  la  France,  l'autre 
à  Londres,  l'International. 

EKNEST    DeSI'LACES. 

LA  FaaSîc»!. 
L'Egypte  et  son  souverain. 

«  Il  y  a  entre  la  France  et  l'Egypte  tant  de  glorieux 
et  impérissables  souvenirs,   que  l'on  ne   peut  pas  s'é- 
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touner  du  sympathique  accueil  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui à  son  souverain.  Les  événements  eux-mêmes  qui 
se  succèdent  n'ont  fait  que  donner  plus  de  force  et  de 
cordialité  à  des  relations  qui  deviendront  chaque  jour 
plus  étroites  et  plus  intimes,  par  reucliaîuenieut  des  in- 
térêts qui  unissent  les  deux  peuples. 

»  Sans  vouloir  suivre  pas  ù  pas  la  marche  de  ce  pays, 
qui  entre  si  résolument  dans  la  voie  des  améliorations 
et  des  progrès  européens,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire 
que  le  passage  glorieux  de  notre  armée  et  de  nos  sa- 
vants à  travers  ce  vieux  berceau  du  monde,  lorsque 
commença  en  1798  cette  fameuse  campagne  d'Egypte, 
fut  l'origine  des  grands  résultats  que  nous  constatons 
aujourd'hui . 

•'  Ce  pèlerinage  militaire  et  scientifique,  obéissant  à 
une  grande  pensée,  allait  porter  aux  Orientaux  les 
bienfaits  de  notre  civilisation,  laissant  derrière  elles, 
dans  la  vallée  du  Nil,  comme  une  précieuse  semence 
dont  nous  retrouvons  aujourd'hui  les  fruits,  les  rudi- 
ments de  nos  mœurs,  de  nos  sciences  et  de  notre  orga- 
nisation civile  et  militaire. 

•1  Les  traditions  indigènes  perpétuent  le  souvenir  de 
notre  occupation,  et  ces  trois  années  de  glorieux  combats 
et  gigantesques  travaux  restent  comme  une  empreinte 
éternelle,  que  le  Caire,  Alexandrie.  Damiette,  etc.,  ne 
peuvent  oublier  en  voj'ant  leurs  ceintures  de  forts  et 
de  remparts. 

»  Depuis  cette  époque,  l'Egypte  n'a  cessé  de  pro- 
gresser rapidement  sous  cette  puissante  impulsion,  et 
c'est  toujours  à  la  France  qu'elle  est  venue  demander 
les  instruments  de  civilisation,  lui  empruntant  des 
officiers  pour  instruire  ses  armées,  lui  achetant  des 
vaisseaux,  des  canons  pour  organiser  sa  flotte  et  ses 
arsenaux. 

»  La  France  lui  envoyait  avec  empressement  des  pro- 
fesseurs pour  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines  :  des  ingénieurs,  des  médecins,  des  architectes, 
des  dessinateurs.  Enfin,  quand  plus  tard  la  génération 
adulte  eut  compris  le  besoin  de  plus  complètes  lumières, 
ce  fut  la  France  encore  qui  ouvrit  ses  écoles  aux  enfants 
de  l'Egypte, 

»  SouB  la  seconde  administration  de  Méhémet-Ali,  le 
véritable  fondateur  de  l'Egypte  moderne,  le  mouvement 
de  régénération  imprimé  à  ce  pays  devint  irrésistible. 

»  Ce  prince  vraiment  extraordinaire,  après  avoir  or- 
ganisé une  armée  régulière  et  une  flotte,  favorisa  par 
tous  les  moyens  possibles  l'agriculture  et  les  sciences, 
creusant  des  canaux,  faisant  des  routes  et  vulgarisant 
de  nouvelles  et  fructueuses  culture.^.  Enfin,  Méhémet- 
Ali  faisait  participer  l'Egypte  à  toutes  les  institutions 
modernes,  donnant  au  pays  des  assemblées  provinciales, 
un  code  ayant  pour  base  le  code  Napoléon,  des  télé- 
graphes, des  imprimeries,  des  journaux,  et  jetant  ainsi 
les  puissantes  bases  de  l'avenir. 

u  Aujourd'hui,  Ismail-Pacha,  l'hôte  de  la  France,  con- 
tinue résolument  l'œuvre  de  sa  dynastie,  et  pour  mieux 
initier  l'Egypte  à  toutes  les  améliorations,  il  envoie  en 
Europe  de  nombreuses  missions  qui  viennent  étudier 
les  arts  industriels,  les  machines,  l'agriculture. 


"  Grâce  à  la  puissante  impulsion  qu'il  a  su  donner 
surtout  à  la  culture  du  coton,  le  vice-roi  a  pu,  eu 
quelques  années,  payer  800  millions  de  dettes  et  faire 
50  millions  de  travaux  publics. 

11  Non  content  d'envoyer  eu  mission  des  savants,  il 
attire  les  étrangers  dans  ses  États,  et  ces  heureux  et 
hardis  spéculateurs,  en  dotant  l'Egypte  de  nouvelles 
industries,  savent  y  conquérir  eux-mêmes  d'énormes 
fortunes,  tout  en  faisant  la  richesse  du  pays . 

»  Enfin,  préoccupé  sans  cesse  de  faire  profiter  ses 
États  d'incessantes  améliorations,  Isma'il-Pacha  vient 
de  faire  armer  uu  navire  qui  amène  en  France,  non- 
seulement  une  mission  spéciale  de  savants,  mais  aussi 
les  membres  du  Corps  législatif  de  l'Egypte,  qui,  comme 
en  France,  sont  nommés  par  l'élection.  Le  vice-roi  a 
voulu  que  cette  assemblée,  à  qui  il  a  confié  une  grande 
partie  de  ses  pouvoirs,  puisse  étudier  et  juger  par  elle- 
même  les  améliorations  que  ce  souverain  libéral  se 
propose  encore  d'introduire  dans  ses  États.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'élonner,  comme  nous  le  disions  en  commen- 
çant, que  la  France  accueille  avec  respect  et  sympathie 
uu  prince  qui  vient  lui  demander  ces  éléments  de  civi- 
lisation et  qui  protège  et  encourage  dans  son  royaume 
l'œuvre  gigantesque  de   l'isthme   de    Suez. 

0  Vicomte  de  Loyat.   » 

International. 

Le  roi  if Egypte  à  Paris. 

«  On  pourrait  ne  voir  dans  la  présence  successive  des 
principaux  souverains  de  l'Europe  et  presque  du  monde 
à  Paris  que  l'intéressant  défilé  des  têtes  couronnées 
qu'amènent  ici  la  curiosité  et  l'établissement  courtois 
de  rapports  internationaux  qui  rapprochent  les  grands 
chefs  d'Etat  comme  les  peuples  eux-mêmes.  C'est  en 
effet,  tout  au  moins,  uu  signe  des  temps  dont  il  ne  faut 
pas  négliger  de  comprendre  le  sens  et  le  fécond  ensei- 
gnement. 

11  Quand  les  petites  rivalités,  les  mesquines  jalousies, 
les  méflances  politiques,  les  étiquettes  diplomatiques 
qui  séparaient  les  souverains  les  uns  des  autres,  com- 
mencent à  tomber,  on  comprend  que  les  vieux  préju- 
gés, les  antipathies  de  race,  les  différences  de  mœurs 
et  de  langage  qui  tenaient  éloignés  les  vieux  peuples, 
s'effacent  ou  s'aidanissent  avec  encore  plus  d'éclat  et 
de  certitude,  car  les  intérêts  des  nations  et  des  peuples 
ont  bien  plus  de  points  de  contact  que  les  intérêts  des 
souverains,  et  les  sympathies  qui  rapprochent  les  pre- 
miers sont  bien  plus  puissantes  que  les  sentiments  de 
cordialité  et  de  courtoisie  passagère  qui  rapprochent  en 
passant  les  potentats. 

11  Nous  pensons  cependant  qu'il  faut  attendre  encore 
davantage  de  toutes  ces  rencontres  de  souverains  et  de 
l'échange  de  vues  qui  en  résulte  entre  eux  au  sein  de 
la  vraie  capitale  de  l'Europe  et  du  monde  moderne.  Ja- 
mais on  n'a  mieux  vu,  mieux  senti  que  la  France  était 
le  pays  cosmopolite  par  excellence  et  comme  le  micro- 
cosme même  de  l'univers  civilisé,  oia  tout  tend  à  la 
fusion  des  idées,  des  opinions .  et ,  par  conséquent,  au 
progrès  et  à  la  civilisation.    C'^^st  donc  là  évidemment 
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que  doivent  germer  les  idées  nouvelles  qui  sont  desti- 
nées à  augmenter  encore  entre  les  peuples  la  concorde 
et  l'harmonie  qui  doivent  faire  de  l'Europe,  un  jour,  la 
confédération  des  peuples  civilisés  par  excellence. 

«  A  ce  point  de  vue,  la  présence  à  Paris  du  pacha  d'E- 
gypte est  un  des  événements  les  plus  importants  pour 
l'établissement  des  rapports  du  la  France  avec  l'Orient 
et  l'exercice  de  son  influence  sur  ces  terres  lointaines. 
On  peut  dire  que  la  France  et  l'Egypte,  aux  deux  extré- 
mités de  la  Méditerranée ,  tendent  les  bras  l'une  vers 
l'autre,  afin  de  se  compléter  et  se  rendre  de  réciproques 
services.  L'Egypte  peut  faire  communiquer  plus  ou 
moins  avantageusement  la  France  aved'extrême  Orient. 
La  France  peut  faire  communiquer  l'Asie  méridionale 
avec  l'Angleterre  et  l'Amérique.  Ce  sont,  outre  leur 
fécondité  particulière  et  hors  ligne,  deux  terres  de  tran- 
sit, d'entrepôt,  pour  faire  communiquer  les  mondes  les 
plus  opposés  et  faciliter  l'échange  de  leurs  produits. 

»  Combien  la  France  et  l'Egypte  ont  fait  déjà  de  pas 
l'une  vers  l'autre!  L'Egypte  a  toujours  été  une  terre 
aimée  de  la  France.  Alexandrie  est  faite  pour  Marseille, 
comme  Marseille  est  faite  pour  Alexandrie,  deux  villes 
d'origine  grecque  et  de  grand  commerce  maritime  qui 
correspondent,  s'entr'aident  et  se  complètent  l'une  l'autre. 
Elles  grandissent  proportionnellement  à  leur  force  pré. 
sente,  toutes  les  deux  à  vue  d'oeil  et  sont  destinées  à 
une  prospérité  dont  l'état  présent  donne  à  peine  une 
idée. 

•  C'est  l'achèvement  du  canal  de  l'isthme  de  Suez 
qui  complétera  l'union  de  l'Egypte  et  de  la  France, 
en  rétablissant  les  anciens  rapports  que  la  Méditer- 
ranée entretenait  avec  l'Orient  avant  que  les  naviga- 
teurs eussent  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Le 
commerce  le  plus  riche,  le  plus  précieux,  reprendra 
cette  route  longtemps  délaissée.  Déjà  tout  est  préparé  : 
la  Compagnie  des  Messageries  impériales  a  établi 
dans  les  Indes,  en  Cochinchine,  et  jusqu'à  l'extrême 
Orient,  au  Japon  et  en  Chine,  les  escales  de  ce 
commerce  destiné  à  prendre  un  si  grand  développe- 
ment. 

»  Les  princes  siamois  et  japonais,  les  commerçants 
chinois,  pour  visiter  la  France,  Paris  et  l'Exposition 
universelle,  ont  déjà  profité  des  chemins  de  fer  qui 
traversent  l'Egypte;  ils  ont  regardé,  en  passant,  les 
travaux  de  l'isthme  de  Suez  ;  ils  peuvent  se  rendre 
compte  de  la  résolution  commerciale  qui  se  prépare, 
et  dont  l'Egypte  et  la  France,  dont  les  destinées  de 
transit  sont  si  intimement  liées,  doivent  profiler.  Ce 
sont  des  voyages,  des  expériences  qui  ne  seront  pas 
perdus. 

»  'Voilà  les  intérêts  qui  se  rattachent  à  la  présence 
du  roi  d'Egypte  à  Paris.  Ce  souverain  l'a  compris.  Il  a 
été  un  des  premiers  à  se  rendre  à  l'invitation  de 
l'Empereur.  Il  vient  à  Paris  avec  une  indépendance  et 
une  puissance  plus  grandes  que  jamais,  ayant  obtenu 
de  Constantinople  le  pouvoir  de  faire  des  traités  de 
commerce  sans  être  obligé  de  prendre  l'agrément  du 
sultan.  C'est  donc  un  des  souverains  qui  a  le  plus 
droit  au  bon  accueil  et  à  la  sympathie  de  la  popu- 
lation parisienne  et  des  hôtes  de  l'Exposition  univer- 
selle. 


•  Nous  ne  nous  étonnons  pas  qu'il  excite  plus  que  de 
la  curiosité  :  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  est  acquis  à  la 
France  et  à  la  civilisation .  » 


PROMOTION  DE  M.  ODTREY 

Dans  l'ordre  de  la  Liégion  d'honneur. 

Le  Moniteur  du  26  juin  publie  un  décret  de  S.  M. 
l'Empereur  des  Français  élevant  M.  Outrey,  ag-ent 
politique  et  consul  général  de  France  auprès  du 
chef  du  gouvernement  égyptien,  au  grade  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  cette  récom- 
pense, décernée  à  l'un  de  nos  agents  diplomatiques 
les  plus  distingués  et  qui  a  su  faire  à  la  fois  res- 
pecter et  aimer  le  nom  de  la  France  en  Egypte.  Nous 
ajoutons  que  les  services  rendus  à  l'entreprise  du 
canal  de  Suez  par  ce  digne  représentant  de  notre 
pays,  sous  la  direction  de  l'Empereur,  augmentent 
encore  le  prix  et  la  signification  de  ce  nouvel  acte 
du  gouvernement  impérial  aux  yeux  de  l'opinion 
populaire,  et  spécialement  des  50,000  actionnaires  de 
la  Compagnie  Universelle. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nous  devons  commencer  cette  chronique  par  le 
récit  d'un  fait  dont  tout  le  monde  appréciera  l'inté- 
rêt et  la  portée. 

Le  prince  dans  les  domaines  duquel  s'exécute 
le  canal  de  Suez,  Isma'il,  a  bien  voulu  désigner  un 
jour  pour  recevoir  l'hommage  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Compagnie  universelle.  C'est  le  lundi , 
24  juin,  que  cette  réception  a  eu  lieu  dans  les  appar- 
tements occupés  par  le  prince  au  pavillon  de  Marsan. 
L'accueil  fait  au  Conseil,  nous  avons  à  peine  besoin 
de  le  dire,  fut  aussi  bienveillant  que  gracieux  et 
cette  audience  a  été  marquée  par  une  surprise  des 
plus  agréables  et  des  plus  heureuses,  ménagée  aux 
administrateurs  du  canal. 

Ismaïl,  entouré  de  tout  le  Conseil,  a  annoncé  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  qu'une  dépêche  télégra- 
ghique  venait  de  lui  apprendre  l'achèvement  du 
canal  d'eau  douce  du  Caire  au  Ouady.  Il  a  ajouté 
que,  pour  obtenir  ce  résultat  si  désirable,  il  avait 
profité  du  moment  où  l'agriculture  n'avait  plus 
besoin  d'une  grande  quantité  de  bras,  pour  mettre  à 
l'œuvre  une  armée  de  travailleurs  capable  d'exé- 
cuter rapidement  la  tâche  qui  était  à  accomplir. 
Le  prince  a  annoncé  de  plus  que  la  prise  d'eau 
douce  au  Nil,  près  du  Caire,  destinée  à  alimenter 
ce  canal,  était  à  peu  près  terminée,  et  que,  pour 
bien  assurer  eu    tout    temps   cette    alimeatation, 
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une  seconde  prise  d'eau  était  en  train  de  s'effectuer. 
Le  Conseil  a  été  averti  de  plus  que  les  remblais 
du  chemin  de  fer  entre  Zagazig  et  Ismaïlia  tou- 
chaient à  leur  terme,  que  les  ingénieurs  égyptiens 
avaient  ordre  de  s'occuper  de  la  pose  des  rails  qui 
devaient  être  envoyées  d'Europe,  et  que  le  gouver- 
nement avait  l'intention  de  faire  diriger  ces  rails 
par  Port-Saïd  sur  Ismaïlia  en  employant  pour  ce 
transport  le  transit  de  la  Compagnie. 

Nous  n'aurons  pas  de  peine  à  faire  comprendre 
la  satisfaction  et  la  reconnaissance  avec  laquelle  ces 
excellentes  nouvelles  ont  été  accueillies  par  les  mem- 
bres du  Conseil  d'administration,  et  ces  sentiments, 
à  coup  sur,  seront  partagés  par  l'opinion  publique 
et  par  les  actionnaires  du  canal  qui  ont  l'honneur  de 
s'être  associés  pour  cette  œuvre  au  souverain  de 
l'Egypte. 

Nous  avons  maintenant  à  communiquer  au  lecteur 
d'autres  informations  de  nature  à  faire  ressortir  plus 
fortement  l'importance  du  progrès  et  l'avantage  de 
la  solution  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  faisions  connaître  dans  notre  dernier  numéro 
l'exécution  du  transit  par  l'isthme  d'une  cargaison 
de  matériel  et  d'approvisionnements  expédiés  en 
Cochinchiue  par  le  gouvernement  français,  débarqués 
à  Port-Saïd  par  la  frégate  à  vapeur  de  la  marine 
impériale  VEldorado,  transportés  à  Suez  par  le  ser- 
vice de  la  Compagnie  et  rembarques  dans  la  rade 
de  cette  ville  sur  la  Sanhe,  autre  !';égate  impériale. 

Une  correspondance  de  Port-Saïd  en  date  du  17 
juin  nous  transmet  sur  cette  opération  des  détails 
propres  à  intéresser  le  public  et  à  démontrer  au 
commerce  la  sécurité  avec  laquelle  il  peut  désormais 
diriger  ses  envois  par  le  chemin  de  l'isthme. 

Voici  cette  lettre  i 

'(Je  viens  vous  rendre  compte  dans  ses  princi- 
paux détails  du  transit  des  colis  apportés  en  rade  de 
Port-Saïd  par  la  frégate  à  vapeur  de  la  marine  im- 
périale VEldorado. 

»  Cette  opération  est  la  première  où  le  service  du 
transit  ait  eu  à  porter  sous  palans  d'un  navire  atten- 
dant dans  la  rade  de  Suez  les  marchandises  prises 
en  rade  h  Port-Saïd.  C'est  le  pavillon  français  qui 
aura  inauguré  ce  début. 

»  L'Eldorado  a  mouillé  eu  rade  le  7  juin  à  3 
heures  et  demie  de  l'après-midi. 

»  Le  8,  la  cargaison  était  débarquée  de  bonne 
heure,  et  le  transbordement  dans  nos  chalands  s'est 
effectué  activement. 

»  Le  9,  les  chalands  du  transit  étaient  formés  en 
deux  trains  et  quittaient  Port-Saïd  à  midi. 

»  Le  10  au  soir,  arrivée  à  Ismaïlia. 

»  Le  11  au  matin,  les  écluses  d'Ismaïlia  étaient 
franchies  et  le  train  formé  par  le  touage  se  mettait 
eD  route. 


1)  Le  12  au  soir,  arrivée  à  l'écluse  de  Suez. 

»  Le  13,  à  4  heures  du  matin ,  l'écluse  était 
franchie,  nos  chalands  entraient  dans  la  mer  Rouge, 
et  les  quatres  premiers  étaient  à  6  heures  du  matin 
rangés  bous  les  palans  de  la  Sarthe-pour  l'embarque- 
ment des  colis. 

»  C'est  sur  la  demande  même  du  commandant  de 
la  Sai-the  que  l'embarquement  des  deux  derniers 
chalands  a  été  remis  au  lendemain,  ainsi  que  la  li- 
vraison des  deux  chaloupes  à  vapeur.  Autrement  l'o- 
pération, commencée  le  8  à  Port-Saïd,  aurait  dû  être 
entièrement  et  facilement  terminée  le  13  à  Suez. 

»  Le  directeur  des  Messageries  impériales,  M. 
ChamboUe,  a  voulu  immédiatement  utiliser  le  retour 
du  loueur  en  nous  donnant  trente-trois  tonnes  de 
matériel  à  conduire  pour  être  chargées  sur  le  Volga, 
premier  navire  des  Messageries  impériales  qui  va 
toucher  à  Port-Saïd  le  18.  Ces  trente-trois  tonnes 
étaient  rendues  à  Port-Saïd,  hier  16,  h  onze  heures 
du  matin. 

)'  Le  chargement  de  VEldorado  consistait  en  4,996 
colis,  contenant  de  l'artillerie,  des  pièces  de  machines, 
des  caisses  d'habillements,  de  sellerie  et  autres  ap- 
provisionnements. 

»  Le  bon  conditionnement  des  colis,  la  célérité  des 
transports,  la  facilité  avec  laquelle  les  diverses  opé- 
rations du  transit  ont  été  accomplies,  ont  provoqué 
de  la  part  des  commandants  et  des  officiers  de  la 
marine  impériale  les  témoignages  de  la  plus  vive 
satisfaction. 

'1  Nous  devons  ajouter  que  si  VEldorado,  au  heu 
de  mouiller  en  rade,  avait  pu  entrer  dans  le  port, 
comme  les  navires  de  sou  tirant  d'eau  pourront  le 
faire  au  mois  de  septembre,  lorsque  les  dragues  au- 
ront approfondi  tout  le  chenal  jusqu'à  6  mètres 
50  centimètres,  nous  aurions  chargé  directement 
dans  nos  chalands,  et  évité  de  perdre  un  jour  en 
transbordements,  n 

Sur  le  travail  dans  l'isthme,  voici  ce  que  nous 
mande  un  autre  correspondant  à  la  date  du  19  j  uin  : 

«  J'ai  visité  en  détail  tous  les  campements.  Le 
travail  marche  et  marche  bien.  J'ai  pu  constater  que 
le  meilleur  esprit  régnait  parmi  les  employés  de 
BIM.  Borel  et  Lavalley.  Ces  entrepreneurs  ont  de 
rudes  hommes  comme  chefs  de  chantiers.  La  plus 
grande  activité  régne  partout  et  surtout  à  Chalouf 
et  Suez.  Le  terre-plein  de  Suez  avance  à  vue  d'oeil. 
La  jetée  est  finie  vers  la  pleine  mer.  C'est  magnifique. 

La  santé  est  des  plus  satisfaisantes.  J'ai  trouvé 
les  figures  rayonnantes.  C'est  de  bon  augure  pour 
la  saison  des  chaleurs. 

»  Les  colis  de  VEldorado  ont  été  transportés  de 
Port-Saïd  à  Suez,  dans  les  plus  excellentes  condi- 
tions. Il  y  eu  avait  5,000.  Le  commandant  de  la 
Sarlhe,  qui  les  a  reçus,  a  dit,  qu'il  n'avait  pas  encore 
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vu  un  envoi  si  bien  ordonné  et  si  bien  exécuté. 
M.  Martinenq,  commissaire  de  la  marine  impériale 
à  Suez,  a  joint  les  témoig-nag-es  de  son  parfait  con- 
tentement à  ceux  du  commandant  de  la  Sarthc. 

»  M.  Couvreux  affirme  qu'il  donnera  à  la  Compagnie 
sou  lot  du  Seuil  terminé  pour  ses  étrennes. 

)>  M.  Lavalley  ne  doute  pas  d'être  en  mesure  de 
livrer  le  canal  h  l'époque  fixée  par  ses  contrats.  Il 
déclare  ne  point  apercevoir  ce  qui  pourrait  l'en  em- 
pêcher. Il  est  certain  du  travail  matériel  » . 

Nous  ajoutons,  pour  terminer,  que  M.  Lavalley,  de 
retour  à  Paris  par  le  courrier  parti  d'Alexandrie  le 
19,  exprime  hautement  la  plus  entière  confiance 
dans  les  résultats  de  son  travail  pour  l'époque  assi- 
gnée du  !"■■  octobre  1869. 

Ernest  Desplaces. 


SOCIETE  DES  INGENIEDRS-MECÂNICIENS  DE  LONDRES- 

Confôrenccs   sur  les   travaux    ilu    caual   de  Suez  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Pari». 

6  juin  1867. 

La  Société  des  Ingénieurs-mécaniciens  de  Londres, 
(  Inslitulioi)  of  mechanical  Engineers  )  a  profité  de  la 
présence  d'un  grand  nombre  de  ses  membres  attirés 
par  l'Exposition  universelle  pour  tenir  à  Paris  des 
séances  sur  les  objets  habituels  de  ses  délibérations. 
Ces  séances  ont  eu  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  les  4, 5  et  6  juin 
courant.  Ces  ingénieurs  ont  en  outre  visité  en  corps 
divers  travaux  en  cours  d'exécution  et  quelques 
usines. 

L'attention  delà  Société  s'est  précédemmentplusieurs 
fois  portée  sur  la  question  de  l'exécution  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez  ,  et  plus  d'un  de  nos  nu- 
méros contient  le  récit  des  discussions  qui  ont  eu  lieu 
à  ce  sujet  au  siège  de  la  Société  à  Londres.  Le  degré 
d'avancement  auquel  l'œuvre  est  arrivée,  la  puissance 
et  le  développement  des  instruments  mécaniques  des- 
tinés à  conduire  l'entreprise  à  sa  fin,  la  grandeur 
des  résultats  obtenus  depuis  quelques  mois  et  des 
résultats  plus  considérables  qu'on  attend  encore,  ne 
pouvaient  manquer  de  provoquer  l'étude  et  l'examen 
d'hommes  aussi  pratiques  et  aussi  compétents. 
C'est  à  cet  examen  qu'a  été  consacrée  par  les  ingé- 
nieurs anglais  la  seconde  partie  de  la  séance  du 
6  juin. 

Le  bureau  était  présidé  par  M.  Penn,  le  célèbre 
constructeur  de  machines  marines,  ayant  à  sa  droite 
un  autre  mécanicien  non  moins  célèbre,  M.  Fairbairn. 

M.  "Willam  P.  Marshall,  secrétaire  de  l'institu- 
tion, adonné  lectui'een  anglais  d'une  brochure  intitu- 
lée :  Note  sur  ks  dragues  à  vapeur  emploijécs  au  creu 


srmcnt  du  cariai  de  l'isthme  de  Sues,  et  qui  est  le 
résumé  des  communications  déjà  faites  à  la  Société 
des  ingénieurs  civils  de  Paris,  par  M.  Lavalley 
et  par  M.  Borel,  reproduites  in  extenso  dans  nos 
numéros  des  l*'  et  15  octobre  1866. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  qui  a  été  fort 
applaudi,  le  président  a  donné  la  parole  à  M.  Borel 
qui  arrivait  de  l'isthme  et  voulait  ajouter  quelques 
détails  à  ceux  que  l'on  venait  d'entendre. 

M.  Borel,  s'exprimant  en  anglais,  est  entré  dans 
quelques  explications  soit  personnelles  soit  techniques, 
et  a  donné  une  description  rapide  sur  la  marche 
actuelle  des  travaux.  Ces  détails,  très-intéressants 
pour  les  personnes  peu  au  courant  des  mouvements 
de  l'entreprise,  n'auraient  pourtant  rien  de  nouveau 
pour  nos  lecteurs.  Contentous-nous  de  dire  que 
M.  Borel  a  exprimé  sa  confiance  dans  l'achèvement 
du  canal  à  bref  délai,  et  que  son  exposé  suivi  de  cette 
déclaration  a  été  accueilli  par  les  applaudissements 
deux  fois  répétés  de  son  auditoire  britannique. 

Après  que  M.  Borel  eut  cessé  de  parler,  le  président 
propose  un  vote  de  remercîment  pour  la  communi- 
cation intéressante  que  l'orateur  vient  de  faire  à 
l'assemblée.  (Applaudissements.) 

M.  Borel  se  lève  de  nouveau  et  s'exprime  en  ces 
termes,  toujours  en  langue  anglaise: 

«  Pendant  mon  dernier  séjour  en  Egypte,  de  nom- 
breux visiteurs  sont  venus  examiner  les  travaux  du 
canal,  et  parmi  eux  les  ingénieurs  militaires  an- 
glais se  rendant  aux  Indes.  Ils  ont  tous  pu  se  con- 
vaincre que  l'emploi  des  appareils  adoptés  par  les 
entrepreneurs  triompherait  des  difficultés  et  assu- 
rerait l'exécution.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
disant  que  l'impression  générale  ressentie  par  les 
hommes  compétents  était  qu'après  avoir  vaincu  de 
grandes  difficultés,  nous  avions  su  amener  les  travaux 
à  un  état  tout  à  fait  pratique  d'exécution.  Plusieurs 
visiteurs  nous  ont  donné  de  nombreuses  marques  de 
satisfaction  et  de  grands  encouragements ,  et  nous 
sommes  persuadés  que  l'impression  de  ces  visiteurs 
aura  eu  pour  résultat  de  modi6er  les  opinions  er- 
ronées qui  existaient  en  Angleterre  au  sujet  du 
percement  du  canal  de  Suez.  »  (Applaudissements.) 

Un  membre  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
que  le  sable  du  désert,  soulevé  et  transporté  par  les 
vents,  ne  vienne  combler  le  canal  après  son  achève- 
ment. Il  a  vu  souvent  en  Afrique  et  dans  les  Indes 
des  apports  considérables  de  sable  amenés  par  les 
vents  du  désert. 

M.  Borel  : — «  En  examinant  la  carte  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  les  apports  de  sable  ne  sont  à 
craindre  que  sur  quelques  points  seulement.  Dans 
les   lacs  Menzaleh  et  Ballah,   le  canal   est  entouré 
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d'eau  et  le  sable  ne  peut  venir  jusqu'à  lui.  Dans  le 
lac  Timsah,  aujourd'hui  rempli  par  les  eaux  de  la 
Méditerranée,  et  dans  le  bassin  des  lacs  Amers  qui 
est  à  sec  depuis  des  siècles,  le  sable  n'a  fait  aucun 
apport.  On  retrouve  dans  la  plaine  de  Suez  et  près 
d'ismaîlia  les  vestiges  des  anciens  canaux  ég-yptiens 
qui  n'ont  pas  été  comblés  par  le  sable  après  2,000 
ans.  En  somme,  les  apports  de  sable  par  le  vent  du 
désert  ou  kamsin  n'ont  lieu  qu'au  Serapeurn  et  à 
El-Guisr  sur  une  longueur  maxima  de  12  à  15  kilo- 
mètres. Mais  ces  mouvements  de  sable,  qui  peuvent 
être  fort  g-ênants  et  même  dangereux  pour  des  voya- 
geurs, ont  une  très-iaible  influence  sur  le  canal  et 
la  preuve  en  est  dans  le  fait  suivant  : 

»  A  El-Guisr  il  y  a  3  millions  de  mètres  cubes 
d'enlevés,  et  en  trois  ans  de  temps  l'apport  des  sables 
du  désert  n'a  pas  atteint  30,000  mètres  cubes;  auSe- 
rapeum,  le  sable  apporté  par  le  venta  été  dequelques 
milliers  de  mètres  cubes  en  deux  ans.  Avec  quelques- 
unes  de  nos  dragues,  qui  peuvent  enlever  300,000  mè- 
tres cubes  par  an.  Usera  facile  de  maintenir  le  canal  en 
parfait  état  d'entretien.  »  (Applaudissements.) 

tJiv  MEMBRE  fait  observer  que  les  explications  don- 
nées à  la  Société  des  ingénieurs  civils  à  Londres  et 
le  rapport  de  M.  Hawkshaw  ont  été  favorables  aux 
travaux  du  canal  de  Suez. 

Un  membre  demande  si  les  eaux  du  lac  Menzaleh  qui 
contiennent  la  couche  de  boue  liquide  provenant  des 
apports  du  Nil  ne  pourront  pas  faire  irruption  dans 
le  canal  et  remplir  le  port  de  Port-Saïd. 

M.  BoREL  explique  que  le  canal  est  défendu  de 
chaque  côté  par  des  berges  dont  la  hauteur  et  la  lar- 
geur augmentent  au  fur  et  à  mesure  du  creusement 
du  canal,  et  que  le  canal  et  le  port  n'ont  aucune 
communication  avec  le  lac  Menzaleh. 

Le  MEME  MEMBRE  demande  si  l'on  n'a  pas  à  craindre 
que  l'apport  des  sables  de  la  mer  ne  comble  le  port 
de  Port-Saïd. 

Un  membre  demande  s'il  n'est  pas  à  craindre 
que  les  lacs  Amers  ne  soient  comblés  par  les  vases 
liquides,  et  quels  sont  les  moyens  adoptés  pour  con- 
solider les  berges  du  canal  au  passage  de  ces 
vases. 

M.  BoREL. —  ((  C'est  dans  le  lac  Menzaleh  et  non 
dans  les  lacs  Amers  qu'on  rencontre  des  vases 
soi-disant  liquides,  et  aujourd'hui  il  est  démontré 
qu'elles  n'offrent  aucun  danger.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  assertion  des  vases  qui  devaient  combler 
le  canal  c'est  qu'au  début  on  rencontrait  en  effet  à 
la  surface  du  sol  du  fond  du  lac,  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'eau,  une  couche  de  vase  excessivement 
fluide  qui  retombait  dans  l'excavation  à  mesure 
qu'elle  s'opérait.  Il  a  fallu  enlever  ces  vases  à  la 
main,  et  c'est  avec  elle  qu'on  a   fait  les  premiers 


bourrelets  sur  les  côtés  du  canal  pour  le  séparer  du 
lac.  Cette  couche  supérieure  de  boue  liquide  pro- 
vient des  eaux  du  Nil  qui  se  jettent  dans  le  Menzaleh, 
et  tiennent  toujours  une  grande  quantité  de  limon  et 
d'argile  en  suspension,  mais  cette  couche  n'existe 
qu'à  la  surface  du  terrain  naturel.  Dès  que  le  tracé 
du  canal  fut  isolé  des  lacs  et  qu'on  eut  creusé  à  une 
certaine  profondeur  avec  les  dragues,  ou  put  se  con- 
vaincre que  les  argiles  vaseuses  qui  composent  le  fond 
du  lac  Menzaleh  et  qui  contiennent  du  sable  en  plus  ou 
en  moins  grande  proportion  se  tiennent  fort  bien  :  les 
talus  se  conservent  avec  une  inclinaison  de  2  de  base 
sur  1  de  hauteur,  et  les  talus  en  sable  exigent  au 
contraire  une  inchnaison  plus  forte.  Dans  plusieurs 
endroits  le  déblai  atteint  actuellement  6  mètres  de 
profondeur  et  on  n'a  jamais  eu  d'éboulement,  jamais 
de  soulèvement  du  fond.  Dans  les  sondages  la  couche 
de  boue  liquide  de  la  surface  remplissait  le  trou  de 
sonde,  el  laissait  croire  à  une  profondeur  d'argile 
liquide  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est 
réellement. 

«  L'expérience  semble  donc  avoir  démontré  d'une 
façon  péremptoire  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des 
argiles  liquides  du  lac  Menzaleh.»  (  Applaudissements.) 

M.  BouEL.  — 0  Sur  la  plage  où  on  a  étabU  Port- 
Saïd,  il  y  a  en  effet  un  courant  qui  entraine  les 
sables  de  l'ouest  à  l'est;  mais  à  une  certaine  distance 
du  lido,  et  par  des  profondeurs  de  8  à  9  mètres,  il 
n'y  a  plus  de  sables. 

»  C'est  pour  obvier  à  l'ensablement  du  port  qu'on 
construit  les  jetées,  et  principalement  la  jetée  ouest 
qui  s'avancera  jusqu'à  3,500  mètres  en  mer  dans  les 
profondeurs  de  8  à  9  mètres.  A  l'ouest  de  cette  jetée, 
au  point  où  elle  se  rattache  au  rivage ,  l'apport  des 
sables  a  formé  un  terre -plein,  mais  avant  que  ce 
terre-plein  gagne  jusqu'à  l'extrémité  de  la  jetée  si 
cela  devait  jamais  arriver,  il  se  passerait  un  temps 
considérable,  la  profondeur  et  l'étendue  des  eaux  de 
la  mer  dans  lesquelles  le  sable  se  dépose  augmen- 
tant à  mesure  qu  on  s'éloigne  du  rivage.  Si  des  ap- 
ports de  sable ,  que  rien  ne  peut  faire  prévoir,  avaient 
lieu  à  l'extrémité  de  la  jetée  ouest,  on  les  enlève- 
rait au  moyen  de  dragages  ;  ou  bien  on  allongerait 
encore  au  besoin  cette  jetée,  mais  rien  ne  fait  pré- 
sumer qu'on  puisse  avoir  à  craindre  l'ensablement.  » 

Le  membre  qui  a  posé  les  deux  dernières  ques- 
tions remercie  M.  Borel  des  explications  satisfai- 
santes qui  ont  été  données  non-seulement  sur  ses 
observations,  mais  sur  toutes  les  objections  qui  ont 
été  faites.  C'est  avec  une  grande  satisfaction  qu'il 
constate  que  l'opinion  émLse  par  Stephenson  n'a- 
vait aucun  fondement ,  et  que  les  travaux  du 
canal  se  poursuivent  activement  au  moyen  des 
divers    appareils   dont   il   vient    d'être   parlé. 

Il  espère  que   le  grand  homme   qui  gouverne  la 
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France  pourra  d'ici  à  peu  faire  l'inauguration  de 
ce  travail  g-igantesque,  et  ce  ne  sera  pas  une  des 
moindres  gloires  de  son  règne  que  l'exécution  d'une 
œuvre  si  profitable  à  la  civilisation  et  au  développe- 
ment des  relations  des  peuples  enti'e  eux.  (Applau- 
dissements prolongés.) 

Un  memrre  demande  la  permission  de  poser  une 
dernière  question.  Quelle  est  la  différence  de  niveau 
des  deux  mers  ? 

M.  BoRFX  répond  qu'à  quelques  centimètres  près 
les  deux  mers  sont  de  niveau,  mais  que  la  Méditer- 
ranée n'a  que  des  marées  à  peine  sensibles,  tandis- 
que  dans  la  mer  Rouge  la  différence  entre  les  plus 
basses  et'  les  plus  hautes  mers  est  de  3  mètres,  et 
que  cette  même  différence  pour  la  basse  et  la  haute 
mer  moyenne  est  d'environ  l'",80.  (Nouveaux  applau- 
dissements.) 


LE  CANAL  DE  SDEZ  ET  L'OPINION  ANGLAISE. 

Dans  une  longue  revue  relative  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  un  des  journaux  scientifiques 
de  Londres,  les  plus  importants  et  les  plus  estimés , 
VEnginee>\  consacre  une  partie  considérable  de  son 
article  aux  réflexions  que  lui  a  inspirées  l'examen 
de  l'exposition  du  canal  de  Suez  et  le  point  où  sont 
parvenus  les  travaux  de  cette  entreprise.  Ces  consi- 
dérations, au  point  de  vue  politique  et  pratique,  nous 
semblent  empreintes  de  ce  bon  sens  qui  caractérise 
l'esprit  anglais  ;  mais  elles  pèchent  par  des  erreurs 
graves  qui  prouvent  combien,  malgré  tout,  cette 
affaire  est  encore  peu  connue  dans  ses  détails  et 
dans  son  but  par  les  hommes  même  les  plus  spé- 
ciaux de  l'Angleterre. 

Nous  allons  d'abord  citer  les  réflexions  de  VEngineer 
que  nous  venons  de  signaler  et  nous  les  ferons  suivre 
de  nos  propres  observations. 

Voici  comment  s'exprime  ce  journal  sur  un  sujet 
qui  a  tant  ému  et  émeut  encore  l'opinion  britan- 
nique : 

«  Il  est  bien  connu  que  lord  Palmerston  a  employé 
toute  sou  influence  contre  le  projet  du  canal  de  Suez, 
non  sans  raison  peut-être  sous  certains  aspects  poli- 
tiques, quoique  cette  politique  parût  mesquine  et  in- 
digne de  son  juste  renom;  inutile,  de  plus,  si  Kob.  Ste- 
phenson  était  dans  le  vrai  en  soutenant  que  l'exécution 
du  canal  était  impossible  par  suite  des  diflBcultés  natu- 
rellesqu'elledevait  rencontrer.  D'ap?è3  nos  idées  anglaises 
il  n'y  avait  pas  plus  de  raisons  à  ce  que  l'État  s'opposât 
à  ce  projet  prétendu  mauvais  qu'à  tant  d'autres  affligés 
du  même  vice,  tels  que  le  Loudon,  Chatam  and  Dover 
railway,  les  embrancbemenis  proposés  du  Midland,  ou 
le  tunnel  sous  la  Tamise,  qui  a  été  aidé  par  l'État 
jusqu'à  la  fin  ;  et  on  ne  nous  contestera  pas  qu'eu  fait 
de  projet  mauvais,  c'est-à-dire  inutile,  c'est  absolument 
la  même  chose  de  perdre  son  argent  en  Egypte  ou  en 


Angleterre.  Il  semble  donc  que  dès  le  début  il  n'y  avait 
pas  d'inconvénient  à  permettre  à  M.  de  Lesseps  de 
réunir,  s'il  l'avait  pu,  son  capital  en  Angleterre  et  uu 
monarque  ou  un  ministre  sages,  bien  conseillés  sur  la 
question  technique,  —  et  nous  ne  sommes  nullement 
convaincus  que  les  conseils  donnés  par  .Stephenson  à 
lord  Palmerston  fussent  bons,  —  auraient  pris  des  mesures 
iminédiatrx  pour  faire  cause  commune  avec  la  France 
dans  l'afl'aire  du  canal  et  pour  nous  assurer  par  traité, 
comme  ayant  part  à  sa  propriété,  le  droit  et  la  faculté 
de  le  passer  et  le  repasser  dans  nos  voyages  d'aller 
et  retour  aux  Indes. 

>i  Cependant  ce  fut  la  politique  contraire  au  canal  qui 
prévalut.  Mais  un  autre  projet  de  grande  route  vers 
l'Inde,  par  le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de  l'Euphrate, 
avait  été  proposé  antérieurement.,  et  ses  avocats,  au 
premier  rang  desquels  il  faut  placer  M.  C.  P.  Andrew, 
qui  pour  sa  persévérance  est  presque  digne  d'être  ap- 
pelé le  Lesseps  de  cette  ligne,  insistèrent  sur  l'impor- 
tance de  cette  création.  Ils  reçurent  l'approbation  et 
l'appui  du  gouvernement  anglais,  au  moins  pour  les 
opérations  préliminaires  à  la  construction  du  chemin 
de  fer. 

»  On  recommandait  instamment  cette  entreprise,  non 
seulement  sur  ses  propres  mérites,  qui  à  notre  avis 
n'ont  pas  été  exagérés,  mais  comme  la  conséquence 
logique  la  plus  appropriée  à  la  politique  anglaise  par 
rapport  au  canal  de  Suez.  On  disait  en  ce  temps  que 
PEmpereur  des  Français  avait  exprimé  quelque  déplai- 
sir à  l'égard  du  projet  du  chemin  de  fer.  C'estce  que  nous 
n'avons' pas  à  examiner;  mais,  s'il  en  fut  ainsi,  c'était 
la  conséquence  la  plus  naturelle  de  la  politique  pour- 
suivie par  l'Angleterre  envers  le  canal. 

»  Le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de  l'Euphrate  fut  dé- 
laissé, nous  ne  savons  pas  pourquoi,  si  ce  n'est  qu'on 
entendit  que  le  canal  allait  l'être  aussi.  Aucune  impul- 
sion en  Angleterre  ne  fut  donnée  à  l'énergie  nationale, 
ni  en  faveur  de  l'un,  ni  en  faveur  de  l'autre.  Qu'en  ré- 
sulte-t-il,  aprfs  quinze  ans  écoulé.^  ?  Le  cliemin  de  fer 
est  resté  un  rêve  aussi  vain  que  sa  conception;  ses  pères 
adoptifs  eux-mêmes  se  sont  fatigués  de  tant  d'années 
d'opposition  ou  d'inertie.  Le  canal  de  Suez,  au  contraire, 
est  un  être,  et  il  est  en  bonne  voie  de  devenir  une 
œuvre  réelle  et  complète.  C'estce  dont  on  ne  peut  rai- 
sonnablement douter,  même  en  accordant  après  l'a- 
chèvement du  canal  d'une  mer  à  l'autre  une  grande 
latitude  aux  prophéties  ou  suppositions  de  désastres,  ou 
à  l'exagération  possible  des  rapports  faits  sur  le  degré 
d'avancement  et  le  caractère  du  travail  actuellement 
accompli.  Ce  qui  est  fait  suffit  pour  prouver  au  monde 
qu'il  peut  avoir  confiance  dans  la  possibilité  de  l'en- 
treprise, et  cette  confiance,  une  fois  confirmée,  l'achè- 
vement devient  une  certitude.  Les  Français  ne  ca- 
chent pas  ce  qu'ils  ont  fait,  comment  ils  l'ont  fait  et 
ce  qu'ils  font  présentement. 

«Dans une  annexe  très-intéressante  du  parc  de  l'Expo- 
sition, se  trouvent  réunis,  avec  une  clarté  et  un  savoir 
admirables,  par  des  cartes,  des  sectious,  des  plans 
en    relief,     des    modèles    des     machines     employées 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


la  représentation  véritable,  malgré  tout  ce  qu'on  nous 
avait  dit  de  contraire,  de  l'état  actuel  de  ce  grand 
ouvrage.  Nous  nous  sommes  tout  récemment  entretenu 
avec  une  personne  qui  a  traversé  l'isthme  en  bateau 
d'une  mer  ù  l'autre,  et  une  grande  partie  du  passage 
s'effectue  par  des  bateaux  à  vapeur  tirant  plusieurs  pieds 
d'eau. 

»  Nous  reviendrons  à  l'reuvre  elle-même  ;  pour  le  mo- 
ment, nous  n'en  suivrons  pas  les  détails  ;  nous  tirerons 
seulement  la  morale  ou  la  conclusion  de  toutes  ces 
circonstances.  En  admettant  que  le  canal  s'achèvera, 
que  la  puissance  illimitée  des  dragues  à  vapeur  et  des 
autres  machines  saura  le  maintenir  ouvert,  il  deviendra 
sans  aucun  doute  une  des  plus  grandes  voies  de  navi- 
gation du  monde.  Quelles  seront  alors  pour  nous,  natio- 
ualement,  les  conséquences  de  ces  habiletés  profondes 
de  nos  hommes  d'Etat  professant  la  doctrine  de  ne  rien 
faire,  en  face  de  cette  sage  direction  et  de  cette  initia- 
tive résolue  qui  est  la  politique  et  la  pratique  de 
l'empire  de  France''  Que  le  canal  de  Suez  réussisse 
complètement  ou  non,  il  a  déjà  obtenu  cet  important 
résultat,  qui  ne  peut  plus  être  détruit,  d'augmenter 
puissamment  le  prestige  et  le  pouvoir  moral  et  maté- 
riel de  la  France  en  Egypte.  Elle  a  agrandi  les  limites 
de  sa  puissance  dans  ce  pays,  comme  elle  l'a  déjà  fait 
tout  autour  de  la  Méditerranée,  où  l'on  entend  à  peine 
parler  des  entreprises  anglaises,  où  on  ne  pense  certaine- 
ment pas  à  l'Angleterre.  Seulement,  en  Egypte,  la  France 
l'a  fait  dans  dans  un  plus  vaste  dessein,  pour  une  plus 
grande  poursuite,  au  prix  de  plus  fortes  dépenses,  et 
dans  un  but  plus  défini  et  plus  grandiose. 

)•  Mais  si  le  canal  avait  un  plein  succès,  quelles  bornes 
pourrions-nous  imposer  à  l'influence  et  au  poids  de  la 
puissance  de  la  France  en  Egypte  ! 

»  Nous  aurions  pu  être  ses  associés,  partager  sa  gloire 
ainsi  que  ses  avantages  et  bénéfices  matériels  ;  tant 
que  la  paix  durera ,  nous  recueillerons  par  toléranrr 
quelques-uns  de  ces  bénéfices;  pour  ce  qui  est  de  lui 
être  associés,  non-seulement  nous  n'y  avons  aucun 
droit,  mais  nous  devrions  bien  plutôt  cacher  nos  têtes 
pour  le  rôle  que  «  notre  grand  esprit  d'entreprise  anglo- 
saxon  »  a  joué  dans  les  efi'orts  tentés  pour  paralyser  le 
projet. 

»  Mais  la  paix  ne  peut  toujours  «  déployer  ses  ailes  aux 
plumes  blanches  »  sur  l'Europe.  Le  jour  où  une  complica- 
tion surviendrait,  nous  plaçant  encore  une  fois  face  à  face 
avec  les  Français  comme  adversaires,  —  malheur  que 
tous  ceux  parmi  nous  qui  connaissent  le  mieux  ce 
peuple  notre  voisin,  notre  ancien  parent  et  en  partie 
notre,  ancêtre,  prient  avec  ferveur  le  Ciel  de  nous  épar- 
gner —  alors  nous  aurons  à  forcer  par  les  armes  notre 
route  vers  les  Indes,  à  travers  un  pays  rempli  des 
éléments  de  puissance  et  des  établissements,  sinon  des 
places  fortifiées  d'un  ennemi  qui  aura  une  voie  mari- 
time pour  ses  Hottes  et  la  possibilité  d'attaquer  les  par- 
ties les  plus  éloignées  de  notre  domination  en  Orient 
d'une  main,  pendant  que,  de  l'autre,  elle  interceptera 
au  moins  pour  quelque  temps  les  secours  venant  de 
l'Angleterre,  notre  base.  » 


Comme  le  démontrent  les  divers  passag-es  qu'on 
vient  de  lire  le.s  esprits  sérieux  et  compétents  en 
Angleterre  sont  bien  loin  des  idées  qui  prévalaient 
chez  nos  voisins  pendant  les  premières  périodes  de 
l'entreprise.  Ils  reconnaissent  cette  vérité,  que  nous 
leur  avons  si  souvent  représentée,  que  la  politique 
suivie  par  lord  Palmerstou  dans  cette  question  est 
des  plus  fâcheuses  pour  son  pays,  que  les  opinions 
exprimées  sur  ce  sujet  par  feu  Robert  Stephenson 
étaient  complètement  ei'ronées,  que  l'Angleterre  a 
manqué  la  plus  heureuse  occasion  de  s'associer  à 
la  France  pour  partager  la  gloire  et  les  bénéfices 
d'un  grand  projet  d'utiUté  universelle. 

Ils  reconnaissent,  devant  l'évidence,  que  la  réali- 
sation du  canal  est  possible,  que  les  faits  accomplis 
la  démontrent,  que  le  monde  a  entière  confiance  dans 
sa  prochaine  exécution,  et  qu'après  son  achèvement 
cette  ligne  maritime  est  destinée  à  devenir  une  des 
routes  les  plus  importantes  de  la  navigation  inter- 
nationale. Ajoutons  que  ces  déclarations  si  décisives 
dans  une  feuille  spécialement  vouée  à  l'étude  de  ces 
malières  sont  corroborées  et  confirmées,  comme  l'ex- 
pression du  sentiment  scientifique  de  l'Angleterre, 
par  les  détails  du  meeting  tenu  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  par  le  grand  nombre  des  ingénieurs 
anglais  qui  sont  venus  visiter  notre  Champ  de  Mars 
et  dont  nous  avons  plus  haut  reproduit  le  compte 
rendu. 

C'est  là  sans  doute  un  pas  immense  dans  la  recti- 
fication des  erreurs  et  des  préjugés  dont  on  a  trop 
longtemps  nourri  l'opinion  anglaise.  Mais  il  est 
un  autre  point  de  vue  non  moins  déplorable  dans 
lequel  nous  voyons  avec  un  vif  regret  s'engager  notre 
honorable  confrère.  Nous  sommes  convaincus  de  sa 
bienveillance  et  de  sa  sincérité!  Qu'il  nous  permette 
donc  de  dissiper  les  derniers  fantômes  qui  le  troublent 
et  le  préoccupent  encore  dans  l'api^réciation  des 
résultats  que  doit  avoir  l'ouverture  de  l'isthme  de 
Suez. 

11  regarde  le  canal  comme  une  entreprise  exclu- 
sivement française,  conçue  dans  le  seul  Intérêt  de  la 
France,  destinée  en  quelque  sorte  à  absorber  l'Egypte 
et  h  intercepter  à  notre  profit,  dans  un  cas  de  rupture 
ou  de  guerre,  les  communications  de  l'Angleterre 
avec  ses  possessions  indiennes.  Nous  nous  étonnons 
que  des  esprits  loyaux  et  studieux  puissent  encore 
conserver  de  semblables  appréhensions.  Nous  les 
avons  plusieurs  fois  combattues  et  réfutées  par  les 
explications  les  plus  nettes  et  les  plus  catégoriques, 
et  nous  allons  résumer  ces  explications  en  peu  de 
mots,  désirant  qu'elles  parviennent  à  VEngineer  et 
qu'il  puisse,  si  cela  lui  convient,  les  enregistrer  dans 
ses  colonnes  et  en  prendre  acte,  comme  étant  la 
pensée,  le  devoir  et  la  loi   de  la  Compagnie.   Pour 
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cela,    nous  n'avons   qu'à  placer  sous  ses   yeux   les 
conditions    à  l'exécution   desquelles  est  attachée  la 

concession. 
La   corapag-nie  du  canal  de  Suez  n  est  pas  une 

compag-nie  française  ;  elle  est  une  compag-nie  ég-yp- 
tienne,  dont  le  caractère  est  universel.  Il  est  vrai 
qu'elle  est  dirigée  par  des  Français  ;  il  est  vrai  que 
son  fonds  social  est  principalement  composé  de  capi- 
taux français,  mais  ce  n'est  la  faute  ni  de  ses  direc- 
teurs, ni  de  la  France;  car  toutes  les  nations  ont  été 
appelées  à  concourir  et  à  participer  à  l'œuvre,  l'An- 
gleterre la  première,  et  si  elley  est  restée  étrang-ére, 
VEnginecrlm-mème  l'avoue,  c'est  qu'elle  l'a  voulu. 
Le  canal  de  Suez  doit  demeurer  ouvert  à  tous  les 
pavillons  sans  aucun  privilég-e,  ni  préférence  pour 
une  nation  quelconque.  Le  pavillon  anglais  a  le 
droit  d'y  passer  et  d'y  repasser  à  son  gré,  absolu- 
ment au  même  titre  que  le  pavillon  français.  Ils  y 
sont  tous  deux  appelés,  comme  tous  les  autrespavil- 
lons  du  monde,  sur  le  pied  de  la  plus  complète  et  de 
la  plus  parfaite  égalité.  En  cequi  concerne  les  éven- 
tualités de  guerre,  l'acte  de  concession  y  a  égale- 
ment pourvu.  Le  canal  est  placé  sous  la  garde  et 
le  souveraineté  de  l'Egypte.  Le  canal  doit  être  per- 
pétuellement neutre,  et  le  passage,  comme  celui  du 
détroit  des  Dardanelles,  en  est  interdit  aux  flottes  et 
aux  navires  de  guerre  étrangers . 

Notre  confrère  objecfera-t-il  que  c'est  là  une 
réserve  toute  particulière  et  qui  n'a  pas  'e  carac- 
tère d'un  grand  contrat  international.  Nous  le 
reconnaissons;  mais  cette  lacune  n'est  encore  la  faute 
ni  de  la  Compagnie,  ni  de  l'Egypte,  ni  de  la  France. 
Elle  est  imputable  uniquement  à  l'Angleterre,  qui  a 
toujours  repoussé  toutes  les  ouvertures,  toutes  les 
négociations  qui  lui  ont  été  proposées,  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  nous-mêmes  indiqué  les  élé- 
ments et  qu'on  retrouve  dans  les  publications 
officielles  de  la  Compagnie,  pour  placer  sous  la 
sauvegarde  du  droit  public  européen  la  neutralité 
du  canal  de  Suez,  la  communauté  de  son  usage 
étendue  au  commerce  du  g^obe  entier.  Ce  souvenir 
n'est  point  une  récrimination  que  nous  enten- 
dons faire.  Nous  avons  im  but  moins  mesquin 'et 
plus  sérieux,  celui  d'inviter  notre  confrère  à  pousser 
avec  nous  l'Angleterre  à  préparer  et  effectuer  cet 
instrument  de  paix,  de  liberté  des  mers,  de  sécurité 
de  commerce. 

Que  YEngineer  cesse  d'entretenir  son  pays  dans 
cette  fausse  pensée  que  la  Compagnie  de  Suez  est 
la  complice  de  vulgaires  ambitions,  d'envahisse- 
ments perfides  et  souterrains  !  Cela  n'est  pas  digne 
de  l'élévation  de  ses  idées.  Non,  la  France  ne  veut 
ni  envahir  ni  dominer  l'Egypte.  La  France  a  vu  au 
contraire  dans  le  canal  de  Suez  le  moyen  de  préser- 
ver ce  pays  des  appétits  qui  pourraient  le  convoiter  et 
c'est  im  des  motifs  qui  rend  l'entreprise  si  populaire 


chez  nous.  La  France  ne  demande  et  ne  désire  que 
la  prospérité,  l'indépendance,  la  sécurité  de  l'Egypte. 
Elle  ne  la  conçoit  que  dans  sa  neutralité,  et  pour 
elle  le  canal  de  Suez  est  le  plus  puissant  moyen  de 
constituer  fortement  cette  neutralité.  Elle  sait  très- 
bien  que  le  jour  où  le  souverain  de  l'Egypte  sera  le 
gardien  et  le  possesseur  de  ce  grand  passage  mari- 
time et  commercial,  l'Europe,  le  monde  viendrait 
s'opposer  à  la  fantaisie  de  tout  conquérant  qui  vou- 
drait l'absorber  à  son  profit  unique,  et  elle  présente 
à  l'opinion  universelle  la  chaleur  et  la  volonté  avec 
lesquelles  elle  a  soutenu  le  canal  de  Suez  comme  la 
meilleure  preuve  de  son  désintéressement  de  tout 
esprit  de  conquête  ou  de  domination  exclusive  sur 
l'Egypte. 

Il  est  vrai  que  dans  ce  grand  ouvrage,  qui  doit  réu- 
nir les  deux  mers  baignant  l'Orient  et   l'Occident  du 
globe,   l'Angleterre  arrive  la  dernière.  Elle  a  laissé 
le  poids  des  risques  à  courir,  des  capitaux  à  engager, 
des  difficultés  à  vaincre,  à  l'Egypte    et  à  la  France. 
Bien  plus:  loin  de  les  aider,  elles  les  a  entravées,  com- 
battues, ainsi  que  le  déplore  avec   un   tact  si  juste 
notre  honorable  confrère.  Mais  nous  pouvons  lui  af- 
firmer  que  la    France  ne  rend  pas  l'Angleterre  soli- 
daire de  la  fausse  politique  ou  des  préjugés  de  quel- 
ques-uns de  ses  hommes  d'Etat.  Il  y  a  encore  de  la 
place  pour  l'ouvrier  de  la  onzième  heure.  La  France 
sera  toujours  heureuse  de  s'associer  à  l'Angleterre  et 
puisque  VEngineer   regrette  amèrement    les  erreurs 
du  passé  et  en   redoute  si  fort  les    conséquences,   il 
est  encore  temps  pour  l'Angleterre  de  marcher  côte  à 
côte  avec  l'Egypte,  avec  la  France  nous  pouvons  ajou- 
ter avec  l'opinion  du  monde  pour  compléter  au  point 
de  vue  politique,  matériel,  commercial,  cette  entre- 
prise dont  rien  désormais  ne   peut  empêcher  l'achè- 
vement. 

Dans  cette  voie  de  rapprochement  et  d'union  des 
deux  pays  pour  le  bien  de  l'œuvre  commune,  VEn- 
(jinecr  nous  trouvera  toujours  au  premier  rang  de  ses 
auxiliaires  et  de  ces  coopérateurs. 

Ernest  Desplaces. 


POST  -  SCRIPTDM. 

/<"■  juillet,  —  o  hriirea  du  soir. 

Nous  venons  d'assister  à  la  distribution  des  récom- 
penses de  l'Exposition  universelle  par  l'empereur 
Napoléon. 

C'était  une  solennité  véritablement  splendide. 

L'exposition  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a 
obtenu  un  des  grands  prix. 

Au  moment  où  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  monté 
sur  l'estrade  du  trùne  pour  recevoir  ce  prix  des 
mains  de  l'Empereur,  on  a  fort  remarqué  que  l'Im- 
pératrice a  donné  le  signal  des  applaudissements  qui 
ont  éclaté  dans  toute  la  salle. 

Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du   15  au  30  juin  1867.  (Tout  versé.) 
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Bulletin.  —  Il  s'est  traité  très-peu  d'affaires  à  la 
Bourse  de  Paris  en  ce  qui  coucerne  les  actions  de  la 
Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez 
pendant  tout  le  couraut  du  mois  de  juin.  Les  affaires 
;t  terme  particulièrement  ne  nous  donnent  qu'un 
nombre  de  cours  très-restreint,  et  du  pf  au  30  juin, 
si  nous  eu  exceptons  les  veilles  de  liquidation,  il  n'a 
pas  été  uuc  seule  fois  coté  deux  cours  sur  ce  marché. 

Au  comptant,  au  surplus,  les  transactions  n'ont 
g'uère  été  plus  actives.  Si  en  général  deux  et  quelque- 
fois trois  cours  figurent  au  tableau  ci-dessus,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  qu'ils  peuvent  n'être  le  produit 
que  d'achats  et  ventes  infiniment  petits.  A  terme, 
on  le  sait,  les  affaires  ne  peuvent  s'effectuer  qne  sur 
un  minimum  de  vingt-cinq  actions  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  au  comptant  où  une  cession  de  dix,  de 
cinq,  d'une  action  même  peuvent  faire  coter  un 
cours  durèrent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  l'absence  des  affaires  à  terme 
est  résultée  la  fermeté  sur  la  valeur ,  comme  tou- 
jours du  reste,  et  même  une  hausse  qui,  pour  n'être 
point  très-forte,  n'en  a  pas  moins  sa  signification. 

Le  31  mai,  les  actions  fermaient  à  360,  elles   fer- 


maient le  29  juin  à  367  fr.  50  c.  et  365,  après  avoir 
plusieurs  fois  touché  370.  Du  1"  au  14  elles  s'étaient 
plus  habituellement  tenues  entre  360  et  365,  et 
étaient  même  desceniues  à  3.57  fr.  50  c.  et  355.  Du 
15  au  29  elles  sont  restées  généralement  entre  365 
et  370. 

Le  déport  persiste  à  chaque  liquidation.  Il  se  tient 
entre  50  et  75  centimes.  Il  témoigne  donc  encore  de 
l'existence  de  ce  découvert  qui  se  prolonge  depuis  l'é- 
poque où  se  sont  produites  dans  une  certaine  presse  des 
attaques  maintenant  définitivement  jugées  et  con- 
damnées par  les  tribunaux.  Nos  lecteurs,  en  effet, 
n'ont  pas  manqué  de  remarquer  l'arrêt  confirmant  et 
agg-ravant  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  civil 
de  la  Seine  le  17  août  de  l'année  dernii?re.  Dans  les 
conclusions  si  remarquables  du  ministère  public 
devant  la  Cour,  il  a  été  constaté  que  ces  attaques 
étaient  accompagnées  d'une  spéculation  à  la  baisse 
dont  les  preuves  se  sont  trouvées  dans  les  papiersde 
la  faillite  du  trop  célèbre  Denéchaud. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IMPSIMEBIE     CENTRALE   DES  OHEHINS    DE   FER,    —   A.    CIIAIX  ET  C,    BUE  BERGÈRE;   20,   A    PARS. 


12"  ANNEE. 


NO  ve-i. 


15-19  JUILLET  1867. 


Et  chez  toQS  les  libraires  des  de'parlemenls 
et  de  l'étraDMr. 


ON    PEUT    PAïER    L'ABONNEMENT 
En  adr<-§sant  au  Oéraot 

l'u  mandat  sur  la  poste  ou  an  effet  à  vue 


sur  Paris. 
Bureaux  :  roe  :Keave-des>-Sialliuriiiii,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Compagnie  cmverselle  du  canal  maritime  de 
Sdez;  Avis  aux  actionnaiiies.  —  Chronique  de  l'  sthsie.  — 
Le  canal  de  Siki  au  Corps  législatif.  —  Le  canal  de  Scfz 
ac  banquet  du  lord  maire.  —  L'ne  co^FÉRE^CE  A  Toulouse.  — 
Les  Messageries  impériales  a  Port-Saïd.  —  Rapport  sur  l'état 
sanitaire   et   médical    des  travailleurs   et  des  établissements 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DO  CANAL  MARITIME  DE  SUE7. 
Avia  aux  Actionnaires 

Le  Conseil  d'admiuisirution  de  la  Compag-uie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  rappelle  à  MM. 
les  Actionnaires  qu'ils  sont  convoqués  en  assemblée 
générale  pour  le  l""'  août  prochain,  en  vertu  des  ar- 
ticles 46,  47,   56  et  57  des  statuts. 

Ces  articles  comprenant  une  assemblée  ordinaire 
et  extraordinaire ,  MM.  les  Actionnaires  sont  priés 


de  remplir  promptement  les  formalités  nécessaires 
pour  l'exercice  de  leur  droit. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt,  dans  la  caisse  centrale 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

L'assemblée  aura  lieu  le  jeudi  1''  août,  à  trois 
heures  du  soir,  à  lu  salle  Herz,  rue  de  la  Victoire, 
à  Paris. 

Paris,  k  2G  juin  ISbl. 

Par  ordre  du  Conseil  d'adr 

Le  secrétaire  général  de  Ic^tivmpagMt--;:: 
P.  MeuÂvaù- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DD  1"  AODT. 

Nous  adressons  aux  nombreux  actionnaires  du 
canal  de  Suez  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire, 
et  qui  ont  le  droit  d'assister  aux  assemblées  gén/^- 
rales,  la  recommandation  que  nous  prenons  la  liberté 
de  leur  présenter  chaque  année  pour  qu'ils  aient 
soin  de  prendre  part  aux  délibérations,  soit  par 
leur  présence,  soit  par  une  délégation  de  leur 
pouvoir  h  une  personne  de  leur  confiance.  Nous 
leur  rappelons  en  même  temps  que  cette  délégation 
ne  peut  être  donnée  qu'à  un  de  leurs  coïntéressés 
ayant  aussi  le  droit  d'assister  à  l'assemblée.  Il  est 
essentiel  que  ces  réunions  soient  aussi  nombreuses 
que  possible,  et  nous  ne  doutons  point  que  nos  lec- 
teurs ne  se  rendent  à  l'appel  qui  leur  est  adressé 
par  le  Conseil  d'administration  et  le  fondateur  de  la 
Compagnie. 

Suivant  notre  usage,  nous  offrons  nos  services 
à  tous  ceux  des  actionnaires  qui  croiraient  avoir 
besoin  de  recourir  à  nous  pour  se  faire  représenter. 

Nous  avertissons  en  même  temps  nos  abonnés  que 
notre  numéro  du  1"  août,  devant  leur  porter  le 
compte  rendu  de  l'assemblée  générale,  éprouvera  en 
conséquence  un  léger  retard  dans  sa  publication. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  d'Egypte  vont  jusqu'au  9  juillet. 
Elles  sont  de  tous  points  des  plus  satisfaisantes.  Elles 
nous  annoncent  le  développement  graduel  du  tran- 
sit, et  nous  apportent  le  chiffre  des  déblais  exécutés 
sur  la  ligne  des  travaux  pendant  le  mois  de  juin 
dernier. 

L'avancement  des  jetées  et  les  opérations  qui  s'y 
rattachent  poursuivent  leur  cours  régulier.  Dans  le 
mois  ci-dessus,  il  a  été  fabriqué  7,^44  mètres  cubes 
de  blocs,  ce  qui  porte  à  140,816  mètres  le  cube  total 
de  la  fabrication,  et  ne  laisse  plus  que  109,124  mètres 
cubes  à  exécuter. 

L'immersion  des  blocs  a  reçu  la  môme  activité.  Il 
a  été  immergé  : 

Jetée  ouest 6,252  mètres. 

Jetée  est 685       — 

Total 6,937  mètres. 

La  jetée  ouest  s'élève  au-dessus  de  l'eau  sur  une 
longueur  de  1,730  mètres.  Les  fonds  atteints  en  ce 
point  sont  de  7  mètres.  La  longueur  de  la  jetée  au- 
dessous  de  l'eau  est  de  2,200  mètres,  comme  à  notre 
bulletin  du  mois  précédent,  avec  des  profondeurs  de 
8  mètres.  Cette  immobilité  apparente  provient  de  ce 
que  les  blocs  immergés  pendant  le  mois  ont  été  em- 


ployés exclusivement  à  faire  le  couronnement  des 
parties  à  fleur  d'eau. 

A  la  jetée  est,  la  longueur  à  fleur  d'eau  et  au- 
dessus  de  l'eau  n'a  pas  varié.  Elle  est  d'environ 
620  mètres.  Les  blocs  immergés  au-dessous  de  l'eau 
s'étendent  d'une  manière  continue  et  presque  à  fleur 
d'eau  jusqu'à  950  mètres,  et  une  certaine  quantité 
de  blocs  est  immergée  jusqu'à  près  de  1,300  mètres 
du  rivage.  Les  fonds  atteints  sont  de  ô^.ôO. 

On  sait  qu'un  espace  de  260  mètres,  formant  lacune 
entre  la  plage  et  le  point  oii  la  jetée  de  l'est  com- 
mence, a  dû  être  comblé  au  moyen  d'enrochements, 
et  que  ce  travail  avait  déjà  atteint  un  certain  avan- 
cement. Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  il  a 
été  immergé  sur  ce  point  900  blocs  provenant  du 
plateau  des  Hyènes.  Rappelons  que  cette  carrière 
est  à  côté  du  lac  Timsah.  11  ressort  de  cette  circons- 
tance que  le  service  des  transports  se  fait  facilement 
et  régulièrement  entre  Ismaïlia  et  Suez,  puisque,  in- 
dépendamment de  ses  autres  cargaisons,  il  a  fait 
arriver  à  Port-Saïd  900  mètres  cubes  de  pierre. 

Cet  enracinement  de  la  jetée  est  a  reçu  jusqu'ici 
2,589  mètres  cubes.  Ce  travail,  d'après  notre  corres- 
pondance, peut  être  regardé  comme  à  peu  près  ter- 
miné. 

Quant  aux  opérations  du  déblai,  en  voici  le  ré- 
sumé sur  tous  les  ateliers  de  l'isthme. 

Entreprise  Borel,  Lavalley  et  C/. 

Chenal  et  bassin  de  Port-Saïd 132,950  m.  c. 

Canal  maritime  jusqu'au  kilomètre  23.     134,068    — 

—  du  kilomètre  23  à  El- 

Ferdane 147,520    — 

—  du  lac  Timsah  aux  lacs 

Amers 169,454    — 

—  des  lacs  Amers  à  Suez.  )    „„„_.. 

^    .     ,     ^  /    39o,940    — 

Port    de  Suez ) 

979,932  m.  c. 
Entreprise  Couvreux. 

Canal  maritime 129,000  m.  c. 

Chantier  en  régie  d'El  Ferdane. 
Canal  maritime 16,551  m.  c. 

Cube  total  pendantle  mois  de  juin. .  1,125,483  m.  c. 

Ce  cube  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  qui 
aient  été  faits  dans  le  courant  d'un  mois  depuis  l'o- 
rigine des  travaux  dans  l'isthme,  et  nous  croyons 
qu'il  est  le  plus  fort  de  tous  ceux  qui  ont  été  exé- 
cutés, principalement  au  moyen  des  dragues  ou 
autres  instruments  opérant  sous  l'eau,  dans  le  monde 
entier. 

Nous  annoncions  dans  nos  précédentes  chroniques 
que  nous  touchions  à  l'époque  où  le  travail  allait 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


219 


marcher  dans  une  progression  qui  se  manifesterait 
de  mois  en  mois.  Nous  voici  parvenus  à  ce  moment. 
On  a  fait  ce  mois-ci  1,12.'S,000  mètres  cubes,  et 
le  déploiement  de  toutes  les  machines  est  loin 
d'être  encore  complet.  Nous  pouvons  donc  prévoir 
avec  certitude,  d'ici  à  la  fin  de  l'année,  le  chiffre 
régulier  de  1,500,000  mètres  cubes  par  mois,  et  par 
conséquent  l'achèvement  du  canal  et  sa  livraison  à 
la  grande  navigation  pour  l'échéance  fixée  en  1869. 
A  Port-Saïd,  on  continue  toujours  l'approfondisse- 
ment de  l'avaut-port. 

Dans  le  grand  bassin,  le  chenal  de  l'avant-port 
est  maintenant  prolongé  jusqu'à  l'entrée  du  canal 
maritime.  Le  bassin  a  toute  sa  surface  d'eau  draguée 
sur  une  longueur  de  48"3  mètres  avec  des  fonds  de 
4  à  6  mètres.  Cette  superficie  drag'uée  avec  les  fonds 
que  nous  venons  d'indiquer  est  d'environ  27  hectares. 
Les  navires  qui  entrent  dans  le  grand  bassin  trou- 
vent 6  mètres  de  profondeur  devant  le  bassin  du 
Commerce. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  travaux 
qui  s'exécutent  sur  la  ligne  du  canal  dans  le  par- 
cours du  lac  Menzaleh.  Ou  en  peut  avoir  l'idée 
exacte  par  les  chiffres  du  cube  efi"ectué  entre  l'ori- 
gine du  canal  et  El-Ferdaue. 

Au  seuil  d'El-Guisr,  il  ne  reste  plus  à  exécuter 
pour  le  complément  de  l'entreprise  Couvreux  qu'un 
déblai  de  544:,à'31  mètres  cubes. 

Les  terrassements  mensuels  de  ces  chantiers  p'éle- 
vant,  selon  les  difficultés  du  travail,  de  120  à  150 
et  160,000  mètres  cubes,  il  est  désormais  mathéma- 
tiquement démontré  que  M.  Couvreux  pourra  faci- 
lement livrer  avant  la  fin  de  l'année  cette  partie  du 
canal,  complétée  au  niveau  de  l'eau,  aux  dragues  de 
MM.  Borel  et  Lavalley,  plus  un  chenal  de  naviga- 
tion de  20  mètres  de  large  et  de  3  mètres  de  profon- 
deur. 

Un  télégramme  vient  de  nous  apprendre  que  la 
première  grande  drague  destinée  à  attaquer  le  lac 
Timsah  et  à  approfondir  la  tranchée  de  Toussoum 
est  entrée  dans  ce  lac.  Les  autres  doivent  la  suivre 
de  très-près,  et  ce  grand  chantier  sera  certainement 
an  mois  d'août  en  pleine  activité  de  dragage. 

Un  grand  chantier  de  terrassements  à  sec  était 
formé  dans  les  lacs  Amers  et  donnait  les  résultats 
les  plus  satisfaisants. 

•  Dans  la  plaine  et  au  port  de  Suez  les  travaux 
continuaient  à  marcher  avec  une  rapidité  qui  étonne 
tous  ceux  qui  en  suivent  les  progrès.  Du  reste,  le 
chifi're  des  terrassement  effectués  en  juin,  dans  la  di- 
vision de  Suez,  suffit  à  justifier  ce  que  nous  venons 
d'avancer. 

Sur  l'ensemble  des  travaux,  leur  bonne  organisa- 
tion, leur  puissance  d'exécution,   nous  ne  pouvons 


mieux  faire  que  de  citer  la  lettre  qui  nous  est  com- 
muniquée, écrite  par  un  témoin  oculaire  des  plus 
compétents,  et  qui  a  lui-même  exécuté  en  Egypte 
quelques-uns  des  plus  grands  travaux  qui  aient  été 
faits  dans  ce  pays  avant  le  canal  de  Suez.  Voici 
comment  il  s'exprime  : 

«  Je  vous  ai  promis  de  vous  donner  mon  opinion 
sur  les  travaux  de  l'isthme  aussitôt  que  je  les  aurais 
vus  de  mes  propres  yeux.  C'est  cette  promesse  que 
je  viens  remplir  aujourd'hui  quoique  d'une  manière 
incomplète,  n'ayant  encore  visité  qu'Ismaïlia,  le  Seuil 
et  le  Serapeum. 

»  Pour  vous  donner  une  appréciation  aussi  exacte 
que  possible,  je  me  suis  placé  au  point  de  vue  d'un 
voyageur  qui  aurait  parcouru  l'isthme  avant  les  tra- 
vaux, et  cherche  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  a  été 
fait  depuis.  Eh  bien!  je  dois  vous  dire  que  j'ai  été 
émerveillé  de  tout  ce  que  j'ai  vu.  Les  solitudes  de 
Timsah  changées  en  une  véritable  ville,,  avec  de  beaux 
édifices  et  des  jardins  pleins  d'ombrage  et  de  fraî- 
cheur; les  vases  du  lac  remplacées  par  une  nappe 
d'eau  à  perte  de  vue,  et  sillonnée  par  des  navires  à 
voiles  ;  le  canal  d'eau  douce  avec  ses  écluses  et  les 
nombreux  bateaux  qui  encombrent  son  port;  toutes 
ces  choses  merveilleuses  m'ont  fortement  impres- 
sionné. 

»  J'ai  visité  ensuite  la  tranchée  du  Seuil  que  Cou- 
vreux est  en  train  de  terminer  avec  ses  excavateurs. 
Le  village  est  si  bien  dessiné,  si  coquet,  qu'il  res- 
remble  à  un  village  suisse;  mais  quand  on  regarde 
les  ateliers  de  l'entrepreneur  avec  toutes  ses  machines, 
et  surtout  la  tranchée  faite  dans  les  hauteurs  du 
Seuil  réputées  infranchissables,  on  est  vraiment  saisi 
d'admiration  devant  la  grandeur  du  travail. 

»  Quant  au  chantier  du  Serapeum,  je  n'hésite  pas 
à  dire  que  Lavalley  a  eu  là  une  belle  et  heureuse 
idée,  féconde  en  résultats.  Elle  suffit  à  elle  seule 
pour  classer  son  auteur  parmi  les  hommes  de  valeur. 
Mettre  à  profit  la  surélévation  du  niveau  du  canal 
d'eau  douce  pour  inonder  cet  affreux  désert  et  le 
changer  en  un  immense  bassin  sur  lequel  naviguent 
les  dragues,  les  porteurs  et  les  bateaux  d'approvi- 
sionnement ,  c'est  vraiment  un  coup  de  maître.  Quand 
ce  bassin  aura  disparu  pour  faire  place  au  canal , 
une  végétation  luxuriante  s'étendra  le  long  de 
la  voie  maritime  et  la  préservera  de  tout  ensable- 
ment. 

»  Ce  chantier  est  muni  de  nombreux  et  puissants 
instruments  de  travail,  de  manière  que  cette  partie 
qui  offrait  tant  de  difficultés  peut  être  maintenant 
considérée  comme  à  peu  près  faite. 

»  Il  y  avait,  comme  vous  voyez,  dans  ma  visite 
de  quoi  m'intéresser,  et  de  fait  mon  voyage  dans 
l'isthme  m'a  rajeuni  l'esprit  de  dix  ans. 

»  Laissez-moi  maintenant  vous  parler  des  toueurs 
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et  du  touage.  L'épreuve  qui  eu  a  été  faite  eu  ma 
présence  a  montré  dans  la  chaîne  et  les  loueurs  une 
puissance  plus  graude  que  je  ne  l'aurais  attendue. 
Figurez-vous  un  convoi  de  dix  chalands  chargés 
ensemble  de  70O  tonnes  et  formant  sur  leur  ligne 
des  ondulations  par  suite  d'un  vent  de  travers  assez 
fort.  Cependant  le  loueur  marchait  comme  s'il  n'avait 
rien  derrière  lui  et  avec  une  vitesse  que  nous  avons 
fait  varier  de  3  kilomètres  à  3  kilomètres  1/2  à 
l'heure. 

))  La  Compagnie  a  donc  entre  les  mains  d'excel- 
lents instruments  de  transport,  et  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  sache  les  utiliser.  » 

C'est  là  en  effet  ce  qui  se  réalise.  Le  transit,  d'a- 
près nos  correspondances,  prend  chaque  jour  une 
nouvelle  extension,  et  le  6  juillet  encore  ce  service 
faisait  partir  de  Port-Saïd  pour  Suez  un  convoi  de 
800  tonnes. 

Nous  arrêtons  ici  cette  chronique,  mais  avant  de 
finir  nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  lf3 
rapport  que  nous  publions  dans  notre  numéro  actuel, 
et  qui  contient  le  compte  rendu  annuel  soumis  au 
président  directeur  sur  le  service  médical  et  la  santé 
dans  l'isthme  par  M.  le  docteur  Aubert-Roche,  mé- 
decin en  chef  de  la  Compagnie.  Ce  document  n'est 
pas  seulement  intéressant  par  les  détails  qu'il  contient 
sur  les  questions  médicales  surgissant  sur  ce  terrain 
neuf;  il  l'est  encore  par  les  renseignements  et  les 
descriptions  que  l'auteur  a  su  y  semer  relativement 
au  progrès  et  aux  faits  avec  lequel  nous  cherchons 
de  notre  côté  h  familiariser  nos  lecteurs   dans   la 

série  de  ces  chroniques. 

Ernest  Desplaces. 


LE  CANAL  DE  SDEZ  AD  CORPS  LÉGISLATIF. 

Le  6  juillet,  à  la  Chambre  des  députés,  et  à  propos 
de  la  discussion  générale  du  budget,  un  membre  im- 
portant de  la  majorité  de  cette  assemblée,  M.  Larra- 
bure,  passant  en  revue  la  situation  politique  des  dif- 
férents Etats  de  l'Europe  et  les  grandes  questions 
qni  agitent  le  monde,  s'est  exprimé  en  ces  termes  à 
propos  du  canal  de  Suez. 

«  Ici,  je  vois  venir  le  rôle  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. Sans  doute,  elles  auront  h  s'offusquer  de 
la  tendance  de  la  Eussie  vers  Constantinople.  Ce  sera 
peut-être  encore  le  sujet  d'une  alliance  accidentelle 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  je  le  crois ,  et  en- 
core je  n'oserais  pas  m'y  fier  d'une  manière  absolue. 
L'Angleterre,  puissance  insulaire  au  nord-ouest,  a 
ses  plus  grands  intérêts  loin  de  l'Europe,  et  je  ne 
serais  pas  étonné  qu'elle  se  résignât,  surtout  si  au 
milieu  du  choc  des  puissances  continentales  elle 
pouvait  s'emparer  de  l'Egypte  qu'elle  convoite.  Une 
chose  aussi  lui  importerait,  ce  serait  d'avoir  en  sou 


seul  pouvoir  la  route  la  plus  courte  vers  son  empire 
indien,  vers  la  Chine,  vers  le  Japon  où  elle  entre- 
tient un  énorme  commerce.  On  peut  s'attendre  à  ce 
qu'elle  cherche  à  posséder  ce  magnifique  canal  de 
Suez,  la  gloire  de  notre  siècle;  canal  dû  au  génie 
et  au  courage  persévérant  d'un  Français  :  ce  Fran- 
çais, qui  se  serait  fait  un  nom  immortel,  au.'-ait  créé 
le  canal.  Quel  regret  si  un  jour  l'Angleterre  le  pos- 
sédait. Sic  vos  non  vobis...  (Vives  réclamations.) 

»   Voix  nombreuses.  —  Non  !  non,  jamais  ! 

»  M.  le  vicomte  Clanj.  —  Ce  n'est  pas  l'envia  qui 
lui  en  manque!  mais  ce  n'est  pas  l'intention  de  M.  de 
Lesseps  de  le  lui  céder. 

»  M.  Belinon/et.  —  La  France  et  l'Egypte  l'empê- 
cheront de  s'en  emparer 

»  m.  Larrahure.  —  Messieurs,  les  prévisions  que 
je  viens  d'exposer  me  semblent  pouvoir  un  peu  plus 
tôt,  un  peu  plus  tard,  se  réaliser. 

»    Voix  nombreuses.  —  Non  !  non  ! 

»  M.  k  duc  de  Marmier.  —  Nous  n'acceptons  pa-< 
votre  prophétie  !  » 

(Moniteur  universel.) 

Nous  croyons  que  sous  le  gouvernement  de  lord 
Palmerston  et  avec  les  traditions  de  son  ancienm^ 
politique  l'Angleterre,  en  efi'et,  n"a  cessé  de  jeter  un 
regard  de  convoitise  sur  l'Egypte,  et  que  derrièrii 
ses  accusations  contre  la  prétendue  ambition  de  la 
France,  elle  cachait  l'ardent  espoir  de  réaliser  elle- 
même  les  projets  que  lui  suppose  l'honorable  M.  Lar- 
rahure. L  alliance  de  la  France  était  pour  l'Egypte 
une  force  et  une  sauvegarde,  et  persuader  au  gou- 
vernement de  ce  pays  que  cette  alliance  était  un 
danger  pour  lui,  c'était  relâcher  ou  dissoudre  l'al- 
liance et  par  conséquent  affaiblir  l'Egypte  elle-même. 

Nous  comprenons  encore  que  les  soupçons  manifes- 
tés par  l'orateur  français  trouvent  leur  justification 
dans  la  résistance  désespérée  que  le  cabinet  britan- 
nique a  si  longtemps  opposée  à  l'exécution  du  canal; 
car,  comme  nous  l'avons  dit  bien  souvent,  le  canal 
achevé,  l'Egypte  est  à  l'abri  de  tout  envahisseur 
étranger.  Mais  aujourd'hui  nous  croyons  fermement 
que  ces  appréhensions  seraient  chimériques  et  que 
l'Angleterre  elle  même  comprend  combien  seraient 
vaines  ses  tentatives  en  ce  sens.  Elle  sait  aujourd'hui 
que  l'entreprise  du  canal  s'accomplira,  qu'elle  est 
sur  le  point  de  s'accomplir.  Elle  en  accepte  la  pers- 
pective. Elle  n'y  fait  plus  d'opposition  et,  adoptant 
une  politique  plus  libérale,  elle  renonce  à  ne  point 
recoimaître  les  avantages  du  canal,  parce  qu'il- 
seraient  partagés  par  d'autres  puissances  et  spécia- 
lement par  la  France.  Mais  l'existence  du  canal 
suflit  pour  donner  à  la  France  et  au  monde  la  garan- 
tie que  l'Angleterre,  comme  toute  autre  puissance 
ambitieuse,  ne  peut  plus  se  bercer  de  l'espoir  de 
posséder  l'Egypte.  En  présence  de  l'inunense  impor- 
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tance  du  canal  de  Suez  et  de  la  nécessité  de  con- 
server ce  passage  libre  à  tous  les  pavillons,  le  monde 
entier  s'unirait  pour  défendre  sa  neutralité  contre 
tout  conquérant  de  la  raême  manière  et  avec  plus 
d'énergie  encore  qu'il  n'en  met  depuis  deux  siècles  à 
maintenir  et  protéger  la  neutralité  du  détroit  des 
Dardanelles. - 

Nous  ne  saurions  trop  le  redire  et  nous  devons  lo 
rappeler  en  présence  des  appréhensious  que  nous 
venons  de  citer,  le  canal  de  Suez  rend  le  commerce 
et  l'intérêt  du  monde  solidaires  de  l'indépendance  de 
l'Egypte,  en  même  temps  qu'il  enlève  un  des  plus 
))rofonds  motifs  de  rivalité  et  de  guerre  entre  l'An- 
gleterre et  la  France. 

Ernest  Desplac.es. 


LE  CANAL  DE  SDEZ  AU  BANQUET  DD  lORD  MAIRE. 

Notre  dernier  numi^'ro  annonçait  le  prochain  départ 
du  souverain  de  l'Egypte  pour  Londres.  Ce  voyage 
s'est  réalisé  et  Ismaïl  a  reçu  un  accueil  sympathi- 
que du  gouvernement  et  des  autorités  de  la  métro- 
pole britannique.  Les  habitants  de  Londres  ont  voulu 
se  mêler  à  cet  accueil  et  un  banquet  lui  a  été  otTert 
à  Guildhall  par  le  lord  maire,  au  nom  de  la  Cité. 

Au  dessert,  le  lord  maire  a  porté  à  l'auguste  con- 
vive, objet  de  cette  fête,  un  toast  duquel  nous  extra- 
yons les  paroles  suivantes  : 

«  Le  passé  de  l'Egypte  est  certainement  glorieux, 
et  nous  ne  pouvons  considérer  le  présent  sans  d'heu- 
reuses espérances  pour  l'avenir,  car  sous  les  lois  de 
l'homme  éclairé  qui  la  gouverne,  le  commerce  est 
encouragé  et  l'action  civilisatrice  des  chemins  de  fer 
s'étend  sur  toute  la  contrée.  Au  moyen  de  ses 
600  milles  de  chemin  de  fer  et  du  grand  canal  qu'on 
creuse  maintenant,  la  civilisation  avancée  de  l'Occi- 
dent peut  rapidement  s'introduire  en  Egypte,  et 
nous  pourrons  vivre  assez  longtemps  pour  voir 
les  fils  du  télégraphe  suspendus  aux  flancs  des  pyra- 
mides et  le  murmure  des  sphinx  traitant  d'économie 
jiolitique.  Le  gouverneur  actuel  de  l'Egypte  a  des 
droits  particuliers  au  bon  accueil  du  peuple  de  ce 
pays  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  offert 
toute  facilité  pour  le  passage  de  nos  troupes  au 
moment  des  troubles  de  l'Inde.  » 

C'est  la  première  fois  que  dans  les  solennités  offi- 
cielles de  la  Cité  de  Londres  il  est  fait  mention  du 
canal  de  Suez  et  qu'on  le  proclame  pour  le  commerce 
comme  un  instrument  de  prospérité,  pour  l'Egypte 
comme  un  élém  eut  de  civilisation.  Peut-être  quelques 
esprits  trouveront-ils  en  France  que  les  termes  qui 
ont  rappelé  le  souvenir  de  ce  grand  fait  sont  un  peu 
pâles  et  un  peu  sommaires.  Quant  à  nous,  nous  pon- 
Fons  qu'ils  sont  assez  significatifs  et  que  ce  n'est  pas 


un  mince  progrès  que  d'entendre  dans  un  de  ces 
banquets  si  retentissants  en  Angleterre  le  premier 
magistrat  électif  de  Londres,  c'est-à-dire  une  des 
plus  hautes  expressions  de  l'opinion  publique,  féliciter 
le  chef  du  gouvernement  égyptien  de  la  conception 
et  de  l'exécution  du  canal  de  Suez. 

EnivEST  Desplaces. 


DNE  CONFÉRENCE  A  TODIOUSE. 

Nous  nous  empressons  d'emprunter  au  Messager  de 
Toulouse,  en  date  du  12  juillet,  le  récit  d'une  conférence 
qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville  sur  les  travaux  du 
canal  de  Suez.  M.  Ritt,  dont  le  journal  toulonnais 
constate  le  succès,  est  un  des  employés  supérieurs 
de  la  Compagnie  dans  l'isthme,  et  il  était  plus  que 
personne  à  même  de  retracer  toutes  les  vicissitudes 
et  toutes  les  ditKcultés  de  l'entreprise,  (;ar,  quoique 
jeune  encore,  il  en  est  un  des  vétérans. 

E.  D. 

Voici  le  compte  rendu  du  Messager  : 

«  Hier,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  a  eu 
lieu,  dans  l'amphilhéfitre  de  la  Faculté  des  lettres, 
la  conféi'ence  annoncée  de  M.  Ritt  sur  l'isthme  de 
Suez,  et  les  magnifiques  travaux  conçus  et  entre- 
pris par  M.  F.  de  Lesseps,  ainsi  que  sur  l'avenir 
réservé  à  cette  gigantesque  entreprise. 

»  La  salle  était  comble.  Un  public  très-élégant, 
parmi  lequel  figuraient  grand  nombre  de  dames,  se 
pressait  à  cette  réunion  scienlifique. 

»  Nous  avons  particulièrement  remarqué  dans 
rassi.stance  M.  le  général  comte  de  Loreucez,  M.  le 
recteur  de  l'Académie,  les  professeurs  des  facultés  de 
droit,  des  sciences  et  des  lettres,  des  magistrats, 
des  membres  du  barreau  et  diverses  notabilités  de  la 
ville. 

))  La  causerie  de  M.  Ritt,  —  c'est  lui-même  qui 
appelle  ainsi  la  savante  et  intéressante  discussion  h 
laquelle  il  s'est  livré,  —  la  causerie  de  M.  Ritt, 
disons-nous,  a  été  très-goûtée  et  très-applaudie. 

»  On  a  applaudi  surtout  dans  l'exorde  de  l'ora- 
teur un  parallèle  ingénieux  entre  M.  Ferdinand 
de  Lesseps  et  le  créateur  du  canal  du  Midi,  Ri- 
quet. 

»  M.  Ritt  parle  ave:  une  grande  aisance,  une  re- 
marquable faciUté;  il  a  en  outre  un  talent  bien  rare, 
celui  de  rendre  bien  claires  et  intelligibles  des  ma- 
tières spéciales. 

»  Une  carte  de  l'Egypte  septentrionale,  placée  der- 
rière le  bureau  et  faisant  face  à  l'auditoire,  servait 
h  rendre  plus  saisissantes  encore  les  démonstrations 
géographiques  et  hydrauliques  de  l'habile  conféren- 
cier. 

»  Le  succès  a  été  complet  pour  l'orateur  d'abord, 
et  pour  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  dont  l'œuvre  a, 
dans  la  personne  de  M.  Ritt,  un  interprète  élo- 
quent et  un  admirateur  sincère  et  convaincu.  » 
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LES  MESSAGERIES  IMPERIALES  A  PORT-SAÏD. 

Le  Moniteur  vniversel  du  8  juillet  emprunte  au 
journal  l'Egypte,  du  Caire,  les  détails  ci -après  sur 
l'iuaugfuration  du  service  des  Messageries  à  Port- 
Saïd  : 

i  L'importance  sans  cesse  accrue  de  Port-Saïd  et 
le  développement  chaque  jour  plus  grand  de  ses  re- 
lations avec  Alexandrie  faisaient  sentir  le  besoin 
d'un  service  postal  rég-ulier  entre  ces  deux  villes 
maritimes.  La  Compagnie  des  Messageries  impéria- 
les s'est  chargée  de  répondre  à  ce  besoin,  et  le  18  du 
courant  a  eu  lieu  l'inauguration  du  nouveau  service. 

»  Le  bateau  des  Messageries  impériales  le  VoUja, 
parti  le  17,  à  2  heures  du  soir,  est  arrivé  à  Port- 
Saïd  le  18,  à  l'aube. 

»  Les  agents  de  la  Compagnie  ont  réuni  dans  un 
banquet  donné  à  bord  du  VoUja  les  autorités  de 
Port-Saïd. 

»  Le  soir,  M.  Voisin-Bey  a  offert,  à  terre,  un 
banquet  aux  mêmes  personnes.  Des  toasts  chaleu- 
reux ont  été  portés  à  la  prospérité  de  l'entreprise. 

'»  Le  service  postal  est  organisé  de  la  manière 
suivante  :  les  bateaux  des  Messageries  impériales 
partiront  d'Alexandrie  les  7,  17  et  27  de  chaque 
mois,  à  2  heures  du  soir,  et  de  Port-Saïd  les  4,  14 
et  24  de  chaque  mois,  à  1  du  soir.  » 

Nous  croyons  aussi  devoir  reproduire  une  corres- 
pondance de  r Indépendance  belge  sur  le  même  sujet. 

«  Port-Sdid,  23  juin. 

»  Vous  avez  déjà  annoncé  à  vos  lecteurs  la  dé- 
termination qu'a  prise  la  Société  des  Messageries 
Impériales  de  comprendre  h  l'avenir  Port-Saïd  parmi 
les  principales  escales  de  ses  itinéraires  dans  la  Mé- 
diterranée. Le  18  juin,  le  premier  navire  de  cette 
Compagnie  jetait  l'ancre  dans  le  port  et  inaugurait 
ce  service.  La  ville  était  en  fête  ;  c'était  là ,  en  effet, 
un  nouveau  résultat  de  l'œuvre  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez  de  nature  à  produire  une  certaine 
impression  dans  le  monde  commercial. 

»  Un  déjeuner,  offert  gracieusement  à  son  bord  par 
le  capitaine  des  Messageries  Impériales,  réunissait, 
entre  autres  personnes,  MM.  Chambolle,  agent  prin- 
cipal des  Messageries  Impériales  à  Suez,  Frugoli, 
agent  des  Messageries  Impériales  à  Alexandrie,  Tara- 
del,  directeur  des  postes  françaises  en  Egypte,  Dobi- 
gnies,  chancelier  du  consulat  général  de  France  en 
Egypte,  le  capitaine  de  vaisseau  d'Angeville,  com- 
mandant delà  marine  impériale,  et  son  aide  de  camp, 
Bets-Bey,  directeur  des  chemins  de  fer  égyptiens,  le 
directeur  général  des  travaux  du  canal  de  Suez,  le 
chef  du  service  du  transit  et  des  transports  de  la 
Compagnie,  etc. 

»  Au  dessert,  M.  Guichard,  le  chef  du  transit  de  la 
Compagnie  de  Suez,  a  porté  un  toast  à  la  santé  des 
amphitryons,  auquel  M.  Chambolle  a  répondu  par  un 
toast  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 


»  Le  soir,  le  directeur  général  des  travaux  réunis- 
sait les  mêmes  convives,  au  nombre  de  trente-deux, 
chez  l'ingénieur  de  la  division  de  Port-Saïd.  Je  suis 
en  mesure  de  vous  transmettre  les  paroles  qu'il  a 
prononcées  à  cette  occasion.  Les  voici  : 

«  L'heureux  événement  qui  nous  réunit  aujourd'hui 
»  reporte  naturellement  notre  pensée  h  tous  vers 
»  l'homme  éminent  placé  de  nouveau  ïi  la  tête  des 
»  Messageries  impériales. 

»  Nous  n'avons  jamais  oublié  dans  l'isthme  les  té- 
»  moignages  de  sympathie  pour  l'œuvre  du  canal, 
»  de  confiance  en  sa  réussite  et  en  son  avenir,  que 
»  nous  a  donnés  M.  Béhic  dans  la  visite  qu'il  nous 
»  a  faite,  il  y  a  quelques  années. 

»  Les  faits  —  et  celui  d'aujourd'hui  marquera 
»  dans  nos  annales  —  ont  réalisé  et  continueront  à 
»  réaliser  ses  confiantes  prévisions. 

r<  Vous  VOUS  associerez  tous  de  cœur,  j'en  suis  sûr, 
»  au  toast  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  au 
»  nom  de  la  Compagnie  : 

«  A  la  satité  de  il.   Béhic  !  » 

»  Ces  derniers  mots  ont  été  couverts  d'applau- 
»  dissements. 

»  Le  20,  au  matin,  tous  ces  visiteurs  partaient 
pour  Ismaïlia  où  ils  arrivaient  le  soir  même  pour 
repartir,  le  21,  pour  Suez,  visitant  les  travaux  du 
canal  maritime  et  se  servant,  par  conséquent,  des 
moyens  de  transit  direct  que  la  Compagnie  a  ins- 
tallés d'une  mer  à  l'autre. 

»  Vous  voyez  que  Port-Saïd  marche  à  pas  de  géant 
vers  son  grand  avenir.  Ce  rivage  désert  où  uul  ne 
s'arrêtait,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  est  aujour- 
d'hui un  port  visité  régulièrement  par  quatre  grandes 
compagnies  de  navigation  à  vapeur,  la  tête  d'une 
voie  navigable  qui  conduit  directement  de  la  mer 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge  les  marchandises  et 
les  passagers.  « 


COMPAGNIE  DNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
RAPPORT 

Sur  l'état  sanitaire  et  médical  deii  travall- 
leurat  et  «lest  élaltlissementM  du  eaiial  niari- 
tinic  tie  l'istliDie  de  iliuez,  du  1''  Juin  ISCG 
au  l^juin  IS6Ï, 

A  M.  Ferd.  de  Lesseps,  président-directeur  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez. 
Alexandrie,  le  l"  juillet  1867. 
ÉTAT  SANITAIUE   GÉNÉRAL  DE   L'ISTHME. 

La  santé  dans  l'isthme  est  revenue  à  son  état  nor- 
mal. L'année  dernière,  par  suite  de  l'épidémie  de 
choléra  et  de  la  constitution  médicale  qui  en  a  été 
la  conséquence,  la  santé  avait  été  fortement  atteinte  : 
la  lièvre  algide,  résultat  du  choléra,  frappait  çà  et 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


223 


là  sur  nos  chantiers.  Aujourd'hui  tout  a  (li.=paru,  et 
l'état  sanitaire  de  l'isthme  est  le  même  qu'avant 
répidéraie,  c'est-à-dire  meilleur  qu'en  France. 

Les  faits  que  j'avais  sig-nalés  comme  pouvant  faim 
courir  un  danger  à  la  santé  se  sont  coordonnés;  tout 
péril  a  cessé,  grâce  à  la  liberté  et  au  travail.  Aus.-;i 
l'augmentation  rapide  de  la  population,  qui,  do 
10,000  âmes,  était  montée  l'année  dernière  à  18,000, 
et  qui,  cette  année,  est  de  25,770,  nous  avait  d'abord 
inspiré  des  appréhensions  :  les  habitations  man- 
quaient; on  ne  pouvait  suivre  "dans  les  constructions 
les  progrès  de  la  population  ;  l'encombrement  était 
à  craindre.  Qu'allait- il  se  passer  parmi  ces  individus 
venus  de  tous  les  pays,  de  mœurs  et  de  langages 
différents  '? 

Les  mesures  prises  par  la  Compagnie  et  les  entre- 
preneurs pour  mettre  les  travailleurs  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  d'habitation;  la  quantité 
de  marchands  qui  s'établissaient  dans  l'isthme,  et 
par  suite  le  développement  du  commerce;  les  éco- 
nomies, les  bénéfices  qu'i'  fallait  placer  et  faire  fruc- 
tifier; l'activité  des  travaux,  tout  est  venu  concourir 
au  bien-être  général,  et  les  causes  qui  menaçaient 
la  santé  ont,  au  contraire,  tourné  à  son  profit.  La 
liberté,  dont  nous  redoutions  les  conséquences  pour 
la  santé  publique,  nous  a  prouvé  une  fois  de  plus 
qu'elle  porte  dans  son  sein  les  moyens  de  régulariser 
son  action,  et  qu'elle  est  comme  le  vieux  Dieu  de 
l'Ég^ypte,  le  Dieu  unique  des  sanctuaires  pharao- 
niques, accomplissant  toutes  choses  avec  intelligence, 
art,  sagesse  et  bonté. 

Au  point  de  vue  de  la  santé  en  général,  il  s'est 
passé  plusieurs  faits  qui  méritent  d'être  signalés  par 
rapport  aux  conséquences  dans  l'avenir. 

Sur  quelques  chantiers,  entre  autres  à  El-Guisr, 
nous  avons  eu  des  fièvres  intermittentes  simples  et 
quelques  cas  de  fièvres  pernicieuses.  Jusqu'à  présent 
l'isthme  avait  été  exempt  de  cette  maladie;  mais 
cette  année  les  fièvres  ont  été  assez  fréquentes,  et 
revêtaient  le  caractère  paludéen ,  saus  être  d'ailleurs 
ni  dangereuses,  ni  tenaces;  elles  cédaient  très-faci- 
lement. Il  y  a  eu  comme  une  influence  générale 
paludéenne.  Il  serait  difficile  d'attribuer  cette  in- 
fluence, soit  aux  localités,  soit  aux  terrains  ;  ils  n'ont 
pas  changé.  Quant  aux  travaux,  ils  sont  les  mêmes 
depuis  sept  ans,  et  n'ont  jamais  causé  de  fièvres 
intermittentes,  même  dans  de  plus  mauvaises  con- 
ditions. C'est  donc  ailleurs  que  dans  l'isthme  qu'il 
faut  chercher  la  cause  génératrice  de  ces  fièvres. 

On  a  remarqué  que  souvent  dans  l'Inde,  lors- 
qu'une épidémie  violente  de  choléra  avait  existé,  il 
régnait  l'année  suivante  une  constitution  médicale 
qui  se  traduisait  par  des  cas  de  fièvre  algide  parfois 
assez  nombreux,  puis  des  cas  de  fièvre  pernicieuse 


se  manifestaient,  et  enfin  apparaissaient  des  fièvres 
intermittentes  simples  :  c'était  la  fin  de  la  période 
que  l'on  pourrait  appeler  cholérique. 

Or,  le  même  fait  vient  de  se  passer  dans  l'isthme. 
L'année  dernière,  lorsque  nous  vîmes  les  cas  de 
fièvre  algide  diminuer  et  des  cas  de  fièvre  perni- 
cieuse se  manifester  conjointement  avec  des  fièvres 
intermittentes  simples,  nous  regardâmes  ces  fièvres 
comme  la  suite  de  l'épidémie,  comme  sa  terminaison 
radicale  et  le  symptôme  du  retour  de  la  santé  pu- 
blique à  son  état  normal. 

Aujourd'hui  ces  fièvres  ont  entièrement  disparu. 

Ce  fait  est  d'une  haute  importance,  en  ce  sens 
qu'il  indique  l'origine  paludéenne  dii  choléra.  On 
sait  que  cette  maladie  naît  sur  les  bords  du  Gange 
et  de  ses  affluents  qui  forment  de  vastes  marais,  où 
s'accumulent  des  masses  de  matières  animales  et 
végétales;  que  ces  marais  n'ont  fait  qu'augmenter 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  et  avec  eux  la  quan- 
tité plus  grande  de  miasmes.  Do  temp^  à  autre  ces 
masses  gazeuses  de  matières  délétères  se  mettent 
en  marche ,  poussées  par  les  courants  aériens  ,  et , 
suivant  une  certaine  direction,  ravagent  les  pays 
qu'ils  traversent.  —  Les  lazarets,  les  quarantaines 
sont  impuissants  pour  arrêter  ces  invasions.  —  Or, 
l'isthme  se  trouve  sur  une  de  ces  routes;  nous  avons 
donc  intérêt  à  bien  observer  tout  ce  qui  concerne  le 
choléra,  afin  d'empêcher  l'installation  fur  le  canal  dî 
Suez  ou  dans  la  mer  Rouge,  soiis  prétexte  de  cho- 
léra, d'obstacles  à  la  libre  navigation,  aux  relations 
des  peuples  et  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  Nous 
devons  veiller  à  ce  que  l'on  ne  vienne  pas  établir  sur 
les  bords  du  canal  des  foyers  d'infection  et  compro- 
mettre l'état  sanitaire  do  l'isthme  revenu  à  son  état 
normal. 

Une  autre  question  fort  grave,  et  qui  intéresse 
vivement  la  santé  de  l'isthme,  a  été  soulevée  par 
suite  de  cas  assez  nombreux  de  petite  vérole  qui 
ont  eu  lieu  d'abord  à  Suez,  puis  dans  l'isthme,  et 
surtout  au  Serapeum  et  à  Ismaïlia. 

Cette  maladie,  qui  aujourd'hui  a  cessé,  a  été  im- 
portée à  Suez  par  des  esclaves  venant  de  Djedda  ou 
des  côtes  d'Afrique.  Malgré  les  ordres  les  plus  sé- 
vères donnés  par  le  gouvernement  égyptien, ce  triste 
commerce  se  fait  toujours  clandestinement.  Ces  mal- 
heureux sont  amenés  sur  des  bateaux  arabes,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  infect;  n'étant  pas  vaccinés  et 
venant  de  pays  où  la  variole  est  en  permanence,  ils 
la  transportent  à  Suez  et  de  là  en  Egypte.  Lorsque 
la  variole  se  mauiléste  épidémiquement,  on  constate 
presque  toujours  qu'elle  arrive  de  la  mer  Rouge; 
on  lui  donne  même  le  nom  de  petite  vérole  noire  par 
rapport  à  sa  malignité. 

Le  véritable  préservatif  contre   cette  redoutable 
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maladie,  c'est  le  vaccin  ;  malheureusement  dans  les 
pays  orientaux  bien  des  individus  ne  sont  pas  vac- 
cinés, surtout  parmi  les  noirs  et  les  populations  de 
la  mer  Rouge.  Si  une  maladie  est  contagieuse,  c'est 
bien  la  variole.  Comme  on  ne  peut  faire  vacciner 
tout  le  monde,  les  mesures  les  plus  sévères  doivent 
être  prises  contre  le  commerce  des  esclaves,  contre 
tout  arrivage,  soit  par  mer,  .soit  par  terre,  lorsqu'il 
y  a  des  noirs.  L'esclave  est  une  marchandise  facile  à 
reconnaître,  et  lors  même  qu'on  n'en  a  pas  la  preuve, 
on  peut  toujours  constater  si  l'individu  a  été  vacciné 
ou  non,  et,  dans  tous  les  cas,  le  soumettre  à  l'inocu- 
lation. 

Si  cette  maladie  restait  confinc'e  parmi  les  noirs 
qui  l'apportent,  si  elle  ne  frappait  qu'isolément  les 
personnes  qui  ont  négligé  de  se  faire  vacciner,  elle 
rentrerait  dans  le  cadre  ordinaire  des  maladies;  mais 
la  variole  peut  devenir  facilement  épidémique,  in- 
fecter nos  chantiers,  c'est  à  ce  titre  qu'elle  mérite 
une  attention  toute  spéciale;  de  plus,  cette  variole, 
importée  de  son  berceau  primitif,  peut  atteindre  des 
personnes  mêmes  vaccinées  et  causer  des  pertes  bien 
tristes  et  bien  douloureuses. 

Les  maladies  venant  du  dehors  sont  pour  le  ser- 
vice de  santé  un  grand  sujet  de  préoccupations. 
C'est  qu'en  effet  nous  n'en  sommes  pas  les  maîtres  ; 
Suivent,  bien  que  toujours  prêts,  il  est  difficile  de 
les  repousser  :  c'est  un  ennemi  qui  fond  sur  vous  à 
l'improviste.  Quant  aux  malaiies  inhérentes  au  cli- 
mat, aux  localités,  aux  travaux  et  au  genre  de  vie 
des  individus,  nous  sommes,  on  peut  dire,  sur  notre 
terrain  :  nous  pouvons  à  l'avance  combattre  les  causes 
morbides  ou  du  moins  les  indiquer,  les  amoindrir; 
airiver  ainsi  à  prévenir  les  maladies  graves  et  à 
n'avoir  plus  affaire  qu'à  des  indispositions.  Conserver 
la  santé,  prévenir  la  maladie,  la  guérir,  telle  est  la 
direction  imprimée  au  service  de  santé  de  l'isthme 
et  le  but  de  tous  ses  efforts. 

Sommes-nous  parvenus  à  un  résultat?  Pour  cer- 
taines maladies  et,  entre  autres,  pour  la  dyssenterie, 
nous  sommes  arrivés  à  la  voir  sévir  avec  moins  de 
fréquence  et  avec  moins  d'intensité;  il  en  est  de 
même  pour  les  maladies  de  foie;  elles  deviennent  de 
jilus  en  plus  rares.  Les  oplithalmies  ont  diminué  con- 
sidérablement. Les  conseils  et  les  avis  des  médecins 
sont  plus  écoutés,  plus  recherchés.  On  commence  à 
comprendre  que  le  médecin  est  un  ministre  de  la 
santé  et,  outre  son  devoir,  que  son  intérêt  est  iden- 
tique à  celui  de  la  population  et  des  malades. 

Ce  qui  prouve  que  nous  sommes  dans  la  bonne 
\oie,  c'est  que  le  chiffre  des  consultations  et  des 
visites  à  domicile  est  énorme  comparativement  au 
ciiiflVe  des  malades;  il  est  juste  de  dire  que,  le  ser- 
vice l'tmt  gratuit,  on  eu  use  sans  réserve,  parfois 
môme  sans  discrétion. 


Par  rapport  à  la  santé,  les  travaux  principaux 
effectués  cette  année  présentent  un  grand  intérêt. 

10,0.51,160  mètres  cubes  ont  été  enlevés,  soit  à  sec, 
soit  par  les  dragues,  et  ont  assuré  la  navigation  dans 
le  canal  maritime  de  Port-Saïd  au  Serapeum. 

A  Port-Saïd,  le  port  a  été  creusé  et  livré  au  com- 
merce, des  bâtiments  de  1,200  tonneaux  peuvent  y 
entrer.  "79,650  mètres  cubes  de  pierres  ont  été  fa- 
briqués et  jetés  à  la  mer;  la  digue  qui  abrite  l'en- 
trée du  port  dépasse  2,000  mètres. 

A  Ismaïlia,  le  lac  Timsah  a  été  rempli  et  forme 
un  vaste  port  intérieur.  Le  canal  d'eau  douce  a  été 
curé,  une  chaîne  de  touage  et  des  teneurs  sont  ins- 
tallés sur  tout  son  parcours. 

Les  voj^ageurs  transportés  par  des  vapeurs  ou  des 
barques  couvertes  vont  de  Port-Saïd  à  Suez  par  eau 
en  deux  jours ,  ou  en  vingt-quatre  heures  s'ils  sont 
pressés;  les  marchandises,  en  quatre  ou  cinq  jours. 

Lss  temps  sont  loin  où  nous  mettions  six  ou  sept 
jours  à  faire  le  même  trajet  à  dromadaire,  et  les 
marchandises  ou   approvisionnements  quinze  jours. 

Ces  travaux  exécutés,  ces  services  organisés  qui 
piTmetfent  de  transporter  les  hommes  sans  fatigue 
et  les  objets  plus  rapidement,  qui  rendent  les  appro- 
visionneuT^nts  plus  faciles,  augmentent  nécessai- 
rement le  bien-être  de  la  population  ;  aussi  leur 
influence  sur  la  santé  publique  et  particulière  a  été 
très-sensible. 

En  résumé,  l'état  sanitaire  général  de  l'isthme  est 
des  plus  satisfaisants.  Cette  année,  malgré  les  attein- 
tes venues  du  dehors,  et  qui  ont  disparu,  la  santé  a 
toujours  été  en  s'améliorant.  Les  maladies  g'raves 
sont  devenues  de  plus  en  plus  rares  et  guérissent 
plus  facilement,  c'est  l'avis  général  des  médecins 
dans  l'isthme.  Du  reste,  les  chiffres  de  la  mortalité 
et  de  la  population  sont  là  comme  preuve  et  comme 
mo3'eu  de  conviction. 

POPULATION  ET  MORTALITÉ. 

Ce  qui  démontre  mieux  que  les  paroles  l'état  sa- 
nitaire d'un  pays  ce  sont  les  chilTres  de  la  mortalité 
mis  en  rapport  avec  les  chiffres  de  la  population  : 
on  sait  de  suite  à  quoi  s'en  tenir. 

La  population  de  l'ithsme  est,  d'après  nos  recher- 
ches, de  25,770  âmes  :  hommes,  femmes  et  enfants, 
européens  ou  arabes;  nous  croyons  même  que  ce 
chiffre  est  au-dessous  de  la  vérité,  car,  à  part  une 
partie  de  la  population  qui  est  réellement  sédentaire, 
une  autre  partie  résidant  dans  l'isthme  est  mobile, 
court  les  chantiers,  va  et  vient  selon  les  besoins  du 
travail  ou  selon  le  caprice  des  individus. 

Les  Egyptiens,  les  Arabes  et  les  Grecs  forment 
le  fond  de  la  population;  après  eux  viennent  les 
Français,  les  Autrichiens  et  Ips  Italiens. 
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Le  chiffre  de  la  population  se  décompose  comme 
il  suit  : 

Bace  blanche. 

Européens,  Turcs ,  Grecs,  rayas  et  autres  em- 
ployés, ouvriers  et  marchands  sédentaires  : 

Hommes 10 .  690 

Femmes  et  enfants 1 .438 

Popu'.ation  flottante 1 .026 

Total 13.154 

Race  arabe  et  noire. 

Egyptiens,  Arahes,  Barbarins  et  noirs,  employés, 
ouvriers  et  marchands  sédentaires  : 

Hommes 8.338 

Femmes  et  enfants 3.747 

Population  flottante 531 

Total 12.610 

Total  général  :  25,770. 

En  regard  de  ces  chiffres  de  la  population,  nous 
mettrons  les  chiffres  de  la  mortalité  par  les  mala- 
dies. Nous  pouvons  en  garantir  l'exactitude. 

Race  blanche.  —  Sédentaires,  hommes  : 
Mortalité,  197;  population,  10,690. 
Proportion,  1.85  pour  cent. 

Race  arabe  et  noire.  —  Sédentaires,  hommes  : 
Mortalité,  119;  population,  8,338. 
Proportion,  1.42  pour  cent. 

Races  réunies.  —  Sédentaires,  hommes  : 

Mortalité,  316;  population,  19,028. 

Proportion,  1.66  pour  cent. 
Races  réunies.  —  Sédentaires,  hommes,   femmes   et 
enfants  : 

Mortalité,  447;  Population,  24,313. 

Proportion,  1.85  pour  cent. 

La  mortalité  en  France  est  de  2.40  pour  cent. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  chiffres  élo- 
quenls. 

ÉTAT  SAMTAIRE   PARTICULIER. 

Circonscriptions  médicales. 

L'isthme  est  un  grand  chantier  qui  's'étend  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  sur  une  longueur 
de  160  kilomètres  et  que  nous  avons  divisé  ,  comme 
on  l'a  vu  dans  nos  précédents  rapports,  en  sept  cir- 
conscriptions médicales  ayant  chacune  leurs  méde- 
cins, pharmaciens  et  un  hôpital.  Ce  service  complè- 
tement organisé  se  trouve  en  rapport  avec  les  chan- 
tiers des  travailleurs. 

L'action  du  service  de  santé  s'exerce  donc  sur 
une  population  de  25,770  individus,  et  sur  une  ligne 
de  160  kilomètres  où  se  trouvent  des  villes,  des  vil- 


lages, des  campements,  des  ports,  des  arsenaux, 
des  ateliers,  des  magasins,  etc.,  enfin  tout  ce  qui 
constitue  l'exécution  d'un  grand  travail  et  l'instal- 
lation définitive  d'une  grande  population. 

Nous  allons  donc  passer  en  revue  chacune  des 
circonscriptions  médicales  en  énumérant  les  faits 
nouveaux  et  particuliers  qui  se  sont  produits  au 
milieu  d'elles  et  qui  intéressent  la  santé. 

Circonscri^Mon  de  Port-Said. 

La  ville  de  Port-Saïd  a  pris  cette  année  une 
grande  extension  par  suite  de  l'ouverture  de  son 
port  intérieur  au  commerce,  des  travaux  de  la  jetée 
et  du  creusement  de  ses  bassins,  ce  qui  a  permis 
aux  navires  de  venir  ancrer  jusqu'au  milieu  de  la 
ville.  Les  paquebots  de  la  Compagnie  russe,  de  la 
maison  Frayssinet  et  des  Messageries  impériales  y 
ont  successivement  établi  un  service  régulier  ve- 
nant de  tous  les  points  de  la  Méditerranée.  Aussi 
les  denrées,  les  objets  d'approvisionnement  abon- 
dent :  d'un  côté,  la  Syrie,  la  Caramanie ,  les  îles  de 
la  Grèce,  la  Turquie  et  la  Russie  ;  de  l'autre,  la 
France  directement,  l'Autriche  et  l'Italie  par  Alexan- 
drie, versent  à  Port-Saïd  et  dans  l'isthme  toutes 
sortes  de  produits,  même  des  fruits  et  des  légumes 
frais.  La  santé  et  le  bien-être  s'en  ressentent  évi- 
demment. 

Les  habitations  ont  pris  un  accroissement  assez 
rapide,  de  nouvelles  maisons  construites  par  des 
particuliers  s'élèvent,  cependant  pas  assez  vite  pour 
suivre  le  mouvement  de  la  population,  ce  qui  cause 
l'encombrement  et  force  souvent  des  individus  à 
coucher  en  plein  air.  C'est  une  des  causes  princi- 
pales des  maladies,  le  motif  des  réclamations  et  des 
plaintes  du  service  de  sauté.  Souvent  on  ne  sait  ofi 
loger  les  ouvriers,  les  nouveaux  arrivants,  qui  vien- 
nent chercher  de  l'ouvrage,  et  ces  individus  ont  à 
peine  de  quoi  manger  ;  ils  arrivent  la  plupart  du 
temps  avec  une  santé  déjà  délabrée  par  suite  de 
privations  ou  d'excès  ;  cette  population  est  celle 
qui  donne  le  plus  de  malades,  elle  abonde  aux  con- 
sultations  et   menace   d'envahir  nos   hôpitaux. 

Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de 
M.  le  président  sur  cette  position.  C'est  avec 
peine  que  le  service  de  sauté  ne  peut  recevoir  tous 
les  malades  étrangers  à  la  Compagnie  et  à  l'entre- 
prise, les  hôpitaux  étant  pleins.  Ces  bâtiments  ont 
été  construits  surtout  pour  les  travailleurs  employés 
dans  l'isthme.  Si  Port-Saïd  continue  à  prendre  de 
l'extension  avec  le  développement  du  commerce,  l'ar- 
rivage des  marins,  la  population  ne  fera  que  s'ac- 
croître, un  hôpital  européen  deviendra  indispen- 
sable. 

Le  remblayage  des  terrains  delà  ville  et  le  nivelle- 
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ment  du  sol  que  nous  avons  réclamé  avec  tant  d'ins- 
tance continuent  à  s'effectuer. Au  fureta  mesurequ'ils 
s'avancent  on  voit  diminuer  les  causes  d'insalubrité. 
Lorsque  Port-Saïd  aura  ses  terrains  nivelés,  ses  mai- 
sons bien  bftties  avec  son  gaz,  ses  eaux,  etc.,  ce  sera 
une  belle  ville.  Avec  un  bon  système  d'ég-outs  et  de 
fosses  d'aisance,  Port-Said  sera  une  des  villes  les 
plus  salubres  de  la  Méditerranée.  Sur  ce  dernier  point 
nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  à  la  perfection  : 
il  serait  à  désirer  que  les  eaux  ménagères  trouvas- 
sent un  écoulement  au  lieu  d'imprég-ner  le  sol,  et 
que  les  fosses  d'aisances  fussent  plus  nombreuses  et 
construites  de  manière  à  ne  laisser  échapper  aucune 
exhalaison. 

Certains  critiques  regardent  comme  trop  larges 
les  quais  et  les  rues  de  Port-Saïd  ;  les  quais  ont  50 
mètres,  les  principales  rues  30  mètres  et  les  autres 
15  mètres.  Au  point  de  vue  de  la  spéculation,  l'ob- 
jection peut  avoir  de  la  valeur,  mais  au  point  de 
vue  de  la  sa'ubrité  et  de  l'avenir,  c'est  une  autre 
question  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  Port-Saïd  est 
destiné  à  devenir  une  grande  ville  de  commerce 
ayant  une  circulation  énorme  et  de  hautes  maisons. 
Les  rues  et  les  quais  ne  peuvent  donc  être  trop 
larges;  dans  une  ville  orientale  il  faut  que  l'air  cir- 
cule, que  des  cloaques  ne  puissent  se  former  ;  les  im- 
mondices ne  s'accumulent  que  dans  les  rues  étroites, 
c'est  là  où  se  trouvent  les  bouges,  les  foyers  d'infec- 
tion de  toute  nature.  Il  vaut  mieux  être  forcé  de 
prendre  des  mesures  pour  éviter  l'action  du  soleil 
que  de  voir  un  beau  jour  le  typhus,  la  peste  ou  toute 
autre  maladie  envahir  la  ville  et  y  prendre  domi- 
cile. 

La  question  de  l'alimentation  et  de  l'eau  qui  na- 
guère préoccupait  si  fort  le  service  de  santé  n'est 
plus  qu'une  question  de  surveillance,  surtout  avec 
la  liberté  commerciale.  Le  public  fait  lui-même  sa 
police.  Ou  ne  s'occupe  spécialement  que  de  la  santé 
des  auimau.x.  qui  doivent  être  abattus;  la  viande  et 
le  pain  sont  excellents.  La  boucherie  et  la  boulange- 
rie sont  libres.  11  y  a  des  denrées  de  toutes  les  qua- 
lités, c'est  une  affaire  de  prix.  Le  vin  se  frelate  dif- 
ficilement dans  les  pays  chauds,  le  marchand  risque 
de  le  perdre  dans  le  transport.  Enfin  l'ivrognerie 
devient  de  plus  eu  plus  rare. 

Les  fruits,  les  légumes,  les  denrées  végétales 
fraîches  arrivent  de  Jaffa,  de  Damiette  et  d'Alexan- 
drie en  assez  grande  abondance  pour  être  transpor- 
portés  jusque  dans  l'intérieur  de  l'isthme.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  Port-Saïd  est  devenu  le  port  d'arri- 
vage et  de  ravitaillement  de  tout  le  canal  même 
jusqu'à  Suez. 

Je  ne  parle  pas  du  poisson  qui  est  exquis  et  très- 
abondant.  La  classe  que  l'on  peut  appeler  pauvre 
en  fait  son  alimentation. 


Quant  h  l'eau,  elle  est  déjà  assez  abondante  pour 
que  quelques-uns  cultivent  des  fleurs  et  des  légumes; 
par  rapport  à  sa  qualité;  il  n'y  a  qu'à  la  nommer  : 
c'est  de  l'eau  du  Nil. 

Les  maladies  n'ont  rien  présenté  de  spécial.  Le 
travail  des  dragues  et  des  ateliers,  les  terrains  re- 
mués et  l'habitation  sur  les  dragues  dans  le  port 
et  .sur  le  canal  jusqu'au  delà  de  Ras-el-Ecke,  où  s'é- 
tend la  limite  de  la  circonscription,  n'ont  apporté 
aucune  modification  à  la  nature  des  maladies.  Tou- 
tefois nous  devons  déclarer  que  sur  les  dragues  et 
les  chantiers  il  y  a  eu  moins  de  malades  et  que  les 
maladies  ont  présenté  moins  de  gravité  qu'en 
ville. 

Nous  sommes  heureux  en  constatant  les  progrès 
de  Port-Saïd  de  pouvoir  affirmer  le  bon  .état  de  la 
santé. 

Circonscription  de  Kantara. 

Cette  circonscription  est  par  rapport  à  la  santé 
de  l'isthme  le  ty[)e  de  la  stabilité.  Depuis  le  jour 
où  nous  avons  planté  la  première  tente,  le  même 
état  de  choses  s'est  maintenu.  La  tente  s'est  trans- 
formée en  maison,  le  canal  s'est  creusé,  approfoadi, 
élargi  ;  on  a  travaillé  à  sec,  à  l'humide,  à  bras 
d'hommes  ou  avec  des  dragues  ;  la  vie  est  devenue 
plus  facile,  les  denrées  plus  abondantes  et  de  meil- 
leure qualité,  partout  et  dans  tout  le  progrès  s'est 
manifesté.  La  santé  de  Kantara  est  restée  immuable, 
toujours  excellente,  pas  plus  de  malades,  pas  plus 
de  mortalité  aujourd'hui  qu'au  premier  jour.  La 
mortalité  n'a  jamais  dépassé  1.40  pour  cent.  Le 
choléra  lui-même  a  respecté  Kantara  ;  il  est  allé 
d'Ismaïlia  à  Port-Said  sans  s'y  arrêter,  et  certes 
bien  des  fuyards  y  ont  stationné. 

Cette  stabilité,  à  quoi  peut-elle  être  due  ?  Ce  n'est 
pas  à  l'isolement  de  cette  station,  qui  est  une  des 
plus  vivantes  de  l'isthme,  le  point  de  passage  et  de 
stationnement  des  caravanes  qui  vont  d"Égypte  en 
Syrie,  le  point  de  relâche  entre  Port-Saïd  et  Ismaï- 
lia ,  c'est  un  va-et-vient  continuel.  On  connaît  la 
position  de  Kantara  à  l'extrémité  sud  du  lac  Men- 
zaleh,  au  commencement  dii  désert,  sur  des  terrains 
peu  élevés.  —  Rien  donc  ne  peut  justifier  cette 
immunité,  elle  existe. 

Les  maladies  qui  régnent  à  Kantara  sont  les  mê- 
mes que  dans  le  reste  de  l'isthme.  Ceperdant  les 
ophthalmies  et  les  affections  rhumatismales  dominent 
dans  son  cadre  nosologique  et  sont  dues  principale- 
ment à  l'humidité,  au  coucher  en  plein  air  ou  avec 
les  fenêtres  ouvertes  pendant  la  nuit. 

Comme  toutes  les  années  au  moment  de  la  crue 
du  lac,  il  y  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  intermit- 
tente qui  ont  promptement  disparu.  Ces  cas  sont  vé- 
ritablement paludéens  et  locaux;  aussi,  à  la  même 
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époque,  il  n'en  existait  pas  ni   à  El-Guisr,   ni  dans 
le  reste  de  l'isthme. 

Circonscription  de  Mariam-El-Guisr. 

Après  Port-Saïd,  cette  circonscription  a  été  celle 
où  les  travaux  ont  été  les  plus  actifs  :  3.797,000  mè- 
tres cubes  ont  été  enlevés,  le  canal  élargi  et  appro- 
fondi; encore  quelques  mois,  et  ce  fameux  Seuil  sera 
coupé  dans  toute  la  largeur  voulue,  son  sol  abaisfé 
et  mis  de  niveau  avec  la  mer;  il  n'y  aura  plus  qu'à 
faire  jouer  les  dragues.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  sa- 
lubrité du  Seuil  ;  c'est  le  désert  avec  ses  sables,  un 
sol  élevé  de  19  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  de  la  Méditerrauée,  par  conséquent  rien  qui 
puis.=!e  influer  sur  la  santé. 

Deux  faits  cependant  se  sont  produits  qui  mon- 
trent combien  sur  nos  travaux  il  faut  surveiller 
l'emplacement  des  habitations,  et  comment,  lorsqu'ils 
peuvent  échapper  à  la  surveillance,  certains  indivi- 
dus traitent  les  travailleurs. 

Un  des  tâcherons  de  l'entrepreneur  avait  fait  en- 
gager à  Smyrne  et  ailleurs  une  certaine  quantité 
d'ouvriers  terrassiers  g-eorgiens  et  arméniens.  Ceux- 
ci  avaient  été  débarqués  à  Port-Saïd  et  conduits  de 
là  au  Seuil.  Déjà  maladifs  dans  leur  pays,  ils  avaient 
eu  encore  à  souflVir  en  route,  et  par  suite  des  exi- 
gences de  leur  conducteur  s'imposer  des  privations  ; 
ils  étaient  arrivés  dans  le  plus  mauvais  état  de 
santé.  Au  Seuil,  à  l'insu  de  la  Compag-nie  et  de 
l'entrepreneur,  ils  furent  logés  dans  un  hangar  trop 
étroit,  ils  étaient  mal  nourris  ;  bientôt  les  effets  de 
l'encombrement  et  de  la  misôre  se  firent  sentir  : 
des  indispositions,  des  fièvres  et  jusqu'à  des  cas  de 
fièvre  algide  se  manifestèrent  avec  rapidité  et  vio- 
lence; en  quelques  jours  plus  de  la  moitié  de  ces 
hommes  étaient  alités. 

Immédiatement  le  service  de  santé  intervint,  des 
mesures  furent  prises,  les  maladies  cessèrent  et  la 
santé  revint. 

L'autre  fait  est  relatif  à  l'emplacement  des  habita- 
tions. Au  chantier  n°  5,  là  où  le  canal  maritime 
fait  une  courbe  pour  entrer  dans  le  lac  Timsab, 
se  trouve  une  vallée  garantie  des  vents  du  nord 
par  les  hauteurs  du  Seuil.  Les  habitations  de  ce 
chantier  avaient  été  placées  au  fond  de  cette  vallée, 
et  sur  les  bords  du  canal,  par  conséquent  à  l'abri 
des  vents  du  nord.  De  toute  la  circonscription,  c'est 
ce  chantier  qui  proportionnellement  a  donné  le  plus 
de  malades. 

Par  ces  deux  exemples  on  voit  quelle  attention  on 
doit  porter  sur  l'encombrement  et  sur  l'iustallation 
des  chantiers;  mais  le  service  de  santé  n'est  pas 
toujours  consulté  à  l'avance.  Les  exigences  du  tra- 
vail, l'intérêt  ou  plutôt  la  cupidité  des  tCicherons, 
créent   à  l'insu   tous    ces     foyers    de     maladies , 


qui  par  bonheur    se  dissipent  très-facilement  dans 
le  désert. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  sur  l'alimentation.  Les  appro- 
visionnements sont  aussi  complets  que  possible;  ils 
arrivent  de  tous  côtés  :  de  Port-Saïd,  de  la  Syrie  et 
de  r  Egypte  par  Ismaïlia  ;  il  y  a  des  magasins  bien 
fournis.  On  mange  très-bien  à  El-Guisr.  Cet  endroit 
est  môme  devenu,  le  dimanche,  un  lieu  de  prome- 
nade pour  les  habitants  d'Ismaïlia. 

Les  travaux  du  Seuil  ont-ils  eu  une  influence  sur 
la  santé? 

A  part  la  question  des  accidents,  inhérente  au 
travail  même  par  machines,  locomotives  et  wagons, 
—  encore  sont-ils  rares,  —  les  travaux  ne  paraissent 
pas  avoir  modifié  l'état  sanitaire.  J'ai  parlé  ailleurs 
des  fièvres  intermittentes  qui  se  sont  manifestées  au 
commencement  de  cette  année  ;  or ,  il  n'y  a  rien 
de  changé  dans  le  Seuil;  le  sol  est  le  même,  sec  et 
sablonneux.  —  Si  les  fièvres  qui  se  sont  montrées 
tenaient  à  la  localité  et  aux  travaux,  pourquoi  n'ont- 
elles  pas  apparu  plutôt?  —  Il  a  été  enlevé  cette  année 
dans  la  circonscription  3,779,000  mètres  cubes;  mais 
avant  on  en  avait  déjà  enlevé  8,218,000  mètres.  Est- 
ce  qu'il  y  a  eu  des  fièvres  intermittentes  au  Sera- 
peura,  où,  comme  on  le  verra,  les  travaux  sont  très- 
actifs  et  où  le  sol  est  imprégné  d'eau  douce'?  Là,  on 
aurait  pu  invoquer  les  causes  paludéennes  ;  mais  à 
El-Guisr,  où  rencontrer  dans  ce  sol  et  ces  terrains 
secs  et  arides  le  moindre  miasme  paludéen,  une 
cause  quelconque  qui  puisse  l'enfanter?  Aussi  ma 
conviction  profonde  est  que  les  fièvres  que  nous 
avons  vues  dans  l'isthme  ne  sont  que  la  suite  de  l'é- 
pidémie cholérique,  le  restant  afl'aibli  des  miasmes 
paludéens  que  nous  avait  apportés  le  choléra. 

Les  cas  d'insolation  ont  été  assez  fréquents.  Là 
comme  ailleurs,  ils  sont  dus  à  l'action  du  soleil  dans 
les  tranchées  et  à  l'absence  de  toute  précaution  de 
la  part  des  ouvriers  qui  ne  veulent  pas,  comme  les 
Arabes,  se  couvrir  la  tète. 

En  résumé,  malgré  les  travaux,  malgré  les  mou- 
vements de  terrains  qui  ont  été  exécutés,  la  santé  du 
Seuil  a  été  aussi  satisfaisante  que  possible. 

Circonscription  d'Ismaïlia. 

Nous  voici  dans  la  capitale  de  l'isthme,  au  centre 
du  canal,  de  l'administration  des  travaux  et  du  gou- 
vernement. 

On  connaît  la  magnifique  position  d'Ismaïlia  avec 
son  lac,  son  canal  d'eau  douce  et  bientôt  son  che- 
min de  fer  ;  avec  son  sol  sec  et  salubre,  mais  pou- 
vant être  irrigué  et  produire  une  végétation  luxu- 
riante. Cette  situation  s'est  en  quelque  sorte 
complétée  par  le  lac  Timsah  qui  est  aujourd'hui 
rempli  et  de  niveau  avec  la  Méditerranée.  C'est  nue 
grande  nappe  d'eau,  un  vaste  port  de  100  kilomètres 
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carrés.  Quelques  personnes  pensent  ou  croient  avoir 
remarqué  que  cette  étendue  d'eau  exerce  déjà  quel- 
que influence  sur  l'atmosphère  d'Ismaïlia,  qu'il  est 
devenu  moins  sec  et  que  les  rosées  sont  plus  abon- 
dantes. Je  crois  qu'il  faut  attendre  avant  de  se  pro- 
noncer. Dans  tous  les  cas  il  ne  peutyavoir  inlluence 
qu'en  bien. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  ce  rapport, 
je  donne  à  la  fin  l'analyse  des  eaux  du  lac  comp  i. 
rées  avec  celles  de  la  Méditerranée  et  j'indique  les 
avantages  que  l'on  pourrait  en  obtenir  en  y  établis- 
sant des  bains. 

Voici  le  résumé  de  l'état  sanitaire  do  la  circons- 
cription d'Ismaïlia  pour  l'année  1866-1867.  Je  l'ex- 
trais des  observations  faites  par  le  docteur  Compa- 
nyo,  médecin  de  cette  circonscription  : 

«  L'état  sanitaire  pendant  l'année  1806-67  a  été 
»  très-satisfaisant.  La  température  a  été  excellente, 
«  l'hiver  très-doux  (1),  c'est  h  peine  si  la  chaleur 
»  jusqu'à  présenta  été  incommode.  Les  mois  d'avril 
»  et  de  mai  se  sont  écoulés,  contre  l'habitude,  pour 
»  ainsi  dire  sans  kamsim.  L'eau  du  canal  d'eau 
»  douce  s'est  maintenue  à  une  certaine  hauteur; 
»  elle  a  constamment  été  bonne  et  son  abondance  a 
»  permis  de  cultiver  les  jardins  sur  une  assez 
»  grande  échelle,  de  façon  à  augmenter  le  bien-être 
))  par  l'addition  facile  de  légumes  et  de  fruits  au  ré- 
»  gime  journalier.  Les  vivres  sont  abondants,  gé- 
»  néralement  de  bonne  qualité  ainsi  que  le  vin.  Avec 
»  de  pareilles  conditions,  il  serait  difficile  de  ne  pas 
»  admettre  que  l'état  sanitaire  ne  pûtètre  excellent. 

»  Il  serait  à  désirer  seulement  que  le  prix  des 
»  denrées  diminuât,  et  il  a,  au  contraire,  une  tendance 
«  à  s'élever.  » 

Quant  aux  maladies,  le  cadre,  par  rapport  aux  ha- 
bitants d'Ismaïlia,  en  serait  très-restreint  et  les  ma- 
lades peu  nombreux,  s'il  n'affluait  de  tous  côtés  des 
individus  européens  et  arabes  venant  ou  chercher  du 
travail  ou  pour  faire  du  commerce.  C'est  ici  comme  h 
Port-Saïd  :  ils  arrivent  sans  ressources,  à  l'aventure; 
ne  trouvant  pas  toujours  à  s'employer  tout  de  suite, 
leur  misère  augmente,  et  ils  viennent  à  l'hôpital  dans 
un  état  complet  d'épuisement.  Les  Grecs  ont  une 
expression  qui  peint  bien  leur  état  :  Adijnamié,  di- 
sent-ils; ce  qui  est  pour  eux  le  résultat  de  la  misère, 
de  la  faim  et  des  privations  de  toute  espèce. 

Ismaïlia  a  quelque  chose  d'attractif;  le  public  a 
deviné  la  salubrité  de  sa  position  ;  les  malades  de 
tous  les  poiuls  de  l'isthme  y  viennent  quand  ils  le 
peuvent;  il  en  vient  même  de  Zagazig,  d'Alexandrie 
et  du  Caire,  ce  qui  met  de  fort  mauvaise  humeur  1 


(1)  Voir    les  tables    météorolog-iques    dressées    par 
M.  Aillaud,  pharmacien  do  la  Compagnie. 


médecin  de  la  circonscription,  qui  voit  augmenter  le 
cliillre  de  ses  malades  par  des  personnes  étrangères  à  la 
Compagnie  et  aux  entreprises.  Les  quatre  cinquièmes 
des  malades  et  des  morts  n'appartiennent,  pas  à 
Ismaïlia  ;  ils  sont  étrangers  ;  souvent  on  ne  sait  d'où 
ils  viennent.  Ce  qui  attire  à  Ismaïlia,  c'est  que  l'on 
sait  y  trouver  l'air  le  plus  pur.  Les  individus  ne 
viennent  pas  seulement  parce  qu'ils  pensent  y  ren- 
contrer une  position  ou  du  travail;  ils  savent  aussi 
qu'il  existe  là,  comme  sur  toute  la  ligne  du  canal, 
un  service  de  santé  organisé,  et  que  s'ils  tombent 
malades  ils  seront  généreusement  secourus  par  la 
Compagnie. 

Cette  année  le  nouvel  hôpital  d'Ismaïlia  a  été  dé- 
finitivement installé  et  organisé  ;  voilà  déjà  un  an 
qu'il  fonctionne.  Chaque  bâtiment  est  entouré  de 
jardins  et  de  plantations;  partout  il  y  a  de  la  ver- 
dure. Je  crois  que  cet  établissement  sera  des  plus 
salubres  :  c'est  une  véritable  oasis  et  je  crains  qu'il 
n'attire  trop  les  malades. 

Circonscription  du  Serapeum. 

Cette  circonscription,  qui  naguère  faisait  le  déses- 
poir du  service  de  santé,  par  suite  de  son  aridité 
et  de  sa  sécheresse,  a  subi  la  transformation  la  plus 
inattendue.  L'idée  de  jeter,  par  le  moyeu  du  canal 
d'eau  douce,  le  Nil  au  milieu  des  sables  et  d'y  for- 
mer de  vastes  bassins,  afin  de  pouvoir  creuser  à  la 
drague  le  canal  maritime,  a  répandu  la  vie  au 
milieu  de  ce  pays  désolé.  Mais  ce  à  quoi  personne 
ne  se  serait  attendu,  c'est  à  la  filtration  des  eaux  de 
telle  façon  qu'au  Serapeum,  là  où  le  sable  était  sec 
et  brûlant,  il  est  devenu  humide;  l'eau  a  envahi  les 
maisons.  Il  a  fallu  établir  tout  un  système  de  drai- 
nage :  drainer  l'eau  douce,  l'eau  du  Nil,  dans  le 
désert!  On  aurait  traité  d'insensé  celui  qui,  l'année 
dernière,  en  aurait  émis  l'idée.  Ceci  me  rappelle  le 
mot  d'un  des  ministres  du  vice-roi  qui,  après  avoir 
visité  dernièrement  les  travaux  du  canal,  disait  : 
u  Si,  il  y  a  huit  jours,  quelqu'un  m'avait  raconté 
sérieusement  ce  que  je  viens  de  voir,  je  l'aurais  pris 
jiour  un  fou.  » 

Nous  sommes  obligés  de  faire  du  drainage,  d'é- 
puiser l'eau  qui  filtre  dans  le  sol,  afin  d'empêcher 
l'humidité  d'envahir  les  habitations  et  combattre  la 
cause  la  plus  puissante  des  affections  rhumatismales, 
des  bronchites,  des  diarrhées  et  des  ophthalmies.  Ces 
travaux  d'assainissement,  ordonnés  d'urgence  par 
M.  le  président,  ont  empêché  le  Serapeum  de  devenir 
inhabitable;  le  sol  s'est  desséché  et  les  maisons  ont 
perdu  leur  humidité.  Seulement  il  ne  faudra  pas 
uég-liger  ces  travaux  tant  que  les  bassins  d'eau 
douce  existeront.  Cette  circonstance  inopinée  a  du 
reste  son  bon  côté,  il  y  a  plus  de  fraîcheur  dans  le 
campement. 

Les  infiltrations   n'ont   pas  eu   de   conséquences 
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çraves  pour  la  santé;  en  général  elles  n'ont  eu  pour 
résultat  que  des  Indispositions  qui  ont  disparu 
avec  la  cause  qui  les  avait  produites.  L'état  sani- 
taire g'énéral  est  resté  bon,  giûce  aux  mesures 
lijg-iéniques  qui  ont  été  prises. 

Les  maladies  ont  été  les  mêmes  que  l'année  der- 
nière, ni  plus  fréquentes,  ni  plus  graves,  sauf  quel- 
ques cas  de  petite  vérole.  Le  fait  que  j'avais  déjà 
signalé  relatif  à  la  quantité  et  à  la  gravité  des  pneu- 
monies chez  les  noirs  et  les  Barbarins,  et  qui  se  pro- 
duit chaque  hiver  par  suite  de  l'abaissement  de  tem- 
pérature, s'est  encore  manifesté  cette  année.  Pour  ces 
individus  venantde  la  Nubie  et  du  Sennaar,  l'Egypte 
est  un  pays  froid  et  ils  en  subissent  la  conséquence; 
tandis  que  pour  nous  autres,  Européens,  l'Egypte 
est  un  pays  chaud  et  nous  nous  trouvons  à  l'abri  des 
affections  graves  de  la  poitrine,  mais  pas  à  l'abri  des 
rhumes. 

En  parlant  de  la  circonscription  d'El-Guisr  et  de 
ses  terrains  secs,  où  le  travail  se  fait  à  sec  et  où  il 
n'y  a  que  de  l'eau  salée,  j'ai  signalé  l'apparition  de 
cas  assez  nombreux  de  fièvres  intermittentes  par 
suite  de  causes  venant  de  l'extérieur.  Si  ces  fièvres 
étaient  enfantées  par  le  sol  ouïes  travaux,  comment 
la  circonscription  du  Serapeura  en  aurait-elle  été 
exempte?  Les  travaux  se  fout  non  dans  l'eau  salée, 
mais  dans  l'eau  douce;  le  sol  est  imprégné  d'eau 
douce;  le  Serapeum  a  été  comme  inondé  :  il  y  a  Ih 
toutes  les  conditions  pour  donner  naissance  à  des 
miasmes  paludéens  et  il  n'y  a  pas  eu  de  fièvres. 

Je  dois  aussi  mentionner  un  travail  important  qui 
s'est  exécuté  cette  année  par  des  ouvriers  indigènes 
envoyés  par  le  vice-roi  ;  le  canal  d'eau  douce  qui 
lui  a  été  rétrocédé  a  été  mis  à  sec,  curé  et  recreusé 
sur  tout  son  parcours,  depuis  Ismaïlia  jusqu'à  Suez. 
Ce  travail  a  duré  six  semaines  ;  il  y  avait  15,000  hom- 
mes ;  le  nombre  des  malades  a  été  à  peu  près  insi- 
gnifiant. Nous  avons  fait  sur  ce  même  canal  un 
travail  d'élargissement  dans  du  rocher  et  à  la  mine 
par  des  Européens  ;  il  y  a  eu  là  600  travailleurs 
campés  et  pas  de  malades. 

Eu  résumé,  le  Serapeum  et  sa  circonscription,  qui 
nous  avait  inspiré  de  vives  appréhensions  par  suite 
de  sa  position  et  de  ses  vastes  réservoirs  d'eau 
douce,  jouit  aujourd'hui  d'une  santé  aussi  bonne 
que  celle  des  autres  circonscriptions.  Ses  approvi- 
sionnements sont  réguliers,  les  légumes  frais  et  les 
fruits  mêmes  n'y  manquent  pas.  L'état  sanitaire  do 
ce  campement  est  assuré,  seulement  il  faut  bien 
veiller  à  ce  que  les  eaux  ne  l'envahissent  plus. 

Circonscfiplion  de  Chalouf. 

Cette  circonscription  mérite  une  attention  toute 
spéciale,  non-seulement  par  suite  des  travaux  qui 
ont  été  déjà  exécutés,  mais  par  suite  de  ceux  qui 
vont  s'exécuter. 


Des  bancs  de  rochers  ayant  été  trouvés  sur  plu- 
sieurs points  de  cette  circonscription,  il  a  été  décidé, 
par  crainte  d'en  rencontrer  de  nouveaux  et  pour 
plus  de  sécurité,  d'effectuer  le  travail  à  sec.  Déjà  le.s 
chantiers  sont  établis  et  s'étendent  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  grand  lac  Amer,  à  25  kilomètres  de  Cha- 
louf. Les  petits  lacs  seront  creusés  à  la  main.  Cette 
nouvelle  disposition  exigera  un  plus  grand  nombre 
d'ouvriers  et  nous  avons  déjà  établi,  sur  l'élévation 
q:ii  sépare  les  petits  lacs  des  grands  lacs,  une  am- 
bulance avec  un  aide-médecin,  afin  de  porter  les 
premiers  secours  et  diriger  par  le  canal  d'eau  douce 
les  malades  sur  l'hôpital  de  Chalouf,  oi\  nous  avons 
concentré  tout  le  service. 

Dans  la  circonscription  de  Chalouf,  nous  ne  sommes 
plus  sur  des  terrains  secs  et  sablonneux,  nous  avons 
affaire  à  des  terrains  de  toute  nature,  et  surtout  à 
des  terrains  durs  et  argileux,  où  çà  et  là  on  ren- 
contre de  l'eau  salée.  Que  se  passera-t-il  dans  ces 
terrains  par  rapport  à  la  santé?  Si  nous  interrogeons 
le  passé,  nous  pouvons  être  complètement  rassurés. 
Le  travail  qui  a  été  exécuté  cette  année  ne  nous  a 
pas  fourni  un  grand  nombre  de  malades,  et  la  plu- 
part des  maladies  ont  été  produites  non  par  des 
causes  locales,  mais  par  des  causes  individuelles  ou 
accidentelles.  Ainsi,  la  principale  a  été  le  coucher  en 
plein  air  lorsqu'il  faisait  chaud ,  et  l'encombrement 
dans  les  baraques  mal  closes  pendant  la  saison 
froide.  Si  l'on  veut  que  la  santé  ne  soit  pas  atteinte, 
il  faut  veiller  à  ce  que  chacun  soit  bien  abrité. 

Ce  qui  est  plus  difficile,  c'est  d'empêcher  les  excès 
et  faire  que  les  travailleurs  se  nourrissent  mieux.  A 
Chalouf  comme  ailleurs,  c'est  à  peu  près  impossible; 
comment  empêcher  de  boire  des  alcools,  comment 
forcer  l'ouvrier  qui  travaille  à  bien  vivre?  Les  appro- 
visionnements ne  manquent  pas,  ils  sont  de  bonne 
qualité;  mais  beaucoup  d'ouvriers  font  des  économies 
exagérées,  et  vont  jusqu'à  se  priver  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  réparer  leurs  forces  :  de  là  les  mala- 
dies; ils  ne  comprennent  pas,  les  malheureux,  que 
la  première  et  la  meilleure  des  spéculations  est  la  con- 
servation de  la  santé. 

Je  citerai  un  fait  à  ce  sujet  :  à  El-Guisr,  il  y  avait 
un  chantier  d'Arabes  qui  travaillaient  admirable- 
ment, et  qui  étaient  à  la  tâciie;  le  tâcheron,  homme 
intelligent  et  qui  parlait  leur  langue,  était  parvenu 
à  faire  comprendre  à  ses  Arabes  qu'il  y  avait  avan- 
tage pour  eux  et  pour  lui  à  se  bien  nourrir.  Us  se 
mirent  à  manger  de  la  viande  et  du  pain  européen, 
et  ils  produisirent  un  travail  qui  couvrit  au  delà  de 
leur  dépense.  Ils  disaient  en  arabe  :  «  Pain  et  viande, 
argent  beaucoup.  »  Malheureusement  tous  les  Euro- 
péens ne  sont  pas  aussi  intelligents. 

Je  suis  intimement  convaincu  que  les  ouvriers  eu- 
ropéens qui  se  nourrissent  bien,  qui  ne  font  pas 
d'excès  et  qui  sont  convenablement  logés,  ont  moins 
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à  craindre  pour  leur  santé  qu'eu  Europe.  Quant  aux 
ouvriers  arabes,  ils  causent  peu  d'embarras  et  char- 
gent peu  le  cadre  des  maladies  ;  ils  travaillent  à  la 
tâche;  lorsqu'elle  est  finie  et  qu'ils  se  sentent  falig-ués, 
ils  s'eu  vont.  Ils  dépensent  leurs  forces  pour  gagner 
de  l'argent,  et  vont  dépenser  leur  argent  pour  gagner 
des  forces.  Ne  serait-ce  pas  h  cette  intermittence 
dans  le  travail  que  serait  dû  le  peu  de  maladies  qui 
se  remarquent  parmi  les  travailleurs  arabes. 

La  tranchée  vis-à-vis  du  campement  est  terminée; 
le  canal  est  creusé  à  sa  profondeur,  8  mètres.  On 
n'a  pas  remarqué  que  ce  travail  ait  eu  une  influence 
sur  la  santé.  Au  kilomètre  83  se  trouve  un  des  chan- 
tiers dépendant  de  Chalouf;  là,  le  travail  est  tout 
différent;  il  est  identique  à  celui  du  Serapeum. 
L'eau  douce  a  été  ameuOe  dans  le  canal  maritime  et 
les  dragues  fonctionnent  pour  l'approfondir.  Cette 
partie  que  l'on  appelle  la  plaine  de  Suez  est  basse, 
humide  et  au  niveau  de  la  mer  Bouge.  Là,  plus  de 
sable,  mais  des  terrains  compactes,  argileux.  La 
santé  des  travailleurs  a  été  la  même  que  dans  le 
reste  de  la  circonscription. 

L'alimentation  est  aussi  satisfaisante  que  possible. 
Le  commerce  amène  des  approvisionnements  de  Port- 
Saïd,  de  Suez  et  du  Caire. 

Quant  aux  maladies,  elles  sont  ce  qu'elles  étaient 
l'année  dernière,  ni  plus  nombreuses  ni  plus  graves. 
Seulement,  l'état  sanitaire  s'est  beaucoup  amélioré 
par  suite  de  la  disparition  de  la  fièvre  algide  qui 
avait  frappé  cette  circonscription.  La  santé  est,  on 
peut  l'allirmer,  excellente. 

Circonscription  de   Suez. 

L'installation  des  dragues  dans  la  mer  Rouge, 
creusant  l'entrée  du  canal,  la  création  de  plusieurs 
kilomètres  de  quais,  les  remblais  jetés  derrière  ces 
quais  et  formant  terre-plein,  oui  donné  à  cette  cir- 
conscription une  importance  tout  exceptionnelle.  Le 
travail  est  entrepris  et  marche  avec  activité  sur  toute 
la  ligne.  Les  ateliers,  les  m^agasins  et  le  service  de 
l'entreprise  se  sont  établis  sur  le  terre-plein,  en 
pleine  mer  Uouge  ;  -là  où  il  y  a  quelques  mois  on 
naviguait  encore,  il  y  a  des  quais  et  des  maisons. 
Comme  position,  on  ne  jieut  rien  trouver  de  plus 
beau  et  de  plus  grandiose;  comme  situation  sanitaire, 
on  ne  peut  demander  mieux. 

Un  moment  on  a  pu  croire  que  les  terres  extraites 
du  fond  de  la  mer  seraient  inhabitables  pendant 
quelque  temps  ;  mais  on  a  rencontré  un  gros  sable 
qui  a  permis  à  l'eau  de  s'écouler  avec  rapidité,  de 
sorte  que  les  terrains  deviennent  habitables  en  quel- 
ques jours.  C'est  à  peine  s'il  y  a  eu  des  malades. 
Déjà  le  commerce  s'est  installé  sur  le  tffrre-plein;  il 
est  bien  approvisionné;  les  denrées  arrivent  de  Port- 
Saïd  et  de  Suez.  L'alimentation  est  facile  et  de  bonne 
qualité. 


Dans  la  plaine  de  Suez,  les  travaux  sont  en  pleine 
activité,  la  tranchée  est  ouverte  sur  toute  la  ligne. 
Ici  le  travail  se  fait  à  la  main  dans  les  terrains  va- 
seux et  argileux.  Ce  sont  eux  qui  nous  donnent  les 
quelques  malades  que  nous  avons  à  l'hôpital.  Du 
reste  la  santé  de  cette  circonscription  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Au  sujet  de  Suez,  qui  est  le  port  d'arrivage  de  la 
mer  Rouge,  de  la  mer  des  Indes  et  qui  va  devenir 
l'un  des  points  les  plus  importants  du  globe,  par 
suite  de  l'embouchure  du  canal  et  des  relations  entre 
les  différents  continents,  je  signalerai  les  tentatives 
dites  sanitaires  et  qui  sont  à  l'ordre  du  jour,  pour 
arrêter  les  invasions  du  choléra.  Que  la  commission 
sanitaire  internationale  de  Constantinople,  qui  croit 
pouvoir  ari-êter  une  épidémie,  sollicite  une  série  de 
mesures  sanitaires  plus  ou  moins  praticables,  cela 
ne  nous  regarde  pas;  mais  qu'elle  proclame,  en  cas 
d'épidémie,  le  blocus  de  l'Egypte  et  par  conséquent 
du  canal,  c'est  une  autre  question.  Que  par  suite 
de  ces  menaces,  on  tente  d'établir  des  lazarets 
à  proximité  du  canal  maritime ,  que  l'on  forme 
ainsi  des  foyers  d'infection  à  l'embouchure  du  canal 
dans  la  mer  Rouge  et  même  dans  la  Méditerranée,  ce 
sont  des  faits,  des  tentatives  sur  lesquels  j'appelle 
l'attention  toute  spéciale  de  M.  le  président-direc- 
teur de  la  compagnie. 

C'est  déjà  bien  assez  que,  par  suite  du  commerce 
clandestin  des  esclaves,  Suez  ait  de  temps  à  autre 
des  cas  de  petite  vérole,  que  chaque  année,  malgré 
la  bonne  volonté  du  gouvernement  égyptien,  les 
pèlerins,  en  s'accumulant,  fassent  de  Suez  un  foyer 
d'infection  menaçant  pour  l'Egypte,  pour  le  canal 
et  pour  nos    chantiers. 

Il  est  de  mon  devoir,  comme  médecin  en  chef  de 
la  Compagnie,  de  signaler  ces  tentatives,  ces  faits 
qui  pourraient  avoir  les  plus  graves  conséquences 
et  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 

CONCLUSION. 

La  position  de  l'isthme  est  des  plus  salubres. 

La  santé  est  revenue  à  son  état  normal,  comme 
avant  l'épidémie  de  choléra,  c'est-à-dire  meilleure 
qu'en  France. 

La  santé  de  nos  établissements  est  admirable,  il 
ne  faut  donc  pas  y  laisser  porter  atteinte. 

Veuillez,  Monsieur  le  président-directeur,  agréer 
l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

Le  Médecin  en  chef,  L.  Aubert-Roche. 

EAUX    DU    LAC     TIMSAH. 

Les  eaux  de  la  Méditerranée  ont  fait  de  ce  lac 
presque  à  sec  une  mer,  un  vaste  port  intérieur  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  a  plus  de    100  kilomètres  carrés 
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de  superficie.  Sa  profondeur  va  jusqu'à  8  mètres. 
Sur  ces  bords  et  surtout  près  d'Ismaïlia  se  trouvent 
de  belles  plag-es  d'un  sable  fin,  où  se  balance  une 
eau  pure  et  limpide. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  ces  eaux  ne  pour- 
raient être  utilisées  au  point  de  vue  de  la  sauté  ;  si 
cette  magnifique  position  du  lac,  avec  son  beau 
climat,  son  air  sec,  tonique  pendant  l'hiver,  forti- 
fiant pendant  l'automne  et  le  printemps,  c'est-à-dire 
pendant  neuf  mois  de  l'année,  ne  pourrait  pas  faire 
d'Ismaïlia  une  ville  de  bains  de  mer,  lorsque  le  froid 
et  les  frimats  forcent  les  malades  et  les  baigneurs 
à  abandonner  les  établissements  d'Europe. 

Des  bains  sont  déjà  organisés  pour  l'usage  des  habi- 
tants d'Ismaïlia;  bientôt  nous  pourrons  dire  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  et  les  effets  qu'ils  ont  produits 
sur  la  santé  des  individus. 

Voici  l'analyse  des  eaux  du  lac  faite  par  M.  Aiilaud, 
pharmacien  du  service  de  santé  d'Ismaïlia,  compa- 
rée avec  l'analyse  des  eaux  de  la  Méditerranée  par 
M.  Usiglio. 

Analyse  des  eaux  du  lac  Timsah. 

Température  de  l'eau  27°,5.   Air  ambiant  28o,7. 
Densité=  1.0390  à  X  25°. 
Diverses  combinaisons  contenues  dans  un  litre  d'eau. 
Chlorure  de  sodium 42,797 

—  de  potassium 0,715 

—  de  magnésium 4,640 

—  de  calcium 2,230 

Sulfate  de  magnésie 4,260 

—      de  chaux 1,200 

Bromure  de  sodium 0,782 

—  de  magnésium 0,019 

Silice  et  matière  organique  0,407 

Carbonate  de  chaux Traces 


L.    AlLLAUD. 

Analyse  des  eaux  de  la  Méditerranée. 

Densité  =  1.0258  à  x  21". 
Diverses  combinaisons  contenues  dans  un  litre 

Chlorure  de  sodium 

—        de  potassium 


57,050 


de  magnésium. 


Sulfate  de  magnésie. 
Chlorure  de  calcium. 
Sulfate  de  chaux. . . . 
Carbonate  de  chaux. 
Bromure  de  sodium. 
Peroxyde  de  fer.. . . 


d'eau. 

29,424 
0,505 
3,219 
2,477 
6,080 
1,357 
0,114 
0,556 
0,003 


43,735 

Ainsi  les  eaux  du  lac  contiennent  57,050  de  sels 

par  litre,   tandis  que  la  Méditerranée  n'en  contient 

que  43,735  et  le  lac  a  été  rempli  par  les  eaux  de  la 

Méditerranée.  Ce  fait  paraîtra  un  peu  extraordinaire, 


mais  il  devient  facile  à  comprendre,  si  l'on  réfléchit 
que  le  sol  de  ce  lac,  desséché  depuis  des  milliers  d'an- 
nées peut-être,  est  formé  d'une  couche  de  sels  qui 
dans  certains  endroits  a  plus  d'un  mètre  d'épaisseur, 
que  le  niveau  du  sol  étant  à  7  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer,  il  y  avait  des  filtrations  con- 
tinuelles qui  dans  cert:aius  endroits  entretenaient  de 
larges  flaques  d'eau  et  en  faisaient  un  sol  marécageux  ; 
enfin  sous  la  couche  de  sel  il  a  été  constaté  qu'il 
existait  une  couche  d'eau  saturée  de  sels  divers. 
M.  Aiilaud  a  recueilli  de  l'eau  du  lac  avant  l'arri- 
vée de  la  Méditerranée  et  en  a  fait  l'analyse;  eu  voici 
le  tableau  : 

TABLEAU   SYNOPTIQUE 

Des  diverses  combinaisons  contenues  dans  un  litre  d'eau 
du  lac  avant  l'arrivée  des  eaux  de  la  Méditerranée. 

Chlorure  de  sodium 128,540 

Id.        potassium 1 ,050 

Id.        magnésium 4,120 

Id.        calcium 2,250 

Bromure  de  sodium 1 ,407 

Id .        magnésium 0,600 

Sulfate  de  magnésie 1,986 

Id.         chaux 0,578 

Silice 1.800 

Carbonate  de  chaux   et   phosphate   de 

magnésie Traces 

Acide  apocrénique  et  matières  extrac- 
tives Faibles  traces 


Total. 


142,331 

Cette  quantité  de  sels  contenus  dans  les  eaux  pri- 
mitives du  lac  rendent  compte  de  la  différence  qui 
existe  entre  les  eaux  actuelles  et  celles  de  la  Médi- 
terranée. 

Quant  à  l'action  des  eaux  du  lac  sur  l'économie, 
on  ne  peut  en  juger  que  par  analogie;  on  connaît 
l'effet  des  bains  de  mer,  leur  action  fortifiante,  sur- 
tout dans  les  cas  d'atonie  générale,  ce  qui  est  assez 
fréquent  parmi  les  Européens  dans  les  pays  chauds 
et  par  conséquent  dans  l'isthme.  La  quantité  de  sels 
contenus  dans  les  eaux  du  lac  ne  lui  donnera-t-elle 
pas  une  efficacité  plus  grande,  surtout  par  la  pré- 
sence des  bromures,  beaucoup  plus  considérables  que 
dans  la  Méditerranée.  Sans  entrer  dans  les  détails , 
nous  sommes  convaincus  que  les  bains  du  lac  pro- 
duiront les  meilleurs  effets  sur  la  santé  publique  et 
particulière. 

MÉTÉOROLOGIE. 

L'année  dernière  ,  les  variations  de  température 
ont  été  sensibles  pendant  les  mois  de  décembre,  jan- 
vier et  février;  les  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest  oui 
été  violents.  Au  printemps,  dans  les  mois  de  mar^!, 
avril  et  mai,  le  kamsin  a  été  fréquent. 

Cette  année  la  saison  d'hiver  a  été  douce,  peu  de 
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vent,  mais  quelques  pluies  d'orag-e.  A  peine  si  les 
vents  du  sud  se  sont  fait  sentir  au  printemps.  La 
température  a  été  on  peut  dire  régulière  ;  elle  a  eu 
un  elTet  bien  marqué  sur  la  constitution  médicale  de 
l'isthme  :  les  bronchites,  les  aflections  rhumatis- 
males et  les  diarrhées  ont  été  moins  fréquentes  et 
moins  intenses  que  l'année  dernière. 

Du  reste,  on  peut  s'assurer  de  la  ditlérence  qui  a 
existé  dans  la  température  et  les  vents,  en  compa- 
rant les  tables  de  1866-1867  ci-après  avec  celles  de 
1865-66  que  nous  avons  publiées  dans  notre  rapport 
de  l'année  dernière. 

En  eiaminant  les  colonnes  relatives  à  l'hygromé- 
trie, on  remarquera  que  la  moyenne  des  chiliVes 
A  Ismaïlia,  dans  les  cinq  derniers  mois  ,  a  été 
de  7(!-68,  tandis  que,  l'année  dernière,  ces  chilfres 
n'étaient  que  de  09-57.  Cette  dilTéreuce  dans  l'humi- 
dité de  l'atmosphère  paraîtrait  due  au  lac  Tmisah, 
qui  a  été  rempli  par  b  s  eau.\  de  la  Méditerranée. 


Cependant  la  même  ditlérence  se  remarque  dans 
les  chiffres  de  Port-Saïd,  mais  en  sens  contraire  : 
l'année  dernière  les  chiffres  étaient  de  77-81;  ce^te 
année  ils  sont  de  (37-65. 

Or,  rien  n'a  changé  h  Port-Saïd  comme  étJ'ndne 
d'eau.  Ce  serait  donc  à  d'autres  circonstances  qu'il 
faudrait  attribuer  ces  variations  hygrométriques. 

(Les  tableaux  aiiiuxés   au  rapport   seront 
publiés  ultérieurement. j 
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Le  Gérant  :  Eiinest  Desi-laces. 
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12»  ANNEE. 


N"  265. 


l"-3  AOUT  1867. 


El  chez  tous  les  libraires  des  départemeols 
et  de  l'élranger. 


Uo  mandat  sur  la  posie  ou  ud  effet  à  vue 
sur  Paris. 


Bur<>nax?s~rue_I«euvc-<IOM-Ilulliurîns,  3ït,  à  PicrîM. 


AVIS. 
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veler de  Hulte,  «t  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans   l'envol    du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'iitîon- 
nement  on  toute  réclnmutlon  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 
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li  SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE  ANNUELLE  DO  V'  AODT. 

La  journée  du  1"  août  1867  restera  mémorable 
dans  les  annales  de  la  Compag^nie  universelle.  La 
séance  de  l'Assemblée  générale  a,  encore  une  fois, 
constaté  la  force  et  la  vitalité  d'une  œuvre  que  tant 
de  passions  diverses  se  sont  évertuées  à  entraver  ou 
à  détruire.  Elle  a  éclairé  la  situation  ;  elle  a  attesté 
pour  la  neuvième  fois  les  liens  indissolubles  de  cette 
association  unie  dans  la  ferme  volonté  de  mener  à 
fin  une  entreprise  dont,  de  l'aveu  de  tous,  la  France 
aura  la  principale  gloire,  et  le  monde  entier  re- 
cueillera les  bénéfices. 

Nous  publions  plus  loin  le  compte  rendu  de  ces  dé- 
libérations. Nous  appelons  toute  l'attention  des  lec- 
teurs sur  le  rapport  présenté  à  l'Assemblée  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Nous  aurons  à  revenir  sur 
ce  document  important.  Nous  ne  voulons  aujourd'hui 
qu'analyser  les  faits  principaux  qu'il  renferme.^x;\  '^^^'-^ 

Au  30  juin  dernier,  l'actif  de  la  Compagnie  appîî-^Si^ 


UlûiiL** 


234 


L'ISTHME  DE  SDliZ, 


cable  à  l'achèvement  du  canal  se  montait  à  111  mil- 
lions de  francs . 

Le  progrès  des  travaux  poursuivait  sa  marche 
ascendante.  Le  cube  restant  à  extraire  était  au  15 
mai  de  48  millions  de  mètres.  Les  résultats  actuel- 
lement obtenus  donnent  l'assurance  d'un  déblai  de 
8  millions  de  mètres  cubes  au  15  dtcembre  prochain 
ce  qui  réduira  pour  cette  époque  le  cube  à  extraire 
à  40  millions  de  mMres.  La  puissance  mécanique 
qui  sera  eu  fonction  au  15  décembre  prochain,  se 
montera  h  plus  de  17,000  chevaux-vapeur. 

Le  cube  actuellement  effectué  de  1,200,000  mètres 
par  mois  laissant  disponibles  34  grandes  dragues,  ces 
34  dragues,  au  rendement  moyen  et  mensuel  de 
2j,000  mètres  cubes,  devant  être  mises  successive- 
ment en  ligne  sur  les  chantiers  de  façon  à  être  tou-, 
tes  en  œuvre  au  15  décembre,  représentent  uu  travail 
de  850,000  mètres  cubes  par  mois.  Ces  850,000  mètres 
cubes,  ajoutés  aux  1,200,000  mètres  cubes  qui  se 
font  présentement,  composent  un  chiffre  total  de 
2,000,000  de  mètres  cubes  par  mois,  à  partir  du 
15  décembre  pour  40,000,000  de  mètres  cubesà  enlever 
depuis  cette  époque.  Ce  chiffre  mensuel  de 
2,000,000  donne  une  période  de  vingt  mois  pour 
l'achèvement  du  canal.  Vingt  mois  à  dater  du 
15  décembre  1867,  conduisent  à  l'échéance  du  mois 
d'août  1869.  La  démonstration  mathématique  est 
donc  acquise  que  le  canal  sera  terminé  pour  le 
l"  octobre  1869,  et  le  rapport  nous  en  exprime  la 
pleine  affirmation. 

Ainsi  se  ti'ouve  remi)lie  la  promesse  par  laquelle 
le  Conseil  d'administration,.  Tannée  dernière,  s'enga- 
geait à  déterminer  la  date  certaine  où  le  canal  serait 
livré  à  la  grande  navigation. 

Le  Conseil  s'était  engagé  également  à  soumettre  à 
l'assemblée  générale  la  dépense  complète  qu'exi- 
gerait le  canttl  pour  arriver  à  son  entière  réalisa- 
tion. Le  l'apport  nous  fournit  cette  essentielle  infor- 
mation. 

La  direction  générale  dans  l'isthme  a  été  chargée 
d'exécuter  un  travail  duquel  il  résulte  que  le  canal, 
achevé  sur  une  longueur  de  IGO  kilomètres,  sur  une 
largeur  de  100  mètres  à  la  ligne  d'eau,  sauf  dans  lu 
traversée  des  deux  seuils  d'El-Guisr  et  du  Serapeum, 
avec  une  profondeur  de  8  mètres,  avec  un  puissant 
endiguement  sur  le  lac  Menzaleh,  avec  son  vaste  bas- 
sin intérieur,  son  avant-port  et  ses  deux  jetées  à 
Port-Saïd,  avec  le  creusement  d'un  port  à  Suez,  avec 
les  frais  relatifs  à  la  création  et  à  l'appropriation 
des  10,000  hectares  de  terrains  dont  la  Compag-nie 
a  la  jouissance,  avec  les  dépenses  faites  pour  le  ser- 
vice du  transit  provisoire  d'une. mer  à  l'autre,  avec 
le  înatériel  nécessaire  à  l'organisation  de  la  traction 
desgrt-uds  trains  de  navires  à  travers  le  canal  mari- 


time de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  et  récipro- 
quement, avec  ses  villes  construites,  ses  stations, 
ses  conduites  d'eau,  son  immense  matériel,  ses  bâti- 
ments et  étabhssements  de  toute  nature,  ses  ligues 
télégraphiques,  etc.,  aura coûtéàla  Compag'nie,  depuis 
le  jour  de  la  formation  de  la  Société  jusqu'au  jour  de 
la  mise  en  exploitation  de  son  œuvre,  la  somme  de 
385  millions. 

A  ce  débit  général,  le  rapport  oppose  le  crédit  gé- 
néral du  bilan  qui  se  monte,  d'après  les  chiffres  et  les 
détails  qu'on  lira  dans  ce  document  à  433  millions 
de  francs. 

Mais  plusieurs  des  parties  importantes  de  ce 
crédit  ne  sont  réalisables  que  successivement  et  à 
des  époques  les  unes  plus  ou  moins  rapprochées,  les 
autres  plus  ou  moins  lointaines,  et  de  là  résulte  dans 
le  cours  des  deux  années  qui  restent  à  s'écouler  jus- 
qu'à la  fin  de  1869  une  insuffisance  de  capital  de  85 
millions.  Pour  parer  à  cette  insuffisance  et  pourvoir 
aux  intérêts  de  l'emprunt  ainsi  qu'à  l'imprévu  qui 
peut  se  présenter,  le  rapport  a  soumis  au  vote  de 
l'assemblée  une  résolution  ayant  pour  objet  d'auto- 
riser le  Conseil  d'administration  à  se  procurer  cent 
millions  par  la  voie  de  l'emprunt. 

Dès  lors  la  situation  réelle  de  la  Compagnie  est 
celle-ci  : 

Sur  les  385  millions  de  la  dépense  totale  elle  a 
versé  le  fonds  social  ou  200  millions. 

Au  moyeu  de  l'emprunt,  elle  aura  contracté  une 
dette  de  cent  millions. 

Le  surplus  des  85  millions  a  été  produit  par  l'af- 
faire elle-même. 

Le  canal  donc  dans  les  conditions  que  nous  avons 
déjà  énoncées,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  de  son 
plein  fonctionnement  etde  sa  pleine  exploitation  aura 
occasionné  à  la  Compagnie  une  mise  de  fonds  de 
300  millons.  Sur  ces  300  millions,  125  millions  sont 
représentés  par  des  valeurs  créées  et  recouvrables 
dont  le  rapport  donne  le  détail  et  la  justification. 

Dès  lors  la  construction  du  canal  proprement  dite 
revient  à  la  Compagnie  à  175  milhons,  dont  74  mil- 
lions auront  été  employés  en  paiement  d'intérêts  aux 
actionnaires  et  leur  ont  ainsi  profité. 

Par  conséquent,  en  portant  ces  74  millions  au 
coût  du  canal,  les  intérêts  perçus  sont  con.stitués  en 
intérêts  capitalisés  pour  les  distributions  futures. 

Contre  cette  somme  de  175  millions,  la  Compagnie 
est  parfaitement  en  droit  de  compter  sur  un  re- 
venu double  de  celui  qui  lui  avait  été  primitivement 
indiqué.  Car  les  devis  publiés  lors  de  la  fondation  de 
la  Société  portaient  le  passage  des  navires  dans 
l'isthme  à  trois  millions  de  tonneaux  et  il  n'est  pas 
\m  homme  raisonnable,  impartial,  connaissant  le 
mouvement  et  les  progrés  de  la  navigation  entre 
rOrientet  l'Occident,  qui  n'admette  aujourd'hui  comme 
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modérée   l'évaluation    du    lonnag-e   transitaire  à    6 
millions  au  lieu  des  3  millions  prévus  en  1858. 

Ce  n'est  pas  tout;  les  terrains  à  bâtir  de  l'isthme 
ont  une  valeur  dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de 
calculer  l'importance  et  qui  certainement,  lorsque  le 
passage  sera  ouvert,  lorsque  le  commerce  attirera 
les  populations  et  l'industrie  sur  cette  ligne,  auront 
largement  une  valeur  double  et  triple  de  celle  du 
capital  dépensé  à  construire  le  canal.  Ces  terrains, 
créés  par  elle,  la  Compagnie  a  bien  le  droit  d'en 
retirer  une  indemnité  égale  aux  dépenses  qu'ils  lui 
ont  causées;  mais  aux  termes  de  la  sentence  arbi- 
trale, elle  né  peut  ni  les  vendre,  ni  en  retirer  un 
usage  utile  en  dehors  de  ses  propres  besoins.  Pour 
les  terrains  à  bâtir,  contigus  à  ceux  de  la  Compagnie 
et  qui  appartiennent  au  domaine  du  gouvernement 
égyptien,  ce  gouvernement  est  dans  une  situation 
encore  plus  mauvaise;  car  ces  terrains,  placés,  par 
rapport  au  canal,  derrière  ceux  de  la  Compagnie, 
ne  sont  utilisables  qu'après  que  ceux  que  la  Com- 
pagnie, bordant  le  canal,  auront  été  utilisés,  c'est-à- 
dire  habités. 

Le  président-directeur  a  donc  proposé  au  vice-roi 
de  mettre  en  commun,  pour  les  vendre  à  mesure 
des  besoins  des  populations,  les  terrains  à  bâtir, 
appartenant  à  la  Compagnie  d'un  côté,  au  gou- 
vernement égyptien  de  l'autre,  et  de  partager  les  bé- 
nétîces  de  la  vente.  Cette  proposition,  accueillie  avec 
faveur  par  Son  Altesse,  a  reçu  l'approbation  de 
l'Empereur  des  Français,  qui,  dans  sa  sollicitude, 
a  bien  voulu  la  recommander  au  souverain  de 
l'Egypte,  en  ce  moment  encore  l'hôte  de  la  France. 
M.  de  Lesseps  a  pu  faire  concevoir  à  ses  auditeurs 
l'e.-^poir  (Vniie  solution  qui  serait  à  la  fois  l'enrichisse- 
ment de  la  Compagnie  et  de  l'Egypte. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remar- 
quer comme  attestation  de  la  cordiale  solidarité 
qulsmail  I"  entend  garder  avçc  la  Compagnie, 
que  ce  prince,  le  principal  actionnaire  du  canal  de 
Suez,  a  chargé  M.  le  Président-Directeur  de  le  re- 
présenter dans  l'Assemblée  générale. 

La  lecture  du  rapport  a  été  presque  constamment 
entremêlée  des  manifestations  les  plus  vives  de  la 
sympathie  et  de  la  satisfaction  de  l'assemblée.  A 
l'appui  de  cette  assertion,  nous  n'avons  qu'un  seul 
mot  à  dire  :  Toutes  les  résolutions  soumises  aux  votes 
des  actionnaires  ont  été  adoptées  à  l'unanimité  et  au 
milieu  des  applaudissements  des  votants. 

Ajoutons,  avant  de  finir,  que  le  vote  relatif  à 
l'emprunt  a  été  précédé  d'observations  où  se  sont 
montrés  des  dispositions  et  des  sentiments  qui  sont 
certes  le  meilleur  commentaire  et  la  plus  éclatante 
révélation  de  la  confiance  des  actionnaires  et  dans 
le  succès  de  l'exécution  elle-même  et  dans  les  résul- 
tats financiers  de  l'entreprise. 

Ernest  Desplaces. 
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DE   LA 

Com^.MtKnSe  iinivcrscllc  du  canal  fie  Suez. 

(Salle  Herz.) 

COMPTE  RENDU 

Séance  du  l"  août  18«7.  —  (9'  Réunion.) 

Présidenca  de  M.    Ferdinand  de  Lesseps,   président- 
directeur  de  la  Compagnie. 

Cette  assemblée  est  une  des  plus  nombreuses  qui 
aient  eu  lieu  depuis  la  fondation  de  la  Compagnie. 

Dès  deux  heures,  les  places  réservées  aux  action- 
naires ayant  droit  de  prendre  part  aux  délibérations, 
commmencent  à  être  occupées.  Dès  ce  moment,  le 
mouvement  d'entrée  est  continu. 

A  trois  heures,  la  salle  Herz  est  littéralement 
comble.  Parmi  les  actionnaires  figurent  plusieurs 
dames. 

Nous  remarquons  qu'un  grand  nombre  de  mem- 
bres présents  parcourent  une  brochure  bleue  qui 
leur  a  été  distribuée  et  qui  contient  le  compte 
rendu  d'une  conférence  donnée  par  M  Lavalley 
après  sa  récente  arrivée  de  l'isthme,  à  la  salle  des 
ingénieurs  civils  de  Paris. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  à  trois  heures  précises, 
vient  occuper  le  fauteuil  de  la  présidence.  Son  en- 
trée est  accueillie  par  de  vifs  applaudissements  qui 
s'élèvent  de  toutes  les  parties  de  la  salle. 

M.  le  Président,  accompagné  de  M.  Emile  OUivier, 
commissaire  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte  pies  de 
la  Compagnie  et  des  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, s'assied  au  fauteuil;  M.  Emile  Ollivier  est  à 
sa  gauche  et  M.  le  duc  d'Albuféra,  vice-président 
de  la  Société,  à  sa  droite. 

Jl.  LE  PRÉSIDENT.  —  La  séaucG  est  ouverte. 

Article  55  des  statuts  : 

«  L'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  est  arrêté 
»  par  le  Conseil  d'administration. 

<<  Aucune  autre  question  que  celles  portées  h  l'or- 
»  dre  du  jour  ne  peut  être  mise  en  délibération.  » 

Voici  l'ordre  du  jour  : 

1"  Formation  du  bureau. 

2"  Lecture  du  rapport  de  la  commission  de  vérifi- 
cation des  comptes. 

3"  Lecture  du  rapport  fait  par  M.  de  Lesseps,  pré- 
sident directeur  de  la  Compagnie,  au  nom  du  Con- 
seil d'administration. 

4°  Vote  sur  les  concl'isions  du  rapport  du  pré- 
sident,—  vote  sur  les  propositions  financières  conte- 
nues dans  ce  rapport. 
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o"  Vote  sur  la  modification  de  l'article  42  des 
statuts,  relatif  à  l'agence  supérieure  de  la  Compa- 
g-nie  eu  Egypte. 

6°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  com 
mission  de    vérification  des   comptes  de    l'exercice 
1865. 

T  Nomination  d'une  commission  de  vérification 
pour  l'examen  des  comptes  de  l'exercice  1866. 

En  vertu  des  articles  44  et  57  des  statuts  ainsi 
conçus  : 

«  Article  44.  —  L'assemblée  générale  est  réguliè- 
rement constituée  lorsque  les  actionnaires  qui  la 
composent  représentent  le  vingtième  du  fonds  social 
(20,000  actions).  » 

«  Article  57.  —  Les  délibérations  relatives  aux 
modifications  des  statuts  doivent,  pour  être  valables 
être  prises  par  une  assemblée  réunissant  au  moins 
le  dixième  du  fonds  social  (60,000  actions)  et  à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  voix  des  membres  pré- 
sents, au  nombre  de  50  au  moins.  » 

Le  nombre  des  actionnaires  étant  de  660, 
Le  nombre  des  actions   représentées  de    210,124 
(Sensation). 

Je  déclare  l'assemblée  ordinaire  et  extraordinaire 
valablement  constituée  pour  délibérer  sur  les  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour. 

«  Article  49  des  statuts.  —  L'assemblée  générale 
est  présidée  par  le  président  ou  par  l'un  des  vice- 
présidents  du  Conseil  d'administration. 

»  Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  séance,  et  qui  acceptent, 
sont  nommés  scrutateurs. 

»  Le  président  désigne  le  secrétaire.» 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  sont  : 
M.  Morellet,  546  actions,  et  M.  Guilloteaux-Vatel, 
292  actions. 

J'invite  ces  deux  membres  à  prendre  place  au 
bureau. 

Je  désigne  M.  Merruau,  secrétaire  général,  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'assemblée, 
et  je  déclare  le  bureau  constitué. 

M.  de  Mercier  de  Caladon,  ancien  sous-intendant 
militaire,  a  la  parole  au  nom  de  la  commission  de 
la  vérification  des  comptes. 

RAPPORT 

DE   LA 

Coiuiul«ttîoii    de    vërifirullon   des    comptes 
pour  1'ex.ercice  1SC5. 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  vérification  a  reçu  de  vous 
l'honorable  mission  d'examiner  lea  comptes  afférents 


à  l'exercice  1865,  qui  vous  ont  été  présentés  dans 
votre  assemblée  générale  du  P"'  août  1866.  Elle  s'est 
livrée  à  cet  important  travail  avec  tout  le  zèle  dont 
votre  suffrage  unanime  lui  faisait  un  devoir,  et  elle 
a  tenu  à  honneur  de  répondre  le  plus  complètement 
qu'il  lui  était  possible  à  la  confiance  que  vous  lui 
avez  témoignée.  Nous  venons  donc  aujourd'hui  vous 
soumettre  notre  travail  et  vous  demander  l'appro- 
bation des  comptes  de  l'année  1865. 

La  tâche  remplie  par  votre  Commission  de  vérifi- 
cation ,  quoique  toujours  délicate  et  ardue,  devient 
plus  claire  et  plus  facile  d'année  en  année  ;  ce  der- 
nier exercice  en  fournit  la  preuve.  On  comprend,  en 
eifet  que,  malgré  l'habileté  des  org'anisateurs  d'une 
comptabilité  aussi  vaste  et  aussi  complexe,  il  leur  a 
été  impossible  d'atteindre,  dès  l'origine,  à  la  perfec- 
tion, et  d'arriver,  dès  les  premiers  temps  ,  au  point 
de  netteté  et  de  simplicité  oil  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. D'un  autre  côté,  la  nature  même  des  différents 
marchés  qui  avaient  été  passés,  les  différents  modes 
d'exploitation  nécessitant  des  comptabilités  distinctes, 
qui  ont  été  suivis  au  début  de  l'entreprise,  ne  pou- 
vaient que  jeter  dans  les  comptes  g'énéraux  des  com- 
plications, des  difficultés  qui  ont  rendu  le  travail  de 
la  vérification  plus  long  et  plus  pénible.  Empres- 
sons-nous de  redire  que  les  simplifications  successives 
de  service  ont  amené  dans  l'établissement  des  comptes 
des  simplifications  correspondantes,  dont  nous  avons 
eu  à  nous  louer,  et  qu'en  dehors  de  ce  progrès,  l'ha- 
bile direction  des  bureaux  spéciaux,  chargés  de  cette 
partie  essentielle  de  l'administration,  n'a  cessé  de 
rendre  de  plus  en  plus  parfaite  la  comptabilité  gé- 
nérale présentée  à  notre  examen.  On  ne  peut  que 
féliciter  la  Compagnie  de  l'ordre  qui  règne  dans  le 
classement  de  toutes  les  pièces  et  du  soin  minutieux 
qui  préside  à  toutes  les  opérations  relatives  à  ce  ser- 
vice ;  nous  avons  à  nous  féliciter  personnellement , 
comme  membres  de  la  commission  de  vérification, 
du  concours  empressé  que  nous  avons  trouvé  dans 
les  bureaux,  où  notre  tâche  de  contrôleurs  avait  été 
d'ailleurs  complètement  préparée  et  faite  à  l'avance 
par  le  contrôle  rigoureux  déjà  opéré  dans  le  sein  de 
l'administration. 

Les  chiffres  qui  résument  les  comptes  de  l'exercice 
1865  s'élèvent  : 

En  dépenses,  à Fr.  44,458,640    » 

En  recettes,  à 1,676,121    » 

Ce  total  est  celui  que  porte  le  tableau  n"  2,  an- 
nexé au  rapport  qui  vous  a  été  soumis  le  P"'  août 
1866,  et  dont  nous  avons  rapproché  les  pièces  comp- 
tables qui  nous  ont  été  soumises  :  la  concordance 
est  parfaite. 

L'examen  détaillé  de  ces  pièces,  ainsi  que  celui  des 
livres   et  des  registres  de  la  Société,  nous  a  con- 
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vaincus,  cette  fois ,  comme  les  années  précédentes , 
de  toute  la  rég-ularité  des  comptes,  tant  pour  la  re- 
cette que  pour  la  dépense. 

Nous  avons  distingué,  dans  le  chiffre  total  des  dé- 
penses de  l'exercice,  soit  44,458,640  fr.,  celles  qui 
se  rapportent  à  la  construction,  formant  un  total  de 
33,179,294  fr.,  et  les  dépenses  administratives  mon- 
tant à  9,038,770  fr.  Ces  deux  sommes  sont  notable- 
ment plus  élevées  que  les  totaux  correspondants  à 
l'exercice  1864.  La  différence  est  de  plus  de  douze 
millions  de  francs  pour  la  construction,  et  de  près 
de  un  million  pour  les  frais  administratifs. 

On  ne  s'étonne  pas  de  l'accroissement  des  dépenses 
nécessitées  par  les  travaux  du  canal,  en  considérant 
quelle  activité  leur  a  été  imprimée  pendant  l'exercice 
dont  nous  avons  eu  à  vérifier  les  comptes;  d'ailleurs, 
près  de  la  moitié  de  ces  dépenses,  soit  une  somme 
de  17,220,356  francs,  est  consacrée  au  gros  matériel, 
à  l'achat  de  machines  puissantes,  à  l'installation  des 
appareils  qui  ont  remplacé  sur  une  si  grande  échelle, 
la  force  humaine  dans  les  travaux  de  l'isthme. 

Ce  matériel,  payé  par  les  soins  de  la  Compagnie, 
n'est  livré  aux  entrepreneurs  qu'au  moment  où  il 
arive  à  pied  d'œuvre,  et  le  prix  en  est  remboursé 
par  des  retenues  prélevées  au  far  et  à  mesure  des 
travaux  ;  nous  devons  donc  regarder  ces  déboursés, 
non  comme  une  dépense  nette,  mais  comme  une 
avance  faite  aux  entrepreneurs,  avance  que  garantit 
le  matériel  lui-même. 

La  somme  consacrée  au  service  de  santé  porte  la 
trace  de  l'invasion  du  clioléra  dans  les  chantiers  de 
la  Compagnie.  Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs, 
l'apparition  soudaine  de  cette  épidémie  et  le  départ 
de  notre  honorable  président,  qui  voulut  aller  lui- 
même  sur-le-champ  rétablir  l'ordre  et  la  confiance 
parmi  les  travailleurs  de  l'isthme.  Une  somme  de 
611,767  fr.,  est  inscrite,  de  ce  chef,  dans  les  comptes 
de  1865,  au  lieu  de  398, 1 13  francs,  qui,  l'année  précé- 
dente, figuraient  au  même  chapitre.  Nous  n'avons 
pas  voulu  laisser  cette  différence  sans  la  signaler  ; 
c'était  pour  nous  une  occasion  de  rappeler  le  dé- 
vouement et  l'activité  toujours  en  éveil  de  notre  ho- 
norable Président. 

Dans  le  relevé  des  dépenses  administratives,  nous 
avons  constaté  des  augmentations  sur  certains 
chapitres,  et  des  diminutions  sur  certains  autres; 
l'augmentation  de  dépenses  la  plus  importante  porte 
sur  les  intérêts  payés  aux  actions  par  suite  de  l'ap- 
pel de  fonds  fait  en  1864;  en  effet  l'intérêt  des 
actions,  lors  de  la  liquidation  de  l'exercice  précédent, 

n'était  que  de 6,359,093  fr. 

tandis  que,  cette  année,  il  s'élève  à  la 

somme  de 7,351.523 

Soit  une  différence  de 991,830  fr. 

en  faveur  de  l'exercice  1864. 

Les   augmentations    et  les  diminutions    sur   les 


autres  dépenses  administratives  se  compensent  à  peu 
de  chose  près,  puisque  l'excédant  total  de  1865  est 
de  996,449  francs. 

Un  certain  nombre  d'économies  réalisées  sur  les 
frais  de  publicité,  sur  la  réduction  du  droit  de  trans- 
mission des  titres,  et  sur  quelques  autres  points  ont 
atténué  un  surcroit  de  dépenses  assez  cousidérable 
attribué  au  service  central,  et  dont  nous  avons  soi- 
gneusement vérifié  les  éléments  ;  mais  il  semble  peu 
utile  d'entrer  dans  un  détail  fastidieux  à  ce  sujet. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  le  chiffre  des 
recettes  en  186o  est  inférieur  de  792,735  francs,  à 
celui  de  1864.  11  faut  s'attendre  en  elfet  à  ce  que  les 
recettes  diminuent  ainsi,  jusqu'au  moment  où,  les 
travaux  du  canal  étant  terminés,  commencera  l'ère 
d'une  exploitation  lucrative.  Jusqu'alors  les  recettes 
consistent  surtout  en  placements  temporaires  des 
fonds  disponibles,  et  chaque  jour  ces  fonds  sont 
absorbés  par  la  construction.  Le  domaine  du  Ouady 
figure  en  recette  pour  une  somme  de  104,^79  fr.  ; 
mais  la  Compagnie  possède,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  bâtiments  qui  sont  affectés,  en  général 
au  personnel  et  aux  besoins  de  l'administration.  Ce- 
pendant, quelques-unes  de  ces  constructions  don- 
nent, dès  à  présent,  des  revenus  qui  auraient  pu 
être  portés  au  compte  des  recettes.  En  raison  de 
leur  peu  d'importance,  on  s'est  borné  à  les  faire 
entrer  en  déduction  des  dépenses  du  service  des 
campements.  Plus  tard,  ces  produits  figureront 
parmi  les  revenus  réguliers  de  la  Compagnie. 

Après  avoir  revisé  dans  leurs  moindres  détails  les 
pièces  qui  se  rapportent  aux  dépenses  et  aux  recettes 
dont  nous  venons  d'esquisser  un  résumé  rapide,  votre 
Commission  de  vérification  s'est  assurée  que,  sauf 
quelques  légères  irrégularités  de  forme,  tout  est 
parfaitement  exact  dans  la  comptabilité  soumis  à 
son  examen  ;  les  mandats  sont  revêtus  des  formali- 
tés nécessaires  et  tous  les  fonds  ont  reçu  leur  véri- 
table destination. 

Nous  vous  prions,  eu  conséquence,  Messieurs, 
de  vouloir  bien  approuver  les  comptes  de  l'exer- 
cice 1865. 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  nous  avions 
l'honneur  de  terminer  notre  rapport  en  exprimant 
hautement  notre  reconnaissance  pour  les  honorables 
membres  du  Conseil  d'administration  et  du  Comité 
de  direction  de  la  Compagnie  ;  nos  sentiments  à  leur 
égard  sont  restés  les  mêmes  ;  qu'il  nous  soit  permis 
de  les  exprimer  de  nouveau  et  d'y  associer  le  témoi- 
gnage de  notre  satisfaction  en  présence  de  la  régula- 
rité admirable  des  opérations  de  comptabilité  intérieure 
que  nous  avons  eu  à  constater,  ainsi  que  du  zèle, 
de  l'empressement,  de  la  complaisance  infatigable 
des  chefs  de  service  avec  lesquels  nous  nous  som- 
mes trouvés  en  relation. 

Quant  à  notre  illustre  président-fondateur,  il  corn- 
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mence  à  recueillir  le  prix  de  ses  longs  efforts  et  de 
son  ardente  persévérance.  Nous  n'avons  plus  à  for- 
muler, par  l'expression  de  nos  sympathies  et  par  l'as- 
surance de  notre  concours,  une  sorte  de  protestation 
contre  des  atta'jues  passionnées,  contre  la  violence 
et  l'aveuglement  de  certaines  critiques.  L'envie  a  été 
réduite  au  silence  et  la  Compagnie  a  été  honorée,  en 
la  personne  de  celui  qui  l'a  créée  et  qui  la  représente 
si  dignement,  de  la  plus  éclatante  des  récompenses 
décernée  en  présence  du  monde  industriel  tout  entier 
au  milieu  d'applaudissements  qui  ont  été  un  vérita- 
ble triomphe.  Permettez-nous,  Messieurs,  d'en  pren- 
dre notre  part.  Au  moment  où  l'heure  approche  du 
couronnement  des  travaux  entrepris,  grâce  à  l'ini- 
tiative de  notre  Président,  et  poursuivis  à  travers 
tant  d'obstacles,  félicitous-nous  de  cet  honneur  si- 
gnalé, qui  lui  a  été  accordé  d'une  façon  si  glorieuse 
et  que  nous  sommes  tiers  de  voir  rejaillir  sur  nous. 
(La  lecture  de  ce  rapport  écoutée  dans  le  silence  le 
plus  attentif,  est  suivie  d'applaudissements  pro- 
longés.) 

M.  le  Préside}}!.  —  Je  fais  remarquer  que 
les  places  réservées  à  ma  gauche  sont  occupées 
par  les  actionnaires  qui,  n'ayant  pas  un  nombre 
suffisant  d'actions  pour  voter,  ont  désiré  assister 
à  la  séance.  Toute  marque  d'approbation  ou  d'im- 
probation  est  interdite  dans  cette  pariie  de  la  sale. 

L'autre  partie,  à  ma  droite,  séparée  de  la  pre- 
mière, par  une  ti'avée,  est  remplie  par  MM.  les  ac- 
tionnaires formant  l'Assemblée  générale. 

Derrière  les  membres  du  Conseil  d'administration, 
sont  placés  messieurs  les  représentants  de  la  presse. 

Nous  allous  commencer  la  lecture  du  rapport  par 
la  partie  financière. 

Jusqu'à  présent  cette  lecture  vous  avait  été  faite 
par  notre  honorable  collègue,  M.  de  Chancel,  que 
nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  dans  le  cou- 
rant de  cette  année.  Tout  le  Conseil  d'administration 
a  vivement  ressenti  cette  perte,  à  la  douleur  de 
laquelle  j'espère  que  vous  voudrez  bien  vous  associer. 
(Assentiment.) 

M.  de  Chancel  a  donné  tous  ses  soins  à  l'entre- 
prise, il  lui  a  même  donné  sa  vie. 

Une  autre  perte  également  bien  douloureuse  qui 
nous  a  frappés  dans  le  court  exercice  qui  vient  de 
finir,  c'est  celle  de  M.  le  comte  de  Sala,  inspecteur 
général  de  la  Compagnie,  dont  nous  ne  saurions  trop 
regretter  l'intelligence  et  le  dévouement.  La  meil- 
leure preuve  que  cette  double  perte  a  été  vivement 
sentie,  c'est  que  les  emi^loyés  du  canal  ont  ouvert 
une  souscription  pour  élever  à  Ismaïlia  un  monu- 
ment i\  la  mémoire  de  MM.  de  Chancel  et  de  Sala. 
(Nouvelles  marques  de  .sympathie.) 

M.  le  vicomte  Tirlet  a  la  parole  pour  donner  lec- 
ture de  la  partie  financière  du  rapport. 


RAPPORT 

Prése}}té  à  V Assemblée  générale  du  1"^  aoiit. 

Première  partie. 

SITUATION    FINANCIÈRE. 

■Messieurs, 

Par  une  décision  de  votre  dernière  assemblée  gé- 
nérale prise  sur  notre  proposition,  les  comptes  de 
l'exercice  1865  avaient  été  renvoj'és  à  l'examen  de 
votre  commission  de  vérification  des  comptes. 

Le  rapporteur  de  cette  Commission  vient  de  vous 
faire  connaître  le  résultat  du  travail  auquel  elle  s'est 
livrée,  et,  suivant  les  conclusions  de  son  rapport, 
nous  vous  proposerons  de  vouloir  bien  approuver  les 
comptes  que  nous  vous  avions  soumis  l'an  dernier. 

Nous  vous  proposerons,  en  outre,  de  renvoyer  à 
l'examen  de  cette  même  Commission  les  comptes  de 
l'exercice.  I86ô  que  nous  venons  de  clore  et  dont 
nous  allons  vous  donner  connaissance. 

Nous  mettrons  sous  vos  yeux,  comme  nous  en 
avons  l'habitude,  la  balance  générale  des  écritures 
à  la  date  du  30  juin  186'7,  afin  que  vous  puissiez 
apprécier  l'ensemble  des  dépenses  et  des  ressources 
de  la  Compagnie  à  l'époque  la  plus  rapprochée  pos- 
sible de  votre  réunion. 

Les  comptes  de  l'exercice  1866  comprennent  : 
Pour  les  dépenses,  une  somme  de.  Fr.  63,247,602  51 
Pour  les  recettes  opérées  en  dehors 
des  versements  sur  les  actions,  par 
des  placements  de  fonds  disponi- 
bles et  autres  produits  accessoires, 
un  chiffre  de 7,908,667  42 

Dépenses. 

Les  dépenses  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 

Dépenses  concernant  les  exercices 
clos Fr.  46,984  87 

Augmentation  demobilieren  France 
et  en  Egypte 4,501  74 

Intérêts  acquis  aux  actions 8,255,681  23 

Hôtel  de  la  Compagnie,  entretien 
et  installation 12,802  39 

Dépenses  administratives  en  France 
et  eu  Egypte 1,621,786  13 

Commission  aux  correspondants  et 
négociations  diverses. 180,283  93 

Intérêts  sur  des  comptes  courants.  16,872  34 

Dépenses  générales  de  la  construc- 
tidu  des  canaux  et  ports  et  travaux 
accessoires 53,108,689  86 

Fr.    63,247,602  51 
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Rscettas. 

Les  recettes  se  composent  : 

1"  Du  solde   du  produit  de  placements   de  fonds 
antérieurs  à  1866 Fr.  1,259  53 

2"  Du  produit  du  placement  des 
fonds  disponibles  concernant  l'eser- 
ciee  1866 257,1-28  51 

3"  Des  produits  du  domaine  de  la 
Compag-uie  (exercice  1865-1866) 26,983  39 

4"  Des  recettes  de  banque  et  pro- 
duits divers 2->,097  63 

5»  Des  produits  accessoires 7,600,593  36 


Fr.       7,908,667  42 


Si  vous  rapprochez  ces  résultats  de  ceux  offerts 
par  les  tableau -c  qui  vous  ont  été  soumis  pour  l'exer- 
cice 1865,  vous  verrez  que  l'exercice  1866  présente 
une  augrnentation  : 

Pour  les  dépenses,  de Fr.  18,788,961  85 

Et  pour  les  recettes,  de 6,232,546  09 

Cet  accroissement  considérable  de  dépenses  s'ex- 
plique tout  naturellement  par  l'impulsion  qui  a  été 
donnée  aux  travaux  et  dont  le  détail  vous  sera  pré- 
senté dans  une  partie  spéciale  de  ce  rapport. 

Les  recettes  pour  la  période  de  construction  ne 
devraient  pas  augnnfnter,  puisque ,  ainsi  que  nous 
vous  le  disions  l'année  dernière,  l'élément  qui  avait 
été  le  plus  productif  jusqu'alors,  c'est-à-dire  le  pla- 
cement des  capitaux  disponibles,  tendait  à  dispa- 
raître peu  à  peu  par  suite  Je  la  transformation  por- 
gressive  en  travaux  du  capital  social,  et  c'est  ce  qui 
s'est  produit.  Nous  ajoutons  eu  outre  qu'il  y  a  lieu 
pour  cet  exercice  de  tenir  compte  de  l'abaissement 
qu'a  subi  le  taux  de  l'intérêt. 

Mais  l'année  1866  a  vu  rentrer  dans  nos  caisses 
la  somme  de  10  millions  montant  du  produit  de  la 
vente  du  domaine  du  Ouady  ;  et  dans  le  cliiffre  de 
7,600,598  fr.  36  c,  qui  figure  à  votre  balance  géné- 
rale et  aux  comptes  de  l'exercice  18G6,  sous  le  titre 
de  produits  accessoires,  apparaît  celle  de  7,593,651  fr. 
99  c,  qui  représente  le  bénéfice  net  de  cette  vente, 
déduction  faite  du  prix  d'achat  et  dont  notre  dernier 
rajjport  vous  entretenait  déjà  comme  d'une  affaire 
menée  à  bonne  fin  par  votre  Conseil  d'administration. 

Cette  somme  n'est,  il  est  vrai,  qu'un  produit  excep- 
tionnel. 

Nous  avons  l'espoir  qu'à  cette  recette  exception- 
nelle viendront  s'en  substituer  d'autres,  et  purmi  ces 
recettes  nous  vous  signalerons  spécialement  celles 
que  nous  procurera  le  service  du  transit  que  nous 
avons  organisé  entre  les  deux  mers  et  qui  inaugure 
déjà,  pour  le  commerce  et  les  armateurs,  ce  passage 
qui  bientôt  sera  ouvert  à  la  grande  navigation  du 
monde. 


Quant  aux  dépenses,  presque  toute  l'augmentation 
a  porté,  comme  nous  vous  le  disions,  sur  les  travaux, 
et  vous  verrez  que  de   ce  chef  les  sorties  de  fonds, 

qui  avaient  été  de Fr.     35.000,000     » 

en  1865,  se  sont  élevées  en  1866  à.  63,000,000  » 
et  qu'enfin,  à  la  balance  dressée  au  30  juin  dernier, 
elles  atteignent  le  chiffre  total  de  172,000,000  francs, 
contre  celui  de  118,319,849  fr.  52  c,  porté  à  la 
balance  du  30  juin  1866. 

'^oici  d'ailleurs  la  décomposition  de  cette  balance 
générale,  au  30  juin  1867. 

Comptes  débiteurs  : 

1°  Dépenses  générales  de  constitution  de  1854  à 
18.59,  et  frais  de  souscription. . .  .Fr.      2,991,435  27 

2°  Domaine  acquis  par  la  Compa- 
gnie à  Paris,  au  Caire  et  à  Da- 
miette 1,171,044  89 

3°  Achat  et  entretien  du  mobilier 
en  France  et  en  Egypte l.'U,040  54 

4''  Intérêts  acquis  aux  actions....     44,439,094  15 

5"  Frais  généraux  d'administra- 
tion; commission  aux  correspondants 
et  négociations  diverses  en  France 
et  en  Egypte 12,489,132  72 

6'J  Avances  aux  entreprenem-s  sur 
matériel  et  approvisionnement?,  som- 
mes classées ! 29,377,899  27 

7"  Solde  desdites  avances ,  som- 
mes non  encore  classées 5,856,744  34 

8'  ilatériel  et  approvisionnements    31,276,469  71 

9"  Bâtiments  et  abris 3,794,504  08 

10"  Travaux  de  la  construction 
des  canaux  et  ports,  et  dépenses  ac- 
cessoires       93,147,159   97 

1'"  Comptes  courants  des  entre- 
preneurs         4,414,094  72 

12'^  Service  du  transit 3,154,853  81 


Total  des  dépenses  au 
30  juin  1807 Fr.  237,246,473  47 


Comptes  créditeurs  : 

1"  Recottes  antérieures  à  la  cons- 
titution de  la  Compagnie Fr.  6,504  88 

2"  Produits  des  placements  tem- 
poraires       U),707,578  46 

3"  Produits  du  domaine  de  la  Com- 
pagnie   530,703  63 

4»  Produits  divers.  Négociatio'.iS 
de  traites.  Change  de  monnaies....  353,835  75 

5"  Proluits  accessoires;  solde  cré- 
diteur de  la  vente  du  Ouady 7,G0  \593  36 

6"  Recettes  d'ordre 401  70 


Total  des  recette.';  au 
30  juin  1867  ,-.,    ...Fr.    25,199,G'22  78 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


En  résumé  les  fonds  que  la  Compagnie  a  eus  à  sa 
disposition  depuis  sa  formation,  et  provenant  soit 
du  versement  de  ses  actionnaires,  soit  de  l'indem- 
nité fixée  par  la  sentence  impériale,  soit  de  recettes 
diverses,  se  sont  élevés  à  la  somme 
de 309,199,622  78 

Au  30  juin  1867,  elle  avait  em- 
ployé en  dépenses  de  toute  nature, 
so.t  pour  travaux,  soit  pour  frais 
de  créntion  et  d'appropriation  des 
terrains  à  bâtir,  soit  pour  intérêts 
servis  aux  actions,  soit  pour  les  frais 
administratifs,  la  somme  de 237,246,473  47 


Son  actif  réalisable  était  donc,  au 
30  juin,  de Fr.     71,953,149  31 


Dont  voici  la  répartition  ; 

A  Alexandrie,  en  caisse,  en  por- 
tefeuille   , .  .Fr. 

Débiteurs  divers 

A  Paris,  en  caisse,  en  portefeuille, 
chez  les  banquiers 

Solde  de  l'indemnité  du  g-ouverne- 
ment  égyptien 


23,070,360  23 
7,444,673  52 

19,542,393  08 

....     30,479,166  61 

Ensemble Fr .     80,536.593  44 

Dont  il  faut  déduire  : 

Le  montant  des  créanciers  divers 
pour  coupons,  comptes  courants  et 
le  mouvement  des  fonds  entre  Paris 
et  Alexandrie Fr.      8,583,444  13 

Net  égal Fr.     71,933,149  31 


Cependant,  si  les  livres  établissent  que  l'actif  dis- 
ponible ou  réalisable  ne  s'élève  qu'à 

ce  chiffre  de Fr.     71,953,149  31 

il  y  a  heu  d'y  ajouter  la  somme  de 
39,048,738  fr.  33  c,  montant  des 
avances  faites  aux  entrepreneurs, 
soit  eu  compte  courant,  soit  sur  ma- 
tériel et  approvisionnements,  et  dans 
lesquelles  la  Compagnie  doit  finale- 
ment rentrer  par  des  retenues  pro- 
portionnelles sur  les  travaux  à  exé- 
cuter, ci 39,648.738  33 


et  alors  on  obtient  un  chiffre   total 

de Fr.  111,601,887  64 


comme  ressources   présentes    et  à  venir.    (Mouve- 
ment très-prononcé.  Applaudissements.) 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
prend  la  lecture  du  rapport  et  la  continue  jusqu'à 
la  fin. 


Denxit'^nie  partit*. 

SITUATION  DES  TRAVAUX. 

Messieurs, 
Nous  vous  disions  dans  notre  précédente  réunion  : 
«  Dans  un  an  le  travail  aura  été  avaucé  partout 
»  avec  une  telle  activité  et  nous  aurons  une  telle 
»  expérierice  de  l'usage  de  nos  nouvelles  machines, 
»  que  nous  pourrons  alors,  sans  craindre  aucune 
»  erreur,  vous  fixer  le  jour  de  l'ouverture  du  canal 
»  à  la  grande  navigation,  et  le  coût  définitif  de  l'en- 
»  prise.  » 

Nous  vous  apportons  aujourd'hui  la  réalisation  de 
cette  promesse.  (Très-bien!  Très-bien!  Marques  gé- 
nérales de  satisfaction.) 

Les  prévisions  de  nos  ingénieurs  relativement  aux 
terrains  de  l'isthme  se  trouvent  confirmées  chaque 
jour,  car  ces  terrains  ne  présentent  aucune  difficulté 
que  la  science  ne  puisse  surmonter. 

A  la  traversée  du  lac  Menzaleh,  dont  le  sol  va- 
seux devait,  disait-on,  rendre  le  canal  inipo.ssible, 
les  talus  des  berges  offrent  au  contraire  une  solidité 
remarquable. 

Les  chantiers,  déjà  organisés  lors  de  votre  dernière 
réunion  ,  sur  toute  la  ligne  du  canal  maritime,  n'ont 
pas  tardé  à  sortir  partout  de  la  phase  des  installa- 
tions préparatoires. 

Dès  le  mois  de  décembre,  le  canal  d'eau  douce,  curé 
par  les  soins  empressés  du  vice-roi  d'Egypte,  laissait 
passer  les  grandes  dragues  qui  devaient  achever  le 
creusement  du  canal  maritime,  entre  le  lac  Timsah 
et  la  mer  Rouge. 

Les  unes,  franchissant  l'écluse  du  canal  d'eau 
douce  devant  Suez,  s'échelonnaient  entre  l'embou- 
chure du  canal  maritime  et  la  rade. 

Les  autres,  quittant  le  canal  d'eau  douce  en  face 
de  leurs  divers  chantiers,  gagnaient  par  des  bran- 
chements creusés  ad  hoc  leur  emplacement  défi- 
nitif. 

Toutes  ces  opérations  se  sont  effectuées  avec  le 
plus  complet  succès.  La  plus  importante  de  ces  opé- 
rations était  la  transformation  du  plateau  dit  du  Se- 
rapeum,  terrain  ondulé  de  sable  fin,  en  une  série  de 
bassins  d'eau  douce,  au  milieu  desquels  les  dragues 
devaient  s'installer  sur  le  tracé  du  canal  maritime, 
pour  le  creuser  jusqu'à  un  niveau  inférieur  à  celui 
de  la  mer. 

Ou  pouvait  craindre,  dans  la  saison  où  nous  étions 
que  le  canal  d'eau  douce  n'amenât  pas  assez  d'eau 
pour  remplir  rapidement  d'aussi  grands  espaces,  que 
le  terrain  sablonneux,  la  laissant  échapper  dans  les 
lacs  Amers  et  dans  le  lac  Timsah,  ne  vint  rendre 
impossible  une  solution  qui  paraissait  simple  et  in- 


SVPPLEMEi^T. 


'  JOURNAL  DR  L'UNION  DES  DEUX  MERS, 


241 


g-énieuse.  Les  sinistres  prophéties  ne  manquaient  pas 
à  ce  sujet. 

Il  n'en  a  rien  été.  Grftce  aux  mesures  prises  par 
le  prince  qui  préside  aux  de.^tinées  de  rÉpypte  et 
de  notre  canal,  de  vastes  bassins  ont  été  remplis  en 
moins  d'un  mois  par  l'eau  du  Nil,  plus  promptement 
que  ne  l'espérnient  les  auteurs  mêmes  du  projet. 

Au  l'"-  janvier  les  dragues  du  Serapeum, 
montées  dans  nos  ateliers  de  Port-Saïd,  étaient  à 
leur  place  réalisant  l'heureuse  idée  de  nos  entrepre- 
neurs, MM.  Corel  et  Lavalley. 

Depuis  lors,  les  appareils  de  toutes  sortes  compo- 
sant notre  matériel  s'établissaient  plus  nombreux, 
de  mois  en  mois,  entre  la  Méditerranée  et  le  lac 
Timsah. 

A  Suez,  où  la  nature  a  fait  un  port  excellent  qu'a- 
mélioreront encore  les  grands  travaux  commencés 
par  le  vice-roi  d'Egypte,  nous  n'avons  qu'un  chenal 
à  creuser.  Le  dragage  y  marche  rapidement  dans 
un  sol  facile.  Un  banc  de  sable  qui  s'étend  jusqu'en 
face  de  l'embouchure  du  canal  maritime,  sur  un 
parcours  de  2  Icilomètres  au  sud  de  la  ville  de  Suez, 
était  à  chaque  marée  recouvert  par  la  mer  ;  le  lot 
qui  nous  y  a  été  concédé  se  remblaie  avec  une  rapidité 
remarquable. 

Sur  la  portion  déjà  remblayée  de  ce  terre-plein  — 
qui  surgit  comme  un  ilot  en  tête  de  la  rade  de 
Suez,  les  entrepreneurs  ont  élevé  les  constructions 
nécessaires  à  leurs  travaux  et  ont  creusé  un  bassin 
pour  notre  matériel  flottant. 

L'habileté,  l'entrain  et  la  vigueur  avec  lesquels 
tous  ces  travaux  ont  été  conduits  frappent  les 
marins  et  les  nombreux  passagers  que  les  services 
maritimes  de  la  France  et  de  l'Angleterre  amènent 
des  Indes  à  Suez. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  des  travaux. 

Port-Saïd. 

L'exécution  des  jetées  au  moyen  de  blocs  formés 
par  le  sable  pur  provenant  de  nos  dragages  et  par 
la  chaux  hydraulique  du  Theil  a  continué  avec  la 
parfaite  régularité  que  nous  vous  signalions  l'année 
dernière. 

Nous  n'avons  rien  à  craindre  qui  puisse  retarder 
la  marche  des  chantiers  de  Mil.  Dussaud,  aussi  bien 
conduits  que  bien  installés. 

La  jetée  de  l'Ouest,  qui  doit  avoir  une  longueur 
totale  de  2,.500  mètres,  est  déjà  construite  sur  une 
longueur  de  2,200  mètres,  dont  1,900  mètres  au  des- 
sus de  l'eau  et  300  mètres  à  fleur  d'eau.  Son  extré- 
mité atteint  les  fonds  de  8"", 50.  La  jetée  de  l'Est,  qui 
doit  avoir  une  longueur  totale  de  1,800  mètres,  est 
construite  sur  une  longueur  de  950  mètres  et  atteint 
les  fonds  de  5"', 50. 


M^L  Dnssaud  avaient  à  exécuter  suivant  leur 
contrat  250,000  mi'tres  cubes  de  blocs  de  10  mètres 
cubes  ou  de  20,000  kilogrammes  chacun.  Ils  en  ont 
fabriqué  133,150,  il  ne  leur  en  reste  donc  plus  que 
110,850  h  faire.  Ils  en  ont  jeté  à  la  mer  115,000,  il 
leur  en  reste  encore  135,000  à  immerger. 

La  plate-forme  actuelle  de  fabrication  peut  conte- 
nir 2,000  blocs,  qui  doivent  sécher  pendant  deux 
mois  au  moins.  Afin  de  maintenir  la  rapidité  acquise 
dans  le  travail  d'immersion,  les  entrepreneurs  vien- 
nent d'installer  une  nouvelle  plate-forme  pouvant 
contenir  iOO  blocs. 

L'immersion  marchant  régulièrement  à  raison  de 
7,500  mètres  cubes  par  mois,  ou  de  30  à  10  blocs  par 
jour,  la  construction  des  jetées  se  trouvera  complè- 
tement terminée  dans  un  délai  de  dix-sept  à  dix-huit 
mois,  soit  pour  la  fin  de  1858.  (Applaudissements.) 

Les  plus  rudes  coups  de  vent,  les  plus  fortes  mers 
n'ont  aucune  action  sur  les  gros  blocs  qui  compo- 
sent nos  jetées  ;  des  sondages  récemment  faits  nous 
ont  montré  qu'elles  abritent  complètement,  contre 
les  ensablements,  le  chenal  que  les  dragues  ont  ou- 
vert jusque  dans  les  grands  fonds. 

Le  chenal  de  l'avant-port  offrait  l'année  dernière 
à  pareille  époque,  depuis  l'origine  du  grand  bas.-^in 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'ilot,  des  fonds  de  4  à  5  mè- 
tres avec  une  largeur  de  70  mètres  au  plafond.  De- 
puis lors,  des  dragages  importants  ont  été  exécutés 
en  vue  d'approfondir  et  d'élargir  ce  chenal.  Dès  la  fin 
d'octobre  1806,  il  avait  une  largeur  de  100  mètres 
au  plafond  avec  des  fonds  de  5  mètres.  Aujourd'hui 
il  est  complètement  ouvert  entre  la  rade  et  les  bas- 
sins à  une  profondeur  de  6"\50.  Avant  la  fin  de 
cette  année  le  chenal  d'avant-port  sera  ouvert  à  toute 
section  avec  des  fonds  de  6"',50  à  7  mètres,  et  dans 
ces  conditions,  il  pourra  donner  accès  à  tous  les  na- 
vires de  commerce  sans  exception.  (Vif  mouvement 
de  .«atisfaction.) 

La  superficie  draguée  des  bassins  du  port  inté- 
rieur, avec  des  fonds  moyens  de  5  mètres,  est  au- 
jourd'hui de  25  hectares.  Il  ne  reste  plus  à  draguer 
qu'une  superficie  de  11  hectares  pour  avoir  partout 
la  même  profoodeur. 

Le  bassin  du  Commerce,  notamment,  est  livré  à 
la  navigation  depuis  le  commencement  de  cette 
année.  Il  offre  une  surface  de  4  hectares  avec 
une  profondeur  uniforme  de  5",70,  qui  sera  bientôt 
portée  à  6  mètres. 

Nous  avons  l'assurance,  par  l'état  actuel  des  tra- 
vaux et  leur  marche  journalière;  que  le  chenal  ma- 
time  et  les  bassins  de  Port-Saïd  seront  comme  nous 
vous  l'annoncions  l'année  dernière,  enticren:  ent  ter- 
minés  vers  la  fin  de  l'année  prochaine.  ^'«C^'*^*^ 

Le  plan  définitivement  adopté  pour  la 
jetées  et  pour  les  bassins,  par  notre  coii 
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rieure  consultative  des  travaux,  à  laquelle  s'étaient 
adjoints  les  vice-amiraux  Jurien  de  la  Gravière  et 
Jaurès,  et  qui  était  présidé  par  l'amiral  Rigault  de 
Genouilly  aujourd'hui  ministre  de  la  marine,  a  reçu 
dans  la  pratique  l'approbation  des  marins  de  tous 
les  pays  qui,  cette  année,  ont  fréquenté  Port-Saïd. 

Le  mouvementmaritime  de  Port-Saïd  depuis  l'ori- 
gine des  travaux  jusqu'au  1  juin  1867,  se  résume 
ainsi  :  3,511  navires  représentant  un  tonnage  de 
664,104  tonneaux. 

Du  15  juin  1866  au  1  juin  186711  est  entré  à  Port- 
Saïd  880  navires  jaugeant  U6.107  tonneaux,  soit 
une  moyenne  de  406  tonneaux  par  jour;  pendant  la 
période  précédente  de  1865-1866,  le  tonnage  par 
jour  n'avait  été  que  de  300  tonneaux. 

Dans  ce  mouvement  général  les  pavillons  turcs  et 
égyptiens  figurent  pour  1,499  navires  jaugeant 
193,413  tonnes,  le  pavillon  français  pour  609  navires 
de  126,552  tonnes,  le  pavillon  autrichien  pour 
404  navires  de  141,389  tonnes,  le  pavillon  grec  pour 
525  navires  de  61,941  tonnes,  le  pavillon  anglais 
pour  138  navires  de  58,711  tonnes,  le  pavillon  russe 
pour  95  navires  de  32,298  tonnes,  le  pavillon  italien 
pour  79  navires  de  19.582  tonnes,  le  pavillon  de  Jé- 
rusalem pour  lOS  navires  de  17,607  tonnes.  Le  reste 
du  tonnage  est  réparti  entre  les  pavillons  américain, 
belge,  brésilien,  hollandais,  prussien,  suédois  et 
nor\végien,valaqueet  samien.  La  petite  île  de  Samos 
a  envoyé  20  navires. 

L'entreprise  des  déchargements  confiée  ù  MM.  Sa- 
von frères  continue  à  bien  fonctionner . 

Port-Saïd  a  reçu  cette  année  des  bâtiments  de  la 
marine  impériale  de  France  et  de  la  marine  royale 
d'Angleterre,  et  s'est  trouvé  constamment  en  com- 
munication avec  Alexandrie  et  l'Europe. 

Chaque  mois,  vingt  paquebots  à  vapeur  touchent  ré- 
gulièrement à  Port-Said.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Borel 
et  Lavalley  qui  ont  inauguré  le  service  régulier  ;  ceux 
de  MM.  Fraissinet  et  C%  de  Marseille,  qui  depuis 
deux  ans  y  touchent  trois  fois  par  mois;  ceux  de  la 
Compagnie  impériale  russe  qui,  il  y  a  un  an,  a  eu 
le  mérite  de  donner  l'exemple  aux  autres  grandes 
compagnies;  ceux  des  Messageries  impériales  de 
France,  qui  ont  commencé  leur  service  d'escale  le 
18  juin.  Les  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  égyp- 
tienne Azizié  et  de  la  Compagnie  générale  des 
transports  maritimes  de  Marseille  viennent  de  temps 
en  temps  nous  apporter  des  marchandises. 

La  direction  générale  des  postes  françaises  a  ins- 
tallé un  agent  à  Port-Saïd. 

Nous  voudrions  vous  donner  une  idée  de  l'anima- 
tion que  présente  déjà  notre  beau  port  méditerra- 
néen.  Les  nombreux  bâtiments  en   déchargement, 


le  passage  incessant  des  bateaux  à  vapeur  qui  vont 
jeter  en  mer  le  produit  des  dragages,  les  remor- 
queurs conduisant  les  pontons  sur  lesquels  se  balan- 
cent les  énormes  blocs  destinés  à  la  construction 
des  jetées,  l'arrivée  et  le  départ  continuels  des  trains 
de  chalands  qui  vont  porter  dans  nos  établissements 
de  l'intérieur  les  approvisionnements  de  toute  na- 
ture et  qui  opèrent  le  transit  des  marchandises 
d'une  mer  à  l'autre,  le  va  et-vient  des  canots  de 
service,  le  retentissement  des  machines  à  vapeur  et 
des  marteaux  i;ans  les  chantiers  de  construction, 
de  montage  et  de  réparation,  le  mouvement  d'une 
population  ouvrière  et  commerçante  de  8,000  âmes, 
réunie  depuis  si  peu  de  temps  sur  les  terrains  que 
nous  avons  créés  entre  la  mer  et  des  lagunes,  fout 
prévoir  ce  que  deviendra  dans  un  avenir  prochain 
ce  rendez-vous  maritime  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 
(  \pplaudis.sements.  ) 

Canal  maritime  de  l'ort-Sdid  au  lac  Timsah. 

Sur  les  60  kilomètres  qui  séparent  Port-Saïd  du 
lac  Timsah,  les  entrepreneurs  avaient  déjà,  l'année 
dernière,  installé  leurs  premières  grandes  dragues  à 
longs  couloirs.  Nous  vous  avons  entretenu  de  ces  ap- 
pareils qui  ont  continué  à  donner  d'excellents  résul- 
tats, quelle  que  fût  la  nature  du  terrain,  sable  ou 
argile . 

Nulle  part  le  sol  n'a  présenté  de  difficulté 
exceptionnelle.  Sur  plusieurs  points,  les  terrains 
qu'on  avait  à  tort  désignés  sous  le  nom  de  vases  li- 
quides ont  été  attaqués;  le  canal  y  a  été  creusé 
jusqu'à  G  et  7  mètres  de  profondeur  et  les  talus 
tiennent  à  45  degrés. 

Le  sol,  loin  d'avoir  cette  fluidité  qui  devait,  disait- 
on,  le  faire  glisser  et  combler  la  fouille,  a  montré 
une  tenue  remarquable  et  les  dépôts  que  la  drague 
étend  au  loin  n'affaissent  point  les  hors  du  canal. 

Sur  une  grande  partie  du  parcours  de  Port-Saïd  à 
Ei-Guisr,  et  du  lac  Tunsah  au  Serapeum,  le  canal 
est  déblayé  dans  toute  sa  largeur  de  100  mètres  à 
la  ligne  d'eau.  Ou  constate  sur  ces  parties  le  bon 
elï't,  pour  la  construction  des  berges,  de  l'élargis- 
sement du  plan  d'eau,  et  de  la  formation  de  la 
plage  sur  laquelle  les  lames  produites  par  le  passage 
des  bateaux  viennent  s'éteindre  sans  causer  de 
dommage. 

Sur  toute  cette  partie  du  canal,  le  chiffre  des 
cubes  extraits  s'accroit  régulièrement  de  mois  en 
mois,  à  mesure  que  les  grandes  dragues  viennent 
remplacer  les  petites. 

La  section  de  Raz-el-Ech  embrassant  les  vingt 
premiers  kilomètres  du  canal  a  été  prête  la  première. 
On  se  rendra  compte  des  progrès  qui  y  ont  été  ob- 
tenus par  les  chiffres  suivants  : 
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Pendant  la  première  année  de  l'entreprise^Borel  et 
La  Valley,  le  cube  des  drag-ages  exécutés  dans  cette 
section  avait  été  de  314,000  mèti*es  cubes.  Pendant 
la  seconde  année,  du  15  mai  1866  au  15  mai  1867, 
le  cube  extrait  a  été  de  1,440,000  mètres  cubes. 

Dans  les  six  premiers  mois  de  cette  seconde  an- 
née, le  cube  moyen  mensuel  a  été  de  80,000  mètres, 
et  dans  les  six  derniers  mois  il  a  été  de  160,000  mètres. 

L'amélioration  de  production  est  donc  très-ra- 
pide. 

Le  cube  total  des  déblais  exécutés  da;;s  les  deux 
section-^;  du  cap  et  des  lacs  Ballah  a  été  de  1,202,000 
mètres. 

Les  travaux  de  déblais  à  sec  et  d'amélioration 
du  cbenal  navigable  à  la  traversée  d'EI-Ferdane  et 
du  seuil  d'El-Guisr  ont  été  poussés  avec  la  plus 
grande  activité  par  le  chantier  de  régie  d'EI-Fer- 
dane comprenant  une  longueur  de  canal  de  6  kilo- 
mètres, et  par  l'entreprise  Couvreux  pour  les  grandes 
hauteurs  du  Seuil  sur  une  longueur  de  9  kilo- 
mètres. 

Dès  le  mois  d'octobre  1866  les  travaux  d'amélio- 
ration du  cbenal  étaient  assez  avancés  pour  per- 
mettre le  passage  du  gros  matériel  des  dragues, 
porteurs  et  gabares  que  MM.  Borel  et  Lavalley  ex- 
jiédiaient  vers  le  Serapeum  et  Suez. 

Le  chantier  de  régie  a  terminé  ses  déblais  à 
sec. 

Le  cube  total  des  déblais  de  même  nature  à  exé- 
cuter par  l'entreprise  Couvreux  était  de  4,137,000"' 
le  cube  exécuté  au  1"  juin  est  de 3,472,000"' 


Restait  à  exécuter 665,000"' 

Le  travail  mensuel  étant  de  120  à  130,000  mètres 
(Mibes,  M.  Couvreux  aura  termijé  son  entreprise 
pour  la  fin  de  l'année  courante.  (Applaudissements.) 

C'est  un  des  plus  brillants  résultats  obtenus,  car 
vous  savez  que  ce  seuil  d'Fl-Guisr  présentait  des 
diftlcultés  très  grandes  ;  il  s'élevait  à  20  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

C'est  l'entreprise  Borel  et  Lavalley  qui  est  chargée 
d'achever  h  la  drague  le  canal,  à  la  traversée  de 
Ferdane  et  du  Seuil  ;  cette  portion  du  canal  comporte 
im  cube  de  dragages  de  4,200,OoO  mètres  Les 
entrepreneurs  y  amènent  dans  ce  moment  leurs 
dragues. 

Canal  marilime  du  lac  Timsa/i  à  S^ies. 

Cette  seconde  moitié  du  canal  maritime  comprend 
deux  parties  bien  distinctes  :  l'une,  s'étendant  du  lac 
Timsah  aux  lacs  Amers  en  traversant  le  seuil  du 
Serapeum;  l'antre,  des  lacs  Amers  à  Suez  en  traver- 
sant le  seuil  de  Chalouf. 


Le  lac  Timsah  est  actuellement  rempli  au  niveau 
des  deux  mers.  La  Méditerranée  lui  a  fourni  ses 
eaux  qui  ont  pénétré  jusqu'à  l'extrémité  de  l'ancienne 
tranchée  de  Toussoum,  ouverte  à  toute  largeur  et  à 
trois  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  par 
les  contingents  égyptiens. 

La  Méditerranée,  que  nous  avons  ainsi  fait  arriver 
dans  le  désert  sur  une  longueur  de  87  kilomètres, 
n'est  plus  qu'à  73  kilomètres  de  la  mer  Rouge. 

Le  canal  se  terminera  depuis  le  Seuil  jusqu'au 
Serapeum  au  moyen  des  dragues  dont  les  déblais 
seront  portés  dans  le  lac  Timsah.  Une  première 
drague  a  déjà  pénétré  dans  ce  lac,  les  autres  vont 
se  mettre  en  ligne. 

Le  terrain  est  facile  à  draguer,  rien  ne  peut  y 
compromettre  l'achèvement  du  travail  dans  le  délai 
prescrit. 

Le  plateau  du  Serapeum  a  été  attaqué  par  huit 
grandes  dragues. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  les 
dragues  commencèrent  à  fonctionner  ;  deux  sont  à 
long  couloir,  les  six  autres  sont  desservies  par 
trente  porteurs. 

Elles  flottent,  comme  nous  l'avons  dit,  h  6  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Elles  doivent  d'abord  creuser  le  canal  jusqu'à 
3  mètres  en  contre-bas  du  niveau  de  la  mer,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  poiut  où,  vers  le  sud,  le  terrain 
commence  à  s'abaisser  pour  fjrmer  le  bassin  des  lacs 

Amers. 

Comme  elles  arrivent  facilement  à  un  rendement 
mensuel  de  25  à  30,000  mètres  cubes,  elles  auront 
terminé  ce  premier  travail  au  mois  de  mars  ou  d'avril 
prochain. 

Alors  on  fermera  le  branchement  qui  fait  commu- 
niquer le  canal  d'eau  douce  avec  le  plateau  du  Sera- 
peum, et  l'on  coupera  les  barrages  qui  empêchent 
actuellement  l'eau  tles  bassins  de  se  précipiter  dans 
la  tranchée  de  Toussoum  au  nord,  et  dans  les  lacs 
Amers  au  sud. 

Le  niveau  de  l'eau  douce  s'abaissera  jusqu'au  ni- 
veau de  la  mer.  Les  dragues,  descendant  en  même 
temps,  continueront  le  travail  d'approfondissement, 
et  leurs  porteurs  iront  se  décharger  dans  le  lac 
Timsah.  Le  canal  sera  alors  ouvert  à  la  Méditerra- 
née sur  une  longueur  de  98  kilomètres. 

A  partir  de  ce  moment,  l'eau  de  la  Méditerranée 
commencera  à  se  déverser  dans  les  lacs  Amers  et 
les  remplira.  Des  calculs  des  ingénieurs  il  résulte  que 
cette  opération  ne  durera  pas  plus  de  dix  mois.  De 
même  qu'il  nous  a  suffi  de  trois  mois  pour  jeter 
100  millions  de  mètres  cubes  d'eau  de  la  Méditerra- 
née dans  le  lac  Timsah,  de  même  nous  pourrons,  à 
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raison  de  5  millions  de  mètres  cubes  d'eau  par  jour     ] 
jeter  dans  les  lacs  Amers  qui  sont  à  sec  aujourd'hui, 
1,500,000,000  de  mètres   cubes  nécessaires  pour  les 
remplir.  (Applaudissements.) 

Puisque  vous  voulez  bien  applaudir,  Messieurs, 
permettez-moi  de  vous  dire  que  M.  Lavalley,  l'habile 
exécuteur  de  nos  grands  travaux,  est  ici,  et  de  le 
remercier  en  votre  nom  de  tous  les  soins  qu'il  donne 
à  notre  belle  entreprise.  (Applaudissements.  M.  La- 
valley, qui  est  placé  derrière  le  Conseil  d'adminis- 
tration, se  lève  et  s'incline.  —  Les  applaudissements 
redoublent.) 

Au  sud  du  grand  bassin  des  lacs  Amers,  le  terrain 
remonte  par  une  pente  très-douce  jusqu'au  seuil  de 
Clialouf.  Le  plateau  de  Cbalouf  était  attaqué  l'année 
dernière  par  des  chantiers  au  wag-on  qui,  après  avoir 
enlevé  le  banc  de  roche,  creusaient  uue  tranchée  à 
2  mètres  en  contre-bas  de  la  mer,  et  devaient  alors 
céder  la  place  à  des  dragues  destinées  ù  achever  le 
canal. 

Nous  avons  cru  devoir  tirer  parti  jusqu'à  la  fiu  de 
nos  premières  installations  de  travaux  à  la  maiu, 
qui  marchent  d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante, 
et  nous  avons  décidé  que  nous  ferions  à  sec  toute 
la  partie  comprise  entre  le  commbncement  du  petit 
bassin  des  lacs  Amers  et  la  plaine  de  Suez  sur  une 
longueur  de  27  kilomètres. 

De  ces  27  kilomètres,  17  se  trouvent  dans  le  petit 
lac,  dont  le  fonds  est  de  3,  4  et  5  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer. 

En  agissant  ainsi,  nous  atteignons  un  double  but. 
D'un  côté  nous  écartons  le  danger  signalé  par  nos 
sondages  de  rencontrer  quelques  rognons  de  pierres 
qui  auraient  pu  sous  l'eau  faire  obstacle  à  la  marche 
des  dragues,  et  nous  entraîner  à  des  retards  et  à 
des  dépenses  diliiciles  à  apprécier  à  l'avance. 

L'enlèvement  à  sec  de  ces  terrains  s'etfectuera  au 
moyen  d'une  dépense  prévue,  et  ne  présentera  aucun 
retard  dans  l'exécution. 

En  outre,  en  conservant  les  chantiers  de  wagons, 
nous  reporterons  sur  les  autres  parties  du  canal  un 
matériel  de  dragage  qui  servira  à  en  avancer  l'achô- 
vemen. 

Dans  la  plaine  de  Suez,  sur  les  20  kilomètres 
qui  séparent  le  plateau  de  Chalouf  de  la  mer  Rouge, 
les  travaux  préparatoires  à  l'introduction  des  dragues 
ont  été  terminés  à  la  fin  de  l'année  dernière. 

En  janvier  les  dragues  ont  été  amenées  sur  leurs 
chantiers. 

Les  entrepreneurs  comptent  terminer  le  canal  à 
travers  la  terre  ferme  jusqu'à  la  laisse  de  haute 
mer  avant  d'ouvrir  la  tranchée  à  l'introduction  de 
la  mer  Rouge.  L'eau  empruntée  au  canal  d'eau 
douce,  les  iufiltralions  de  l'eau  de  mer,   remplissent 


les  fouilles  jusqu'au  niveau  moyen  de  la  mer.  Cette 
opération  facilite  le  travail  des  dragues  en  les 
mettant  à  l'abri  des  variations  de  hauteur  de  ma- 
rée et  des  courants  de  flots  et  de  jusant. 

Rade  de  Suez. 

Quatre  grandes  dragues  travaillent  depuis  plu- 
sieurs mois  dans  la  mer  Rouge:  les  unes  sont  allées 
jusqu'en  rade;  les  autres,  munies  de  couloirs,  après 
avoir  remblayé  le  terrain  sur  l'emplacement  con- 
cédé à  la  Compagnie,  creusent  la  darse  ou  bassin 
destiné  à  remiser  notre  matériel  d'exploitation. 

Le  terrain  de  toute  cette  section  du  canal  est  très- 
favorable  au  dragage.  Dans  le  courant  de  ce  mois 
les  entrepreneurs  y  amèneront  une  cinquième  dra- 
gue. Ce  matériel  leur  semble  devoir  largement 
suiîire  à  l'achèvement  du  travail  dans  le  délai 
voulu. 

Les  entrepreneurs,  MM.  Dussaud  pour  les  jetées 
de  Port-Saïd  ,  M.  Couvreux  pour  les  travaux  à  sec 
du  seuil  d'El-Guisr  ,  MM.  Borel  et  Laval^y  pour 
tout  le  reste  du  canal,  ont  déployé  l'activité  que 
nous  devions  attendre  d'eux. 

La  conduite  d'eau  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd  a  été 
doublée  ;  elle  fournit  dans  ce  moment  plus  de 
1,500  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  L'entrepreneur, 
M.  Lasserou,  exécute  ses  engagements  avec  fidélité 
et  à  notre  satisfaction. 

Notre  Directeur  général  des  travaux,  M.  "Voisin, 
les  ingénieurs  de  division  et  tout  leur  per  sonnel 
ont  justifié  la  confiance  due  à  leurs  antécédents  et 
à  leur  dévouement.  Leur  meilleure  récompense  est 
de  voir  le  succès  couronner  leurs  eflbrts.  (Applaudis- 
sements.) 

Le  matériel  complet  de  nos  entrepreneurs  est 
maintenant  arrivé  en  Egypte.  Le  plus  important, 
celui  de  MM.  Borel  et  Lavalley  se  compose  de  : 

15  bateaux  citernes, 
4  canots  à  vapeur, 

12  canots  remorqueurs, 

14  petites  dragues, 

60  grandes  dragues, 

18  élévateurs, 

37  gabares  à  clapets  de  fond, 

30  gabares  à  clapets  latéraux, 

36  porteurs  de  caisses  de  déblais, 

52  locomobiles, 
6  machiues  fixes, 
1  grand  bateau  à  vapeur. 

Ces  instruments  de  travail  réprésentent  13,061  che- 
vaux de  force  et  donnent  lieu  à  une  consommation 
mensuelle  de  9,890  tonnes  de  charbon.  Le  matériel 
employé  par  les  autres  entrepreneurs  ou  directement 
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par  la  Compagnie  représente)  4,707  chevaux-vapeur 
dûnuaiit  une  consoiuaiatiou  de  2,329  tonnes  par 
mois. 

Le  total  de  la  force  vapeur  employée  dans  l'is- 
thme est  donc  de  17,768  chevaux  et  la  consomma- 
tion mensuelle  de  charbon  de  12,219  tonnes. 

En  outre,  sur  un  chiffre  de  25,000  personnes  qui 
sou  venues  peupler  notre  désert,  on  compte  13,000 
ouvriers  dont  6,388  indigènes  ou  Syrienset  6,990  Eu- 
ropéens. 

Après  les  longs  et  laborieux  préparatifs  qu'exige 
toujours  l'emploi  des  machines ,  la  mise  en  chantier 
d'un  immense  matériel,  dans  toute  l'étendue  du  ca- 
nal, a  fait  apparaître,  pour  ainsi  dire  tout  à  coup, 
la  plus  grande  application  de  la  mécanique  à  l'exé- 
cution des  travaux  de  l'ingénieur. 

Sur  les  160  kilomètres  qui  séparent  les  deux 
mers,  la  ligne  du  canal  n'est  plus  qu'un  vaste  chan- 
tier interrompu  seulement  par  le  bassin  des  grands 
lacs  Amers.  Dans  huit  mois  nous  commencerons  à 
remplir  ce  golfe  intérieur,  où  nous  n'aurons  rien  à 
creuser,  puisque  son  fond  a  plus  de  8  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

On  peut  citer  parmi  les  plus  grands  dragages  qui 
aient  été  exécutés  en  Europe  : 

Ceux  de  la  rade  de  Toulon  fde  1848  à 
1857)  en  neuf  années,  pour 7.400.000 

Ceux  de  Glasgow  à  la  mer  (de  1844  à 
1865),  eu  21  années,  pour 6.696.700 

Ceux  de  Newcastle   k  la  mer  (de  1862 
à  1865),  en  trois  années  pour 6.999.700 

Depuis  notre  réunion  de  l'année  dernière  jusqu'à 
ce  momant,  nous  avons  extrait  10  raillions  de  mètres 
cubes,  et  il  nous  reste  à  mettre  en  ligne  trente-quatre 
grandes  dragues  qui  n'ont  pas  encore  participé  au 
travail. 

Nous  avons  donc  fait  en  une  année  un  tiers  de 
plus  qu'on  n'a  fait  eu  21  ans  à  Glasgow,  en  9  ans 
à  Toulon,  eu  3  ans  à  Newcastle.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) 

Dès  le  début  de  ses  opérations,  la  Compagnie  de 
Suez  avait  à  enlever  75  millions  de  mètres  cubes 
au  milieu  d'un  désert  et  dans  des  conditions  de 
difficultés  matérielles  aggravées  par  les  circons- 
tances que  vous  connaissez.  (Sourires.) 

Au  15  mai  dernier,  il  nous  restait  en  tout  ù  ex- 
traire, pour  livrer  le  canal  à  la  grande  navigation, 
48  millions  de  mètres  cubes.  Du  15  mai  au  15  dé- 
cembre 1867,  nous  aurons  fait  S  miUious  de  mètres 
cubes,  à  raison  d'une  moyenne  de  1,200,000  mètres 
cubes  par  mois. 

A  cette  époque,  les  trente-quatre  dragues  dont  nous 
venons  de  parler  seront  en  plein  fonctionnement.  On 


ne  peut  pas  évaluer  le  rendement  moyeu  de  chacune 
d'elles  à  moins  de  25,0000  mètres  cubes  par  mois, 
ou,  pour  la  totalité  de  ces  trente-quatre  dragues,  à 
8o0,000  mètres  cubes  qui,  ajoutés  au  cube  1,200,000 
mètres  formera  un  total  mensuel  de  2  miUions  de 
mètres;  d'où  il  résulte  mathématiquement  qu'à,  dater 
du  15  décembre  prochain  le  canal  serait  terminé  en 
vingt  mois. 

En  présence  des  résultats  acquis,  de  l'énergie  im- 
primée à  la  marche  de  notre  œuvre,  les  dernières 
incrédulités  ont  disparu;  votre  confiance,  qui  n'a 
jamais  été  ébranlée,  a  fini  par  gagner  tout  le  monde, 
et  c'est  à  vous  que  nous  aimons  à  rejjorter  les  applau- 
dissements et  les  encouragements  qui  ont  accueilli 
le  nom  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  dans  la 
grande  solennité  des  récompenses  distribuées  par 
l'Empereur  à  l'Exposition  universelle.  (Nouveaux  ap- 
plaudissements.) 

Le  commerce  et  la  navigation  n'attendront  pas 
longtemps  la  nouvelle  voie  que  votre  persévérance 
va  leur  ouvrir.  Les  travaux  déjà  exécutés,  le  rende- 
ment constaté  de  chacun  de  nos  appareils,  vous  don- 
nent la  certitude  que  le  canal  sera  entièrement  ter- 
miné dans  vingt-six  mois  :  le  1"=''  octobre  1869. 
(Vives  marques  de  satisfaction.) 

Service  de  santé. 

Le  rapport  annuel  du  médecin  en  chef,  M.  le  doc- 
teur Aubert- Roche,  a  été  publié,  suivant  l'usage, 
avant  l'assemblée.  Il  constate  que  la  santé  générale 
de  l'isthme,  revenue  ;\  son  état  normal,  est  meilleure 
qu'eu  France. 

Sur  une  population  sédentaire  de  24,313  individus, 
la  mortalité  a  été  de  447  :  la  proportion  est  de  1.85 
pour  100  par  an,  tandis  qu'en  France  elle  est  de 
2.40  pour  100. 

Ce  sera  l'honneur  de  la  Compagnie  de  n'avoir 
épargné  aui;uu  sacrifice  pour  veiller  à  la  santé  ot 
au  bien-être  des  travailleurs  accourus  de  toutes 
parts  afin  de  coopérer  îi  l'exécution  de  son  entre- 
prise. 

Service  du  transit  et  des  transports. 

Le  service  du  transit  et  des  transports  confié  à 
M.  Guichard,  l'ancieu  et  habile  directeur  de  notre 
domaine  du  Ouady,  se  trouve  aujourd'hui  complète- 
ment organisé. 

La  livraison  de  son  matériel  (loueurs,  remorqueurs 
et  chalands)  est  terminée. 

Le  touage,  pour  lequel  nous  nous  félicitons  d'avoir 
adopté  le  système  de  M.  Boucquié,  fonctionne  ré- 
gulièrement d'Ismaïlia  à  Su3Z,  dans  des  conditions 
telles  que  la  rapidité  de   uos   transports  équivaut  à 
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une  augmentation  d'un  tiers  sur  le  matériel  dispo- 
nible que  nous  avions  préparé. 

Les  recettes  pendant  les  six  premiers  mois  en 
1867  se  sont  élevées  à  la  somme  brute  de  521,381 
francs  ;  le  nombre  des  tonnes  transportées  a  été  de 
9,506  et  celui  des  voyageurs  de  20,132. 

Le  chiffre  des  transports  de  marchandises  est  en- 
core et  devait  être  peu  important  en  comparaison  de 
ce  qu'il  sera  dans  le  second  semestre. 

Les  opérations  du  transit  ont  à  peine  commencé 
que  déjà  elles  tendent  à  se  développeur  sur  une  im- 
portante échelle. 

Tandis  que  la  moyenne  des  expéditions  a  été  de 
1,200  tonnes  par  mois  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au 
!«''  juillet,  les  dix  premiers  jours  de  juillet  fournis- 
sent à  eux  seuls  'ÎSO  tonnes  parties  de  Port-Saïd. 

L'installation  à  Port-Saïd  des  services  réguliers 
des  Messageries  impériales,  de  la  Compagnie  russe, 
de  la  Compagnie  Fraissinet,  donne  lieu  chaque  mois 
au  passage  de  vingt  grands  jiaquebots  à  vapeur; 
les  intérêts  de  ces  Compagnies  sont  liés  désormais 
aux  progrès  du  transit  de  notre  Société. 

La  Société  maritime  anglaise  Bombay  and  Ben- 
(jal  steam  navigation,  est  en  pourparlers,  avec  nous 
afin  d'adopter  la  voie  du  canal  pour  .ses  transports 
dans  l'Inde.  Tout  porte  à  croire  qu'avant  très-peu 
de  temps  des  marchés  seront  passés  avec  cette  So- 
ciété pour  le  transport  mensuel  d'un  tonnage  consi- 
dérable. Des  négociations  sont  également  entamées 
avec  le  Lloyd  autrichien,  avec  la  Compagnie  égyp- 
tienne Azizié  pour  des  escales  régulières  à  Port-Saïd, 
avec  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale  pour  le 
transport  de  ses  charbons  à  Suez. 

La  marine  impériale  de  France  a  été  la  première 
à  apprécier  les  avantages  du  transit  à  travers  l'isthine. 
Des  chaloupes  à  vapeur  de  dimensions  trop  g-randes 
pour  être  transportées  par  les  chemins  de  fer  égyp- 
tiens ont  été  remorquées  de  Port-Saïd  à  la  mer  Rouge 
en  qnarante-hnit  heures.  Le  transport  de  TÉtat  le 
Bucôphale  est  venu  pi'endre  à  Poi't-Saïd  les  colis  de 
Siam  et  de  la  Cochinchine  destinés  à  l'Exposition 
universelle.  Le  8  juin,  la  frégate  française  l'Eldorado 
apportait  à  Port-Saïd  un  chargement  de  5,000  colis 
pour  le  ravitaillement  des  troupes  et  de  la  marine 
en  Cochinchine.  Ce  chargement,  débarqué  le  8  en 
cinq  heures,  partait  de  Port-Saïd  le  9  sur  les  cha- 
lands du  transit  et  était  embarqué  le  12  sur  la  fré- 
gate française  la  Sarthe,  dans  la  rade  de  Suez. 

MM.  Eymard  et  Céraud  fournisseurs  de  la  marine 
impériale  à  Suez  ont  également  employé  nos  trans- 
ports pour  leurs  approvisionnements.  La  Société 
soufrière  de  la  mer  Ronge  a  déjà  fait  transiter  un 
brig.le  Primo,  de  80  tonneaux,  un  remorqueur  à  va- 
peur, le  Prince  Ibrahim,  de  50  tonneaux,  un  cutter,  le 
Stromboli,  de  50  tonneaux. 


Tous  ces  faits  affirment  d'une  manière  péremptoire 
que  l'exploitation  provisoire  du  transit  décidée  l'an- 
née dernière  par  votre  conseil  d'aministration  répon- 
dait à  des  besoins  multiples.  La  voie  est  désormais 
ouverte  au  commerce  et  nous  avons  confiance  dans 
les  résultats  que  la  Compagnie  doit  en  obtenir. 


VroiMîèmc  partie. 

SITUATION    GÉNÉRALE. 

Vous  êtes  renseignés  sur  la  situation  des  travaux, 
nous  allons  vous  entretenir  de  notre  situation  géné- 
rale. 

Les  nombreux  voyageurs  qui  cette  année  ont  vi- 
sité l'isthme,  ceux  même  qui  avaient  toujours  douté 
de  notre  réussite,  en  rapportaient  à  leur  départ  la 
pleine  conviction.  Lord  Clarence  Paget,  commandant 
eu  chef  l'escadre  anglaise  de  la  Méditerranée,  entré 
h  Port-Saïd  sur  son  yacht  amiral,  a  dit,  après  a^oir 
parcouru  notre  canal,  qu'il  venait  de  faire  le  plus 
surprenant  voyage  de  découvertes.  L'ancien  et  émi- 
nent  gouverneur  de  la  province  de  Bombay,  sir  Bartle 
Frère  qui  retournait  en  Angleterre  après  avoir  résidé 
trente-quatre  ans  dans  les  Indes,  son  successeur  lord 
Fitz  Gérald,  le  gouverneur  d'Aden,  colonel  Mere- 
whetter,  ont  exprimé  près  leur  visiteles  avisles  plus  fa- 
vorables, et  ce  qu'ils  ont  fait  connaître  de  leurs  impres- 
sions a  causé  une  très-heureuse  influence  sur  l'opinion 
publique  de  leur  pays.  Déjà  l'on  voit  des  organes  im  ■ 
portants  de  la  presse  anglaise  regretter  que  nos  voi- 
sins n'aient  pris  jusqu'à  présent  aucune  participation 
financière  à  l'entreprise. 

L'un  d'eux,  VEngineer,  s'exprime  ainsi  en  parlant 
de  la  compagnie  de  Suez  : 

«  Nous  aurions  pu  être  ses  associés,  partager  sa 
»  gloire  ainsi  que  ses  avantages  et  bénéfices  maté- 
»  riels.  Pour  ce  qui  est  de  lui  être  associés,  non  seu- 
»  lement  nous  n'y  avons  aucun  droit,  mais  nous  de- 
»  vrions  bien  nlutôt  cacher  nos  têtes  pour  le  rôle 
»  que  «  notre  grand  esprit  d'entreprise  anglo- 
»  saxon  »  a  joué  dans  les  eftorts  tentés  pour  para- 
is lyser  le  projet.  » 

En  mentionnant  ces  regrets  significatifs,  hâtons- 
nous  de  dire  que  le  peuple  anglais  est  resté  étran- 
ger à  la  campagne  politique  entreprise  pendant  plu- 
sieurs années  contre  le  canal  de  Suez  ;  n'oublions 
pas  les  démonstrations  dont  notre  entreprise,  encore 
à  sa  naissance,  a  été  l'objet  de  la  part  des  meetings  . 
tenus  dans  les  vingt -deux  principales  villes  commer- 
ciales et  industrielles  de  la  Grande-Bretagne,  les 
encouragements  qui  ont  été  donnés  à  notre  œuvre , 
et  rappelons  que  le  lord -maire  de  Londres,  dans 
le  banquet  offert  ces  jours  derniers  à  Ismaïl  I",  l'a 
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félicité  de  l'exécution  de  ses  600  millrs  de  chemins 
(le  fer  et  du  grand  canal  qu'on  creuse  maintenant ,  par 
lequel  la  ciuilisalion  de  l'Occident  n'avancera  rapide- 
ment en  Orient. 

Nos  rapports  avec  le  vice-roi  d'Egypte  sont  de  plus 
en  plus  empreints  de  conti  mce  mutiie  le  et  de  cor- 
dialité. Le  prince  Ismaïl,  voulant  donner  un  témoi- 
gnage public  de  ses  sentiments,  s'est  fait  accompa- 
gner en  France  par  votre  président,  et  l'a  chargé  de 
le  représenter  dans  cette  assemblée  en  sa  qualité 
d'actionnaire.  (Sensation.  —  Longs  et  unanimes  ap- 
plaudissemenls.) 

C'est  pour  cela,  Messieurs,  que  vous  avez  vn  que 
l'assemblée  représente  aujourd'hui  210,000  actions. 
Le  vice- roi  comprend  qu'il  e^;  personnellement  inté- 
ressé à  la  pro.*périté  de  notre  entreprise.  (Très-bien  ! 
très-bien  !  ) 

Le  vice-roi  comprend  qu'il  est  intéressé  à  la  pros- 
périté de  notre  Compagnie,  non-seulement  parce 
qu'il  possède  80  millions  de  francs  d'action.s.  mais 
encore  parce  qu'il  sait  que  le  canal  de  Suez  contri- 
buera puissamment  à  aug'meiiter  la  richesse  et  l'im- 
portance de  l'Egypte. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  qu'il  exécuie 
toujours  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  enga- 
gements contractés.  11  va  même  au  delà  de  ses  obli- 
gations. Pour  faire  partager  son  bon  vouloir  à  ses 
ministres,  il  leur  a  donné  l'ordre  de  visiter  en  détail 
nos  travaux,  et  il  a  été  heureux  de  voir  ses  propres 
convictions  fortifiées  par  les  rapports  que  ces  hauts 
fonctionnaires  lui  ont  faits.  La  portion  du  canal 
d'eau  douce  dont  il  avait  pris  la  charge  vient  d'être 
terminée.  Il  a  annoncé  lui-même  cette  bonne  nouvelle 
dans  l'audience  accordée  au  palais  des  Tuileries  aux 
membres  de  votre  Conseil,  qui  ont  été  touchés  de  sa 
gracieuse  réception  et  de  ses  assurances  bienveil- 
lantes. (Applaudissements  redoublés.) 

Il  a  également  annoncé  que  le  chemin  de  fer  de 
Zagazig  à  Ismaïlia  se  reliant  aux  réseaux  d'Alexan- 
drie, du  Caire,  de  la  haute  Egypte,  de  Manzoura 
et  de  Damiette,  serait  achevé  avant  la  fin  de 
l'année. 

Nous  vous  disions  l'année  dernière,  en  vous  parlant 
d'attaques  dirigées  contre  la  Compagnie  : 

<(  Nous  avons  demandé,  en  votre  nom,  réparation 
»  et  justice.  Nous  avons  invoqué  la  loi,  nous  devons 
»  attendre  dans  le  silence  et  dans  le  respect  la  dé- 
"  ciâion  de  ses  organes.  » 

La  justice.  Messieurs,  a  prononcé.  Vous  connaissez 
tous  le  jugement  rendu  eu  première  instance  par  le 
Tribunal  civil  de  la  Seine  et  l'arrêt  de  la  Cour  Im- 
périale qui  l'a  confirmé  en  l'aggravant.  La  justice, 
comme  nous  l'avions  fait  nous-mêmes,  a  réservé  et 


respecté  le  droit  de  discussion.  Ce  qu'elle  n'admet 
pas,  ce  qu'elle  entend  flétrir  et  réprimer  énergijue- 
ment,  ce  sont  les  spéculations  de  l'agiotage  em- 
ployant la  diffamation,  les  faux  bruits,  les  ma- 
nœuvres frauduleuses  pour  discréiliter,  désorganiser 
et  ruiner  à  son  profit  des  entreprises  honnêtes  et 
utiles.  C'est  cet  agiotage  qu'elle  a  voulu  atteindre 
et  qu'elle  a  frappé. 

C(imme  nous,  sans  doute,  vous  avez  été  tristement 
surpris  de  voir  en  France  cette  œuvre  en  butte  à  des 
inimitiés  systématiques  au  moment  où.  en  Angle- 
terre même  les  préventions  et  les  préjugés  s'effaçaient, 
au  moment  où  de  toute  part  éclatait  la  confiance 
dans  le  succès  définitif  de  notre  grand  travail. 

A  ce  sentiment  public,  qu'ont  répondu  les  agio- 
teurs ?  Ils  ont  essayé  d'ébranler  votre  unanimité,  de 
donner  le  change  à  l'opinion  publique  en  tournant 
en  ridicule  votre  persévérance  et  votre  dévouement. 
Ils  ont  cherché  à  rabaisser  votre  pensée  et  votre  ca- 
ractère. La  justice  vous  arelevés,  Messieurs,  et  per- 
mettez-moi de  vous  citer  les  belles  paroles  par 
lesquelles  M.  l'avocat  général  Oscar  de  Vallée  a 
terminé  son  réquisitoire  devant  la  première  chambre 
de  la  Cour  impériale  : 

«  Je  ne  cache  pas,  a-t-il  dit,  l'intérêt  que  cette 
»  entreprise  m'a  toujours  inspiré.  Je  m'en  suis  ré- 
»  joui  dès  l'origine  comme  d'un  bienfait  ponr  l'uni- 
»  vers,  comme  d'une  source  de  richesse,  d'un  trait 
»  d'union  entre  des  mondes;  je  m'en  suis  réjoui  aussi, 
M  pourquoi  le  taire?  à  un  autre  point  de  vue,  au ris- 
»  que  de  tomber  aussi  sous  les  sarcasmes  et  sous 
»  les  railleries,  au  risque  d'être  rangé  dans  ce  pu- 
>'  blic  français  qui  se  passionne  pour  la  France  ;  je 
»  m'en  réjouis  comme  Français;  je  suis  heureux  que 
»  ce  soit  un  nom  français  qui  s'attache  à  cette  œa- 
»  vre.  Ce  sentiment  n'a  pas  le  moins  du  monde  au- 
»  jourd'hui  infiuencé  ma  conscience  de  magis- 
»  trat.  J'ai  cherché  la  vérité  et  je  l'ai  dite;  ce  devoir 
»  accompli,  je  puis  bien  faire  des  vœux  pour  cette 
»  noble  entreprise;  je  puis  bien  dire,  sans  qu'on 
»  m'accuse  de  partialité,  que  je  suis  heureux  que 
»  cette  grande  œuvre  porte  un  nom  français.  » 
(Bravo  !  bravo  !  —  Triple  salve  d'applaudissements.) 

Cependant  nous  venons  d'éprouver  encore  que,  mal- 
gré la  grandeur  de  l'échec,  l'agiotage  ne  se  considère 
pas  comme  complètement  désarmé.  Ce  qu'il  n'ose  plus 
livrer  à  la  publicité  de  la  presse,   il  le  répand  par 
d'autres  moyens.  De  nouvelles  manœuvres  nous  ont 
été  récemment  signalées  par  plusieurs  actionnaires. 
Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  communica- 
tions nous  donnant  la  preuve  de  ces  menées.  Il  ne 
faut  plus  penser  à  dénoncer  le  canal  comme  impos- 
sible, à  pr.édire  son  engloutissement  dans  les  vases 
sans  fond  du  lac  Menzaleh,  dans  les  sables  mou- 
vants, sous  les  vents  furieux  du  désert.  Ou  a  suivi 
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une  autre  tactique.  On  va  disant  tout  bas  aux  per- 
Fonnes  que  l'on  veut  alarmer  :  «  L'alTaire  de  Suez 
i>  est  désespérée.  La  Société  sera  dissoute  pour  faire 
»  place  à  une  autre  Société.  Les  actions  du  capital 
I)  primitif  n'auront  bientôt  plus  aucune  valeur:  il 
»  faut  se  hâter  de  vendre.  » 

L'exposé  de  la  situation  financière  et  matérielle 
de  la  Compagnie  dissipera  toutes  ces  fictions.  (Oui  ! 
oui!  —  Très-bien  !) 

Dans  la  première  partie  de  ce  rapport  nous  avons 
placé  sous  vos  yeux  votre  situation  purement  finan- 
cière. Nous  devons  faire  ressortir  le  tableau  des  res- 
sources et  des  valeurs  que  la  Compagnie  possède, 
snit  par  ses  achats,  soit  par  les  valeurs  qu'elle  a 
créées . 

Notre  actif  en  caisse,  en  portefeuille,  en  créances, 
en  solde  de  l'indemnité  égyptienne,  en  avances  aux 
entrepreneurs,  remboursables  au  fur  et  à  mesure 
de  l'exécution  de  leurr.  travaux,  s'élève,  au  30 
juin  1807,  h  111,001,88'!  fr.  64  c. 

Tel  est  l'actif  réalisable  dans  une  période  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  fin  de  1869. 

Ce  n'est  là  qu'une  portion  des  valeurs  réelles  ac- 
quises par  la  Compagnie. 

Personne  ne  contestera  qu'elle  ait ledroitde  compter,  " 
comme  faisant  partie  de  ses  ressources,  les  valeurs 
créées,  soit  par  son  industrie,  soit  par  l'emploi  utile 
et  plus  ou  moins  prochainement   disponible   de  son 
capital. 

Nous  devons  donc  placer  au  crédit  du  bilan  de  la 
Compagnie  : 

l"  La  valeur  actuelle  de  son  domaine,  composé 
des  terrains  de  Damiette,  des  vastes  magasins  si- 
tués au  Caire  sur  les  bords  du  Nil,  de  l'hôtel  de  la 
Compagnie  à  Paris  ; 

Ces  immeubles  ont  coûté  1,171,000  francs.  Nous 
serons  à  coup  sûr  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant 
tout  ce  domaine  dans  son  ensemble  à  2,000,000  de 
francs. 

Sans  parler  de  la  plus-value  donnée  à  votre  hôtel  de 
Paris  par  les  voies  nouvelles  qui  l'avoisinent,  il 
nous  suffira  de  vous  rappeler  à  l'égard  de  vos  pro- 
priétés égyptiennes  que  le  Ouady,  payé  2  millions 
en  1860,  a  été  vendu  10  millions  au  commencement 
de  1866.  Nos  autres  propriétés  ont  acquis  depuis 
leur  achat  une  plus-value  proportionnelle  ; 

2°  Le  remboursement  des  frais  de  création  et 
d'appropriation  sur  les  10,000  hectares  des  terrains 
du  canal  maritime  dont  la  jouissance  vous  a  été 
attribuée  par  la  sentence  inpériale  pour  99  aiîs, 
durée  de  votre  concession. 

Quelques  personnes  ont  supposé  que  la  Compagnie 
ne  pouvait  utiliser  ces  terraius  que  pour  son  usage 
exclusif  et  qu'elle  n'aurait  à  percevoir  aucune  rétri- 


bution des  tiers  qui  viendraient  s'y  établir.  C'est 
une  erreur  complète.  En  vertu  de  l'article  12  de  la 
convention  du  22  février  1866,  la  Compagnie  est 
autorisée  à  se  faire  rembourser  par  les  tiers  occu- 
pants la  somme  proportionnelle  afférente  à  tous  les 
frais  relatifs  h  la  création  et  à  l'appropriation  de 
ces  terrains. 

Nous  avons  chargé  la  direction  générale  des  tra- 
vaux de  dresser  l'état  de  ces  dépenses  spéciales,  et 
elle  l'a  fait  avec  l'exactitude  et  la  conscience  qui  ca- 
ractérisent notre  corps  des  ponts  et  chaussées.  Il  en 
ré.^ulte  que  pour  un  ensemble  de  dépenses  qui,  le  ca- 
nal terminé,  se  montera  à  385  millions,  nos  frais 
d'appropriation  et  de  création  doivent  s'élever  à  en- 
viron 100  millions. 

Ces  100  millions  sont-ils  réalisables,  seront-ils  réa- 
lisés dans  une  époque  relativement  prochaine  ?  C'est 
ce  qu'il  est  facile  de  démontrer . 

La  richesse  spéciale  de  ces  terrains  consiste  en  ce 
que,  par  leur  situation  le  long  du  canal,  ils  formeront 
eu  très- grande  partie  des  terrains  à  bâtir  dont  la 
valeur  est  incomparablement  supérieure  à  la  valeur 
des  terres  de  culture.  Les  détails  que  nous  vous  avons 
déjà  soumis  vous  disent  assez  quel  sera  le  concours 
de  population  qui,  de  toutes  les  parties  du  monde,  se 
réunira  dans  l'islhme. 

En  évaluant  à  1,000  hectares  seulement  les  terrains 
qui  sur  toute  la  ligne  du  canal  maritime  seront  occu- 
pés par  les  villes,  les  établissements  industriels  et 
commerciaux  de  toute  espèce,  les  entrepôts,  les  di- 
vers centres  plus  ou  moins  importants  de  populations, 
on  va  pouvoir  apprécier  à  quelle  somme  s'élèvera  la 
valeur  véritable  de  ces  1,000  hectares.  A  l'heure 
qu'il  est,  à  Port-Sa'id,  les  terrains  à  bâtir  seraient 
immédiatement  aliénés,  si  nous  voulions  les  céder  à 
30  francs  le  mètre  carré.  Bien  plus,  des  terrains  sont 
déjà  demandés  dans  certaines  parties  de  la  ville  à 
100  francs  le  mètre.  Au  prix  moyen  de  30  francs  le 
mètre,  ces  1000  hectares,  qui  font  10  millions  de 
mètres  carrés,  représenteraient  300  millions.  Il  res- 
terait encore  à  la  Compagnie,  la  jouissance  des 
neuf  dixièmes  des  terrains  qui  lui  sont  dévolus. 

Qui  pourrait  douter,  en  tout  cas,  de  la  valeur 
considérable  que  prendront  nos  terrains  d'Isma'ilia, 
de  Suez  et  particulièrement  dePort-Sa'id  situé  enface 
de  l'Europe,  avec  un  port  supérieur  à  celui  d'Alexan- 
drie et  dans  lequel  on  pourra  entrer  pa."  tous  les  temps, 
de  nuit  et  de  jour.  Nous  pouvons  en  juger  par  un 
fait  :  il  y  a  trente  ans,  Alexandrie  était  une  ville 
de  35,000  âmes;  elle  a  aujourd'hui  plus  de  150,000 
habitants. 

3»  Les  constructions,  les  habitations  nombreuses 
réparties  sur  tous  les  points  de  l'isthme  :  stations, 
campements   et  villes  ;  Suez  qui   n'avait  que  3,000 
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liabitants  il  y  a  trois  ans,  en  a  aujourd'hui  de 
14  à  15,000,  grâce  à  notre  canal  d'eau  douce. 
Ismaïlia  en  a  dpjà  4,000,  Port-Saïd  8,000.  De  nou- 
velles habitations  ne  cessent  de  s'élever  par  les  soins 
(le  nos  entrepreneurs,  pour  le  logement  de  leurs  em- 
]iloyés  et  de  leurs  ouvriers.  Ces  constructions,  aux 
termes  des  contrats,  doivent  revenir  à  la  Compa- 
prnie  k  la  fin  des  travaux.  Le  tout  formera  encore 
une  valeur  notable  qui  doit  figurer  dans  l'actif  de 
la  Compagnie. 

4°.  La  valeur  du  matéri^d  employé  dans  les 
travaux;  vous  savez qn'il  représente  17,000  chevaux- 
vapeur,  et,  conformément  aux  traités,  ce  matériel, 
ilans  sa  partie  essentielle,  c'est-à-dire,  la  plus  faci- 
lement réalisable,  retourne  à  la  Compagnie.  On 
pourrait  supposer  que  ce  matériel  sera  usé,  hors  de 
.'^ervice,  ce  serait  une  erreur.  Or,  nous  avons  pour 
GO  millions  de  matériel. 

Tout  récemment,  dans  uue  conférence  qu'il  a  te- 
nue à  la  Société  des  ingénieurs  civils  de  Paris, 
M.  Lavalley  a  démontré,  avec  une  logique  qui  a 
convaincu  un  auditoire  fort  compétent,  que  nos 
()0  dragues,  par  exemple,  bien  loin  de  subir  une  dé- 
préciation par  suite  du  travail  auquel  elles  devaient 
se  livrer,  arriveraient,  à  l'époque  où  le  canal  sera 
terminé,  par  leurs  perfectionnements  successifs  et 
leur  bon  entretien,  à  un  degré  de  fonctionnement 
pratique  qui  en  fera  les  instruments  les  meilleurs 
et  les  plus  efticaces. 

Si  nous  voulons  maintênent  résumer  le  crédit  de 
notre  bilan,  d'après  les  conditions  diverses  que  nous 
venons  d'énumérer,  voici  les  chiffres  que  nous 
trouvons,  tant  en  valeurs  plus  ou  moins  prochaine- 
ment disponibles  qu'en  valeurs  et  ressources  créées 
;  ar  la  Compagnie. 

Actif  constaté  par  la  situation  finan- 
cière   Fr .     1 1 1 . OOO. 000 

Domaine  de  la  Compagnie,  à  Paris, 
Caire  et  à  Damiette Fr.        2.000.000 

Frais  d'appropriation  et  de  création 
des  terrains 100.000.000 

Liquidation  du  matériel  au  terme 
des  travaux 24.000.000 

Total 237.000.000 

sans  tenir  compte  des  sommes  représentées  par  la 
valeur  des  terrains  bâtis  et  des  produits  de  notre 
service  du  transit  provisoire  qui,  cependant,  méritent 
d'être  pris  en  sérieuse  considération. 

Ce  n'est  pas  tout  :  En  envisageant  la  grande  va- 
leur des  terrains  à  bfitir  dans  l'isthme,  en  la  com- 
parant à  celle  qu'ont  acquise ,  en  Europe ,  en 
Amérique,  en  Egypte  même,  les  terrains  de  même 
nature,  mis  à  proximité  du  mouvement  commercial 
par  la  création  dévoies  nouvelles,  telles  que  chemins 


de  fer,  canaux,  ports,  etc. ,  nous  avonsobservé  avec 
regret  que  ni  le  gouvernement  égyptien  ni  la 
Compagnie  ne  profiteraient  des  immenses  bénéfices 
que  d»evaient  procurer  les  terrains  du  canal  mari- 
times. Nous  nous  sommes  alors  adressés  à  la  jus- 
tice, aux  lumières  et  à  la  sollicitude  d'Ismaïl  P%  et 
nous  lui  avons  fait  une  proposition  à  laquelle  il  nous 
a  promis  toute  sa  bienveillance. 

Cette  proposition  se  trouve  reproduite  dans  une 
note  que  nous  avons  cru  devoir  remettre  à  l'Empe- 
reur Napoléon  III,  dont  l'acquiescement,  comme 
complément  de  sa  sentence  arbitrale,  nous  a  semblé 
nécess'aire  pour  l'heureuse  solution  du  projet. 

Voici  l'analyse  de  cette  note  : 

«  La  S(  ntence  impériale  et  la  convention  du  22  fé- 
»  vrier  1865  ne  donnent  pas  le  droit  à  la  Compagnie 
«  de  vendre  avec  bénéfice  les  terrains  bâtis  ou  à  bâtir 
1)  qui  lui  ont  été  dévolus  en  jouissance  pendant  qua- 
i>  tre-vingt-dix-neuf  ans;  mais  elles  lui  permettent 
I)  de  concéder  cette  jouissance  et  même  de  faire  ac- 
"  corder  le  droit  de  propriété  à  ses  cessionnaires,  en 
.;  se  faisant  rembourser  simplement  ses  frais  d'appro- 
»  priation  desdits  terrains. 

»  La  Compagnie  propose  au  vice-roi  de  profiter  en 
»  commun  de  la  valeur  immense  que  vont  acquérir 
»  les  terrains  à  Port-Saïd,  à  Ismaïlia  et  aux  centres 
»  de  population  autour  du  canal  maritime.  On  ob- 
»  tiendra,  dans  un  certain  espace  de  temps,  des  cen- 
»  taines  de  millions  par  la  vente  de  ces  terrains, 
'•  auxquels  on  adjoindrait  successivement  d'autres 
•  lotissements  du  désert,  appartenant  au  domaine  pu- 
))  blic,  et  destinés  à  acquérir  une  valeur  après  l'alié- 
»  nation  des  lots  les  plus  rapprochés  du  canal. 

»  Si  l'on  se  maintient  dans  la  situation  actuelle,  il 
»  n'y  a  profit  pour  personne. 

»  En  autorisant  les  ventes  avec  bénéfice  pour  la 
»  Compagnie  et  en  partageant  les  produits  avec  elle, 
"  le  gouvernement  égyptien  trouvera  là  une  richesse 
«  dont  il  ne  peut  profiter  sans  notre  association.  » 

Le  vice-roi,  nous  le  répétons,  s'est  montré  favora- 
blement disposé  pour  nos  propositions,  qu'il  fait  étu- 
dier avec  soin.  Cette  étude  n'était  pas  encore  ache- 
vée; mais  il  nous  est  permis  d'exprimer  l'espoir 
qu'une  décision  est  prochaine. 

En  attendant,  nous  pensons  ne  pas  manquer  aux 
devoirs  de  la  discrétion  en  vous  annonçant  que  l'ap- 
probation de  l'Empereur  est  acquise  à  notre  propo- 
sition, et  que  Sa  Majesté  a  daigné  recommander 
elle-même  au  vice-roi  le  projet  dont  nous  venons 
de  vous  parler.  (Applaudissements  enthousiastes.  — 
Acclamations.) 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  votre  recon- 
naissance ce  nouveau  témoignage  de  la  haute  pro- 
tection de  l'empereur  Napoléon,  qui  a  déjà  tant  fait 
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pour  le  canal  de   Suez .  (Bravo  !  bravo  !    Nouvelles 
acclamations.  Vive  l'Empereur!) 

Nous  poursuivons  les  négociations  et  nous  vous 
rendrons  compte  de  leur  résultat. 

Voilà, Messieurs,  où  nous  en  sommes.  (Mouvement.) 
Notre   tâche  toutefois  n'est  pas  finie. 

Le  moment  est  venu  où,  par  suite  de  l'avance- 
ment des  travaux,  de  la  connaissance  du  terrain, 
des  moyens  d'exécution,  de  l'expérience  que  nous 
avons  acquise,  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de 
la  dépense  totale  nécessaire  à  l'achèvement  complet 
du  canal,  avec  ses  jetées,  ses  berg-es  consolidées,  sa 
largeur  de  100  mètres  à  la  ligne  d'eau  et  tout  sou  ma- 
tériel de  traction  pour  le  passage  des  trains  de  la 
grande  navigation.  JN^ous  avons  invité  notre  directeur 
général  des  travaux  à  faire  cette  étude  et  à  nous  en 
présenter  le  résultat.  Nous  pouvons  vous  dire  au- 
jourd'hui que  nos  dépenses  dans  les  conditions  que 
nous  venons  d'indiquer  s'élèveront  en  fin  de  travaux 
à  une  somme  totale  de  385  millions,  y  compris  le 
paiement  des  intérêts  du  capital  social  de  200  mil- 
lions, jusqu'à  la  fin  de  1869. 

Nos  recettes,  au  30  juin  1867,  se  décomposent 
ainsi  : 

Capital  social  de  200  millions  entièrement  appelé, 
moins   6    millions    de     versement    en 

retard Fr.  194,000,000 

Indemnités  de  la  sentence  arbitrale..  84,000,000 

Bénéfice    réalisé     sur    la    vente    de 

rOuady 7,600,000 

Produit  des  placements  de  fonds 17,000,000 

Total  des  recettes  effectuées Fr.     302,000.000 


La  dépense  de  385,000,000  se  décompose  comme 
suit  : 

Achat  du  domaine  de  la  Compagnie,   à  Paris,  au 
Caire  et  h  Damiette Fr.         1,171,000 

Frais  de  création  et  d'appropriation 
des  terrains 100,000,000 

Coût  de  la   construction  proprement 
dite  du  canal  maritime 199,829,000 

Achat  et  installation  de  matériel 
pour  la  grande  traction  sur  le  canal 
maritime 10,000,000 

Intérêts  acquis  aux  actions  jusqu'au 
30  juin  1807 44,000,000 

Intérêts  à  paj'er  aux   actions  jusqu'à 
la  fin  des  travaux 30,000,000 


Total  des  dépenses Fr.     383,000,000 


Mais  il  faut  remarquer  que  dans  cette  somme  totale 
des  dépenses,  se  trouvent  compris  des  éléments  sé- 
rieux de  recettes,  la  Compagnie  devant  rentrer  dans 
ses  dépenses  productives,  savoir  : 


Domaine  de  la  Compagnie  à  Paris,  au  Caire  et  à 

Damiette  Fr.        1,171,000 

(sans    compter   la   plus-value    de   ces 
propriétés). 

Remboursement  des  frais  de  création 
et  d'appropriation  des  terrains 100,000,000 

Et  enfin,  à  l'achèvement  des  travaux, 
liquidation  du  matériel,  évalué  à  60 
raillions,  en  supposant  60  0/0  de  perte.      24,000,000 


En  tout 120,171,000 


qu'il  faut  défalquer,  par  conséquent,  de  la  dépense 
totale  de  385,000,000  de  francs. 

En  résumé,  on  le  voit,  notre  dépense  totale,  c'est-à- 
dire  notre  passif,  est  de  385,000,000  de  francs,  et 
notre  actif  de  433,771,000  francs,  se  décompant 
comme  suit  : 

1»  Sommes  reçues 302,600,000 

2°  Sommes  à  recevoir  en  fin  des  tra- 
vaux      125,171,000 

3°  Versements  en  retard 6,000.000 


Total  égal 433,771,000 


Toutefois,  les  parties  non  encore  réalisées  de  cet 
actif  ne  sont  pas  immédiatement  disponibles  et  pré- 
sentent, au  point  de  vue  des  besoins  qui  se  produiront 
successivement,  une  insuffisance  de  fonds  de 
85,000,000  de  francs. 

Nous  devons  pourvoira  cette  situation.  C'est  dans 
ce  but  que  nous  vous  proposerons  le  vote  d'une  réso- 
lution autorisant  le  Conseil  d'administration  à  choi- 
sir le  moment  et  le  mode  les  plus  convenables  pour 
emprunter  une  somme  de  100  millions  destinée  à 
couvrir  l'insuffisance  de  83  millions,  plus  15  millions 
pour  l'imprévu  ou  les  intérêts  de  l'emprunt  jusqu'à 
la  mise  en  exploitation  du  canal. 

Cette  mesure  est  justifiée  par  des  circonstances 
récentes  qui  nous  ont  conduits  à  des  résolutions  d'une 
haute  gravité  pour  vos  intérêts  et  pour  le  prompt 
achèvement  du  canal. 

L'expérience  a  démontré  à  nos  ingénieurs  qu'il  y 
aurait  avantage  à  porter  la  ligne  d'eau  du  canal 
de  58  à  100  mètres  de  large,  ce  qui  assure  son  avenir 
et  donnera  dès  à  présent  toute  facilité  de  pourvoir 
au  passage  des  navires,  quelque  considérable  qu'en 
soit  le  nombre.  La  décision  que  nous  n'avons  pas 
hésité  à  adopter  a  augmenté  ds  9  millions  de  mètres 
le  cube  prévu  aux  dépenses  qui  vous  ont  été  sou- 
mises dans  les  rapports  précédents.  Uu  autre  fait, 
non  moins  considérable,  c'est  la  détermination  arrêtée 
de  substituer  dans  les  petits  lacs  Amers,  sur  un 
espace  de  27  kilomètres,  le  travail  h  sec  au  travail 
des  dragues,  ce  terrain  contenant  certains  rognons 
pierreux  qui  auraient  pu  arrêter  les  dragues  et 
amener  les  plus  fâcheux  retards   dans  l'exécution 
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complète  du  canal  iraritime.  Vous  savez  que  cette 
modification  dans  notre  travail  a  nécessité  un  traité 
supplémentaire  avec  nos  entrepreneurs,  MM.  Borel  et 
Lavalley.  L'extraction  du  banc  de  rocher  lu  Clialouf 
a  été  également  une  dépense  imprévue  et  nécessai- 
rement onéreuse.  Nous  avons  de  plusà  créerdes  res- 
sources, soit  pour  couvrirl'achat  du  matériel  de  trac- 
tion employé  au  service  du  transit  provisoire,  soit, 
'^t  il  est  grand  temps  de  s'y  préparer,  pour  l'org-ani- 
sation  du  matériel  nécessaire  au  remorquage  des 
trains  de  navires  sur  le  passage  du  canal  maritime. 
N'oublions  pas  enfin  que  les  prévisions  relatives  au 
paiement  des  intérêts  des  actions  et  aux  frais  géné- 
raux ont  été  considérablement  dépassées  parles  délais 
qu'un  concours  de  circonstances  trop  connues  nous 
a  forcés  de  subir. 

Examinons  maintenant  quel  est  l'état  réel  de  vos 
affaires.  Moyennant  votre  capital  social  de  200  mil- 
lions, moyennant  une  dette  de  100  millions,  c'est-à-dire 
moyennant  un  capital  total  de  300  millions  effectifs, 
car  l'entreprise  a  pourvu  par  elle-même  au  surplus 
de  sa  dépense,  vous  aurez,  à  la  fin  de  1869,  eu  plein 
achèvement  et  en  plein  fonctionnement,  la  voie  ma- 
ritime la  plus  belle  et  la  plus  profitable  du  monde, 
vous  offrant  une  valeur  recouvrable  de  125  millions. 

Vous  pouvez,  de  plus,  concevoir  raisonnablement 
l'espérance  que  cette  valeur  prendra  un  développe- 
ment presque  incalculable,  si  le  vice-roi,  votre  coin- 
téressé,  accepte  notre  proposition.  Vous  avez,  en 
outre,  l'exploitation  de  votre  transit  provisoire,  et  les 
prochaines  réalités  du  grand  transit  commercial  à 
travers  l'isthme. 

N'oubliez  pas,  Messieurs,  que  dans  le  devis  de  vos 
revenus,  nous  portions  à  3  millions  de  tonneaux  par 
an  le  passage  des  navires  qui  devaient  transiter  dans 
notre  nouveau  Bosphore;  que  nous  sommes  loin  au- 
jourd'hui de  cette  évaluation.  Certes,  il  n'est  point  un 
esprit  sérieux  et  connaissant  les  faits  qui  ne  trouvât 
très-modeste  l'évaluation  d'après  laquelle  nous  dou- 
blons aujourd'hui  ce  tonnage. 

La  Chine,  le  Japon,  l'Inde,  la  Cochinchine,  l'Aus- 
tralie, la  Nouvelle-Calédonie,  nous  sont  ouverts.  Les 
échanges  de  ces  pays  avec  l'Occident  ont  dépassé 
toutes  les  espérances  qu'on  avait  conçues,  et  l'expé- 
rience démontre  assez  quels  sont  les  progrés  qu'on 
obtient  en  plaçant  entre  divers  marchés  des  voies 
de  communication  plus  rapides  et  plus  économiques. 
Vous  connaissez  également  les  progrès  rapides  du 
commerce  et  de  la  navigation  de  l'Europe  avec 
l'Inde,  les  côtes  orientales  et  l'Afrique,  les  îles  vastes 
et  riches  de  la  mer  Indienne  depuis  la  Réunion  et 
Maurice,  jusqu'aux  îles  de  la  Sonde  et  des  Philip- 
pines. 


Le  percement  de  l'isthme  va  ouvrir  à  l'Europe  une 
mer  jusqu'ici  fermée  pour  ainsi  dire,  et  qui  a  douze 
cents  lieues  de  côtes,  la  mer  Rouge. 

Enliu,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  le  canal 
de  Suez  rapprochera  300,000, OOtf  d'Occidentaux  de 
700,000,000  d'Asiatiques  et  d'Africains. 

Comparons  cependant  à  ce  grand  événement  le 
mouvement  de  navigation  qui  s'opère  dans  des 
centres  et  sur  des  point  placés  d'une  façon  beaucoup 
moins  favorable.  Dès  18-59,  les  annales  du  Commerce 
extérieur,  document  officiel  publié  par  le  gouverne- 
ment français  portaient  à  près  de  6  millions  détonnes, 
iudépendemmont  du  service  régulier  des  paquebots  à 
vapeur,  le  passage  des  navires  au  détroit  des 
Dardanelles.  Le  tonnage  du  seul  port  de  Liverpool 
était  en  1865  de  6  raillions  de  tonnes,  celui  da 
Marseille  en  1866  de  5  millions. 

La  marine  à.  vapeur  auxiliaire  tend  à  remplacer 
la  marine  à  voiles,  et  cette  révolution  maritime  s'ac- 
centue de  plus  en  plus  dans  les  deux  héinisi)hères. 
Vous  u'ig'norez  point  quelle  fermentation  produit 
dans  les  ports  principaux  de  la  Méditerranée,  à 
Marseille,  à  Gênes,  à  Venise,  à  Trieste,  la  perspec- 
tive du  prochain  passage  par  l'isthme  et  vous  sa- 
vez que  cette  fermentation  s'est  propagée  du  côté 
de  l'océan  Indien.  Il  est  sans  doute  des  incrédules 
systématiques  que  le  fait  accompli  peut  avoir  seul 
le  pouvoir  de  convertir,  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  possible  de  nous  contredire  quand  nous 
portons  à  6  millions  de  tonneaux  la  somme  du  pas- 
sage de  la  navigation  universelle  par  l'isthme.  Or, 
un  passage  de  6  millions  de  tonneaux,  Messieurs, 
double  le  revenu  que  nous  avions  prévu  lorsque 
nous  avons  fait  l'appel  de  vos  capitaux.  Un  pas- 
sage de  6  millions  de  tonneaux  nous  présente  une 
recette  non  plus  de  30,  mais  de  60  millions. 

Vous  avez  donc  tout  sujet  d'envisager  l'avenir 
avec  confianC'î  et  sécurité  (Vive  approbation.) 

L'état  avancé  de  nos  travaux,  la  certitude  de  ter- 
miner et  d'ouvrir  dans  26  mois  le  canal  maritime; 
la  valeur  progressive  des  terrains  sur  le  plus  grand 
passage  du  commerce  du  monde  ;  l'estime  et  la  sym- 
pathie dont  jouit  la  Compagnie  dans  le  public  eu 
France  et  h  l'étranger;  votre  concours  dévoué  et 
persévérant  nous  donnent  la  ferme  conviction  que 
notre  opération  linancière  dans  laquelle  vous  aurez 
naturellement  une  part  de  préférence  consolidera  de 
plus  en  plus  notre  entreprise  et  iuipriine.''a  tout 
sou  essor  à  la  valeur  réelle  de  votre  capital  social. 
(Très- bien!  très-bien!  bravo!) 

M.  le  Président.  —  Quelqu'un demande-t-il  la  pa- 
role sur  le  rapport  ? 
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L'ISTHME  DE    SCEZ, 


Un  actionnaire.  —  Je  ne  viens  pas  combattre  le 
rapport,  je  veux  seulement  demander  si  l'on  eu  adres- 
sera un  exemplaire  à  chaque  actionnaire.  Je  crois 
que  c'est  dîins  l'intérêt  de  la  Compag-nie  ;  le  rapport, 
imprimé  et  distribué  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, est  le  meilleur  moyeu  de  répondre  aux  atta- 
ques dirig-ées  contre  l'entreprise. 

M.  Le  Président.  —  Nous  sommes  dans  l'habitude 
tous  les  ans  de  faire  imprimer  le  rapport  dans  les 
journaux  du  monde  entier,  et  d'en  envoyer  des 
exemplaires  à  un  certain  nombre  d'actionnaires,  mais 
non  à  tous,  car  nous  ne  savons  pas  les  noms  de 
tous  ;  nous  envoyons  le  rapport  à  ceux  qui  le  deman- 
dent, à  ceux  surtout  qui  ont  assisté  à  l'assemblée 
générale.  Nous  le  leur  envoyons  accompagné  des 
cartes  et  plans  nécessaires  pour  le  bien  com- 
prendre. 

Avant  que  personne  prenne  la  parole,  je  donnerai 
lecture  de  la  première  résolution,  qui  consiste  à  ap- 
prouver le  rapport  en  g-énéral.  La  résolution  com- 
prenant l'emprunt  fera  l'objet  d'un  vote  spécial.  Cette 
observation  m'a  semblé  utile  à  faire  pour  vous  guider 
dans  la  délibération  qui  va  avoir  lieu. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  je  lis  la  pre- 
mière résolution. 

PREMIÈRE   RÉSOLUTION. 

L'assemblée, 

«  Après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  fait  par 
M.  de  Lesseps,  président-directeur  de  la  Compagnie, 
au  nom  du  Conseil  d'administration , 

»  Approuve  ce  rapport  et  ses  conclusions, 

»  Ratifie  les  mesures  prises  par  le  président-direc- 
teur et  par  le  Conseil.  » 

(La  première  résolution  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  à  l'unanimité.) 

DEUXIÈME  RÉSOLUTION. 

«  Tous  pouvoirs  sont  donnés  au  Conseil  d'adminis- 
tration d'émettre,  pour  le  compte  et  sous  la  respon- 
sabilité de  la  Compagnie  universelle  du  canal  mari- 
time de  Suez,  le  nombre  de  titres  suffisants  pour 
produire  la  somme  de  cent  millions  de  francs  des- 
tinée à  couvrir  le  surplus  des  dépenses  nécessaires 
à  l'achèvement  du  canal  maritime. 

»  Le  Conseil  d'administration  est  charg-é  de  déter- 
miner l'époque,  le  mode,  les  g-arauties  et  les  condi- 
tions de  cette  opération.  » 

Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  sur  la  deuxième 
résolution  ?  (Silence  g-énéral.) 


Si  ponsonne  ne  demande  la  parole,  je  vais  en  don-      | 
ner  une  seconde  lecture  et  la  mettre  aux  voix. 

Nous  vous  demandons  par  cette  résolution  de  lais- 
ser au  Conseil  le  soin  de  déterminer  l'époque,  les  cou-  ! 
ditions  et  le  mode  de  garantie  de  l'emprunt  qu'il 
s'agit  de  contracter.  Veuillez  nous  faire  connaître 
votre  avis,  nous  écouterons  avec  un  g'rand  intérêt 
toutes  les- paroles  qui  seront  prononcées,  toutes  les 
observations  qui  seront  faites  par  les  membres  de 
cette  assemblée.  Vous  savez  que,  quand  je  suis  à 
Paris,  mon  cabinet  est  ouvert  à  tout  le  monde,  et  que 
je  suis  très-heureux  de  donner  les  renseignements 
qui  me  sont  demandés. 

Un  actionnaire.  —  Seront-ce  des  obligations  qui 
seront  émises,  seront-ce  de  nouvelles  actions  qui 
seront  créées  ? 

M.  le  Président.  —  Nous  ne  le  savons  pas  encore, 
c'est  pour  cela  que  nous  ne  serons  pas  fâchés  que 
quelques-uns  d'entre  vous  prennent  la  parole  pour 
nous  faire  connaître  leurs  intentions... 

Un  actionnaire.  —  On  ne  songe  pas  à  réduire  une 
part  des  bénéfices  réservés  aux  fondateurs  ? 

M.  le  Président.  —  Votre  question  est  d'un  or- 
dre tout  différent  et  n'est  pas  à  l'ordre  du  jour. 
Nous  vous  proposons  un  vote  de  confiance  pour 
votre  Conseil  d'administration,  je  crois  qu'il  le  mé- 
rite, et  qu'il  est  de  voire  intérêt  de  le  lui  accorder. 

Un  aclionMiire.  —  Les  anciens  traités  n'étaient  donc 
pas  sérieux  puisque  vous  êtes  obligés  de  recourir  au 
crédit  pour  achever  le  canal? 

M.  le  Président.  —  Les  traités  étaient  parfaitement 
sérieux,  mais  il  est  survenu  des  circonstances,  des 
nécessités  que  toutes  ils  ne  pouvaient  prévoir.  Les 
terrains  ont  présenté  des  difficultés  qui  ont  rendu 
nécessaires  des  modifications  de  plan.  Il  y  en  a  eu 
à  Chalouf  particulièrement,  dans  les  petits  bassins 
des  lac  Amers,  et  les  traités  avaient  porté  en  dehors 
des  prix  ordinaires  les  terrains  exceptionnels  pour 
lesquels  on  annonçait  des  prix  spéciaux  à  évaluer. 
Le  rapport  que  je  viens  de  vous  lire  vous  a  donné 
à  cet  égard  les  détails  les  plus  complets. 

Un  actionnaire. — Je  regrette  qu'une  voix  plus 
autorisée  que  la  mienne  ne  se  fasse  pas  entendre. 
Nous  avons  toujours  en  vous  la  confiance  la  plus 
grande.  Vous  nous  demandez  l'autorisation  de  créer 
de  nouveaux  titres  pour  arriver  à  obtenir  la  somme 
dont  vous  avez  besoin.  Nous  sommes  tout  prêts  à  y 
consentir,  seulement  il  est  un  point  qui  n'est  pas 
expliqué  dans  le  rapport;  c'est  de  savoir  si,  en  pré- 
sence des  actions  en  baisse,  vous  créerez  de  nou- 
velles actions.  Nous  craignons  que  ces  actions.... 
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Un  autre  aclioiinaire.  —  Je  ferai  remarquer.... 
(L'actionnaire  s'interrompt.) 

.1/.  le  Président. —  Continuez,  Messieurs,  vos  obser- 
vations nous  sont  très -précieuses,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  poursuivre. 

Le  précédent  actionnaire.  —  Si  la  personne  qui  m'in- 
fôrrompt  veut  prendre  ma  place,  je  la  lui  céderai 
volontiers.  (On  rit.) 

Je  crois  que  la  création  d'obligations  implique  en 
faveur  de  ces  obligations  des  droits  qui  viendraient 
primer  les  actions.  Or,  nous  sommes  tous  prêts  à 
vous  réitérer  un  vote  de  confiance,  mais  nous  aime- 
rions mieux,  ou  du  moins  j'aimerais  mieux  pour  ma 
part,  que  le  Conseil  d'administration  créât  de  nou- 
velles actions  plutôt  que  des  obligations. 

jW.  le  duc  d'Albuféra.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Président.  —  M.  le  duc  d'Albuféra  a  la  pa- 
role. 

3J.  le  duc  d'Albuféra.  —  Dans  une  affaire  aussi 
grave  que  celle-ci  il  faut  s'expliquer  très-franche- 
ment. Si  les  actions  de  la  compagnie  de  Suez  étaient 
au-dessus  du  pair,  il  suffirait  d'en  augmenter  le 
nombre  jusqu'à  concurrence  de  100  millions  pour  se 
procurer  cette  somme.  Cela  n'est  pas  possible  quand 
les  actions  d'une  affaire  sont  au-dessous  du  pair. 
Soit  que  l'on  émette  des  obligations,  soit  que  l'on 
fasse  des  actions,  ces  actions  ou  obligations  au- 
ront privilège  sur  les  actions  actuelles  de  la  Compa- 
gnie. Mais  ce  que  M.  le  Président  a  cherché  à  vous 
démontrer,  et  ce  qu'il  vous  a  démontré  admirable- 
ment, c'est  que  l'affaire  qui  coûtera  100  millions  de 
plus,  c'est-à-dire  200  millions  d'actions  primitives  et 
100  millions  privilégiées,  est  meilleure  aujourd'hui 
qu'elle  n'était  à  l'origine,  avec  le  capital  primi- 
tif. 

Nous  vous  demandons  l'autorisation  de  créer 
100  millions  de  titres  qui  auront  privilège,  hypo- 
thèque sur  le  canal  de  Suez.  Voilà  la  vérité!  En  face 
de  cette  hypothèque  se  trouvent  des  terrains  qui,  évi- 
demment, la  feront  disparaître  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long.  Mais  tenez  pour  sûr  que  l'affaire  sera 
bonne  malgré  cette  nécessité,  que  vous  ne  courez 
aucun  risque,  et  que,  comme  les  travaux  marchent 
avec  la  plus  grande  rapidité  sans  que  rien  puisse  les 
arrêter  ou  même  les  ralentir,  le  résultat  est  certain 
et  à  jour  fixe.  L'augmentation  du  mouvement  com- 
mercial dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  la 
certitude  de  la  fin  du  travail  à  jour  fixe  et  pour 
une  dépense  connue,  donnent  à  notre  affaire  bien 
plus  de  solidité  qu'elle  n'en  avait  à  l'origine. 
A  une  époque  où  nous  traversions  des  jours  dithciles, 
vous  nous  avez  donné  des  témoignages  d'une  con- 
fiance complète,  vous  nous  ia  confirmerez  aujourd'hui 
que  cette  grande  affaire  est  près  d'aboutir  et  se  pré- 


sente BOUS  les  couleurs  les  plus  rassurantes.  (Applau- 
dissements.) 

Veuillez  bien  remarquer.  Messieurs,  que  pour  les 
actionnaires  qui  pourront  prendre  part  à  la  nouvelle 
émission,  leur  situation  ne  sera  pas  modifiée.  Ils 
auront  seulement  mis  une  plus  grande  quantité 
d'argent  dan?  l'entreprise.  Les  actionnaires  auront 
par  privilège  le  droit  de  souscrire  le  nouvel  emprunt, 
et  par  conséquent  celui  qui  aura  25  actions  pourra 
prendre  25  obligations  ou  actions  nouvelles  et  pos- 
séder dans  les  300  millions  une  quote-part  égale  à 
celle  dont  il  jouit  dans  le  capital  actuel. 

Un  actionnaire.  —  Il  faudrait  le  dire. 

M.  le  duc  d'Albuféra.  —  C'est  dit  dans  le  rapport, 
et  je  viens  de  nouveau  de  vous  l'expliquer.  Le  pri- 
vilège pour  les  actionnaires  de  souscrire  les  100  mil- 
lions, ce  privilège,  je  le  répète,  sera  complet. 

Un  actionnaire.  —  Dans  une  proportion  égale  au 
nombre  de  ses  actions  ? 

M.  le  duc  d'Albuféra.  —  Parfaitement. 

Un  actionnaire.  —  C'est  le  désir  du  plus  grand 
nombre  de  nous. 

Un  actionnaire.  —  On  dit  bien  qu'on  donnera  les 
nouveaux  titres  au  prorata  des  anciens,  mais  tout 
le  monde  peut  n'être  pas  en  mesure  de  prendre  autant 
d'actions  ou  d'obligations  nouvelles  qu'il  en  a 
d'anciennes. 

M.  le  Président.  —  C'est  une  faculté,  chacun  fera 
comme  il  l'entendra. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  nous  dire,  Mes.sieurs, 
nous  cause  une  très-grande  satisfaction  ;  nous  voyons 
avec  plaisir  que  l'assemblée  veut  particippr  dans  la 
plus  grande  mesure  à  l'emprunt;  elle  est  le  meilleur 
juge  de  la  situation  ;  je  suis  pour  ma  part  très-heu- 
reux de  ces  interpellations,  très-heureux  surtout  que 
le  désir  des  actionnaires  soit  de  participer  à  l'opé- 
ration. Un  sentiment  que  vous  comprenez  ne  me 
permettait  pas  de  vous  le  demander,  mais  je  vois 
avec  plaisir  que   c'est  le  voeu  général. 

Un  actionnaire.  —  Ne  pourrions- nous  pas  vendre 
les  terrains  que  nous  avons  ? 

.17.  /('  Président.  —  Il  serait  imprudent  et  prématuré 
de  les  vendre,  dans  ce  moment  ;  attendons  le  résultat 
de  la  négociation. 

Un  actionnaire. — Je  crois  qu'il  y  aurai!  de  très-grands 
inconvénients  à  ce  que  le  Conseil  d'administration 
put  rester  sous  l'espèce  de  pression  des  observations 
qui  ont  été  faites  pour  l'engager  à  émettre  des  actions 
plutôt  que  des  obligations  ;  je  crois,  pour  ma  part 
qu'émettre  des  actions  nouvelles  c'est  une  mauvaise 
opération  quand  les  actions  sont  au-dessous  du  pair; 
j'espère  que  les  actionnaires,  mieux  renseignés,  in- 
sisteront pour  qu'on  crée  des  obligations  plutôt  que 
des  actions  dans  la  position  actuelle  ;  je  m'en  rap- 
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porte,  du  reste,  à  la  prudence  et  à  la  sagesse  du 
Conseil  d'administration.  Je  serais  très-fâché  que  le 
Conseil  j)i\t  croire  que,  dans  les  observations  que  je 
viens  de  jiréseuter,  j'ai  voulu  moi-même  exercer  une 
pression  sur  lui.  Je  n'ai  aucun  doute,  aucune  mé- 
fiance ;  au  contraire,  ma  confiance  dans  le  rsipport  et 
ses  détails  est  pleine  et  entière.  Encore  une  fois,  si 
j'ai  fait  une  observation,  je  n'ai  nullement  cherché  à 
exercer  une  pression  sur  qui  que  ce  soit. 

M.  le  Président.  —  J'en  étais  très-convaincu;  je  vous 
ai  déjà  remercié,  je  vous  renouvelle  mes  remerci- 
ments. 

Je  donne  uue  nouvelle  lecture  de  la  résolution  : 

«  Tous  pouvoirs  sont  donnés  au  Conseil  d'admi- 
nistration... » 

(La  résolution,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'una- 
nimité au  milieu  des  applaudissements.) 

M.  le  Préskient.  —  Voici  maintenant  des  résolutions 
qui  ne  peuvent  donner  matière  à  aucune  discus- 
sion. 

TROISIÈME   BÉSOLUTION. 

Conformément  à  l'autorisation  contenue  dans  la 
lettre  adressée  au  nom  du  vice -roi  au  président  de 
la  Compaj!:'nie,  en  date  du  2  juin  1867,  et  à  la  déci- 
sion du  Conseil  d'administration,  en  date  du  21 
juin  dernier,  l'article  42  des  statuts  de  la  Compa- 
gnie e.-5t  modifié  de  la  mauièi-e  suivante  : 

«  L'agence  supérieure  d'Alexandrie  est  transférée 
à  Ismaïlia,  et  réunie  à  la  direction  générale  des  tra- 
vaux. 

»  L'agent  supérieur  directeur  général  des  travaux 
est  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  l'exé- 
cution des  travaux  et  à  la  marche  de  l'exploitation. 
Il  représente  la  Compagnie  dans  tous  ses  rapports 
avec  le  gouvernement. 

»  Des  agents  accrédités,  agissant  sous  ses  ordres, 
résideront  à  Alexandrie  et  au  Caire.» 

Dans  l'origine  de  l'installation  de  la  Compagnie  eu 
Egypte,  il  était  nécessaire  qu'il  y  ei^it  un  agent  su- 
périeur à  Alexandrie,  parce  que  la  direction  géné- 
rale des  travaux  n'avait  pas  de  résidence  fixe,  qu'il 
n'y  avait  point  de  communications  régulières  établies 
entre  le  canal  maritime  et  les  deux  capitales  de 
l'Egypte.  11  avait  été  jugé  convenable  alors  d'ar- 
rêter, dans  les  conditions  de  l'article  42  des  statuts, 
qu'un  ageut  supérieur,  délégué  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration, résiderait  auprès  du  vice-roi. 

Aujourd'hui  que  les  communications  sont  deve- 
nues si  rapides  entre  le  gouvernement  égyptien  et 
Ismaïlia,  qui  est  le  centre  de  nos  travaux,  il  n'y 
a  plus  utilité  à  ce  que  les  délégués  de  l'administra- 
iiou  rési  eut  îi  Alexandrie;  nous  avons  proposé  au 
vice-roi  de  transporter  l'agence  à  Ismaïlia,   sous  les 


ordres  du  directeur  des  travaux,  et  il  y  a   consenti. 

Mais  comme  il  s'agit  d'une  modification  aux  sta- 
tuts, il  faut  tout  à  la  fois  le  consentement  du  vice- 
roi  et  un  vote  spécial  de  l'assemblée  réunie  extraor- 
dinairement.  C'est  le  vote  que  nou-  vous  demandons 
pour  la  troisième  résolution. 

(La  résolution  est  mise  aux  voies  et  adoptée  à 
l'unanimité.) 

QUATRIÈME  RÉSOLUTION. 

«  L'Assemblée, 

1)  Conformément  aux  proposition .';  du  Conseil  d'admi- 
nistration et  aux  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission de  vérification  nommée  par  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires ,  dans  sa  réunion  du  1" 
août  1866,  pour  l'examen  des  comptes, 

M  Décide  : 

»  Sont  approuvés  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses  présentés  par  l'administration  de  la  Compa- 
gnie pour  l'exercice  1865.  » 

(Adoptée  à  l'unanimité.) 

CIRîQOÈME  RÉSOLUTIOIV. 

«  L'assemblée, 

»  Conformément  aux  propositions  développées  dans 
le  rapport  du  Conseil  d'administration  ; 

»  Décide  : 

>j  Les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exer- 
cice 1866  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  commis- 
sion de  vérification  pour  le  rapport  eu  être  pi  ésenté 
à  l'assemblée  générale  dans  sa  réunion  ordinaire 
de  1868. 

)>  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  ; 

»  M.  Lemayre,  négociant  à  Paris; 

))  M.  de  Mercier  de  Caladon,  ancien  sous  intendant 
militaire; 

»  M.  Prosper  Tourneux,  ancien  chef  de  division  au     ; 

miuistère  des  travaux  publics.  » 

(Adoptée  à  l'unanimité.)  ; 

I 
M.  le  Président.  —  Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du     j 

jour.  La  séance  est  levée.  (Longs  applaudissements.)     ; 

Les  actionnaires  se  dirigent  en  foule  vers  l'estrade     i 

et  viennent  féliciter  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  i 

J.  Sabbatier, 

sténographe  au  Corps  législatif. 


AVIS. 

A  l'appui  du  rapport  de  la  Commission  de  vérifica- 
tion et  du  rapport  du  Conseil  d'administration,  nous 
avons  à  publier  les  tableaux  de  la  balance  des  comptes 
pour  les  exercices  1865-66  et  1866-67.  Nous  donnons 
ci-après  le  tableau  de  la  balance  pour  1866-67.  Le 
défaut  d'espace  nous  oblige  à  renvoyer  au  prochain 
numéro  le  tableau  pour  1865-66. 
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BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Coïapagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  franco.}  Du   lô  au  31  juillet  1801.  (Tout  versé.) 


Bulletin.—  La  dernière  quinzaine  du  mois  de  juillet 
a  été  signalée  à  la  Bourse  par  de  vives  fluctuations  sur 
la  valeur  de  Suez.  Une  première  tentative  de  baisse 
avait  été  faite  précédemment  au  moyen  de  commen- 
taires répandus  sur  la  convocation  d'une  assemblée 
extraordinaire  des  actionnaires.  Les  agioteurs,  q\ii  n'ont 
pas  renonce  k  leur  vieille  tactique,  ont  exploité  avec  une 
grande  énergie  l'assertion  publiée  par  la  Itevnr  des  Deux- 
Monde  relativement  à  un  emprunt  de  120  nnllions  qui 
devait  être  proposé,  disait-ou,  à  l'assemblée  du  1"'  août. 
De  cette  nouvelle  exploitée  on  a  voulu  faire  une  pa- 
nique. Les  baissiers  ont  vendu  au  comptant,  à  terme. 
La  Compagnie  du  canal  de  Suez,  selon  eux,  était  à  sa 
dernière  heure,  et,  par  les  bruits  les  plus  extravagants, 
appuyés  de  nombreuses  ventes  à  découvert,  on  est  par- 
venu à  faire  baisser  la  valeur  jusqu'au  cours  de  28T 
francs  au  comptant  et  2''î5  francs  k  terme.  Elle  s'est 
relevée  alors  jusqu'à  313  fr.  lô  c.  par  suif%  d'une  faible 
quantité  d'achats,  qui  paraissent  avoir  été  faits  à  ce 
prix  avantageux  puisqu'il  offre  un  placement  d'envi- 
ron ',10/0  sur  une  de  nos  meilleures  valeurs. 

Dans  les  derners  jours  du  mois  on  a  exploité,  par 
les  mêmes  bruits  l'approche  de  l'assemblée  générale 
et  le  31  le  Suez  était  de  nouveau  en  fermeture  à  291  f. 
25  c. 

Nous  pouvons  affirmer,  comme  nous  l'avons  déjà  in- 


diqué, que  toute  ce  mouvement  était  fictif  et  nou.^  en 
avons  plus  d'uue  preuve  :  pendant  que  l'on  inscrivait 
tous  ces  cours  sur  la  cote  au  comptant,  nous  pouvons 
citer  le  nom  d'une  personne  honorable  qni  a  fait  ache- 
ter au  comptant  vingt-cinq  actions  il  y  a  dix  jours,  et 
qui,  le  31,  n'avait  pas  pu  en  obtenir  la  livraison.  C'est 
là  un  scamlale  trop  fréquent  et  que  nous  regrettons 
d'avoir  signalé  une  fois  de  plus  au  syndicat  des  agents 
de  change. 

Une  autre  preuve  de  la  rareté  des  titres  sur  le  mar- 
ché est  dans  la  tension  cootinue  du  déport  qui  de  50 
et  '75  centimes,  à  la  liquidation  du  16,  était,  dès  le  26, 
huit  jours  avant  la  liquidation,  à  1  franc,  pour  arriver 
à  3  francs  en  liquidation.  Cette  absence  du  titre  était 
tellemetit  sentie  et  prévue  que  dans  les  derniers  jours 
du  mois  nous  atiirmons  qae  certains  agents  de  Bourse 
cherchaient  partout  des  titres  à  1  fr.  50  c.  de  oéport 
quand  le  déport  à  la  Bourse  n'était  encore  coté  que 
1  frane. 

Fleury. 

/'.  S.  —  La  séance  du  l"'  août  et  ses  résultats  si  ex- 
pressifs paraissent  avoir  déconcerté  les  baissiers,  et,  le 
2,  la  clôture  s'est  faite  en  hausse  sur  les  cours  de  la 
veille  avec  un  déport  de  3  francs. 

Le  Gérant  :  ëhnest  Desplacbs. 


IHPBIUEBIE     CENTBALE    DES  CHEMINS   DE   FEB.    —   A.    CBAIS  ET  C,   BUE  DEBGÉIir,    20,  A   PABIS. 


12»  ANNEE. 


N»  266. 


15-19  AOUT  1867. 


;'A80NNE  RUE  NEUVE-OES-MATHURINS,  38, 

Sqoare  Clary,   O» 

El  chez  tous  les  libraires  des  deparlemenls 
et  de  t'élranger. 


sur  Pans. 
Barc<%u3L''j  rue  KeBve-(le«-Muiliurius,  SS,  ù  JPuris. 


AVIS  IMPORTANT. 

Conformément  au  vœu  exprimé  dans  l'assem- 
blée générale  du  1"  août,  tous  les  actionnaires  du 
canal  maritime  de  Suez  sont  prévenus  que.  sur 
leur  demande,  il  leur  sera  remis  gratuitement  le 
numéro  de  notre  journal  contenant  le  rapport 
présenté  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  cette  as- 
semblée. Ils  n'auront,  par  conséquent,  qu'à  se 
rendre  dans  nos  bureaux  pour  recevoir  ce  rapport, 
ou  bien  à  nous  écrire  franco,  et  en  réponse  il  leur 
sera  adressé  par  la  poste. 

Ils  recevront  également,  sur  leur  demande,  les 
cartes  annexées  au  rapport. 

Nous  prions  nos  lecteurs  actionnaires  de  faire 
part  de  cet  avis  à  ceux  de  leurs  co'intéressés  qui 
ne  le  connaîtraient  pas. 


SOMMAIRE.  —  DÉPAKT  d'Ismaîl  I"  ~   Chronique  de  l'isthme. — 
Conférence  dk  M.  de  Lesseps  a  Lyon.  —  Conférences,  a  l'Ex- 

rOSlTION,  DU  CANAL  D6  Sl'EZ.  —  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  1" 
AOLT    ET    LA    PRESSE.   —     L'OPIMON      ANGLAISE.      —     COMMUNICATION 

FAITE  A  LA  Société  des  incénieers  civils  de  Paris  par  M.  La- 
\  iLLEï.  —  Le  canal  de  Seez  a  l'Exposition.  —  Bilan  de  la 
Compagnie  (1800).  —  Bot  rse  de  Paris. 


DÉPART  D  1SM.1IL  1". 

Apiès  un  séjour  assez  prolong'é  aux  eaux  fleYlr 
chy,  Isma'il  1",  vice-roi  d'Egypte,  est  iiartL^reWtM^ 
ville  le  11  août  au  soir  et  est  arrivé  le  l'i^^^^<^, 
où  l'attendait  la    frégate    de    la  inariae/|-gvpJ.i<^ime  '  ._■ 
sur  laquelle  le  prince  devait  s%-mlmrquerlï  Jî^ Ee^rdVr?-^^ 
uaud  de  Lesseps,  prévenu  de   ce  départ,Mptjà|iife:A 
la  rencontre  du  vice-roi  à  Lyon,  et  a  eu  l'iio'Hiîgq^^dg^^ 
raccompagner  jusqu'à   Toulon,  où    le  souveraiuïïe 
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l'Egypte  a  été  reçu  avec  les  mômes  honneurs  qu'à 
son  arrivée  sur  le  territoire  français. 

Ismaïl  F''  s'est  embarqué  le  12  août  au  soir  sur 
sa  frégate  à  vapeur  le  Mahmussah,  et  c'est  à  bord 
seulement  qu'il  s'est  séparé  de  M.  de  Lesseps,  après 
lui  avoir  donné  de  nouveaux  témoignages  de  son 
attachement  à  l'entreprise  du  canal  et  de  son  affec- 
tueuse cordialité. 

D'après  un  télégramme  communiqué  par  l'agence 
Havas  à  tous  les  journaux,  le  prince  était  arrivé  à 
Constantinople  le  17  à  une  heure  du  matin.  Sou  re- 
tour en  Egypte  sera  certainement  i)rùchain. 

EitNEST  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  nouvelles  d'Egypte  sont  à  la  date 
du  9  août.  Elles  nous  apportent  le  mouvement  des 
travaux  exécutés  pour  le  mois  de  juillet. 

Malgré  les  chaleurs  qui  régnent  dans  cette  saison 
et  les  fatigues  qui  en  résultent,  le  chiffre  du  travail 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  mois  précédent, 
lequel,  on  le  sait,  a  été  le  plus  considérable  de  tous 
ceux  que  nous  avons  eu  à  signaler  mensuellement 
depuis  l'origine  des  travaux. 

A  Port-Saïd  le  travail  des  jetées  continue  à  mar- 
cher avec  toute  la  rapidité  possible. 

La  fabrication  des  blocs  en  juillet  s'est  élevée  à 
8,^59  mètres  cubes. 

Elle  n'avait  été  en  juin  que  de.  7,744  mètres  cubes. 

Il  ne  reste  plus  à  fabriquer  que  100,36;>  mètres 
cubes  de  blocs. 

L'immersion  a  fait  les  mêmes  progrès.  Elle  a  été 

en  juillet  de 7,470  mètres  cubes. 

Elle  avait  été  en  juin  de 6,9iS7  mètres  cubes. 

Sur  les  250,000  mètres  nécessaires  à  la  confection 
des  deux  jetées,  il  n'eu  reste  plus  à  immerger 
que  12^,315. 

L'enracinement  qui  relie  la  jetée  Est  au  rivage  a 
augmenté  dans  le  mois  du  800  mètres  cubes,  et  son 
cube  total  était  de  3.,389  mètres.  Ce  travail  s'étendait 
sur  toute  sa  longueur  à  1  mètre  au-dessus  du  plan 
d'eau. 

Voici,  d'un  autre  côté,   le  chilfre  des  déblais  exé- 
cutés en  juillet  dans  les  divers  chantiers  de  l'isthme  : 
Entreprise  Dorel,  Luoalleij  et  C. 

Port  Saïd , 131,200 

Raz-el-Ech 193, -^87 

Le  Cap ..; 07,031 

Lac  Ballah 95,061 


Timsah 45,33 

Serapeum 151,608 

Chalouf 83,.540 

Petits  lacs 28,045 

Plaine  de  Suez 87,060 

Suez 131,623 


1,014,993 
Entreprise  Couvreux. 
Seuil  d'El-Guisr 105,000 


Total 1,119,993 


Division  de  Port-Saïd  et  des  lacs A^1,T,'J 


Le  chiffre  de  juin  dernier  s'élevait  à  1,125,000  mè- 
tres cubes.  La  différence  entre  les  deux  mois  est  donc 
presque  insensible.  Elle  mérite  toutefois  une  observa- 
tion. En  juin ,  M.  Couvreux  avait  fait  129,000  ou 
24,000  mètres  cubes  de  plus  qu'en  juillet.  Le  total  du 
cube  de  juin  contenait  également  16,000  mètres  appar- 
tenant au  chantier  en  régie  d'El-Ferdane,  quin'arien 
produit  en  juillet,  ce  qui  constitue,  dour  ces  deux  chan- 
tiers, un  déficit  de  40,000  mètres  cubes.  Ce  déficit 
s'explique  en  quelque  sorte  de  lui-même.  La  régie 
d'El-Ferdaue  a  terminé  à  peu  près  son  travail,  et 
quant  à  M.  Couvreux,  son  lot  est  si  avancé  que, 
sur  4,136,608  mètres  cubes  dont  il  se  composait,  il 
ne  restait  plus  à  exécuter  en  juillet  que  445,907  mètres 
cubes.  11  est,  par  conséquent,  incontestable  que 
M.  Couvreux  aura  facilement  fini  sa  tâche,  ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé,  avant  la  lin  de  l'année  courante, 
c'est-à-dire  longtemps  avant  l'échéance  qui  lui  avait 
été  accordée. 

Cependant,  si  dans  les  deux  ateliers  dont  nous  ve- 
nons de  parler  nous  trouvons  un  déficit  de  /i0,000 
mètres  cubes,  ce  déficit  est  à  peu  près  comblé 
par  le  développement  qu'ont  pris  les  chantiers  de 
MM.  Borel  et  Lavalley  ;  et  aujourd'hui  c'est  sur 
cette  entreprise  que  se  concentre  tout  l'intérêt  de  l'a- 
venir. Or,  au  mois  de  juin,  le  cube  total  de  MM.  Borel 
et  Lavalley  s'était  monté  à 979,932  m.  c. 

11  est,  pour  le  mois  de  juillet,  de.    1,014,993 


Diftéreuce  en  faveur  de  juillet 35,061 

Nous  avons  la  ferme  confiance  que  nous  aurons, 
dans  les  mois  suivants,  à  constater  des  progrès  plus 
considérables. 

Le  déblai  de  1,120,000  mètres  cubes  obtenu  dans 
le  mois  de  juillet  s'est  ellèctué  au  moyen  de  40 
dragues  et  7,480  ouvriers  terrassiers,  plus  8  exca- 
vateurs de  M.  Couvreux.  Il  reste  encore  environ 
30  dragues  à  mettre  en  ligne. 

Quant  aux  diagues,  leur  rendement  s'améliore  de 
jour  en  jour,  et  nous  en  pouvons  citer  un  exemple  re- 
marquable. Les  3  dragues  qui  creusent  le  chenal  de 
Suez  ont  enlevé,  ensemble,  un  cube  de  104,057 
mètres  dans  le  courant  de  juillet,  ce  qui  constitue 
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pour  chacuu  d'elles  une  moyenne  d'environ  35,000  mè- 
tres cubes.  Au  Serapeum  et  dans  le  lac  Menzaieh, 
d'autres  dragues  ont  fait  40  et  50,000  mètres 
cubes. 

Un  fait  récent  donnera  encore  l'idée  de  la  vigueur 
avec  laquelle  les  travaux  d'approfondissement  du 
port  se  poursuivent,  parallèlement  avec  l'avancement 
des  jetées  :  l'Éridan ,  paquebot  des  Messageries  im- 
périales portant  1,200  tonneaux,  est  entré  le  28 
juillet  dans  le  port  intérieur  de  Port-Saïd  et  y  a 
séjourné ,  et  voici  les  détails  que  nous  fournit  à,  ce 
sujet  une  correspondance  insérée  dans  le  JSil  : 

<  La  colonie  française  augmente  tous  les  jours,  et 
le  nombre  et  l'importance  de  nos  relations  suivent  la 
même  progression.  Il  y  a  six  mois,  le  gouvernement 
impérial;  prenant  en  considération  la  multiplicité 
croissante  des  affaires,  a  érigé  en  vice-consulat  le 
poste  consulaire  :  M.  le  vice-consul  Flesch  est  venu 
décharger  M.  l'ingénieur  Laroche  des  dures  fonctions 
qu'il  avait  acceptées  dans  le  principe  et  dont  il  s'est 
acquitté  de  manière  à  se  concilier  la  reconnaissance 
de  toute  la  colonnie.  —  Aujourd'hui,  il  s'agit  d'une 
nouvelle  mesure  destinée  à  simplifier  la  marche  de 
nos  affaires,  à  savoir  l'établissement  d'un  tribunal 
consulaire  dans  notre  ville.  Une  pétition  signée  des 
notables  a  été  adressée  à  cet  effet  au  consulat  géné- 
ral d'Alexandrie,  et  nous  ne  doutons  pas  que  le  gou- 
vernement ne  la  prenne  en  considération. 

»  Le  port  intérieur  de  Port-Saïd  vient  d'être  con- 
sacré par  l'entrée  toute  récente  du  plus  long  bateau 
des  Messageries  impériales  l'Eridan,  qui  ne  me- 
sure pas  moins  de  103  mètres.  Cette  circonstance  a 
été  soleunisée  par  une  fête  offerte  à  son  bord  par 
M.  le  capitaine  Varangot,  commandant  VEridan.  Au 
banquet  qui  a  eu  lieu,  M.  Varangot  avait  à  sa  droite 
M.  Flesch,  vice-consul  de  France,  à  sa  gauche  M.  Ed- 
mond Lavalley,  frère  de  l'entrepreneur  des  travaux  du 
canal  de  Suez,  et  en  face  de  lui  M.  Coste,  agent  des 
Messageries  impériales.  Tous  les  notables  de  Port-Saïd 
étaient  invités.  Plusieurs  toasts  ont  été  successivement 
portés  à  M.  de  Lesseps,  à  la  Compagnie  des  Messa- 
geries impériales,  au  Canal  de  Suez,  etc.  « 

D'un  autre   côté  nous  empruntons  sur  le  même 

sujet  des  détails  confirmatifs  de    ceux  qu'on   vient 

de  lire  à  une  correspondance  officielle  qui  nous  est 

communiquée. 

«  Port-Saïd,  le  28  juillet. 

«  Je  m'empresse  de  porter  à  votre  connaissance  un 
fait  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'isthme 
de  Suez  eu  général  et  Port-Saïd  eu  particulier. 

»  L'Eridan,  navire  des  Messageries  impériales,  do 
1,200  tonneaux,  commandé  par  M.  Varangot  et 
guidé  par  M.  Coste,  agent  des  Messageries  à  Port- 
Saïd,  vient  de  mouiller  ce  matin,  à  cinq  heures,  dans 
le  bassin  intérieur  de  la  ville. 


»  Les  biïtiments  de  la  Compagnie  Fraissinet  avaient 
déjà  depuis  plus  de  six  mois  montré  que  le  port  de 
Port-Saïd  était  accessible  même  aux  gros  navires. 
L'entrée  de  CEridan  prouve  d'une  manière  incon- 
testable que  Port-Saïd  peut  dès  ce  jour  être  mis  au 
nombre  des  grands  ports  de  la  Méditerranée. 

')  A  l'occasion  de  cet  événement  qui  fera  époque 
dans  les  annales  du  canal  de  Suez,  dont  elle  annonce 
le  prochain  achèvement,  le  commandant  de  l'Éridan 
a  voulu  offrir  un  déjeuner  à  bord  de  son  navire.  A 
ce  repas  on  remarquait  MM.  Edmond  Lavalley, 
Champollion;  Brown,  représentant  de  la  maison  Frais- 
sinet et  agent  consulaire  de  Prusse  ;  Carié,  directeur 
des  Forges  et  Chantiers;  Coste,  agent  des  Messageries 
à  Port-Saïd  et  représentant  de  la  maison  Savon  frères, 
de  Marseille,  et  Dussaud,  entrepreneur  chargé  de  la 
fabrication  et  de  l'immersion  des  blocs  artificiels 
composant  les  jetées  du  port. 

1)  A  plusieurs  toasts,  dans  lesquels  MM.  le  com- 
mandant Varangot,  Lavalley,  Coste  et  Carié,  après 
avoir  témoigné  leur  vive  satisfaction  d'être  réunis 
dans  un  navire  aussi  considérable  dans  l'intérieur 
même  du  port  de  Port-Saïd,  fruit  de  tant  de  labeurs,  ont 
exprimé  la  conviction  que  l'entrée  de  CÉndan  était 
une  garantie  sérieuse  de  la  réussite  des  travaux 
auxquels  presque  chacun  des  assistants  avait  pris 
part,  M.  Flesch,  le  nouveau  consul  de  France,  a  ré- 
pondu par  le  toast  suivant  : 

'(  A  l'Empereur,  qui  encourage  les  grandes  œuvres; 
»  à  la  France  qui  produit  des  hommes  capables  de 
<)  les  exécuter;  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps  qui  a  conçu 
»  une  des  plus  vastes  entreprises  des  temps  mo- 
»  dernes;  à  MM.  Borelet  Lavalley  qui  l'accomplissent; 
»  à  la  Compagnie  des  Messageries  impériales,  qui  fait 
»  flotter  le  pavillon  français  sur  toutes  les  mers, 
»  au  commandant  Varangot  qui  a  eu  l'honneur 
»  d'entrer  dans  ce  port  avec  le  plus  grand  navire 
»  de  la  Méditerranée  ;  à  M.  Coste  à  l'habileté  duquel 
»  nous  devons  la  satisfaction  de  voir  ce  magnifique 
»  bâtiment  mouillé  dans  un  endroit  de  ce  bassin  où, 
))  un  mois  auparavant,  personne  n'aurait  pensé  qu'un 
»  navire  de  cette  dimension  eîlt  pu  pénétrer.  « 

n  Cette  charmante  réunion,  où  le  commandant  Va 
rangût  a  fait  Its  honneurs  de  sou  bord  avec    une 
grâce  parfaite,  a  laissé  la  meilleure  impression  dans 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté.  » 

Avant  le  commencement  de  la  saison  d'hiver,  le 
vaste  bassin  intérieur  de  Port-Saïd  sera  dragué  sur 
toute  sa  surface  à  une  profondeur  minima  de  6 
mètres,  et  par  conséquent  des  flottes  marchandes 
tout  entières  pourront  dès  lors  venir  s'y  abriter. 

Quant  à  l'importance  que  cette  ville  est  destinée  k 
prendre,  tant  sous  le  rapport  maritime  qu'au  point 
de  vue  de  ses  terrains  à  construction,  nous  ne  pou- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


voDS  mieux  faire  que  d'appeler  toute  l'attention  du 
lecteur  sur  la  conversaiion  qui  s'est  eng;ag-ée  à  ce 
sujet  dans  la  Société  des  Ingénieurs  civils  de  Paris 
après  les  communications  remarquables  faites  à  cette 
Société  par  iM.  Lavalley.  Nous  reproduisons  plus 
loin  le  texte  de  cette  conférence  avec  les  incidents 
qui  l'ont  suivie. 

Ernest  Desplaces. 

P.  S.  —  Le  g-ouvernement  français  vient  de  donner 
un  nouveau  témoignag-e  de  sa  sollicitude  et  de  son 
intérêt  à  la  Compag'uie  du  canal  de  Suez.  M.  Ritt, 
chef  (lu  secrétariat  de  la  direction  générale  des  tra- 
vaux dans  l'isthme,  a  été,  à  l'occasion  de  la  fêle  du 
15  août,  nommé  membre  de  la  Légion  d'honneur.  M. 
Ritt  est  un  des  vétérans  de  l'isthme,  et  par  l'ancien- 
neté de  ses  services,  son  intelligence  et  son  dévoue- 
ment, il  était  digne  de  cette  haute  distinction  qui 
sera  uu  encouragement  et  une  espérance  pour  les 
hommes  d'élite  qui  se  consacrent  à  l'exécution  de 
ce  grand  travail. 


CONFERENCE  DE  ffl.  UE  LESSEPS  Â  LYON. 

Après  avoir  accompagné,  le  lundi  12,  le  souverain 
de  l'L'gypte  à  Toulon,  et  avoir  assisté  à  son  embar- 
quement, M.  de  Lesseps  est  reparti  le  même  soir 
pour  Lyon,  ou  il  arrivait  le  mardi  de  bonne  heure. 
Le  même  jour,  il  donnait,  suivaut  la  promesse  qu'il 
en  avait  faite,  deux  conférences,  l'une  exclusivement 
destinée  aux  actionnaires  de  la  Compagnie,  et  l'autre 
ouverte  au  public.  Les  relations  que  nous  avons 
reçues  de  ces  séances  attestent  que  le  succès  de 
l'honorable  président  n'a  pas  été  moindre  devant 
ces  deux  auditoires  que  devant  l'assemblée  générale, 
qui,  le  l''  août,  lui  a  décei'ué  un  vote  si  éclatant 
d'approbation  et  de  confiance. 

Il  nous  est  impossible  de  publier  dans  ce  numéro 
la  double  et  saisissante  improvisation  de  M.  de 
Lesseps.  Nous  sommes  obligé  de  la  renvoyer  à  notre 
prochaine  feuille.  Nous  ne  voulons  rien  dire  non 
plus  de  l'immense  sympathie  dont  le  fondateur  de  la 
Compagnie  de  Suez  a  été  l'objet  au  seiu  de  la  popu- 
lation lyonnaise.  Nous  aimons  mieux  laisser  ce  soin 
aux  journaux  de  cette  grande  localité,  et  nous  nous 
bornons  à  reproduire  le  récit  que  nous  porte  le 
Salul  Public  du  15. 

Ernest  Desplaces. 

«  Les  deux  conférences,  dit  la  feuille  lyonnaise,  don- 
nées hier,  au  palais  delà  Bourse  de  Lyon,  par  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps, —  1  une  à  deux  heures,  pour  les  ac- 
tionnaires ;  l'autre,  le  soir,  pour  le  public,  —  ont  fait 
salle  comble.  On  peut  direqu'il  est  dans  les  destiuéesde 
M.deLessepsde  prévaloir  contre  le  désert,  llle  dompte 
eu  Egypte,  il  u'a  pas  même  à  compter  avec  lui  par- 
tout ailleurs,  et  Dieu  sait  si,  eu  face  des  excès  thermo- 
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métriques  de  la  journée  d'hier,  le  conférencier  eu 
pu  se  flatter  de  parler  ailleurs  que  dans  le  désert, 
l'ar  deux  fois,  hier,  elle  s'est  vue  remplie,  cette 
vaste  salle  des  assemblées  industrielles,  et  le  soir, 
c'est  tout  au  plus  i^'i,  arrivé  à  l'heure  précise  indi- 
quée pour  la  réunion,  nous  avons  pu  trouver  une 
toute  petite  place. 

»  C'est  dans  i'atmosph'ire  apoplectique  d'une  étuve 
surchauffée,  où,  par  luxe  de  couleur  locale,  il  sem- 
blait que  se  fussent  condensées  les  plus  brûlantes 
haleines  du  simoun  africain,  qu'un  auditoire  plein 
de  sympathie  a  prêté  une  attention  soutenue  aux 
développements  présentés  par  l'honorable  M.  de 
Lesseps. 

I)  Pendant  une  heure  et  demie  au  moins,  on  est 
resté  enchaîné  à  l'autorité  de  sa  parole,  à  la  puis- 
sance de  conviction  honnête  et  forte  qui  émane  de 
toute  sa  personne.  C'est  un  grand  don  qu'a  M.  de 
Lesseps  d'être  éloquent  sans  être  disert.  Quand  il 
s'agit  d'évangéliser,  la  faconde  serait  de  trop. 

»  Évaugéliser,  cela  veut  dire  littéralement  «  an- 
noncer la  bonue  nouvelle.  »  M.  de  Lesseps  l'a  de 
nouveau,  hier,  affirmée  et  prouvée.  Dans  deux  ans, 
l'œuvre  française  du  canal  de  Suez  sera  achevée,  en 
dépit  de  tous  les  obstacles  des  choses  et  des  hommes. 
Cette  conviction  a  pa^sé  de  son  esprit  dans  celui  de 
ses  auditeurs,  et  son  discours,  que  la  sténographie 
va  nous  permettre  de  publier,  ne  laisse ra,  nous  avons 
cette  confiance,  aucun  doute  chez  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  n'out  pu  assister  aux  deux  réunions 
d'hier.  « 


CONFÉRENCES  A  L'EXPOSITION  LD  CANAL  DE  SUEZ. 

On  lit  daus  la  France  : 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  fait  tous  les  mardis  à 
l'Exposition  des  couféreoces  très-intéressantes  sur  le 
canal  de  Suez.  La  correspondance  parisienne  de  rin- 
dcpcndance  belge  d'avaat-bier  raconte  ainsi  les  incidents 
d'une  de  ces  dernières  conférences  : 

»  Il  y  avait  ce  matin  une  véritable  séance  de  la 
Chambre  à  l'Exposition  universelle  :  M.  de  Lesseps  y 
avait  convoqué  et  réuni  un  grand  nombre  de  députés, 
parmi  lesquels  nous  avons  distingué  MM.  de  Talhouët, 
Darimon,  OUivier,  Jubiual,  Noubel,  Saint-Paul,  etc., 
pour  leur  expliquer  sur  place,  eu  présence  de  son  beau 
panorama,  l'istbme  de  Suez. 

1  Au  milieu  des  députés  brillaient  plusieurs  étrangers 
de  distinction,  tels  que  M.  le  comte  d'Euzenberg,  mi- 
nistre résident  de  S.  A.  le  grand-duc  de  Hesse;  Sélim 
bey,  aide  de  camp  du  vice-roi  d'Egypte;  M.  Thomas 
Wright,  historien  anglais,  correspondant  de  l'Institut; 
M.  le  baron  Sérurier;  M.  Davezac-Macœja;  M.  Torrès- 
Caicedo  ;  M.  de  Bassompierre,  ingénieur,  etc.  La  confé- 
rence de  M.  de  Lesseps  allait  commencer,  lorsque  sont 
arrivés  MM.  de  Chasseloup-Laubat,  ancien  ministre  de 
la  marine,  l'ex-président  Getfrard  et  S.  M.  le  roi  Louis 
de  Bavière,  accompagné  de  son  aide  de  camp. 
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»  Le  roi  Louis  est  anjouril'hui  un  vieillard,  mais  en- 
core alerte  et  jeune,  —  jeune  d'esprit  du  moins,  —  et 
d'une  vivacité  des  plus  remarquables.  Il  va,  il  vient,  il 
ne  tient  pas  en  place.  Sa  Majesté  voudrait  voir  tout  à 
la  fois  et  d'un  seul  coup  d'oeil.  Le  plus  piquant  de  la 
chose,  c'est  qu'il  ne  connaissait  pas  M.  de  Lesseps  et 
que,  pendant  quelques  minutes,  il  l'écouta  avec  assez 
peu  d'attenlion,  comme  un  cicérone  ordinaire  ;  mais 
tout  il  coup  remué  par  la  passion,  la  clarté,,  la  conviction 
qu'il  mettait  à  son  discours,  il  se  retourna  vers  lui  et 
lui  dit  : 

»  —  Je  ne  vous  connais  pas,  mnis  vous  devez  être 
M.   de  Lesseps. 

»  —  Oui,  sire, 

»  —  Je  m'en  doutais  ;  vous  avez  fait  une  grande 
chose,  —  la  plus  grande  de  ce  siècle,  —  et  il  n'y  a  que 
son  Inventeur  qui  puisse  en  parler  comme  vous  faîtes.  » 


L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  OH  1'^  AODT  ET  LA  PRESSE. 

La  manifestation  de  l'assemblée  générale  du  L"'  août 
a  produit  une  vive  impression  dans  le  monde  de  la 
presse  et  dans  le  monde  des  affaires.  Tous  les  jour- 
naux, nous  pouvons  le  dire,  se  sont  occupés  de  ses 
résultats.  Les  partisans  de  l'entreprise,  et  ils  sont 
nombreux,  ont  été  frappés  de  la  forte  situation  de 
l'affaire  telle  que  le  rapport  la  constatait.  Les  ad- 
versaires se  sont  contentés  de  mentionner  les  réso- 
lutions prises,  sans  entrer  dans  les  détails  qui  les 
motivaient  et  qui  auraient  été  embarrassants.  Nous 
ne  pouvons  maUieureusement  citer  tous  les  organes 
de  la  publicité  auxquels  nous  devons  nos  remerci- 
ments  pour  ce  concours  persévérant  dont  ils  viennent 
de  donner  à  l'œuvre  un  nouveau  témoignag-e.  L'es- 
pace nous  manque,  et  il  en  faudrait  beaucoup.  Nous 
sommes  déjà  obligés  d'ajourner  la  publication  de 
pièces  et  de  tableaux  importants,  et  trois  suppléments 
presque  successifs  n'ont  pu  nous  mettre  à  jour.  Qu'il 
nous  soit  donc  permis  de  nous  borner  et  de  citer 
simplement,  comme  résumant  au  surplus  l'opinion 
exprimée  par  la  presse  de  Paris  et  des  départements, 
les  trois  articles  d'appréciation  et  d'analyse  que  nous 
emprunterons  h  la  Presse,  comme  appartenant  à  la 
presse  politique,  à  L'Économiste  français,  comme  ap- 
partenant à  la  presse  économiste  et  industrielle,  au 
Nouvelliste  de  Marseille,  1  un  des  organes  importants 
de  la  presse  départementale. 

EnNEST  Desplaces. 

LA    PRESSE 

5  août. 

«  L'assemblée  générale  des  actionnaires  du  canal  ma- 
ritime de  .Suez  a  eu  lieu  le  jeudi  1"  août  ISG"!.  Cette 
réunion  excitait  une  attention  spéciale  :  on  savait  que 
la  Société  avait  besoin  de  réaliser  de  nouvelles  ressour- 
ces, de  faire  appel  à  la  fois  aux  capitaux  et  au  patrio- 
tisme de  ceux  qui,  jusqu'ici,  ont  soutenu  cette  grande 


œuvre.  On  se  rappelait  les  encourageraeuts  donnés  à 
cette  gigantpsque  entreprise  du  génie  français,  à  la 
courageuse  persévérance  qui,  depuis  dix  ans,  lutte  con- 
tre tous  les  obstacles;  on  parlait  même  d'un  témoi- 
gnage récent  de  haute  sympathie,  dont  le  prix  était 
doublé  par  les  circonstances  dilficiles  dans  lesquelles 
il  se  produisait. 

>  "D'autre  part,  on  craignait  que  l'esprit  funeste  de 
division  et  de  septicisme,  entretenu  par  les  fauteurs 
d'une  spéculation  sans  scrupule,  eût  fait  des  progrès 
même  parmi  les  souscripteurs  convaincus.  Tous  les 
moyens  avaient,  en  effet,  été  employés  :  le  dédain  si 
facile  pour  les  grandes  idées,  le  jeu  sur  les  actions,  les 
intimidations  par  voie  de  circulaires. 

»  Ceux-là  même  qui  ont  soutenu  avec  le  plus  grand 
enthousiasme  des  entreprises  où  les  mécomptes  sont  in- 
calculables, où  l'incapacité  et  les  erreurs  des  adminis- 
trateurs dépassent  toute  mesure  ,  ont  pris  à  partie  cette 
affaire  qui  déplaît  h  l'Angleterre;  ils  triomphaient  à 
l'avance,  parce  que  l'insuffisance  du  capital  semblait 
leur  donner  raison,  comme  si  cette  insuffisance  du  ca- 
pital primitif  dénotait  l'impossibilité  de  la  réalisation 
du  projet. 

»  L'assemblée  qui  vient  d'avoir  lieu  a  mis  à  néant 
toutes  les  craintes  des  timides,  et  tous  les  espoirs  hos- 
tiles. Elle  avait  été  libéralement  ouverte  à  tous  les  ac- 
tionnaires, en  réservant  néanmoins  le  droit  de  vote  à 
ceux  qui  le  possèdent  d'après  les  statuts  ;  la  presse  avait 
été  convoquée  et  mise  à  môme  de  suivre  tous  les  dé- 
bats. 

»  Le  rapport  de  la  commission  de  vérification  des 
comptes  a  été  lu  et  approuvé.  Puis  M.  de  Lesseps  a  ex- 
posé l'état  des  travaux,  les  difficultés  vaincues  et  celles 
qui  restent  à  surmonter.  Quand  il  est  arrivé  h  cette 
conclusion,  que  le  canal  serait  terminé  en  1869,  les 
applaudissements  ont  éclaté. 

»  Restait  le  point  critique.  Les  ressources  encore  dis- 
ponibles de  la  Compagnie  sont  insuffisantes  et  ne  peu- 
vent, d'ailleurs,  être  immédiatement  réalisées.  Le  Con- 
seil a,  en  conséquence,  demandé  aux  actionnaires 
d'émettre  un  emprunt  de  100  millions.  Cette  autorisa- 
tion a  été  accordée  séance  tenante,  et  tous  pouvoirs  ont 
été  donnés  au  Conseil  pour  négocier  l'emprunt  aux  con- 
ditions qui  lui  paraîtraient  convenables. 

•  Si  nous  cherchons  à  quelle  entreprise  on  peut  com- 
parer le  canal  de  Suez,  nous  n'en  trouvons  qu'une  qui 
comporte  les  mêmes  caractères  de  grandeur,  de  natio- 
nalité, de  persévérance.  La  Société  anglaise  du  câble 
transatlantique  s'attaquait  aussi  à  une  impossibilité,  au 
dire  de  plusieurs  savants.  Elle  éprouve  successivement 
deux  échecs  complets,  entiers,  ruineux.  Deux  fois  le 
fonds  social  dut  être  reconstitué.  A  chaque  nouvelle 
tentative,  l'Angleterre,  haletante,  dévorait  les  journaux 
qui  donnaient  des  nouvelles  du  câble;  on  suivait  jour 
par  jour,  heure  par  heure,  le  voyage  de  Valentia  à 
Terre-Neuve. 

»  Les  échecs  causèrent  une  tristesse  universelle;  mais 
quand  pour  la  première  fois  uue  dépèche  fut  échangée 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


entre  le  président  Johnson  et  la  reine  Victoria,  quel  cri 
de  joie  !  Pour  la  pensée,  l'Océan  n'existait  plus,  pt  la 
gloire  en  revenait  à  l'Angleterre  I  Les  actionnaires, 
après  avoir  triplé  leur  mise  de  fonds,  sont  maintenant 
assurés  d'un  bénéfice  énorme  et  sans  précédent. 

»  Pendant  cette  longue  série  d'épreuves,  la  presse  an- 
glaise a-t-elle  jamais  cherché  à  dénigrer  l'entreprise? 
S'est-il  formé  des  syndicats  pour  jouer  à  la  baisse  sur 
les  actions?  A-t-on  essayé  de  détourner  les  actionnaires 
de  leur  généreuse  obstination  ?  Jamais. 

»  Pour  l'isthme  de  Suez,  quelle  est  la  différence? 
L'entreprise  est-elle  moins  grandiose?  Annexer  l'Iude 
et  l'extrême  Orient  à  l'Europe  en  supprimant  cette  bar- 
rière, est-ce  moins  utile  au  genre  humain  que  de  relier 
l'Amérique  et  l'Angleterre  par  une  communication  im- 
médiate des  idées"?  Une  société  française  doit-elle  trou- 
ver moins  d'accueil  et  de  sympathie  en  France  qu'une 
société  anglaise  en  Angleterre  ? 

»  L'exemple  que  nous  citons  prouve  quelle  ample 
récompense  attend  ceux  qui  persévèrent  dans  ces 
grandes  entreprises  d'utilité  générale,  dont  les  produits 
sont  incalculables  et  présentent  toujours  un  imprévu 
plus  considérable  que  celui  des  dépenses.  Dans  le  cas 
du  télégraphe  transatlantique,  l'argent  dépensé  en 
efforts  inutiles  était  perdu;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  l'isthme  de  Suez;  les  sommes  dépensées  ont  été 
employées  en  travaux  qui  existent,  et  le  seul  moyen  de 
rendre  cette  dépense  fructueuse,  c'est  d'achever  le 
canal,  quoi  qu'il  en  puisse  coiàter. 

)'  Les  actionnaires  l'ont  compris,  et  leur  vote  s'ex- 
plique facilement  si  l'on  réfléchit  qu'ils  ont  persisté 
dans  les  sentiments  qui  les  ont  déterminés  à  contribuer 
à  ce  travail  sans  précédent,  et  dans  la  confiance  que 
leur  inspire  le  fondateur  et  le  directeur  da  la  So- 
ciété. » 

l'économiste  français. 
(S  août.) 

<i  Le  1"  juillet  a  été,  pour  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
un  jour  de  nouveaux  triomphes  :  c'était  la  date  fixée 
pour  le  compte  rendu  à  l'assemblée  générale  des  action- 
naires de  la  campagne  1866-18G7. 

Comme  dans  les  années  précédentes,  l'entrée  du  pré- 
sident-fondateur sur  l'estrade  de  la  salle  Hertz,  en  com- 
pagnie des  membres  du  ("ouseil  d'administration,  a  été 
saluée  par  les  plus  sympathiques  applaudissements  qui 
s'adressaient  à  la  fois  à  sa  personne  et  ù  sou  œuvre. 

Comme  dans  les  années  précédentes,  son  rapport  a 
soulevé,  dans  tous  les  passages  les  plus  significatifs,  de 
vraies  explosions  d'applaudissements.  Mais  ce  qui  était 
nouveau,  sinon  tout  à  fait  imprévu,  le  même  accueil 
favorable  et  l'on  peut  dire  enthousiaste,  a  été  fait,  après 
l'échange  de  quelques  observations,  au  projet  d'un  em- 
prunt de  cent  millions,  par  lequel  se  terminait  le 
compte  rendu  du  Conseil.  M.  de  Lesseps  a  si  nettement 
démontré  qu'une  telle  opération  était  devenue  le  com- 
plément inévitable  de  l'eutrepirise,  —  qu'elle  attestait, 
non  une  détresse  quelconque,  comme  on  s'est  plu  à  le 
dire,  mais  la  non -disponibilité  immédiate  de  valeurs 


bien  supérieures,  créées  par  les  travaux  antérieurs,  — 
que  les  garanties  surabondantes  présentées  par  l'affaire 
autorisaient  l'espoir  d'une  négociation  avantageuse,  dont 
le  bénéfice  serait  réservé  par  privilège  aux  actionnaires, 
—  tout  cela  a  été  établi  avec  tant  de  bonne  foi  et 
d'évidence,  que  l'assemblée  a  voté  à  l'unanimité  toutes 
les  propositions  du  Conseil. 

)■  Il  est  juste  de  dire  que  les  calomnies  obstinées, 
dont  le  Conseil  a  dû  demander  à  la  justice  une  répara- 
tion qu'il  a  obtenue,  n'ont  pas  peu  contribué,  —  par 
ime  réaction  naturelle  de  l'honnêteté  publique,  —  à 
cette  unanimité  de  votes,  si  honorable  pour  M.  de  Les- 
seps et  ses  coopérateurs. 

»  Nous  avons  remarqué  dans  la  salle  un  grand  nom- 
bre de  dames  actionnaires,  qui  n'étaient  point  les  moins 
ardentes  aux  applaudissements  et  aux  votes.  C'est  une 
nouveauté  du  meilleur  aloi  que  celle  qui  associe  le 
co?.ur  et  l'esprit  des  femmes  aux  grandes  œuvres  qui 
intéressent  l'humanité.  Mieux  encore  que  le  poëte  an- 
tique, n'ont-elles  pas  le  droit  de  dire  que  rien  de  ce 
qui  est  liumain  ne  leur  est  étranger'.'  En  Angleterre, 
aux  États-Unis,  —  et  nous  souhaitons  qu'il  en  soit  bien- 
tôt de  même  en  France,  —  le  concours  actif  des  fem- 
mes est  le  signal  définitif  de  la  victoire  de  toutes  les 
bonnes  causes.  Leur  adhésion  au  canal  de  Suez  est  un 
heureux  symptôme,  car  elle  atteste  qu'au  sein  lies  fa- 
milles l'accord  est  établi,  pour  le  dévouement  patrio- 
tique, pour  la  confiance  financière  et  pour  la  part  de 
sacrifices  passagers  qu'exige  encore  l'achèvement  de 
la  glorieuse  entreprise.  »  Jules  Duval.   » 

LE   NOUVELLISTE    DE    MARSEILLE. 

(4  Août.) 

«  Jeudi,  à  trois  heures,  a  eu  lieu,  dans  la  salle 
Herz,  à  Paris,  la  réunion  annuelle  des  actionnaires 
de  la  Compagnie  do  Suez.  Ces  assemblées  sont 
toujours  très-importantes  ;  mais  celle  de  cette  année 
était  attendue  avec  la  plus  vive  impatience,  et  on  avait 
hâte  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  rumeurs  mal- 
veillantes mises  en  circulation  pendant  le  mois  dernier 
au  sujet  de  la  situation  réelle  de  la  Compagnie.  Aussi 
tous  les  actionnaires  avaient-ils  répondu  à  l'appel  de 
M.  de  Lesseps  et  l'immense  salle  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire était-elle  comble.  Comme  toutes  les  années,  une 
galerie  avait  été  réservée  aux  représentants  de  la  presse 
parisienne,  qui  a  toujours  suivi  avec  enthousiasme  les 
progrès  de  l'œuvre  gigantesque  à  laquelle  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  a  consacré  toute  son  intelligence  et 
son  activité. 

Après  l'organisation  du  bureau  oîi  ont  été  appelés, 
en  qualité  de  scrutateurs  ,  les  deux  plus  forts  action- 
naires présents,  la  Commission  de  vérification  des 
comptes  de  l'exercice  18G.5  a  lu  son  rapport,  qui  est  un 
nouvel  hommage  rendu  à  l'admirable  régularité  de  la 
comptabilité  de  la  Compagnie. 

»  La  lecture  du  rapport  financier  de  l'exercice  qui 
vient  de  finir  a  été  ensuite  donnée  au  nom  du  Conseil 
d'administration  et  a  établi  avec  une  clarté  parfaite 
l'état  exact  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'en- 
treprise. 
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..  Euflu,  M.  de  Lesseps  s'est  levé  pour  lire  son  rapport 
annuel,  et  aussitôt  une  salve  d'applaurlisseiueuls  s'est 
fait  entendre  dans  toute  la  salle.  L'illustre  président- 
fondateur  a  fait  un  lumineux  exposé  de  l'état  ries 
travaux  de  l'isthme.  11  a  passé  en  revue  l'état  d'avan- 
cement des  différents  chantiers,  il  a  démontré  que  les 
berges  du  lac  Menzaleh  ont  parfaitement  résisté  à 
toutes  les  épreuves. 

I)  A  Port-Sa'id  les  travaux  d'endiguement  sont  pous- 
sés avec  la  plus  grande  activité.  Sur  250,000  mètres 
cubes  de  blocs  153,000  sont  construits  et  115,000  déjà 
immergés.  D'après  les  résultats  obtenus,  on  peut  être 
certain  que  ce  travail  sera  achevé  à  la  fin  de  186S.  Do 
Pcrt-Sa'fd  au  lac  Timsah  partout  les  chantiers  font  mer- 
veilles, grâce  à  l'énergie  de  MM.  Borel  et  Lavalley.  La 
première  année  il  n'avait  été  extrait  que  S"!  mille  mètres 
cubes  par  mois,  et  dans  le  dernier  exercice  l'extraction 
a  atteint  par  mois  jusqu'à  1,200,000  mètres  cubes.  Cette 
progression  inouïe  prouve  la  puissance  des  machines 
emjiloj'ées  à  ces  travaux.  Ceux  du  seuil  d'El-Ouisr 
avancent  avec  une  telle  rapidité  que  M.  Couvreux  se 
fait  fort  de  les  achever  avant  la  fin  de  l'année 
courante. 

»  Le  canal  maritime  est  déjà  ouvert  sur  une  longueur 
de  87  kilomètres  et  les  eaux  de  la  Méditerranée  ont 
été  versées  dans  le  lac  Timsah.  On  a  calculé  qu'il  no 
faudra  pas  plus  de  trois  mois  pour  remplir  les  lacs 
Amers  et  y  verser  1,500  millions  de  mètres  cubes  d'eau. 
Il  n'y  a  qu'une  distance  de  20  kilomètres  des  lacs  Amers 
à  Suez,  et  le  creusement  de  cette  partie  du  canal ,  qui 
ne  présente  aucune  difficulté,  sera  opéré  à  sec. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  terminé  sou  exposition 
de  l'état  des  travaux  en  rendant  hommage  au  zèle  de 
MM.  Dussaud ,  Borel  et  Lavalley  et  Couvreux ,  et  en 
déclarant  solennellement  que  le  canal  maritime  sera 
terminé  et  livré  à  la  grande  navigation  du  monde 
entier  le  1er  octobre  1809.  Cette  déclaration,  qui  dépasse 
toutes  les  prévisions ,  a  provoqué  parmi  les  actionnai- 
naires  une  explosion  d'enthousiasme  indescriptible  et 
la  séance  a  été  interrompue  pendant  quelques 
instants. 

«  Quand  le  silence  s'est  rétabli ,  l'illustre  président- 
fondateur  a  continué  son  rapport  en  exposant  la  situa- 
tion générale  de  la  Société.  11  a  annoncé  que  la  Com- 
pagnie, de  concert  avec  le  vice-roi,  préparait  une 
grande  opération  financière  dont  on  ferait  profiter  les 
actionnaires  et  pour  laquelle  l'Empereur  avait  déjà 
donné  son  autorisation.  Puis ,  entrant  franchement  en 
matière  ,  il.  de  Lesseps  a  demandé  à  ses  actionnaires 
d'accorder  au  Conseil  d'administration  pleins  pouvoirs 
pour  émettre  des  titres  nécessaires  pour  former  une 
somme  de  100  millions  destinée  à  l'entier  achèvenaeut 
du  canal,  somme  qu'on  retrouvera  et  au  delà  après 
l'ouverture  du  canal  dans  les  terrains  immeubles  de 
la  Compagnie.  Cette  proposition,  comme  les  autres,  a 
été  votée  à  l'unanimité.  Bien  plus,  des  actionnaires  ont 
pris  la  parole  pour  demander  que  les  nouveaux  titres 
soient  exclusivement  réservés  aux  porteurs  actuels. 
Devant  une  réclamation  pareille  tout  commentaire 
devient  inutile,  rien  ue  peint  mieux  )a  foi  sans  limite 


des  intéressés  dans  cette  colossale  entreprise  ;  rien  non 
plus  ne  peut  mieux  prouver  la  confiance  absolue  des 
actionnaires  dans  l'illustre  M.  de  Lesseps  (lui ,  malgré 
tous  les  obstacles ,  est  parvenu  à  rapi)rocher  deux 
mondes  en  créant  la  merveille  du  xix  siècle  I 

»  Hu-ARION  Clappier.  » 


L'OPINION  ANGLAISE. 

Notre  numéro  du  l"'-  juillet  contenait  la  traduc- 
tion d'un  article  de  \' Emjinw.r  déplorant  l'absten- 
tion et  l'oppo.sition  dans  lesquelles  s'était  tenue  l'An- 
gleterre relativement  au  canal  de  Suez,  et  recti- 
fiait quelques  erreurs  admises  en  même  temps  par 
l'honorable  auteur  de  l'article.  VEiujineer  du  12 
juillet  publie  à  sou  tour  une  lettre  de  M.  A.  D.  Lange, 
que  nous  reproduisons  ci-après,  en  regrettant  que 
l'extrême  abondance  des  matières  ne  nous  ait  pas 
permis  de  l'insérer  dans  nos  précédents  numéros. 

Ernest  DespLaces. 

lic  canal  de   SnoK. 

Monsieur, 

Mon  attention  a  été  appelée  sur  votre  remarquable 
article  relatif  au  canal  de  Suez,  dans  lequel  vous  ex- 
primez le  regret  que  l'Angleterre  ait  été  détournée  de 
se  joindre  à  la  France  pour  l'accomplissement  de  ce 
grand  ouvrage.  Vous  exprimez  en  même  temps  la  crainte 
que  cela  puisse  donner  h  la  France  une  influence  pré- 
pondérante en  Egypte. 

Je  puis  vous  afiiriner  que  je  regrette  aussi  pro- 
fondément que  vous  que  l'Angleterre  se  soit  tenue 
à  l'écart  de  toute  participation  à  l'entreprise  du  canal 
de  Suez  et  j'ai  d'autant  plus  le  droit  de  parler  ainsi, 
que  pendant  les  huit. dernières  années,  je  n'ai  rien 
épargné  pour  arrêter  le  courant  de  l'opposition  an- 
glaise qui,  je  le  prévoyais,  devait  jeter  l'Angleterre 
dans  uue  position  d'oii  il  lui  serait  impossible  plus 
tard  de  se  retirer.  En  témoignage  de  ce  que  j'avance, 
je  me  bornerai  à  vous  présenter,  si  vous  le  permettez, 
un  extrait  très  court  de  ce  que  je  publiais  en  1859. 

V  Quant  à  l'Egypte,  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
n'est  pas  une  autre  partie  du  monde  dout  la  posses- 
sion soit  si  convoitée,  et  sur  laquelle  les  puissances 
étrangères  ue  puissent  être  si  facilement  entraîuées  à 
une  coalition. 

»  Les  États-Unis  peuvent  convoiter  Cuba  de  l'Espa- 
gne, ou  le  Canada  de  l'Angleterre;  la  France  peut  dé- 
sirer de  gagner  sa  frontière  rhénane  sur  la  Prusse  ;  la 
Russie  aspirer  à  enlever  l'Inde  à  la  Grande-Bretagne  ou 
les  Principautés  danubiennes  à  la  Turquie,  l'Autriche 
peut  gémir  sur  la  perte  des  provinces  italiennes  ;  mais 
on  peut  dire  que  l'Egypte  seule  est  convoitée  à  la 
fois  par  la  Russie,  l'Autriche,  la  France  et  l'Angleterre. 
Napoléon  a-t-il  eu  besoin  d'un  canal  pour  le  porter  en 
Egypte?  Avec  Malte  et  Corfou  entre  vos  mains,  vous 
êtes  plus  près  que  la  France  de  l'Iude,  s'il  importait 
d'un  atome  que  la  France  en  fût  ou  plus  loin  ou  plus 
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près.  Tout  ce  qui  rapproche  Flnde  de  l'Europe  rend 
votre  supériorité  plus  complète,  et  si  aucune  mesure 
pouvait  déjouer  le  projet  de  faire  de  la  Méditerranée  un 
lac  français,  ce  serait  celle  qui  pousserait  dans  cette 
mer  le  plein  courant  du  commerce  britannique. 

»  Si  vous  aviez  au  total  quelque  chose  à  craindra  du 
passage  des  troupes  étrangères  dans  un  but  d'attaque 
sur  riude,  c'est  le  chemin  de  fer,  non  le  canal,  qui  offri- 
rait les  plus  grandes  facilités  à  une  puissance  plus  forte 
sur  terre  que  vous  ne  l'êtes. 

»  La  supériorité  de  l'Angleterre  consiste  daus  sa  force 
maritime,  et,  par  conséquent,  une  route  maritime  lui 
serait  avantageuse  et  serait  contraire  aux  desseins  d'au- 
tres puissances.  L'Angleterre  surtout  a  les  plus  grands 
intérêts  en  Egypte,  qui  est  vers  ses  immenses  posses- 
sions indiennes  le  principal  de  ses  chemins  et  qu'elle 
ne  peut  jamais  laisser  tomber  entre  les  mains  d'aucune 
autre  nation.  Dès  lors,  l'Egypte  sera  une  source 
d'anxiété  pour  tous  les  pays  ;  elle  sera  suspendue  comme 
un  nuage  sur  la  paix  du  monde,  aussi  longtemps  que 
sa  présente  position  géographique  restera  la  même. 

»  Il  est  donc  évident  que  tant  qu'on  n'aura  rien  fait 
pour  empêcher  l'Egypte  d'être  une  perpétuelle  arène 
de  disputes,  nous  y  verrons  toujours  des  luttes  pour  la 
prépondérance  des  influences  et  principalement  entre 
les  deux  nations  les  plus  intéressées  à  l'obtenir,  la 
France  d'un  côté,  l'Angleterre  de  l'autre.  Tantôt  la 
France  l'emportera,  tantôt  l'Angleterre  fera  pencher  la 
balance  pour  elle,  et  les  chances  flotteront  ainsi  en  pro- 
portion de  la  vigilance  observée  par  les  deux  contrées. 
C'est  ce  que  nous  avons  vu  pour  le  chemin  de  fer  et 
le  canal;  le  premier  a  voulu  exclure  le  second  et,  main- 
tenant que  le  canal  est  en  progrès,  tous  les  moyens 
dont  peut  user  le  gouvernement  anglais  sont  mis  en 
mouvement  pour  l'entraver.  Cette  intervention  perni- 
cieuse se  fait  sentir  jusque  dans  les  corps  savants;  elle 
pénètre  partout  et  pétrifie  jusqu'au  développement  in- 
tellectuel de  la  science  elle-même. 

»  Nous  avons  vu  les  foudres  que  des  ingénieurs  ont 
lancées  contre  le  canal;  dans  la  Chambre  des  com- 
munes, des  mises  en  garde  gratuites  ont  été  adressées 
aux  capitalistes;  des  avis  paternels  et  dictatoriaux  ont 
été  donnés  à  la  Turquie  ;  des  menaces  ont  été  faites  à 
l'Egypte,  et  tout  cela  pourquoi?  Non  parce  que  le 
gouvernement  croit  en  réalité  à  l'impraticabilité  du 
canal,  non  parce  que  l'Angleterre  appréhende  aucun 
dommage  pour  elle,  pour  la  Turquie  ou  pour  l'Egypte 
de  l'établissement  de  cette  route  ;  mais  parce  que  l'An- 
gleterre craint  avec  jalousie  que  l'influence  de  la  France 
en  Egypte  puisse  quelque  peu  balancer  celle  que  déjà 
elle  y  a  acquise  elle-même.  Cet  état  de  choses  doit-il 
durer  toujours?  L'Egypte  doit-elle  être  toujours  la  terre 
destinée  à  fomenter  cette  misérable  lutte  de  parti,  si 
indigue  de  grandes  nations  et  nécessitant  des  mesures 
de  secret  et  de  ténèbres  que  nous  n'osons  pas  avouer 
en  plein  jour  et  que  nous  sommes  même  contraints  de 
nier  dans  nos  Chambres  du  parlement. 

»  J'ai  placé  devant  vous  l'analyse  de  la  situation 
actuelle  dans  .sa  simplicité  et  sa  vérité,  dépouillée  de 
toute  cette  draperie  décevante  dont  on  l'a  enveloppée 


pour    embrouiller    et    obscurcir   la   solution    de    cett  o 
grande  qnestion  politique. 

»  Je  crois  que  c'est  une  pratique  facile  de  montrer 
les  maux  sans  indiquer  les  moyens  d,y  remédier;  or, 
je  vous  le  demande,  comment  pouvez-vous  faire  que 
l'Egypte  cesse  d'être  un  sujet  perpétuel  de  contention 
entre  toutes  les  grandes  puissances  européennes  ?  Je 
réponds  que  c'est  en  mettant  un  terme  à  la  cause  inci- 
tative, aux  motifs  et  aux  intérêts  qu'ont  ces  puissan- 
ces à  travailler  d'obtenir  possession  de  l'Egypte  ;  en  ré- 
duisant l'isthme  à  l'état  d'une  t/rande  route  générale  et 
en  faisant  du  consentement  commun  un  passage  neutre 
semblable  à  ceux  du  Sund  et  des  Dardanelles.  Mais  il 
faut  bien  se  mettre  dans  l'esprit  qu'un  si  grand  objet 
n'aurait  jamais  été  atteint  sans  la  concession  octroyée 
par  le  vice-roi  d'Egypte  pour  ouvrir  un  passage  maritime 
neutre  au  profit  de  toutes  les  nations.  L'Angleterre  étant 
la  plus  grande  puissance  maritime  du  monde  a  les 
plus  grandes  raisons  de  se  féliciter  de  cet  arrangement. 
C'est  donc  une  bien  étrange  anomalie  que  nous  ne 
puissions  surmonter  nos  petites  jalousies  et  élever  nos 
esprits  jusqu'à  accepter  un  tel  bienfait  ;  je  dis  une 
étrange  anomalie,  parce  qu'elle  est  tout  contraire  à 
notre  conduite  habituelle,  tout  incompatible  avec  le 
caractère  anglais,  et  tout  opposée  aux  vœux  du  pays. 
Oui,  il  est  étrange  que  pendant  ces  trois  dernières  an- 
nées j'aie  été  contraint  de  me  débattre  contre  le  gou- 
vernement anglais,  pour  un  acte  de  justice  que  la 
nation  a  unaniment  déclaré  être  un  bienfait  pour 
son    commerce    et   pour   le    commerce    du   monde. 

»  Ce  n'était  point  par  Vouverlure  du  canal,  mais  parla 
possession  de  l'Egi/pte  que  Napoléon  l^"'  dit  qu'il  conver- 
tirait la  Méditerranée  en  lac  français,  et  encore  Napo- 
léon reconnut-il  l'erreur  de  ses  idées  et  y  renonça-t-il 
à  la  conférence  d'Erfurth. 

«  La  possession  de  l'Egypte  peut  ou  ne  peut  pas  faire 
de  la  Méditerranée  un  lac  français,  mais  je  soutiens  que 
l'ouverture  du  canal  de  Suez  convertira  la  Méditerranée 
en  une  mer  universelle  fourmillant  de  navires  anglais 
avec  Gibraltar,  Malte,  Corfou,  Aden  et  Périra ,  pour  les 
protéger,  nous  épargnant  ainsi  la  nécessité  de  garder 
notre  commerce  indien  dans  sa  course  de  10,000  milles 
autour  du  Cap.   >> 

Mon  but,  en  donnant  l'extrait  ci-dessus,  est  d'écar- 
ter toute  erreur  qui  pourrait  encore  exister  relative- 
ment à  la  possibilité  du  danger  où  serait  l'Angleterre 
de  se  voir  déposséder  eu  cas  de  guerre  du  passage  à 
travers  le  canal. 

Eu  effet,  l'article  14  de  l'acte  de  concession  s'ex- 
prime nettement  comme  suit  : 

«  Le  canal  deSuez  et  les  poris  lui  appartenant  reste- 
»  rout  toujours  ouverts  comme  un  passage  neutre  à  tous 
I)  les  navires  marchands  traversant  d'une  mer  à  l'autre 
»  sans  aucune  distinction,  exclusion  ou  préférence  de 
»  personnes  ou  de  nationalités,  moyennant  le  paiement 
»  des  droits  et  l'exécution  des  règlements  établis  par 
»  la  Compagnie  universelle,  concessionnaire  pour  l'u- 
)'  sage  dudit  canal  et  dépendances.  » 

Bien    que  je  risque  de  donner  à  ma  lettre  trop  d'é- 
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tendue  pour  sa  publication,  je  désire  vivement  signaler 
une  erreur  très-répandue.  Elle  consiste  à  dire  que  la 
Compagnie  du  canal  est  une  compagnie  française. 
Cela  n'est  pas,  elle  est  une  compagnie  égyptienne, 
ayant  un  but  et  des  intérêts  universels.  Ce  n'est  pas  la 
faute  des  directeurs,  ni  de  la  France,  si  ces  directeurs 
sont  Français  et  si  le  capital  a  été  principalement 
souscrit  en  France.  Car  l'Angleterre,  tout  aussi  bien  que 
les  autres  pays,  a  été  invitée  à  se  joindre  ii  la  sous- 
cription et  elle  ne  l'a  pas  voulu. 

Pour  conclure,  je  ne  dois  pas  omettre  de  mention, 
ner  que  strictement  parlant  les  mots  »  passage  neu- 
tre »  pourront  être  regardés  comme  ne  donnant  pas 
une  garantie  suffisante  à  l'Angleterre,  à  moius  qu'ils 
ne  soient  ratifiés  par  un  contrat  ou  une  convention 
internationales. 

Afin  de  faire  disparaître  toute  la  susceptibilité  de  la 
part  des  autres  pays,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
désire  non-seulement  que  cela  se  fasse,  mais  ou  a 
toujours  oB'ert  d'entrer  en  négociation.  Sur  ce  point, 
on  croira  difficilement,  et  c'est  pourtant  la  vérité,  que 
c'est  l'Angleterre  qui  n'a  cessé  de  se  refuser  à  toute 
ouverture  et  rejette  toutes  les  négociations  qui  lui  ont 
été  proposées,  afin  de  la  placer  sur  le  pied  de  sécurité 
qu'elle  doit  désirer  relativement  au  passage  à  travers 
le  canal  et  de  faire  disparaître  les  craintes  secrètes 
qn'on  sent  paraître  dans  vos  excellentes  observations 
sur  ce  sujet. 

»  D  — .A.  Langé,   b 


COMMDNICATION 


Faite  a  la  Société  des  ingénieurs  ciTils  «le  Paris 
par  M.  liavallcj. 

(Séance   du  26  juillet. ) 
Présidence   de    M.    Flachat. 

La  réunion  est  très-nombreu.se  ;  à  part  les  sièges 
de  r'assemblée  tous  occupés  par  les  membres  de  la 
Société,  on  remarque  un  bon  nombre  de  personnes 
étrangères. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  est  assis  à  côté  du  président. 
M.  le  Président.  —   La  parole  est  à  M.  Lavalley. 

M.  Lavalley.  —  Dans  la  communication  sur  l'exé- 
cution du  canal  de  Suez  que  j'ai  eu  Flionneur  de 
vous  faire  l'année  dernière,  j'ai  rappelé  les  données 
du  problème,  j'ai  décrit  les  dilïérents  appareils  que 
nous  employons,  suivant  que  les  conditions  du  tra- 
vail sont  différentes  elles-mêmes,  et  j'ai  exposé  les 
dispositions  diverses  que,  sur  différents  points,  nous 
avions  adoptées  pour  mettre  ces  appareils  en  fonc- 
tionnement . 

Je  vous  ai  dit  quelle  était  la  partie  de  notre  pro- 
gramme alors  appliqué,  où  nous  en  étions  des  diverses 
phases  successives  par  lesquelles  nous  devions  faire 
passer  les  travaux. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  productive. 


Les  tâtonnements  qu'entraîne  toujours  la  mise  en 
marche  d'appareils  nouveaux,  surtout  d'appareils  de 
terrassement,  sont  terminés.  Notre  plan  de  campa- 
gne est  appliqué  sur  toute  l'étendue  du  canal. 

Le  rendement  mensuel  a  passé  depuis  un  an  de 
500,000  à  plus  de  1,200,000  mètres  cubes,  et  une  ex- 
périence déjà  assez  longue  nous  a  montré  quels  étaient 
les  points  faibles  de  nos  engins,  et  nous  a  suggéré 
certaines  modifications. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  la  Société 
d'être  tenue  au  courant  de  la  marche  de  ces  chan- 
tiers de  terrassement  et  de  dragage,  les  plus  grands 
qui  aient  jamais  existé,  et  des  principaux  faits  qui 
ont  été  observés  dans  le  fonctionnement  de  notre  ma- 
tériel. 

Je  vais  donc  dire  d'abord  où  en  sont  les  travaux, 
je  vous  parlerai  ensuite  de  nos  divers  appareils;  je 
vous  en  signalerai  les  points  défectueux  et  aussi  les 
parties  qui  remplissent  bien  leur  but. 

Les  bassins  de  Port-Saïd  étaient  l'année  dernière 
complètement  dessinés.  Des  dragues  à  couloir  de 
25  mètres  en  avaient  suivi  tous  les  contours.  Les  dé- 
blais tombant  des  couloirs  avaient  fait,  tout  autour 
du  bassin,  des  berges  que  longeait  un  chenal  de 
2"', 50  à  3  mètres  de  profondeur  et  d'une  vingtaine 
de  mètres  de  large. 

En  outre,  des  dragues  desservies  par  des  porteurs 
étaient  parties  du  large  et,  se  dirigeant  vers  la  terre, 
avaient  ouvert  un  chenal  d'environ  5  mètres  de  pro- 
fondeur sur  50  de  large. 

Puis ,  arrivées  dans  le  bassin  ,  elles  en  avaient 
creusé  à  la  même  profondeur  une  certaine  surface. 

Aussi  depuis  près  d'un  an  déjà,  tous  les  bâtiments 
qui  arrivaient  à  Port-Saïd  entraient  dans  les  bassins, 
les  plus  grands  allégés  au  besoin  par  un  commen- 
cement de  déchargement  en  rade. 

Quand  nous  ei^imes  obtenu  à  la  profondeur  de  cinq 
mètres  un  espace  suffisant  pour  les  manœuvres  de 
ces  bâtiments,  de  nos  porteurs,  des  convois  de  cha- 
lands qui  portent  à  tous  les  chantiers  de  l'isthme 
leurs  approvisionnements,  deux  dragues  revinrent 
.sur  leurs  pas,  se  dirigeant  alors  vers  le  large  et 
creusant  à  6"',50  et  7  mètres  de  profondeur.  Bientôt, 
sortant  du  bassin,  elles  donnaient  au  chenal  cette 
nouvelle  profondeur  et  une  largeur  de  100  mètres. 

11  y  a  quelques  semaines,  profitant  de  la  belle  saison 
et  pour  hâter  l'achèvement  de  ce  chenal,  nous  avons 
conduit  au  large  deux  autres  dragues  qui,  partant 
des  fonds  de  7  mètres,  marchent  à  la  rencontre  des 
premières. 

Deux  ans  s'étaient  passés  depuis  que  nous  avions 
ouvert  le  chenal  de  5  mètres.  11  n'était  alors  pcotég5;~;7>. 
que  du  côté  ouest,  par  la  jetée  qui  ne  s'avançait  pas. 
beaucoup  au-delà  des  fonds  de  5  mètres. 
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Depuis  lors,  cette  jetée  de  l'ouest  avait  fait  de  ra- 
pides prog-rès.  Elle  s'étendait  à  2,200  mètres  de  la 
plage  et  atteignait  les  fonds  de  7  et  8  mètres. 

La  jetée  de  l'Est,  enracinée,  comme  vous  savez,  à 
1,400  mètres  de  la  première,  mais  se  dirigeant  obli- 
quement au  rivage,  de  façon  à  se  rapprocher  de  la 
première,  était  moins  avancée. 

Il  était  intéressant  de  savoir  si  les  courants  du 
littoral,  arrêtés  et  détournés  par  la  jetée  de  l'Ouest, 
n'avaient  pas  déposé  des  sables  dans  le  remou  né- 
cessairement formé  à  l'extrémité  de  la  jetée.  Ce  dé- 
pôt s'avançant  en  même  temps  que  s'avançait  l'ex- 
trémité de  la  jetée,  aurait  relevé  le  fond  le  long  de 
la  jetée  sur  l'emplacement  du  futur  chenal. 

Cet  effet  ne  s'était  pas  produit.  Des  profils  en  tra- 
vers, relevés  au  printemps  dernier,  sont  très- sensi- 
blement les  mêmes  que  ceux  qu'on  avait  relevés  un 
an  auparavant. 

Cela  confirme,  ce  que  l'on  savait  au  reste  déjà,  que 
les  courants  du  littoral  ne  sont  pas,  dans  ces  parages, 
assez  forts  pour  déplacer  le  sable;  ils  le  transpor- 
tent seulement  quand  les  lames  l'ont  soulevé.  Mais 
sur  la  rade  de  Port-Saïd  la  mer  n'est  jamais  très- 
forte,  sans  doute  parce  que  le  fond,  descendant  très- 
lentement,  l'agitation  du  large  est  amortie,  petit  à 
petit,  par  la  faible  profondeur  de  l'eau  à  d'assez 
grandes  distances  de  terre. 

Aussi  le  sable  n'est-il  soulevé  que  tout  près  du  ri- 
vage même,  et  c'est  là  seulement  que  se  fait  le 
transport  de  l'Ouest  vers  l'Est,  qui  lentement  élar- 
git la  plage  dans  l'angle  formé  par  la  jetée  Ouest  et 
le  rivage. 

Dans  les  profondeurs  de  5  mètres,  déjà  il  semble 
que  le  fond  soit  tout  à  fait  immobile. 

Dans  quelques  semaines,  au  plus  tard  dans  le  cou- 
rant d'octobre,  les  dragues  venant  "du  large  rencon- 
treront celles  qui  sont  parties  du  bassin,  et  Port-Saïd 
sera  accessible  à  tous  les  bâtiments  tirant  jusqu'à 
6'",50,  c'est-à-dire  non-seulement  à  tous  les  voiliers, 
mais  à  tous  les  bâtiments  à>apeur  de  commerce  qui 
naviguent  dans  la  Méditerranée. 

Le  sol  est  en  général  de  sable  fin  légèrement  limo- 
neux. A  5  et  6  mètres  on  rencontre  par  place  des 
argiles  assez  dures.  Le  dragage  se  fait  partout 
dans  d'assez  bonnes  conditions. 

Les  principales  difficultés  que  nous  avons  à  vain- 
cre viennent  de  l'adhérence  de  ce  sable  fin  limoneux 
aux  godets  et  aux  déversoirs,  et  en  même  temps  de 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  passe  par  les  joints 
des  portes  des  bateaux. 

Les  dragues  dont  nous  nous  servons  à  Port-Saïd 
sortent  des  ateliers  do  MM.  Gouin.  Les  godets  ont 
une  capacité  de  ,400  litres  ;  ils   sont  très-évasés  et 


ne  sont  percés  de  trous  ni  sur  les  côtés  ni  dans  le 
fond. 

Malgré  cela,  lorsque  les  godets,  après  leur  passage 
sur  le  tourteau  supérieur,  se  renversent,  le  déblai  ne 
les  abandonne  qu'après  un  assez  long  temps,  il  sort 
peu  à  peu,  et  la  dernière  portion  ne  se  détache  sou- 
vent qu'après  que  le  godet  a  dépassé  le  déversoir. 
Elle  retombe  alors  dans  la  fouille,  réduisant  d'autant 
le  travail  utile.  Nous  ne  trouvons  d'autre  remède 
que  de  faire  marcher  la  drague  assez  lentement  pour 
que  chaque  godet  reste  le  plus  longtemps  possible 
au-dessus  du  déversoir. 

Ce  sable  fin  descend  en  outre  difScilement  dans 
les  déversoirs  qui,  bien  qu'ils  soient  inclinés  presque 
à  45°,  bien  que  leur  section  ne  soit  pas  rétrécie  vers 
l'orifice,  s'engorgent  souvent  quand  ou  drague  à 
godets  pleins. 

Il  suffit  d'une  assez  faible  quantité  d'eau  pour 
empêcher  cet  engorgement;  aussi,  en  ne  remplissant 
pas  le  godet  entièrement  de  déblai,  l'eau  qui  se 
trouve  sur  le  sable  suffit  pour  déterminer  la  descente 
dans  le  déversoir. 

Il  vaut  mieux,  sous  tous  les  rapports,  lancer  un 
jet  d'eau  sur  le  déversoir  au  moyen  d'une  pompe 
rotative  mue  par  la  machine  de  la  drague. 

Le  rendement  de  la  drague  augmente  aussitôt 
dans  une  proportion  très-grande,  et  on  a  bientôt 
amorti  la  valeur  de  la  pompe  et  payé  le  petit  excé- 
dant de  charbon  qu'exige  le  travail  supplémentaire 
de  la  pompe. 

Si  la  finesse  du  sable  et  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  hmon  le  rendent  adhérent  quand  il  n'est 
qu'humide,  elles  facilitent  par  contre  sa  suspension 
dans  l'eau. 

Quand  les  déblais  tombent  dans  les  puits  des  por- 
teurs, au  lieu  qu'il  se  fasse  un  départ  rapide  des 
matières  solides  qui,  tombant  au  fond,  calfateraient 
de  suite  les  joints  des  portes,  le  sable  et  le  limon 
restent  en  suspension  dans  l'eau. 

Ils  sortent  avec  elle  par  les  joints  des  portes  dans 
l'espèce  de  barbotage  ou  de  mouvement  alternatif 
d'entrée  et  de  sortie  que  produit  le  roulis.  Et  cela 
dure  jusqu'à  ce  que  les  parties  les  plus  grossières 
du  déblai,  restant  prises  dans  les  joints,  les  aient 
bouchés. 

Il  est  essentiel  d'avoir  des  portes  bien  faites. 

L'expérience  nous  a  appris  qu'on  ne  pouvait  appor- 
ter trop  de  soins  dans  leur  construction.  Nos  meil- 
leures portes  sont  en  bois  de  chêne,  d'une  épaisseur 
totale  de  0'",12  à  0'n,15,  formée  de  deux  cours  su- 
perposés de  planche  de  0"',06  à  0'",08.  Le  cours  in- 
férieur déborde  le  cours  supérieur  de  façon  à  former 
feuillure  de  0"',08  à  0"',10  de  large.  Cette  feuillure 
entre  dans  une  feuillure  en  sens  contraire  formée 
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par  les  bords  du  puits.  Dans  la  plupart  de  nos  por- 
teurs, les  différeats  puits  ne  sont  pas  séparés  en  deux 
par  une  cloison  long-itudinale  suivant  l'axe  du  bateau. 
Nous  avons  dû  faire  battre  les  portes  sur  une  pièce 
de  bois  placée  dans  le  puits  comme  une  fausse  quille. 
Cette  pièce  de  bois,  très-solidement  assujettie,  doit 
avoir  une  largeur  égale  à  celle  des  feuillures  des 
deux,  portes,  de  façon  à  remplir  l'espèce  de  large  rai- 
nure qu'elles  forment. 

Il  faut,  en  un  mot,  que,  pour  pouvoir  se  perdre 
par  le  joint  des  portes,  le  déblai  ait  à  passer  par  un 
espace  aussi  étroit  que  possible,  assez  long  et  coudé 
à  angle  droit. 

Nous  n'avons  réussi  à  avoir  des  portes  étanches 
qu'en  ajustant  très-exactement  ces  feuillures.  Mais 
cela  n'a  suffi  qu'à  la  condition  que  les  quatre  chaînes, 
qui  agissent  deux  à  deux  sur  chaque  battant,  soient 
bien  également  tendues  au  moment  de  la  fermeture. 

Pour  cela,  au  lieu  de  réunir  tout  simplement  ces 
quatre  chaînes  sur  le  dernier  maillon  de  la  chaîne 
du  treuil  de  fermeture  des  portes,  nous  avons  sus- 
pendu à  cette  dernière  un  fléau  h  chaque  extrémité 
duquel  est  suspendu  un  autre  fléau.  C'est  au  bout 
de  ces  deux  derniers  que  sont  attachées  les  chaînes 
des  portes.  Ces  fléaux  ont  0"',40  de  long  et  sont  faits 
avec  soin.  De  cette  façon,  la  tension  de  la  chaîne 
unique  se  répartit  bien  exactement,  et  les  portes 
sont,  à  leurs  deux  extrémités,  également  appuyées 
sur  leur  feuillure . 

Dans  presque  tous  nos  porteurs,  les  charnières,  les 
pitons  des  portes,  n'étaient  pas  assez  forts.  Nous 
avons  dû  les  remplacer  par  des  pièces  plus  fortes. 

On  ne  saurait  trop  recommander  d'en  exagérer  les 
dimensions.  Leur  poids  et  leur  valeur  sont  insigni- 
fiants comparés  au  poids  et  à  la  valeur  du  bateau. 

La  moindre  avarie  qui  leur  arrive  exige  la  plu- 
part du  temps  que  le  porteur  soit  remis  sur  cale, 
opération  longue,  difficile  et  qui  coûte  bien  des  fois 
ce  qu'on  a  cru,  à  tort,  économiser. 

Il  y  avait  un  grand  intérêt  à  faire  le  plus  tôt  pos- 
sible, dans  le  port,  les  déchargements  qui  sur  rade 
sont  chose  difficile,  mettent  souvent  le  bâtiment  en 
surestaries  ;  aussi  avons-nous  consacré  à  cette  partie 
de  notre  entreprise  un  matériel  considérable.  Sept 
dragues  et  dix-huit  porteurs  y  sont  affectés.  Nous 
avons  la  certitude  que  nous  aurons  terminé  cette  par- 
tie de  notre  entreprise,  c'est-à-dire  creusé  les  bassins 
et  le  chenal  à  la  profondeur  de  8  mètres,  vers  la  fin 
de  l'année  prochaine. 

Entre  Port-Saïd  et  le  seuil  d'El-Ferdane,  le  canal 
traverse,  sur  une  longueur  de  60  kilomètres,  les  lacs 
Menzaieh  et  Ballah.  Il  est  creusé,  dans  cette  partie, 
par  des  dragues  à  couloirs  de  70  mètres,  et  dans  les 
portions,  assez  courtes  du  reste,  où  le  terrain  est  à 


plus  de  80  centimètres  au-dessus  de  Veau,  par  des 
dragues  desservies  par  des  élévateurs. 

Les  7  premiers  kilomètres  vers  le  nord,  les  16  der- 
niers vers  le  sud,  sont  dans  du  sable  fin  un  peu  li- 
moneux ;  le  reste  des  terrains  est  d'argile  plus  ou 
moins  compacte.  Sur  d'assez  larges  espaces,  cette 
argile  repose  sur  des  terrains  plus  mous,  mais  beau- 
coup  plus  consistants  que  ne  le  ferait  supposer  la 
désignation  de  vases  fluides  que  lui  ont  donnée  les 
premiers  sondeurs. 

Sur  plusieurs  points  nos  grandes  dragues  l'ont 
rencontrée  eu  creusant  le  canal  jusqu'à  6  et  7  mètres. 
Les  talus  y  tiennent  à  une  inclinaison  variant  de  1  à 
1  1/2  de  base  pour  I  de  hauteur.  Les  cavaliers,  du 
reste  fort  allongés  et  très-peu  hauts,  formés  par  la 
drague  à  long  couloir,  n'ont  pas  enfoncé  les  berges, 
et  nous  n'avons  eu  nulle  part  de  ces  affaissements, 
de  ces  éboulements  que  l'on  avait  craints. 

Sur  certaines  parties  où  le  cavaher  d'une  des  rives 
a  reçu  tout  le  déblai  qu'il  doit  contenir,  nous  avons 
réglé  la  plage  au  talus  du  dixième.  Cette  faible  pente 
paraît  être  inférieure  à  celle  de  l'équilibre  stable  et 
devoir  ôter  toute  inquiétude  .sur  la  tenue  des  berges. 

Les  dragues  à  long  couloir  ont  continué  à  nous 
rendre  d'excellents  services.  Le  rendement  de  55,000 
mètres  cubes  en  un  mois,  de  180  mètres  cubes  par 
heure  de  travail  payée  à  l'équipage,  a  été  atteint.  Le 
chiffre  de  40,000  mètres  est  très-souvent  dépassé; 
il  faut  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles 
pour  que  celui  de  30,000  mètres  ne  soit  pas  atteint. 

Je  n'ai  rien  à  changer  à  ce  que  je  vous  disais 
l'année  dernière  sur  la  manière  dont  se  comportent 
dans  le  couloir  les  sables  et  les  argiles. 

Pour  les  premiers,  il  faut  toujours,  quelque  fins 
qu'ils  soient,  une  pente  d'au  moins  5  0/0  et  une 
quantité  d'eau  au  moins  égale  au  volume  du  déblai. 
Cette  pente  est  insuffisante  si  le  sable  n'est  pas  très- 
fin,  si  une  certaine  quantité  de  vase  mêlée  avec  lui 
ne  vient  pas,  en  épaississant  l'eau,  faciliter  son  main- 
tien en  suspension. 

De  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'à  présent,  il 
semble  résulter  que  la  pente  du  dixième,  avec  injec- 
tion par  une  pompe  supplémentaire  d'une  quantité 
d'eau  égale  au  volume  du  déblai,  doit  suffire  à 
presque  tous  les  sables. 

Je  vous  ai  parlé,  l'année  dernière,  de  l'addition  que 
nous  pensions  apporter  aux  couloirs  d'une  chaîne 
sans  fin,  portant  des  rabots  pour  aider  à  la  descente 
des  déblais  d'argile. 

L'expérience  est  venue  justifier  la  confiance  que 
nous  avions  dans  l'efficacité  de  ce  nouvel  organe. 

Voici  comment  M.  Lecointre,  l'ingénieur  en  chef 
des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  a  réalisé 
l'idée  que  nous  avions  eue  en  commun. 
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Deux  chaînes  sansfiu,  de  0"',018  à  0™, 020,  passent 
sur  deux  tourteaux  ou  tambours,  placés,  l'un  vers 
l'origine  du  couloir  au  bas  de  la  courbe  de  raccor- 
dement du  déversoir  avec  le  couloir,  l'autre  à  1 0  mètres 
de  l'extrémité  inférieure  du  couloir. 

Les  deux  chaînes  sont  réunies  à  des  distances 
égales  entre  elles  par  des  traverses  dont  un  des  côtés 
horizontaux  est  proûlé  suivant  la  section  du  fond 
du  couloir. 

Des  palettes  rapportées  sur  le  tambour  du  haut, 
et  ayant  la  forme   de  grandes   dents  d'engrenages, 
appuient  dans  la  rotation  du  tambour  sur  les  tra 
verses,  et  donnent  le  mouvement  aux  chaînes  sans 
fin. 

Le  brin  inférieur  appuie  par  ses  traverses  ou  ra- 
bots sur  le  fond  du  couloir  ;  le  brin  supérieur  est 
porté  de  distance  en  distance  par  des  galets. 

La  machine  de  la  drague  donne  le  mouvement  au 
tambour  supérieur.  Cette  vitesse  peut,  au  moyen 
d'engrenages  de  rechange,  être  variée.  Nous  nous 
sommes  arrêtés  à  une  vitesse  de  G'", 50  par  seconde,. 
qui  paraît  satisfaire  à  toutes  nos  conditions. 

Avec  cette  vitesse,  le  contenu  d'un  godet  met 
140  secondes  à  parcourir  la  longueur  du  couloir,  et 
comme  la  drague  verse  un  godet  toutes  les  cinq 
secondes,  douze  par  minute,  il  se  trouve  à  la  fin 
que  le  couloir  porte,  uniformément  réparti  sur  sa 
long'ueur,  le  contenu  de  viug't-huit  godets,  plus  l'eau 
que  pendant  le  même  temps  ont  donnée  les  pompes. 

Nos  couloirs  sont  assez  forts  pour  supporter  fa- 
cilement cette  charge,  et  avec  même  une  très-faible 
pente  il  sufSt  d'un  très-petit  effort  de  la  chaîne 
pour  imprimer  au  déblai  cette  vitesse. 

Quand  nous  avons  mis  la  première  chaîne  ba- 
layeuse en  marche,  la  drague  amenait  de  l'argile 
duie,  la  pente  du  couloir  était  d'environ  7  0,  0  ; 
deux  pompes  rotatives,  conduites,  l'une  par  la 
machine  de  la  drague,  l'autre  par  une  locomobile 
sur  le  clialand  du  couloir,  versaient  environ  100 
mètres  cubes  d'eau  à  l'heure.  Dès  la  mise  en  marche, 
le  tout  fonctionna  si  facilement  que  je  ns  arrêter 
successivement  les  deux  pompes. 

Alors,  et  bien  que  les  godets  montant  très-pleins 
ne  continssent  que  la  petite  quantité  d'eau  qui  em- 
plissait les  vides  des  morceaux  d'argile,  cette  eau 
suffisait  pour  lubrifier  le  couloir,  et  nous  ne  vîmes 
qu'un  très-faible  accroissement  de  la  tension  des 
chaînes . 

Le  travail  dépensé  par  le  transport  des  déblais 
n'était  donc  que  peu  augmenté.  —  L'expérience 
était  concluante;  je  voulus  la  pousser  plus  loin,  et 
je  fis  relever  le  couloir  au  moyen  de  la  presse  hy- 
draulique intercalée   dans   l'arcade  par   laquelle  il 


s'appuie  sur  son  chaland.  Le  couloir,  tout  à  fait  ho- 
rizontal à  vide,  ne  devait  avoir,  sous  la  charge  du 
déblai  qui  fait  enfoncer  le  chaland,  qu'environ  2  0/0 
de  pente. 

Nous  remîmes  en  marche,  et  l'appareil  fonctionna 
avec  facilité,  soit  avec,  soit  sans  eau  additionnelle 
dans  le  couloir.  L'absence  d'eau  augmentait  assez 
notablement  le  travail  de  la  chaîne  balayeuse,  et 
nous  aurait  exposés  à  avoir  un  cavalier  de  déblai  à 
talus  assez  roide  et  peut-être  trop  élevé,  malgré  la 
grande  hauteur  h  laquelle  l'absence  de  pente  ame- 
nait l'extrémité  du  couloir. 

Aussi,  dans  le  travail  normal,  nous  faisons  tou- 
jours fonctionner  la  pompemue  par  la  locomobile  du 
chaland.  L'eau  versée  dans  le  couloir  diminue  de 
sou  poids  le  poids  du  déblai  et  en  facilite  ainsi  le 
transport;  elle  a  en  outre  le  grand  avantage  d'é- 
tendre au  loin  le  déblai  sur  la  berge. 

La  mise  sur  berge  des  déblais  du  canal  au  moyen 
des  couloirs  réalise  exactement  le  transport  des  dé- 
blais dans  le  même  profil  transversal.  Les  déblais 
sont  donc  déposés  sur  les  terrains  de  même  nature 
qu'eux:  les  déblais  sablonneux,  sur  du  sable;  les 
déblais  argileux,  sur  l'argile. 

Si  le  terrain  est  dur,  les  déblais  sont  en  morceaux; 
les  cavaliers  s'étendent  peu,  sont  hauts  et  chargent 
le  terrain,  mais  sans  danger,  vu  sa  dureté. 

Si,  au  contraire,  le  terrain  est  peu  consistant,  le 
déblai,  par  cela  même,  se  délaie  plus  facilement, 
l'eau  du  couloir  l'étend  au  loin  ;  le  cavalier  est  large 
et  [leu  haut  et  charge  peu  les  berges. 

Entre  les  lacs  Ballah  et  le  lac  Timsah,  sur  une 
longueur  de  15  kilomètres,  le  terrain  est  assez 
élevé  :  c'est  le  seuil  d'El-Guisr.  L'élargissement  de  la 
tranchée,  au-dessus  de  l'eau,  a  marché  depuis  un 
an  avec  rapidité.  Ce  travail  sera  terminé  très-pro- 
bablement à  la  fin  de  cette  année.  En  même  temps 
que  se  faisaient  ces  terrassements  à  sec,  on  appro- 
fondissait et  on  élargissait  la  rigole  anciennement 
faite  par  les  contingents. 

Le  dragage  dans  le  Seuil,  Je  dragage  du  chenal  à 
travers  le  lac,  se  font  au  moyeu  de  dragues  desser- 
vies par  des  porteurs  qui  vont  se  décharger  dans  le 
lac  Timsah. 

Ces  travaux  se  font  facilement  :  le  terrain  sablon- 
neux se  drague  aisément.  Avertis  par  l'expérience 
de  Port-Saïd,  nous  :  avions  revu  avec  soin  les  joints 
des  portes  des  puits  des  porteurs,  des  gabares. 
Aussi,  bien  que  très-fins  et  par  leur  nature  un  peu 
limoneux ,  très-aptes  à  passer  par  les  plus  petites 
ouvertures,  les  déblais  ne  se  perdent  pas. 

A  mesure  que  les  dragues,  qui  pour  l'attaque  du 
Seuil  partent  du  lue,    pénétreront  davantage  dans 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


269 


le  Seuil,  les  distances  de  transport  des  déblais  de- 
viendront de  plus  en  plus  longues  ;  elles  seront  à  la 
fin  de  15  kilomètres. 

Nous  n'avons  cependant  pas  hésité  h  conserver, 
même  pour  cette  grande  distance,  le  transport  par 
eau.  Sur  toute  cette  portion  du  canal,  les  berges  sont 
à  plusieurs  mètres  au-dessus  de  l'eau.  Nous  ne  pou- 
vions sonijer  à  employer,  ni  les  longs  couloirs,  ni 
même  les  élévateurs  qui  versent  les  déblais  directe- 
ment à  leur  place  définitive.  Il  aurait  fallu  des  re- 
maniements au  wagon,,  toujours  fort  dispendieux. 

Quelque  moyen  que  nous  eussions  pris  pour  la 
mise  à  terre  des  déblais,  il  aurait  toujours  fallu  les 
verser  d'abord  dans  des  chalands,  leur  faire  par- 
courir en  naviguant  une  certaine  distance,  jusqu'au 
point  où.  auraient  été  installés  les  appareils  d'enlève- 
ment. Il  nous  a  paru  préférable  d'allonger  de  beau- 
coup cette  distance ,  puisque  nous  économisions 
ensuite  tous  les  frais  de  déchargement  et  de  rema- 
niement. 

C'est  au  mois  de  novembre  dernier  que  le  niveau 
du  Nil,  étant  à  son  maximum  de  hauteur,  les  canaux 
pouvant  amener  beaucoup  d'eau,  nous  avons  ad- 
mis l'eau  douce   sur   le  plateau  du  Serapeum. 

En  moins  d'un  mois  les  tranchées  préparatoires 
qui  avaient  été  faites  à  bras  d'homme,  et  deux 
grandes  dépressions  traversées  par  le  tracé  du  canal 
maritime,  furent  remplies  de  plus  de  3  millions  de 
mètres  cubes. 

L'événement  justifia  ainsi  et  dépassa  nos  prévi- 
sions ;  le  remplissage  s'est  fait  plus  vite  que  nous  ne 
l'avions  espéré;  les  sables  fins  du  désert  se  sont 
montrés  aussi  étanches  que  nous  l'avions  jugé  d'a- 
près ce  qui  s'était  passé  le  long  du  canal  d'eau 
douce.  L'exécution  du  canal  maritime  à  travers  le 
seuil  du  Serapeum  se  trouvait  ainsi  assurée,  et  une 
des  graves  incertitudes  qui,  pour  certains  esprits, 
planaient  encore  sur  la  possibilité  du  canal,  dispa- 
raissait k  son  tour. 

Les  dragues  destinées  à  ce  chantier  avaient  été, 
comme  toutes  les  autres,  complètement  montées  et 
essayées  h  Port-Saïd.  Elles  furent  pour  le  transport 
allégées  par  l'enlèvement  des  chaînes  des  godets, 
des  fourneaux  des  chaudières,  et  soulevées  par  des 
soufflages  en  bois  :  leur  tirant  d'eau  fut  ainsi  ramené 
à  1"'.20.  EHes  suivirent  le  canal  maritime  jusqu'à 
Ismaïlia,  franchirent  les  deux  écluses,  et  pénétrè- 
rent dans  le  canal  d'eau  douce,  dont  le  niveau  est  à 
6  mètres  au-dessus  de  l'eau  de  mer. 

Elles  le  suivirent  sur  environ  20  kilomètres,  puis 
prirent  un  branchement  qui  les  amena  dans  les 
tranchées  préparatoires,  où  elles  furent  réparties  sur 
la  longueur  du  canal  à  creuser. 

Le  plateau  du  Serapeum  présente  trois  dépressions. 


Afin  d'économiser  l'eau,  nous  en  avons  d'abord  rem- 
pli deux  seulement,  celle  du  milieu  et  celle  du  nord. 

Nous  creusons  actuellement  la  portion  du  canal 
voisine  de  ces  deux  bassins,  et  déjà  la  tranchée  est 
ouverte  sur  o  kilomètres,  a  toute  la  largeur  qu'elle 
doit  avoir  en  crête,  et  sur  4  mètres  de  profondeur 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau  douce. 

Depuis  un  mois  environ  le  Nil,  qui  était  arrivé  à 
son  niveau  le  plus  bas  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
commence  à  remonter,  et  les  eaux  arrivent  plus 
abondamment  par  les  canaux.  Sous  peu,  nous  rem- 
plirons le  troisième  bassin.  Les  dragues  se  réparti- 
ront alors  sur  les  8  kilomètres  qui  forment  la  traver- 
sée du  plateau. 

Elles  creuseront  toute  la  section  du  canal  jusqu'à 
une  profondeur  de  9  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau  douce,  et  3  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer. 

Le  terrain  est  presque  entièrement  composé  de 
sable  fin  et  propre.  Çà  et  là  se  rencontrent  quelques 
lentilles  minces  d'argile,  quelques  baucs  de  calcaire 
très-friable  et  de  quelques  centimètres  seulement 
d'épaisseur. 

Les  dragues  prennent  ces  bancs  par-dessous  et 
n'en  éprouvent  aucune  résistance. 

La  fouille  de  tout  ce  terrain  est  facile,  et  les  dragues 
montent  très-aisément  leurs  godets  pleins  de  400  li- 
tres de  déblai.  Aussi  arrive-t-il  souvent  qu'une  drague 
enlève  jusqu'à 2,500  mètres  cubes  dans  une  journée; 
nous  avons  vu  le  chiffre  de  2,610  mètres  cubes. 

Malheureusement,  le  sable  très-siliceux,  très-fin, 
très-propre,  pénètre  facilement  dans  tous  les  organes 
des  chaînes  de  godets,  et  les  use  rapidement.  —  Le 
temps  perdu  par  l'entretien  abaisse  le  rendement 
mensuel,  qui  ne  correspond  plus  à  cet  énorme  travail 
journalier,  mais  le  laisse  toujours  au  moins  égal  à 
la  moyenne  générale. 

Le  sable  du  Serapeum  descend  difficilement  dans  les 
déversoirs  des  dragues.— Quand  les  godets  sont  montés 
pleins  de  déblai,  par  conséquent  sans  eau,  pendant 
quelques  minutes, le  déversoir  s'engorge;  il  faut  alors 
arrêter  le  papillonnage  de  la  drague,  laisser  monter 
un  certain  nombre  de  godets  ne  contenant  que  de 
l'eau.  —  Aussi  les  dragueurs  s'attachent-ils  à  ne  pas 
remplir  entièrement  les  godets;  l'eau  qui  monte  alors 
au-dessus  du  déblai  suffit  pour  l'entraîner. 

Nous  ajoutons  à  toutes  nos  dragues  du  Serapeum 
des  pompes  supplémentaires  mues  par  la  machine 
même.  Les  godets  peuvent  alors  travaillpr  à  plein,  et 
le  rendement  de  la  drague  augmente  dans  une  grande 
proportion,  sans  que  nous  nous  apercevions  de  plus 
d'usure  ou  d'une  plus  grande  consommation  de  char- 
bon. 
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Nous  avons  eu  au  Serapeum,  comme  partout  où 
nous  trouvons  du  sable,  une  certaine  difficulté  à 
rendre  les  joints  des  portes  des  porteurs  assez  étau- 
ches.  II  semble  même  que  là  la  difficulté  était  plus 
grande  ;  11  ne  suffisait  plus  d'ajuster  les  battements 
des  portes  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  avons  été 
jusqu'à  recouvrir  les  joints  de  bandes  de  cuir  ou  de 
caoutchouc  semblables  à  des  clapets  de  pompe.  Ce 
n'est  qu'alors  que  nous  sommes  arrivés  à  éviter  toute 
perte  de  déblai. 

Sur  les  parties  du  plateau  où  le  terrain  se  tient  au 
niveau  de  l'eau  douce,  nous  employons  deux  drag-ues 
à  couloir  de  70  mètres. 

Quand  les  godets  n'amènent  que  du  sable,  la  des- 
cente des  déblais  se  fait  bien  sur  une  pente  de  7  à 
8  0/0,  mais  il  faut  que  les  godets  et  les  pompes 
versent  plus  d'eau  qu'il  ne  monte  de  déblais. 

Quand  les  godets  traversent  des  couches  d'argile, 
ou  des  bancs  de  calcaire,  le  mélange  de  sable  et  de 
paquets  d'argile  ou  de  pierres  descend  beaucoup 
plus  difficilement;  il  faut  encore  augmenter  la 
pente,  encore  augmenter  la  quantité  d'eau. 

Nous  n'avions  pas  pensé  que  les  chaînes  balayeuses 
dussent  agir  utilement  sur  des  déblais  de  sable,  aussi 
les  couloirs  du  Sérapéum  n'en  ont-ils  pas  encore 
reçu. 

Tout  ce  chantier  du  Serapeum  est  depuis  plusieurs 
mois  en  bonne  voie;  la  quantité  de  travail  exécuté, 
le  rendement  actuel  de  nos  dragues,  tout  nous  donne 
la  certitude  que  le  travail  que  nous  devons  faire  à 
l'eau  douce  sera  terminé  au  mois  de  mars  ou  d'avril 
de  l'année  prochaine. 

Nous  vous  rappelons  qu'au  sud  du  plateau  du  Se- 
rapeum, le  terrain  s'abaisse  pour  former  à  une 
petite  distance  le  bassin  des  lacs  Amers,  dont  le 
fond  actuellement  à  sec  est  à  environ  9  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

A  partir  du  bord  sud  du  plateau,  nous  creusons 
à  sec  le  canal  jusqu'au  point  où  le  terrain  se  trouve 
au  niveau  du  plafond. 

Ces  terrassements,  qui  se  font  au  wagonnet  sur 
quelques  parties  un  peu  élevées  et  à  la  brouette  sur 
tout  le  reste,  seront  terminés  pour  le  moment  où 
les  travaux  de  l'eau  douce  du  Serapeum  le  seront 
eux-mêmes. 

Nous  fermerons  alors  le  branchement  du  Sera- 
peum, nous  couperons  les  barrages  qui  empêchent 
l'eau  douce  do  se  précipiter  dans  la  tranchée  de 
Toussoum. 

L'eau  s'écoulera  dans  le  lac  ïimsah;  sou  niveau 
s'abaissera  jusqu'à  celui  de  la  mer,  dont  l'eau  arri- 
vera alors  jusqu'au  bord  des  lacs  Amers. 

Les  drag:ues   avec  leurs   accessoires  auront   des- 


cendu en  même  temps  que  le  niveau  de  l'eau,  elles 
recommenceront  à  travailler,  et  leurs  déblais  seront 
portés  dans  le  lac  Timsah. 

C'est  à  cette  époque  aussi  que  nous  commencerons 
h  laisser  entrer  l'eau  de  la  Méditerranée  dans  les  lacs 
Amers.  Cette  introduction  se  fera  par  un  très-large 
pertuis,  dont  les  poutrelles  mobiles  permettront  de 
faire  varier  le  débit  de  façon  à  ne  pas  produire  un 
courant  gênant  ou  dangereux  dans  le  canal  mari- 
time. 

L'expérience  du  remplissage  du  lac  Timsah  nous 
a  montré  que  le  courant  peut,  sans  inconvénient , 
atteindre  et  dépasser  même  un  peu  0"',30  par  seconde. 

Avant  le  printemps  prochain  ,  les  dragues  auront 
ouvert  un  canal  de  plus  de  100  mètres  de  section 
partout,  sauf  peut-être  sur  quelques  points  encore  en 
retard,  et  tous  les  jours  la  section  augmentera,  les 
étranglements  disparaîtront,  et  la  quantité  d'eau  in- 
troduite journellement  dans  les  lacs  croîtra  aussi. 

Nous  pouvons  donc  être  assurés  que  les  lacs 
Amers  seront  remplis  en  moins  d'une  année,  c'est- 
à-dire  avant  le  printemps  de  1869. 

D'après  le  plan  de  campagne  arrêté  l'année  der- 
nière et  que  je  vous  avais  exposé,  le  canal,  depuis 
le  fond  des  lacs  Amers  jusqu'à  l'extrémité  sud  de  la 
plaine  de  Suez,  devait  être  fait  à  la  drague,  après 
qu'au  moyen  de  chantiers  à  sec  nous  aurions  creusé 
la  tranchée  jusqu'à  2  mètres,  en  contre-bas  du  niveau 
moyeu  de  la  mer  Rouge. 

L'eau  de  cette  mer  devait  être  alors  admise  par  la 
tranchée  ouverte  dans  la  plaine  de  Suez.  Elle  aurait 
rempli  assez  promptement  le  petit  lac  fermé,  à  son 
débouché  dans  le  grand  lac  par  un  seuil  naturel 
que  nous  aurions  rechargé  d'une  digue  ayant 
2  mètres  à  l'endroit  de  sa  plus  grande  hauteur. 

Depuis  lors,  l'excellente  marche  des  chantiers  au 
•nagon  avec  plans  inclinés  de  la  section  de  Chalouf, 
le  nombre  croissant  des  ouvriers  nous  ont  décidés  à 
proposer  à  la  Compagnie  de  faire  entièrement  à  sec, 
à  toute  profondeur,  le  canal,  depuis  les  lacs  Amers 
jusqu'à  l'entrée  de  la  plaine  de  Suez,  c'est-à-dire 
sur  23  kilomètres. 

Cette  proposition  a  été  adoptée.  Elle  avait  l'avan- 
tage d'utiliser  jusqu'à  la  fin  les  installations  ac- 
tuelles que  l'entrée  de  l'eau  et  l'emploi  des  dragues 
auraient  rendues  inutiles,  et  de  rendre  'libres,  pour 
être  utilisées  dans  les  parties  où  les  travaux  ne 
peuvent  se  faire  que  par  dragage,  les  dragues  pri- 
mitivement destinées  à  Chalouf,  et  par  conséquent 
de  raccourcir  le  délai  d'achèvement  du  canal. 

En  outre,  des  sondages  plus  rapprochés,  des  puits 
ouverts  sur  les  points  où  la  sonde  avait  indiqué  des 
couches  un  peu  dures,  l'ouverture  même  des  tran- 
chées préparatoires  de  Chalouf,  avaient  appris  que 
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les  petites  poches  de  sable  rencontrées  dans  l'argile 
qui  constitue  essentiellement  le  terrain,  depuis  le 
Serapeum  jusqu'il  Suez,  que  ces  petites  poches  con- 
tenaient souvent  des  g-alets  de  grès  assez  durs, 
quelquefois  assez  gros  ;  qu'elles  reposaient  même 
souvent  sur  une    cuvette   de  ce  même   grès. 

Ces  pierres,  d'une  extraction  très-facile  et  peu 
coûteuse  à  sec,  ne  formaient  en  totalité  qu'un  cube 
assez  faible,  mais  elles  pouvaient  présenter  certaines 
difficultés  h  la  drague,  entraîner  alors  des  dépenses 
assez  fortes  et  un  retard  d'autant  plus  regrettable 
que,  suivant  toute  probabilité,  le  canal  aurait  été 
terminé  sur  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Il  fut  donc  décidé,  comme  je  vous  le  disais,  de 
maintenir  et  de  développer  les  chantiers  à  sec  de 
Chalouf. 

Dans  les  parties  où  la  tranchée  sera  profonde, 
c'est-à-dire  à  travers  le  seuil  de  Chalouf  et  en  allant 
vers  le  nord,  jusqu'au  point  où  le  terrain  se  trouve 
ù  peu  près  au  niveau  de  la  mer,  c'est  avec  des 
wagons  remontés  par  des  plans  inclinés  avec  treuils 
à  chaîne  et  locomobiles  que  se  font  les  terrassements. 
Sur  tout  le  reste,  c'est-à-dire  sur  15  kilomètres,  le 
terrain  est  presque  partout  à  4  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer;  les  terrassements  se  font  à  la 
brouette. 

D'après  la  marche  actuelle  des  travaux,  le  nombre 
toujours  croissant  d'ouvriers,  ces  23  kilomètres  de 
canal  seront  certainement  terminés  pour  le  prin- 
temps de  1869. 

Notre  programme,  pour  l'exécution  de  la  plaine 
de  Suez,  a  continué  à  s'exécuter  comme  je  vous  l'ai 
exposé  l'année  dernière. 

Sur  ces  14  kilomètres,  le  terrain,  d'une  horizonta- 
lité presque  parfaite,  se  trouve  à  peu  près  au  niveau 
des  plus  hautes  mers  ;  il  est,  sur  une  très-grande 
longueur,  presque  complètement  imperméable:  aussi 
avons-nous  pu,  en  conservant  un  barrage  à  l'extré- 
mité de  cette  plaine  vers  Suez,  creuser  à  bras  sans 
épuisement  le  canal  jusqu'au-dessous  du  niveau 
moyen  de  la  mer  Rouge. 

Sur  le  reste,  nous  avons  installé  des  pompes  et  des 
locomobiles.  L'eau  d'épuisement,  reversée  dans  la 
plaine,  était  rapidement  évaporée  par  le  soleil  et  par 
l'air  toujours  sec  dans  ces  parages. 

La  tranchée  à  bras  a  été  terminée  d'abord  sur  une 
certaine  longueur  à  droite  et  à  gauche  d'un  bran- 
chement du  canal  d'eau  douce.  Ce  branchement  a 
environ  1,200  mètres  de  long  ;  il  se  détache  du  canal 
d'eau  douce,  perpendiculairement  à  la  direction  de 
ce  dernier,  à  environ  7  kilomètres  de  Suez  et  aboutit 
au  canal  maritime.  L'eau  douce  étant  à  environ 
3  mètres  au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaine, 


nous  avons  établi  sur  ce  branchement  trois  perfuis 
en  maçonnerie  à  poutrelles  horizontales.  Ces  pertuis 
nous  ont  servi  de  portes  d'écluses,  les  biefs  entre  les 
pertuis  de  sas  d'écluses. 

Au  moyen  de  ces  pertuis,  nous  avons  introduit 
l'eau  du  canal  d'eau  douce  dans  la  tranchée  prépara- 
toire du  canal  maritime,  en  la  tenant  à  peu  près  au 
niveau  de  la  haute  mer  ou  de  la  plaine;  puis  nous 
avons  écluse  nos  dragues,  nos  élévateurs. 

Le  terrain  est  composé  d'argile  d'un  dragage 
facile  pour  nos  robustes  appareils;  le  déblai  descend 
assez  facilement  dans  le  couloir  ;  il  ne  peut  présenter 
aucune  résistance  à  la  chaîne  balayeuse. 

C'ept  au  mois  de  janvier  dernier,  après  l'achève- 
ment du  curage  du  canal  d'eau  douce,  que  les  pre- 
mières dragues  ont  été  amenées  sur  nos  chantiers 
de  la  plaine  de  Suez. 

Au  delà  de  la  plaine  de  Suez,  c'est-à-dire  dans  la 
rade  et  jusqu'au  rivage,  les  dragues  sont  desservies 
par  des  porteurs  à  vapeur  qui  vont  verser  les  déblais 
dans  une  anse  à  environ  4  kilomètres  de  la  rade. 

Trois  dragues  sont  allées  au  large  et  sont  parties 
du  fond  de  7  mètres  à  marée  basse.  Elles  se  dirigent 
vers  la  terre  en  faisant  un  chenal  de  cette  profon- 
deur. 

Une  seconde  passe  donnera  la  profondeur  projetée 
de  9  mètres  à  marée  basse. 

Les  dragues  rencontrent  un  terrain  très-favorable. 
C'est  un  sable  ardoisé  assez  gros,  mélangé  d'argile 
blanchâtre  molle.  La  fouille  est  facile,  les  godets 
se  vident  bien,  les  déversoirs  ne  s'engorgent  pas, 
les  puits  des  porteurs  se  vident  facilement.  Ue 
plus  ,  les  grains  de  sable  sont  trop  gi'os  pour 
entrer  dans  les  articulations  des  chaînes  à  godets, 
et  l'argile  graisse  les  surfaces  flottantes. 

Ce  sont  les  terrains  les  plus  faciles  que  nous  ayons 
dans  l'isthme. 

Les  marées  de  la  mer  Rouge  atteignent  jusqu'à 
2  mètres  en  vive  eau.  Même  en  morte  eau,  des  cou- 
rants de  travers,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
l'autre,  gênent  les  accostages  des  porteurs  et  font 
quelquefois  perdre  du  temps  aux  dragues.  C'est 
néanmoins  à  Suez  que  nos  dragues  et  porteurs  nous 
donnent  les  plus  beaux  rendements  mensuels. 

Le  tracé  du  canal,  à  son  débouché  dans  la  rade  de 
Suez,  contourne  un  banc  accore  qui  découvre  en 
partie  à  marée  basse. 

C'est  sur  ce  banc  qu'est  le  terrain  concédé  à  la 
Compagnie,  et  que  nous  devons  remblayer  au  moyeu 
de  dragues  à  couloir. 

Le  premier  travail  a  dû  être  de  l'entourer  d'une 
digue  en  enrochements  pour  empêcher  nos  i-emblais 
d'être  emportés  par  la  mer. 
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Ce  travail  a  marché  rapidement.  Commencé  il  y  a 
moins  d'un  ar  il  est  terminé  depuis  plusieurs  se- 
maines. En  face  de  ce  point  la  limite  de  haute  mer 
est  formée  par  un  banc  de  grès  coquillier  dur  et  com- 
pacte. Sur  ce  banc,  nous  avons  ouvert  de  nombreuses 
carrières;  à  mer  haute  nos  chalands  arrivaient  jus- 
qu'auprès des  exploitationa,  puis  la  mer,  en  se  reti- 
rant, les  laissait  échoués  sur  le  sable.  On  chargeait 
alors  les  pierres,  la  marée  montant  rafiouait  les  cha- 
lands qu'on  allait  décharger  et  qu'on  ramenait  à  la 
même  marée. 

Une  drague  à  couloir  de  25  mètres  creuse,  en  cô- 
toyant les  enrochements,  le  bord  du  chenal,  et  verse  ses 
déblais  derrière  les  enrochements.  Une  drague  à  cou- 
loir de  70  mètres  vient  à  la  suite  enlever  dans  le 
chenal  150  à  200  mètres  cubes  par  mètre  courant 
et  compléter  le  terre-plein. 

Le  tracé  définitif  du  canal  à  Suez  n'avait  pu  être 
arrêté  qu'assez  tardivement.  Le  premier  projet  avait 
dû  être  abandonné,  quand  les  sondages  avaient  indi- 
qué la  présence  de  rocher  très-dur  sur  presque  un 
kilomètre  de  longueur  en  face  de  Suez. 

Des  sondages  faits  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
indiquaient  que  le  banc  plongeait  vers  l'est.  En  se 
reportant  de  plus  en  plus  dans  cette  direction,  on  finit 
par  trouver,  à  1,200  mètres  à  l'est  du  premier  pro- 
jet, un  tracé  qui  évite  complètement  le  rocher. 

D'nn  autre  côté  ,  l'insuifisauce  de  profondeur 
d'eau  dans  le  canal  d'eau  douce  et  dans  les  pre- 
miers chenaux  du  canal  maritime,  à  la  traversée 
des  lacs  Menzaleh  et  Ballah,  avaient  retardé  l'ar- 
rivée des  dragues  et  le  commencement  des  tra- 
vaux. 

En  janvier  dernier  seulement,  nos  premières  dra- 
gues arrivèrent  à  Suez;  remontées  eu  quelques  jours, 
elles  fonctionnèrent  aussitôt  d'une  manière  satisfai- 
sante; en  même  temps,  les  installations  de  cette 
section  s'élevèrent  promptement  sur  l'îlot  que  nous 
créâmes  au  milieu  du  futur  terre-plein  de  la  Com- 
pagnie. Ce  rapide  développement  de  nos  travaux 
donna  aux  nombreux  vo3'ageurs  de  l'Inde  une  idée 
favorable  de  nos  énormes  moyens  d'action,  des  énor- 
mes ressources  que  la  Compagnie  avait,  avec  tant  de 
persévérance,  malgré  tant  d'obstacles  matériels  et  de 
toute  nature,réunies  dans  l'isthme. 

Tel  est,  Messieurs,  Tétat  actuel  de  notre  entreprise 
de  Port-Saïd  à  Suez  ;  le  terrain  est  attaqué  partout, 
et  le  canal,  de  160  kilomètres,  n'est  plus  qu'un  seul 
chantier  interrompu  seulement  par  les  lacs  Amers. 

Je  vous  ai  décrit  l'année  dernière  les  principaux 
engins  qui  composent  notre  matériel.  A  la  liste  que 
je  vous  ai  donnée  alors,  il  faut  ajouter  encore  deux 
grandes  dragues  h  couloirs  de  70  mètres,  (juelques 
canots  à  vapeur  pour  le  remorquage  des  chalands  de 


charbon  à  l'intérieur  des  sections,  une  trentaine  de 
locomobiles  pour  faire  marcher  les  pompes  des  longs 
couloirs,  de  nouveaux  treuils  de  plans  inclinés  pour 
la  section  de  Chalouf. 

Ce  matériel  nous  est  maintenant  presque  entière- 
ment livré.  Son  achèvement  s'avance  rapidement,  et 
avant  le  1"  janvier  il  n'y  aura  plus  un  appareil 
qui  ne  soit  en  fonctionnement. 

.y.  le  Président.  —  Nous  conserverons,  si  vous 
voulez,  dans  les  questions  que  nous  vous  adresserons, 
l'ordre  que  vous  avez  vous-même  indiqué.  Nous 
commencerons  par  Port-Saïd. 

Depuis  que  nous  vous  avons  entendu,  nous  avons 
eu,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  de  nous  occuper 
de  vos  travaux,  et  notamment  des  digues  de  Port- 
Saïd.  Il  semble  résulter  des  discussions  qui  se  sont 
engagées  à  ce  sujet,  que  la  Compagnie  a  exagéré 
la  longueur  des  dig-ues  ;  qu'elle  les  avait  portées 
plus  avant  qu'il  n'était  nécessaire.  Quelques  ingé- 
nieurs italiens,  particulièrement  M.  Cialdi,  qui  a 
fait  un  travail  très-intéressant  sur  la  question  des 
ensablements  des  ports  italiens,  avaient  proposé  de 
faire  les  jetées  à  claire-voie,  ou  tout  au  moins  de 
laisser,  dans  la  longueur  de  la  jetée  en  pierre  ex- 
posée aux  vents  régnants,  une  lacune  d'environ 
3  ou  400  mètres. 

Du  reste,  les  ingénieurs  anglais  semblaient  s'ac- 
corder pour  que  la  Compagnie  fît  des  jetées  à  claire- 
voie  servant  de  brise-lames ,  mais  à  travers  les- 
quelles pourraient  passer  les  sables. 

Une  autre  opinion,  qui  ne  paraît  pas  confirmée 
par  l'observation,  mais  qui  mérite  aussi  l'attention, 
c'est  que  le  dépôt  des  sables  contre  les  digues  peut 
s'accroître  en  raison  de  la  surface  d'eau  calme  que 
la  digue  créera  ;  et,  par  conséquent,  plus  la  jetée  de 
l'ouest  sera  long-ue,  plus  grande  sera  la  quantité  de 
sable  accumulée. 

Ces  différentes  considérations  tendent  à  prouver 
qu'il  n'y  avait  peut-être  pas  d'intérêt  h  porter  les 
digues  de  Port-Saïd  au  delà  de  1,800  mètres. 

lU.  Lavalleij.  —  Il  y  a  maintenant  assez  longtemps 
qu'une  certaine  longueur  de  jetée  a  été  construite, 
et  assez  de  faits  d'expérience  recueillis  pour  qu'on 
puisse  raisonner  sur  le  cas  particulier  de  la  plage 
de  Port-Saïd,  au  lieu  d'y  appliquer  des  lois  plus  ou 
moins  générales  déduites  d'observations  faites  dans 
des  conditions  peut-être  très-différentes. 

"Voici  les  principaux  faits  qui  ont  été  constatés  à 
Port-Saïd. 

Il  y  a  deux  ans,  quand  nous  avons  exécuté  le  premier 
chenal  venant  du  large,  il  existait  une  jetée  pleine, 
partant  à  peu  près  des  fonds  de  5  mètres.  C'était  celle 
de  l'Ouest.  Cette  jetée  abritait  le  chenal,  de  4'", 50 
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à  5  mètres  de  profondeur,  que  nous  avons  creusé 
alors.  Ce  chenal  ne  parait  pas  avoir  reçu  de  salile 
venant  de  l'ouest. 

Pendant  ce  temps,  au  contraire,  la  plage  devant 
Port-Saïd,  à  l'ouest  par  conséquent  de  la  jetée,  s'est 
avancée  :\  raison  de  15  à  20  mètres  par  an  h  peu  près. 

Ces  deux  faits  semblent  prouver  que  les  sables  ne 
sont  transportés  que  tout  près  du  rivage,  dans  les 
très-faibles  profondeurs  d"eau  ;  que  même  dans  les 
fonds  de  5  mètres,  les  sables  sont  immobiles  ou 
presque  immobiles. 

Je  vous  rappelle  un  autre  résultat  d'observations 
consig-nées  dans  le  rapport  que  je  viens  de  lire. 

Depuis  que  nous  avions  terminé  le  chenal  de 
4"',50  de  profondeur,  la  jetée  de  l'Ouest  s'était  avan- 
cée au  plus  d'un  kilomètre. 

Les  sondages  faits  il  y  a  deux  mois  à  l'extrémité 
actuelle  de  la  jetée  n'ont  pas  accusé  de  hauts-fonds 
produits  par  le  sable  déposé  dans  le  remous  du  cou- 
rant ouest-est. 

De  ces  faits  résultant  d'observations  faites  dans 
une  période  peut-être  trop  courte,  il  est  vrai,  ne  peut- 
on  pas  conclure  ceci  : 

1°  Si  l'on  n'avait  pas  fait  de  jetée  pleine  du  tout,  les 
sables  qui  longent  le  rivage  en  allant  de  l'ouest 
vers  l'ouest  seraient  tombés  dans  le  chenal  qu'on  eût 
creusé  ; 

2"  La  jetée,  à  sa  longueur  actuelle  d'environ  deux 
kilomètres,  paraît  arrêter  tous  les  sables  qui  se  dé- 
placent seulement  dans  les  très-petits  fonds  ; 

3»  Il  faudra  bien  des  années  pour  que  la  plage 
que  le  dépôt  de  sable  aura  ainsi  formé  ait  atteint 
l'extrémité  de  la  jetée  même  arrêtée  à  2,500  mètres; 

4°  Si  l'on  arrêtait  la  jetée  pleine  avant  le  point  où 
le  fond  se  trouve  au  niveau  du  plafond,  ne  serait-on 
pas  exposé  à  voir  les  sables,  s'ils  se  déplacent  encore 
dans  cette  profondeur  d'eau,  tomber  dans  la  fouille? 

5°  Il  semble  alors  qu'il  conviendrait  de  prolonger 
la  digue  pleine  au  moins  jusqu'au  point  où  le  fond 
est  au  niveau  du  plafond  du  canal,  puis  à  partir  de  là 
de  se  contenter  de  briser  la  lame,  de  façon  qu'il  n'y 
ait  plus  de  levée  qui  puisse  faire  talonner  les  bâti- 
ments. 

A  travers  le  brise-lames  les  sables  passeraient  et. 
ne  trouvant  pas  de  fouille  ou  de  creux  pour  se  dé- 
poser, continueraient  leur  chemin. 

Je  dois  m'empresser  d'ajouter  que  ce  je  viens  de  dire 
est  seulement  mon  impression  personnelle.  Nous 
sommes  chargés  seulement  de  l'entreprise  du  creu- 
sement du  canal,  et  je  ne  sais  quel  est  le  projet  déiî- 
nitif  auquel  se  sont  arrêtés  les  ingénieurs  de  la  Com- 
pagnie pour  la  construction  des  jetées  de  Port-Saïd. 


M.  le  Président.  —  Le  sable  est-il  d'une  grande 
fluidité? 

.][.  Lavallcy.  —  Pas  très -fluide,  quoique  très-fin, 
parce  qu'il  contient  une  certaine  quantité  de  vases, 
ou  d'argile  qui  lui  donne  une  certaine  cohésion.  Les 
ancres  des  navires  y  tiennent  très-bien. 

.1/.  le  Président.  —  Obéit-il  à  des  courants  très- 
faibles? 

M.  Lavalley.  —  Je  n'en  sais  rien  directement,  mais 
je  crois  qu'il  faudrait  des  courants  assez  forts. 

J7.  le  Président. — Vous  avez  dit  que  la  jetée  de 
yauche  avait  été  changée  dans  sa  direction;  quel  a 
été  le  but  de  cette  modification  ? 

M.  Lavalley.  —  Le  premier  projet  était  celui  de  la 
Commission  internationale,  et  ce  projet  avait  été  de 
faire  deux  jetées  parallèles  h  un  écartement  de 
400  mètres,  se  prolongeant  jusque  sur  des  fonds  de 
9  à  10  mètres,  et  entre  lesquelles  on  aurait  creusé  le 
chenal.  Depuis,  M.  Pascal  a  proposé  et  la  Compagnie 
a  décidé  de  reporter  l'enracinement  de  la  jetée  Est 
à  1,400  mètres  de  la  jetée  Ouest,  et  de  la  diriger 
obliquement  par  rapport  à  cette  dernière,  de  manière 
à  faire  un  très-vaste  avant-port,  dans  lequel,  provi- 
soirement au  moins,  nous  ne  ferons  qu'un  chenal 
longeant  la  jetée  Ouest. 

Plus  tard,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  on 
pourra  déblayer  tout  l'avant-port. 

On  pourra  même,  si  c'est  nécessaire,  ouvrir  dans 
cet  avant-port,  et  auprès  de  la  jetée  Est,  une  seconde 
entrée  du  canal. 

Le  projet  de  M.  Pascal  nous  a  toujours  paru  très- 
sage.  Ces  deux  jetées  obliques  l'une  à  l'autre  protè- 
gent aussi  bien  le  chenal  que  les  jetées  du  premier 
projet.  Ce  projet  n'est  pas  plus  cher,  puisque  la  jetée 
Ouest  n'est  pas  changée,  que  la  jetée  Est,  tournant  en 
quelque  sorte  autour  de  son  musoir,  n'est  presque 
pas  plus  longue.  Il  a,  sur  le  premier,  le  très-grand 
avantage  de  réserver  l'avenir. 

31.  le  Président.  —  Il  ne  s'est  produit  aucun  acci- 
dent dans  les  travaux  de  la  construction  de  la 
digue  ? 

M.  Lavalley.  —  Aucun.  On  s'était  quelquefois  de- 
mandé si  les  jetées  seraient  assez  fortes,  si  elles  ne 
pourraient  pas  être  renversées  par  la  force  de  la 
mer. 

L'origine  de  la  jetée  Ouest  est  formée  par  une  es- 
tacade  de  pieux  en  fer  à  vis,  que  la  Compagnie  a 
construite,  il  y  a  plusieurs  années.  Les  intervalles  de 
ces  pieux  avaient  été  remplis  de  moellons.  C'est 
derrière  cette  jetée  que  la  plage  s'est  avancée.  A 
la  suite  de  cet  appontement,  la  Compagnie  avait 
commencé  la  jetée  avec  des  pierres  qui  venaient  de 
la  carrière  du  Mex,  auprès  d'Alexandrie.  Cette  jetée 
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avait  été,  autant  que  possible,  composée  d'assez 
grosses  pierres;  mais  il  se  trouvait  aussi  beaucoup 
de  moellons.  On  pouvait  craindre  que  les  coups  de 
vent  d'ouest, les  plus  forts  de  ces  parag-es,  n'eussent 
emporté  de  ces  moellons.  S'il  en  eût  été  ainsi,  nous 
les  aurions  retrouvés  en  draguant  le  chenal  qui 
longe  cette  jetée  à  l'est.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé 
5  mètres  cubes  de  pierre.  La  mer  n'avait  donc  pas 
été  assez  forte  pour  les  déplacer.  Que  pourrait-elle 
faire  contre  les  blocs  de  MM.  Dussaud,  qui  ont  un 
volume  de  10  mètres  cubes  et  pèsent  25  tonnes? 

M.  le  Président.  —  Il  résulterait  de  ce  que  vous 
venez  de  dire  qu'il  y  aurait  plutôt  chance  de  di- 
minuer la  longueur  de  la  digue  que  de   l'accroître? 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Oui,  monsieur  le  Pré- 
sident ;  aussi  la  Compagnie  na-t-elle  pas  décidé  dé- 
finitivement la  longueur  de  la  jetée,  et  le  traité  fait 
avec  M.  Dussaud  ne  comporte-t-il  qu'une  jetée  de 
2,500  mètres. 

M.  le  Président.  —  Continuons.  Vous  n'avez  pas 
rencontré  dans  le  lac  Menzaleh  ces  couches  de  va3es 
dont  on  nous  avait  effrayés  ? 

M.  Lavalleij.  —  Non,  monsieur  le  Président  ;  bien 
que,  comme  entrepreneurs,  nous  ne  fussions  pas  res- 
ponsables de  la  tenue  du  terrain,  nous  tenions  à  être 
renseignés  le  plus  promptement  possible  sur  ce  sujet. 
J'ai  pris  des  renseignements  sur  la  manière  dont  les 
premiers  sondages  avaient  été  faits. 

Ou  me  dit  qu'on  avait  bien  trouvé  d'abord  des  dif- 
ficiiltés  à  traverser  une  première  couche  ayant  par 
places  jusqu'à  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  puis  la 
sonde  était  descendue  avec  beaucoup  de  facilité.  Nous 
avons  refait  les  sondages. 

Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  : 

A  la  partie  supérieure,  comme  dans  tous  les  lacs  à 
fond  argileux,  une  première  couche  de  vase  très- 
molle,  mais  tout  à  fait  superficielle. 

Au-dessous,  l'argile  dure,  souvent  très-dure,  sur 
une  épaisseur  variable,  allant  quelquefois  jusqu'au 
plafond  du  canal.  Cette  argile  repose  sur  un  terrain 
beaucoup  moins  ferme  et  auquel  on  avait  donné  le 
nom  de  vase  fluide. 

Pour  y  faire  pénétrer  la  cuiller,  il  faut  encore  exer- 
cer une  assez  grande  pression,  et  la  cuiller  ramène 
un  mélange  de  sable  et  de  vase  ou  de  limon  conser- 
vant la  forme  de  la  cuiller  et  dans  lequel  le  doigt 
n'entre  qu'avec  un  certain  effort. 

Sur  plusieurs  points,  les  dragues  ont  pénétré  dans 
cette  couche,  et  les  talus  tiennent  presque  à  45"  ;  j'ai 
la  conviction  que  nous  aurons  là  des  talus  plus  raides 
que  dans  le  sable. 

M.  le  Président.  —  k  quelle  inclinaison  pensez- 
vous  que  les  talus  tiennent  dans  le  sable  ? 


M.  Lacalley.  —  Auprès  de  Port-Saïd,  à  environ 
deux  et  demi  de  base  pour  un  de  hauteur. 

m.  le  Président.  —  Quoi  qu'il  en  soit  vous  n'avez 
pas  d'inquiétude  sur  cette  partie  du  canal  ? 

M.  Lavalleij.  —  Non,  et  voici  pourquoi.  Nous 
avons  100  mètres  au  plan  d'eau  ;  s'il  se  trouvait  ex- 
ceptionnellement des  terrains  plus  mous,  les  talus 
s'adouciraient,  et  ils  peuvent  s'adoucir  jusqu'à  l'in- 
clinaison de  cinq  de  base  pour  un  de  hauteur  sans 
aller  au  delà  de  la  ligne  d'eau,  et  le  pied  des  cava- 
liers ne   se  trouve   encore   qu'à  7  mètres   plus  loin. 

A  l'entrée  de  Port-Saïd,  il  y  a  souvent  un  peu  de 
houle,  du  courant,  un  mouvement  d'eau  assez  consi- 
dérable et  le  talus  tient  à  trois  pour  un.  Je  ne  crois 
pas  que  le  sable  descende  au-dessous  de  cette  limite; 
par  conséquent,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées, les  talus  dans  le  sable  se  seront  naturellement 
adoucis  à  cette  inclinaison  et  l'équilibre  sera  stable, 
les  talus  ne  se  dégraderont  plus  que  très-lentement. 

M.  le  Président,  —  Vous  avez  dit  que  vous  aviez  fait 
une  modification  fort  importante  à  votre  premier  pro- 
jet, et  qui  consisterait  à  remplir  les  lacs  Amers  avec 
l'eau  de  la  Méditerranée,  au  lieu  de  la  mer  Rouge. 
Vous  supposez  donc  que  les  travaux  de  terrasse- 
ment du  Serapeum  ne  sont  pas  plus  longs  que  les 
travaux  de  terrassement  entre  les  lacs  Amers  et 
Suez  ? 

M.  Lavalleij.  —  Je  n'avais  jamais  pensé  prendre  de 
l'eau  à  la  mer  Rouge  que  pour  le  remplissage  du 
petit  lac,  comptant  toujours  remplir  le  grand  par  la 

Méditerranée. 

Nous  avons  un  intérêt  de  commodité,  de  facilité 
de  travail  à  laisser  les  dragues  dans  la  plaine  de 
Suez  à  l'abri  de  l'action  des  marées  de  la  mer  Rouge, 
c'est  pourquoi  nous  comptons  creuser  tout  le  canal 
dans  la  plaine  de  Suez,  jusqu'à  la  laisse  de  haute 
mer,  en  laissant  subsister  là  un  barrage  qui  ne  sera 
enlevé  que  lorsque  tout  le  travail  de  la  plaine  de 
Suez  sera  terminé. 

D'après  le  plan  de  campagne  de  l'année  der- 
nière, nous  devions  terminer  Chalouf  et  le  petit  lac 
à  la  drague;  il  fallait  donc  remplir  ce  dernier  aussi- 
tôt que  les  travaux  préparatoires  à  sec  seraient 
achevés. 

Comme  il  eût  été  trop  long  d'attendre  que  la 
Méditerranée  eût  rempli  le  grand  et  le  petit  lac, 
nous  aurions  rempli  ce  dernier  par  la  mer  Rouge. 

Pour  cela,  nous  eussions  remplacé  le  barrage  de 
la  mer  Rouge  par  un  ouvrage  à  vannes  qui  se  fût 
ouvert  quand  la  mer  aurait  été  au-dessus  de  son 
niveau  moyen,  et  qui  se  serait  refermé  aussitôt 
qu'elle  aurait  commencé  à  redescendre. 

Le  niveau  du  canal  dans  la  plaine  de  Suez  n'au- 
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rait  ainsi  varié  que  d'une  quantité  bien   inférieure 
à  la  différence  de  niveau  de  liante  et  de  basse  mer. 

La  Compag-nie  ayant,  sur  notre  proposition,  dé- 
cidé de  faire  entièrement  à  sec;  le  canal  depuis 
l'extrémité  nord  de  la  plaine  de  Suez,  nous  n'avons 
plus  d'intérêt  à  remplir  prochainement  le  petit  lac. 
Il  se  remplira  en  même  temps  que  le  grand  par  la 
Méditerranée. 

M.  le  Président.  —  Permettez-moi  do  vous  dire 
qu'il  y  a  une  espèce  de  contradiction  entre  le  sys- 
tème que  vous  suivez  aujourd'hui  et  le  système  que 
voue  nous  aviez  annoncé  dans  une  précédente  con- 
férence. Il  semblait  que  votre  principale  préoccupation 
était  alors  de  rôduire  autant  que  possible  la  main- 
d'œuvre.  Les  circonstances  se  seraient  donc  modi- 
fiées, puisque  vous  faites  maintenant  à  sec  une  partie 
de  vos  terrassements  près  de  la  mer  Roug-e? 

M.  Lavalley.  —  Environ  6  millions  de  mètres 
cubes. 

M.  le  Président.  —  Il  me  semble  que  vous  êtes 
entré  dans  une  voie  plus  sûre  pour  le  cas  qui  s'est 
présenté,  où  la  constitution  du  terrain  se  modifie- 
rait et  présenterait  plus  de  résistance  aux  drag-ues. 
Mais  ne  résulte-t-il  pas  de  là  pour  vous  l'obligation 
d'attirer  une  certaine  agglomération  de  population 
et  de  vous  exposer  à  de  graves  inconvénients  au 
point  de  vue  de  la  salubrité? 

M.  Lnvalleij.  —  Il  ne  peut  jamais  y  avoir  agglo- 
mération de  nos  terrassiers. 

Ce  sont  des  Arabes,  des  noirs  de  la  haute  Egypte, 
du  Soudan,  qui  logent  dans  des  baraques  en  bois 
portatives. 

Ces  baraques  ne  sont  jamais  réunies  en  village; 
elles  sont  disséminées  le  long  du  canal  et  successi- 
vement déplacées  au  fur  et  à  mesure  que  les  chan- 
tiers se  déplacent  eux-mêmes,  de  façon  que  les  ou- 
vriers n'aient  que  quelques  pas  à  faire  pour  aller  à 
leur  travail. 

Il  y  a  deux:  ans,  quand  le  choléra  est  venu  dans 
l'isthme,  il  n'a  sévi  avec  quelque  intensité  qu'à  Is- 
maïlia.  Et  cependant  s'il  y  avait  un  endroit  que, 
d'avance,  on  eût  pu  croire  à  l'abri  d'une  épidémie, 
c'était  celui-ià. 

A  Port-Saïd,  au  contraire,  et  dans  nos  différents 
campements,  nous  avons  été  presque  complètement 
exempts.  Et  cependant,  à  Port-Saïd,  nous  avons  reçu 
tous  les  Grecs,  tous  les  Européens  qui  se  sauvaient 
des  ditl'érents  chantiers. 

Pendant  quelques  jours  et  jusqu'à  ce  que  les  bâ- 
timents dans  le  port  les  aient  emmenés,  nous  avons 
eu  un  véritable  encombrement  de  fuyards,  dont 
beaucoup  venaient  de  localités  infectées.  Les  mal- 
heureux couchaient  en  plein  air,  et  néanmoins  Port- 
Saïd  n'a  eu  qu'un  petit  nombre  'le  cas. 


Depuis  et  pendant  l'année  1866,  certaines  affec- 
tions, que  les  médecins  considèrent  comme  les  suites 
de  l'épidémie  cholérique,  nous  ont  enlevé  quelques 
hommes. 

Vers  le  mois  de  septembre  1866,  les^ernières  ma- 
ladies ont  disparu  et  la  santé  générale  a  été  remar- 
quablement bonne,  meilleure  certainement  que  pen- 
dant l'année  qui  précéda  l'invasion  cholérique. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  pour  aucun  travail, 
dans  aucun  pays,  le  nombre  de  décès,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  n'aura  été  aussi  faible  relative- 
ment au  nombre  de  mètres  cubes  faits. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  11  résulte  du  rapport 
de  notre  médecin  en  chef  que  sur  une  population  de 
23,000  individus  il  est  mort  444  personnes,  c'est-à- 
dire  environ  20  sur  i  ,000,  chiffre  bien  inférieur  à  la 
mortalité  ordinaire  en  France. 

M.  le  Président.  —  Cela  indique  que  la  population 
se  compose  d'individus  plus  valides. 

M.  de  Lesseps.  — Toute  la  population  de  l'isthme  ne 
se  compose  pas  exclusivement  d'ouvriers  et  d'hommes 
dans  la  force  de  l'âge.  Non,  il  y  a  des  vieillards, 
beaucoup  de  jeunes  gens,  des  femmes,  des  enfants. 

M.  le  Président.  —  A  quelles  nationalités  appar- 
tiennent les  ouvriers  que  vous  employez  P 

M.  de  Lesseps.  —  Nous  avons  7,000  indigènes, 
6,900  Européens,  en  tout  13,900,  composés  d'autant 
d'Occidentaux  que  d'Orientaux, 

M.  le  Président.  —  Et  les  Occidentaux  s'acclima- 
tent-ils bien? 

M.  Lavalley.  —  Parfaitement.  Ce  sont  en  géné- 
ral des  Maltais,  des  Calabrais.  Les  gens  du  Nord  ne 
s'acclimatent  pas  aussi  bien  à  cause  de  la  boisson. 
Les  Bretons,  qui  sont  aussi  un  peu  ivrognes,  ont  de 
la  peine  à  s'acclimater.  Quant  aux  Grecs,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  du  changement  de  climat.  Ils  ne 
prennent  pas  même  la  peine  de  se  couvrir  la  tête. 
Aussi,  hormis  le  cas  heureusement  peu  probable 
d'une  nouvelle  épidémie,  nous  n'avons  rien  à 
craindre. 

31.  le  Président.  —  En  remplissant  les  lacs  Amers 
avec  les  eaux  de  la  Méditerranée,  sur  quelle  vitesse 
comptez-vous? 

M.  Lavalley.  —  Environ  0™,3O  centimètres  par 
seconde. 

.)/.  le  Président.  —  Ne  craignez-vous  pas  d'éprou- 
ver quelque  difficulté  à  draguer  jusqu'à  8  mètres 
de  profondeur? 

M.  Lavalley.  —  Nous  avons  dragué  fréquem- 
ment et  nous  draguons  à  6"',50  et  7  ;  dans  ce  mo- 
ment-ci, nous  draguons  le  chenal  de  Port-Saïd  à 
7  mètres.  A  Suez,   nous  laissons  7  mètres  de  fond 
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au-dessous  de  la  basse  mer,  ce  qui  fait  8™ ,80  au- 
dessous  de  la  haute  mer;  je  n'ai  aucune  inquiétude 
a  cet  égard. 

M.  le  Président.  —  Quelle  est  la  profondeur  que 
vous  faites  i]|prdre  à  la  drague? 

M.  Lavallcy.  —  C'est  très-variable.  Il  y  a  des 
terrains  où,  après  le  passage  de  la  drague,  le  fond 
de  la  fouille  n'est  qu'à  0"',25  ou  0™,30  au-dessous  du 
point  le  plus  bas  auquel  seront  descendus  les  becs  des 
godets;  dans  d'autres,  au  contraire,  les  godets  lais- 
sent derrière  eux  près  de  1  mètre  d'épaisseur  de  dé- 
blai, à  moins  de  repasser  très-souvent  sur  le  même 
point,  ce  qui  est  très-onéreux. 

M.  le  Président .— L'emploi  des  longs  couloirs  vous 
a  conduit  à  faire  des  dragues  très-hautes,  n'avez- 
vous  pas  rencontré  à  la  pratique  des  in3onvénieuts 
qui,  si  tout  était  à  recommencer,  vous  feraient  cher- 
cher à  éviter  d'aussi  grandes  hauteurs? 

M.  Lavalley.  —  Aucun.  Je  n'hésiterais  même 
pas  à  élever  les  godets  plus  haut  encore.  Ainsi, 
l'axe  du  tourteau  supérieur  est  maintenant,  dans  nos 
dragues  les  plus  hautes,  à  14'", 60  au-dessus  de  l'eau. 
Je  ne  craindrais  pas,  si  besoin  était,  d'élever  encore 
les  dragues  de  1  et  2  mètres. 

.V.  /('  Président.  —  C'est  un  fait  tout  h  fait  nou- 
veau que  cette  élévation.  Ces  progrès  que  vous  laites 
faire  au  dragage  est  d'un  intérêt  immense  pour 
nos  ports,  car,  en  définitive,  nos  ports  se  comblent 
eu  France,  et  l'industrie  du  dragage  y  est  très-peu 
avancée.  De  telle  sorte  qu'il  y  a  un  intérêt  capital 
dans  vos  travaux  pour  ce  que  nous  pouvons  nous  en 
appliquer.  Il  est  vrai  qu'en  France  le  grand  nombre 
des  ingénieurs  qui  draguent  dans  nos  ports  ignore 
vos  travaux,  et  c'est  regrettable.  Voilà  pourquoi  je 
signale  à  l'attention  l'élévation  étonnante  à  laquelle 
vous  arrivez. 

M.  Lavalley.  —  Je  ne  vois  presque  aucune  ditK- 
culté  à  augmenter  indéfiniment  la  hauteur  des  dra- 
gues, c'est-à-dire  la  hauteur  à  laquelle  on  élève  les 
déblais  au-dessus  du  fond. 

D'une  part,  si  l'on  craint,  en  élevant  la  drague,  de 
diminuer  sa  stabilité,  on  peut,  sans  inconvénient,  y 
remédier  en  élargissant  la  coque. 

De  l'autre,  quel  danger  peut-il  y  avoir  à  allonger 
les  élindes  ?  Celui  d'avoir  des  chaînes  de  godets  très- 
longues,  par  conséquent  très-lourdes,  très-tendues? 
Un  on  sera  quitte  pour  diminuer  un  peu  la  capacité 
des  godets  ou  mieux  pour  augmenter  les  boulons 
d'articulation  et  les  dimensions  des  maillons. 

Sur  nos  dragues,  nous  pensions  avoir  fait  les  ar- 
ticulations très-fortes.  L'expérience  nous  a  montré 
que  les  boulons  étaient  assez  forts,  mais  que  les  ba- 
gues des  maillons  étaient  trop  minces,  que  les  mail- 
lons femelles,  ceux  dans  lesquels  p^^nrtant  les  bou- 


lons sont  fixes,  étaient  trop  minces.  Nous  les  épaissis- 
sons sans  inconvénient,  ainsi  que  les  bagues,  et  nous 
pourrions  les  épaissir  encore  davantage. 

Le  seul  point  réellement  difficile  est  de  trouver 
une  attache  du  godet  au  maillon  suffisamment  so- 
lide, et  cela  est  indépendant  de  la  longueur  de  la 
chaîne,  du  nombre  de  maillons  qui  la  composent. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  pour  le  moment  aux 
dimensions  et  aux  dispositions  suivantes  pour  les 
articulations. 

Les  boulons  ont  0"',07  de  diamètre,  les  maillons 
mâles  ont  0m,06  d'épaisseur;  chacune  des  moitiés 
du  maillon  femelle  a  G'", 06.  Les  bagues  ont  0°',020 
d'épaisseur.  —  Les  boulons  sont  à  tête  ronde  et 
libres  de  tourner  dans  l'un  et  l'autre  maillon. 

Comme  la  portée  dans  le  maillon  mâle  n'a  que 
0'",06,  tandis  qu'elle  en  a  0'",12  dans  le  maillon 
femelle,  celui-ci  s'usera  évidemment  beaucoup  plus 
lentement  que  le  maillon  mâle;  et  c'est  le  maillon 
femelle  qu'il  faut  protéger,  c'est  celui  sur  lequel  le 
godet  est  attaché  et  dont  il  faut  éviter  le  remplace- 
ment. 

Quant  aux  attaches  des  godets  sur  les  maillons, 
quelque  solides  que  nous  ayons  cru  les  faire,  elles 
prennent  du  jeu  dans  les  rivures.  Les  rivets,  une  fois 
ébranlés,  mâchent  les  trous  des  tôles  ;  quand  il  faut 
les  changer,  nous  devons  augmenter  leur  diamètre 
pour  qu'ils  puissent  à  peu  près  remplir  les  trous 
agranJis.  Ils  deviennent  alors  difficiles  à  écraser, 
et  l'on  sait  que  les  rivets  mal  rais  prennent  vite  du 
jeu. 

.1/.  le  Président.  —  Il  résulte  du  travail  que  vous 
venez  de  nous  présenter  que  vous  avez  une  parfaite 
notion  de  votre  matériel,  et  d'un  autre  côté  qu'en  divi- 
sant votre  travail  partie  à  sec,  partie  sous  l'eau,  dans 
la  mesure  où  vous  l'avez  fait,  vous  êtes  à  peu  près 
certain  de  l'époque  à  laquelle  vous  aurez  achevé. 

Que  vous  reste-t-il  à  faire  ?  Quelle  est  la  profon- 
deur moyenne  à  laquelle  vous  êtes  arrivé  dans  le  lac 
Menzaleh?  Ètes-vous  au  tiers?  Étes-vousà  la  moitié? 

M.  Lavalley.  —  Au  13  mai  dernier  il  nous  restait 
48  millions  de  mètres  cubes  à  enlever.  Vous  savez 
que,  pour  établir  les  comptes  mensuels  que  la  Compa- 
gnie nous  paie,  on  relève  exactement  la  quantité  de 
déblais  extraits  pendant  chaque  mois.  Le  rendement 
du  mois  de  mai  1866  a  été  de  o00,000  mètres  cubes; 
un  an  après,  le  rendement  mensuel  qui  avait  crû 
progressivement,  était  de  1,200,000  mètres  cube.?. 

Au  15  mai  dernier,  nous  avions  encore  34  dragues 
à  mettre  en  marche.  Quand  tous  ces  appareils  marche- 
ront, nous  ferons,  à  raison  de  25,000  mètres  cubes  par 
drague,  850,000  mètres  de  plus  par  mois  qu'en  maj 
dernier,  c'est-à-dire  environ  2  millions  de  mètres 
cubes. 
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Nous  eu  arriverous  là  vers  le  1"  décembre  pro- 
chain. 

A  cetle  époque  et  d'après  notre  production  actuelle, 
le  cube  restant  à  faire  sera  descendu  de  48  millions  à 
40,  ce  qui,  à  raison  de  2  millions  par  mois,  deman- 
derait Ying-t  mois  et  porterait  l'achèvement  au 
l'^'-  août  1869. 

Supposez  que  nous  nous  trompions  dans  le  ren- 
dement  de  25  pour  100,  ce  qui  est  une  erreur  inad- 
missible au  point  où  nous  eu  sommes,  il  nous  fau- 
drait alors,  à  partir  du  1"  décembre  prochain,  au 
lieu  de  viiig't  mois,  vingt-cinq  mois,  ce  qui  nous  con- 
duirait h  la  fin  de  1869. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  dire  que  nous  au- 
rons complètement  terminé  dans  le  second  semestre 
de  l'année  1869, 

31.  le  Président.  —  Il  faut  un  certain  temps  pour 
que  vos  drag-ues  soient  pour  ainsi  dire  acclimatées . 

M.  Lavallcij.  —  Très-peu  de  temps  maintenant.  A 
Port-Saïd,  quand  nous  avons  commencé,  il  nous  a 
fallu  sept  à  huit  mois  pour  amener  les  dragues  au 
rendement  normal.  Sur  les  chantiers  des  environs  de 
Suez,  les  dragues  qui  y  sont  arrivées  il  y  a  quelques 
mois,  sont  parvenues  à  faire  au  bout  d'un  mois  ce 
qui  h  Port-Saïd  en  avait  demandé  sept  à  huit.  Cha- 
cune des  nouvelles  dragues  que  nous  mettons  en  fonc- 
tionnement arrive  beaucoup  plus  tôt  à  son  rende- 
ment que  n'y  arrivaient  les  premières. 

Il  a  fallu  à  tout  le  monde  une  certaine  expérience 
maintenant  acquise.  Il  faut  dire  aussi  que  les  der- 
nières dragues  sont  livrées  de  suite  avec  tous  les 
perfectionnements  que  l'expérience  des  premières  a 
montrés  être  nécessaires. 

L'entretien,  la  substitution  de  pièces  nouvelles  aux 
pièces  usées  se  font  maintenant  beaucoup  plus  vite 
qu'au  commencement. 

M.  le  Président.  —  Il  y  a  cependant  un  fait  dont 
il  faut  tenir  compte,  c'est  i^u'à  mesure  que  vous 
marchez,  la  distance  des  transports  des  déblais  aug- 
mente, et  qu'à  cause  de  cela  il  vous  faudra  à  la  fin 
plus  de  matériel,  un  personnel  plus  nombreux. 

Vous  avez  dit  que  vous  iriez  dans  le  Seuil  jusqu'à 
15  kilomètres  pour  transporter  vos  déblais  ;  pour  ces 
transports,  il  est  évident  que,  à  grande  distance,,  il 
faudra  un  développement  de  matériel  et  de  transport 
assez  considérable. 

M.  Lavalleij.  —  C'est  parfaitement  exact,  mais 
cette  augmentation  est,  sur  l'ensemble  des  travaux, 
à  peine  appréciable. 

Ce  n'est  en  eflet  que  dans  le  Seuil  et  au  Serapeum 
que  ce  fait  se  produira.  Mais  sur  ces  deux  points 
même,  il  eu  résultera  seulement  que  les  quelques 
dragues  les  plus  éloignées  du  point  de  décharge  des 


déblais  devront  être  desservies  par  quatre  ou  cinq 
gabares,  au  lieu  de  l'être  par  deux  ou  trois. 

Mais  nous  avons  fait  notre  matériel  en  vue  non 
des  transports  à  petite  distance  du  commencement, 
mais  des  grands  transports  de  la  fin. 

Le  matériel  qui  se  trouve  donc  maintenant  en  sur- 
croît nous  sert  de  rechange  et  nous  donne  plus  de 
facilité  pour  l'entretien. 

Il  y  a  deux  objections  plus  sérieuses  à  faire  à  nos 
prévisions  quant  au  délai  d'achèvement.  La  pre- 
mière, c'est  que  notre  matériel,  n'étant  plus  neuf  à 
la  fin,  ne  pourra  pas  donner  le  même  rendement  que 
maintenant. 

La  seconde,  c'est  que  les  différentes  parties  du 
canal  ne  pourront  être  terminées  toutes  eu  même 
temps,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'une  portion  se 
terminera,  le  matériel  qui  y  est  consacré,  ne  pouvant 
pas  être  employé  sur  les  autres  portions,  la  quan- 
tité de  matériel  en  fonctionnement  ira  en  diminuant, 
et  le  rendement  total  mensuel  diminuera  en  même 
temps . 

La  première  de  ces  objections  n'est  que  spé- 
cieuse. En  effet,  pourquoi  notre  matéi-iel  ne  serait-il 
pas  aussi  bon  dans  deux  ans  qu'il  l'est  actuellement? 
Prenons,  par  exemple,  les  dragues  et  examinons-en 
les  différentes  parties. 

Les  coques  sont  en  tôle  de  0"',009,  0"',010  et  0"',01 1 , 
combien  y  a-t-il  de  bateaux  qui,  avec  0"',006  et 
0"',007  d'épaisseur,  ont  tenu  la  mer  pendant  bien 
des  années? 

Les  charpentes  seront  exactement  dans  le  même 
état  que  maintenant.  Les  chaudières  marchent  pres- 
que toutes  à  l'eau  douce.  Toutes  nos  dragues  ont 
d'ailleurs  deux  systèmes  de  générateurs  dont  cha- 
cun peut  suffire  à  la  machine. 

Ces  générateurs  sont  simples  de  construction. 
Nous  n'étions  pour  eux  gênés  ni  par  le  poids,  ni 
par  la  place. 

.l'eu  dirai  autant  des  machines  qui,  pour  les 
mêmes  raisons,  ont  été  construites  dans  les  meilleures 
conditions  et  absolument  comme  des  machines  de 
terre.  Et  quelles  sont  les  machines  qui  fonrtionnent 
moins  bien  après  trois  ans  de  service,  pour  pou  que 
l'entretien  courant  ait  été  fait  avec  quelque  soin? 

Les  engrenages,  les  élindes,  dureront  presque  in- 
définiment. 

Restent  enfin  les  chaînes  à  godets,  dont  l'usure  est 
prompte,  très-prompte  à  la  vérité,  mais  cette  usure 
est  si  rapide  qu'au  bout  de  quelques  mois  une  drague 
a  déjà  changé  plusieurs  fois  de  cliaînes  à  godets.  Use 
fait  pour  ces  parties  une  sub:>titutiou  presque  ince.s- 
saute  de  pièces  neuves  ou  remises  à  neuf  aux  pièces 
usées. 
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Nous  pouvons  en  dire  autant  de  tous  nos  appareils, 
évidemment  construits  pour  une  durée  bien  supé- 
rieure à  celle  que  nous  leur  demanderons. 

Voyons  la  seconde  objection.  La  cause  de  retard 
qu'elle  sig-nale  pourrait,  en  effet,  être  de  quelque  im- 
portance si  nous  n'en  avions  tenu  grand  compte  dès 
l'orig-ine.  Si  je  pouvais  discuter  avec  vous  notre  pro- 
gramme pour  chacune  de  nos  sections,  vous  verriez 
que  nous  avons  tout  disposé  pour  que,  quelle  que  soit 
la  section  en  retard,  les  autres  puissent  venir  à  son 
secours  ;  vous  verriez  que,  au  fur  et  à  mesure  que 
les  travaux  ont  avancé,  si  quelque  particularité  s'est 
présentée  qui  put  avoir  une  influence  d'accélération 
ou  de  ralentissement  sur  la  marclie  du  travail,  nous 
avons  remanié  aussitôt  la  répartition  du  matériel. 
Nous  continuerons  ainsi  de  façon  que,  jusqu'au  der- 
nier moment,  la  plus  grande  partie  possible  de  notre 
matériel  concoure  à  l'achèvemeut. 

M.  le  Président.  —  Vous  n'avez  pas  dit  si,  dans 
la  déviation  que  vous  avez  fait  subir  au  canal  entre 
Suez  et  les  lacs  Amers,  vous  avez  rencontré  du  rocher. 

M.  Lavalley.  —  Dans  le  projet  primitif,  le  canal, 
sortant  du  seuil  de  Chalouf,  se  dirigeait  en  droite 
ligne  vers  le  chenal  de  peu  de  profondeur  qui  va  de 
la  rade  à  la  ville  de  Suez. 

C'est  dans  la  partie  en  face  de  la  ville  que  des  son- 
dages ont  depuis  révélé  la  présence  du  rocher.  En 
sondant  à  droite  et  ù  gauche  du  tracé,  on  a  trouvé 
que  le  rocher  plongeait  vers  l'est,  et  qu'en  face  de 
Suez,  à  1,200  mètres  de  l'ancien  tracé,  le  rocher 
s'était  enfoncé  plus  bas  que  le  plafond  du  canal.  Le 
nouveau  tracé  part  donc  de  la  rade  comme  l'ancien, 
s'écarte  de  1,200  mètres  de  ce  dernier,  puis  vient  le 
rejoindre  à  environ  10  kilomètres  au  nord  de  Suez, 
sans  rencontrer  de  rocher. 

.y.  le  Président.  —  Alors  toute  cette  partie  des 
travaux  ne  vous  offre  plus  de  difficultés,  et  vous  la 
faites  sous  l'eau,  à  la  drague  ? 

M.  Lavalleij.  —  Nous  attaquons  dans  ce  moment-ci 
à  la  drague  ;  nous  avons  fait  à  sec  tout  ce  que  les 
infiltrations  nous  outijermis  de  faire. 

M.  le  Présideni.  —  Dans  la  traversée  de  la  plaine 
de  Suez,  vous  travaillez  dans  les  eaux  du  canal  d'eau 
douce  ? 

flj.  Lavalley.  —  Oui,  c'est  avec  de  l'eau  du  canal 
d'eau  douce  que  nous  avons  rempli  le  canal  creusé 
dans  la  plaine  jusqu'à  environ  0'",50  au-dessous  du 
niveau  moyen  de  la  mer  Rouge. 

M.  le  président.  —  J'ai  épuisé  pour  mon  compte 
toutes  les  questions  sur  lesquelles  j'ai  cru  devoir  ap- 
peler votre  attention.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  dé- 
sire en  adresser  de  nouvelles  à  M.  Lavalley,  qui  s'est 
toujours  montré  très-libéral  dans  ses  réponses,  je 
lui  donnerai  la  parole 


M.  Nordiing.  —  Quelle  est  la  quantité  totale  des 
déblais  qu'il  y  avait  à  l'origine  à  faire,  tant  au- 
dessus  qu'au-dessous  de  l'eau? 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  75  millions  de  mètres 
cubes. 

M.  Lavalley.  —  Je  ne  sais  pas  ce  qui  a  été  fait 
avant  nous.  Nous  avons  fait,  nous,  de  14  h  15  mil- 
lions de  mètres  cubes. 

M.  Maldenl.  —  Quelle  est  la  durée  du  travail  sur 
vingt-quatre  heures. 

M.  Lavalley.  —  Cela  dépend  du  genre  des  appareils 
qui  desservent  les  dragues  et  de  l'époque  de  l'année. 
Nos  dragues  de  Port-Saïd  travaillent  du  jour  au 
jour .  et  encore  cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Les 
porteurs  ne  peuvent  pas  sortir  après  une  certaine 
heure  ;  il  faut  qu'un  porteur  plein  ait  devant  lui  au 
moins  une  heure  de  jour  pour  sortir,  sans  quoi  il 
attend  au  lendemain.  Quand  donc,  vers  le  soir,  une 
drague  a  rempli  ses  deux  porteurs,  elle  est  forcé- 
ment arrêtée,  tandis  que  si  les  choses  se  sont  com- 
binées autrement,  et  si  les  porteurs  vides  sont  reve- 
nus de  leur  dernier  voyage  tard,  la  drague  tra- 
vaille pour  les  remplir  quelque  temps  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Nous  pouvons  compter  que  les  dra- 
gues travaillent  de  douze  à  quatorze  heures,  et  nos 
dragues  à  long  couloir  de  quatorze  à  quinze  heures. 
J'ai  toujours  trouvé  de  la  difficulté  à  mettre  deux 
équipages  successifs  sur  une  drague;  nous  aimons 
mieux  faire  travailler  nos  hommes  un  peu  plus  long- 
temps, aller  au  besoin,  jusqu'à  seize  heures. 

Afin  d'intéressser  les  hommes  au  cube  fait,  nous 
avons  déterminé  un  certain  minimum  mensuel  pour 
chaque  drague.  Quand  ce  minimum  est  passé, 
nous  donnons  par  chaque  1,000 mètres  cubes  en  plus, 
à  chaque  homme  de  l'équipage,  une  prime  propor- 
tionnelle à  sa  position.  Quand,  dans  une  section,  un 
équipage  a  fait  plus  que  les  autres,  sa  prime  est  aug- 
mentée de  50  0/0,  et  le  chargement  qui,  dans  toute 
l'entreprise,  a  dépassé  tous  les  autres,  reçoit  une  nou- 
velle prime  encore  ;  nous  excitons  ainsi  une  très- 
grande  émulation. 

3L  le  Président.  —  D'après  le  plan  de  l'Exposition, 
le  territoire  de  Port-Sa'id  est  bien  faible  comme  éten- 
due, et  cependant  Port-Saïd  est  destiné  à  devenir 
une  ville  fort  importante  ? 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  La  Compagnie  fait 
remblayer  tout  le  terrain  qui  lui  a  été  concédé. 
Nous  savons  du  reste  que  ces  terrains  acquerront 
une  immense  valeur.  Aussi  n'avons-nous  fait  encore 
que  des  locations  de  terrain,  presque  pas  de  ventes 
définitives.  11  y  a  tel  locateur  de  terrain  qui  ayant 
construit  une  maison  à  bon  marché,  en  tire  en  une 
année  sa  valeur  en  prix  de  loyer. 
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M.  le  Président.  —  Ou  dit  que  Port-Saïd  est  beau- 
coup plus  salubre  que  Suez  ? 

M.  Lavalley.  —  C'est-à-dire  qu'il  y  fait  moins 
chaud  et  les  ouvriers  européens  y  travaillent  mieux. 

M.  le  Président.  —  Par  conséquent  les  destinées  de 
Port-Saïd  sont  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
de  Suez. 

31.  Lavalley.  —  Oui,  cela  n'est  pas  étonnant  ;  Port- 
Saïd  est  tourné  vers  l'Europe,  et  Suez  vers  la  mer 
Rouge. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Por<>-Saïd  a  8,000 
âmes,  il  en  aura  100,000  dans  dix  ou  quinze  ans, 
lorsque  par  la  dérivation  d'une  nouvelle  branche  du 
Nil,  ou  l'aura  doté  d'un  canal  d'eau  douce.  J'ai  vu 
Alexandrie  avec  35,000  âmes,  il  y  en  a  aujourd'hui 
150,000;  Port-Saïd  a  plus  d'avenir  qu'Alexandrie. 

M.  Lavalley.  —  Voyez   en  effet  la  carte  d'Egypte. 

Le  delta,  c'est-à-dire  la  partie  cultivée,  est  exac- 
tement le  triangle  dont  les  trois  sommets^  seraient  le 
Caire,  Alexandrie  et  Port-Saïd.  Si  du  Caire  vous 
menez  une  ligue  droite  vers  la  mer  à  mi-distance 
d'Alexandrie  et  de  Port-Saïd,  vous  avez  partagé  ce 
triangle  en  deux  parties  égales.  La  moitié  qui  est 
vers  Port-Saïd  est  la  plus  riche  et  la  plus  fertile.  De 
plus,  la  plus  grande  partie  du  désert  comprise  entre  le 
delta  et  le  canal  maritime  peut  être  rendue  comme 
autrefois  à  la  culture. 

Ajoutez  encore  que  le  port  d'Alexandrie  n'est,  à 
cause  de  la  sinuosité  de  la  passe,  accessible  que  le 
jour,  et  que  même  le  jour,  quand  la  mer  est  agitée, 
la  houle  pénètre  dans  les  passes  qui  sont  peu 
profondes;  les  bateaux  ne  peuvent  ni  entrer  ni  sor- 
tir,  parce  qu'ils  seraient  exposés  à  talonner. 

A  Port-Saïd,  au  contraire,  les  bâtiments  entreront 
la  nuit  comme  le  jour,  quel  que  soit  le  vent,  quel 
que  soit  l'état  de  la  mer. 

M,  le  Président.  —  Votre  capital  était  de  200  mil- 
lions. Je  suis  persuadé  qu'une  partie  de  ces  200 
millions  est  rentrée  en  France. 

M.  de  Lesseps.  —  Une  très-grande  partie  tant  en 
intérêts  du  versement  qu'en  paiement  du  matériel, 
en  achat  de  vivres  et  objets  d'habillement,  etc. 

Il  y  a  tel  magasin  dans  l'isthme  qui  vend  quel- 
fois  jusqu'à  2,000  francs  par  jour  de  produits  fran- 
çais. 

M.  Lavalley.  —  Il  faut  noter  qu'à  l'exception  du 
blé  qui  vient  en  partie  d'Egypte,  en  partie  de  laRu,s- 
sie,  et  de  la  viande  qui  vient  de  l'Asie  Mineure,  tout 
ce  que  consomme  la  population  de  l'isthme  vient  de 
France. 

De  plus,  nos  employés  et  nos  ouvriers  français, 
dont  les  salaires  sont  très-élevés,  envoient  en  France 


par  nos  maius,  chaque  mois,  des   sommes   impor- 
tantes. 

M.  le  Président,  —  Comment  les  ouvriers  se  pro- 
curent-ils des  légumes? 

M.  de  Lesse2)S.  —  11  en  vient  de  Syrie,  de  Damiette. 
En  outre,  il  s'est  fait  beaucoup  de  jardins  dans 
l'isthme. 

M.  le  Président.  —  Vous  leur  donnez  de  l'eau? 

M.  de  Lesseps.  —  A  Ismaïlia  et  du  côté  de  Suez,  le 
canal  d'eau  douce  permet  d'en  avoir  sans  mesure.  — 
Pour  la  partie  comprise  entre  Ismaïlia  et  Port-Saïd, 
qui  est  alimentée  par  une  pompe  à  vapeur  et  des 
tuyaux  de  conduite,  la  Compagnie  laisse  prendre 
pour  la  culture  toute  l'eau  qui  n'est  pas  nécessaire  à 
l'alimentation  directe  des  habitants  ou  aux  machines 
des  entrepreneurs. 

M.  le  Président.  —  Messieurs,  vous  venez  d'en- 
tendre l'intéressante  communication  de  M.  Lavalley. 

Ce  n'est  pas  la  première  qu'il  nous  donne,  deman- 
dons-lui que  ce  ne  soit  pas  la  dernière. 

Toutes  les  difficultés  qu'il  a  vaincues  prouvent 
qu'il  accomplit  son  œuvre  avec  courage  et  résolu- 
tion . 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  une  observation  person- 
nelle, je  féliciterai  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
d'avoir  compris  qu'il  lui  fallait  des  mécaniciens  pour 
venir  à  bout  de  son  œuvre. 

(Slénograpliie  de  SI.  Sabbatier,  sténographo 
du  Corps  législatif.) 


LE  CANAL  DE  SUEZ  A  L'EXPOSITION. 

Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  placer  sous  leurs  yeux  des  articles  d'un  haut  in- 
térêt consacrés  à  l'exposition  du  canal  de  Suez  par 
les  journaux  les  plus  considérables  de  Paris,  et  per- 
sonne ne  nous  démentira  quand  nous  aurons  nommé 
le  Moniteur  universel,  le  Siècle,  le  Journal  des  Débals 
et  le  Pays.  Nous  publions  ci  -après  ces  articles  dans 
l'ordre  que  nous  venons  d'indiquer,  en  fesant  toute- 
fois observer  que  le  défaut  d'espace  nous  oblige  encore 
d'ajourner  l'article  du  Pays. 


B.  D. 


MONITEUR    UNIVERSEL. 


1  Retournons  encore  en  Egypte.  Non  loin  de  rokkel 
arabe,  où  nous  avons  assisté  au  dépouillement  de  la 
momie,  s'élève  une  sorte  de  palais  ou  de  temple  aux 
parois  bariolés  d'hiéroglyphes,  aux  colonnes  coififées 
de  chapiteaux  que  décorent  des  masque.^  de  femmes 
dorés  et  des  fleurs  de  lotus  peintes  de  vives  couleurs. 
Au  bout  du  bâtiment  s'ajuste,  comme  le  chœur  à  la 
uef  d'une  église,  un  édicule  de  forme  ronde,  petite  dé- 
viation à  l'architecture  rectiligue  égyptienne  qui  va 
bientôt  être  justifiée. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


»  A  la  porte  uu  pilier  carré  d'une  matière  à  demi 
transparente,  attire  tout  d'abord  les  yeux  ;  c'est  uu  bloc 
de  sel  gemme  taillé  au  foud  des  lacs  Amers  de  l'isthme 
de  Suez.  N'était  la  difficulté  du  transport,  il  aurait  pu 
être  aisément  d'une  dimension  double  ou  triple  ;  car  la 
couche  y  est  épaisse  et  on  y  sculpterait  des  obélisques. 

»  On  entre  et  l'on  se  trouve  dans  une  vaste  salle 
éclairée  par  eu  haut  et  dont  la  température,  lorsque 
le  soleil  frappe  sur  le  vitrage,  ne  doit  pas  dif- 
férer beaucoup  de  celle  qui  échauffe  les  travailleurs  de 
M.  de  Lesseps.  Un  mahari, chameau  de  course  au  blauc 
pelage,  très-artistement  empaillé,  complète  la  couleur 
locale.  Le  long  des  murs,  dans  des  vitrines,  sont  ran- 
gés des  échantillons  de  la  faune  et  de  la  flore  assez 
pauvres  du  pays,  les  coquilles  des  deux  mers,  des  dé- 
bris de  fossiles,  et  quelques  menues  antiquités  ren- 
contrées par  les  fouilles  du  canal.  Au  milieu,  sur  une 
large  table,  se  développe  le  plan  en  relief  de  l'isthme 
de  Suez,  bizarre  découpure  jaune  que  horde  l'azur  de 
deux  mers.  Cà  et  là  quelques  mouchetures  de  vert  ta- 
chètent  le  sable  ;  des  dunes  arides  mamelonueut  la 
plaine  du  côté  de  la  mer  Rouge  et  creusent  la  vallée 
de  l'Égarement  où  les  tribus  d'Israël  errèrent  à  leur 
sortie  d'Egypte.  I.'isthme  de  Suez  forme  une  sorte  de 
dépression  entre  l'Afrique  et  l'Asie,  dont  les  pentes 
viennent  y  mourir  en  courbes  insensibles.  Cette  agrafe 
qui  relie  les  deux  continents  n'a  qu'une  trentaine  de 
lieues  tout  au  plus.  Un  simple  bout  de  fil.  Aux  temps 
antihistoriques  la  Méditerranée  et  la  mer  Kouge  de- 
vaient communiquer  ensemble.  Cette  dernière  du  moins 
s'avançait  et  prolongeait  sa  corne  jusqu'au  fond  des 
lacs  Amers,  où  elle  a  laissé  de  profondes  couches  salines 
et  des  vases  pâteuses  encore. 

»  Ce  faible  obstacle,  cette  mince  langue  de  terre  à 
peine  perceptible  sur  la  carte,  forçait  depuis  des  siècles 
les  navires  à  contourner  l'éuorme  continent  de  l'Afri- 
que, allongé  en  pointe  vers  le  pôle  austral,  et  mettait 
par  rapport  aux  nations  européennes  l'Inde  et  la  Chine 
au  bout  du  monde  ;  l'extrême  Orient  se  reculait  dans 
un  lointain  presque  fabuleux.  U  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi.  Sésostris  avait  eu  l'idée  de  rejoindre  les  deux 
mers,  non  pas  en  coupant  l'isthme,  mais  en  faisant 
creuser  un  canal  qui  partait  de  la  branche  pélusiaque 
du  Nil  près  de  Bubaste,  et  aboutissait  vers  Arsinoé  à 
la  pointe  du  golfe  Arabique.  Ce  canal,  commencé  par 
Sésostris,  continué  par  Nechao,  Darius  I",  Ptolémée- 
Philadelphe,  fut  terminé  sous  les  premiers  Lagides  ;  il 
avait  200  kilomètres  à  peu  près  de  lougueur,  10  mètres 
de  profondeur,  et  deux  trirèmes  pouvaient  y  passer 
de  front.  Il  subsista,  parfois  obstrué  et  recreusé  tou- 
jours, jusqu'au  viii'^  siècle,  où  le  calife  Al-Mansour  en 
fit  fermer  l'embouchure  pour  rejeter  le  transit  du 
commerce  sur  Bagdad.  On  trouve  encore  des  traces  de 
ce  canal  ensablé. 

»  La  pensée  de  Sésostris  vient  d'être  reprise  par 
.M.  F.  de  Lesseps  et  complétée  avec  la  hardiesse  que 
comportent  les  puissants  moyens  de  la  science  moderne- 
Ce  projet  gigantesque,  conçu  en  1851,  n'est  déjà  plus 
uu  projet.  La  chimère  passe  à  l'état  de  réalité,  il  ne 
reste  plus  à  creuser  que   quelques    kilomètres  sur    le 


plateau  del  Guisr,  à  couper  le  Serapeum  et  à  fouiller 
l'étroit  espace  c^ui  sépare  l'extrémité  sud  des  lacs  Amers 
de  la  pointe  du  golfe  de  Suez.  Un  travail  de  deux  ou 
trois  ans,  tout  au  plus,  et  les  vaisseaux  passeront  de 
l'une  à  l'autre  mer  par  ce  hosphore  fait  de  mains  d'ou- 
vriers. 

»  Une  opération  analogue  pratiquée  sur  l'isthme  de 
Panama,  ce  point  de  suture  qui  rattache  l'Amérique 
du  Sud  à  l'Amérique  du  Nord  et  empêche  de  déboucher 
de  l'océan  Atlantique  dans  l'océan  Pacifique,  permettra 
à  l'homme  de  circuler  librement  autour  de  son  globe  et 
supprimera  d'énormes  détours  inutiles.  Cela  se  fera 
bientôt  car  la  planète  doit  être  aménagée  pour  la  vie 
nouvelle  et  inconnue  encore,  mais  qu'on  peut  prévoir, 
résultant  des  grandes  découvertes  scientifiques  l'honneur 
de  notre  siècle. 

»  Mais  laissons  là  ces  considérations  que  n'admet 
pas  la  frivolité  ambulatoire  d'une  flânerie  autour  de 
l'Exposition  universelle,  et  revenons  à  notre  plan  eu 
relief.  Il  se  présente  au  curieux  qui  entre  dans  la 
salle  comme  à  uu  voyageur  arrivant  de  l'Inde.  Ou  a 
devant  soi,  au  nord,  la  Méditerranée,  k  sa  gauche  une 
portion  delà  basse  Egypte  cultivée  et  verdoyante,  oîi  le 
Nil,  approchant  de  la  mer,  se  divise  en  plusieurs 
branches  et  s'épanouit  dans  son  delta  comme  une  cime 
de  palmier.  Des  villes  et  des  villages  tachètent  cette 
région  fertile.  A  droite  se  déroule  la  plaine  aride  et 
bosselée  de  collines  sablonneiises  que  traverse  le  canal 
maritime.  Là  règne  la  sécheresse  ardente  du  désert,  et 
on  n'aurait  d'autre  liquide  à  boire  que  sa  sueur  si  \m 
canal  d'eau  douce  creusé  par  la  Compagnie  ne  partait 
de  Zagazig  et  n'amenait  l'eau  du  Nil  jusqu'à  Timsah, 
à  peu  près  au  milieu  de  la  ligne  que  trace  le  canal 
maritime.  C'est  du  golfe  de  Peluse  que  part  le  canal 
de  l'isthme  de  Suez,  et  le  premier  coup  de  pioche  a 
rompu  l'étroite  langue  de  sable  où  s'élève  Port-Saïd, 
une  ville  toute  jeune,  née  d'hier  pour  ainsi  dire  et  créée 
par  les  travaux  de  la  Compagnie.  Le  canal  traverse  le 
lac  Menzaleh,  espèce  de  marais  onde  lagune  provenant 
du  Ml  extravasé  et  s'étendant  le  long  de  la  côte.  Une 
mince  ligne  de  sable  prolongée  jusqu'à  Damiette  sé- 
pare l'eau  stagnante  de  l'eau  salée.  La  berge  exhaussée 
du  canal  forme  une  digue  qui  asséchera  bientôt  la 
pointe  Est  de  la  lagune  où  se  trouvait  l'ancienne  Pe- 
luse, en  empêchant  l'inondation  du  Nil  de  s'étaler 
jusque -là. 

»  Sur  d'autres  tables  sont  exposés  des  plans  égale- 
ment en  relief  et  représentant  des  portions  du  canal, 
avec  les  puissantes  machines  qui  remplacent  aujourd'hui 
le  travail  des  fellahs.  Des  dragues  iiécatcurs,  rejetant  au 
loin  par  delà  les  berges  les  terres  arrachées  au  sol, 
au  moyen  d'une  espèce  de  pont  incliné  ou  de  montagne 
russe  en  tôle,  des  gabares  à  clapets,  des  bateaux  de 
touage  et  toutes  sortes  d'engins  d'une  efficacité  surpre- 
nante, sont  reproduits  su?  une  échelle  suffisante  pour 
ne  perdre  aucun  détail  et  animent  ce  ruban  d'eau 
bleue  côtoj'ée  par  deux  rives  de  sable  jaune. 

'>  Sur  les  murailles  latérales,  des  photographies  mon- 
trent sous  leurs  divers  aspects  le  sol  et  les  travaux  de 
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l'isthme.  Deux  tableaux,  l'un  de  BerchfTe,  l'autre  de 
Barpy,  forment  un  contraste  frnppant.  Dans  l'un  on  voit 
risthme  k  l'état  sauvage,  brûlé,  pulvérulent,  à  peine 
hérissé  de  quelques  maigres  toufTes  d''alfa,  traversé  par 
une  caravane  pittoresquement  barbare.  Dans  l'autre, 
l'arrivée  de  l'eau  baignant  pour  la  première  fois  la 
profonde  tranchée  du  canal  en  présence  d'un  état-ma- 
jor d'autorités  et  d'ingénieurs. 

»  La  Compagnie,  qui  veut  faire  bien  comprendre  du 
pubhc  l'importance  et  la  difficulté  de  ses  travaux,  non 
contente  des  plans  en  relief,  des  modèles  de  machines 
et  des  vues  photographiques,  a,  dans  la  rotonde  placée 
il  l'extrémité  du  bâtiment,  fait  exécuter  un  panorama 
de  l'isthme  même  avec  toute  l'illusion  de  la  nature  et 
la  magie  de  la  perspective.  Cette  vue  panoramique  a 
été  peinte  par  MM.  Rubé  et  Chaperon,  sur  les  dessins  de 
M.  Chapon,  architecte  de  la  Compagnie. 

»  On  monte  de  la  salle  à  la  plate-forme  abritée  d'une 
tente  où  doit  se  tenir  le  spectateur  par  un  couloir  tenu 
à  dessein  obscur,  et  quand  on  en  débouche,  on  est  tout 
fl'abord  ébloui  par  l'éclat  d'un  ciel  dont  l'azur  tourne 
au  blanc,  tant  la  lumière  est  intense.  'Vous  êtes  trans- 
porté subitement  danslechaud  climatd'Afrique  et  vous 
croyez  sentir  la  sueur  perler  à  vos  tempes  comme  si 
vous  veniez  effectivement  de  débarquer  à  Port-Ba'id  de 
quelque  bateau  des  Messageries  impériales.  Le  voyage 
n'a  pas  été  long  à  faire. 

»  Dans  le  coin  à  droite,  car  le  panoroma  n'est  pas 
complètement  circulaire,  ou  aperçoit  Port-Sa'id  et  les 
eaux  de  la  Méditerranée  qui  s'azurent  à  l'horizon  ;  plus 
à  gauche  s'étalent  les  flaques  du  lac  Menzaleh,  bor- 
dées de  languettes  de  sable  et  tachetées  d'îlots,  se  pro- 
longeant sur  la  côte  d'Afrique.  On  distingue  les  chan- 
tiers du  port,  les  blocs  de  béton  qui  sèchent  au  soleil 
en  attendant  d'être  immergés,  les  voiles  blanches  dans 
le  bassin  du  Commerce,  et  de  l'autre  côté  du  canal  qui 
s'ouvre  dans  la  mer,  à  Port-Sa'id  même,  les  habitations 
de  la  ville  rangées  parallèlement  au  rivage.  Le  lac  Men. 
zaleh  enveloppe  le  canal  qui  le  traverse  entre  ses  deux 
berges  faites  de  la  terre  retirée  des  excavations.  Un  ca- 
nal franchissant  une  lagune  comme  entre  deux  murail- 
les, cela  est  assez  bizarre  et  n'est  pas  une  des  moin- 
dres curiosités  de  ce  gigantesque  ouvrage,  il  en 
est  ainsi  sur  une  longueur  de  ih  kilomètres  que  le 
panorama  abrège  nécessairement.  Voilà  le  campe- 
ment d'Al-kantara  avec  ses  doubles  rangées  de  baraques. 
son  hôpital  situé  sur  un  mamelon,  et  son  pont  de  ba- 
teaux où  passent  les  caravanes  de  Syrie.  Le  canal  est 
sorti  du  lac  .Menzaleh  et  chemine  en  terre  sèche,  mais 
ce  n'est  pas  pour  longtemps,  car  bientôt  il  rencontre  le 
lac  Ballah,  dépression  irrégulière  de  terrain  que  l'eau 
remplit  ou  abandonne  selon  les  époques. 

»  La  le  sol  s'élève  et  forme  comme  une  espèce  de 
barrage,  qu'on  nomme  le  seuil  d'El-Gnisr,  et  qu'il  a 
fallu  couper  pour  laisser  passage  au  canal,  profondé- 
ment encaissé  en  cet  endroit.  On  aperçoit  la  ville  d'Is- 
maïlia,  le  chalet  du  directeur,  et,  comme  un  fil  argenté 
se  dirigeant  à  droite  vers  la  fertile  Kgypte,  le  canal 
d'eau  douce  dont  une    saignée   alimente   la    nouvelle 


ville  ;  à  gauche  le  sable  infécond  et  brûlant  étend  ses 
ondes  poussiéreuses  du  côté  de  la  Syrie.  Près  d'Isma'i- 
lia,  on  distingue  le  village  arabe  avec  sou  bazar  et  sa 
mosquée;  car,  en  peignant  leur  panorama,  MM.  Rubé 
et  Chaperon  ont  dû  oublier  l'échelle  de  proportion  vraie 
et  donner  plus  d'importance  aux  points  remarquables 
qu'aux  espaces  vagues,  dont  la  reproduction  absolue 
eût  été  monotone  et  exigeait  inutilement  une  toile 
d'une  dimension  énorme  pour  que  les  objets  y  fussent 
perceptibles.  Le  Serapeum,  —  on  appelle  ain.^i  le  ren- 
flement de  terrain  qui  a  empêché  la  mer  Rouge  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'isthme,  —  n'arrête  pas  les 
pionniers  de  M.  de  Lesseps,  et,  le  Serapeum  franchi,  le 
canal  traverse  les  lacs  Amers,  un  vaste  bassin  desséché, 
qui  présente  l'aspect  d'une  vallée  aride  aux  teintes 
bleuâtres,  brillantée  de  poudre  saline  et  zébrée  de 
laisses  vaseuses.  Dans  certaines  portions  du  bassin  les 
cristallisations  ont  pris  des  formes  bizarres  qui  res- 
semblent à  des  ruines  de  villes  ou  de  forteresses  dé- 
mantelées. Cette  vaste  cuvette  ne  contient  pas  moins 
de  000  millions  de  mètres  cubes,  et  il  faudra 
près  d'ime  année  pour  la  remplir  d'eau  de  mer  ;  opéra- 
tion qui  se  fera  lorsque  les  travaux  seront  achevés 
entièrement.  Aux  pionniers,  avant  de  rejoindre  la  mer 
Rouge  à  Suez,  s'oppose,  comme  dernier  obstacle,  un 
banc  de  roche  d'une  excessive  dureté,  dont  on  n'a  raison 
qu'avec  la  mine,  et  qui  s'étend  pendant  plusieurs  ki- 
lomètres dans  la  région  de  Chalouf.  Puis  voici  la  plaine 
de  Suez,  au  pied  du  Djebel-GenefFé,  et  les  dernières 
ondulations  de  l'Attaka.  Des  campements  de  travailleurs 
de  la  Compagnie,  pittoresquement  installés,  animent 
cette  étendue  sablonneuse,  que  traverse  son  aigrette 
de  l'umée  blanche  au  front,  sur  sa  mince  ligne  de  fer, 
un  convoi  venant  du  Caire  à  Suez. 

»  Tout  ce  coin  du  panorama  est  d'une  couleur  su- 
perbe. On  sait  les  nuances  admirables  que  prennent 
au  soleil  les  montagnes  dépouillées  de  verdure.  L'éloi- 
gnement  les  revêt  d'un  manteau  chatoyant,  où  des 
ombres  d'azur  et  d'améthyste  contrastent  avec  des  lu- 
mières d'or  et  de  rose.  Ainsi  mis  a  nu,  l'épiderme  de  la 
planète  a  ce  rayonnement  d'astre  que  la  terre  doit 
avoir  dans  le  ciel,  vue  de  la  lune. 

»  Quand  on  sort  Je  cette  rotonde,  il  semble  qu'on  ait 
fait  le  voyage  de  l'isthme,  et  qu'on  ait  passé  d'une  mer 
à  l'autre  sur  un  de  ces  bateaux  k  vapeur  qui  feront 
bientôt  directement  le  trajet  de  Marseille  à  Calcutta. 

»  TiiÉorHiLE  Gautier.  » 

LE   SIÈCLE. 

«  Parmi  les  spectacles  intéressants  et  variés  offerts 
par  l'Exposition  universelle  du  Champ  de  Mars  à  l'ad- 
miration publique,  quelques-uns  ont  eu  le  privilège  de 
solliciter  vivement  et  le  succès  de  retenir  avec  une  fa- 
veur constante  l'attention  des  visiteurs. 

'1  Dans  le  nombre  des  monuments  divers  qui  s'élèvent 
dans  la  région  du  parc  aS'ectée  à  la  représentation  des 
principales  constructions  orientales,  la  foule  n'a  pas 
cessé  de  remplir  un  édifice,  moins  caractérisé  peut- 
être  que  ses  voisins  comme    architecture,   mais   qui, 
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sous  les  dehors  d'une  décoration  de  style  égyptien  in- 
génieusement agencée,  abrite  un  des  sujets  d'exposition 
les  plus  cordialement  patronnés  par  les  sympathies 
populaires. 

»  Nous  voulons  parler  du  bâtiment  qui  porte  cette 
inscription  :  Canal  de  Suez,  et  dans  lequel  la  Compagnie 
fondée  par  Ferdinand  de  Lesseps  s'est  proposée  de 
fournir  aux  yeux  la  représentation  aussi  complète  que 
possible  de  l'œuvre  difficile  et  grandiose  qu'elle  pour- 
suit, et  des  principaux  moyens  employés  à  son  exé- 
cution. 

»  Tout  a  été  dit  depuis  longtemps  sur  les  difficultés 
incroyables  que  cette  entreprise  hardie  a  rencontrées 
jusque  dans  ces  dernières  années.  Ces  difficultés  ont 
mis  à  l'épreuve  l'énergie  non  moins  incroyable  de  son 
promoteur,  surexcité  le  zèle  de  son  Conseil  d'adminis- 
tration, et  provoqué  à  son  aide  toutes  les  lumières  et 
les  ressources  de  la  science  moderne. 

»  Aujourd'hui  il  existe  en  faveur  de  l'œuvre  de  la 
canalisation  de  l'isthme  de  Suez  de  tels  courants  de 
sympathie  nationale  qu'ils  ont  fini  par  surmonter  tous 
les  obstacles,  désarmer  les  oppositions  et  convaincre 
les  espri(s  les  plus  rebelles  de  la  réalisation  assurée  de 
ce  magnifique  travail  dans  un  délai  relativement  court 
et  prochain. 

»  Aussi  l'opinion  publique,  toujours  juste,  quoi  qu'on 
en  dise,  a-t-elle  salué  de  la  plus  vive  approbation  la 
haute  récompense  accordée  par  le  jury  de  TExpositiou 
à  la  compagnie  du  canal  de  Suez,  après  un  examen 
dans  lequel  elle  a  compte  parmi  ses  plus  chauds  avo- 
cats les  hommes  les  plus  émincnts  de  la  science  et  de 
l'administration.  Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici 
deux  d'entre  eux,  M.  Dupuy  de  Lôme,  l'éminent  ingé- 
nieur de  la  marine,  et  M.  L.  Reynaud,  inspecteur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées. 

i>  Dans  la  cérémonie  si  imposante  de  la  distribution 
des  récompenses,  au  palais  de  l'Industrie,  tout  le  monde 
a  été  frappé  de  l'ardeur  et  de  la  spontanéité  des  ap- 
plaudissements qui  ont  accueilli  Ferdinand  de  Lesseps 
lorsqu'il  est  venu  recevoir  la  grande  médaille  d'hon- 
neur décernée  à  sa  Compagnie.  Do  pareils  témoignages 
honorent  l'esprit  public. 

»  Ces  témoignages  de  sympathie  universelle  ont  été 
jiour  Ferdinand  de  Lesseps  une  ovation  justement  mé- 
ritée par  le  dévouement,  la  persévérance  infatigable, 
le  désintéressement  et  la  bonté  chevaleresques  qu'il 
déploie  dans  cet  apostolat  véritable  qui  illustrera  son 
nom  et  ceux  de  MM.  Borel  et  Lavalley  à  l'égal  des  plus 
grands  et  des  meilleurs. 

"  Le  bâtiment  de  l'exposiiion  du  canal  de  Suez  se 
compose  de  deux  salles.  L'entrée  de  ce  bâtiment  est 
décorée  par  un  bloc  épais  de  2  mèfres  provenant  de 
la  couche  de  sel  iléposée  au  fond  des  grands  lacs 
Amers,  et  par  des  godets  de  grandeur  naturelle  appar- 
tenant aux  puissantes  dragues  employées  au  creuse  ■ 
ment  du  canal. 

>'  La  première  salle,  de  forme  rectangulaire,  renferme 
les  éléments  de  l'exposition  en  quelque  sorte  naturelle 


et  technique  du  canal  ;  la  seconde  salle,  de  forme  cir- 
culaire, est  un  panorama  qui  en  offre  la  représentation 
pittoresque.  Examinons  ces  deux  salles  successivement. 
Dès  l'entrée,  dans  la  première,  l'attention  est  attirée 
par  un  vaste  plan  en  relief  qui  représente  les  parties 
de  l'Egypte  formant  ce  qu'on  appelle  l'isthme  de 
Suez. 

»  C'est  la  région  à  travers  laquelle  est  tracé  le  canal, 
suivant  la  ligne  adoptée  par  la  commission  d'ingé- 
nieurs dite  internationale,  laquelle  réunissait  dans  son 
sein  les  notabilités  les  plus  compétentes  des  principaux 
pays  de  l'Europe.  Pour  rendre  ce  plan  intelligible  aux 
yeux,  il  a  fallu  exagérer  l'échelle  des  hauteurs  et 
des  largeurs.  Mais  l'ensemble  est  d'une  exactitude 
scrupuleuse,  et  son  exécution  fait  honneur  à  l'artiste 
spécial,  M.  Jacqnin,  qui  a  moielé  ce  travail  sous  la 
direction  intelligente  de  M.  Cadiat,  ingénieur  de  la 
Compagnie. 

»  Voici,  au  nord,  la  ville  de  Port-Saïd,  née  d'hier, 
créée  sur  une  lagune  de  quelques  centaines  de  pas  au 
bord  de  la  Méditerranée,  loin  de  tout  lieu  habité,  sans 
accès,  sans  abri,  sans  eau  potable.  Aujourd'hui  c'est 
une  ville  industrielle  de  huit  à  dix  raille  habitants  où 
s'élèvent  des  constructions  importantes  et  les  édilices 
nécessaires  à  une  société  policée.  Cette  ville,  largement 
approvisionnée  par  les  navires  qui  entrent  déjà  dans 
ses  bassins,  est  pourvue  d'eau  par  deux  immenses  con- 
duites de  vingt  lieues  <le  longueur  chacune,  dans  les- 
quelles de  puis'.antes  machines  refoulent  nuit  et  jour 
sans  interruption,  depuis  le  centre  de  l'isthme,  les  eaux 
dérivées  du  Nil  par  le  canal  d'eau  douce. 

»  Là  donc  oii  naguère  quelqxies  pouces  d'eau  formaient 
les  lagunes  du  lac  Menzaleh,  fréquenté  seulement  par 
les  oiseaux  aquatiques,  de  vastes  et  profonds  abris 
reçoivent  maintenant  les  navires  de  toutes  les  nations. 
Le  pavillon  tricolore  de  nos  Messageries  impériales  y 
flotte  h  côté  de  celui  des  autres  grandes  sociétés  do 
navigation  maritime  dans  la  Méditerranée. 

»  Une  joyeuse  et  incessante  animation  règne  au 
milieu  de  cette  population  bigarrée  ;  mais  conservant 
l'ordre  et  la  paix  qui  naissent  d'un  travail  libre  et 
fécond.  Le  bruit  des  outils  résonne,  la  vapeur  souffle 
dans  les  poumons  des  machines  immenses,  les  engins 
se  rassemblent  et  se  montent  dans  les  ateliers,  qui 
auront,  à  la  fin  de  cette  année,  mis  en  œuvre  plus  de 
cinquante  millions  de  kilogrammes  de  matériel  de 
machines. 

»  Au  dire  de  tous  les  visiteui',?,  l'aspect  de  Port-Saïd 
est  un  spectacle  saisissant,  et,  pour  ceux  qui  abordent 
le  canal  pour  la  première  fois  par  ce  point,  c'est  une 
belle  introduction  aux  chantiers  qui  lui  succèdent. 
Nous  avons  sous  les  yeux  l'intéressante  relation  d'un 
voyage  fait  à  l'isthme  de  Suez  au  mois  de  mars  dernier 
par  M.  Alexandre  B.  de  Manville.  Cette  relation,  con- 
sciencieusement rapportée,  donne  une  idée  exacte  du 
caractère  grandiose  des  travaux  entrepris  là-bas  par 
MM.  Borel  et  Lavalley. 

»  Après  Port-Saïd ,  le  canal  s'engage  à  travers  les 
lacs  Menzaleh  et  Ballah,  où  il  dessine  déjà  entre  deux 
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bergL's  de  60  kilomètres  de  longueur  sa  nappe 
d'eau  large  de  100  mètres.  De  distance  en  distance, 
des  carDpements,  centres  divers  de  travail,  sont  orga- 
nisés sur  plusieurs  points  formant  autant  de  villages, 
Raz-el-Ech,  Le  Cap  et  Kantara. 

»  Voioi  la  grande  tranchée  du  seuil  d'El-Guisr, 
éventrée  sur  15  kilomètres  de  longueur  et  20  mètres 
de  profondeur  au  sommet  ;  puis  la  ville  d'Ismaïlia , 
autre  création  de  la  Compagnie,  siège  des  principales 
administrations  du  canal  et  peuplée  de  trois  à  quatre 
mille  âmes. 

»  C'est  à  Ism allia  qu'aboutit  la  j^remière  branche  du 
canal  d'eau  douce  amenée  du  delta  de  l'Egypte  par 
l'antique  vallée  de  Gessen,  autrefois  le  séjour  des  Hé- 
breux. Cette  branche  s'j-  joint  au  canal  maritime  par 
deux  belles  écluses.  Ismaïlia  est  sur  les  bords  du-  lac 
Timsah,  qui  était  presqu'à  sec  au  commencement  des 
travaux  du  canal.  Aujourd'hui  c'est  un  beau  bassin  de 
5  à  6  kilomètres  de  diamètre  et  de  5  à  ~  mètres  de 
profondeur,  rempli  par  les  eaux  de  la  Méditerrani^e. 
Ces  eaux  s'étendent  encore  au-delà  du  lac  dans  les 
tranchées  du  canal  en  cours  d'exécution,  et  des 
embarcations  à  vapeur  naviguent  ainsi  sur  le  canal 
depuis  la  mer,  sur  une  longueur  de  plus  de  80  kilo- 
mètres. 

»  En  marchant  au  sud  du  lac  Timsah,  on  rencontre 
la  grande  tranchée  du  Serapeum,  où  par  un  ingénieux 
procédé,  le  canal  se  creuse  à  travers  des  lacs  artificiels 
créés  pour  permettre  l'emploi  économique  des  dragues 
et  alimentés  par  les  eaux  du  canal  d'eau  douce  déri- 
vées de  la  seconde  branche  de  ce  canal  qui  va  d'Is- 
ma'ilia  à  Suez,  où  elle  débouche  dans  la  mer  Rouge. 

»  .\près  le  Serapeum,  c'est  le  vaste  bassin  des  lacs 
Amers,  de  40  kilomètres  de  longueur  sur  3  à  lo 
kilomètres  de  large,  aujourd'hui  à  sec,  et  que  le  ca- 
nal maritime  empruntera  comme  passage  après  que  les 
lacs  auront  été  remplis  par  un  milliard  à  douze  cents 
millions  de  mètres  cubes  d'eau  qui  seront  amenés  dès 
l'auuée  prochaine  de  la  Méditerranée.  Enfin  vient  la 
grande  tranchée  de  Chalouf,  puis  la  plaine  de  Suez,  à 
l'issue  de  laquelle  le  canal  maritime  débouchera  dans 
la  mer  Rouge  par  une  ouverture  de  300  mètres  de 
largeur. 

»  Sur  tout  ce  parcours,  les  travaux  sonteu plein  cours 
d'exécution;  la  plupart  des  machines  sont  en  ligne  et 
fonctionnent.  A  Suez  comme  à  Port-Sa'id,  tout  est  mou- 
vement, et  les  progrès  du  travail,  exécuté  à  l'aide  des 
puissants  moyens  accumulés  par  la  Compagnie,  frap- 
pent, nous  dit-on,  tous  les  yeux  et  tous  les  esprits. 

»  Le  grand  plan  en  relief  est  accompagné,  à  l'Exposi- 
tion universelle,  de  plans  en  relief  spéciaux  des  villes 
de  Port-Saïd,  d'Isma'ilia  et  de  Suez,  représentant  aussi 
les  parties  du  canal  environnantes. 

»  Dans  la  même  salle,  la  Compagnie  a  disposé,  sur 
une  plate-forme  qui  simule  un  morceau  du  canal  achevé, 
les  modules  des  principales  machines  employées  à  son 
exécution. 

»  Ou  y  voit  figurer,  entre  autres,  uue  drague  à  long 


couloir  qui  creuse  le  canal  et  dépose  elle-même  sur  les 
rives  les  déblais  de  la  section  entière,  un  appareil  élé- 
vateur emploj'é  là  où  la  hauteur  des  berges  naturelles 
ne  permet  pas  le  service  du  couloir.  Il  y  a  Ih  encore 
un  bateau  à  vapeur  emportant  à  la  mer,  où  il  se  vide 
par  son  propre  mécanisme,  les  déblais  provenant  du 
creusement  des  ports  de  Port-Sa'id  et  de  Suez  ;  un  autre 
bateau  analogue,  mais  plat,  destiné  à  vider  les  déblais 
de  certaines  parties  du  canal  dans  les  lacs  naturels  ou 
artificiels. 

»  Tous  ces  appareils,  dont  l'expérience  montre  quo- 
tidiennement l'excellent  fonctionnement,  ont  été  com- 
binés par  les  entrepreneurs  et  représentent,  de  l'avis 
des  hommps  compétents,  le  dernier  mot  de  la  science  du 
dragage  dans  son  état  naturel. 

»  Des  modèles  spéciaux  figurent  les  bateaux  toueurs, 
les  chaînes  de  touage  et  les  chalands  employés  par  la 
Compagnie  pour  le  service  provisoire  de  transit  mis  dès 
à  présent  à  la  disposition  du  commerce,  et  qui  se  fait 
par  la  première  section  du  canal  maritime  de  Port-Saïd 
à  Isma'ilia,  et  par  le  canal  d'eau  douce  d'Isma'ilia  à 
Suez. 

»  Le  mur  du  nord  de  la  salle  est  occupé  par  une 
série  de  photographies  exécutées  sur  les  lieux  mêmes 
et  qui  représentent  les  points  les  plus  intéressants  du 
parcours  du  canal,  et  les  principaux  chantiers  dans  leur 
état  d'avancement- d'il  y  a  quelques  mois 

»  Enfin,  la  Compagnie  a  complété  cet  ensemble  plein 
d'intérêt  par  des  collections  d'histoire  naturelle  de 
l'isthme.  L'une  de  ces  collections,  formée  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence  par  un  ingénieur  des 
plus  distingués,  M.  Laurent  Degousée,  présente  la  série 
des  terrains  géologiques  coupés  par  le  canal;  on  y 
remarque,  entre  autres  fossiles,  les  débris  d'animaux 
antédiluviens  gigantesques  trouvés  dans  la  tranchée 
de  Chalouf. 

»  Les  autres  collections  formées  par  diverses  per- 
sonnes attachées  au  service  de  la  Compagnie,  et  parti- 
culièrement par  M.  le  docteur  Companyo  et  par  M.  Bau- 
douin, ofi'rent  au  regard  des  visiteurs  la  tlore  et  la  faune 
du  désert,  les  quelques  plantes  qui  y  croissent,  les  m- 
sectes  qui  l'habitent,  et  quelques-uns  des  oiseaux  et 
des  animaux  qui  animent  ces  solitudes. 

»  Tout  cet  ensemble  est  fort  complet,  fort  intéres- 
sant, et,  si  nous  mentionnons  encore  deux  tableaux  de 
M.  Barry,  représentant  l'un  le  désert  dans  la  région 
des  lacs  Amers,  l'autre  l'ouverture  du  seuil  d'El-Guisr 
aux  eaux  de  la  Méditerranée  en  18G2,  tous  deux  ren- 
dant fidèlement  l'aspect  des  lieux;  et,  enfin,  le  dessin 
du  bâtiment  de  l'exposition  du  canal  par  son  auteur, 
M.  Chapon,  architecte,  nous  aurons  complété  la  des- 
cription sommaire  de  cette  première  salle,  qui  forme 
l'enseignement  le  plus  instructif  qui  puisse  être  donné 
au  public  par  la  Compagnie. 

»  Mais  quel  que  soit  l'intérêt  de  cette  première  partie 
de  l'exposition  du  canal  de  Suez,  il  est,  il  faut  le  dire, 
dépassé  pour  la  foule  par  celui  de  la  seconde  salle. 
Dans  cette  pièce,  de  forme  circulaire ,  la  Compagnie  a 
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organisé  un  vrai  panorama.  Les  visiteurs  sont  amenés 
sur  une  plate-forme  abritée  par  une  sorte  de  dais  contre 
les  rayons  direcis  du  jour,  et  par  dessus  lequel  la  lu- 
mière se  répand  sur  le  vaste  tableau  qui  couvre  tout  le 
développement  intérieur  du  mur  de  la  salle. 

).  C'est,  en  effet,  un  tableau  peint  par  deux  artistes 
d'un  mérite  bien  connu,  MM.  Rubé  et  Chaperon,  déco- 
rateurs de  l'Opéra.  Ce  tableau  offre  aus  yeux,  dans  l'es- 
pace rsstreint  dont  il  était  possible  de  disposer,  la  suc- 
cession des  divers  chantiers  des  travaux  du  canal.  Ce 
travail,  que  M.M.  Rubé  et  Chaperon  ont  dû  exécuter 
d'après  les  séries  de  photographies  et  des  explications 
verbales,  leur  fait  beaucoup  d'honneur. 

«  Il  était  diflBcile  de  représenter  bien  exactement  sur 
ces  murs  de  quelques  mètres  d'étendue  une  longueur 
de  canal  de  160  kilomètres.  Il  a  fallu  rapprocher  les 
uns  des  autres  les  points  parliculièrement  saillants  des 
travaux,  et  l'on  y  perd  ainsi  l'effet  grandiose  que  pro- 
duisent sur  ceux  qui  ont  pu  visiter  ces  lieux  en  Egypte 
même,  les  vastes  espaces  qui  séparent  les  divers  cen- 
tres principaux  formés  par  les  villes  et  les  campements. 

»  Ce  sont  ces  espaces,  en  effet,  qui  donnent  au  désert 
sa  physionomie  la  plus  saisissante.  D'intervalle  en  in- 
tervalle, on  y  rencontre  les  machines  qui  creusent  le 
canal  ou  transportent  les  déblais,  et  l'aspect  imposant 
de  ces  grands  appareils  solitaires  fait  concevoir  la  plus 
belle  idée  de  la  puissante  simplicité  en  même  temps 
que  de  1  énergie  victorieuse  avec  laquelle  s'accomplit 
leur  tâche. 

n  Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Rubé  et  Chaperon  ont  rem- 
pli très-heureusement  leur  programme.  Certaines  par- 
ties de  leur  toile,  Port-Saïd,  les  environs  d'Ismaïlia,  les 
abord  du  canal  d'eau  douce,  près  de  Suez,  rendent  fidè- 
lement l'aspect  général  des  sites,  et  surtout  cette  at- 
mosphère limpide  qui  baigne  les  horizons  du  désert 
d'une  si  éclatante  et  si  admirable  lumière. 

»  En  somme,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  réussi 
à  donner  au  public  de  l'Exposition  universelle  une  idée 
fort  intéressante  de  son  œuvre. 

»  On  nous  dit  que  l'exécution  de  ce  beau  travail  est 
maintenant  complètement  organisée,  et  que  Ferdinand 
de  Lesseps,  en  faisant  connaître  à  ses  actionnaires, 
dans  la  prochaine  assemblée  générale  du  I"  août,  la 
situation  de  cette  vaste  entreprise,  pourra  désigner  un 
terme  prochain  pour  son  achèvement. 

»  Quelle  que  soit  la  part  que  l'imprévu  demande  en- 
core dans  la  dépense  et  dans  le  temps,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  que  la  sympathie  et  l'appui  du  public 
sont  acquis  au  canal  de  Suez,  et  que  tous  les  vœux  de 
la  France  et  du  monde  civilisé  appellent  le  succès  défi- 
nitif de  la  Compagnie  et  de  son  illustre  président. 

»  Anatole  de  la  Forge.  » 

journal  des  débats. 

»  Nous  avons  parlé  souvent  à  nos  lecteurs  des  travaux 
eu  cour  d'exécution  pour  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  Aujourd'hui  nous  dirons  quelque  chose  de  mieux 
à  ceux  qui  voudraient  connaître    les  progrès  et  l'état 


actuel  de  cette  grande  entreprise.  Nous  leur  dirons  tout 
simplement  :  Allez  voir  l'isthme  de  Suez,  allez  voir  les 
travaux  du  canal  maritime.  Pour  satisfaire  une  curio- 
sité si  naturelle,  ils  n'ont  pas  besoin  de  s'embarquer 
il  Marseille  et  d'affronter  six  jours  de  traversée.  Ils  n'ont 
qu'à  s'embarquer  sur  la  Seine  et  à  débarquer  au  Champ 
de  Mars.  Il  aurait  manqué  quelque  chose  à  l'Exposition 
universelle,  si  ce  travail  prodigieux,  qui  a  pour  but  de 
creuser  un  bospbore  artificiel  entre  la  Méditerranée  et 
la  mer  Rouge,  n'avait  pas  figuré  dans  ce  bazar,  ou, 
pour  mieux  dire,  dans  ce  musée  de  l'industrie  contem- 
poraine. La  Compagnie  du  canal  ne  pouvait  naturelle- 
ment laisser  échapper  cette  occasion  solennelle  de 
montrer  son  œuvre  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis;  elle 
n'a  reculé  devant  aucun  effort  d'intelligence  et  d'ima 
gination  pour  organiser  une  représentation  matérielle, 
une  image,  et  pour  ainsi  dire,  une  miniature  des  tra- 
vaux qu'elle  exécute  en  Egypte.  Allez  au  Champ  de 
Mars;  vous  en  jugerez  par  vous-même . 

«En  suivant  la  grande  avenue  bordée  de  constructions 
pittoresque  qui  sert  de  magnifique  péristyle  au  palais 
de  l'Exposition  universelle,  on  découvre  sur  la  gauche 
un  pavillon  de  forme  égyptienne  surmonté  de  cette 
inscription  :  Isthme  de  Suez.  C'est  dans  ce  pavillon  que 
la  Compagnie  a  rassemblé  sous  les  j^eux  du  public  les 
différents  spécimens  qui  peuvent  l'éclairer  sur  la  mar- 
che, les  procédés  et  les  détails  techniques  de  cette 
entreprise  à  la  fois  nationale  et  universelle.  Cette  exhi- 
bition comprend  quatre  partie  principales  : 

»  Premièrement ,  un  plan  en  relief  représentant 
l'isthme  de  Suez  avec  les  deux  canaux  qui  le  traversent, 
l'un  en  cours  d'exécution,  l'autre  achevé  depuis  trois 
ans,  le  cours  maritime  et  le  cours  d'eau  douce,  dérivé 
du  Nil  ; 

»  Secondement,  les  modèles  des  machines  et  appareils 
employés  au  creusement  du  canal  maritime  ; 

«Troisièmement,  une  collection  d'objets  divers  figrurant 
comme  échantillons  de  l'histoire  naturelle,  de  la  géolo- 
gie et  de  rarchoolo:;ie  locales  ; 

»  Quatrièmement,  un  panorama  de  l'isthme  et  des 
deux  canaux. 

»  Entrez  dans  le  pavillon  ,  et  approchez  de  la  table 
sur  laquelle  est  disposé  le  plan  eu  relief  de  l'isthme. 
Vous  avez  sous  les  yeux  le  théâtre  des  travaux;  cette 
ligne  bleue  qui  se  déroule  du  nord  au  sud  entre  deux 
talus  de  sable  et  d'argile,  c'est  le  canal  maritime.  Cette 
ville,  qui  s'élève  à  l'embouchure  du  canal  dans  la  Mé- 
diterranée, c'est  Port-,°a'id,  que  la  Compagnie  a  fondée 
sur  une  bande  de  terre  étroite  et  stérile,  à  demi  sub- 
mergée par  les  eaux  de  la  mer  et  du  lac  Menzaleh,  et 
dont  elle  a  fait  en  peu  d'années  une  cité  vivante  et 
animée,  déjà  peuplée  de  10,000  habitants.  Au  sortir  du 
port,  le  canal  traverse  les  lacs  Menzaleh,  vaste  étendue 
de  marais  qui  recouvrent  de  leurs  eaux  dormantes ,  à 
droite  et  k  gauche,  le  tiers  environ  de  l'espace  compris 
entre  les  deux  mers.  Après  les  lacs  Menzaleh,  ie  canal 
affranchit  les  lacs  Ballah ,  beaucoup  moins  étendus,  et 
presque  entièrement  desséchés.  Plus  loin,  au  point  cen- 
tral de  la  ligne  ,    voici  la  ville  nouvelle  d'Ismaïlia  ,  le 
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siège  administratif  des  travaux  ,  la  future  capitale  du 
nouveau  royaume  que  les  ingénieurs  de  la  Compagnie 
ont  conquis  sur  les  sables  du  désert.  Ismaïlia,  qui  porte 
le  nom  du  prince  régnant,  comme  Pord-Saïd  avait  reçu 
celui  du  vice-roi  précédent,  est  située  sur  les  bords  du 
lac  Timsah,  entre  les  deux  points  culminants  de  l'isthme, 
le  plateau  d'El-Guisr  et  le  Serapeum.  Le  premier  de  ces 
deux  points,  le  plateau  d'El-Guisr,  est  élevé  de  20  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  une  étendue 
de  M  kilomètres.  C'est  à  travers  cette  montagne  de  sable 
que  les  premiers  pionniers  de  la  Compagnie  ont  pra- 
tiqué la  brèche  qui  livre  passage  aux  eaux  de  la  Médi- 
terranée dans  le  lac  Timsah.  Le  Sernpeum,  qui  u'a 
que  8  mètres  d'élévation  ,  présente  un  obstacle  moins 
redoutable,  en  grande  partie  déjà  vaincu  par  le  travail 
combiné  de  la  pioche  et  de  la  drngue.  De  ce  point  jus- 
qu'à Suez,  le  terrain  s'abaisse  et  s'aplanit.  Le  vaste  bassin 
des  lacs  Amers ,  autrefois  recouvert  par  les  eau.N  de  la 
mer  Rouge,  aujourd'hui  complètement  à  sec,  et  qui 
s'étend  sur  la  plus  grande  partie  de  ce  parcours ,  offre 
au  canal  maritime  un  lit  creusé  par  la  nature,  et  d'une 
profondeur  qui  va  jusqu'à  10  mètres.  Les  travaux  né- 
cessaires à  l'extraction  des  bancs  de  roches  semées  aux 
abonls  du  lac  ne  pourront  retarder  beaucoup  le  moment 
solennel  où  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge  viendront  s'unir  et  se  mêler  dans  ce  réservoir 
immense  où  la  Compagnie  leur  a  donné  rendez-vous.  A 
l'issue  du  lac,  le  canal  suit  en  ligue  droite  la  plaine  de 
Suez,  à  travers  laquelle  on  commence  à  lui  frayer  la 
voie  sans  plus  d'obstacle  et  d'effort  qu'on  pourrait  le 
faire  à  travers  la  plaine  Saint-Denis. 

•  Cette  autre  ligne,  qui  se  dessine  de  l'ouest  à  l'est, 
c'est  le  canal  d'eau  douce  qui  part  de  Zagazig,  dans  la 
basse  Egypte,  où  il  s'embranche  avec  le  Nil,  et,  tra- 
versant la  vallée  biblique  de  Gessen,  l'antique  domaine 
du  patriarche  Jacob  et  de  ses  fils,  vient  rejoindre,  à 
Ismaïlia,  le  canal  maritime,  avec  lequel  il  est  mis  en 
commuuicatiou  par  des  écluses.  A  ce  point  central 
d'Isma'ilia,  le  canal  d'eau  douce  tourne  au  sud,  et,  en 
suivant  une  direction  parallèle  au  canal  maritime,  il 
aboutit  à  Suez,  où  il  se  décharge  dans  la  mer.  Construit 
par  la  Compagnie,  principalement  pour  son  usage  par- 
ticulier ,  en  vue  d'abreuver  les  escouades  d'ouvriers 
réunies  dans  le  désert,  et  de  fertiliser  par  les  irrigations 
les  terrains  qu'elle  possédait  en  vertu  de  sa  concession 
primitive,  le  canal  d'eau  douce  est  devenu  pour  la  ville 
de  Suez,  qu'il  approvisionne  de  l'eau  qui  lui  manquait, 
uu  bienfait  inappréciable;  à  l'heure  qu'il  est, il  rend  à  la 
Compagnie  elle-même  un  autre  service  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure. 

On  sait  que  les  exigences  de  la  politique,  en  condam- 
nant la  Compagnie  à  licencier  l'armée  de  travailleurs 
indigènes  qu'elle  employait  à  déblayer  le  sol  de  l'isthme 
avec  la  brouette  et  le  panier,  l'ont  réduite  à  transformer 
les  conditions  de  son  travail  et  à  remplacer  les  bras 
de  l'homme  par  les  agents  mécaniques.  On  conçoit 
aisément  que,  pour  un  travail  aussi  nouveau  que  ceiui 
qui  consiste  à  creuser  eu  plein  un  canal  de  ItJO  kilo- 
mètres   de    longueur  sur  100  mètres    de    largeur  et  8 


mètres  de  profondeur,  il  fallait  des  procédés ,  des  ins- 
truments d'une  force  et  d'une  portée  inconnues  jusque- 
là.  En  peu  de  temps,  le  génie  de  nos  industriels  a 
résolu  le  problème  avec  un  plein  succès.  Allez  au 
Champ  de  Mars;  vous  y  verrez  exposés  les  modèles  en 
raccourci  de  ces  puissantes  machines,  inventées  par 
les  deux  principaux  entrepreneurs  de  la  Compagnie, 
MM.  Borel  et  Lavalley,  et  exécutées  par  la  .Société  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée.  Vous  y  verrez 
la  drague  à  long  couloir,  l'appareil  élévateur,  le  cha- 
land-flotteur, le  bateau-porteur,  la  gabare  à  clapet, 
l'excavateur  à  sec,  etc.  Si  vous  avez  quelque  peine  à 
comprendre  le  jeu  de  ces  appareils  ingénieux  et  com- 
pliqués, interrogez  l'Exposition  universelle  illustrée  iS'-"  li- 
vraison), vous  y  trouverez  une  excellente  notice  de 
M.  Paul  Merruau,  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
qui  décrit  ces  divers  engins  avec  la  même  précision  et 
la  même  clarté  que  si  c'était  lui  qui  les  eût  inventés.  Tout 
cet  outillage  immense  est  en  pleine  activité  sur  la  ligne 
entière  du  canal  maritime,  où  il  fonctionne  avec  une 
régularité  merveilleuse;  la  puissance  de  ces  machines 
est  éprouvée,  démontrée  par  l'usage  ;  on  peut  calculer 
jour  par  jour  et  mois  par  mois  la  somme  de  travail 
effectif  qu'elles  doivent  opérer  ;  en  sorte  que  l'on  peut 
déterminer  dès  à  présent,  avec  une  précision  mathéma- 
tique, l'époque  à  laquelle  sera  définitivement  extrait 
le  dernier  des  00  ou  70  millions  de  mètres  cubes  de 
terre  que  la  Compagnie  avait  à  déblayer  le  jour  où 
elle  a  donné  le  premier  coup  de  pioche.  En  d'autres 
ternies,  on  peut  prévoir  et  annoncer  que  dans  deux  ans 
et  quelques  mois  la  Compagnie  aura  terminé  ce  grand 
travail  et  livré  le  canal  maritime  au  commerce  du 
monde.  «  Dernièrement,  dit  M.Paul  Merruau,  tout  Paris 
est  resté  en  contemplation  devant  les  travaux  qui  avaient 
pour  but  l'extraction  de  4  millions  de  mètres  de  terres 
au  Trocadéro ,  en  face  du  Champ  de  Mars.  Qu'est-ce 
pourtant  que  ces  4  millions  comparés  aux  '^O  millions 
du  canal  de  Suez'?  » 

1)  Tout  récemment,  la  Compagnie  à  commencé  l'exploi- 
tation provisoire  de  ses  deux  canaux  en  organisant  un 
service  régulier  de  transit  qui  s'accomplit,  pour  la 
moitié  du  parcours,  c'est-à  dire  de  Port-Said  à  Isma'ilia, 
par  la  voie  du  canal  maritime  ;  six  bateaux  à  vapeur 
seront  employés  à  remorquer  les  chalands  transportant 
les  voyageurs  et  les  marchandises  de  Port-Sa'id  àlsma'ilia, 
et  vice  vcrsâ.  Sur  le  canal  d'eau  douce,  un  autre  système 
de  traction  est  installé  :  c'est  le  s^-stème  de  touage 
perfectionné  qui  fonctionne  sur  le  canal  Saint-Martin 
à.  Paris,  et  dont  l'inventeur  est  M,  Bouquié.  Parmi  les 
objets  exposés,  on  voit  figurer  un  loueur  de  ce  nouveau 
genre,  ainsi  qu'un  fragment  de  la  chaîne  immergée  au 
moyeu  de  laquelle  ce  loueur  se  haie,  en  traînant  k  sa 
suite  des  chalands  qui  peuvent  transporter  jusqu'à 
1,000  tonnes  de  marchandises  par  jour. 

»  Il  nous  suffit  de  signaler  la  partie  de  l'Exposition 
que  nous  pourrions  appeler  le  Musée  de  l'isthme.  Elle 
se  divise  en  trois  collections,  dont  l'une  comprend  des 
échantillons  géologiques  recueillies  par  M.  Laurent 
Degousée  sur  tout  le  tracé  du  canal  maritime,  et  les 
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deux  autres,  divers  spécimens  d'histoire  naturelle,  de 
minéralogie  et  d'archéologie.  L'une  de  ces  deux  dernières 
collections  est  l'œuvre  de  M.  le  docteur  Campanyo  , 
médecin  de  la  Compagnie,  qui  en  a  fait  don  au  musée 
de  Perpignan,  sa  ville  natale;  l'autre  a  été  formée  par 
M.  le  capitaine  Baudouin,  qui  en  a  recueilli  presque 
tous  les  éléments  sur  le  sol  de  l'isthme,  dans  les  deux 
mers  et  dans  les  lacs  inférieurs. 

a  Mais  ce  qui  offre  un  intérêt  tout  particulier  dans 
l'exposition  de  la  Compagnie,  c'est  le  panorama  qui  la 
résume  et  la  couronne  en  quelque  sorte.  Ce  panorama 
reproduit  dans  une  vue  d'ensemble  et  dans  tous  leurs  déve- 
loppemens  l'isthme  et  les  deux  canaux  qui  le  traversent, 
le  cal  maritime  et  le  canal  d'eau  douce,  les  villes  qui 
sortent  de  terre,  les  divers  établissements  de  la  Compa- 
gnie, ses  chantier,  ses  campements,  et  le  théâtre  com- 
plet des  travaux  au  point  d'avancement  ou  ils  étaient 
parvenus  au  mois  d'avril  dernier.  En  entrant  dans  le 
panorama,  le  spectateur  a  sous  les  yeux,  à  droite,  la 
ville  maritime  de  Port-Saïd  avec  sa  rade,  son  port 
et  les  deux  jetées  qui  le  protègent;  à  gauche,  la  ville 
et  le  port  de  Suez;  en  face  la  ville  élégante  d'Ismaïlia, 
qui  est  déjà  presque  un  petit  Paris,  un  Paris  dans  le 
désert.  Pour  tous  ceux  qui,  comme  nous,  n'ont  jamais  vu 
l'Egypte,  l'illusion  est  .saisissante;  on  se  croit  trans- 
porté comme  par  enchantement  sur  ce  coin  de  terre 
peuplé  de  si  grand  souvenirs  bibliques  et  historiques, 
où  la  civilisation  moderne  accomplit,  par  les  mains  de 
la  France  et  sous  les  regards  du  monde,  cette  leuvre 
gigantesque.  Aussi  le  pavillon  de  la  Compagnie  est-il 
visité  par  une  foule  empressée,  atlentive,  et  animée 
d'un  s'eutiment  supérieur  à  celui  d'une  curiosité  frivole 
et  vulgaire.  La  population  parisienne,  le  peuple  français 
tout  entier,  croit  se  reconnaître  avec  ses  instincts  les 
plus  nobles  et  les  plus  élevés  dans  le  caractère  cheva- 
leresque et  héroïque  de  l'homme  auquel  est  confié  le 
succès  de  l'entreprise.  Dans  les  siècles  passés,  depuis 
saint  Louis  jusqu'au  général  Bonaparte,  la  France  asou- 
vent  rôvé  de  l'Orient;  elle  n'a  jamais  été  mieux  inspirée 
que  dans  le  rêve  qui  se  réalise  eu  ce  moment,  et  qui 
sera  dans  deux  ans  une  vérité.  L'illustre  président  de  la 
Compagnie,  dans  une  de  ces  conférences  auxquelles  il 
consacre  ses  rapides  et  courtes  apparitions  au  milieu 
de  nous,  se  plaisait  h  rappeler  les  noms  des  conqué- 
rants et  des  hommes  célèbres  que  leurs  dessins  ou  leurs 
destinées  ont  poussés,  à  toutes  les  époques,  sur  ce  vieux 
sol  de  l'Egypte  que  la  nature  h  di.sposé  comme  un 
mystérieux  vestibule  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Il  n'y 
a  point  de  flatterie  à  dire  que  M.  de  Lesseps  et  ses 
collaborateurs,  les  30,000  souscripteurs  qui  ont  apporté 
leurs  capitaux  au  percement  de  l'isthme,  auront  laissé 
sur  ces  rives  lointaines  des  traces  plus  durables  de  leur 
passage  que  les  Cyrus  et  les  Alexandre,  élevé  sur  la 
terre  des  Pharaons  un  monument  plus  merveilleux  que 
les  Pyramides,  cueilli  des  palmes  plus  fécondes  que  les 
vainqueurs  d'Aboukir  ou  d'Héliopolis.  M.  de  Lesseps 
partagera  la  gloire  de  cette  entreprise  avec  l'Empereur, 
qui  l'a,  dès  l'origine  et  dans  les  épreuves  les  plus 
difficiles,  entourée  de  sa  sollicitude  et  de  sa  Protection. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  eu  France,  aux  Tuileries   et 


ailleurs  que  M.  de  Lesseps  a  trouvé  des  sympathies  si 
fidèles  et  si  dévouées;  il  n'y  a  que  de  la  justice  et  de  la 
reconnaissance  à  rappeler  ce  qui  n'est  plus  un  secret  : 
c'est  que  tous  les  malentendus  sont  finis,  et  que 
M.  de  Lesseps  peut  compter  désormais  sur  l'appui  sin- 
cère, efficace  et  sérieux  des  deux  illustres  personnages 
qui  étaient  récemment  encore  les  hôtes  bienvenus  de 
la  France,  le  Sultan  Abdul-Aziz,  l'auteur  du  flrman  qui 
a  régularisé  définitivement  la  situation  de  la  Compa- 
gnie, et  le  petit-fils  de  Mehemet-Ali,  le  prince  éclairé 
qui  consacre  noblement  son  règne  à  la  régénération 
politique  et  morale  de  l'Egypte. 

»  Telles  sont  les  impressions  que  nous  avons  rempor- 
tées de  notre  visite  au  Champs  de  Mars.  La  Compagnie 
du  canal  a  bien  compris  le  sentiment  public  en  organi- 
sant cette  exposition  d'un  nouveau  genre,  qui  obtient 
décidément  un  succès  populaire.  Nous  en  félicitons  la 
Compagnie  et  son  digne  vice-président,  M.  le  duc  d'Al- 
buféra,  qui  la  dirige  avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence et  d'activité  pendant  l'absence  de  M.  de  Lesseps. 
Et  pour  être  juste  envers  tous  ceux  qui  ont  apporté 
leur  concours  à  ce  travail  ingénieux,  nous  devons  citer 
M.  Élie  de  Beaamont,  qui  n'a  pas  cru  faire  un  emploi 
trop  modeste  de  sa  science  éminenle  en  se  chargeant  de 
classer  les  spécimens  du  sol  égyptien  compris  dans  le 
musée  de  la  Compagnie,  MM.  Rubé  et  Chaperon,  déco- 
rateurs de  l'Opéra,  qui  ont  exécuté  le  panorama  de 
l'isthme  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Chapon, 
architecte  de  la  Compagnie;  M.  Paul  Merruau,  secré- 
taire général,  qui  a  donné  ses  soins  assidus  à  tous  les 
détails  de  l'Exposition  ;  et  M.  Victor  Cavink,  ingénieur, 
qui  l'a  très-heureusement  secondé  pour  la  partie 
technique. 

»  Dans  la  distribution  des  récompenses  aux  exposants, 
la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  a  obtenu  un  grand 
prix.  Des  applaudissements  d'une  vivacité  toute  parti- 
culière ont  accueilli  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  au 
moment  où  il  est  venu  recevoir  la  médaille  d'or  de  la 
main  de  l'Empereur.  L.  Allouiiy.  » 


BILAN  DE  LÀ  COMPAGNIE  (1866)- 

Nous  remplissous  la  promesse  que  nous  avons  faite 
daus  notre  dernier  numéro  en  publiant  ci-contre  le 
second  tableau  du  bilan  de  la  Compagnie  contenant 
les  comptes  de  l'exercice  1806.  —  Nous  rappelon.-^ 
que  c'est  celui  qui  doit  être  l'objet  de  l'examen  de 
la  commission  de  vérification  des  comptes,  nommée 
par  l'assemblée  générale  des  actionnaires  daus  sa 
séance  du  1"  de  ce  mois. 

E.   D. 


Le  Gérant:  Ebnest  Déplacics. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du   l"  au  1  i  août  1861.  (Tout  versé.) 


COMPTANT. 


290  288  15    281  50  283  15    282  50  280 

280  2"5  282  50 

282  50  280  285  290  295  288  05 

(Bour.-c  fermée.) 
29'7  50  3(10  295  :)02  50 
300  298  75  300  301  25  305 
302  50  300  302  5o  305 
30T  50  305  30T  50 
308  Ib    310 
312  50  315  312  50  3n  50 

(Bourse  fermée.) 

320  325  330  332  50  333  lô    330  335 

335  332  50  330  32T  50  325  322  50  320 

3n  50  315  313  75  318  75 
310  307  50  315  317  50  316  25 


A   TliKME 


Premier 
cours. 


288 
272 

28.') 

292 
298 
300 
300 

;307 
310 

320 

30o 


50 


Plus 

liJUt. 


201  25 

297  50 

300  .1 

» 

310 


Plus 
bas. 


277  50 
270  » 
280 


Dernier 
cours. 


290  25 


332  50 


318  75 
335  » 


280  » 
277  50 
287  50 

D 

290  25 

i98  75 

300  « 

305  >. 
305(110 
308  75 

315     » 


32(5  25 

328  75 

d.lO 

315     » 


En  liquidation 


285    275    2«0 

275    272  50 
277  50 


RKPOUTS 


2f.  If.  b 
2r'.  3f.  b. 


Ducùmptaiil 

)i  la 
liqunlali.iii. 


331  25    315 

316  20 


2f  3f50b, 


4f.  3f.b. 


2f.  If.  b 


2  b. 


BcLLETi.N.  —  Les  faits  qui  se  sont  produits  à  la 
Bourse  de  Paris,  eu  ce  qui  concerne  les  actions  du 
canal  dn  Suez,  pendant  la  première  quinzaine  du 
mois  d'août,  ont  apporté  la  preuve  des  a-sertions 
que  nous  émettions  dans  notre  dernier  bulletin. 

Le  déport,  qui,  on  le  sait,  est  l'indice  irrécusable 
du  découvert,  s'était  produit  dès  le  26,  c'est-à-dire 
huit  jours  avant  la  liquidation.  Aux  approches  de 
la  liquidation,  à  la  liquidation,  il  est  monté  jusqu'à 
2  et  3  francs;  mais  les  situations  respectives  des  ven- 
deurs et  aclieteurs  n  ont  pu  être  régularisées  dès  le 
2, conformément  aux  règ'les  générales  delaBourse,  et 
dans  les  journées  des  3  et  5,  si  le  déport  a  disparu 
d'une  liquidation  à  l'autre,  il  a  été  rejeté  avec  un 
surcroît  d'élévation  du  couiptaut  à  la  liquidation. 
11  a  été  coté  jusqu'à  4  francs. 

La  rareté  du  titre  sur  le  marché,  nous  parlons 
du  marché  au  comptaut,  a  ramené  une  reprise  im- 
portante. De  291  fr.  2&  c,  cours  de  fermeture  le  31 
juillet,  la  valeur,  à  partir  du  5,  alors  que  les  résul- 
tats de  l'assend^lée  générale  étaient  connus,  a  pris 
un  mouvement  ascensionnel  qui  ne  s'est  point  dé- 
menti un  instant  jusqu'au  12  qui  a  donné  eu  ferme- 
ture le  cours  de  335. 

Un  elibrt  des  baissiers  a  amené  alors  une  certaine 
réaction.  Les  vendeurs,  en  présence  d'une  hausse  qui 
devait  mettre  à  leur  charge  une  grosse  différence,  ont 


fait  de  nouvelles  offres;  mais  il  est  certain  que  cette 
fois  encore  les  ventes  provenaient  de  vendeurs  n'ayant 
])as  de  titres,  car  un  déport  de  2  francs  a  été  ce  jour 
même  coté  du  com|itant  à  la  liquidation. 

Le  14,  le  déport,  persistant,  était  d'une  liquidation 
à  l'autre  à  2  francs  et  2  fr.  50  c. 

Les  affaires  à  terme,  ainsi  que  le  constate  la  simple 
inspection  du  tableau  ci-dessus,  ont  été  tiès-nom- 
breuses.  Il  y  a  eu  parfois  un  écart  assez  important 
entre  le  comptant  et  le  terme.  Des  achats  à  primes 
ont  eu  lieu  le  8  et  le  13.  Nous  pouvons  donc  plus  que 
jamais  aftirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  la 
spéculation  a  tenté  une  seconde  campagne  de  baisse. 
Que  les  actionnaires  soient  sur  leurs  gardes  et  cette 
campagi  e  avortera  forcément.  Ils  n'ont  pour  cela 
qu'à  ne  point  jjrèter  leurs  titres  eu  déport,  comme  le 
font  un  petit  nombre  d'entre  eux,  qui  viennent  par 
cette  dé-astreuse  conduite  au  secours  de  ces  mêmes 
baissiers  qui  ne  travaillent  qu'à  leur  ruine. 

Fleury. 

PS  — A  la  liquidation  du  16,  le  déport  s'est  élevé 
jusqu'à  5  francs.  Un  déport  de  5  francs  sur  une  va- 
leur cotée  300  francs  fait  ressortir  l'jutérét  annuel  de 
l'argent  à  la  charge  du  découvert  à  raison  de  40  0/0 
l'an.  —  Le  16,  les  actions  ont  monté  au  comptant  de 
316  fr.  25  c.  à  325  francs,  cours  de  fermeture;  le  17, 
elles  étaient   à  318  tr.  75  c. 
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SOMMAIRE.  —  Lettre  d'Ismaîl  1'^'  a  M.  Ferd.  de  Lesseps.  — 
Chronique  du  transit.  —  L'expédition  d'Abïssime.  —  Retoir 
DE  M.  .Ferd.  de  Lesseps  A  Paris.  —  M.  de  Lesseps  a  Rottep.- 
DAM.  —  M.  DE  Lesseps  a  Rouen.  —  Le  Cxlohc  anglais.  —  Ré- 
ponse au  Globe.  —  La  presse  espagnole.  —  Mouvement  des 
travaux  en  Egypte.  —  Le  canal  de  Slez  a  l'Exposition.  — 
Bourse  de  Paris. 


lETTRE  D'ISMIL  F  '  A  H.  FERD.  DE  LESSEPS. 

Le  dernier  rapport  de  M.  Ferd,  de  Lesseps  anuou- 
çait  à  l'assemblée  que  des  pourparlers  étaient  enga- 
gés avec  le  chef  du  gouvernement  égyptien  dan.'^ 
l'objet  de  mettre  en  commun  les  terrains  à  bâtir  le  long- 
du  canal  maritime  et  de  partager  les  produits  de  la 
vente  entre  la  Compagnie  et  le  gouvernement  de 
Son  Altesse.  Cette  question,  si  importante  pour  l'ave- 
nir de  l'entreprise,  a  fait  depui.--  le  rapport  un  pas 
considérable  et,  selon  nous,  décisif. 


M.  Ferd.  de  Lesseps,  on  se  le  rappelle,  était  ail 
rejoindre  Ismaïl  l"  h  Lyon  au  moment  où  le  prince 
quittait  la  France.  Il  a  eu  l'honneur  de  l'accompa- 
gner jusqu'à  Toulon,  et  n'a  pris  congé  de  Son  Altesse 
qu'à  bord  de  la  frégate  à  vapeur  qui  la  portait  à 
Constantinople.  Au  momeut  de  sou  départ,  Ismaïl  l" 
a  remis  au  président-directeur  de  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  de  Lesseps. 
'  Les  propositions  que  vous  m'avez  faites  relative- 
ment à  une  vente  en  commun  des  terrains  à  bâtir 
sur  les  emplacements  où  se  formeront  les  villes  aux 
abords  du  canal  maritime,  ont  été  l'objet  de  ma  plus 
sérieuse  attention.  .Je  les  ai  considérées  avantageuses 
en  ]irincipe,  et  ce  qui  me  retient  de  vous  donner  défi- 
nitivement mon  autorisation,  c'est  que  je  désire, 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  voudront  s'établir  tout 
autant  que  dans  celui  de  n;es  sujets  et  de  mon  gou- 
vernement, que  la  condition  des  sujets  étrangei 
l.lis  en  Egypte,  à  l'égard  du  pavt',  .soit 
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de  manière  à  ce  que  mon  gouvernement  et  les  indi- 
gènes n'aient  plus  à  eu  souffrir.  Je  vais  entrer  bien- 
tôt en  négociations  à  ce  sujet  avec  les  puissances. 
Dès  que  mes  négociations,  comme  je  l'espère,  auront 
abouti,  je  me  ferai  alors  un  plaisir  de  vous  donner 
l'autorisation  que  vous  demandez. 

v  Agréez,  mou  cher  de  Lesseps,  l'expression  de 
ma  sincère  amitié. 

»   ISMAEL. 

))  A  bord  du  Mahroussah,  le  12  août  1867.  » 

Il  résulte  clairement  de  ce  document  officiel  que 
l'étude  attentive  faite  par  le  prince  sur  les  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  présentées  a  été  complètement 
favorable  et  qu'en  jjrincipe  elles  ont  été,  ainsi  que 
les  hautes  lumières  du  prince  nous  en  donnaient 
d'avance  la  conviction,  jugées  avantageuses  et  à 
l'Egyple  et  à  la  Compagnie.  L'opinion  d'Ismaïl  F'  est 
aussi  nettement  exprimée  que  possible,  et  s'il  ne 
donne  par  définitivement  son  autorisation,  cet  ajour- 
nement tient  à  des  considérations  très-légitimes  et 
dont  pour  le  moment  nous  nous  contenterons  de  dire 
quelques  mots. 

Les  règlements  qui  régissent  les  rapports  entre 
les  étrangers  d'un  côté,  et  les  gouvernements  et  les 
sujets  musulmans  de  l'autre,  remontent  à  Fran- 
çois h',  et  il  est  facile  d'accorder  que  des  conven- 
tions, qui  sont  restées  les  mêmes  depuis  1533,  aient 
peine  à  s'adapter  aux  besoins  et  au  mouvement  de 
notre  époque.  D'énormes  changements  ont  été  intro- 
duits dans  l'Orient,  et  particulièrement  en  Egypte. 
Les  Européens  n'y  jouissaient  pas  du  droit  d'acquérir 
la  pi'opriété.  La  vapeur,  les  chemins  de  fer,  ces 
grands  instruments  de  diffusion  et  de  mélange  des 
races,  n'étaient  pas  inventés.  Aujourd'hui,  les  règle- 
ments de  l'ancien  temps  sont  devenu*  surannés,  im- 
puissants et  parfois  dangereux.  Au  milieu  du  courant 
des  immigrations  qui  se  poiient  de  plus  en  plus  en 
Egypte,  en  face  des  conflits  des  textes,  des  pré- 
tentions, des  autorités,  la  force  sociale  est  paralysée, 
il  n'y  a  plus  sécurité  ni  pour  les  biens,  ni  pour  les 
personnes.  Dans  l'intérêt  des  indigènes,  dans  l'inté- 
rêt des  étrangers,  il  est  urgent  qu'il  soit  remédié  h 
cet  état  de  choses,  et  cette  nécessité  est  unanime- 
ment reconnue  par  les  gouvernements.  Il  est  donc 
naturel  qu'avant  d'ouvrir  encore  plus  largement  ses 
portes  aux  flots  renouvelés  des  populations  euro- 
péennes, avant  de  les  appeler  sans  réserve  à  se 
grouper  et  s'enrichir  sur  ces  terrains  du  canal  de 
l'isthme  de  Suez,  destiné  à  devenir  la  grande  route 
du  monde  commercial,  Isma'il  L'  désire  arranger 
cette  haute  et  grave  question  des  juridictions  sur 
son  territoire,  et  il  est  d'autant  plus  juste  de  lui 
donner  cette  satisfaction  que  son  g'ouvernement  offre 
lui-même  toutes  les  garanties  d'une  bonne  justice 
exacte  et  impartiale  pour  tous. 


C'est  là  une  réforme  que  nous  jugeons  en  elle- 
même  d'une  incontestable  équité,  et  qui,  de  plus,  au 
point  de  vue  matériel  et  moral,  nous  parait  d'un 
égal  avantage  pour  les  divers  intérêts  qui  existent 
en  Egypte.  Elle  a  donc  toutes  nos  sympathies,  et 
elle  peut  être  assurée  de  notre  concours  actif  et  per- 
sévérant. 

KniVEST  Desplaces. 


CHRONIQDE  DU  TRANSIT. 


Le  transit  établi  à  travers  l'isthme,  de  l'une  à  l'au- 
ti'e  mer,  prend  dès  à  présent  une  importance  qu'il 
est  essentiel  de  signaler. 

Le  rapport  du  P''  août  a  déjà  fait  connaître  à 
l'assemblée  générale  les  premiers  progrès  obtenus  par 
cet  établissement  nouveau.  Nous  avons  aujourd'hui 
à  constater  d'autres  faits  dont  nos  lecteurs  n'auront 
point  de  peine  h  apprécier  la  portée. 

Mulhousevientd'lnaugurer.pourlaFrance,  le  transit 
commercial  à  travers  l'isthme.  MM.  Meyer  et  Schaueu- 
berg,  agents  de  la  Compagnie  dans  cette  grande 
cité  industrielle,  viennent  de  faire  une  expédition 
d'étoffes  de  coton  et  de  laine  imprimées  pour  les 
Indes  par  la  voie  de  Port-Saïd  et  de  Suez,  et  ont 
adressé  cette  expédition  directement  à  l'agent  de  la 
Compagnie,  à  Suez,  pour  la  faire  parvenir  à  sa  des- 
tination, à  Bombay. 

A  ce  propos  les  agents  de  la  Compagnie  écrivent  : 
«  Le  rayon  de  Mulhouse  n'a  fait  jusqu'ici  que  peu 
d'atl'aires  avec  les  Indes.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que 
les  moyens  de  transport  deviendront  plus  rapides  et 
plus  économiques ,  nos  grandes  manufactures  cher- 
cheront un  débouché  sur  les  marchés  de  l'Asie.   >< 

D'Angleterre,  la  maison  de  constructions  mari- 
times la  plus  comsidérable  et  la  plus  célèbre  des  trois 
royaumes, la  maison  Robert  Napieretfils,  deGlasgow, 
s'adressait  le  21  août  au  Président-Directeur  pour  lui 
demander  si  la  Compag-nie  pouvait  se  charger  de 
faire  transiter  de  Port-Saïd  à  Suez  quatre  chalands 
et  un  remorqueur  que  MM.  Napier  devaient  livrer, 
il  Suez ,  à  l'Amirauté  anglaise.  L'Administration  a 
répondu  affirmativement.  Elle  s'est  chargée  de  ce 
transport  en  prenant  sous  sa  garantie  les  avaries  qui 
ne  sont  pas  à  craindre.  Elle  a  indiqué  à  MM.  Napier 
des  prix  et  des  conditions  très  modérés  pour  l'exécu- 
tion de  cette  opération. 

Le  30,  un  télégramme  du  représentant  de  la  Com- 
pagnie à  Londres  est  arrivé  à  Paris,  s'informant  : 
1"  à  quel  prix  le  service  du  transit  se  chargerait  de 
transporter  1,000  chevaux  ou  bœufs,  de  Port-Saïd  à 
Suez,  pour  le  compte  du  gouvernement  britannique, 
et  dans  combien  de  temps  elle  s'obligerait  à  effec- 
tuer cette  opération  ;  2°  quelle  quantité  de  tonnes  le 
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service  du  transit  s'obligerait  h  transporter  par  jour, 
de  Port-Saïd  à  Suez,  Le  service  du  transita  répondu  , 
sur  la  première  question,  que  le  prix  de  chaque  tùte 
d'animal  embarqué  à  Port-Saïd ,  débarqué  à  Suez  , 
serait  de  27  fr.  âOc,  et  le  délai  maximum  du  trajet 
cinq  jours  ;  sur  la  seconde  question ,  que  le  transit 
s'oblig-erait  h  expédier  de  Port-Saïd  1,000  tonnes  par 
jour  au  prix  de  25  francs  la  tonne,  plus  les  frais  d'em- 
barquement et  de  débarquement. 

La  Compagnie,  en  prenant  ces  engagements,  ne  fai- 
sait qu'appliquer  les  conditions  de  son  tarif,  accessi- 
bles à  tous  sans  distinction  ni  privilège.  La  Compa- 
gnie a  demandé  au  gouvernement  anglais  ce  qu'elle 
a  demandé  au  gouvernement  français  pour  le  trans- 
port des  0,000  colis  de  matériel  dernièrement  envoyés 
eu  Cocbinchine  par  notre  ministère  de  la  marine. 

Des  renseignements  non  moins  certains  nous  ap- 
prennent qu'en  ce  moment  un  grand  mouvement  se 
produit  dans  les  ports  anglais  pour  les  envois  né- 
cessaires à  une  expédition  militaire,  devant  agir  en 
Abyssinie,  contre  l'empereur  Théodore.  On  nous  dit 
même  que  ce  ne  sont  pas  1,000  bœufs  ou  chameaux, 
mais  5  ou  8,000  têtes  d'animaux  que  le  gouvernement 
anglais  a  l'intention  de  diriger  immédiatement  sur 
la  mer  Rouge,  par  la  voie  de  l'isthme,  et  ce  ne  serait 
là  incontestablement  qu'une  très-faible  partie  des 
approvisionnements  de  toute  espèce  qu'il  faudrait 
expédier  d'Europe  pour  le  ravitaillement  du  corps 
expéditionnaire;  or,  selon  nos  correspondances,  le  ca- 
binet anglais  comprendrait  l'avantage  et  la  sûreté 
qu'il  y  aurait  à  faire  transiter  tous  ces  transports 
par  l'isthme. 

A  l'appui  de  ces  assertions,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  l'extrait  suivant  de  la  lettre  qu'on 
nous  adresse  de  Londres  : 

a  Je  ne  saurais  terminer  sans  mentionner  le  regret 
qu'on  éprouve  dans  la  Cité  de  voir  que  le  canal  ne 
soit  pas  encore  assez  avancé  pour  le  passage  direct 
des  envois  qui  se  préparent.  Toute  la  flotte  de  20 
navires  affrétés  en  ce  moment  passerait  par  le  canal. 

»  Quand  je  considère  l'utilité  dont  doit  être  le 
transit  provisoire,  en  attendant  le  transit  définitif 
par  le  canal  maritime,  je  me  dis  en  vérité  que  les 
actionnaires  n'ont  pas  lieu  de  redouter  l'avenir.  Hier, 
en  entendant  dans  la  Cité  l'expression  des  regrets  et 
des  désappointements  sur  l'impossibilité  de  jouir  ac- 
tuellement du  canal  maritime,  je  répondais  :  v  Ce  re- 
tard qui  vous  est  si  pénible  aujourd'hui,  la  Compagnie 
en  souffre  depuis  longtemps  et  il  lui  a  coûté  de  gros 
sacrifices  d'argent.  Adressez  vos  plaintes  à  tous  ces 
hommes  d'Etat  que  vous  avez  laissés  faire  et  qui, 
pendant  tant  d'années,  ont  suscité  à  la  Compagnie 
obstacles  sur  obstacles.  Eu  luttant  contre  cette  op- 
position,   elle    luttait   pour  vous  comme  pour  elle. 


Vous  le  voyez  maintenant.  Mais  prenez-vous  en 
d'abord  à  vous-mêmes,  si  vous  avez  été  si  longs  ix 
vous  convaincre.  «C'était  alors  à  qui  jetterait  sa  petite 
pierre  au  gouvernement.  C'était  vraiment  édifiant.  » 

Il  nous  paraît  inévitable  que  les  affaires  d' Abyssinie 
ne  fournissent  à  l'exploit alion  du  transit  de  nombreux 
et  fructueux  éléments.  11  sera  piquant  également  de 
voir  que  le  premier  succès  financier  qu'aura  obtenu 
la  Compagnie  de  Suez  sera  dû  au  gouvernement 
anglais  et  aura  eu  pour  but  de  venir  au  secours  du 
gouvernement  anglais.  » 

Ajoutons  que,  de  l'autre  côté  delà  Manche,  l'atten- 
tion de  la  presse  et  du  public  se  porte  de  plus  en 
plus  sur  les  progrès  qui  s'effectuent  par  suite  des  tra- 
vaux exécutés  dans  l'isthme.  On  ne  sourit  plus  chez 
nos  voisins  quand  on  parle  du  canal  de  Suez.  On  le 
proclame.  enfin,  non-seulement  comme  une  entre- 
prise respectable,  mais  encore  éminemmeut  utile 
et  réservée  au  plus  bel  avenir.  Les  journaux  ap- 
pellent vers  ces  parages  l'activité  des  armateurs  et 
des  négociants  britanniques. 

Voici,  par  exemple,  ce  que  dit  leTimes  dans  son 
numéro  du  24  août  : 

«  Un  service  de  transport,  organisé  h  Port-Saïd 
par  la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Sue?,  paraît 
avoir  acquis  une  certaine  importance.  La  livraison 
du  matériel  nécessaire,  loueurs,  chalands,  etc.,  est 
complète.  Les  recettes  réalisées  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  cette  année  se  montent  à  21,055  livres 
sterling  (plus  de  525,000  francs).  Le  poids  des  mar- 
chandises transportées  dans  ce  même  semestre  s'est 
monté  à  9,516  tonnes,  et  le  nombre  des  voyageurs  à 
20,132.  Les  opérations  réalisées  pendant  les  deux 
mois  suivants  attestent  tm  accroissement  considéra- 
ble. La  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  de  na- 
vigation h  vapeur  a  aussi  entamé  dernièrement  des 
négociations  avec  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

))  Le  1"  octobre  1869  est  maintenant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  définitive  du  grand  canal  à  la  navi- 
gation maritime.  » 

Un  organe  important  d'un  des  districts  commer- 
ciaux les  plus  considérables  de  l'Angleterre,  le  Netv- 
caslli;  daihj  Journal  du  28  août,  s'exprime,  de  son 
côté,  comme  suit  : 

«  Dans  ses  relations  avec  le  trafic  maritime,  une 
des  circonstances  les  plus  dignes  d'intérêt,  c'est  l'ex- 
tension placé  progressive  du  commerce  de  Port-Saïd 
en  tète  du  canal  de  Suez. 

»  Lorsque  M.  Ferd.  de  Lesseps,  directeur  du  canal 
projeté  de  Suez,  était  tourné  en  ridicule  comme  sou- 
tenant un  projet  chimérique  devant  s'évanouir  en 
fumée,  on  s'attendait  peu  à  cequelesarmateursdenotre 
district  dussent  avoir  ue  profond  intérêt  à  la  réussitede 
cette  allaire  et  en  retirer  des  bénéfices.  Or,  c'est  ce 
qui  arrive.  L'année  dernière,  plus   de  150   navires, 
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partis  principalement  de  nos  côtes  sous  le  pavillon 
britannique ,  ont  transporté  des  charg-ements  de 
houille  à  Port-Saïd,  et  en  ce  moment  plus  de  30 
navires,  charg-és  dans  la  Tine,  sont  en  route  pour 
le  canal  de  Suez,  portant  des  carg-aisons  du  diamant 
noir. 

"  Le  mode  du  décharg-ement  à  l'extérieur  du  port 
était,  il  y  a  deux  ans,  excessivement  lent  et  dispen- 
dieux, mais  la  Compag-nie  française  a  creusé  si  vi- 
yourcLisement  l'entrée  du  bassin  extérieur,  que  des 
navires  de  500  tonneaux  (il  faut  lire  1,200  tonneaux) 
peuvent  décharger  maintenant  avec  sécurité  et 
promptitude. 

»  On  calcule  que  le  canal  sera  entièrement  ter- 
miné le  !«■'■  octobre  1869. 

»  Port-Saïd  a  été  cette  année  visité  par  des  vais- 
seaux de  la  marine  impériale  de  France  et  de  la 
marine  royale  d'Ang-leterre.  Ce  port  a  été  en  cons- 
tante communication  avec  Alexandrie  et  l'Europe. 
Dans  le  courant  de  chaque  mois  20  paquebots  à 
vapeur  touchent  rég-ulièrement  à  Port-Saïd.  Ces 
paquebots  .sont  ceux  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  ayant 
établi  un  service  régulier;  ceux  de  MM.  Frayssinet 
et  Cs  de  Marseille,  qui  depuis  trois  ans  s'y  rendent 
une  fois  par  mois;  ceux  de  la  Compag'nie  impériale 
de  Russie  qui ,  l'année  dernière ,  a  eu  le  mérite  de 
donner  l'exemple  aux  autres  grandes  compagnies  ; 
ceux  des  Messageries  Impériales  de  France,  qui  ont 
commencé  à  y  faire  escale  le  18  juin  dernier. 

»  Les  steamers  de  la  Compagnie  égyptienne  l'^s/^/t' 
et  de  la  Compagnie  générale  de  navigation  de  Mar- 
seille y  transportent  souvent  des  marchandises.  » 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  oblige 
à  renvoyer  à  notre  prochain  numéro  un  article  re- 
marquable publié  par  l'une  des  feuilles  les  plus 
influentes  de  l'Ecosse,  le  Norlh  british  Dailij  Mail ,  de 
(ïlasgow.  Nos  lecteurs,  toutefois,  pourront  se  faire 
une  idée  de  son  esprit  en  connaissant  la  phrase  par 
laquelle  ce  journal  commence  son  article  :  «  L'achè- 
»  vement  du  canal  de  Suez  est  un  événement  qui 
»  effectuera  une  révolution  dans  notre  navigation.  » 

Ernest  Desplaces. 


L'EXPEDITION  D'ABYSSINIE. 


Après  la  chronique  ci-dessus,  on  lira  avec  nu 
double  intérêt  les  informations  que  nous  fournit  le 
Moniing  Hcnilil,  journal  ministériel  sur  les  prépara- 
tifs qui  se  font  en  Angleterre  à  l'égard  de  l'Abys- 
sinie. 

E.  D. 

«  Les  préparatifs  de  l'expédition  d'Abvssinie  mar- 
client  aussi  rapidement  qu'il  est  possible  de  l'espérer, 
v'i  les  difficultés  qui  doivent  naturellement  s'élever, 
({Uiiud  ou  u  il  pas  moins  de  ciuq  grands  fonctionnaires 


à  consulter  à  chaque  pas.  En  effet,  le  ministère  de  la 
guerre,  Fétat-major,  le  foreign  ofBce ,  le  secrétariat 
des  Indes  et  le  Trésor  sont  tous  intéressés  dans  l'af- 
faire, et  il  doit  nécessairement  résulter  de  là  des  re- 
tards. 

»  Quatre  officiers  de  l'artillerie  royale  et  un  nombre 
égale  d'officiers  du  train  ont  reçu  l'ordre  de  partir 
pour  l'Espagne  et  pour  l'Asie  Mineure,  afin  d'y  procé- 
der à  l'achat  de  sept  mille  mules  dont  on  a  besoin. 

»  Cinq  navires  sont  frétés  et  doivent  être  prêts  îi 
transporter  ces  mules  ,  aussitôt  après  leur  achat,  à 
Alexandrie,  qui  doit  être  la  base  des  opérations.  Seize 
chirurgiens  vétérinaires  doivent  accompagner  dans 
leur  mission  les  officiers  chargés  de  cette  transaction. 
Chaonn  de  ces  officiers  doit  recevoir  trois  guinées  par 
jnui  et  ses  frais  de  voyage,  outre  son  traitement  nor- 
mal. Ces  avantages  ne  sont  pas  fort  élevés,  si  l'on 
considère  les  désagréments  d'une  mission  de  cette  na- 
ture. Outre  ces  sept  mille  mules,  le  vice-roi  d'Egypte 
a  été  prié  de  se  charger  de  l'achat  de  six  milles  cha- 
meaux. Le  major  Scherriutou,  major  de  brigade  du 
train  militaire,  va  partir  pour  Alexandrie  afin  d'orga- 
niser les  transports.  Le  gouvernement  des  Indes  doit 
envoyer  de  Bombay  toutes  les  troupes  disponibles. 

11  On  dit  qu'un  escadron  de  dragons  anglais,  quatre 
régiments  de  cavalerie  irrégulière  indigène  et  deux 
batteries  d'artillerie,  feront  partie  de  l'expédition.  Ces 
deux  derniers  corps  sont  pourvus  d'obusiers  rayés  en 
acier,  portant  sept  livres  de  balles  que  l'on  prépare 
maintenant  avec  leurs  fourgons  et  leurs  gargousses  dans 
l'arsenal  de  "Woolwich.  Ces  pièces  sont  fournies  toutes 
brutes  et  en  bloc  par  l'usine  de  Fircth,  à  SheffleUl,  et 
elles  devront  être  forées  et  rayées  de  trois  cannelures, 
d'après  le  système  de  Woolwich,  dans  les  fabriques  de 
canons. 

>  L'autorité  pense  également  à  envoyer  quelques 
vieilles  voitures  maltaises  pour  le  service  des  transports, 
mais  il  faut  espérer  qu'elles  seront  éprouvées  «vant 
d'être  mises  en  usage,  car  il  est  douteux,  en  ce  mo- 
ment, qu'elles  aient  tout  ce  qu'il  faut  pour  résister  au 
climat  de  l'Afrique  et  au  service  pénible  que  l'on  ré- 
clame d'elles.  On  pense  que  les  troupes  auront  une 
trentaine  de  jours  de  marche  avant  de  commencer  leur 
expédition  dans  l'intérieur  du  pa.ys,  et  naturellement 
il  faut  qu'elles  emportent  des  provisions,  car  il  n'est 
pas  probable  qu'elles  .puissent  en  obtenir  la  moindre 
quantité  dans  le  désert  qn'elles  sont  appelées  à  franchir. 

Il  Le  commissariat  des  Indes  sera  chargé  de  toute 
l'intendance  et  des  transports.  Il  faut  espérer  que  l'on 
se  0  ra  une  juste  idée  des  difficultés  que  l'on  aura  à 
surmonter  pour  transporter  quelque  7,000  hommes  a 
travers  des  sables  et  des  montagnes  arides,  et  que  fou 
ne  sacrifiera  personne  inutilement  dans  cette  expédition 
malheureuse  que  la  nécessité  nous  a  mise  sur  les  bras. 
Les  troupes  ne  commenceront  probablement  pas  leur 
mouvement  offensif  avant  le  commftncement  de  dé- 
cembre, et,  d'ici  là,  il  peut  se  produire  des  incidents 
qui  amènent  le  roi  Théodore  à  relâcher  ses  captif.'--.  » 
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RETODR  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  PARIS- 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  rentré  le  2S  août  à 
Paris  après  avoir  successivement  visité  Lyon,  Genève 
Francfort,  Amsterdam,  Rotterdam  et  La  Haye.  Il  a 
recueilli  dans  ces  diverses  villes  de  nombreux  témoi- 
g-nages  de  sympathie  et  de  sérieuses  promesses  de 
concours  pour  le  succès  et  l'achèvement  du  canal  de 
Suez. 

A  Amsterdam,  il  a  donné  une  conférence  après  la- 
quelle l'esprit  pratique  des  Hollandais  s'est  montré 
pénétré  des  avantages  que  présente  pour  les  Pays- 
Bas  le  canal  de  Suez  abrégeant  de  moitié  l'étendue 
qui  les  sépare  de  leurs  opulentes  colonies  de  la  mer 
des  Indes. 

A  Rotterdam,  le  succès  du  président-directeur  a 
été  peut-être  encore  plus  vif.  Il  nous  suffira  sur  ce 
point  de  renvoyer  le  lecteur  h  la  correspondance  pu- 
bliée par  le  Moniteur  universel  du  27  août. 

Le  lendemain  de  son  retour  à  Paris,  M.  de  Le.^- 
seps,  invité  de  se  rendre  à  Rouen  pour  y  donner 
aussi  des  explications  sur  le  canal  de  Suez,  est  parti 
pour  cette  ville  où  il  a  tenu  une  nouvelle  conférence. 
Pour  les  détails  de  cette  réunion,  nous  n'avons  non 
plus  autre  chose  à  faire  que  de  prier  nos  lecteurs  de 
se  reporter  à  la  relation  que  nous  empruntons  à 
nos  deux  honorables  confrères  appartenant  à  cette 
grande  localité,  le  Journal  de  Rouen  et  le  Nouvelliste 
(le  Rouen. 


Avant  de  partir  pour  Rouen,  M.  de  Lesseps  sur  les 
prières  qui  lui  avaient  été  adressées  s'était  rendu  à 
l'exposilion  de  l'isthme,  au  Champ  de  Mars,  pour  re- 
prendre les  explications  hebdomadaires  qu'il  y  don- 
nait. D'après  les  nouvelles  instances  de  ceux  qui  l'ont 
entendu,  il  a  dû  promettre  de  se  trouver  tous  les 
jours  dans  le  même  local,  entre  onze  heures  du  matin 
et  midi,  pour  y  continuer  ces  conférences  familières 
et  répondre  aux  questions  qui  lui  seront  adressées. 

ËRXEST  Desplaces. 


I.  DE  LESSEPS  A  ROTTERDAM. 

(moniteur  universel  ) 

(27  avùt.) 

On  écrit  de  Rotterdam  le  24  août  : 

«  L'élite  de  la  société  commerciale  s'est  réuuie  liier 
soir  dans  la  salle  du  Yaclit  Club  de  Rotterdam  pour 
entendre  les  communications  que  M.  de  Lesseps  devait 
faire,  sous  les  auspices  de  la  chambre  de  commerce, 
sur  les  travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

»  M.  de  Lesseps,  qui  avait  été  consul  de  France  en 
cette  résidence,  et  qui  après  vingt-sept  ans  retrouvait 
encore  plusieurs  amis  parmi  ses  auditeurs,  a   été   ac- 


cueilli, à  son   entrée  dans  la  salle,  avec  beaucoup  de 
sympathie  et  d'enthousiasme. 

»  Les  explications  que  l'honorable  orateur  a  données 
sur  le  niveau  égal  des  deux  mers  que  le  cana!  doit 
unir,  sur  les  machines  puissantes  employées  pour  ces 
travaux,  sur  ce  que  l'on  avait  fait,  sur  la  manière  dont 
on  avait  procédé,  sur  ce  qu'il  restait  encore  à  faire  pour 
voir  cette  œuvre  gigantesque  couronnée  de  succès,  ont 
été  saluées  par  de  vifs  applaudissements. 

»  En  résumé,  la  conversation  éloquente  de  M.  de 
Lesseps,  qui  a  persuadé  sou  auditoire  de  l'utilité  s' 
importante  et  si  nécessaire  d'abréger  la  route  com- 
merciale de  l'Orient  à  rOccident,  portera  ses  h-uits  ici, 
et  le  commerce  maritime  de  Rotterdam,  qui  a  tout  in- 
térêt à  abréger  le  chemin  de  ses  colonies,  semble  avoir 
compris  qu'il  doit  s'imposer  de  nouveaux  sacrifices  en 
contribuant  dans  les  100  millions  de  francs  demandés 
pour  l'achèvement  de  cette  entreprise  grandiose.  » 

Que  le  Moniteur  nous  permette  une  seule  observa- 
tion. Ce  n'est  pas  un  sacrifice  que,  en  ouvrant  che.-: 
eux  l'emprunt  projeté,  on  demanderait  aux  habitants 
de  Rotterdam.  C'est  une  bonne  affaire  à  laiiuelle  on 
les  engagerait  à  participer.  Nous  sommes  parfai- 
tement convaincu  d'ailleurs  que  cette  opinion  est 
aussi  celle  du  Moniteur. 

Erxest  Despi.aces. 


M.  DE  LESSEPS  A  RODEN. 

JOURNAL    DE    ROl'EX 

(51  août.) 

«  L'annonce  d'une  conférence  de  M.  de  Lesseps  dans 
notre  ville  ne  pouvait  manquer  d'exciter  un  très-vif 
intérêt;  aussi  était-on  venu  même  des  environs  pour 
voir  et  entendre  l'homme  habile  et  persévérant  entre 
tous  auquel  on  devra  l'accomplissement  de  l'entreprise 
probablement  la  plus  audacieuse  du  siècle  :  séparer  l'un 
de  l'autre  deux  continents,  presque  deux  mondes,  pour 
rapprocher  et  réunir  en  quelque  sorte  dans  une  même 
mer  tous  les  peuples  de  la  terre.  On  savait  que  M.  de 
Lesseps  entrerait  dans  le  détail  de  cette  entreprise  qui, 
pour  le  l"  octobre  1869,  promet  d'être  achevée  malgré 
tant  de  travaux  à  accomplir,  tant  d'obstacles  prévus  et 
imprévus,  mais  aussi  avec  tant  d'avantages  sur  lesquels 
on  n'avait  pas  compté  d'abord.  On  savait  qu'il  ferait 
l'histoire  du  percement  de  l'isthme  au  point  de  vue 
financier,  et  tout  naturellement  les  actiouuaires  devaient 
venir  l'entendre.  Mais  la  parole  animée,  vive,  aimable, 
spirituelle  de  M.  de  Lesseps,  ses  explications  si  précises, 
son  entrain,  sa  parfaite  confiance  en  la  réussite  de  l'œu- 
vre entreprise  par  lui,  ont  bien  vite  excité  au  plus  haut 
point  l'attention  de  tout  l'auditoire. 

»  Les  objections  nombreuses  qui,  dès  l'origine,  furent 
faites  au  percement  du  canal,  ont  toutes  été  réfutées 
par  le  simple  énoncé  des  faits  accomplis.  (Quelques  per- 
sonnes doutaient  encore  des  dispositions  du  vice-roi 
d'Egypte;  une  lettre,  récemment  adressée  par  lui  à 
M.  de  Lesseps,  a  fait  justicp   de   cette    inquiétude.    Le 
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vice-roi  a  d'ailleurs,  lui-même,  180  millions   engags 
daus  l'enireprise. 

»  Cette  conférence,  pleine  d'intérêt  et  de  charme, 
était  pourtant  hérissée  de  chiffres,  de  calculs  et  de 
mesures;  mois  les  chitTres  sont  quelquefois  la  poésie  du 
travail  :  il  y  a  là  bien  autre  chose  qu'un  plaisir  pour 
l'esprit,  il  y  a  la  hase  même  du  monde. 

»  Les  seuls  travaux  de  terrassements  accomplis  de 
Port-Saïd  à  Suez  ont  \me  grandeur  qui  confond  :  il  y 
avait  à  remuer  1ô  millions  de  mètres  cubes  de  terre  et 
quelquefois  de  rochers  qu'on  ne  pouvait  enlever  qu'à  la 
raine;  pour  les  endiguemeuts  et  les  jetées  la  pierre 
manquait  dans  ce  pays  de  sable,  ou  a  changé  le  sable 
en  pierre;  pour  creuser  le  canal  il  fallait  des  dragues 
d'une  puissance  inconnue  jusque-là,  ou  les  a  créées;  nos 
ingénieurs  français  out  accompli  de  vrais  prodiges  au 
bord  de  la  mer  Roua:e;  parmi  eux  M.  de  Lesseps  a  dû 
citer  avec  éloge  un  de  nos  compatriotes,  M.  James  Pou- 
chet,  flls  de  M.  le  docteur  F. -A.  Pouchet. 

»  L'enireprise  doue  sera  menée  ii  bien,  M.  de  Lesseps 
n'a  là-dessus  aucun  doute;  lorsque  l'entreprise  n'était 
encore  qu'à  l'état  de  rêve,  il  a  pu  trouver  200,000  mil- 
tions  pour  la  réaliser;  maintenant  qu'elle  est  exécutée, 
au  moins  pour  la  première  moitié  des  travaux,  et  la 
plus  difQcile,  maintenant  que  l'entreprise  a  créé,  à 
Port-Saïd,  100  millions  de  valeurs  h  la  Compagnie,  com- 
ment ne  trouverait-il  pas  les  100  millions  qu'il  lui  faut 
encore? 

»  Après  l;i  séance  Jf.  de  Lesseps  a  répondu  avec  beau- 
coup d'amabilité  et  de  justesse  à  quelques  observations 
qui  lui  ont  été  faites  par  plusieurs  assistants;  nous 
devons  ajouter  qu'une  longue  salve  d'applaudissements 
a  suivi  celte  conférence,  qui  n'avait  pas  duré  moins 
d'une  heure  et  demie,  mais  qui  n'avait  fatigué  ni  l'au- 
ditoire, ni  l'orateur,  qui  pour  l'accomplissement  de  sa 
tâche  semble  avoir  été  doué  d'une  inépuisable  jeunesse. 

»    EUGÈKE    MoEL.     Il 


NOUVELLISTE   DE  BOl'EN. 

(31  août). 

«  Le  public  rouennais  a  mis  un  graud  empressement 
à  se  rendre  à  l'invitation  iiui  lui  avait  été  faite  par  M.  de 
Lesseps.  Le  promoteur  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez  n'a  pas  été  écouté  chez  nous  avec  moins  d'at- 
tention et  moins  de  sympathie  que  dans  les  conféren- 
ces qu'il  a  faites  à  l'Exposition,  k  Lyon,  à  Rotterdam 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Dès  trois  heures  de 
l'après-midi,  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  éfait 
remplie  d'auditeurs,  parmi  lesquels  on  remarquait  beau_ 
coup  de  dames.  Notre  centre  industriel  s'est  toujours 
vivement  intéressé  au  canal  de  Suez,  et  il  a  engagé  des 
capitaux  assez  considérables  dans  l'entreprise  ;  il  n'y 
a  pas  moius  de  deux  cents  actionnaires  à  Rouen  seule 
ment.  On  conçoit  donc  que  chacun  avait  le  désir  d'en- 
tendre les  explications  que  devait  donner  M.  de  Lesseps 
sur  la  grande  entreprise  qui  doit  abréger  la  route 
commerciale  de  l'Occident  à  l'extrême  Orient. 

>'  Un   grand  nombre  de   personnes  notables  de  notre 


région  ont  assisté  à  la  séance.  M.  le  général  Letellier- 
Valazé  avait  pris  place  sur  l'estrade,  ainsi  que  M.  Le 
Mire,  président  de  la  chambre  de  commerce;  M.  Lucien 
Ferry,  président  du  tribunal  de  commerce;  M.  Grimaux 
adjoint  au  maire  de  Rouen,  MM.  Du  Boulet,  Tarbé  de 
Saint-Hardouin  et  Cohen,  ingénieurs  ;  M.  le  docteur 
Pouchet,  des  conseillers  municipaux,  des  professeurs 
du  Lycée,  etc.,  etc.  Des  cartes  représentant  l'ishme 
avaient  été  mises  h  la  disposition  des  auditeurs  pour 
permettre  de  suivre  les  démonstrations.  M.  de  Lesseps 
a  pris  la  parole  à  trois  heures  et  quelques  minutes,  li 
a  débuté  en  faisant  remarquer  qu'à  Rouen  de  même  que 
dans  les  autres  villes  où  il  s'était  fait  entendre,  beau- 
coup de  dames  faisaient  partie  de  l'auditoire.  Je  suis 
heureux,  a-t-il  dit  aux  applaudissements  de  toute  la 
salle,  que  les  dames  s'inléressent  à  l'œuvre  que  je 
poursuis,  car  il  est  bien  rare  que  ce  qu'elles  prennent 
sous  leur  patronage  vienne  à  échouer.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  suivre  point  par  point  M.  de  Les- 
seps dans  sou  argumentation  et  dans  les  explications 
qu'il  a  données.  Nous  nous  bornerons  à  en  présenter 
un  résumé. 

«  Tout  d'abord  l'orateur  a  précisé  l'état  actuel  des 
travaux  de  l'isthme.  11  a  parlé  de  Port-Saïd,  et  il  a  ex- 
posé les  procédés  employés  pour  construire  les  jetées; 
celle  de  l'Ouest,  a-t-il  dit,  qui  doit  avoir  2,500  mètres, 
est  déjà  construite  sur  une  longueur  de  2,200  mètres  ; 
celle  de  l'Est,  qui  aura  1,800  mètres,  est  établie  sur  une 
longueur  de  950  mètres.  Les  travaux  marchent  rapii'e- 
ment,  et  le  chenal  maritime,  ainsi  que  les  bassius  de 
Port-Saïd,  seront  entièrement  terminés  vers  la  fin  de 
l'année  prochaine.  M.  de  Lesseps  a  ajouté  qu'il  y  avait 
déjà  à  Port-Sa'id  un  mouvement  maritime  très-impor- 
tant. Grâce  aux  jetées,  ce  port  sera  très-efficacement 
protégé  contre  les  sables.  Ici,  M.  de  Lesseps  est  entré 
dans  la  description  des  dragues  employées  par  la  Com- 
pagnie et  des  ingénieux  procédés  à  l'aide  desquels  on 
est  parvenu  à  remédier  à  l'absence  de  pierres,  en  formant 
des  blocs  de  sable  avec  la  chaux  hydraulique  du  Theil. 
C'est  au  moyen  de  ces  blocs  qu'on  construit  les  jetées. 

»  Poursuivant  sa  démonstration,  M.  de  Lesseps  a 
parlé  ensuite  du  canal  lui-même,  qui  est  entièrement 
terminé  depuis  Port-Sa'id  jusqu'au  delà  du  lac  Timsah. 
Il  a  décrit  les  procédés  employés  pour  franchir  les  lacs, 
pour  creu-'îer  le  canal;  il  a  expliqué  comment  la  lar- 
geur, qui  était  d'abord  fixée  à  00  mètres,  avait  dû  être 
portée  à  100  mètres  ;  il  a  exposé  comment  ou  était  par- 
venu à  rendre  fertiles  des  contrées  où  on  ne  rencontrait 
que  des  sables.  Enfin  M.  de  Lesseps  a  préciié  ce  qu'il 
restait  à  faire  pour  aller  du  lac  Timsah  à  Suez.  Sou  at- 
tention s'est  également  portée  sur  le  canal  d'eau  douce 
qui,  dès  maintenant,  met  en  communication  Port-Sa'id 
avec  la  mer  Rouge. 

»  De  nombreuses  dragues  travaillent  depuis  plusieurs 
mois  dans  la  mer  Rouge.  Le  service  du  transit  et  des 
transports  est  complètement  organisé.  On  a  pu  voir,  à 
Rouen  comme  ailleurs,  des  affiches  qui  indiquent  les 
conditions  daus  lesquelles  se  fout  les  transports.  Des 
services  réguliers  sont  déjà  établis,  et  daus  les  six  pre- 
miers mois  de  18()T  on  a  réalisé  une  recette  de  521,331  fr. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


295 


On  a  transporté  9,506  tonnes  et  20,132  voyageurs.  Il  est  à 
remarquer  que,  tandis  que  la  moj-nnne  des  expéditions 
avait  été  de  1,200  tonnes  par  mois  depuis  le  T'- jauvicr 
jnsqu'au  l^''  juillet,  les  dix  premiers  jours  de  juillet  ont 
fourni  à  eux  seuls  180  tonnes  parties  de  Port-Saïd. 

»  D'immenses  résultats  ont  donc  été  déjà  obtenus,  et 
ils  font  on  ne  peut  mieux  augurer  de  l'avenir  de  l'ex- 
ploitation. Résumant  ce  qui  a  déjà  été  fait  et  exposant 
ce  qui  reste  à  faire  pour  terminer  le  canal  de  Toussoum 
à  Suez,  M.  de  Lesseps  a  conclu  en  disant  que  tout  se- 
rait terminé  au  1"  octobre  18t50.  Au  15  octobre  prochain, 
le  cube  à  extraire  sera  de  quarante  millions  de  mètres. 
Or,  on  opérera  une  extraction  de  deux  millions  do 
mètres  cubes  par  mois,  ce  qui  donne  une  périoile  de 
vingt  mois  pour  l'achèvement  du  canal,  à  dater  du  15  dé- 
cembre 1867.  Il  est  donc  permis  de  croire  que  la  mise 
eu  exploitation  du  canal  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez 
pourra  s'efîectuer  au  commencement  d'octobre  180'.(, 
époque  à  laquelle  le  canal  d'eau  douce  actuel  d'Ismaïlia 
à  Suez  cédera  la  place  au  canal  définitif.  M.  de  Lesseps 
a  donc  présenté,  sous  le  jour  le  plus  rassurant,  les  con- 
ditions dans  lesquelles  s'opèrent  les  travaux  d'achève- 
ment. 

»  La  question  financière  a  occupé  une  large  place 
dans  la  conférence  de  M.  de  Lesseps.  Il  résulte  de  ses 
explications  que,  depuis  le  jour  de  la  formation  de  la 
Société  jusqu'au  jour  de  la  mise  en  exploitation  de  son 
œuvre,  la  Compagnie  aura  dépensé  385  millions.  Le 
bilan  général  des  ressources  se  monte  à  433  millions. 
iMais  plusieurs  des  parties  importantes  de  ce  crédit  ne 
sont  réalisables  que  successivement  et  à  des  époques 
les  unes  plus  ou  moins  rapprochées,  les  autres  plus  ou 
moins  lointaines,  et  de  là  résulte  dans  le  cours  des  deux 
années  qui  restent  à  s'écouler  jusqu'à  la  fin  de  1869 
une  insuffisance  de  capital  de  85  millions.  Pour  parer  à 
cette  insuffisance  et  pourvoir  aux  intérêts  de  l'emprunt 
ainsi  qu'à  l'imprévu  qui  peut  se  présenter,  M.  de  Lesseps 
a  soumis  au  vote  de  l'a-^semblée  générale  des  action- 
naires une  résolution  ayant  pour  objet  d'autoriser  le 
Conseil  d'administration  à  se  procurer  100  millions  par 
la  voie  de  l'emprunt.  Ou  sait  que  cette  proposition  a 
été  adoptée. 

a  M.  de  Lesseps  s'est  particulièrement  attaché  à  faire 
disparaître  toutes  les  inquiétudes  que  pourrait  faire 
uaitre  ce  nouvel  appel  de  fonds  et  à  préciser  les  motifs 
qui  l'ont  rendu  indispensable.  Il  a  prouvé  que  les  res- 
sources de  l'avenir  seraient  immenses,  et  qu'on  trouve- 
rait d'amples  compensations  au  surcroit  de  dépenses 
actuel.  Son  attention  s'est  portée  sur  ce  qu'on  est  en 
droit  d'attendre  des  terrains  à  bâtir  de  l'isthme,  qui  ont 
une  valeur  dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  cal- 
culer l'importance,  et  qui  cerlainemcnt,  lor.sque  le  |ins- 
sage  sera  ouvert,  lorsque  le  commerce  attirera  les 
populations  et  l'industrie  sur  cette  ligue,  auront  lar- 
gement une  valeur  double  et  triple  de  celle  du  capital 
dépensé  à  construire  le  canal. 

»  Ces  terrains,  créés  par  elle,  la  Coinpuguio  a  bien 
le  droit  d'eu  retirer  une  indemnité  égale  aux  dépenses 
qu'ils  lui  ont  causées;  mais,  aux  termes  de  la  sentence 


arbitrale  rendue  par  l'Empereur,  elle  ne  peut  ni  les 
vendre  ni  en  retirer  un  usage  utile  en  dehors  de  ses 
propres  besoins.  Pour  les  terrains  à  bâtir,  contigus  à 
ceux  de  la  Compagnie,  et  qui  appartiennent  au  domaine 
du  gouvernement  égyptien,  ce  gouvernement  est  dans 
une  situation  encore  plus  mauvaise;  car  ces  terrains, 
placés,  par  rapport  au  canal,  derrière  ceux  de  la  Com- 
pagnie, ne  sont  utilisables  qu'après  que  ceux  de  la 
Compagnie,  bordant  le  canal,  auront  été  utilisés,  c'est- 
à-dire  habités. 

»  M.  de  Lesseps  a  donc  proposé  au  vice-roi  de  mettre 
en  commun,  pour  les  vendre  à   mesure   des  besoins 
des  populations,  les  terrains  à  bâtir,  appartenant  à  la 
Compagnie  d'un  côté,  au  gouvernement    égyptien   de 
l'autre,  et  de  partager  les  bénéfices  de  la  vente.  Cette 
proposition,    accueillie  avec   faveur  par  le  vice-roi,  a 
reru  l'approbation  de  l'Empereur   des   Français,   qui  a 
bien  voulu  la  recommander  au  souverain  de  l'Egypte 
lors  de  son  séjour  en  France.  M.  de  Lesseps  a  pu  fairi^ 
concevoir   à   ses  auditeurs  l'espoir  d'une  solution  qui 
serait  à  la  fois  l'enrichissement  de  la  Compagnie  et  de 
l'Egypte.  Il  a  donné  lecture  d'une  lettre  récente   du 
vice-roi,  dans  laquelle  la  proposition  est  acceptée;  seu- 
lement Ismaïl-Pacha  voudrait  obtenir  des  garanties  de 
la  part  des  gouvernements  de  l'Europe  en  ce  qui  con- 
cerne les  crimes  et  les  délits  commis  sur  le  territoire 
égyptien  par  les  Européens.  Il  parait  que  les  Grecs  et 
bon  nombre  d'autres  individus  appartenant  au  continent 
européen  commettent  des  crimes   qui  restent  impunis^ 
grâce  à  l'état  actuel  des  traités.   Ce  sont  ces   traités 
dont    Ismaïl-Pacha    voudrait    obtenir    la    révision,    en 
échange    de    son    consentement   aux    propositions   de 
^^.  de  I.esseps. 

»  En    terminant,    le   directeur   de  la  Compagnie   de 
l'isthme  de  Suez  a    combattu  l'opinion    de    ceux   qu 
voient  dans  ce  nouveau  moyen  de  transport  une  cause 
de  décadence  pour  le  mouvement  maritime  du  nord  de 
l'Europe.  Il  a  spécialement  insisté    sur  les   avantages 
que  Rouen  pourra  retirer  du  canal  de  Suez.  Il  a  dit  que 
déjà  l'Angleterre  commençait  à  expédier  des  tissus  de 
coton  aux  Indes  par  le  canal  ;  il  a  cité  ce  fait  que  ces 
jours  derniers  un  industriel  de  Mulhouse  avait  expédié 
à  Bombay  des  cotonnades,  et  que  cette  place  se  dispo- 
sait à  faire  concurrence  dans  ces   parages  à  l'industrie 
anglaise.  Il  a  stimulé  le  zèle  de  nos  industriels,  qui 
devraient  suivre  l'exemple  de  Mulhouse  et  chercher  d 
vastes  débouchés  dans  l'extrême  Orient.  Nous  ne    sau- 
rions trop  recommander  à   nos  manufacturiers  ce  que 
M.  de  Lesseps  a  dit  à  ce  propos.  Nous  les  engageons  à 
faire  acte  d'initiative  et  à  très-sérieusement  étudier  la 
question  de  savoir  si  l'extrême  Orient  ne  peut  pas  servir 
de  but  à  nos  exportations.  Déjà  Mulhouse  est  eu  éveil. 
Peut-être  serait-il  prudent  de   suivre  l'exemple  de  ce 
centre  industriel. 

»  Enfin  M .  de  Lessci.s  a  fait  appel  aux  souscripteurs 
rouennais,  et  il  a  manifesté  l'espoir  que  dans  la  pro- 
chaine émission  d'obligations,  la  ville  de  Rouen  appor- 
terait un  contingent  en  rapport  avec  ce  qu'elle  a  déjà 
fait  en  faveur  du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Les 
paroles  de  M.  de  Lesseps  ont  provoqué  de   nombreux 
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applaudissements.  Avant  de  terminer,  l'orateur  a  invité 
les  assistants  à  lui  poser  les  questions  sur  lesquelles  ils 
désireraient  recevoir  des  explications. 

»  M.  Le  Mire,  président  de  la  Chambre  de  commerce, 
a  demandé  quelle  serait  la  direction  du  courant  dans 
le  canal.  M.  de  Lesseps  a  répondu  qu'il  aurait  lieu  du 
nord  au  sud.  A  ce  propos,  il  a  expliqué  que  des  chaî- 
nes de  toilage,  analogues  à  celles  qui  sont  dans  la 
Seine,  mais  perfectionnées ,  seraient  établies  dans  le 
canal,  et  que  chaque  remorqueur  pourrait  facilement 
remorquer  dix  navires  (1).  Déjà  le  touag-e  se  fait  par  lo 
canal  d'eau  douce.  On  a  adopté  le  système  de  M.  Eoiic- 
qiiié,  qui  donne  les  meilleurs  résultats.  Le  matériel,  a 
dit  M.  de  Lesseps,  est  placé  sous  la  directiou  d'un  de 
vos  compatriotes,  le  fils  de  M.  le  docteur  Pouchet. 

»  M.  Ferry,  président  du  tribunal  de  commerce  de 
Rouen,  a  demandé  quel  était  le  surcroît  de  dépense  oc- 
casionné par  l'augmentation  de  la  largeur  du  canal, 
qui  a  été  portée  de  60  mètres  à  100  mètres.  Cette  dé- 
pense doit  être  évaluée  à  50  ou  60  millions,  a  dit  M.  de 
Lesseps. 

i>  Un  assistant  a  demandé  quelques  explications  finan- 
cières, particulièrtment  en  ce  qui  concerne  les  oldiga- 
tions  à  émettre.  M.  de  Lesseps  a  répondu  eu  termes 
très-explicites.  M.  Lucas  a  questionné  l'orateur  sur  les 
véritables  dispositions  du  vice-roi  d'Egj'pte  à  l'égard  de 
l'entreprise.  Ces  dispositions  sont  excellentes,  a  dit  M.  de 
Lesseps  ;  et  la  preuve,  c'est  qu'lsmail-Pacha  est  le  princi- 
pal actionnaire  de  laCompagnie.  Du  reste,  le  vice-roi  n'a 
pas  cessé  de  donner  à  M.  de  Lesseps  des  preuves  de  son 
bon  vouloir.  Avant  de  quitter  la  France,  a  dit  l'orateur, 
le  vice-roi  m'a  accordé  une  audience,  et  il  m'a  prodigué 
les  épithètes  les  plus  amicales.  Vous  voyez  donc  bien,  a 
dit  M.  de  Lesseps,  que  le  vice-roi  est  favorablement 
disposé  à  l'égard  de  l'entreprise  que  je  dirige.  Enfin, 
un  assistant  a  demandé  des  renseignements  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  s'opérera  la  vente  du  maté- 
riel de  construction  après  l'achèvement  du  canal.  M.  de 
Lesseps  a  formulé  à  ce  propos  des  observations  qui  ont 
pleinement  satisfait  l'auditoire. 

"  Après  la  séance,  l'honorable -directeur  de  la  Com- 
pagnie s'est  mis  à  la  disposition  de  ceux  qui  avaient 
des  détails  sjjéciaux  à  lui  demander,  et  chacun  s'est 
retiré  très-satisfait  de  la  clarté,  de  la  franchise  et  de 
la  logique  parfaite  des  arguments  et  des  explications 
de  l'homme  éminent  qui  dirige  l'une  des  plus  fécondes 
et  des  plus  gigantesques  entreprises  de  ce  siècle.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  M.  de  Lesseps  a  été 
fréquemment  applaudi  et  qu'on  lui  a  su  gré  du  soin 
qu'il  prenait  de  venir  en  personne  défendre  sou  œuvre, 
lever  les  doutes  et  calmer  les  inquiétudes  qu'on  avait 
pu  concevoir.  Terminons  en  disant  que  la  séance  a  duré 
une  heure  et  demie  et  qu'elle  a  été  levée  à  ciuii  heures 
moins  un  quart.  G.  Ai'De.mauu.  » 


(1)  Les  paroles  de  I\U  de  Lesseps  s'oppliquaicul  an  louage  or- 
ganisé dans  le  eanal  il'eaii  <loiiie,  el  dont  eliai|iie  loueur  icniui(|ue 
dix  chalands  cliaigés.  K.  D. 


LE  GLOBE  ANGLAIS. 

On  se  rappelle  que  dans  un  discours  ayant  pour 
objet  d'examiner  l'état  politique  de  l'Europe  et  du 
monde,  un  membre  du  Corps  législatif,  l'honorable 
M.  Larrabure,  avait  fait  allusion  aux  velléités 
que  certaines  personnes  prêtent  à  l'Angleterre , 
soupçonnée  de  la  pensée  persistante  de  faire  de 
l'Egypte  une  province  britannique.  M.  Larrabure 
exprimait  l'opiniou  que  le  canal  de  Suez  devait  en- 
core inciter  cette  ambition,  et  il  allait  jusqu'à  pré- 
voir une  époque  plus  ou  moins  lointaine  où  l'Angle- 
terre se  saisirait  de  ce  magnifique  passage  ouvert 
par  les  capitaux  et  le  génie  de  la  France  au  com- 
merce universel.  La  Chambre,  unanimement,  protesta 
contre  ces  appréhensions,  et  laissa  voir  clairement 
que  personne  dans  notre  pays  n'était  disposé  à  ac- 
cepter un  si  triste  pronostic. 

Le  Globe,  de  Londres,  a  cru  devoir  relever  cet  in- 
cident, et  lui  consacrer  de  longues  considérations 
accompagnées  de  déclarations  menaçantes  et  tra- 
hissant une  mauvaise  humeur  que  nous  ne  compre- 
nons guère.  Nous  avons  à  répondre  à  notre  con- 
frère ;  mais,  suivant  notre  usage,  nous  commençons 
par  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  le  texte  même 
de  son  article.  Le  voici  : 

EniVEST  Desi'laces. 

>>  Il  y  a  quelque  temps,  M.  Larrabure,  faisant  au 
Corps  législatif  l'exposé  de  la  situation  présente  et  fu- 
ture de  l'Empire  français,  montrait,  parmi  les  points 
noirs  de  l'avenir,  la  certitude  que  le  magnifique  canal 
que  des  mains  françaises  construisent  eu  Egypte,  de- 
viendrait un  jour  la  proie  de  l'Angleterre. 

»  Des  voix  nombreuses  repoussèrent  énergiquement 
une  idée  aussi  humiliante  pour  le  pays.  La  France, 
disaient-elles,  avait  à  la  fois  la  volonté  et  le  pouvoir  de 
prévenir  un  tel  désastre.  Néanmoins,  M.  Larrabure 
persistait.  "  La  France,  soutint-il  jusqu'à  la  fin,  tra- 
vaillait, mais  l'Angleterre  s'emparerait  de  son  œuvre.  » 
Et,  tout  impérialiste  qu'il  est,  il  insista  sur  cette  ca- 
tastrophe à  l'égal  d'un  des  nombreux  malheurs  qui, 
autrefois,  avaient  affligé  son  pays  dans  une  rapide  et 
triste  succession. 

»  Nous  citons  les  remarques  de  M.  Larrabure  pour 
protester  contre  l'idée  sur  laquelle  elles  sont  fondées. 
S'il  veut  dire  seulement  que  la  France  ne  pourra  jamais 
conserver  le  canal  ou  l'Egypte  elle-même  comme  pos- 
session française,  si  ses  observations  sont  iuspii'ées  par 
la  pensée  que  la  construction  d'un  canal  en  Egypte  par 
les  Français  a  pour  motif  un  objet  politique,  nous 
sommes  parfaitement  d'accord  avec  l'honorable  député. 
Ou  nous  a  toujours  reproché,  ù  nous  autres  Anglais, 
de  faire  une  opposition  injuste  et  dépitée  envers  le 
canal  ;  on  nous  a  accusé  d'avoir  épuisé  toute  notre  in- 
fluence en  Orient  pour  empêcher  l'exécution  d'un 
ouvrage  dont  la  nature  était  purement  commerciale, 
et  c'est  l'Angleterre  qu'on    a   accusée  d'exercer   une 
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action  politique  par  rapport  à  une  œuvre  conçue  pour 
le  bien  de  toute  l'Europe.  Le  langage  de  M.  Larra- 
bure  semble  impliquer  qu'il  connaît  bien  les  faits 
réels  du  cas,  et  bien  certainement  ce  n'est  pas  sur  le 
succès  de  la  politique  anglaise  qu'il  peut  fonder  sa 
plainte.  Le  sentiment  qui  pèse  si  péniblement  sur 
S(in  esprit,  c'est,  ou  n'en  peut  douter,  la  croyance  que 
l'Angleterre  ne  renoncera  jamais  aux  envahissements 
d'une  politique  d'annexion.  Ceci  est  une  erreur  com- 
plète, et  il  est  lamentable  d'être  forcé  de  voir  combien 
elle  a  encore  de  crédit  chez  les  Français.  L'Angleterre 
ne  ressent  aucune  espèce  de  passion  pour  les  annexions. 
Que  M.  Larrabure  ou  tout  autre  Français  intelligent 
s'en  informe  près  du  premier  Anglais  venu,  et  il  se 
convaincra  proiuptement  de  la  vérité  de  cette  assertion, 
il  peut  être  naturel  que  les  habitants  d'un  pays  qui  a 
le  désir  d'annexer,  et  qui  annexe  en  effet,  imputent 
un  sentiment  semblable  à  d'autres  nations,  et  s'ima- 
ginent que  l'idée  dominante  chez  tous  les  peuples  du 
monde  est  qu'il  faut  prendre  tout  ce  qu'on  peut 
prendre.  A  l'époque  où  prévalaient  les  théories  sur 
la  mère  patrie,  lorsque  la  législation  coloniale  ne 
tendait  à  profiter  qu'à  la  métropole;  lorsque  les  colo- 
nies étaient  considérées  comme  les  bases  de  la  richesse 
et  de  la  grandeur  maritime,  l'Angleterre,  aussi  bien 
que  toutes  les  autres  puissances  du  monde,  désirait 
annexer,  et  annexait  largement  ;  nous  sommes  obligé 
d'ajouter,  annexait  souvent  sans  scrupule. 

»  Nous  avouons  que,  dans  la  formation  de  notre 
empire  indien,  l'Angleterre  a  ajouté  à  sa  domination 
royaume  sur  royaume;  mais  elle  s'étendait  ainsi  sans 
aucun  dessein  délibéré  de  s'agrandir.  Chaque  pas 
qu'elle  faisait  venait  en  partie  de  la  nécessité  de  sa 
position  et  en  partie  des  idées  que  chaque  agrandisse- 
ment nouveau  ne  pouvait  manquer  d'éveiller  dans  l'es- 
prit des  hommes  placés  à  la  tête  de  ses  affaires;  mais 
il  y  a  toujours  eu  des  protestations  et  de  l'opposition; 
jamais  l'Angleterre  n'a  placé  nettement  devant  ses 
yeux  la  politique  d'un  vaste  empire  à  créer  dans  les 
ludcs.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'annexions 
injustifiables,  mais  il  est  vrai  aussi  que  l'esprit  opposé 
à  ces  injustices  a  ultérieurement  prévalu  en  Angleterre 
et  qu'aucun  Anglais  dans  son  bon  sens  ne  désire  aug- 
menter les  limites  de  l'empire  indien  Quant  aux  colo- 
nies, les  Anglais,  sur  ce  iioint,  ont  radicalement  changé 
d'opinion  :  la  valeur  des  colonies,  comme  on  le  voit  main- 
tenant, consiste  dans  le  commerce  qu'elles  apportent  à 
r.Angleterre,  et  ce  commerce  peut  être  considérablement 
accru  par  leur  séparation  de  la  mère  patrie,  ainsi  que 
l'a  démontré  le  grand  exemple  des  États-Unis. 

»  Sous  d'autres  rapports,  l'Angleterre  montre  la  même 
manière  de  penser.  Elle  a  rendu  volontairement  les 
iles  Ioniennes  :  un  Français  l'aurait-il  jamais  fait'.'  11 
n'y  a  pas  une  conquête  qu'un  ennemi  de  l'Angleterre 
puisse  signaler  du  doigt  comme  étant  l'objet  de  son  am- 
bition nationale.  Elle  n'aspire  à  rectifier  aucune  de  ses 
frontières;  il  n'est  pas  de  territoire  qu'elle  désire,  aux 
dépens  de  l'innocent,  pour  lui  servir  de  compensation  à 
des  acquisitions  faites  par  d'autres.  Il  n'y  a  pas  un 
journal  dans  toute   l'Angleterre,  pas  un  sénateur  dan^: 


son  parlement,  à  qui  une  telle  ambition  puisse  être 
inspirée.  L'.\ngleterre  ne  convoite  pas  plus  l'Egypte 
que  tout  autre  pays  étranger.  L'Egypte,  en  elle-même, 
ne  serait  pas  un  gain  pour  l'Angleterre  ;  elle  ne  lui 
offrirait  aucun  accroissement  de  richesse  ou  de  com- 
merce. Dans  la  situation  actuelle,  l'.Angleterre  peut, 
par  l'échange  le  plus  libre,  obtenir  les  produits  de  l'E- 
gypte contre  les  siens,  et  si  l'Egypte  était  une  province 
anglaise,  ce  même  échange,  cette  même  balance  des 
produits  par  les  produits  s'effectuerait  juste  comme  à 
présent.  Pour  gouverner  l'Egypte,  il  faudrait  entraîner 
notre  pays  dans  des  travaux  sans  fin,  dans  de  lourdes 
responsabilités,  dans  des  complications  embarrassantes, 
tant  en  Europe  qu'en  Orient,  et  sans  aucune  compen- 
sation satisfaisante.  Un  Anglais  qui  aurait  l'ambition 
d'annexer  l'Egypte  pour  le  plaisir  de  l'annexer,  serait 
considéré  comme  bien  près  d'être  insensé. 

»  Mais  l'Angleterre  a  une  résolution  arrêtée  sur 
It-gypte,  et  il  serait  bon  que  tout  Français  en  fût  bien 
pénétré.  L'Angleterre  est  fermement  résolue  de  ne  pas 
souffrir  que  l'Egypte  devienne  la  possession  d'aucune 
puissance  européenne,  et  encore  moins  celle  de  la 
France.  Son  désir  est  que  l'Egypte  s'appartienne  à 
elle-même,  et  soit  parfaitement  indépendante  parmi 
les  nations.  Elle  ne  peut  jamais  souffrir  qu'aucune 
grande  puissance  se  saisisse  de  l'Egypte,  parce 
qu'elle  sait  bien  que  dans  ce  cas,  l'Egypte  ne  vaudrait 
que  comme  un  instrument  pour  des  agrandissements 
futurs,  et  comme  une  base  et  un  point  de  départ  pour 
des  complots  européens  en  Orient.  L'Angleterre  n'as- 
pire à  aucune  influence  ni  autorité  spéciale  eu  Egypte, 
mais  l'indépendance  de  ce  pays,  si  ancien  et  si  excep- 
tionnellement placé,  est  la  seule  garantie  de  la  liberté 
du  passage  vers  l'Inde.  Il  n'y  a  aucun  avantage  tiré  de 
l'Egypte  par  les  Anglais  qu'ils  ne  désirent  partager 
cordialement  et  loj'alement  avec  les  Français;  mais 
la  signification  de  l'établissement  de  la  France  au  Caire 
serait  l'agitation  jiolitiqne,  le  danger  et  la  guerre.  Nous 
avons  cessé  d'aimer  les  combats,  mais  il  n'est  pas  de 
guerre  que  l'Angleterre  ne  fiit  prête  à  soutenir  pour  as- 
surer l'indépendance  de  l'Egypte. 

»  Siles  lamentations  de  M.  Larrabure  signifient  qu'il 
prévoit  que  la  France  ne  sera  pas  la  maîtresse  de 
l'Egypte,  ces  lamentations  sont  excessivement  bien 
fondées.  Si  sa  prévision  de  l'avenir  lui  révèle  que 
dans  le  cas  où  le  dessein  de  quelques-uns  de  ses  com- 
patriotes serait  de  s'emparer  violemment  de  l'Egypte, 
la  fin  de  leurs  efforts  pourrait  être  de  forcer  l'Angleterre 
de  s'en  emparer  elle-même,  contre  son  honnête  incli- 
nation, comme  seul  moj'en  d'en  exclure  la  France, 
nous  ne  doutons  pas  qu'alors  il  ne  se  trouvât  être  un 
prophète  excessivement  vrai. 

B  Mais  si  ses  craintes  reposent  sur  une  folle  et  ambi- 
tieuse conquête  de  l'Egypte  par  l'.Angleterre,  on  ne 
peut  concevoir  d'alarme  moins  fondée.  De  ce  côté-ci  de 
la  Manche  il  y  a  beaucoup  de  scepticisme  à  l'égard  de 
l'acbèvement  définitif  du  canal,  .s'il  réussit  et  s'il  est 
purement  commercial,  aucune  nation  ne  s'en  félicitera 
plus  sincèrement  que  l'Angleterre,  car  personne  n'en 
retirera  de  plus  grands  avantages. 
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»  Que  M.  de  Lesseps  perce  le  canal,  qu'il  le  livre  à  la 
navigation,  qu'il  en  lasse  le  passage  de  toutes  les  na- 
tions, et  il  aura  conquis  une  grande  gloire  en  Angle- 
terre ;  mais  si  lui  ou  tout  autre,  dans  le  profond  de  sou 
cœur,  espère  s'en  servir  pour  essayer  d'établir  la  domi- 
nation française  en  Egypte,  nous  l'avertissons  que  l'An- 
gleterre pourra  et  certainement  voudra  empêcher  une 
telle  annexion,  et  qu'alors  la  prédiction  de  M.  Larra- 
bure  s'accomplira  infailliblement.  » 


REPONSE  AD  GIOBE. 


Nous  n'entendons  pas  suivre  le  Globe  dans  toutes 
les  digressions  politiques  auxquelles  il  se  livre  en 
dehors  du  seul  sujet  que  nous  avons  à  discuter. 
Nous  n'avons  pas  à  comparer  les  résultats  de  l'am- 
bition annexioniste  qui  peut  rég-ner  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  pays.  Notre  confrère  sur  ce  point  nous 
fait  lui-même  la  partie  trop  belle.  Il  ne  veut  pas  en- 
tendre parler  du  passé,  il  ne  veut  invoquer  que  le 
présent.  Il  veut  faire  oublier,  avec  raison,  que  l'An- 
gleterre a  pris  sur  toutes  les  mers  à  peu  près  tout 
ce  qu'elle  pouvait  prendre;  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
des  cinq  parties  du  monde  où  elle  ne  possède  des  éta- 
blissements soit  militaires  soit  coloniaux  ;  qu'il 
n'est  presque  pas  un  seul  Etat  en  Europe  qui 
n'ait  à  lui  réclamer  quelqu'une  de  ses  dépouilles. 
Qu'aujourd'hui  l'Angleterre  ployant  sous  le  fardeau 
de  toutes  ces  annexions,  sentant  qu'elle  a  absorbé 
plus  qu'elle  ne  peut  digérer,  vienne  déclarer,  selon 
le  Globe,  qu'elle  ne  se  sent  le  besoin  de  rien  prendre  à 
personne,  nous  craignons  que  le  Globe  ne  produise 
sur  le  public  l'effet  d'un  homme  qui,  atteint  d'une 
indigestion,  dirait  :  Je.  vous  assure  que  je  n'ai  pas 
faim. 

Le  Globe  ne  comprend-il  pas  dans  quelle  mau- 
vaise situation  il  s'est  placé  en  abordant  une  ques- 
tion aussi  difficile  ?  Il  blâme,  il  est  vrai,  l'Angle- 
terre ;  il  reconnaît  qu'elle  a  commis  bien  des  actes 
injustifiables  au  profit  de  son  extension.  Toutefois, 
ces  conquêtes  de  l'injustice  ou  de  la  violence  qu'il 
déplore,  souge-t-il  à  les  rendre?  C'est  la  réparation 
qui  constitue  la  sincérité  et  l'efficacité  du  repentir. 
Non,  le  Globe,  il  est  vrai,  se  frappe  la  poitrine  ;  mais 
il  agit  en  même  temps  dans  le  sens  de  ce  proverbe 
varié  par  un  héros  de  Beaumarchais  :  Ce  qui  est 
bon  à  prendre  est  bon  à  garder.  Il  a  raison,  nous 
sommes  les  premiers  à  le  reconnaître,  de  porter  au 
crédit  de  l'Angleterre  l'acte  de  résipiscence  par 
lequel  elle  a  concédé  les  îles  Ioniennes  à  la  Grèce, 
mais  qu'il  considère  les  nombreux  articles  du  débit 
et  il  verra  quelebilanestencoretrès-loindelabalance. 

Ce  n'est  point  sans  regret  que  nous  abordons,  en 
l'efSeurant  seulement,  ce  chapitre  de  l'histoire  con- 
temporaine. Nous  ne  nous  y  serions  pas   engagé,  à 


coupsûr,  sans  les  récriminations  de  notre  confrère  sur 
l'esprit  d'envahissement  prétendu  de  la  France.  Le 
Globe  n'a  qu'à  mettre  dans  sa  balance  les  annexions 
que  la  France  a  faites  depuis  1815  et  celles  de  l'An- 
gleterre dans  la  même  période,  et  il  trouvera  certai- 
nement que  le  plateau  français  est  bien  léger  à  côté 
du  plateau  anglais. 

Mais  ce  n'est  point  là  une  discussion  que  nous  vou- 
lons approfondir  ou  prolonger.  Elle  ne  pourrait  sus- 
citer que  l'irritation  de  part  et  d'autre,  et  ce  n'est 
point  CB  que  nous  recherchons.  Nous  ne  sommes 
point  jaloux  de  l'Angleterre.  Nous  ne  nous  affli- 
geons point  de  sa  grandeur  et  nous  lui  reconnais- 
sons volontiers  son  droit  à  une  large  place  dans  le 
monde.  Nous  n'entendons  ici  que  poser  la  question 
égyptienne  telle  qu'il  la  pose  lui-même,  et  chercher 
à  la  résoudre  en  peu  de  mots. 

M.  Larrabure  a  accusé  r.\ngleferre  de  convoiter 
la  possession  de  l'Egypte.  Le  Globe  lui  répond  en  se 
défendant  de  cette  convoitise  et  en  signifiant  à  l'ho- 
norable député  que  la  seule  volonté  de  l'Angleterre 
est  de  préserver  ce  pays  de  la  domination  de  la 
France  et  de  maintenir  son  indépendance  envers  et 
contre  tous.  En  cela,  nous  lui  déclarons  que  la  France 
est  d'accord  avec  l'Angleterre,  mais  que  la  France 
prouve  cet  accord,  non-seulement  dans  les  mots 
mais  encore  dans  les  faits.  La  France  n'ignorait  pas 
que  le  canal  de  Suez  était  destiné  à  devenir  le  pal- 
ladium ;  de  l'indépendance  égyptienne.  Elle  en  a 
soutenu  l'exécution  de  ses  capitaux  et  de  toutes  ses 
.sympathies.  Cet  exemple  n'a  certainement  pas  été 
imité  par  le  gouvernement  anglais.  Toutefois,  effa- 
çons le  passé  et  envisageons  le  présent  et  l'avenir. 
En  politique,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  paroles 
seulement.  Il  faut  que  les  paroles  correspondent  aux 
actes.  Voici  donc  la  proposition  que  nous  posons  au 
Globe. 

Il  y  a  pour  la  France  et  l'Angleterre  une  manière 
sùro  de  prouver  leur  complet  désintéressement  de 
toute  pensée  d'envahissement  de  l'Egypte.  Le  canal 
de  Suez  sera  achevé  dans  25  mois.  Il  doit  être  ou- 
vert à  tous  les  pavillons  du  monde.  Le  moyen 
certain  de  préserver  l'Egypte  contre  toute  ten- 
tative étrangère,  c'est  de  convoquer  toutes  les 
puissances,  y  compris  les  Etats  Unis,  à  proclamer 
par  un  acte  unanime  et  sous  la  garantie  de  tous, 
comme  principe  d'utilité  universelle,  la  neutralité 
de  l'Egypte  et  du  canal  de  Suez,  la  permanence 
inviolable  de  ce  passage  pour  tous  les  pavillons 
sans  privilège  et  sans  exception,  it  son  interdiction 
à  tout  vaisseau  et  à  toute  flotte  de  guerre.  Ce  traité 
conclu,  le  Globe  peut  être  tranquille  à  l'égard  de  la 
France;  la  France  peut  être  tranquille  h  l'égard  de 
l'Angleterre.  Le  reste  du  monde  ne  permettra  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre  de  s'emparer  pour  son  usage  per- 
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sonnel  et  exclusif  de  la  plus  importante  des    routes 
commerciales  entre  les  deux  hémisphères. 

Ceux  qui  désireront  et  seconderont  cette  solution 
ne  peuvent  être  soupçonnés  d'aucune  arrière-pensre. 
11  n'en  serait  pas  de  même  de  ceux  qui  y  répugne- 
raient ou  y  résisteraient. 

Nous  le  déclarons  hautement  :  la  France  est 
prête  à  s'associer  à  cette  nég-ociation  et  à  la  faire 
aboutir.  L' Angleterre  l'est-elle  ?  Voilà  la  pierre  de 
touche  des  arrière-pensées  des  deux  côtés. 

Le  Globe  voudra -t-il  répondre? 

Er.\est  Desplaces. 


lA  PRESSE  ESPAGNOIE. 


Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  citer  des 
témoignages  de  sympathie  que  la  presse  espa- 
gnole a  donnés  à  l'entreprise  du  canal  de  Suez. 
Nous  avons  à  enregistrer  aujourd'hui  une  nouvelle 
preuve  de  cet  intérêt  porté  à  l'entreprise  par  tous 
les  esprits  éclairés  d'un  pays  qui  a  tant  à  g-agner  à 
l'ouverture  d'un  passage  entre  les  deux  mers. 

Le  Courrier  d'Andalousie  publié  à  Malaga  contient 
à  la  date  du  23  août  un  résumé  remarquablement 
étudié  et  rédi^'é  sur  l'état  des  travaux  du  canal  de 
Suez.  C'est  un  exposé  complet  de  la  situation,  et 
nous  nous  empressons  de  le  reproduire  en  félicitant 
notre  confrère  sur  l'exactitude  des  renseignements 
qu'il  offre  à  ses  concitoyens  et  qui  attestent  qu'il 
connaît  la  question  en  homme  qui  l'a  attentivement 
suivie  et  est  familier  avec  tous  ses  détails. 

Erxest  Ûesplaces. 

On  lit  dans  le  Courrier  d'Andalousie. 

Le  Casal  de  Suez. 

«  11  a  été  officiellement  déclaré  que  dans  trente  mois 
le  canal  de  l'isthme  de  Suez  sera  terminé  et  ouvert  à  la 
grande  navigation  maritime.  La  Compagnie,^après avoir 
décrit  le  bon  état  de  ses  finances,  a  demandé  etobtenu 
l'autorisation  de  contracter  un  emprunt  privilégié  de 
cent  millions  de  francs.  Cette  gigantesque  entreprise  a 
déjà  absorbé  1,200,000,000  de  réaux  (300,000,000  de 
francs)  et  elle   nécessite  encore  400,000,000  de  réaux 

»  Pour  cette  œuvre  colossale  il  a  été  improvisé  dans 
un  espace  de  temps  relativement  très-court,  [un  maté- 
riel immense  ;  il  a  été  accumulé  dans  l'isthme  des  ma- 
chines pour  draguer  le  canal,  pour  transporter  les 
terres,  pour  les  élever  ù  la  hauteur  des  berges  ou  rem- 
blayer des  terrains  bas  très-éloignés;  ou  a  fait  des 
digues  et  des  ports  dans  un  pays  dépourvus  de  pierres 
en  fabriquant  des  blocs  artifi.ciel  s  de  25,000  kilog.;ou  a 
eulevé  à  la  mine  une  barrière  de  rochers  qui  formait 
à  Chalouf  un  obstacle  formidable  pour  le  passage  des 
navires;  on  a  percé  les  hauteurs  d'Ei-Guisr  et  du  Sera- 
peum.  Par  des  combinaisons  ingénieuses  et  eu  exploi- 
tant habilement  les  forces  de  la  nature,   on    a   conduit 


et  mis  en  action  les  dragues  à  une  hauteur  de  8  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  du  canal  ;  ou  a  rempli  le  lac 
Timsah,  au  centre  de  l'isthme,  en  y  introduisant 
100,000,000  de  mètres  cubes  d'eau  ;  on  a  construit  1  a 
ville  de  Port-Sa'i'd  sur  un  lac,  ;'i  l'entrée  de  la  Méditer- 
ranée, et  on  a  créé  sur  le  littoral  au  moyen  de  remblais 
des  terrains  d'une  valeur  considérable  ;  on  a  construit 
à  travers  les  lagunes  des  lacs  Menzaleh  et  Ballah  des 
digues  solidifiées  par  le  soleil  sur  une  étendue  de  plus 
de  soixante  kilomètres  ;  on  a  distribué  l'eau  douce  sur 
toute  la  ligne  de  l'isthme  en  partie  par  un  canal  na- 
turel, en  partie  par  des  conduits  en  fonte  ayant  un 
déploiement  de  plus  de  80  kilomètres.  En  outre,  on  a 
vivifié  le  désert,  on  l'a  rendu  habitable,  on  l'a  peuplé 
de  25,000  habitants,  dans  lesquels  ou  compte  plus  de 
7,000  fils  de  l'Europe. 

»  Tel  est  le  spectacle  créé  parla  Compagnie  de  Suez, 
telle  est  la  situation  actuelle  de  l'œuvre  qui  se  pour- 
suit avec  une  rare  énergie,  en  dépit  des  obstacles  po- 
litiques, des  rivalités  financières,  des  attaques  inces- 
santes allant  jusqu'à   la  diffamation  systématique. 

t  Aujourd'hui,  heureusement,  il  n'y  a  plus  rien  d'im- 
prévu, d'éventuel  dans  les  travaux,  qui  sont  assez 
avancés  pour  que,  par  leurs  progrès  réguliers,  leur 
achèvement  puisse  se  calculer  mathématiquement. 

»  A  l'entrée  du  canal  dans  la  Méditerranée,  s'élèvent 
deux  jetées.  L'uue  aura  2,500  mètres  et  l'autre  1,800 
mètres.  La  première  est  déjà  pousséejusqu'à2,200mètres, 
dont  1,000  mètres  au-dessus  de  l'eau  et  200  mètres  à 
fleur  d'eau.  La  seconde  est  avancée  jusqu'à  une  lon- 
gueur de  900  mètres.  Ces  deux  jetées  forment  un  large 
canal  permettant  actuellement  l'entrée  du  port  à  des 
navires  calant  li  mètres. 

j)  Le  port  intérieur,  qui  aura  une  superficie  totale  de 
36  hectares,  offre  en  ce  moment  une  étendue  d'eau  de 
25  hectares  avec  des  fonds  de  5  à  6  mètres.  Les  soixante 
premiers  kilomètres  du  canal  maritime  à  partir  de 
Port-Saïd  ont  des  profondeurs  qui  varient,  et  en  cer- 
tains endroits  ont  de  5  à  6  mètres.  Avant  la  fin  de 
l'année  actuelle,  les  20  kilomètres  qui  suivent  et  tra- 
versent le  seuil  d'El  Guisr  auront  acquis  un  fond  de 
3  mètres. 

»  Au  delà  du  lac  Timsah,  qui  act'u-llement  est  rem- 
pli et  représente  une  magnifique  nappe  d'eau,  le  canal 
est  ouvert  à  toute  sa  largeur  et  sera  prochainement 
navigable  jusqu'au  kil.  85. 

)!  Dans  la  région  du  Serapeum  le  seuil  dont  elle  prend 
le  nom  est  attaqué  jusqu'à  sa  moitié  supérieure  par  les 
dragues  qu'on  a  fait  arriver  par  le  canal  d'eau  douce. 
Chaque  drague  produit  jusqu'à  2,000  mètres  cubes  par 
jour  et  on  peut  réunir  le  nombre  des  machines  consi- 
dérées comme  nécessaires  pour  activer  le  travail  et  le 
terminer  aux  époques  indiquées. 

):•  Entre  les  kil.  95  et  120  s'étend  la  profonde  dépres- 
sion de  terrain  nommé  Icslaa  Amers  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
desquels  doivent  s'exécuter  certaius  travaux  à  bras  pour 
l'extraction  de  terres  pierreuses.  Quaud  le  moment  de 
verser  les  eaux  dans  ces  lacs  sera  arrivé  on  leur  ouvrira 
le  chemin  par  des  ouvertures  qui  laisseront   pénétrer 
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1,300,000,000   de  mètres  cubes  d'eau  dans  l'espace  de 
dix  mois. 

»  Les  30  ou  40  kilomètres  qui  complètent  la  ligne  du 
canal  pour  ariver  à  la  mer  Rouge  sont  déjà  occupés 
par  des  dragues  travaillant  dans  des  petits  chenaux 
ouverts  auparavant  par  des  terrassiers. 

»  Tout  est  disposé  pour  donner  une  grande  impulsion 
à  cette  section  du  travail,  qui  s'exécutera  partie  ii  bras 
et  partie  par  les  dragues. 

»  Quant  au  débouché  du  canal  dans  la  mer  Rouge, 
il  exige  des  travaux  de  terre-plein  peu  importants  et 
qui,  déjà  commencés,  ne  peuvent  d'aucune  façon  re- 
tarder l'achèvement  de  l'entreprise. 

1)  Les  instruments  de  travaux  employés  par  les  prin- 
cipaux entrepreneurs  représentent  une  force  de 
13,(:61  chevaux  de  vapeur  et  consomment  par  mois 
9,890  tonnes  de  houille.  Le  matériel  des  autres  entre- 
preneurs et  celui  qu'emploie  directement  la  Compa- 
gnie, représentent  une  force  de  4,707  chevaux  et  con- 
somment 2,329  tonnes  de  combustible. 

»  Le  total  de  la  force-vapeur  appliquée  dans  l'isthme 
est  donc  de  17,768  chevaux,  cousomiiiaut  chaque  mois 
12,219  tonneaux  de  houille. 

»  En  outre,  sur  les  25,000  personnes  peuplant  le  dé- 
sert, on  compte  13,000  travailleurs  temporaires,  dont 
6,188  indigènes  ou  Syriens  el  6,990  Européens. 

»  Tel  est  l'état  de  l'œuvre,  duquel  il  résulte  qu'en 
effet  M.  de  Lesseps  a  pu  annoncer  en  toute  sécurité 
que  le  canal  de  ,Suez,  présentant  100  mètres  de  large  à 
la  ligne  d'eau,  22  mètres  au  plafond,  avec  ses  ports 
donnant  une  entière  sécurité  pour  l'entrée  et  la  sortie, 
sera  entièrement  terminé  le  l"  octobre  1869,  c'est-à- 
dire  dans  vingt-cinq  mois.  » 


MOUVEMENT  DES  TRAVAUX  EN  EGYPTE- 

Le  journal  ÏEyijpte  du  7  août  publie  la  lettre  sui- 
vante qui  contient  sur  la  récolte  du  coton  en  Eg-ypte, 
sur  les  travaux  qui  s'exécutent  pour  relier  le  Caire  et 
Tsmaïlia,  soit  par  une  voie  ferrée,  soit  par  une  voie 
uavig-able,  et  sur  la  crue  du  Nil,  divers  détails  qui 
certainement  seront  lus  avec  intérêt. 

E.  D. 

«  Je  me  proposais  depuis  quelque  temps  de  vous  don- 
ner des  nouvelles  de  la  basse  Egypte,  mais  j'attendais 
pour  vous  envoyer  quelque  chose  de  précis  et  d'exact, 
que  mes  affaires  me  fournissent  l'occasion  d'une  excur- 
sion dans  l'intérieur.  Aujourd'hui, je  suis  en  mesure  de 
vous  assurer  que  jamais  l'on  n'eût  plus  d'espoir  dans  la 
nouvelle  récolte  du  coton.  Ayant  entendu  dire  que, 
dans  certaines  régions,  il  y  avait  des  fleurs  fanées,  je 
voulus  vérifier  le  fait,  etje  ne  manquais  pas  de  l'objecter 
aux  cultivateurs  qui  vantaient  la  belle  apparence  de 
leurs  chaniijs  de  coton.  Mais  ils  me  répondirent  que 
cela  n'avait  pas  d'importance  ;  que  la  branche  tient  et 
pousse  vigoureusement,  qu'à  la  vérité  un  certain  nombre 
de  fleurs  mâles  et  femelles  deviennent  noires  et  se  llé- 


trissent,  mais  qu'à  peine  les  champs  s'abreuvent  d 
l'eau  nouvelle  du  Nil,  elles  se  raniment  et  revivent  ; 
qu'en  somme  tout  fait  croire  que  cette  année  sera  fé- 
conde en  coton,  et  qu'enfin  après  trois  ans,  nous  avons 
un  bon  résultat  pour  les  blés  Béhera,  et  qu'un  feddan 
de  graine  donnera  six  ardebs. 

"  L'eau,  grâce  au  soin  qu'a  pris  le  gouvernement  de 
faire  curer  les  canaux  de  l'intérieur  arrive  en  abon- 
dance. Quant  aux  cultivateurs,  on  peut  dire  qu'ils  pas- 
sent leur  vie  dans  leurs  champs  de  coton,  dès  lors  bien 
surveillés  et  dans  les  meilleures  conditions.  L'opinion 
générale  est  qu'en  résumé  l'année  sera  bonne  pour  le 
coton.  Il  y  a  même  des  parties  de  terrain  appartenant 
à  Son  Altesse,  qui,  m'assure-t-on  ne  donneront  pas 
moins  de  huit  cantars  par  foddan.  Je  puis  aussi  vous 
annoncer  avec  certitude  que  l'ensemencement  des 
graines  s'est  fait  sur  une  vaste  étendue  de  terrain. 

"  Je  ne  puis  pas  faire  moins  que  de  vous  parler  du 
nouveau  canal  d'ismaïlia.  Son  lit  a  13  mètres  de  large; 
c'est  vous  le  voyez,  un  travail  colossal  ;  et  dire  qu'il  n'a 
pas  fallu  plus  de  deux  mois  environ  pour  l'achever. 
60,000  terrassiers  y  oui  travaillé.  Sur  l'ordre  de  S.  Exe. 
le  moufatich,  les  gouverneurs  des  diverses  provinces 
sont  restés  sur  les  lieux  pour  faire  accélérer  le  travail. 
—  Si  Méhémet-Ali  s'est  rendu  immortel  par  le  canal 
Mahmoudieh,  Ismaïl  n'aura  pas  obtenu  une  gloire  moin- 
dre par  l'achèvement  de  ce  canal  Ismaïlia  qui,  partant 
de  Boulacq,  va  à  travers  le  désert  rejoindre  l'Ouadi. 
Deaucoup  d'avantages  résulteront  de  ce  canal,  mais 
deux  surtout  sont  à  signaler.  D'abord  il  donnera  de 
l'eau  à  des  terrains  qui  n'ont  jamais  jusqu'ici  été  arro- 
sés ;  ensuite,  le  Nil,  ayant  ainsi  une  sorte  de  déversoir, 
sera  désormais  à  l'abri  des  inondations  et  pourra  aller, 
les  portes  du  canal  une  fois  ouvertes,  porter  jusqu'il  la 
mer  le  trop  plein  de  ses  eaux. 

»  Depuis  quelques  jours  sont  venus  des  ordres  très- 
sévères  adressés  aux  gouverneurs  des  provinces,  par 
S.  Exe.  le  moufatich,  et  leur  prescrivant  l'envoi  immé- 
diat de  travailleurs  pour  les  terrassements  du  nouveau 
tronçon  de  la  voie  ferrée  de  Zagnzig  à  Suez.  4,000  ont 
été  mandés  de  la  province  Garbieli,  300  de  Dakalia  et 
."jOO  de  Garbéa.  Nuri-Pacha,  wékil  de  S.  Exe.  le  moufa- 
tich, s'est  déjà  rendu  deux  fois  sur  les  travaux.  Dans 
quatre  ou  cinq  jours  on  pourra  arriver  avec  une  loco- 
motive à  l'Ouadi,  et  dans  un  mois  on  pourra  aller  en 
trois  heures  de  Zagazig  à  Ismaïlia.  On  m'assure  encore 
que,  dans  un  temps  qui  n'est  pas  éloigné,  la  voie  ferrée 
jusqu'à  Suez  sera  ouverte  au  public,  et  qu'il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  si  dans  deux  mois  le  canal  d'ismaïlia 
était  achevé. 

»  Ou  ne  peut  nier  que  sous  le  règne  d'Ismaïl-Pauha, 
il  y  a  eu  de  grands  travaux  accomplis,  ])our  ne  parler 
ici  que  de  la  voie  ferrée  de  Samanoud  à.Mansourah,  deMan- 
sourah  au  Caire  en  passant  par  Zagazig,  celle  de  Da- 
manhour  et  Sid-lbrahim-Dejughd,  celle  de  Mohammed 
Rot  et  Zefté,  celle  du  Caire  à  Minié  et  encore  celle  de 
l'intérieur  pour  relier  les  principaux  canaux. 

"  Le  Nil  augmente  chaque  jour,  mais  avec  une  régu 
lière  abondance.   D  un  autre    coté,  les    digues  out  été, 
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cette  année  encore. élargies  et  exhaussées  ;  on  a  aussi 
consolidé  tous  les  points  qui  pourraient,  en  se  laissant 
forcer  par  la  crue,  occasionner  des  dommages.   • 


LE  CANAL  DE  SDEZ  A  L'EXPOSITION. 

Nous  reproduisons  aujouririuii  l'article  du  Priys, 
que  nous  avons  été  obligré  d'ajourner  h  iiotre  nu- 
méro précédent. 

«  L —  Nous  allons  aujourd'hui  entretenir  nos  lecteurs 
d'une  des  plus  intéressantes  expositions  du  Champs  de 
Mars,  et  d'une  des  plus  belles  entreprises  qu'ait  jamais 
conçues  le  génie  humain. 

»  Nous  voulons  parler  de  l'isthme  de  Suez,  dont  le 
percement,  qui  sera  bientôt  entièrement  terminé,  abré- 
gera de  plus  de  moitié  le  trajet  de  Paris  à  Yokohoma, 
et  mettra  l'Occident  en  communication  rapide  et  directe 
avec  l'extrême  Orient. 

»  Avant  d'aborder  la  partie  descriptive  de  ce  travail, 
qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  un.  légitime  hom- 
mage à  l'auteur  de  cette  vaste  conception  et  aux  savants 
ingénieurs  qui  ont  su  vaincre  tous  les  obtacles  pour 
la  mettre  à  exécution.  Les  noms  de  MM.  Ferdinand  d#*^ 
Lesseps,  Borel  et  Lavalley,  resteront  éternellement  liés 
à  cette  œuvre,  qui  sera  pour  le  postérité  un  monument 
impérissable  de  notre  civilisation  actuelle. 

"II.  —  Lorqu'on  entre  au  Champ  de  Mars  par  le  pont 
d'Ii'na,  on  aperçoit,  en  suivant  l'avenue  principale,  un 
certain  nombre  de  constructions  d'architecture  orien- 
tale et  mauresque  qui  donnent  aux  terrains  situés  sur 
la  droite  du  visiteur,  au  delà  de  la  section  anglaise, 
un  aspect  étrange  qui  rappelle  certaines  villes  anglo- 
iudiennes.  Au  milieu  de  ces  bâtiments  se  trouve  le  pa- 
villon de  la  Compagnie  fondée  par  M.  de  Lesseps.  Elle 
y  a  exposé  une  collection  très-complète  de  modèles  des 
appareils  qu'elle  emploie  ft  une  série  d'échantillons 
des  produits  de  l'isthme. 

•  Une  suite  de  cartes  et  plans  reliefs  parfaitement 
exécutés  permet,  en  outre,  au  visiteur  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  la  configuration  et  de  la  nature  du  sol, 
et  enfin  un  panorama,  dû  aux  pinceaux  de  MM.  Rubé 
et  Chaperon,  montre  l'état  des  travaux  au  mois  d'avril 
1867. 

»  A  l'extérieur  du  bâtiment  sont  exposées,  dans  une 
galerie  couverte  formant  balcon,  les  photographies 
prises  sur  les  lieux  des  principales  villes,  ports  et 
chantiers  fondés  par  la  Compagnie  ;  un  godet  de  drague 
de  400  litres  de  capacité,  placé  sous  le  péristyle,  per- 
met déjuger  des  dimensions  de  ces  engins  gigantesques, 
et  un  bloc  prismatique  de  sel ,  taillé  du  fond  des  lacs 
Amers,  montre  la  puissance  des  couches  salines  de 
cette  localité. 

«  Ce  coup  d'oeil  général  donné  à  l'ensemble,  exami- 
nons plus  eu  détail  chacun  des  principaux  objets  expo- 
sés. 

«  Voici  d'abord  !e  plan  relief  exécuté  par  .M.  Rim- 
baud, sous  la  tlirection  des  ingénieurs  de  la  Compa- 
gnie. 11  est  orienté  de  façon  à  présenter  d'abord  Suez 


au  visiteur,  qui  semble  arriver  par  la  mer  Rouge 
pour  remonter  vers  la  Méditerranée.  Pour  procéder 
dans  l'ordre  des  travaux,  tournons  autour  du  plan  jus- 
qu'à ce  que  nous  arrivions  à  la  partie  opposée,  et  sui- 
vons le  canal  dans  son  parcours  de  Port-Saïd  à 
Suez. 

i>  L'entrée  du  canal  est  formée  de  deux  jetées  conver- 
gentes, distantes  de  1,400  mètres  aux  points  d'attache 
avec  la  plage,  et  formant  un  goulet  de  400  mètres  entre 
les  musoirs. 

»  La  digue  de  l'ouest,  destinée  à  résister  aux  vents 
dominants  de  la  contrée,  aura  3,000  mètres  de  longueur 
et  a  déjà  atteint  plus  de  la  moitié  de  ce  développement. 
Celle  de  l'est  n'aura  que  1,800  mètres.  Toutes  deux  se- 
ront terminées  ii  la  fin  de  l'année  prochaine.  Elles  sont 
construites  eu  blocs  artificiels  composés  de  sal)le  et  de 
chaux  du  Theil  pétris  ensemble.  Deux  mois  suffisent, 
sous  le  soleil  d'Égj'pte,  pour  sécher  le  mélange  dans 
les  moules;  au  bout  de  ce  temps,  ils  peuvent  être  em- 
ployés. Chaqt;e  bloc,  du  poids  de  S5  tonnes,  est  mis  en 
place  au  moyen  d'une  grue  à  vapeur;  les  intervalles 
sont  remplis  avec  de  la  pierraille,  et  bientôt,  sous  l'ac- 
tion de  la  mer,  le  tout  ne  forme  plus  qu'une  masse 
compacte. 

'  Sur  250,000  mètres  rubes  nécessaires  h  l'achèvement 
de  ce  travail,  12.5,000  étaient  immergés  à  la  fin  d'avril. 

«  Ces  deux  digues  comprennent  donc  enire  elles  une 
vaste  étendue  d'eau  tranquille  qui  forme  pour  ainsi 
dire  une  rade  artificielle,  où  les  navires  qui  attendent 
leur  tour  de  passage  sont  parfaitement  à  l'abri. 

»  Le  port  a  la  forme  d'un  vaste  parallélogramme  en- 
cadrant une  surface  d'eau  de  36  hectares,  non  compris 
quatre  bassins  qui  s'y  rattachent  et  dont  l'ensemble 
embrasse  une  superficie  de  1.')  hectares. 

)i  La  ville  entoure  le  port  et  forme  aujourd'hui  une 
agréable  cité  ornée  de  constructions  pittoresques.  Elle 
est  destinée,  une  fois  le  canal  livré  à  la  navigation,  à 
devenir  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce  du 
monde. 

•  Au  sortir  de  Port  Said,  le  canal  traverse  les  lacs 
Menzaleh,  marais  qui  s'étendent  sur  la  droite  jusqu'à 
Damiette;  puis,  passant  près  de  Raz-el-Ech,  il  gagne 
presque  eu  ligne  droite  les  lacs  Ballah,  aujourd'hui  des- 
séchés, et  sur  lesquels  se  trouve  El-Kautata  ;  de  là, 
franchissant  le  seuil  d'El-Guisr,  il  arrive  au  lac  Timsah 
et  à  la  ville  principale  de  l'isthme,  à  la  capitale  des 
États  de  la  Compagnie,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  à 
Ismaïlia. 

))  Cette  belle  ville  est  le  siège  de  l'administration  de 
l'isthme,  de  la  direction  centrale  des  travaux  et  la  ré- 
sidence du  délégué  du  vice-roi.  Enfin  elle  forme  le 
point  de  jonction  du  canal  maritime  avec  le  canal  d'eau 
douce,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Aussi  c'est 
en  ce  lieu  qu'est  placée  l'usine  de  M.  Lasseron,  qui  ali- 
mente d'eau  potable,  au  moyen  de  deux  conduites  for 
cées  de  162  et  de  216  millimctres  de  diamètre,  tous  les 
chantiers  et  campements  élablis  entre  Ismaïlia  et  Port- 
gaïd,  sur  im  parcours  de  "9  kilomètres. 

»  D'ismailia  à  Suez,  lo  canal  maritime,  aprè.s  avoir 
franchi  le  Serapeum,  parcourt,  dans  presque  toute  smu 
étendue,    l'ancien  bassin    des  lacs   Amers,    qui  seront 
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remplis  par  l'eau  des  deux  mers  dc's  que  les  travaux 
d'accès,  rendus  plus  pénibles  par  la  naluve  du  sol,  se- 
ront terminés.  Ces  lacs,  qui  contiendront  plus  de 
900,000,000  de  mètres  cubes  d'eau,  formeront  un  bassin 
intérieur  qui  atténuera  les  eJïets  des  marées  de  la  mer 
Rouge  et  des  courants  venant  de  la  Méditerranée. 

»  Au  delà  des  lacs  Amers,  le  canal  maritime  suit 
l'ancien  canal  des  Pharaons,  traverse  Chalouf  et  dé- 
bouche enfin  dans  la  mer  Rouge,  à  Suez. 

»  Le  canal  une  fois  terminé  aura  exigé,  outre  les 
travaux  d'art  (ports,  jetées,  etc.),  le  déplacement  d'en- 
viron 70,000,000  de  mètres  cubes  de  terre. 

»  Il  présentera  les  profils  suivants  : 

»  Profondeur  constante  au-dessous  de  la  ligne  d'eau, 
8  mètres; 

»  Largeur  constante  au  plafond,  22  mètres, 

1  Largeur  k  la  ligne  d'eau,  à  la  traversée  des  seuils 
d'El-Guisr,  du  Serapeum  et  de  Chalouf  (sur  une  lon- 
gueur totale  de  33  kilomètres),  58  mètres  ; 

»  Largeur  sur  tous  le.-?  autres  points,  à  la  ligne  d'eau, 
100  mètres. 

"  Les  talus  sont  réglés  en  chaque  endroit  d'après  la 
tenue  naturelle  des  terrains.  L'inclinaison  n'est  jamais 
moindre  que  de  1  de  base  sur  2  de  hauteur. 

»  Des  banquettes  submergées  régnent  sur  tout  le 
parcours. 

»  Un  mot  maintenant  du  canal  d'eau  dou'^e.  Il  s'a- 
morce près  du  Caire  sur  un  bras  du  Nil,  appelé  Moes, 
court  presque  en  ligne  droite  vers  Timsab,  en  suivant 
la  vallée  de  Gessen,  puis,  parvenu  en  ce  point,  envoie 
une  dérivation  sur  Ismaïlia,  et  redescend  vers  le  sud 
jusqu'à  Suez  en  suivant  le  parcours  du  canal  maritime. 
Ces  écluses  permettent  de  faire  passer  les  bâtiments 
de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux  voies  de  navigation,  ce 
qui  constitue  dès  à  présent  une  communication. directe 
et  continue  entre  les  deux  mers. 

i>  IIL  —  On  conçoit  aisément  que  pour  des  opérations 
aussi  considérables  les  moyens  ordinaires  eussent  été 
insuffisants.  Au  début  de  l'entreprise,  M.  de  Lesseps  avait 
compté  sur  le  travail  des  fellahs  pour  résoudre  le  pro- 
blème par  le  nombre  des  ouvriers,  solution  acceptable 
dans  les  conditions  où  il  se  trouvait  alors.  A  la  suite 
d'événements  qu'il  serait  superflu  de  rappeler  ici,  il  se 
vit  tout  à  coup  privé  de  cet  élément  de  travail  et  duj 
chercher  à  remplacer  par  les  machines  les  bras  qui  lUj 
faisaient  défaut.  Tout  était  à  créer,  et  i  créer  dans  un 
bref  délai,  car  pendant  la  suspension  des  travaux  des 
capitaux  immenses  restaient  ensevelis  dans  le  dé- 
sert. 

t>  M.  de  Lesseps  ne  se  découragea  pas;  il  s'adjoignit 
des  entrepreneurs  et  des  ingénieurs  d'un  mérite  excep. 
tionnel  et  d'une  expérience  consommée.  Pour  des 
hommes  tels  que  MM.  Borel  et  Lavalley,  aucune  dif- 
ficulté n'est  insurmontable,  aucun  obstacle  n'est  irré- 
sistible. Ils  se  mirent  -i  l'étude,  et  le  nouveau  matériel 
fut  créé. 

Jetons  uu  coup  d'œil  sur  ces  engins  admirables  dont 


les  modèles  exposés  sur  le  plan  qui  figure  un   tronro 
du  canal  sont  la  fidèle  et  exacte  réduction,  et  étudions 
les  idées  qui  ont  présidé  à  leur  construction. 

»  Du  moment  où  l'on  ne  pouvait  plus  creuser  à  sec 
en  remplaçant  par  le  nombre  des  ouvriers  la  faiblesse 
des  moyens  d'exécution,  il  fallait  avoir  recours  au  dra- 
gage ;  mais  alors  comment  se  débarrasser  des  déblais? 
Le  procédé  ordinaire,  qui  consiste  à  les  verser  dans  des 
caisses  placées  dans  une  gabare  et  à  les  conduire  de 
là  à  la  berge  où  une  grue  vient  les  saisir  pour  les 
verser  dans  les  wagons  d'une  voie  ferrée  latérale,  était 
impraticable  avec  des  masses  telles  que  celles  qu'il 
s'agissait  de  déplacer.  Il  fallait  que  l'outil  lui-même 
pût  rejeter  non  pas  sur  la  berge  même,  mais  à  '■IQmèlrc^ 
au  vioinii  au  delà,  a  cause  de  l'affaissement  et  du  tasse- 
ment des  matières,  les  débris  du  sol  qu'il  arrachait  au 
fond  du  canal. 

»  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  fit  construire  des 
appareils  d'une  puissance  inconnue  jusqu'alors,  puisque 
les  godets  atteignent  jusqu'à  400  litres  de  capacité.  On 
suréleva  l'axe  du  tourteau  supérieur  jusqu'à,  14',80 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  (pour  les  dragues  h  cou- 
loir de  TO  mètres),  et  ou  munit  les  dragues  d'un  appa- 
reil appelé  long  couloir,  qui  consiste  en  un  caual  de 
^*fÔle,  à  section  semi-elliptique,  profond  de  0"',C0  et 
large  de  1",50.  Ce  canal,  attaché  li  la  drague  par 
une  charnière  horizontale,  vient  s'aboutir  au  fond  du 
déversoir.  Une  feuille  de  cuir  fixée  par  une  bande  de 
tôle  sur  ce  dernier  rend  le  joint  étauche;  enfin  deux 
poutres  à  treillis  consolident  le  couloir  dans  toute  sa 
longueur,  et  reposent  aux  deux  tiers  environ  sur  un 
chaland  en  fer,  qui  assure,  par  une  disposition  ingé- 
nieuse, leur  parfaite  stabilité.  Deux  verrins  hydrauli- 
ques placés  sur  le  chaland  permettent  de  régler  l'in- 
clinaison du  couloir  en  le  soulevant  plus  ou  moins,  et 
de  le  fixer  au  point  voulu  au  moyeu  de  cales  d'épais- 
seur variable  et  de  boulons  disposés  à  cet  effet. 

t  La  drague  et  le  chaland,  une  fois  en  place,  sont 
rendus  complètement  solidaires  par  uu  système  de 
charpente  en  fer,  d'arcs-boutants  et  de  chaînes. 

»  Une  double  chaîne  sans  fin,  muni'!  de  palettes, 
passe  dans  le  fond  du  couloir,  et  aide  à  l'écoulement 
des  déblais,  entraînés  d'ailleurs  par  l'eau  que  versent 
dans  cet  appareil  deux  pompes  rotatives  établies  à 
bord  de  la  drague. 

«  Dans  le  cas  ou  celles-ci  ne  fourniraient  pas  un  vo- 
lume de  liquide  assez  considérable,  une  autre  pompe, 
installée  sur  le  '  chaland  et  mise  en  mouvement  par 
une  locomobile,  permet,  au  moyen  d'un  tuyau  de  dis- 
tribution placé  tout  le  long  du  couloir,  de  faire  arriver 
l'eau  en  quantité  suffisante  aux  points  où  un  engorge- 
ment serait  à  craindre. 

)>  Les  couloirs  atteignent  une  longueur  de  70  mètres 
pour  les  dragues  destinées  à  opérer  au  milieu  du  ca- 
nal. Ils  donnent  des  cavaliers  dont  le  talus  varie 
de  4  à  "7  0/0,  suivant  la  nature  des  terrains,  et 
partout  où  le  sol  des  berges  n'est  pas  trop  élevé 
pour  permettre  leur  usage  ;  ils  fournissent  les   résul- 
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tats  les  plus  satisfaisants.  Uu  coup  d'œil  jeté  sur  le 
modèle  exposé  fera  comprendre  immédiatement  leur 
fonctionnement. 

»  Dans  les  parties  du  canal  où,  par  suite  de  la  hau- 
teur des  rives,  l'usage  des  longs  couloirs  est  impossible, 
on  a  recours  à  l'appareil  élévateur. 

1  11  consiste  essentiellement  en  deux  poutres  eu  fer 
à  treillis,  solidement  reliées  par  des  arcades  et  formant 
à  leur  partie  supérieure  une  voie  ferrée  inclinée  à 
0'",25  par  mètre  ,  sur  laquelle  court  un  chariot. 
Par  une  disposition  des  plus  ingénieuses,  un  treuil 
i\  vapeur  agit  sur  celui-ci,  au  moyeu  d'un  câble  en  fil 
de  fer,  de  façon  à  enlever  la  caisse  qu'on  attelle  au 
chariot,  et  à  monter  l'ensemble  au  sommet  du  plan 
incliné  formé  par  les  deux  poutres. 

»  Des  guides,  que  suivent  deux  galets  Ijxés  à  la 
partie  postérieure  de  la  caisse  à  déblais,  maintiennent 
celle-ci  horizontale  pendant  le  trajet,  et  la  renversent 
lorsqu'elle  est  arrivée  au  point  culminant  de  sa  course. 
L'appareil  est  porté  par  une  sorte  de  truc  mobile  sur 
une  voie  ferrée  parrallèle  au  canal,  et  est  soutenu, 
lorsqu'il  est  en  place  ,  par  un  chaland  dont  l'axe  est 
placé  à  environ  8  mètres  de  l'extrémité  inférieure  du 
plan  incliné  ;  afin  d'éluder  les  inconvénients  des 
oscillations,  le  support  repose  sur  le  chaland  par  une 
articulation  ;i  la  Cardan. 

»  Il  faut  deux  de  ces  appareils  par  drague  dans  les 
parties  des  travaux  où  ils  sont  employés. 

»  Ils  sont  servis  par  des  chalands  flotteurs,  qui  re- 
çoivent les  caisses  dans  les  compartiuwBés  disposés  à 
cet  effet.  Ces  chalands  se  composent  de  deux  longues 
boîtes  en  tôle  ,  maintenues  à  la  distance  de  3  mètres 
par  huit  cloisons  à  claire-voie  entre  lesquelles  se  placent 
les  caisses  à  déblais,  qui  sont  ainsi  presque  complète- 
ment immergées  lorsqu'elles  sont  pleines.  Cet  arrange- 
ment permet  l'usage  de  déversoirs  courts  et  fortement 
inclinés,  et  débarrasse  en  outre  les  caisses  de  l'eau  ver- 
sée par  les  godets. 

•  Dans  les  parties  voisines  de  la  mer  ou  des  grands 
fonds  des  lacs  on  transporte  les  déblais  au  large  au 
moyen  de  bateaux  porteurs,  qui  peuvent  tenir  la  mer; 
sis  paires  de  portes  placées  au  fond  du  puits  les  déchar- 
gent en  peu  d'instants. 

«  Enfin,  sur  les  points  situés  à  proximité  des  lagunes 
naturelles  et  de  certains  bassins  artificiels,  on  s3  sert 
pour  l'enlèvement  des  débris  du  sol  de  gabares  qui 
s'ouvrent  soit  par  le  fond,  soit  latéralement,  lors- 
que la  profondeur  de  l'eau  est  trop  l'aible  pour  per- 
mettre l'emploi  de  la  première  disposition. 

»  Tous  ces  bâtiments  sont  à  hélice  simple  ou  à  hé- 
lices jumelles  ;  des  chambres  ii  air  convenablement 
disposées  dans  chaque  modèle  préviennent  toute  chance 
de  submersion. 

»  Au  seuil  d'El-Guisr,  on  emploie,  pour  continuer  le 
travail  commencé  par  les  Égyptiens,  les  wagons  et  lo- 
comotives pour  l'enlèvement  et  pour  le  déblaiement, 
soit  le  travail  k  la  main,  soit  les  excavateurs  ou  dra- 
gues à  sec. 

"  Ces  appareils  sont  portés  sur  un  châssis  mobile  sur 
trois  rails  parallèles  au  canal.  Une  machine  placée  sur 
le  châssis  sert  à  le  faire  progresser.  Une  deuxième  met 


eu  mouvement  la  chaîne  à  godets.  L'élindre  est  en 
porte-à-faux  dans  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de 
la  voie  et  peut  recevoir  une  inclinaison  variable  Les 
déblais  sont  versés  dans  les  wagons  du  chemin  de  fer 
latéral  par  un  couloir  de  3  mètres  de  longueur. 

»  Ces  wagons  franchissent  le  talus  par  des  plans  in- 
clinés en  écharpe.  Comme  nous  l'avons  dit,  les  mo- 
dèles de  tous  ces  appareils  sont  exposés,  et  une  heure 
passée  dans  le  pavillon  de  l'isthme  de  Suez  suflBra  pour 
faire  comprendre  leur  jeu  et  leur  importance  à  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  solution  du  grand  problème  qui 
nous  occupe  aujourd'hui. 

c  IV.  —  Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  signa- 
ler une  des  idées  les  plus  originales  de  MM.  Borel  et 
Lavalley.  Presque  à  la  sortie  du  lac  Timsah  commence 
le  Serapeum,  élévation  de  terrain  qu'il  fallait  franchir. 
La  tranchée  était  déjà  ouverte  en  ce  point  par  les  indi- 
gènes, lorsque  leur  travail  fut  suspendu,  mais  elle  n'at- 
teignait qu'une  faible  profondeur.  Une  saignée,  pra- 
tiquée dans  le  canal  d'eau  douce  permit,  en  amenant 
dans  cette  amorce  l'eau  du  Nil,  d'y  faire  entrer  les  dra- 
gues, qui  continuèrent  l'opération  dans  les  conditions 
ordinaires  de  leur  fonctionnement. 

»  Grâce  à  cette  disposition,  ou  peut  voir  du  sommet 
du  talus  qui  termine  aujourd'hui  le  tronçon  du  canal 
maritime  les  puissantes  machines  delà  Compagnie  tra- 
vaillant à  quelques  mètres  d'intervalle  dans  des  bassins 
de  niveau  différent,  ce  qui  produit  un  effet  des  plus  cu- 
rieux et  des  plus  saisissants. 

»  L'espace  nécessairement  restreint  dont  nous  dispo- 
sons ne  nous  permet  pas  de  parler  du  panorama  qui 
complète  cette  exhibition.  Le  lecteur  pourra  y  saisir 
l'ensemble  des  travaux  et  l'aspect  général  des  diffé- 
rentes villas  et  chantiers,  et  à  ce  titre  il  mérite  une  vi- 
site, ainsi  que  les  intéressantes  collections  du  docteur 
Companyo  et  les  ditférents  modèles,  tels  que  le  loueur 
Boucquié,et  l'usine  de  Port-Saïd,  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons pu  nous  appesantir. 

»  Nous  terminerons  donc  cet  article,  forcément  bien 
incomplet,  en  priant  MM.  de  Lesseps,  Borel  et  Lavalley 
de  vouloir  bien  agréer  l'hommage  de  la  sincère  admi- 
ration que  nous  avons  ressentie  à  la  vue  des  merveilles 
qu'ils  ont  créées,  et  en  remerciant  M.  Alexandre  B.  de 
Manville,  jeune  écrivain  récemment  arrivé  de  l'isthme, 
où  il  a  passé  plusieurs  mois  à  étudier  l'ensemble  des 
travaux,  de  l'infatigable  complaisance  avec  laquelle  il 
n'a  cessé  de  répondre  à  nos  questions. 

»  Jacques  de  Latouche.  d 


En  ccntc  chez  Di'AOU,  quai  des  Aut/uslins,  'l'J,  a  J'aris, 


CONSTRUCTIONS  EN  FER 


Albiitu 
Fd.    ZORK 


ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  8.5  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  ;  30  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de 

(Actions  :  500  francs.) 


la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


Du  lô    au  31  août  1867. 


(Tout  versé.) 
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Bulletin.— Les  cleuxfcoloniios  qui, dans  le  tableau 
ci-de.':.sus,  sont  ré.servées  à  indiquer  la  cote  du  re- 
port et  du  déport;  doivent  être,  pour  toute  personne 
connaissant  quelque  peu  les  habitudes  et  les  ressorts 
de  la  Bourse,  l'iudice  du  découvert  considérable  qui 
pèse  sur  la  valeur  de  Suez,  et  qui,  chaque  jour,  pa- 
raît aller  s'agg-ravant. 

Nous  doutons'*  qu'une  valeur  'quelconque  cotée  à 
la  Bourse  ait  pu,  pendant  des  mois  consécutifs,  nous 
poi?rrions  presque  dire  pendant  des  années,  être 
l'objet  d'un  déport  qui  ne  s'est  pas  démenti  un  ins- 
tant. Mais  nous  sommes  persuadés  qu'il  n"y  a  pas 
dans  l'histoire  financière  trace  d'une  valeur  qui,  après 
avoir  subi  un  déport  de  5  francs  d'une  liquidation  h 
l'autre,  ait  vu  ensuite  le  déport  coté  chaque  jour  du 
comptant  à  laiiquidation. 

Si  l'on  excepte  les  deux  journées  des  21  et  22,  il 
ne  s'est  pas  passé  une  seule  Bourse  sans  déport.  Les 
vendeurs  louaient  leurs  titres  pour  jusqu'au  2  sep- 
tembre, à  raison  de  2  fr.  50  c.  et  4  francs  le  17,  à 
raison  de  3  francs  le  19,  de  2  francs  le  22,  de  1  fr. 
25  c.  et  de  1  fr.  50  c.  les  26  et  27,  c'est-à-dire  pour 
six  jours  à  peine. 


Par  suite  des  nouvelles  ventes  à  découvert  qui  ont 
dfi  être  effectuées  sur  le  marché  du  comptant,  et 
auxquelles  on  a  momentanément  paré  par  la  location 
des  titres,  les  baissiers  sont  parveniis  à  faire  fléchir 
un  peu  les  cours.  Les  sacrifices  qu'ils  se  sont  imposés 
et  qu'ils  .sont  contraints  de  continuer  à  s'imposer,  non 
pas  pour  procéder  à  leur  liquidation,  mais  simple- 
ment pour  l'ajourner,  sont  trop  onéreux  pour  qu'ils 
puissent  longtemps  encore  persévérer  dans  leur  jeu. 
Malgré  tous  leurs  efforts,  la  valeur  offre  une  énergi- 
que résistance.  Cette  résistance,  qui  s'appuie  sur 
l'état  financier  réel  de  la  Compagnie  et  sur  les  pro- 
grès des  travaux,  est  évidemment  destinée  ;'<  prendre 
un  caractère  de  plus  en  plus  décidé  par  l'effet  des 
nouvelles  de  l'isthme  que  nous  apporteront  les  cour- 
riers successifs  et  par  l'exploitation  du  transit  provi- 
soire à  laquelle  l'expédition  des  Anglais  en  Abyssiuie 
ne  peut  manquer  de  donner  la  plus  fructueuse  im- 
portation. 

Flecrv. 


Le  Gérant  :  Ekimest  Desplaces. 


IMt'ai1;£K!E     C£MIt\I.E    DL>    Cïll^Sll.XS    t'f.  1  ECt . 


12»  ANNEE. 


N»  268. 


15-18  SEPTEMBRE  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE'DES-MtTHURINS,  38, 

Square  Clary,  e. 

El  chez  tous  les  librairps  des  (iéparlemenls 
el  de  l'étranger. 


ON    PEUT    PAYER    L' A  B  0  NNEM  EN  1 

F.n  niTrFH<ïniit  nu  Crrnnl 

Un  mandat  sur  la  poste  ou  un  elfel  à 


sur  Paris. 
Bareanx  :  rne  IVcnTe-des-3IatIinrin«t,  3S,  &  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Transit  provisoire.  —  Emprdnt  de  l*  Compagnie 

ONIVERSELLE.    —     NODVELLES   MANOEDVRES.    —    EMISSION    DE    333,333 

ontT.ATiONf;.  —  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  Orléans.  —  Un  appel 
AUX  actionnaires.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Nouveau  ser- 
vice RÉGULIER.  —  Une  visite  aux  travaux  de  l'isthme.  —  Posl- 
Srr>iiliim.  —  Bourse  de  Paris. 


TRANSIT  PROVISOIRE. 

Aujourd'hui  mardi  18,  notre  journal  étant  écrit  et 
composé,  nous  sommes  obligés  de  le  remanier  pour 
publier  les  derniers  renseignements  que  nous  recevons 
d'Ismaïlia  sur  le  mouvement  du  transit,  et  qui  com- 
plètent notre  Chronique.  On  verra  qu'ils  sont  de  la 
nature  la  plus  satisfaisante.  On  y  remarquera  le 
fait  queles  relations  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Roug-e  par  le  petit  cabotage  ont  déjà  commencé, 
et  que  quatre  barques  napolitaines,  ayant  acquitté 
le  péage  de  10  francs  par  tonneau,  ont  traversé  le 
canal  sans  remorquage  pour  aller  faire  le  commerce 
dans  la  mer  Rouge. 


Les  compagnies  anglaises  commencent  aussi  à 
entrer  dans  le  mouvement.  Voici  d'ailleurs  le  contenu 
de  notre  correspondance  : 

«  Le  6  septembre  ont  passé  à  une  écluse  d'Ismaï- 
lia quatre  barques  napolitaines,  destinées  au  cabo- 
tage de  la  mer  Rouge  ;  ie  7 ,  elles  avaient  traversé 
l'isthme  et  étaient  rendues  à  Suez. 

»  Elles  ont  acquitté  le  droit  de  passage  de  10  fr. 
par  tonne. 

»  La  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  vient 
d'adresser  à  l'agent  de  la  Compagnie  à  Alexandrie, 
une  demande  pour  le  passage  de  trois  barques,  dites 
mahonnes,  qui  sont  à  Alexandrie,  et  sont  destinées 
au  service  de  la  rade  de  Suez.  Elles  devaient  être 
dirigées  immédiatement  sur  Port-Saïd. 

)i  Ln  Bombay  and  Bcnyal  Company,  dont  les  pa- 
quebots desservent  la  ligne  de  Suez  à  Bombay,  a 
avisé  l'agent  du  transit  de  Port-Saïd  de  l'envoi  de 
.572  tonnes  de  charbon  Cardiiï,  qui  transiterouL,^^^ 

le  canal.  »  jC^—^ ._.      % 

Ernest  Despl 


«^fi 


«V 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'EMPRDNT  DE  LA  COMPAGNIE  UNIVERSELLE, 


Prochaine  uiivertare  fie  la  sonscrlpUon, 


Dans  sa  réunion  extraordinaire  du  !'''•  août  der- 
nier, l'assemblée  générale  des  actionnaires  de  In 
Compag-nie  universelle  du  canal  maritime  de  Snez  a 
voté  à  l'unanimité,  et  après  discussion,  la  résolution 
dont  nous  allons  reproduire  les  termes  : 

«  Tous  pouvoirs  sont  donnés  au  Conseil  d'adrrinis- 
»  tration  d'émettre,  pour  le  compte  et  sous  la  respon- 
))  sabilité  de  la  Compagnie  universelle  du  canal  ma- 
II  ritime  de  Suez,  le  nombre  de  titres  suffisants  pour 
»  produire  la  somme  de  100  millions  de  frîincs, 
)i  destinée  à  couvrir  le  surplus  des  dépenses  néces- 
»  saires  à  l'achèvement  du  canal  maritime. 

1)  Le  Conseil  d'administration  est  chargé  de  déter- 
11  miner  l'époque,  le  mode,  les  garanties  et  les  con- 
))  ditions  de  cette  opération,  » 

Le  Conseil  d'administration  vient  de  remplir  cette 
tâche. 

Nous  publions  ci-après  le  prospectus  de  la  sous- 
cription. 

Elle  sera  ouverte  le  26  et  fermée  le  30  septembre 
courant. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  actionnaires  et  le  pu- 
blic ne  répondent  pleinement  à  l'appel  qui  leur  est 
adressé. 

Indiquons  les  motifs  de  notre  confiance  : 

L'ouverture  du  canal  maritime  est  attendue  par  le 
monde  entier  avec  de  vives  impatiences.  L'industrie, 
la  navigation,  le  commerce  y  ont  un  égal  intérêt. 
Les  actionnaires  y  aspirent  comme  à  l'inauguration 
de  l'ère  où  commenceront  leurs  bénéfices,  destinés  ù 
se  développer  chaque  année. 

L'emprunt  annoncé  a  pour  objet  d'assurer  l'achè- 
vement du  canal  pour  le  1"  octobre  1869,  c'est-à-dii'e 
dans  une  période  de  deux  ans. 

Cet  emprunt  est  donc  en  lui-même  d'une  utiHté 
publique  réelle,  incontestable,  nationale,  universelle. 

C'est  là  son  caractère  distinctif,  mais  ce  ne  doit 
pas  être  sa  seule  condition. 

Il  faut  qu'il  présente  aussi  les  avantages  essentiels 
à  tout  bon  placement  de  capitaux  ; 

En  première  ligne,  la  garantie  de  la  sécurité  du 
capital  versé; 

En  seconde  lig^ne,  la  rémunération  honorable  et 
convenable  de  ce  capital. 

Vidons  d'abord  le  second  de  ces  points ,  comme  le 
plus  simple  et  le  plus  bref  dans  sa  démonstration. 


Les  obligations  émises  à  300  francs  produisent  un 
intérêt  de  25  francs  par  an. 

Emises  à  300  francs,  remboursables  successivement 
par  un  tirage  au  sort  trimestriel,  elles  sont  rembour- 
sées au  pair  de  500  francs. 

De  sorte  qu'elles  reçoivent  8.59  0/0  d'intérêt  jus- 
qu'au jour  de  leur  remboursement  et  66  0/0  de  plus- 
value  à  l'époque  de  leur  sortie  de  l'urne. 

Ajoutons  qu'elles  jouissent  des  intérêts  dès  la  date 
du  premier  versement,  tandis  que  leur  libération 
successive  s'étend  sur  un  espace  de  neuf  mois  (du 
!«■•  octobre  1867  au  1"  juillet  1868). 

Nous  pensons  n'avoir  plus  besoin  d'insister  sur 
ce  point, 

La  question  relative  à  la  sécurité  du  capital  placé 
est  plus  complexe.  Examinons  ; 

Il  faut  d'abord  éviter  toutes  les  équivoques.  C'est 
indispeusable,  surtout  quand  nous  considérons  la 
malveillance,  la  mauvaise  foi  et  les  manœuvres 
inouïes  auxuuelles  se  livrent  de  tristes  adversaires 
d'une  entreprise  que  pour  l'honneur  du  pays  on  ne 
devrait  attaquer,  au  moins,  que  par  des  moyens 
loyaux.  Nous  en  citerons  plus  loin  des  exemples 
étonnants,  même  après  tous  ceux  que  nous  avons 
déjà  vus. 

Constatons  donc,  avant  tout,  quelle  est  la  nature 
de  l'emprunt.  A-t-il  pour  objet  de  combler  un  déficit 
dans  les"  ressources  financières  et  valeurs  acquises 
de  la  Compagnie  qui  seraient  inférieures  aux  dé- 
penses nécessitées  par  l'achèvement  des  travaux'? 
N'est-il  qu'une  anticipation  sur  ces  ressources  et  ces 
valeurs  acquises  suffisantes  en  elles-mêmes  pour 
couvrir  ces  dépenses? 

C'est  ce  que  va  décider  d'une  manière  claire  et 
certaine  l'inspection  du  bilan  de  la  Compagnie. 

Voici  la  décomposition  sommaire  de  ce  bilan,  tel 
que  nous  le  recueillons  dans  le  rapport  du  1"  août. 

Passif. 

Dépenses  effectuées  ou  à  efi'ectuer  depuis  le  com- 
mencement des  travaux  jusqu'à  leur  achèvement, 
y  compris  le  matériel  de  traction  nécessaire  au  pas- 
sage des  navires  à  travers  l'isthme,  suivant  le  ta- 
bleau de  la  direction  générale,  détaillé  chapitre  par 
chapitre  dans  le  rapport Fr.     385,000,000 

Actif. 

Sommes  reçues  ou  à  recevoir,  va- 
leurs acquises  suivant  détail  au  même 
rapport Fr.     433,771,000 

D'où  il  résulte  qu'aux  termes  du  bilan  le  canal 
terminé  et  mis  sous  tous  les  rapports  en  plein  état 
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d'exploitation,   il  resterait  encore  à  la  Compagnie, 
au  1«  octobre  1869,  une  balance  de  48,'771, 000  francs. 

Incontestablement,  la  puissance  de  ses  ressources 
est  supérieure  aux  nécessités  de  sa  dépense.  Eu 
d'autres  termes,  l'emprunt  n'est  pas  et  ne  peut  pas 
être  motivé  par  uu  déficit  h  combler  pesant  sur  les 
ressources  que  créera  l'avenir. 

Cependant,  les  malveillants,  à  coup  si\r,  les  bien- 
veillants, peut-être,  voudront  descendre  plus  avant 
dans  le  fond  de  la  situation.  Nous  serons  sommés 
par  les  uns,  invités  par  les  autres  à  expliquer  nette- 
ment quelle  est  la  nature  de  ces  ressources  que  nous 
déclarons  dès  à  présent  acquises  et  quel  sérieux 
fondement  elles  offrent  h  la  confiance.  C'est  là  sans 
contredit  le  fait  essentiel  h  résoudre.  Abordons-le, 
les  chiffres  et  les  preuves  à  la  main. 

Créances  à  réaliser  dans  le  cours  des  travaux. 

Solde  de  l'indemnité  due  par  le  vice- 
roi 30,000,000 

Avances  aux  entrepreneurs  à  retenir 
successivement  sur  leurs  bordereaux 
mensuels 39,648,000 

Valeur  du  domaine  de  la  Compa- 
gnie au  Caire  et  à  Damiette 1,000,000 

Versements  arriérés  sur  les  actions.  6,000,000 

76,648,000 

Valeurs  acquises  et  réalisables  après  la 
fin  des  travaux  ou  ultérieurement. 

Prix  de  revient  de  la  création  et  de 
l'appropriation  des  terrains  à  bâtir 
d'une  étendue  de  10,000  hectares,  sans 
compter  la  valeur  des  constructions 
dont  ces  terrains  sont  déjà  couverts..      100,000,060 

Liquidation  du  matériel  servant  aux 
travaux  qui  a  coûté  60,000,000,  et  ré- 
duit de  60  0/0  à  la  vente  après  l'achè- 
vement du  canal 24,000,000 

Prix  de  l'immeuble  servant  à  la  Com- 
pagnie de  siège  administratif  à  Paris. .  1,000,000 

201,648,000 

Voilà  les  ressources  actuellement  possédées  par  la 
Compagnie  en  créances  recouvrables,  en  valeurs 
acquises.  Ces  créances  et  ces  valeurs  sont-elles  so- 
lides ? 

Nous  ne  supposons  pas  qu'un  doute  raisonnable 
puisse  s'élever  sur  la  première  catégorie ,  celle 
des  créances  et  valeurs  recouvrables  s'élevaul  à 
76.648,000  francs.  Passons  à  la  seconde  catégorie. 

Le  premier  article  de  cette  catégorie  (100  millions) 


est  celui  non  de  la  valeur  effective,  mais  du  prix 
de  revient  de  la  création  et  de  l'appropriation  des 
10,000  hectares  de  terrains  au  peuplement  et  à  la 
bâtisse.  Ce  prix  de  revient  sera-t-il  atteint  par  la 
vente  progressive  des  terrains  '^  Un  seul  chiffre  don- 
nera  la  réponse. 

Ces  10,000  hectares  de  terrains  à  bâtir,  évalués  à 
100  millions,  fournissent  une  moyenne  de  10,000  fr. 
par  hectare  ou  de  1  franc  par  mètre  carré.  En  con- 
sidérant le  courant  de  population  qui  se  concen- 
trera sur  les  bords  du  canal  maritime,  quand  il  ser- 
vira de  passage  aux  produits  des  deux  mondes, 
si  on  le  mesure  seulement  à  la  progression  qui 
se  manifeste  aujourd'hui  dans  l'accroissement  de  la 
population  de  l'isthme,  il  n'est  pas  possible  d'admettre 
que  ces  terrains  dans  leur  ensemble  ne  produiront 
pas  une  somme  égale  à  ce  qu'ils  ont  coûté. 

Bien  plus,  nous  n'avons  pas  besoin  de  spéculer 
sur  l'avenir.  Le  présent  suiEt  pour  battre  toutes  les 
incrédulités.  Dans  le  seul  Port-Saïd,  la  Compagnie 
possède  400  hectares.  Le  minimum  auquel  on  les 
sollicite  est  de  30  francs  le  mètre  carré,  et  dans  les 
emplacements  les  plus  favorisés  les  prix  montent  à 
100  francs  le  mètre.  Quoi  d'étonnant  :  telle  maison, 
dont  le  terrain  a  été  acheté  à  ce  prix,  a  payé  dès  la 
première  année  par  le  produit  de  ses  loyers  et  le 
prix  des  terrains  et  le  prix  de  la  construction. 
Or,  à  30  francs  le  mètre,  minimum  du  prix  actuel,  et 
sans  contredit  destiné  à  monter  beaucoup  plus  haut, 
les  400  hectares  de  terrains  à  bâtir  à  Port-Saïd  valent 
seuls  120  millions,  c'est-à-dire  plus  que  la  somme 
à  laquelle  nous  évaluons  la  totalité  des  10,000  hec- 
tares de  terrains  possédés  par  la  Compagnie. 

Cette  perspective  des  terrains  deviendra  bien  plus 
belle  encore  le  jour  plus  ou  moins  prochain  où  le 
vice-roi,  réalisant  sa  promesse,  affranchira  la  Compa- 
gnie, en  s'associant  à  elle,  des  restrictions  qui  en- 
travent la  pleine  exploitation  de  cette  mine  presque 
inépuisable. 

Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  dire  sur  le  der- 
nier article  de  notre  tableau,  aur  les  24  millions  por- 
tés comme  produit  de  la  liquidation  du  matériel  de 
la  Compagnie,  lorsqu'il  aura  rempli  sa  destination. 
Nous  évaluons  la  perte  résultant  de  la  vente  aux 
3,10'^  du  capital  dépensé.  Nous  croyons  cette  évalua- 
tion très  large,  surtout  après  l'appréciation  qu'a 
faite  sur  ce  sujet  l'homme  peut-être  le  plus  compé- 
tent en  cette  matière  spéciale,  devant  la  Société  des 
Ingénieurs  civils,  M.  Lavalley,  l'entrepreneur  de  la 
Compagnie,  qui  a  commandé   ce   matériel  presque 

tout   entier  et  qui  le  dirige  eu  personne. 

Dans  ces  constatations  de  recettes  ou  de  ressources, 
nous  n'avons  pas  compris  les  produits  que  dans  le 
courant  des  deux  années  prochaines   nous   donnera 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'exploitation  du  transit  provisoire  aujourd'hui  établi 
et  eu  plein  exercice  entre  les  deux  mers.  Or,  ce  servies, 
comme  nous  l'avons  constaté  dans  nos  deux  derniers 
numéros,  prend  de  plus  en  plus  des  développements. 
Notre  numéro  actuel  en  offre  de  nouvelles  preuves, 
et  l'expédition  anglaise  qui  se  préparecontre  l'Abys- 
sinie  lui  donnera  à  coup  sûr  une  impulsion  qui  se 
prolongera  en  un  mouvement  universel. 

Nous  croyons  pouvoir  maintenant  réaffirmer  hardi- 
ment que  les  ressources  réalisables  ou  les  valeurs 
acquises  de  la  Corapag-nie  se  montent  bien  réelle- 
ment à  201  millions  et  demi,  et  que  ce  fait  justifie 
ce  que  nous  avons  dit  au  début  de  cette  discussion, 
à  savoir  que  ses  ressources  actives  sont  au-desbus 
de  ses  charges  passives. 

Dès  lors  l'objection,  nous  sommes  les  premiers  h 
le  dire,  se  présente  toute  seule.  Si  vos  ressources 
sont  plus  fortes  que  vos  dépenses,  pourquoi  em- 
prunter   100    millions? 

La  raison,  la  voici;  elle  a  été  expliquée  aussi  clai- 
rement que  possible  à  l'assemblée  générale  dans  le 
rapport  d'où  nous  avons  extrait  tout  nos  chifl'res  et 
tous  nos  arguments. 

Les  créances  réalisables  ne  sont  recouvrables  par 
échelonnement  que  dans  le  cours  de  1868  et  de  1869. 
Des  valeurs  acquises,  les  unes,  celles  du  matériel,  ne 
peuvent  être  réalisées  qu'après  les  tr  avaux  terminés; 
les  autres,  celles  des  terrains,  tout  en  pouvant  pré- 
senter très-prochainement  des  recettes  plus  ou  moins 
importantes,  et  qui  le  deviendront  chaque  jour  da- 
vantage h  mesure  que  nous  marcherons  vers  la 
complétion  du  canal,  ne  seront  pourtant  dans  toute 
leur  activité  que  lorsque  le  grand  mouvement  du 
passage  à  travers  l'isthme  sera  organisé  de  l'une  à 
l'autre  mer.  Les  dépenses,  au  contraire,  ont  des  né- 
cessités impérieusement  immédiates.  Elles  absorbent 
plusieurs  millions  par  mois.  Les  recettes  sont  loin- 
taines, les  dépenses  sont  quotidiennes.  Voilà  pour- 
quoi la  Compagnie  emprunte  ,  quoiqu'elle  ait  un 
actif  supérieur  à  son  passif.  Elle  est  comme  ces  fi- 
nanciers qui,  les  mains  pleines  de  valeurs  immobi- 
lières ou  de  valeurs  à  échéances,  les  portent  à  la 
Banque  où  au  Crédit  foncier  afin  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  du  moment. 

Nous  croyons  dès  à  présent  avoir  donné  la  solu- 
tion des  deux  problèmes  que  nous  avons  posés  plus 
haut.  La  Compagnie  n'emprunte  pas  pour  combler 
un  déficit  dans  la  balance  de  son  bilan  au  jour  de 
l'achèvement  du  canal.  La  Compagnie  emprunte 
pour  obtenir  un  crédit  par  anticipation  basé  et  ga- 
ranti sur  les  ressources  réelles  et  actives  qu'elle  peut 
aujourd'hui  présenter  et  prouver  au  public. 

Dès  lors  il  nous  semble  hors  de  question  qu'à  côté 
de  la  large  rémunération  du  capital,  ce  même  capi- 


tal s'engage  dans  un  placement  solide  et  de  toute 
sécurité,  et  cependant  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  de  la  garantie  principale  qui  lui  appartient 
par  surérogation.  Nous  n'avons  pas  encore  proféré  un 
mot  des  revenus  proprement  dits  du  canal  maritime 
qui,  avec  les  terrains,  avec  le  matériel  lui  sont  af- 
fectés comme  gage. 

Et  les  revenus  du  canal  maritime,  tout  le  monde 
admet  désormais  qu'on  peut  les  évaluer  à  6  millions 
de  tonneaux,  à  10  francs  le  tonneaux. 

Nous  pensons  avoir  épuisé  la  question  aux  points 
de  vue  du  côté  utilitaire,  du  crédit  financier,  de 
l'intérêt  purement  matériel  ;  faut-il  invoquer  les  con- 
sidérations de  l'ordre  moral  et  national?  Faut-il 
rappeler  l'honneur  que  l'entreprise  du  canal  de  Suez 
a  jeté  sur  la  France,  le  prestige  qu'elle  lui  a  donné 
dans  l'Orient,  l'admiration  qu'elle  a  value  dans  toute 
l'Europe  à  notre  persévérance ,  nous  qu'on  accusait 
de  légèreté,  à  la  vaillance  de  nos  soldats  du  travail, 
nous  qu'on  disait  ne  savoir  être  que  les  soldats  de 
la  guerre.  L'entreprise  du  canal  de  Suez  a  montré, 
nous  le  croyons,  l'esprit  de  la  France  sous  un  as- 
pect nouveau.  Elle  a  introduit  la  civilisation  en 
Orient,  non  par  le  canon,  non  par  la  propagande 
révolutionnaire,  mais  par  la  pioche.  Elle  a  univer- 
salisé la  popularité  d'un  immense  événement  com- 
mercial et  maritime  dont  la  France  était  l'initia- 
trice ,  non  pour  elle ,  mais  pour  tous.  Notre  pays 
voudra-t-il  perdre  le  fruit  de  toutes  ces  conquêtes 
morales  ?  Voudra-t-il  s'arrêter  à  la  veille  du  succès, 
tourner  le  dos  à  l'heure  de  la  victoire  ?  Nous  ne 
pouvons  le  craindre,  et  nous  avons  pour  garants  de 
notre  sécurité  cette  unanimité  de  l'opinion,  des  in- 
telligences et  des  intérêts  qui  a  soutenu  le  projet 
dans  tous  les  périls  qu'il  a  traversés,  et  le  poussera 
au  port  en  lui  faisant  franchir  le  dernier  écueil. 

Ebnest  Desplaces, 


NODVEllES  MANŒUVRES. 


La  sévère  leçon  que  leur  a  infligée  la  justice  n'a 
pas  découragé  toutes  les  menées  qui  se  sont  exer- 
cées avec  tant  d'acharnement  à  rencontre  de  l'en- 
treprise du  canal  maritime  de  Suez.  L'emprunt, 
dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  prochaine  ou- 
verture, leur  a  semblé  une  occasion  propice  pour 
reparaître  au  grand  jour,  et  pour  surpasser  d'un 
seul  coup  tout  ce  qu'elles  avaient  produit  jusqu'à 
présent. 

L'unanimité  avec  laquelle  l'assemblée  générale  du 
pi'  août  avait  voté  la  résolution  d'emprunt  qui  lui 
était  proposée  par  le  Conseil  d'administration  était 
un  fait  de  nature  à  frapper  vivement  le  public  et  h 
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redoubler  sa  confiance  dans  l'œuvre  en  lui  montrant 
l'accord  inébranlable  qui  régnait  pour  la  poursuite 
du  succès  définitif  parmi  tous  les  membres  de  la 
Compagnie  universelle. 

C'était  là  un  effet  qu'il  fallait  travailler  à  détruire 
et  le  triomphe  était  complet  si  on  pouvait  découvrir 
en  même  temps  un  moyen  de  discréditer  et  de  tuer 
le  projet  d'emprunt  avant  sa  naissance. 

On  a  donc  imprimé  et  publié  «  qu'un  procès  paraissait 
»  être  intenté,  à  tort  ou  à  raison  —  la  justice  déci- 
»  dera  —  par  un  certain  nombre  d'actionnaires 
»  dans  Je  but  de  faire  déclarer  nulles  les  décisions 
»  prises  par  son  fondateur  à  la  dernière  assemblée 
»  générale.  » 

On  est  allé  plus  loin.  A  la  suite  de  cette  nouvelle, 
on  formule  et  on  énumère  les  griefs  et  les  motifs 
sur  lesquels  se  baserait  cette  procédure  résolue  et 
qu'on  présentait  comme  engagée. 

Or,  c'était  d'un  bout  à  l'autre  une  invention,  une 
fable  sans  aucun  fondement ,  et  nous  défions  ceux 
qui  l'ont  imaginée  de  produire  l'ombre  d'une  seule 
preuve,  d'une  présomption  autre  que  leur  désir, 
à  l'appui  d'une  semblable  assertion. 

C'est  le  o  septembre  qu'elle  a  été  livrée  à  la  publi- 
cité dans  les  termes  que  nous  venons  de  citer.  Nous 
écrivons  à  la  date  du  17,  et  nous  affirmons  que  non- 
seulement  la  Compagnie  n'a  pas  eu  le  moindre  avis, 
le  moindre  soupçon,  n'a  pas  aperçu  le  moindre  symp- 
tôme de  ce  procès  prétendu,  mais  qu'au  contraire 
elle  a  trouvé  dans  les  manifestations  et  le  concours 
de  toutes  les  couches  des  actionnaires  la  preuve  de 
l'empressement  avec  lequel  ils  s'associent  au  vote  de 
l'Assemblée  générale. 

Nous  dénonçons  cette  incroyable  manœuvre  à 
la  conscience  publique.  Nous  la  signalon.'^  comme 
le  critérium  de  la  moralité  de  ses  loyaux  auteurs  et 
nous  lui  adressons  le  démenti  le  plus  absolu. 

Nous  l'avouons,  en  vérifiant  la  source  d'où  elle 
émane,  nous  avons  cru  un  instant  n'avoir  à  lui  opposer 
que  le  mépris  et,  c'est  une  conduite  dans  laquelle  nous 
aurions  persisté  si  la  hardiesse  de  ces  affirmations 
n'avait  fait  quelques  dupes  dans  la  presse  honnête, 
dans  des  journaux  qui  se  respectent,"tels  que  l'Union, 
de  Paris,  deux  journaux  de  Bordeaux,  le  Progrès,  de 
Lyon,  etc.,  qui,  par  une  légèreté  regrettable,  se  sont 
rendus  les  instruments  et  les  échos  de  cette  machina- 
tion. 

Comment  cela  a-t-il  pu  se  faire?  Comment  la 
bonne  foi  de  ces  feuilles  a-t-elle  pu  se  laisser  mys- 
tifier à  ce  point,  lorsqu'il  leur  suffisait  de  jeter 
les  yeux  sur  l'ensemble  des  faits  articulés  pour  ap- 
précier l'absurdité  de  toute  cette  histoire  ?  A  quelle 
surprise  ou  à  quelle  pratique  ont-elles  cédé? C'est  ce 
qu'on  s'expliquera  peut-être  quand  on  connaîtra  une 
autre  circonstance  qui  peut  jeter  quelque  lumière 


dans  ces  souterrains  de  la  haine    et    de  l'agiotage. 
Le  journal   qui,   le  premier,   publiait,  le  5  sep- 
tembre, à  grand  bruit  l'annonce  du  prétendu  procès 
contenait  dans  son  numéro  suivant  le  récit  que  l'on 

va  lire  : 

«  Le  jour  où  M.  de  Lesseps  s'est  décidé  à  annoncer 
»  l'emprunt  de  100  millions,  il  a  adressé  une  lettre 
»  charmante  aux  journalistes  condamnés  à  sa  re- 
))  quête,  reconnaissant  que  ceux-ci  avaient  eu  raison 
»  dans  leurs  prévisions,  leur  exprimant  ses  regrets 
»  des  poursuites  contre  eux  exercées,  et  leur  annon- 
»  çaut  que,  dans  l'impossibilité  de  leur  faire  faire 
»  remise  par  la  Société  des  dommages-intérêts  pro- 
»  nonces  en  faveur  de  celle-ci  par  les  tribunaux,  il 
»  se  chargerait  de  verser  lui-même  à  la  Société,  sur 
»  sa  fortune  privée,  les  250,000  francs  de  dommages- 
1)  intérêts  auxquels  ils  avaient  été  condamnés.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cette  seconde 
relation  avait  juste  la  même  sincérité  et  la  même 
vérité  que  la  première. 

Cependant  des  journaux  s'y  sont  également  laissés 
prendre,  et  ils  l'ont  reproduite.  Un  fait  dont  nous 
garantissons  l'authenticité  pourra  éclairer  le  mystère, 
c'est-à-dire  la  manœuvre. 

Ces  jours  derniers,  la  rédaction  du  Journal  des 
Débats  recevait  un  papier,  sur  lequel  était  collée  la 
note  ci-dessus  avec  la  recommandation  suivante  en 
superbe  écriture; 

«  Aux  bons  soins  de  la  rédaction  pour  mettre,  si  c'est 
possible,  aux  failti  divers.  » 

L'anonyme  qui  apportait  le  tout,  et  qui  s'est  discrè- 
tement retiré  sans  laisser  aucune  trace,  avait  dans  son 
langage  donné  à  entendre  que  cette  note  provenait  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  et  qu'elle  en  désirait 
l'insertion. 

La  rédaction  judicieuse  du  journal  s'est  défiée.  Elle 
s'est  informée, et  elle  a  su  alors  à  quelle  intrigue  elle 
avait  eu  afî'aire. 

Nous  signalons  cette  tentative  à  nos  confrères  en- 
traînés et  trompés,  et  nous  sommes  convaincu  que, 
s'ils  veulent  remonter  aux  sources  qui  les  ont  com- 
promis, soit  dans  la  fable  du  procès,  soit  dans  la 
fable  des  réparations  faites  aux  individus  si  juste- 
ment condamnés  en  première  instance  et  en  appel, 
ils  auront  à  nous  raconter  quelque  chose  d'ana- 
logue ou  de  pire. 

Le  public  est  averti  ou  édifié.  Quant  aux  auteurs 
de  ces  nobles  procédés  de  polémique,  notre  seule 
prétention  est  de  les  démasquer  sans  avoir  l'espérance 
de  les  faire  rougir,^ 

Ernest  Desplaces. 
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COIIPAIIWE IIYERSELLE 1  CiML  MARITIME  DE  SUEZ. 

ËIISSION  DE  333,333  OBLIGATIONS 

par  la  Propriété   du  Canal  maritime  de   Suez  et  de   tout  sou  Matériel, 

PAR  LES  REVENUS  GÉNÉRAUX  DE  L'ENTREPRISE, 
paf  la  Valeur  et  le  Protluit  ttea  Terrain»  tte  Sa  Compagnie. 

r  EXPOSE. 

La  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez  a  été  formée  en  1858  au  capital  de  deux 
cents  millions  de  francs. 

Elle  a  acquis,  eu  cours  de  travaux,  par  suite  de  ventes  de  terrains  situés  le  long  du  canal  d'eau 
douce,  d'indemnités  et  d'emploi  de  capitaux,  une  somme  de  cent  millions  qu'elle  a  appliquée  aux 
frais  de  création  et  d'appropriation  des  terrains  bâtis  ou  à  bâtir  le  long  du  Canal  maritime,  ceux-ci 
représentant,  dans  un  avenir  prochain,  une  plus-value  considérable. 

Une  somme  de  cent  millions  de  francs,  à  réaliser  par  emprunt,  a  été  jugée  nécessaire  pour 
achever  l'entreprise,  et  livrer  le  1"'  octobre  1869  à  la  grande  navigation  un  passage  dont  le  produit 
annuel  est  évalué  à  soixante  millions  de  francs. 

2«  CONDITIONS  GÉNÉRALES  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

En  exécution  de  la  décision  prise  le  1"  août  1867  par  l'xkssemblée  générale  des  Actionnaires,  il  est 
ouvert  une  souscription  publique  pour  le  placement  de  333,333  obligations  créées  par  la  Compagnie 
universelle  du  Canal  maritime  de  Suez,  aux  conditions  suivantes  : 

Ces  obligations  seront  au  porteur  et  cotées  à  la  Bourse  de  Paris. 

Elles  sont  émises  au  prix  de  300  FRANCS,  jouissance  du  1"  octobre  1867. 

Elles  produisent  un  intérêt  annuel  de  25  FRANCS,  payable  par  semestre,  les  1"  avril  et  1"  oc- 
tobre de  chaque  année,  sans  charge  ni  retenue. 

Elles  sont  remboursables  à  500  francs  en  50  années  par  voie  de  tirages  au  sort 
TRIMESTRIELS. 

Le  1"  tirage  aura  lieu  le  15  septembre  1868,  et  le  remboursement  des  obligations  sorties  sera  effec- 
tué le  !'•'■  octobre  suivant,  et  ainsi  de  suite,  TOUS  LES  TROIS  MOIS. 

Le  prix  de  chaque  obligation,  fixé  à  300  francs,  est  exigible  ainsi  qu'il  suit  : 

25  fr.  en  souscrivant. 

25  fr.  à  la  répartition, 

75  fr.  du  5  au  15  novembre  1867. 

50  fr.  du  1^'  au  10  janvier  1868. 

50  fr.  du  l^''  au  10  avril  1868,  sous  déduction  du  coupon  de  12  fr.  50. 

75  fr.  du  l''-  au  10  juillet  1868. 

Total.    .     300  francs.  —   C'est    donc    un     PLACEMENT    qui,  en  raison  des  délais  des 
versements,    ressort   à   8.59  OJO,  non  compn's  le  bénéfice  de  l'amortissement. 
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A  partir  du  versement  de  novembre,  la  Compagnie  échangera  les  récépissés  nominatifs  contre  des 
titres  provisoires  au  porteur  ;  et,  lors  de  la  libération  complète,  les  titres  provisoires  seront  échangés 
contre  des  titres  déflnitifs  au  porteur  ou  des  certificats  nominatifs  de  dépôt. 

A  partir  dudit  versement  de  novembre,  les  porteurs  auront  la  faculté  de  se  libérer  par  anticipa- 
tion de  la  totalité  des  termes  non  échus.  Il  leur  sera  bonifié  un  intérêt  de  6  0  0  l'an. 

A  défaut  de  versement  des  termes  échus  dans  les  délais  fixés,  les  souscripteurs  en  retard  seront 
passibles  de  l'intérêt  à  9  0/0  des  sommes  restées  en  soufl'rance. 

Suivant  le  vœu  émis  par  l'Assemblée  générale,  la  souscription  de  chaque  actionnaire  ne  sera  pas 
réduite  si  elle  ne  dépasse  pas  le  nombre  des  actions  dont  il  est  porteur.  L'excédant  de  sa  sous- 
cription sera  soumis,  s'il  y  a  lieu,  aux  mêmes  conditions  de  réduction  que  celles  des  autres  sous- 
cripteurs. 


LA  SOUSCRIPTION  SERA  OUVERTE 

du  Jeudi  26  au  Lundi  30  Septembre  inclusivement,  Dimanche  compris, 
de  10  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir  : 

A  Paris,  à  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez,  Square  Clary,  n"  9 
(boulevard  Haussmann  et  rue  Saint-Nicolas-d'Antin,  n"  33); 

A  Alei^aiidrie,  à  l'Agence  supérieure  de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez  ; 

chez  MM,  les  Correspondants  de  la  Compagnie  ; 


Daus  les  déuarteiueuts    ,     ,      ,.,,   ,     ,   ,  • 

(   chez  MM.  les  Notaires; 

A  l'Etrauger,  chez  MM.  les  Correspondants  de  la  Compagnie. 


IjCs  Versements  sei'oni  également  reçus,  au  erétSit  de  ta  Compagnie 
univet^sette  du  Canal  inaritime  de  Sues  s 

'  au  Crédit  foncier  de  l'rance,       )  ^,  ,      ^        .  „  .n 

\  rue  Neuve-des-Capucmes,  n"  19; 
A  Paris     ',    au  Crédit  agricole,  ) 

'    à  la  Société  générale  de  Crédit  industriel  et  commercial,  rue  de  la  Victoire,  n"  72. 

C  aux  Succursales  de  la  Banque  de  France  pour  les  sommes  de 

Et  dans  les  Ocnarteiuents  .«a  r  ^       j 

(       100  francs  et  au-dessus. 

On  peut  souscrire  par  Correspondance. 

Les  lettres  de  souscription  devront  être  adressées   au  domicile  de   la   Compagnie,  h   Paris,  accom- 
pagnées du  montant  du  premier  versement. 

Paris,  le  H  Septembre  1867. 

Le  Picsidenù-Directeur, 

Feud.   de  LESSEPS. 

. i<  ■^Jt«l^  :■  III 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


M.  DE  LESSEPS  Â  ORLEANS. 

Sur  la  demande  des  actionnaires  du  Loiret, 
M.  Ferd.  de  Lesseps  s'est  rendu  dimanche,  15  de  ce 
mois,  h  Orléans  pour  y  faire  une  conférence  analogue 
à  celles  qu'il  a  précédemment  données  à  Nantes,  Lyon 
et  Rouen. 

L'accueil  du  public  d'Orléans,  auquel  étaient  ve- 
nues se  joindre  bon  nombre  de  personnes  habitant 
les  localités  voisines,  n'a  été  ni  moins  sympathique 
ni  moins  empressé  que  ne  l'avait  été  celui  du  public 
lyonnais  ou  rouennais,  et,  une  fois  de  plus,  le  Prési- 
dent-Directeur de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a 
eu  la  preuve  des  sentiments  de  dévouement  que  toutes 
les  classes  de  la  société  française  décernent  à  son 
œuvre. 

Par  les  soins  de  M.  Kuhn,  l'un  des  principaux  ban- 
quiers d'Orléans,  correspondant  de  la  Compagnie,  la 
salle  de  l'Institut,  la  plus  vaste  de  la  ville,  croyons- 
nous,  avait  été  disposée  pour  la  réunion.  Des  stalles 
avaieut  été  réservées  aux  actionnaires.  Dès  trois 
heures  et  demie,  plus  de  1,200  personnes  se  pres- 
saient dans  la  salle  et  encombraient  jusqu'aux 
couloirs. 

Nous  avons  eu  en  cette  occasion  à  constater  de 
nouveau  l'intérêt  que  le  clergé  français  porte  à  une 
entreprise  utile  à  tant  de  points  de  vue. 

Mk'  Dupanloup,  évêque  d'Orléans,  accompagné  de 
ses  vicaires  généraux,  de  son  chapitre,  et  des  pro- 
fesseurs du  grand  et  du  petit  séminaire,  était  venu 
assister  à  la  séance. 

Sa  Grandeur  s'étant  rendue  dans  la  salle  où  se  te- 
nait la  conférence  dès  la  liu  des  offices  qu'il  prési- 
dait, était  revêtue  de  son  costume  épiscopal.  Les 
principales  autorités  et  les  notabilités  de  la  ville  fai- 
saient également  partie  de  l'audience.  Parmi  les  per- 
sonnes que  nous  avons  pu  remarquer,  nous  citerons  : 

M.  Dureau,  préfet  du  Loiret,  le  premier  adjoint  à 
la  mairie,  des  membres  du  Conseil  général  et  du 
Conseil  municipal,  de  la  Cour  impériale  et  du  Tribu- 
nal civil,  de  la  Chambre  et  du  Tribunal  de  commerce, 
les  rédacteurs  en  chef  des  journaux  de  la  localité,  le 
directeur  du  Comptoir  d'escompte  d'Orléans,  etc. ,  etc. 

A  quatre  heures  précises,  M.  de  Lesseps  a  ouvert  la 
séance. 

Après  avoir  remercié  l'assemblée  des  marques 
d'affectueuse  sympathie  qui  venaient  de  le  saluer  à 
son  entrée,  il  a  rappelé  que  la  ville  d'Orléans  avait 
plus  d'un  litre  à  la  reconnaissance  du  président  de 
la  Compagnie.  Si  elle  a  contribué  pour  plus  de 
2  millions  et  demi  à  la  souscription  originaire,  ou 
doit  à  ses  enfants  d'autres  services  non  moins  utiles, 
non  moins  méritoires.  M .  Couvreux,  qui  vient  d'apla- 
nir le  seuil  d'EI-Guisr,  est  un  Orléanais  ;  M.  l'abbé 


Bernard,  Orléanais  aussi,  aujourd'hui  attaché  au 
diocèse  d'Alexandrie,  était  en  1865  curé  d'Ismaïlia, 
au  moment  où  le  choléra  sévissait  dans  toute  sa  ri- 
gueur, et  donnait  ces  preuves  de  dévouement  et  de 
charité  auxquelles  le  clergé  français  a  habitué  les 
populations  de  tous  les  pays.  Puis,  s'adressaut  plus 
spécialement  aux  nombreuses  dames  de  l'auditoire, 
il  a,  avec  un  bonheur  d'expression  que  nous  ne  sau- 
rions reproduire,  montré  la  force  que  la  Compagnie 
trouvait  dans  leur  foi  patriotique,  qui  ne  fait  jamais 
défaut  aux  grandes  causes,  et  qui  devait,  dans  la 
ville  de  Jeanne  Darc,  être  plus  vivace,  plus  puis- 
sante encore  que  partout  ailleurs. 

Entrant  ensuite  dans  le  cœur  de  son  sujet,  M.  de 
Lesseps  a  fait  un  rapide  historique  de  l'isthme  de 
Suez.  Il  a  montré  les  difficultés  que  l'entreprise  avait 
rencontrées  à  son  origine  ;  les  immenses  travaux  pré- 
paratoires auxquels  il  avait  fallu  procéder;  les  résul- 
tats obtenus.  11  a  passé  en  revue  toutes  les  objections 
qui  avaient  été  soulevées  contre  le  projet,  et  qui 
toutes  ont  été  réduites  à  néant  par  les  faits  acquis . 

Il  a  examiné  la  situation  financière  de  l'entreprise 
et  il  n'a  pas  eu  de  peine   à   démontrer  que  plus  de 
100  millions  avaieut  dû  être  employés  à  l'appropria- 
tion des  terrains,  dont  la  valeur  est  dès  aujourd'hui 
très-considérable. 

«  A  Port-Saïd,  a-t-il  dit,  on  trouve  acheteur  h 
30  francs  le  mètre  dans  les  situations  ordinaires, 
à  100  francs  dans  les  situations  plus  favorisées.  Les 
terrains  à  bâtir  doivent,  dans  l'avenir,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  ce  qui  s'est  toujours  passé  dans  les  cen- 
tres commerciaux  nouveaux,  atteindre  des  prix  in- 
calculables et  qui,  à  eux  seuls,  suffiraient  pour  rem- 
bourser plusieurs  fois  tout  le  capital  engagé  dans 
l'entreprise.  Si  100  millions  sont  aujourd'hui  néces- 
saires pour  achever  le  canal  qui  sera  livré  à  la 
grande  navigation  dans  vingt-cinq  mois,  au  mois 
d'octobre  1809,  ils  ne  sont  que  la  représentation  des 
dépenses,  sans  bénéfices,  qui  ont  été  faites  pour  leur 
donner  une  valeur  dout  l'avenir  seul  pourra  donner 
le  dernier  mot.  » 

M.  de  Lesseps  a  terminé  en  disant  qu'il  était  sûr 
que  dans  les  présentes  circonstances  le  concours  du 
public  Orléanais  ne  lui  ferait  pas  plus  défaut  qu'il 
ne  lui  avait  fait  défaut  h  l'origine,  et  sa  voix  a  été 
couverte  par  les  applaudissements  unanimes  des  per- 
sonnes présentes. 

Suivant  son  habitude,  M.  de  Lesseps  a  provoqué 
les  demandes  d'explications  de  l'auditoire.  Un  ac- 
tionnaire lui  ayant  demandé  quelle  était  la  quantité 
d'hectares  de  terrains  appartenant  à  la  Compagnie 
le  long  du  canal,  il  eu  a  donné  le  détail,  fixé  comme 
ou  sait,  par  la  Commission  de  délimitaticn  des  ter- 
rains, et  formant  un  total  de  plus  de  10,000  hectares. 
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La  question  qui  venait  de  lui  être  posée,  lui  a  donné 
l'occasion  de  rappeler  la  lettre  de  S.  A.  le  vice- 
rui  d'Eg"ypte,  publiée  dans  notre  dernier  numéro,  et 
ensuite  de  laquelle  la  Compagnie  est  en  droit  d'es- 
pérer pouvoir  dans  un  très-prochain  avenir  disposer, 
dans  les  meilleures  conditions,  à  l'avantag-e  réci- 
proque de  la  Compag-nie  et  du  gouvernement 
égyptien,  des  terrains  bordant  le  canal  et  de  ceux 
qui  y  sont  adjacents. 

Enfin  le  Président-Directeur  a  tracé  un  rapide  liis- 
torique  de  l'isthme  de  Suez,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens    qui  a  paru  vivement  intéresser  l'auditoire. 

M.  de  Lesseps  a  du  être  heureux  de  cette  con- 
fiance qui  comptera  certainement  parmi  ses  succès. 

Invité  par  Ms^  Dupanloup  à  un  dîner,  auquel 
assistaient  M.  le  préfet  du  département  du  Loiret  et 
le  clergé  de  Monseigneur,  M .  de  Lesseps  n'en  était 
pas  moins  à  Paris  dès  le  soir  même  pour  reprendre 
le  lendemain  matin,  à  l'Exposition  du  Champ  de 
Mars,  ses  conférences  journalières. 

Ernest  Desplaces. 


UN  APPEL  AUX  ACTIONNAIRES. 

Nous  recevons  ii  la  date  du  5  septembre  d'un  de 
nos  abonnés,  notaire  dans  le  Nord,  une  lettre  qu'il 
nous  parait  utile  de  reproduire.  Nous  désirons  que 
l'exemple  qui  nous  est  signalé  soit  imité  par  tous , 
car  il  aurait  d'heureuses  conséquences  sur  le  cours 
des  actions  de  Suez,  grâce  à  la  double  impulsion 
de  la  faveur  publique  et  des  rachats  du  découvert, 
auquel  toutefois  nous  ne  devrions  pas  grande  recon- 
naissance pour  ce  service  involontaire. 

E.  D. 

«  Monsieur, 

>)  Vous  avez  fait  appel  aux  actionnaires  du  canal, 
en  les  engageant  à  ne  plus  prêter  leurs  titres  aux 
vendeurs  à  découvert,  nos  ennemis  les  plus  acharnés. 
Nous  n'avons  pas  à  votre  avis  d'adversaires  plus  re- 
doutables que  ces  spéculateurs  intéressés  à  nous 
nuire.  Selon  vous,  nous  délaissons  la  proie  pour 
l'ombre,  et  l'apparence  d'un  bénéfice  de  deux  à 
trois  francs  par  titre  et  par  mois  nous  fait  perdre 
de  vue  le  but  que  doit  poursuivre  tout  porteur  sé- 
rieux d'actions  :  atteindre  le  pair,  afin  d'avoir  en  por- 
tefeuille en  toute  sécurité  des  titres  qui  représentent 
exactement  le  capital  déboursé. 

>'  Votre  appel  a  été  entendu.  Après  une  entente 
concertée  par  l'un  de  nous,  les  actionnaires  de  Lille, 
Douai,  Armentières,  Hazebrouck  et  Béthune  ont 
décidé  qu'ils  ne  laisseront  plus  leurs  actions  au  report 
et  qu'au  15  septembre  ils  lèveront  leurs  titres.  Dès 


aujourd'hui,  j'ai  la  preuve  que  450  actions  qui  pro- 
fitaient du  déport  depuis  plusieurs  années  seraient 
déposées  à  la  Compagnie  et  converties  en  titres  no- 
minatifs. 

»  Que  votre  initiative  soit  imitée,  qu'un  de  nos 
actionnaires  fasse  la  même  propagande  dans  son 
rayon  ,et  ce  scandaleux  et  vicieux  déport  du  Suez 
sera  remplacé  par  une  hausse  que  justifie  d'ailleurs 
pleinement  l'avenir  certain  et  prochain  de  la  noble 
entreprise. 

»  Notre  ennemi  c'est  notre  maître,  a  dit  le  fabu- 
liste ;  notre  ennemi,  c'est  nous-même,  avez-vous  dit 
avec  plus  de  raison  dans  cette  circonstance;  car  pour 
un  profit  apparent  nous  laissons  déprécier  nos  titres 
d'une  somme  considérable. 

>>  Il  y  a  eu  deux  sortes  de  souscripteurs  primitifs 
aux  actions  de  Suez  :  les  uns  (et  c'est  le  plus  grand 
nombre)  ont  pressenti  qu'une  entreprise  aussi  gran- 
diose dans  son  plan,  aussi  utile  dans  son  application 
et  dans  ses  conséquences,  ne  pouvait  être  qu'un  pla- 
cement fructueux;  les  autres,  esprits  plus  élevés 
peut-être  ou  ayant  moins  à  penser  au  pain 
quotidien,  ont  souscrit  quelques  actions  seulement, 
sans  se  préoccuper  du  profit,  parce  que  le  canal  de- 
vait être  une  affaire  française  par  l'idée,  par  l'exécu- 
tion, par  la  gloire. 

)'  Aujourd'hui  la  certitude  du  succès  n'est  plus  con- 
testée, la  solidité  de  l'affaire,  la  dissémination  des  ti- 
tres entre  des  milliers  de  mains  qui  les  garderont  à 
tout  prix,  nous  font  une  énigme  des  cours  si  bas  que 
conserve  cette  valeur. 

<)  Je  suis  convaincu.  Monsieur  le  rédacteur,  que 
grâce  à  votre  intelligent  concours  qui  s'est  toujours 
élevé  à  la  hauteur  des  difficultés  du  passé,  les  action- 
naires du  Suez  lèveront  leurs  titres  en  abandonnant 
les  vendeurs  à  découvert  à  leur  mauvaise  fortune  et 
mauvaise  action,  et  que  la  pénurie  des  titres,  forçant 
ces  derniers  dans  leurs  retranchements,  le  Suez  re- 
verra bientôt  un  cours  en  rapport  avec  sa  situation 
présent  et  surtout  son  avenir  prochain. 

»  Continuez  votre  motion  du  dclenda  CarUtaçjo  et 
comptez  sur  de  nouvelles  conversions. 

»  Agréez,  etc.  » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nous  avons  reçu  aujourd'hui  même  nos  correspon- 
dances d'Egypte  jusqu'à  la  date  du  9  de  ce  mois. 
Nous  avons  reçu  également  une  lettre  pleine  d'inté- 
rêt sur  la  situation  des  travaux,  sur  l'aspect  que  pré- 
sente l'isthme,  et  uous  la  reproduisons  plus  bas,  cer- 
tain qu'elle  sera  lue  avec  un  vif  intérêt. 

Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  le  détail  des  tra- 
vaux exécutés  jusqu'au  15  août  seulement  sur  toute 
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la  Vigne  du  canal  maritime  et  jusqu'à  la  fio  d'août 
pour  les  jetées  de  Port-Saïd. 

Malgré  la  saison  chaude  le  travail  marche  avec 
une  persévérance  continue  et  il  a  été  le  même  que 
le  mois  dernier. 

Pour  la  fabrication  des  blocs  formant  les  jetées, 
les  journées  de  travail  dans  le  mois  d'août  n'ont  été 
que  de  quatorze,  par  suite  de  la  rupture  du  treuil  du 
plan  incliné,  rupture  qui  a  nécessité  une  suspension 
de  quinze  jours  dans  le  fonctionnement  des  manèges. 
En  conséquence  la  fabrication  du  mois  s'est  réduite 
à  4,925  mètres.  Le  cube  restant  à  fabriquer  est 
de  95,441  mètres. 

L'immersion  des  blocs  n'a  pas  eu  à  se  ressentir 
de  cet  accident. 

Il  a  été  immergé  à  la  jetée  Ouest. . .  4,963  m.  c. 
à  la  jetée  Est 2,243       » 

Total....  7,206  m.   c. 

Les  fonds  atteints  à  l'extrémité  de  la  jetée  Ouest 
sont  de  8  mètres  et  les  immersions  se  prolongent  jus- 
qu'à 2,200  mètres.  Le  couronnement  de  la  jetée  a  été 
prolongé  de  40  mètres,  et  il  a  été  renforcé  sur 
100  mètres  de  longueur. 

Pour  la  jetée  Est  les  blocs  immergés  vont  jusqu'à 
1,400  mètres  environ  du  rivage.  Les  fonds  atteints 
sont  de  B^'jSO.  Le  nombre  de  journées  de  travail  pen- 
dant le  mois  a  été  de  vingt-six. 

L'enracinement  de  la  jetée  s'est  élevé  pendant  le 
courant  du  même  mois  de  3,389  mètres  à  4,289. 
L'enracinement  partant  du  rivage  a  rejoint  l'origine 
des  blocs  artificiels.  Sa  hauteur  est  de  1  mètre  envi- 
ron au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  chenal  de  l'avant-port  prolongé  dans  le  bassin 
intérieur  a,  sur  toute  la  longueur  de  la  jetée  Ouest 
et  sur  une  largeur  de  100  mètres  jusqu'au  delà  du 
bassin  du  Commerce,  une  profondeur  de  6'",50.  Le 
grand  bassin  intérieur  lui-même,  que  nous  désigne- 
rons désormais  sous  le  nom  de  bassin  Ismaïl,  qui 
vient  de  lui  être  donné,  a  30  hectares  de  dragués 
sur  une  profondeur  de  4  mètres  au  moins,  de  6™,50 
au  plus.  Pour  que  ce  bassin  ne  présente  plus  qu'une 
vaste  superficie  d'eau  dont  la  profondeur  minima  sera 
partout  de  4  mètres,  il  ne  reste  à  draguer  que 
5  hectares  de  terrain  vierge. 

On  continue  à  former  les  terre-pleins  de  la  ville  de 
Port-Saïd.  Ce  travail  s'est  élevé  dans  le  mois  à  8,000 
mètres  cubes. 

Il  nous  suffira,  pour  faire  connaître  l'importance 
des  travaux  accomplis  dans  la  période  qui  s'est  écou- 
lée entre  notre  dernier  tableau  et  le  15  août,  de  citer 
le  chiffre  des  déblais  effectués  sur  toute  la  ligue, 
depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez  : 


Mètres  cubes. 

Chenal  et  bassins  de  Port-Saïd 

156,594 

Canal  maritime  jusqu'à  Ras-el-Ech 

174,434 

— 

de  Ras-el-Ech  à  Ferdane. 

133,594 

— 

traversée       d'El-Guisr 

(dragages) 

16,391 

— 

traversée.  Déblais  à  sec 

(Couvreux) 

92,500 

— 

Du  lac  Timsah  aux  lacs 

Amers 

lo4,511 

— 

Des  lacs  Amers  à  Suez. 

270,933 

Port  de  Suez 

80,265 

Chantiers  de 

•égie 

35,315 

Total 

1,114,537 

Les  renseignements  officiels  nous  apprennent 
qu'une  des  dragues  à  couloir  de  70  mètres,  fonc- 
tionnant dans  le  canal  maritime,  entre  Port-Saïd  et 
Ras-i'l-Ech,  a  exécuté  à  elle  seule  dans  le  mois  un 
cube  de  68,898  mètres  dans  un  terrain  d'argile  et 
vase.  Nous  sommes  loin,  on  le  comprend,  de  présen- 
ter comme  une  règle  et  un  fait  non  exceptionnel  un 
rendement  aussi  prodigieux  ;  mais  il  peut  servir  à 
faire  apprécier  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
puissants  instruments  lorsqu'ils  seront  arrivés  à  toute 
la  régularité  de  leur  travail,  et  lorsque  les  ouvriers 
qui  les  exploitent  seront  complètement  familiarisés 
avec  leur  maniement. 

Nous  pouvons  ajouter  d'autre  part  que  le  seuil 
d'El-Guisr  est  complètement  décapité.  Nous  recevons 
communication  d'une  lettre  du  directeur  général  des 
travaux  écrite  au  Président-Directeur  de  la  Compagnie, 
qui  en  fait  la  description  suivante  : 

«  L'aspect  de  la  tranchée  du  seuil  est  spleudide. 
Cette  tranchée  est  ouverte  à  toute  largeur  au  droit 
du  campement  et  elle  produit  un  grand  effet  du  haut 
du  talus.  Depuis  l'origine  de  la  courbe  jusqu'au  lac 
les  déblais  à  sec  sont  complètement  terminés,  et  une 
drague  ouvre  le  canal  à  toute  largeur.  Vous  serez 
émerveillés  des  progrès  accomplis  quand  vous  re- 
viendrez en  Egypte.  » 

Le  transit  reçoit  sans  cesse  une  nouvelle  impul- 
sion. Nous  avons  mentionné  dernièrement  les  négo- 
ciations entamées  entre  la  Compagnie  et  l'une  des 
premières  maisons  de  constructions  maritimes  d'An- 
gleterre, la  maison  Napier  frères  de  Glascow,  pour 
le  passage  à  traver.s  l'isthme  d'un  remorqueur  et  de 
quatre  chalands,  que  ces  constructeurs  doivent  livrer 
à  Suez  pour  compte  de  l'amirauté  anglaise.  Cette 
négociation  est  conclue.  La  maison  Napier  frères  a 
accepté  les  conditions  de  la  Compagnie  établies  par 
un  tarif  qui  est  le  même  pour  tous.  Le  remorqueur 
est  en  mer  et  les  chalands  ne  tarderont  pas  à  se  di- 
riger d'Alexandrie  sur  Port-Saïd.  C'est ,  comme  il 
est  facile  de  le   prévoir,  l'inauguration  du  passage 
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du  transit  anglais  pour  le  passage  des  approvisiou- 
pements  et  des  expéditions  si  nombreuses  qui  doi- 
vent être  faites  en  vue  de  la  campagne  résolue  en 
Abyssinie. 

Nous  publions  à  la  suite  de  cette  Chronique  l'é- 
tablissement d'un  nouveau  service  de  paquebots 
entre  Marseille  et  Port-Saïd. 

Ernest  Desplaces. 


NONVEAD  SERVICE  RÉGULIER 
Entre  Marseille,  Alexandrie  et  Port-Siaid. 

Le  Président-Directeur  vient  d'adresser  la  circu- 
laire ci-après  à  MM.  les  agents  du  transit  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  : 

«  Paris,   15  septembre  1S67. 

>>  Monsieur,  je  m'empresse  de  vous  faire  connaître 
que  la  Sociélé  générale  de  Transports  maritimes  vient 
de  décider  l'établissement  d'un  service  régulier  entre 
Marseille,  Alexandrie  et  Port-Saïd. 

»  Ce  service  commencera  le  25  septembre,  et  à  da- 
ter d'octobre  ou  de  novembre,  il  y  aura  trois  départs 
par  mois  de  Marseille,  —  les  5,  15  et  25. 

»  De  grands  transports  à  hélice,  delà  portée  effec- 
tive de  1,200  tonneaux,  seront  affectés  à  ce  service. 

»  Le  siég'e  administratif  de  la  Société  générale  de 
transports  maritimes  à  vapeur  est  établi  à  Marseille, 
3,  rue  de  la  Bourse. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 


UNE  VISITE  ADX  TRAVAUX  DE  L'ISTHME. 

L'écrivain  de  la  lettre  que  nous  publions  ci-dessous 
est  un  de  nos  anciens  collaborateurs  qui,  dans  son 
désir  de  participer  plus  directement  aux  travaux  de 
l'isthme,  se  rendit  en  Egypte  pour  y  occuper  un 
emploi  qui  lui  fut  donné  par  la  Compagnie.  Il  y  a 
prospéré ,  et  il  a  su  acquérir  une  position  lionorable 
et  indépendante.  Nous  avons  eu  déjà  plus  d'une  oc- 
casion de  citer  ses  correspondances  ;  celle-ci  n'est 
pas,  à  coup  sûr,  la  moins  intéressante. 

E.  D. 

«  Caire,  lu  -2G  août  1867. 

«  Vous  m'avez  reproché  lors  de  mon  dernier  voyage 
à  Paris  d'être  devenu  négligent  et  de  ne  plus  vous 
adresser  comme  autrefois  quelques  lettres  relatives 
aux  opérations  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Mais,  ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  remarquer,  j'étais  tel- 
lement éloigné  du  théâtre  des  travaux  qu'il  m'était 
impossible  de  vous  en  parler.   C'est  au  mois  d'aoi\t 


1863,!en  effet,  que  j'ai  quitté  le  désert  et  depuis  cette 
époque  il  m'avait  été  impossible  d'y  retourner  mal- 
gré mon  vif  désir.  Chaque  voyageur  revenant  de 
l'islhme  me  parlait  en  termes  tels  de  ce  qu'il  avait 
vu  que  j'attendais  avec  impatience  une  occasion  pour 
aller  revoir  tous  ces  lieux  déserts  alors  et  où  j'ai  passé 
de  bien  heureux  moments.  Aussi  je  vous  laisse  à 
penser  avec  quel  empressement  je  me  suis  rendu  à 
Port-Saïd,  ou  j'étais  appelé  pour  régler  une  affaire 
d'acquisition  de  terrain.  J'ai  été  si  agréablement  sur- 
pris et  étonné  des  progrès  qui  se  sont  accomplis 
depuis  quatre  amiées ,  que  je  ne  puis  résister  au 
plaisir  de  vous  raconter  mon  voyage. 

»  Parti  du  Caire  le  9  août  à  dix  heures  du  matin, 
je  descendais  à  Suez  à  trois  heures  et  demie  de  l'après- 
midi  et  me  rendais  immédiatement  aux  transports 
de  la  Compagnie  pour  m'enbarquer  sur  le  coche  qui 
fait  le  service  de  la  poste,  mais  il  était  parti  depuis 
déjà  une  demi-heure,  car  le  chemin  de  fer  avait  un 
retard  d'une  heure.  Je  pris  donc  une  barque  et,  grâce 
à  l'extrême  obligeance  de  M.  Rigot,  agent  des  trans- 
ports, une  ancienne  connaissance  du  désert,  je  pua 
m'embarquer  à  cinq  heures.  J'étais  seul,  il  est  vrai, 
mais  j'avais  l'avantage  de  pouvoir  m'arrôter  partout 
ou  il  me  plaisait,  et  de  visiter  en  détail  les  points 
que  je  ne  connaissais  pas.  A  sept  heures,  je  descen- 
dis à  Chalouf,  campement  qui  n'existait  pas  lors  de 
mon  dernier  passage  dans  l'isthme,  et  je  me  ren- 
dis tout  de  suite  sur  le  bord  du  canal  maritime  situé 
à  peu  de  distance  du  canal  d'eau  douce,  pour 
pouvoir  visiter  les  travaux  avant  la  nuit,  J'ai  par- 
couru tout  le  campement,  tous  les  chantiers  et 
j'ai  acquis  la  preuve  une  fois  de  plus  que  rien 
n'est  impossible.  Les  travaux  de  Chalouf  diffèrent  de 
ceux  exécutés  sur  les  autres  points  de  l'isthme;  ce 
ne  sont  plus  ceux  que  j'ai  vu  commencer  à  El-Guisr; 
h'i,  il  a  fallu  employer  la  pioche  et  la  poudre,  et,  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir,  le  canal  a  été  creusé  à  sa 
grande  largeur.  Je  revins  à  ma  barque  accompagné 
par  le  docteur  de  Chalouf,  M.  Salemi,  un  des  anciens 
du  désert  qui,  après  avoir  accompagné  les  travail- 
leurs du  canal  d'eau  douce  de  Suez  depuis  Néfiche 
et  après  avoir  campé  sous  la  tente  pendant  deux  ans, 
a  enfin  fixé  sa  résidence  à  Chalouf  dans  uue  jolie 
maison  entourée  d'un  jardin  qui  ne  serait  certes  pas 
déplacé  en  Europe.  J'ai  visité  l'hôpital  :  il  y  avait 
18  malades,  mais  tous  n'ayant  que  de  légères  indis- 
positions :  des  fièvres  fréquentes  à  cette  époque  de 
l'année  et  des  insolations  de  peu  de  gravité.  Un  seul 
était  atteint  de  la  dysseuterie.  Après  un  dîner  offert 
avec  cette  cordialité  que  l'on  rencontre  toujours  au 
désert,  sous  de  frais  ombrages,  au  milieu  d'une  vé- 
gétation incroyable,  j'ai  quitté  le  docteur  Salemi,  non 
sans  l'avoir  remercié  de  son  gracieux  accueil  et  des 
renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  Le  len- 
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demain  matin  à  six  heures,  j'étais  réveillé  par  le  bruit 
de  la  vapeur  :  nous  étions  rendus  devant  le  chantier 
du  Serapeum.  Je  me  dirigeai  de  suite  vers  ces 
grandes  machines -que  j'apercevais  à  2  kilomètres 
environ. 

«Moi  qui  avais  si  souvent  parcouru  cette  partie  du 
désert  à  cheval  ou  à  dromadaire,  je  me  demandais 
si  je  ne  rêvais  pas,  et  comment  ces  énormes  dra- 
gues avaient  pu  se  frayer  un  passage  jusque-là. 
Avec  cette  baguette  qui  lui  fait  déplacer  les  mon- 
tagnes, M.  de  Lesseps  avait-il  ]iu  transporter  par  sa 
seule  volonté  ces  appareils  giga  atesques  ?  Quelle  fée 
ou  quel  génie  l'avait  aidé  dans  i  me  telle  entreprise  ? 
La  baguette  était  le  canal  à'eai  douce,  et  la  fée 
MM.  Borel  et  Lavalley,  ces  ingénieurs  intrépides 
que  rien  ne  peut  arrêter,  et  dont  le  génie  croît 
en  proportion  directe  des  obstacles.  Comme  tout 
est  bien  compris,  comme  ces  dragues  ont  dû  être 
étudiées  et  travaillées  pour  être  appropriées  au  mi- 
lieu dans  lequel  elles  devaient  fonctionner  !  J'en  ai 
compté  jusqu'à  huit,  sans  parler  de  tout  le  matériel 
qui  ■  les  dessert.  Autrefois  nos  pauvres  dragues, 
celles  que  l'entreprise  employait  pour  tracer  la 
rigole,  me  paraissaient  belles;  aujourd'hui  que  j'en 
ai  vu  d'autres,  je  ne  puis  me  défendre  d'un  senti- 
ment de  pitié  pour  les  premières.  Il  est  vrai  qu'elles 
ont  eu  leur  raison  d'être  :  elles  étaient  le  bouc 
émissaire,  elles  pénétraient  partout  avec  un  faible 
tirant  d'eau  et  ont  servi  à  creuser  et  h  ouvrir  le  che- 
min aux  deuxi^'mes.  Mais  aujourd'hui  le  chemin  est 
ouvert,  et  les  petites  feront  bien  de  se  ranger  si 
elles  ne  veulent  pas  être  écrasées  par  les  grandes. 
J'ai  regagné  ma  barque  en  canot.  Vous  savez,  en 
effet,  que  MM.  Borel  et  Lavalley  on  pratiqué  en  face 
leur  chantier,  dans  le  canal  d'eau  douce,  une  sai- 
gnée qui  leur  amène  les  eaux  jusqu'au  pied  du 
Serapeum;  de  cette  manière,  ils  ont  l'eau  douce 
pour  leurs  travailleurs  et  l'eau  nécessaire  pour  mettre 
leurs  dragues  en  fonctionnement.  Là  aussi  le  canal 
est  creusé  à  sa  grande  largeur,  et  ce  depuis  Timsah. 
L'intention  de  MM.  Borel  et  Lavalley  est,  en  effet, 
d'ouvrir  le  barrage  qui,  placé  à  l'extrémité  du  lac 
Timsah,  retient  les  eaux  prêtes  à  s'élancer  dans  la 
tranchée.  Selon  toutes  probabilités,  ce  sera  au  mois 
de  janvier  pour  le  plus  tard. 

»  Quand  je  pense  que  tout  ceci  est  déjà  fait,  quand 
je  pense  que  déjà  les  deux  mers  sont  en  commu- 
nication, il  me  vient  un  sentiment  d'amour-propre 
national  et  aussi  un  regret  de  n'avoir  point  continué 
à  prendre  à  ces  immenses  travaux  une  part  active, 
comme  je  l'ai  fait  pendant  trois  ans.  A  huit  heures, 
je  quittais  le  chantier  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  et 
me  dirigeais  vers  Ismaïlia,  où  je  suis  arrivé  à  midi. 

»  Avant  de  laisser  le  canal  d'eau  douce,  qu'il  me  soit 
permis  de  vous  dépeindre  toute  ma  joie  et  tout  mon 


étonnement  pour  la  manière  dont  sont  entretenus  les 
berges  et  le  canal  lui-même  :  de  chaque  côté  des 
tamaris  dont  l'ombre  gracieuse  se  reflète  sur  les 
eaux  du  canal,  qui  vous  fait  oublier  qu'on  navi- 
gue en  plein  désert.  Ma  barque  filait  rapidement 
remorquée  par  deux  mules.  Je  me  figurais  vo- 
guant sur  ces  petites  rivières  de  France  bordées  par 
de^  arbustes  et  des  joncs;  et,  la  folle  du  logis  s'en 
mêlant  un  peu,  j'étais  transporté  à  mille  lieues  du  dé- 
sert, et  je  me  laissais  entraîner  à  de  douces  rêveries 
que  n'interrompait  que  le  chant  des  raïs  des  bar- 
ques qui  passaient  près  de  moi,  portant  à  Suez  les 
fruits  et  les  provisions  de  toute  sorte  venus  de  Syrie 
par  Port-Saïd.  Le  canal  est  en  effet  droit  et  tiré,  on 
peut  le  dire,  au  cordeau.  Aussi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre,  vous  ne  découvrez  qu'une  immense  ligne 
d'eau  bordée  par  deux  teintes  de  verdure.  A  droite 
et  à  gauche  le  désert,  et  sur  tout  cela  un  ciel  bleu 
et  limpide  comme  le  beau  ciel  de  ce  pays  privilégié. 
Mais  bientôt  vous  êtes  tiré  de  votre  rêverie  :  un  ba- 
teau à  vapeur  se  dirige  vers  vous  traînant  à  sa 
suite  une  longue  file  de  barques  ou  chalands  ;  c'est 
le  toueur.  Il  passe  près  de  vous,  et  bientôt  tout  re- 
tombe dans  le  silence.  Mais  voici  les  premières 
maisons  d'Isma'ilia,  et  je  vous  prie  de  me  permettre 
de  faire  avec  vous  une  petite  visite  à  cette  ville  que 
j'ai  vue  naître, et  que  je  ne  reconnais  plus  sous  son 
rideau  de  verdure  et  de  fleurs. 

»  Ismaïlia  est  aujourd'hui  une  grande  ville  avec 
ses  rues,  ses  places  et  ses  jardins  :  il  y  a  un  hô- 
tel de  voyageurs  où  l'on  peut  descendre  aussi  bien 
que  dans  nos  hôtels  de  province.  Ajoutez  à  cela  que 
de  la  véranda  qui  règne  autour  de  l'hôtel  vous 
découvrez  le  lac  Timsah  ;  non  pas  ce  lac  dont  je 
vous  ai  parlé  si  souvent  dans  mes  lettres,  mais 
bien  un  grand  lac,  ou  mieux  une  véritable  mer. 
Quel  magnifique  spectacle  :  à  droite  les  dunes  de 
Néfiche  ;  à  gauche  le  plateau  des  Hyènes  ;  au  fond, 
sur  le  premier  plan,  Gebel-Mariam,  la  montagne 
de  Marie  d'où,  disent  les  textes  sacrés,  la  sœur  de 
Moïse  haranguait  le  peuple  hébreu  sortant  de  la 
vallée  de  Gessen;  plus  loin  les  dunes  de  Tous- 
soum,et  enfin,  complétant  le  tableau,  Geneffé  et  l'At- 
taka  qui  se  dresse  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge 
comme  pour  lui  dire  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  Que  de 
fois,  quand  j'habitais  Ismaïlia,  me  suis-je  oublié 
dans  la  contemplation  de  ce  tableau  ;  assis  devant 
ma  tente  qui  dominait  le  lac,  je  passais  des  soirées 
délicieuses  :  le  tableau  est  toujours  le  même  d'un 
côté,  mais  de  l'autre  ce  ne  sont  plus  les  tentes  gri- 
sâtres se  découpant  sur  un  ciel  bleu  ;  c'est  une 
ville  avec  ses  plaisirs  et  ses  fêtes.  Ne  devant  rester 
que  peu  de  temps  à  Ismaïlia,  j'ai  visité  la  ville  en 
tous  sens  :  je  ne  reconnaissais  plus  rien  et  cher- 
chais partout  ce  gourbis  où,  le  6  mars  1863,  M.  de 
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Lesseps,  en  présence  de  lord  EUiot,  ancien  gouverneur 
de  Delhi,  et  de  M.  Lange,  représentantdelîi  Compagnie 
à  Londres,  avait  fait  de  Timsali  Ismaïlia.  Ce  gourbis 
a  fait  place  à  une  belle  maison  et  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'après  une  absence  de  quatre  ans  je  me  sois 
retrouvé  étranger  à  Ismaïlia.  Les  jardins  étaientirares  : 
aujourd'hui;  grâce  h  l'eau  répandue  dans  toutes  les 
directions,  chaque  maison  possède  son  jardin; 
chaque  employé  peut  se  délasser  de  ses  travaux  en 
cultivant  les  quelques  mètres  de  (je  ne  peux  pour 
tant  pas  dire  de  terre) ,  mais  de  sable  aussi  fertile  et 
aussi  fécond  que  la  meilleure  terre  de  France.  Les 
légumes  sont  aussi  communs  aujourd'hui  à  Ismaïlia 
qu'au  Caire,  et,  invité  à  dîner  chez  un  ancien  cama^ 
rade  je  puis  vous  assurer  que  le  dîner  était  plus 
riche  sous  le  rapport  des  légumes  que  sous  celui  de 
la  viande  qui  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Le 
lendemain  dimanche  à  six  heures  je  quittai  Ismaïlia  et 
une  nouvelle  surprise  m'était  réservée  :  lorsque  je 
pris  mon  billet  de  passage  pour  Port-Saïd  on  m'in- 
forma qu'une  voiture  allait  me  conduire,  ainsi  que 
les  autres  passagers,  au  lieu  de  l'embarcadère  :  je 
pris  place  en  effet  dans  une  voiture  omnibus  qui  se 
dirigea  vers  le  lac  Timsah  :  nous  franchissons  les 
écluses  et  par  une  magnifique  route  nous  arrivons 
au  lac.  Un  bateau  à  vapeur  chauffait  et  c'était  dans 
ce  bateau  que  j'allais  prendre  place  pour  Port-Saïd. 
Il  m'est  impossible  de  vous  peindre  mon  étonne- 
ment  :  je  n'en  pouvais  croire  mes  yeux  :  ce  fameux 
lac,  qui  ne  devait  jamais  se  remplir,  élait  sillonné 
par  les  bateaux  à  vapeur,  et  tous  les  calculs  de 
ceux  qui  prétendaient  que  la  quantité  d'eau  absor- 
bée par  évaporation  serait  plus  considérable  que 
oelle  amenée  par  le  canal,  étaient  donc,  comme  tous 
les  autres,  destinés  à  jeter  le  trouble  parmi  ceux  qui 
se  groupent  autour  de  M.  de  Lesseps  et  de  son 
œuvre  I  J'ai  été  forcé  de  le  reconnaître.  Nous  voilà 
partis  :  nous  laissons  à  droite  Gebel-Mariam  ;  plus 
loin  le  plateau  des  Hyènes  et  nous  croisons  en  tous 
sens  des  remorqueurs  traînant  des  chalands  char- 
gés de  pierres  qu'ils  vont  décharger  dans  le  lac  : 
bientôt  nous  arrivons  au  chantier  6,  au  chalet  du 
vice-roi,  ou  nous  trouvons  une  des  grandes  dragues 
à  couloir  dont  je  vous  ai  déjà  entretenu.  Nous 
admirons  en  passant  les  travaux  de  M.  Coiivreux  : 
quel  mouvement,  quelle  agitation  et  surtout  quel 
ordre  !  A  chaque  instant  passent  près  de  nous,  sur 
la  berge,  des  trains  de  40  ou  50  wagons  qui  par 
une  pente  douce  vont  décharger  dans  le  désert  les 
déblais.  , 

"  Si  Timsah  n'existait  plus,  sil'accienlac  Timsahque 
j'ai  parcouru  si  souvent  à  cheval  pour  aller  à 'Cous - 
fonm  n'existe  plus,  on  peut  aussi  dire  que  le  seuil 
(UEl-Guisr  n'existe  plus.  Les  excavateurs  avancent  : 
ils  ont  bientôt  fini.  Voilà  venir  le  tour  des  dragues, 


et  alors  on  peut  sans  crainte  dire  que  dans  cette  par- 
tie le  canal  est  achevé.  A   El-Guisr  nous  nous  arrê- 
tons pour  prendre  les  dépêches  et  les  voyageurs  au 
nombre  desquels  est  M.  le  consul  de  France  h  Port- 
Saïd,  venu  à  El-Guisr  pour  procéder  à  une  enquête. 
AKantara  nous  nous  arrêtons  pour  prendre  un  maigre 
déjeuner  dont  j'ai  gardé  un  triste  souvenir.  Tout  y 
est  mauvais,  et  l'industriel  qui  a  eu  l'idée  d'établir 
une  cantine  en  cet  endroit  aurait  bien  dû  avoir  aussi 
celle  que   pour  bien   faire  ses   all'aires,  même  dans 
l'isthme,  il  faut  savoir  contenter  ses  pratiques.  Enfin 
à  trois  heures  nous  arrivons  à  Port-Saïd.  Tous  les  na- 
vires qui  sont  dans  le  port  ont  hissé  leurs  pavillons 
respectifs,  celui  du  consulat  de  France  dominant  tous 
les  autres.  C'est  dimanche,  la  ville  est  tranquille  et 
nous  rencontrons  bon  nombre  de  chasseurs  suivant 
les  berges  du  canal  dans  le  lac  Menzaleh  rempli  de 
gibiers.  Port-Saïd  n'est  plus  cette  petite  ville  dont  les 
maisons  bâties  sur  pilotis  ressemblaient  h  une  troupe 
d'échassiers  au  milieu  d'un  marais  ;  c'est  une  ville  de 
10,000  âmes  environ  et,  pour  être  plus  rares,  les  jardins 
n'en  sont  pas  moins  aussi  beaux  qu'à  Ismaïlia.  Tout 
ceci  n'était  rien  pour  moi,  mais  ce  qui  m'impression- 
nait c'était  de  me  voir  arrivé  à  Port-Saïd,  dans  un 
véritable  port,  au  milieu  de  navires  et  de  barques 
de  toutes  nationalités,  c'était  de  voir  cette  rade-im- 
mense, cette  mer,  ce  port  avec  6"',b0  d'eau  pouvant 
déjà  abriter  des  navires  d'un  fort  joli  tonnage,  j'admi- 
rais, je  m'étonnais,  et   j'étais  tellement  surpris  que 
c'est  à  peine  si  je  pus  remercier  M.  le  consul  de  la 
gracieuse  invitation  qu'il  me  fit  pour  le  soir;  je  lui 
demandai  pardon  et  le  priai  d'excuser  les  larmes  et 
l'émotion  d'un  ancien  employé  de  l'isthme,  qui,  après 
avoir  assisté  au  premier  coup  de  pioche  donné  sur 
ce  lido  quelques  années  avant,  trouvait  un  port  d'une 
étendue  de  plusieurs  hectares,  et  voyait  des  navires 
ancrés  là  où  il  avait  campé  sous  la  tente. 

))  Tout  ceci  était,  vous  l'avouerez,  fait  pour  m'é- 
mouvoir  et  me  surprendre  ;  mais  ce  qui  me  causa 
une  impression  bien  plus  forte  c'est  de  voir  le  lende- 
main un  navire  de  la  Compagnie  russe  tournerla  jetée, 
la  suivre  dans  toute  sa  longueur  et  s'arrêter  devant  les 
transportsdela  Compagnie,  où  il  jetal'ancre.déchargea 
.«es  colis  et  voyageurs,  en  prit  d'autres  et  regagna  la 
haute  mer  après  avoir  manœuvré  dans  le  port  aussi 
facilement  qu'il  l'aurait  fait  dans  celui  d'Alexandrie. 
Je  vous  avoue  que  je  fus  aussi  badaud  qu'il  est  pos- 
sible  et  je  ne  m'en  cache  pas  ;  voyant  ce  navire  ar- 
river, j'ai  couru  sur  le  quai,  je  ne  pouvais  croire  ce 
que  je  voyais.  Le  lendemain,  un  autre  navire  portugais 
portant  700  tonnes  de  charbon  pour  MM.  Borel  et 
Lavally  avait  aussi  jeté  ses  ancres  devant  les  trans- 
ports et  s'était  amarré  à  quai.  On  m'a  dit  aussi  que 
quelques  jours  avant  un  navire  des  Messageries  impé- 
riales faisant  le  service  de  la  côte  de  Syrie  était  entré 
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ég-alement  et  avait  inaug-uré  le  service  que  cette 
Compag-nie  doit  faire  à  l'avenir.  Vous  le  voyeiî,  mon 
étonnement,  ma  stupéfaction,  je  dirais  plus  si  j'osais, 
était  bien  légitime,  et  cependant  je  devais  m'attendre 
à  tout  cela.  Je  savais  que  tout  cela  devait  arriver; 
que  doit-il  en  être  pour  ceux  qui  n'ayant  jamais 
voulu  croire  au  canal  de  Suez  sont  obligés  d'ouvrir 
les  yeax  et  de  rendre  justice  à  celui  auquel  elle  ei^t 
due.  J'ai  visité  les  ateliers  et  chantiers  de  M.  Dussaud, 
je  me  suis  promené  sur  la  jetée,  j'ai  voulu  tout  voir, 
j'ai  tout  admiré.  Le  mercredi  je  revenais  à  Ismaïlia. 

»  .Te  ne  vous  parle  pas  des  dragues  échelonnées  sur 
tout  le  parcours  de  Port-Saïd  à  Rantara.  Je  ne  les 
avais  que  peu  remarquées  en  venant  :  elles  ne  fonc- 
tionnaient pas;  c'était  jour  de  repos  et  pour  elles  et 
pour  ceux  qui  les  font  travailler  :  quand  on  voit  ces 
gigantesques  machines  élevées  de  près  de  6  mètres, 
creusant  profondément  et  allant  au  moyen  d'un 
couloir  déverser  les  déblais  à  70  mètres  de  distance 
on  est  comme  frappé  d'idiotisme  et  on  se  demande  ce 
qu'il  y  aura  d'impossible  à  des  hommes  qui,  outre 
leurs  talents  et  leur  génie  personnel,  peuvent  encore 
disposer  de  si  puissants  engins. 

»  J'avais  hâte  d'arriver  à  Suez  :  je  ne  m'arrêtai 
donc  pas  à  Ismaïlia,  et,  rendu  à  trois  heures,  je  prenais 
la  poste  de  Suez  ou  j'arrivai  le  jeudi  25  courant  î; 
six  heures  du  matin. 

»  Dès  l'aurore,  Suez  avait  pris  ses  habits  de  fête  : 
tous  les  consulats  étaient  pavoises,  les  navires  en 
rade  avaient  tous  arboré  les  couleurs  françaises,  et 
j'entendais  le  canon  dont  les  échos,  répétés  cent  fois 
par  les  rochers  de  l'Attaka,  se  perdaient  au  loin  dans  les 
montagnes.  C'était  la  fête  de  l'Empereur,  que  la  fré- 
gate égyptienne  Vlbralrimich  annonçait  à  la  ville  par 
21  coups  de  canons,  non  sans  avoir  avant  hissé 
le  pavillon  français  à  son  grand  mfit.  Je  me  rendis 
au  consulat  de  France,  où  les  Français  avaient  été 
convoqués  pour  huit  heures.  Déjà  les  salons  du  con- 
sulat étaient  remplis  par  les  ofliciers  des  cinq  navires 
des  Messageries  impériales,  en  rade  devant  la  ville: 
on  remarquait  MM.  Rousseau,  commandant  du  Cain- 
hodge;  de  Butler,  commandant  le  Mozambique;  Pas- 
qualini,  Roy  et  Nicolle,  commandants  par  intérim 
l'Impératrice,  YEmyrne  et  \e  Donai  :  M.  ChamboUe, 
agent  des  Messageries  impériales,  et,  je  crois  pouvoir 
le  dire,  toute  la  population  française  de  Sue?.  Déjà 
le  commandant  de  la  frégate  égyptienne  VJbriiliimicli 
était  venu  faire  sa  visite  au  consul,  entouré  de  ses 
ofdciers  et  accompagné  d'un  détachement  d'infante- 
rie de  marine,  et  l'avait  prié  de  recevoir  ses  félici- 
tations à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Empereur.  A  huit 
heures  le  cortège  partit  du  consulat  :  devant,  mar- 
chait M.  Ledoulx,  gérant  du  consulat  de  France. 
Nous  arrivons  bientôt  près  des  ateliers  des  Messageries 


impériales,  près  de  l'hôpital  que  le  gouvernement 
français  a  fait  construire  ù  Suez  :  c'est  là  que,  sur  les 
pressantes  sollicitations  de  M.  Ledoulx,  la  Compagnie 
de  Suez,  de  concert  avec  la  Compagnie  des  Message- 
ries impériales,  a  fait  édifier  un  bâtiment  destiné  à 
servir  d'annexé  à.  l'hôpital  et  de  demeure  aux  sœurs, 
qui  non-seulement  se  dévouent  pour  les  malades,  mais 
veulent  aussi  répandre  l'éducation  parmi  cette  colo- 
nie naissante. 

«  Sous  un  portique  de  fleurs  et  de  verdure,  chose 
rare  à  Suez,  il  faut  le  dire,  nous  trouvons  M.  Aiwas, 
négociant,  ingénieur  civil,  un  de  ces  hommes  qu'on 
rencontre  toujours  quand  il  s'agit  de  faire  naître  une 
bonne  idée,  une  noble  pensée,  mais  qui  vous  distance 
toujours  quand  il  s'agit  de  l'exécution.  Une  musique 
joue  l'air  national:  Partant  pour  la  Syrie,  et  M.  Aiwas 
s'avance  devant  M.  le  consul.  Il  lui  fait,  dit-il,  remise 
de  ce  bâtiment;  il  est  heureux  de  penser  qu'il  a  été 
choisi  par  le  ministre  pour  surveiller  les  travaux, 
mais  il  s'en  étonne  peu,  et  il  ne  peut  reporter  que 
sur  M.  le  consul  l'idée  de  cette  création,  première 
partie  d'un  programme  si  dignement  commencé  par 
M.  Emerat,  et  si  noblement  continué  par  son  suc- 
cesseur :  Une  veut  point,  dit-il,  terminer  sans  remer- 
cier M.  le  consul,  au  nom  de  toute  la  colonie,  pour 
la  manière  dig-ne  dont  il  a  su  diriger  les  intérêts  qui 
lui  ont  été  confiés,  et  l'assurer  de  l'entier  dévoue- 
ment de  la  population  de  Suez.  M.  Ledoulx,  un  peu 
ému  non-seulement  par  les  paroles  qu'il  venait  d'en- 
tendre, mais  aussi  par  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 
Vive  notre  consul!  qui  avait  accueilli  les  dernières  paro- 
les de  M.  Aiwas,  M.  Ledoulx,  dis-je,  répondit  ces  mots: 
«  Je  prends  possession  de  cet  établissement  au  nom 
de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  je  dois 
tout  d'abord  vous  remercier  pour  le  concours  que 
vous  avez  bien  voulu  prêter  en  cette  circonstance, 
en  dirigeant  les  travaux  ;  dans  une  récente  dépèche, 
M.  le  ministre  me  charge  de  vous  remercier,  et 
je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  m'acquitter  de  ce 
soin. 

»Un  avenir  nouveau  se  prépare  pour  Suez,  et  avec 
des  hommes  tels  que  vous.  Monsieur,  je  ne  doute 
pas  un  seul  instant  qu'avant  peu  nous  aurons  ac- 
compli de  grandes  choses.  Grâce  au  concours  des 
deux  puissantes  Compagnies,  nous  avons  déjà  pu 
construire  cette  année  un  hôpital  français;  nous 
avons  choisi  ce  jour  pour  l'inauguration  de  cet  éta- 
blissement, afin  de  faire  concorder  cette  fête  natio- 
nale avec  une  fête  religieuse  et  pour  appeler  sur  ces 
chères  femmes  qui  viennent  se  dévouer  ici  la  misé- 
ricorde du  Dieu  qui  protège  la  France.  »  Ce  discours, 
dont  je  vous  garantis,  je  n'ose  dire  le  texte,  mais  le 
sens  littéral,  a  été  accueilli  aux  cris  répétés  de  :  Vive 
l'Empereur!  Vive  le  consul!  Un  des  Pères  de  Terre- 
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Sainte  a  ensuite  béni  l'établissement,  dont  le  consuj 
a  fait  de  suite  la  remise  aux  Pères  du  Bon-Pasteur. 

»  Le  cortège  s'est  rendu  à  l'église  où  un  Te  Deum 
a  été  chanté,  après  quoi  on  a  reconduit  M.  Ledoulx 
au  consulat.  Le  Champagne  a  circulé  à  pleins  ver- 
res, un  toast  a  été  porté  par  le  consul  à  la  famille 
impériale,  et  tout  le  monde  s'est  retiré  emportant  un 
précieux  souvenir  de  cette  fête  de  famille,  fête  qui 
comptera  dans  les  annales  de  Suez.  Ce  n'est  pas  tout, 
à  4  heures,  M.  Ledoulx,  qui  avait  reçu  la  visite 
de  tous  les  consuls  étrangers,  est  allé  rendre  visite 
au  commandant  de  la  frégate  égj'ptienne  qui  à 
11  heures  et  à  3  heures  (heure  de  la  prière)  avait 
tiré  le  canon.  Invité  à  passer  l'après-midi  à  bord 
du  Cambo(hji\  que  je  connaissais  déjà  depuis  quatre 
années,  lors  de  la  réception  faite  au  prince  Napoléon 
et  dont  je  vous  ai  entretenu  en  temps  et  lieu  ,  j'ai 
pu  assister  à  la  visite  et  je  puis  vous  en  donner 
d'exacts  détails. 

"  Aussitôt  qu'on  eut  signalé  le  consul,  le  drapeau 
français  fut  hissé  au  mât  de  misaine  ;  le  consul  est 
reçu,  les  officiers  sur  l'échelle,  l'équipage  dans  les 
vergues  et  tous  les  .soldats  sous  les  armes.  Quand 
le  consul  parut,  les  tambours  battaient  aux  champs, 
les  soldats  présentèrent  les  armes  et  la  musique  joua 
1  air  de  la  reine  Hortense.  Après  avoir  visité  la  fré- 
gate en  détail,  M.  Ledoulx  reçut  de  nouveau  les 
félicitations  du  commandant  de  Y Ibrahimieh  au  nom 
de  l'Empereur  et  quitta  le  bord  salué  de  9  coups  de 
canon. 

)i  Du  Cambodge,  ancré  à  deux  encablures  de  la 
frégate,  j'ai  pu  suivre  tous  les  détails  que  je  vous 
donne.  Le  soir,  les  salons  du  consulat  s'ouvraient 
de  nouveau  ;  un  buffet  avait  été  dressé  et  nous  avons 
passé  une  bien  bonne  soirée.  De  nouveaux  toasts  ont 
été  portés  et  nous  quittions  à  11  heures  les  salons 
du  consulat,  non  pas  sans  avoir  remercié  bien  sin- 
cèrement M.  le  consul,  dont  tout  le  monde  en  ce  jour 
a  pu  apprécier  les  éminenles  qualités  de  Ihomnre  privé 
et  du  fonctionnaire  heureux  de  remplir  ses  devoirs. 
Ce  soir  même,  une  petite  fête  réunissait  à  bord  du 
CambofJgc  quelques  étrangers  et  les  quelques  offi- 
ciers des  paquebots  qui  n'avaient  pu  assister  à  la 
fête  du  consulat.  Le  lendemain  je  quittais  Suez,  je 
signalais  en  passant  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Zagazig  dont  les  terrassements  du  côté  de  cette 
ville  sont  terminés  jusqu'à  Ismaïlia,  et  j"ai  même  vu 
les  ingénieurs  du  gouvernement  égyptien  établissant 
avec  M.  Voisin-Bey  l'endroit  où  doit  être  construite 
la  gare.  On  n'attend  plus  que  les  rails,  et  avant 
deux  mois  on  ira  d'Alexandrie  à  Ismaïlia  en  chemin 
de  fer  ;  n'est-ce  pas  là  le  moment  de  répéter  avec  le 
prophète  Isaïe  :  Les  îles  l'ont  vu  et  ont  frémi:  les 


terres  éloignées  se  sont  étonnées,  elles  se  sont  rappro- 
chées et  unies. 

))  Voilà,  jetée  pêle-mêle  et  suivant  mes  souvenirs, 
la  relation  de  mon  voyage  dans  l'isthme  ;  que  ceux 
qui  doutent  encore,  s'il  y  en  a,  viennent  en  Égypte|; 
vingt  jours  d'absence  suffiront  pour  les  convaincre  et 
leur  apprendre  que  les  mers  aussi  se  sont  rappro- 
chées et  unies. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Jules  Rozé.  » 


POST-SCRIPTDM. 


lie  tlournat  fies  Oeltats  et  la  qne«>tio3i 
«les  terrains. 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  un  article  très-im- 
portant pubhé  aujourd'hui  même,  18,  par  le  Journal 
des  Débats  sur  la  question  des  terrains  et  la  nécessité 
pour  tous  les  intérêts  de  donner  satisfaction  aux 
justes  demandes  du  vice-roi  relativement  à  la  réforme 
dont  nous  avons  parlé  nous-même.  Le  défaut  de 
temps  et  d'espace  nous  empêche,  à  notre  grand  re- 
gret, de  reproduire  cet  article,  mais  ce  n'est  qu'un 
ajournement  jusqu'à  notre  plus  prochain  numéro. 

Disons  tout  de  suite  que  le  Journal  des  Débats,  ôone. 
la  signature  de  M.  Prevost-Paradol,  qui,  on  le  sait, 
a  récemment  visité  l'Egypte  ,  fait  ressortir,  comme 
noi;s  l'avons  fait  nou.'^-même,  l'immense  intérêt  ou 
plutôt  l'impérieuse  nécessité  où  se  trouve  l'Egypte  de 
procéder  à  d'importantes  réformes  au  point  de  vue 
de  la  législation  régissant  les  étrangers,  en  présence 
surtout  du  concours  énorme  de  populations  euro- 
péen nés  que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  est 
appelé  à  faire  transiter  eu  Egypte. 

L'écrivain  du  Journal  des  Déba/s,  rappelant  les 
justes  plaintes  que  nous  exprimions  dans  notre  der- 
nier numéro  sur  les,  abus  résultant  des  vieilles  con- 
ventions, ou  plutôt  encore  d'habitudes  invétérées,  fait 
avec  raison  remarquer  que  ce  ne  sont  pas,  il  s'en 
faut,  les  sujets  des  grandes  puissances,  et  par- 
ticulièrement de  la  France  et  de  l'Angleterre,  qui 
abusent  le  plus  de  l'état  de  choses  actuel  et  de  l'im- 
punité presque  absolue  que  la  qualité  d'étranger  leur 
assure,  mais  bien  ceux  qui  se  réfugient  sous  la  pro- 
tection d'un  pavillon  quelconque,  même  irrégulière- 
ment acquise,  et  honne  pour  tout  aventurier  qui  se 
réfugie  en  Egypte. 

Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  SOO  francs.)  Du  1"  au  14  septembre  18CT.  (Tout  versé.) 
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Bulletin. —  Le.?  affaires  tant  à  termequ'au  comptant 

ont  été  moins  nombreuses  pendant  cette  quinzaine 
qu'elles  ne  l'avaient  éti^  pendant  la  préci'^dente,  et  les 
variations  qui  se  sont  produites  ont  eu  moins  d'im- 
portance. C'est  toutefois  le  marclié  h  terme,  c'est-à- 
dire  la  spéculation,  qui  a  amené  le  plus  grand 
nombre  de  transactions. 

Le  marché  du  comptant  est  toujours  restreint 
quand  il  s'agit  d'une  valeur  classée  comme  le  sont  les 
actions  de  i?uez.  Au  comptant  le  vendeur  doit  livrer 
sans  délai,  l'acheteur  doit  les  lever,  c'est-à-dire  ap- 
porter son  argent  et  en  prendre  livraison.  Le  marché 
du  terme,  au  contraire,  peut  donner  lieu  à  de  nom- 
l)reuses  transactions  qui  ne  se  chifl'rent  que  sur  le 
papier.  Une  différence  à  payer,  une  différence  à  re- 
cevoir ne  nécessitent  ni  titres  en  portefeuille  ni  ca- 
pitaux engagés.  C'est  le  jeu  pur  et  simple,  et 
souvent  dans  ce  cas  l'audace  sans  .scrupule  de 
quelques-uns  est  suffisante,  surtout  pour  les  opérations 
à  la  baisse,  pour  amener  de  sensibles  modifications 
dans  les  cours. 

Il  est  probable  que  si  la  valeur  n'avait  jamais  été 
cotée  qu'au  comptant,  nous  n'aurions  jamais  eu  à 
expliquer  les  baisses  subites  et  presque  toujours  sans 
causes  apparentes  qui  se  sont  produites. 


Le  seul  moyen  d'empêcher  la  spéculation  à  la 
baisse  et  d'y  opposer  une  digue  infranchissable,  c'est 
de  mettre  les  vendeurs  en  demeure  de  livrer  les  titres 
qu'ils  ont  offerts  sur  la  place  et  qu'ils  ne  possèdent 
point.  Ils  sont  alors  obligés  de  se  les  procurer.  Ils 
les  louent  aux  véritables  porteurs,  qui,  nous  n'avons 
cessé  et  ne  cesserons  de  le  dire,  pour  une  légère  rétri- 
bution;  qui  est  un  désastre  pour  eux  et  pour  tous,  le 
déport,  favorisent  ainsi  leur  jeu  et  leur  combinaison. 

Un  groupe  d'actionnaires  vient  de  s'entendre  pour 
retirer  du  marché  les  titres  en  déport.  Nous  applau- 
dissons à  cette  sage  résolution,  et,  ainsi  que  nous  le 
disons  dans  le  corps  de  notre  feuille,  sous  le  titre  : 
Un  appel  aux  aclionnaire.s. 

Nous  engageons  les  actionnaires  des  divers  centres 
à  se  réunir,  à  se  concerter  dans  le  même  objet.  L'im- 
pulsion est  donnée.  Il  serait  très-fâcheux  que  les 
actionnaires  du  département  du  Nord  restassent  isolés 
et  voient  par  cet  isolement  leurs  efforts  paralysés. 

Fleuby. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IllpniHEBlE     CENTBALE    DES  CBEUINS   DE  lEB.    —   A.    CHAIX  ET   C",    BUE  BEBGÉKE,    20,  A  PABIS  . 


12'  ANNEE. 


N»  269. 


27  SEPTEMBRE  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MJTHURINS,  38,       ,-, 

Hquare  Clary,  e.  ^ 

£l  chez  tous  les  libraires  des  déparlemeuU 
et  de  l'élranger. 


Boréaux.  :  rue  IVeave-des-Matlinrlns,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  L\  presse  et  l'emprunt  de  la  compaiime  univer- 
selle. —  Revue  de  l.\  presse.  —   Émission   de  333,333  oblica- 

TIONS. 


LA  PRESSE  ET  L'EMPRUNT  DE  LA  COMPAGNIE  DNIVERSEIIE. 

C'est  le  18  septembre  que  l'administration  du  ca- 
nal de  Suez  livrait  à  la  publicité  le  prospectus  de 
l'emprunt  de  100  millions  pour  l'organisation  et  les 
conditions  duquel  l'assemblée  générale  du  T''  aoilt 
dernier  lui  avait  délégué  de  pleins  pouvoirs. 

Comme  symptôme  et  avant-coureur  de  l'opinion, 
nous  attendions  l'accueil  que  la  presse  française  fe- 
rait aux  résolutions  adoptées  par  le  Conseil.  Cet  ac- 
cueil pour  nous  devait  être  en  quelque  sorte  la  pre- 
mière émanation  de  l'opinion  générale  et  nous  pré- 
sager l'issue  définitive  de  la  souscription. 

Nous  l'avouons,  nous  étions  plein  d'espérance. 
Nous  nous  rappelions  que  dans  les  crises  qu'avait  eu 


à  traverser  l'entreprise  du  canal  de  Suez,  —  et  elles 
ont  été  nombreuses,  —  la  presse  française  l'avait 
soutenue,  aidée,  fortifiée  avec  un  élan  et  un  ensemble 
qui  ne  lui  a  pas  été  d'un  mince  secours  dans  tant 
d'épreuves  qu'elle  a  victorieusement  surmontées  ;  nous 
lious  disions  qu'à  coup  sûr  elle  ne  délaisserait  pas 
son  œuvre  à  la  dernière  heure,  et  qu'elle  se  mon- 
trerait fidèle  à  elle-même  au  moment  où  il  ne  s'agis- 
sait plus,  pour  ainsi  dire,  que  de  déterminer  le  suc- 
cès infaillible  par  le  dernier  efi'ort  de  son  bon  vouloir 
et  de  sa  conviction. 

Pourtant  le  résultat  a  dépassé  notre  attente; 
quelle  qu'ait  été  jusqu'ici  l'attitude  admirable  de  la 
presse  dans  toutes  les  difBcultés  du  passé,  elle  s'est 
montrée  supérieure  à  ce  qu'elle  avait  été  précédem- 
ment; elle  a  prouvé  qu'elle  savait  mettre  de  côté  tous 
les  dissentiments,  toutes  les  préoccupations,  tous  les 
préjugés  ou  tous  les  calculs  de  parti  en  prése^^rs^î^lr^ 
d'une  question  également  importante  pour  les/mt^-i,,^-.;,^'' 
rets  de  la  France  et  ceux  de  l'humanité.         ,"->-    '>  "■'.S- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Tous  les  journaux  presque  sans  exception,  de 
toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  nuances,  de  toutes 
les  opinions  politiques,  économiques ,  financières, 
ont  exprimé  leurs  sympathies,  ont  manifesté  leur 
concours  dans  des  termes  trop  honorables  pour  que 
nous  ne  nous  fa&sions  pas  un  devoir  de  former 
un  recueil  des  principales  de  ces  publications  et  d'en 
composer  pour  les  annales  du  canal  de  Suez  un  cha- 
pitre qui  sera  à  la  fois  l'honneur  de  l'œuvre  elle- 
même  et  l'honneur  de  l'esprit  qui  dans  toutes  les 
grandes  occasions  où  le  prog-rès  de  la  civilisation 
est  en  jeu  assemble  et  relie  en  un  faisceau  tous  les 
organes  du  sentiment  national. 

Nous  avons  donc  pensé,  en  dehors  de  nos  publica- 
tions régulières,  à  donner  à  nos  lecteurs,  dans  une 
revue  spéciale,  l'aperçu  général  du  jugement  porté 
par  la  presse  de  Paris  et  des  déj  artements  sur  la 
situation  de  la  Compagnie  et  sur  le  caractère  de 
l'emprunt  lui-même. 

La  situatiou  financière  de  la  Compagnie,  soumise  à 
la  discussion  de  la  publicité,  livrée  sans  réserve  à 
l'examen  et  à  la  critique,  est  reconnue  comme  pré- 
sentant de  tout  point  une  solidité  et  une  sécurité 
également  complètes  et  pour  elle-même  et  pour  ses 
prêteurs,  en  même  temps  que  le  canal  aujour- 
d'hui est  proclamé  comme  une  œuvre  d'utilité 
à  la  fois  universelle  et  nationale  dont  la  glorieuse 
initiative  appartient  à  la  France,  et  dont  à  coup  sur 
elle  ne  voudra  pas  abandonner  l'achèvement  avec  tous 
ses  prestiges  et  tous  ses  avantages  à  des  mains  ou 
à  des  jalousies  étrangères. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  s'éten- 
di^è  plus  longtemps  sur  ces  considérations.  Ce  que 
nous  ne  disons  pas  pour  abréger  ressortira  naturel- 
lement de  la  lecture  des  divers  et  nombreux  articles 
que  nous  allons  reproduire. 

Malheureusement,  môme  malgré  l'étendue  excep- 
tionnelle de  ce  numéro,  nous  serons  encore  obligé 
d'ajourner  faute  d'espace  un  grand  nombre  des  articles 
que  nous  avons  remarqués  soit  dans  la  presse  pari- 
sienne, soit  dans  la  presse  des  départements,  et  nous 
en  exprimons  ici  notre  excuse  et  nos  regrets. 

Ernest  IIespi.aces. 


REVUE  DE  LA  PRESSE. 

MONITElin    UNIVERSEL. 

_  20  septembre. 

Au  moment  où  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
fait  une  émission  d'obligations  pour  achever  ses  tra- 
vaux, il  est  assez  curieux  de  constnier  que  le  com- 
merce anglais  est,  ainsi  qu'on   l'avait  prévu,   des   pre- 


miers à  profiter  du  passage  déjà  ouvert  à  la  navigation 
entre  les  deux  mers.  On  sait  que  la  Compagnie  se 
charge  dès  à  présent  du  transport  des  marchandises 
de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  et  réciproquement. 
Cette  exploitation  provisoire,  qui  se  fait  moitié  par  le 
canal  maritime,  moitié  par  le  canal  d'eau  douce,  et  qui 
nécessite  le  irausbordement  des  colis  sur  des  bateaux 
plats,  est  fort  intéressante  comme  préliminaire  du 
grand  transit,  mais  ne  peut  évidemment  dépasser, 
quant  h  présent,  certaines  limites. 

Eh  bien  !  tel  qu'il  est,  ce  passage  à  travers  l'isthme 
offre  de  tels  avantages,  que  l'Angleterre,  pour  son  ex- 
pédition d'Abyssinie,  en  fait  usage.  Elle  expédie  par 
cette  voie  des  chevaux,  du  fourrage  et  autres  approvi- 
sionnements. 

C'est  un  succès  pour  M.  de  Lesseps,  mais  c'est  aussi 
un  honneur  pour  le  gouvernement  anglais,  qu'il  se 
soit  ainsi  empressé  de  bannir  tout  préjugé  et  d'utiliser, 
à  la  première  occasion,  la  voie  navigable  qui  vient 
d'êlre  ouverte,  non  contre  son  gré,  mais  malgré  les 
défiances  du  plus  considérable  des  hommes  d'État  qui 
ont  précédé  le  cabinet  actuel. 

Le  ministère  de  la  marine  de  France  s'est  déjà  servi, 
à  diverses  reprises,  du  canal  de  Suez  pour  envoyer 
des  approvisionnements  en  Cochinchine.  Les  deux  gou- 
vernements des  deux  côtés  du  détroit  se  sont  mis  ainsi 
à  la  tête  du  mouvement  commercial  et  civilisateur  dont 
l'itshme  de  Suez  va  être  le  théâtre. 

On  peut  prévoir,  d'après  ces  données,  ce  que  sera 
l'exploitation  du  canal  lorsqu'il  sera  ouvert  dans  tout 
.son  parcours  à  la  grande  navigation,  et  lorsque  les 
navires  de  commerce  du  plus  fort  tonnage  traverseront 
sans  rompre  charge,  en  trois  ou  quatre  jours,  les  160 
kilomètres  substitués  aux  milliers  de  lieues  marines 
que  comporte  le  voyage  autour  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ! 

Ce  résultat  ne  tardera  pas  k  être  obtenu.  D'après 
l'état  des  travaux,  le  nombre  et  la  puissance  des  ma- 
chines employées,  l'activité  et  le  dévouement  du  per- 
sonnel que  dirige  avec  une  si  ardente  énergie  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  il  parait  certain  que  le  canal  (li- 
gnez sera  tei'miné  et  présentera  une  surface  de  lOi) 
mètres  de  large  sur  8  mètres  de  profondeur  dans  vingt 
mois,  ;i  partir  du  1"  décembre  prochain,  c'est-à-dire 
le  1"  octobre  1869. 

Le  grand  œuvre  du  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
dû  à  l'initiative  de  notre  pays,  sera  doue  un  fait  ac- 
compli dans  deux  ans.  Cette  conquête  pacifique  restera 
comme  un  témoignage  éclatant  de  la  persévérance  du 
patilotisme  français. 

CONSTITUTIONNEL. 

23  septembre. 

Eu  dehors  des  oscillations  qui  ont  agité  le  marché,  le 
monde  financier  s'est  préoccupé  d'une  opération  qui 
doit  recevoir  sa  réalisation  la  semaine  prochaine.  Nous 
voulons  parler  de  l'émission  des  obligations  de  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez,  qui  va  avoir  lieu  au 
moyen  d'une  souscription  publique  ouverte  du  26  au 
30  du  courant. 
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Dans  notre  dernier  bulletin  hebdomadaire,  nous  avons 
détaillé  les  conditions  sous  lesquelles  ces  obligations 
seront  offertes  à  la  souscription,  conditions  qui  assu- 
rent aux  souscripteurs  un  revenu  annuel  de  8.59  0|0, 
et  de  plus  le  remboursement  à  500  francs  de  titres  émis 
îi  300  francs  dans  un  délai  de  50  anuées,  au  moj'eu  de 
tirages  au  sort  semestriels.  Les  époques  où  les  por- 
teurs d'obligrations  auront  la  chance  d'être  remboursés 
sont  ainsi  multipliées;  toutes  les  autres  Compagnies  ne 
font  que  deux  tirages  par  an. 

Sous  le  rapport  de  l'intérêt,  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez  devait  se  montrer  plus  large  que  nos  chemins 
de  fer,  le  canal  n'étant  pas  encore  en  exploitation  com- 
plète, et  la  Compagnie  devant  subir  l'influence  des 
conditions  ordinaires  du  crédit  en  Egypte,  où  le  taux 
de  l'intérêt  est  beaucoup  plus  élevé  qu'en  France. 

\  la  garantie  de  l'emprunt  de  100  millions  qu'elle 
contracte,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  hypothèque 
tout  ce  qu'elle  possède  sans  restriction,  offrant  ainsi 
des  sécurités  importantes. 

Les  possessions  de  la  Compagnie  consistent  notam- 
ment dans  ; 

1°  Le  canal  maritime  avec  ses  ports,  ses  jetées, 
constructions  et  bâtiments  de  toute  nature  ; 

2"  Le  matériel,  comprenant  tous  les  engins  de  cons- 
truction et  d'exploitation  ; 

3°  Les  terres  avoisinant  le  canal,  réservées  pour  l'u- 
sage de  la  Compagnie  et  sur  lesquelles  elle  a  la  fa- 
culté d'autoriser  des  établissements,  à  condition  du 
remboursement  de  ses  dépenses  de  création  et  d'appro- 
priation desdits  terrains,  dépenses  qui  se  sont  élevées 
à  100  millions. 

Enfin,  la  Compagnie  ofifre  comme  dernier  gage  les 
revenus  de  l'exploitation  du  canal. 

Le  rapport  présenté  par  M.  de  Lesseps  à  l'asseniblée 
générale  du  l""'  août  dernier  fait  ressortir  la  valeur  de 
tous  ces  gages.  En  ce  qui  concerne  spécialement  ces 
terrains,  d'une  étendue  de  10.000  hectares  sur  le  par- 
cours du  canal,  il  établit  que  des  demandes  d'acquisi- 
tion ont  déjà  été  faites,  et  qu'à  Port-Saïd  on  offre 
30  francs  du  mètre  carré. 

En  outre,  le  même  rapport  fixe  au  l''''  octobre  1869 
lachèvemeilt  complet  du  canal,  et  évalue  à  6  millions 
de  tonnes  le  transit  annuel,  soit  un  produit  de  60  mil- 
lions, k  raison  de  10  francs  la  tonne. 

Au  30  juin  dernier,  le  bilan  de  la  Compagnie  présen- 
tait un  actif  de  433  millions  et  un  passif  de  385  mil- 
lions. Mais  toutes  les  recettes  réelles  dont  se  compose 
l'actif  ne  sont  pas  immédiatement  réalisables,  telles  sont: 

Le  solde  de  l'indemnité  due  par  le 
vice-roi.  30,000,000 

Les  avances  aux  entrepreneurs,  35,000,000 

Les  propriétés  de  la  Compagnie  au 
Caire  et  à  Damiette,  2,000,00t) 

Prix  de  revient  de  la  création  de  l'ap- 
propriation des  terrains,  100,000,000 

Valeur  du  matériel  ayant  coûté  60  mil- 
lions et  estimé  pour  la  vente  avec  une 
dépréciation  de  60  0/0,  24,000,000 


Total, 


191,000,000 


Les  100  millions  que  la  Compagnie  emprunte  sont 
une  anticipation  sur  ces  ressources  ;  au  moyeu  de  ce 
capital,  elle  pourra  attendre  le  moment  favorable  pour 
réaliser  la  vente  de  ses  terrains. 

Une  grande  sympathie  entoure  en  France  la  Com- 
pagnie de  Suez;  on  considère  le  percement  du  canal 
comme  une  œuvre  nationale,  aussi  le  public  français, 
qui  a  fourni  les  moyens  d'entreprendre  ce  percement, 
aura  à  co'ur  de  l'achever,  et  procurera  i  la  Compagnie 
les  capitaux  nécessaii-es.  Les  porteurs  d'actions  ont,  par 
privilège,  le  droit  à  une  souscription  irréductible  d'o- 
bligations en  nombre  égal  ii  celui  des  actions  qu'ils 
possèdent.  Ch.  Ddssehï. 

CONSTITUTIONNEL. 

24  septembre. 

Si  les  Anglais  ont  obtenu  d'aussi  éclatants  succès 
dans  la  carrière  du  commerce  et  de  l'industrie,  c'est 
en  grande  partie  à  l'une  des  qualités  distinctives  de 
leur  caractère  national,  à  leur  persévérance,  qu'ils  le 
doivent.  Le  génie  qui  conçoit,  l'amlace  qui  aborde  les 
grandes  entreprises  resteraient  stériles  si  on  n'en  pour- 
suivait pas  la  réalisation  avec  cette  obstination  calme 
mais  ferme  que  les  obstacles  ne  découragent  pas.  Sous 
ce  rapport,  aussi  bien  qu'en  remaniant  notre  législa- 
tion économique,  nous  sommes  devenus  les  dignes 
émules  de  nos  voisins.  Et  si  uous  n'avons  pas  eu  le 
mérite  de  relier  les  deux  mondes  par  un  câble  trans- 
atlantique, nous  aurons  bientôt  la  gloire  d'avoir  ou- 
vert une  large  communication  maritime  entre  la  Médi- 
terranée et  l'océan  Indien. 

Pourquoi  rapprochoiis-nous  ces  œuvres  gigantesques 
créées  par  les  capitaux,  l'une  de  l'Angleterre,  l'autre 
de  la  France  '?  C'est  qu'elles  n'ont  pas  seulement  un 
but  semblable  :  abréger,  efifacer  presque  de  longiies 
distances.  Elles  sont  sœurs  surtout  par  les  difiScultés 
immenses  qu'elles  ont  toutes  deux  rencontrées.  Pour 
les  mener  h  bonne  fin,  il  a  fallu  déployer  une  égale 
énergie.  Plus  particulièrement  môme  le  récit  des 
longues  luttes  de  M.  de  Lesseps,  ne  reculant  devant 
aucun  effort  pour  hâter  l'achèvement  du  canal  mari- 
time de  Suez,  sera  une  page  intéressante  de  notre  his- 
toire économique  contemporaine. 

Ces  faits  sont  connus  et  nous  n'avons  pas  plus  besoin 
do  les  rappeler  que  d'énumérer  les  avantages  de  l'en- 
treprise. Sur  le  profit  qu'en  retireront  le  commerce  et 
la  navigation  du  globe,  sur  le  développement  immense 
de  nos  relations  avec  l'Ihdo-Chine  qui  en  sera  le  résultat 
immédiat  et  fécond,  sur  le  prestige  nouveau  que  nous 
avons  acquis  en  Orient,  chacun  de  uous  n'est-il  pas 
sulSsamment  édifié  '? 

Ce  qu'on  sait  moins,  c'est  que  si  la  Compagnie  n'a 
pas  encore  commencé  à  recueillir  le  fruit  de  ses  dé- 
penses, notre  pays  est  déjà  rentré,  lui,  dans  ses  dé- 
boursés. Sur  les  200  millions,  produit  des  actions,  la 
France  a  versé  un  peu  plus  de  moitié,  110  millions, 
voilà  sa  part  contributive  jusqu'ici.  Le  vice-roi  et  les 
étrangers  ont  souscrit  le  reste.  Or,  des  calculs  très- 
simplesnous  apprennent  que  pareille  somme  est  revenue 
en  France  du  fait  des  travaux  et  des  acquisitions  de  la 
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Compagnie  de  Suez  :  achat  de  machines  et  de  matériel, 
fret  de  navires,  économies  des  ingénieurs,  des  em- 
ployés, des  ouvriers  sur  leurs  traitements  et  leurs  sa- 
laires. 

N'insistons  pas  sur  ce  point,  parce  qu'au  moment  où 
la  Comparjnie  du  canal  de  Suez  vient  faire  appel  au  public 
pour  compléter  ses  voies  et  moyens,  nous  avons  une 
autre  tâche  à  remplir  :  étudier  la  situation  financière  et 
dresser  le  bilan  de  l'entreprise. 

Ou  avait  évalué  à  l'origine  à  200  millions,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  capital  qu'exigeraient  les 
travaux.  Aussi,  n'avait-on  émis  que  quatre  cent  mille 
fictions,  lesquelles  furent  rapidement  souscrites.  Cette 
somme  ne  sera  pas  suffisante.  Il  va  falloir  l'augmenter 
de  100  millions. 

Mais  d'oii  provient,  nous  demandera-t-on,  ce  mé- 
compte ?  Pourquoi  les  estimations  primitives  seront-elles 
ainsi  dépassées  d'un  tiers  ?  Le  devis,  hâtons-nous  de  le 
(lire,  n'était  pas  inexact  ni  comme  importance,  ni 
comme  durée  des  travaux.  Des  circonstances  qu'on  ne 
pouvait  pas  prévoir  et  ;i  l'influence  desquelles  il  n'était 
pas  permis  de  se  soustraire  sont  survenues  qui  ont 
accru  le  chapitre  des  dépenses  et  retardé  l'ère  des  pro- 
duits. 

C'est  ainsi  qu'on  a  tlû  substituer  à  la  main-d'œuvre 
des  fellahs  l'emploi  d'un  matériel  mécanique.  Ce  maté- 
riel, il  a  fallu  l'acquérir,  le  transporter,  l'installer.  Cela 
a  coûté  60  millions. 

La  Compagnie  a  obtenu  de  larges  concessions  de 
terrains.  Mais,  pour  les  mettre  en  valeur,  il  lui  a  fallu 
approprier  les  terrains  et  \e.i  couvrir  de  constructions  : 
maisons,  ateliers,  hôpitaux.  Elle  a  édifié  des  églises  ; 
elle  a  bâti  des  villes  :  Port-Saïd  et  Isma'ilia.  Ce  ne  sont 
pas,  il  est  vrai,  des  dépenses  improductives.  Loin  de 
là.  Mais,  bien  que  l'avenir  en  doive  largement  profiter, 
le  présent  n'en  reste  pas  moins  grevé. 

Ajoutez  à  ces  deux  causes  d'avances  plus  amples  que 
les  prévisions  premières,  le  retard  apporté  à  l'exécution 
du  canal  par  des  entraves  politiques.  Il  y  a  eu  là  un 
nouvel  élément  de  passif.  Jamais  en  effet  le  proverbe 
américain  :  «  Le  temps  c'est  de  l'argent,  »  n'a  reçu  plus 
directe  application  qu'ici.  Pendant  que  les  travaux 
étaient  ralentis  les  frais  généraux  couraient  toujours, 
les  intérêts  à  payer  aux  actionnaires  aussi.  Ces  frais 
généraux,  si  on  avait  pu  les  couvrir;  ces  intérêts,  si  on 
avait  pu  les  servir  deu.'i  ans  plus  tôt  au  moyen  des  pro- 
duits du  transit  par  le  canal,  voyez  la  différence.  Le 
compte  capital  avait  cette  charge  de  moins  à  supporter. 

C'est  là  heureusement  la  seule  perte  qu'il  y  ait  à 
regretter.  Car,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer 
tout  à  l'heure,  la  plus  grosse  des  dépenses  imprévues, 
celle  qui  s'applique  à  la  mise  en  valeur  des  terrains, 
n'est  qu'une  avance,  une  source  future  de  bénéfices 
importants.  On  ne  peut  s'en  plaindre  tout  en  étant 
obligé  de  la  couvrir  momentanément  par  un  emprunt. 
Ces  terrains  ont  absorbé  100  millions.  Mais  ils  ont  une 
étendue  de  10,000  hectares.  Leur  prix  de  revient 
est  donc  eu  moyenne  de  10,000  francs  par  hectare  ou 
de  1  franc  par  mètre  carré.  Que  rapporteront-ils  '?  N'ou- 
blions pas  de    dire   qu'ils   avoisincnt    le  canal  sur  les 


rives  duquel  la  population  commence  à  se  concentrer 
Déjà  à  Port-Saïd  on  les  sollicite  au  prix  de  30  francs  le 
mètre  carré,  au-  prix  même  de  100  francs  dans 
quelques  endroits  exceptionnellement  favorisés.  Si  les 
400  hectares  que  la  Compagnie  possède  dans  cette  ville 
sont  vendus  à  raison  de  30  francs  le  mètre  en  moyenne 
(et  c'est  le  minimum  de  l'oflfre  )  les  100  millions  dépen- 
sés seront  au  delà  couverts. 

Les  sommes  qu'a  coûtées  le  matériel  ne  sont  pas 
d'autre  part  entièrement  perdues.  Après  l'achèvement 
des  travaux  la  Compagnie  pourra  se  défaire  de  son  ou- 
tillage au  profit  des  entrepreneurs  d'exploitations  agri- 
coles et  industrielles.  11  n'y  a  pas  d'exagération  à 
inscrire  de  ce  chef  24  millions  dans  son  inventaire.  Ce 
chiffre  implique  encore  60  0/0    de  déchet. 

Si  à  ces  deux  sommes  de  100  millions  d'une  part  et 
de  24  d'autre  part  on  ajoute  : 

1°  Le  solde  de  l'indemnité  due  par  le  vice-roi  :  30 
millions  ; 

2o  Le  montant  des  avances  faites  aux  entrepreneurs  : 
135  millions  ; 

3°  La  valeur  des  propriétés  de  la  Compagnie  au  Caire 
et  à  Damiette  :  2  millions, 

on  reconnajt  qu'en  dehors  de  son  capital  propre 
d'exploitation,  mobilier  et  immobilier,  constitutif  en 
quelque  sorte,  la  Compagnie  possède  un  ensemble  de 
ressources,  plus  ou  moins  prochainement  réalisables, 
d'une  valeur  de  191  millions. 

Tel  est  le  premier  gage  qu'elle  offre  à  ses  prêteurs. 
Ce  n'est  pas  le  seul. 

Elle  leur  hypothèque  en  outre  ce  capital  constitutif, 
qui  consiste  principalement  dans  son  canal,  son  port,  i 
ses  jetées,  ses  constructions  et  bâtiments  de  toute  na- 
ture, ses  engins,  ses  dragues,  ses  excavateurs,  ses 
bateaux,  et  enfin  la  partie  de  terrains  réservés  aux 
besoins  de  son  exploitation. 

Est-ce  tout?  Non;  la  Compagnie  affecte  encore  à  la 
garantie  de  l'emprunt  qu'elle  contracte  les  revenus  du 
canal.  Ils  ne  s'élèveront  pas  à  moins  de  60  millions 
de  francs,  d'après  le  calcul  des  probabilités  les  plus 
exactes  :  un  transit  de  6  millions  de  tonnes  à  10  francs 
comme  fret  moyen.  C'est  le  prix  qu'ont  déjà  acquitté 
des  barques  napolitaines  allant  faire  le  cabotage  dans 
la  mer  Rouge.  Le  mouvement  de  la  navigation  par  le 
Cap  étant  de  12  millions  de'  tonneaux  et  la  facilité  des 
communications  avec  l'Inde  et  la  côte  orientale  de 
l'Afrique  devant  nécessairement  accroître  ce  mouve- 
ment, on  peut  bien  compter  sur  le  passage  de  6  mil- 
lions de  tonnes  à  travers  le  canal. 

Ces  produits,  ou  peut  n'en  pas  reculer  l'échéance  au 
delà  de  deux  années.  Déjà  le  canal  maritime  est  navi- 
gable jusqu'au  lac  Timsah.  Au  delà,  vers  Suez,  les 
travaux  sont  poursuivis  avec  activité  au  moyen  de 
dragages  et  à  bras  d'hommes.  Les  entrepreneurs  se 
sont  engagés  à  terminer  leurs  opérations  assez  à  temps 
pour  que  le  canal  soit  définitivement  ouvert  au  com- 
merce le  1''  octobre  1869. 

Un  dernier  mot  sur  les  conditions   de  l'emprunt.  Les 
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obligations  sont  émises  à  300  fr.  Elles  sont,  comme 
nos  obligations  de  chemins  de  fer.  remboursables  à 
500  fr.  Elles  rapportent  25  fr.  au  lieu  de  15.  C'est  un 
revenu  de  plus  de  8  O/i),  de  près  do  9,  taux  moyen 
des  placements  de  l'Egypte. 

L'opération  à  laquelle  le  public  est  convié  par  la 
Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  est,  on  le  voit, 
aussi  rémunératrice  que  solide.  Sous  ce  double  rapport 
elle  se  recommande  à  l'attention  générale  au  moins 
autant  que  par  son  but.  '   locis  chalvead. 

LA  pathie. 

22  septembre. 

Le  canal  marilime  de  Sues. 

Au  moment  où  la  Compagnie  du  Canal  de  Snez  fait 
un  emprunt  de  100  millions,  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  achever  ses  travaux  dans  une  période  de  deux  an- 
nées, et  livrera  la  grande  navigation  le  passage  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  nous  croyons  qu'il  con- 
vient de  déterminer  le  caractère  de  cet  emprunt  pour 
éviter  toutes  équivoques  au  sujet  d'un  appel  aussi  con- 
sidérable au  crédit. 

Sans  doute,  si  la  Compagnie  du  Canal  maritime  de 
Suez  n'avait  pas  eu  à  lutter  contre  des  difficultés  poli- 
tiques qui,  pendant  plusieurs  années,  ont  entravé  l'exé- 
cution de  ses  travaux  et  augmenté,  avec  les  frais  gé- 
néraux, la  somme  des  intérêts  à  payer  aux  actions  ;  s-i 
elle  n'avait  pas  été  dans  l'obligation  de  substituer  aux 
ouvriers  indigènes  un  matériel  mécanique  qui  n'a 
pas  coûté  moins  de  60  millions  ;  si  elle  n'avait  pas 
justement  pensé  que  la  création  et  l'appropriation 
d'immenses  terrains  qui  lui  appartiennent,  dussent  être, 
pour  l'avenir,  la  plus  féconde  de  ses  dépenses,  le  capi- 
tal de  200  millions,  avec  lequel  la  Compagnie  se  cons- 
tituait eu  18.58  aurait  pu  répondre  aux  besoins  de  cette 
grande  entreprise. 

Et  cependant,  telles  sont  encore  ses  ressources  fi- 
nancières où  ses  valeurs  acquises,  que  ce  n'est  pas 
parce  que  ces  valeurs  ou  ces  ressources  seraient  in- 
férieures aux  dépenses  nécessitées  par  l'achèvement 
des  travaux,  et  la  constituraient  en  déficit,  que  la 
Compagnie  fait  un  emprunt. 

L'œuvre  pourrait  parfaitement,  à  ne  considérer  que 
ses  ressources  actives  et  ses  charges  passives,  se  suf- 
fire à  elle-môme,  si  les  créances  à  réaliser  par  la  Com- 
pagnie, dans  le  cours  des  travaux,  ou  si  les  valeurs 
acquises  et  réalisables  seulement  après  la  fin  des  tra- 
vaux ou  ultérieurement,  pouvaient  coïncider  par  leurs 
rentrées,  nécessairement  échelonnées  sur  une  période 
de  temps  plus  ou  moins  longue,  avec  les  dépenses  im- 
périeusement immédiates. 

D'où  il  suit  que  l'emprunt  de  100  millions  contracté 
sous  forme  d'obligations  remboursable.^,  c'est-à-dire  ne 
grevant  que  temporairement  la  propriété,  n'a  pour  but 
que  de  mettre  par  anticipation  à  la  disposition  de  la 
Compagnie  Varoir  qu'elle  possède  et  dont  la  réalisation 
sera  d'autant  plus  fructueuse  qu'on  pourra  l'accomplir 
dans  de  meilleures  conditions. 

La  Compagnie  n'emprunte  pas  100  millions  parce 
qu'ils  auraient  manqué  à  son  bilan  au  jour  de  l'achève- 


ment du  canal  ;  elle  mobilise  pour  pourvoir  aux  be- 
soin du  moment,  les  gages  qu'elle  détient  des  aujour- 
d'hui. 

Tel  est  le  caractère  général  de  cet  emprunt. 
Mais  quelque  valeur  que  ces  considérations  puissent 
avoir,  elles  sont  loin  de  suffire  seules  aux  conditions  et 
aux  garanties  que  les  capitaux  tout  en  droit  de  recher- 
cher, au  double  point  de  vue  de  la  sécurité  du  capital 
versé  et  delà  rémunération  qui  lui  est  offerte. 

Quand  la  Compagnie  donne  comme  gage  du  rem- 
boursement le  canal  avec  ses  jetées,  ses  constructions 
et  bâtiments  de  toute  nature  ;  le  matériel  ;  les  terres 
avoisinant  le  canal,  qui  ont  sur  son  parcours  une  éten- 
due de  dix  mille  hectares  et  sur  lesquelles  elle  a  la  fa- 
culté d'autoriser  des  établissements,  à  condition  de 
remboursement  de  ses  dépenses  de  création  et  d'appro- 
priation ;  quand  enfin  elle  offre  à  ses  préteurs  les  reve- 
nus de  l'exploitation  du  canal,  il  est  de  toute  évidence 
que  les  obligataires  sont  en  possession,  par  ces  hypo- 
thèques, de  sécurités  vraiment  surabondantes  et  sur 
lesquelles  il  serait  oiseux  d'insister . 

L'opération  offre  un  revenu  de  8.59  pour  100,  non 
compris  le  bénélice  de  l'amortissement,  qui,  en  réalité, 
élève  à  neuf  pour  cent  le  taux  de  l'intérêt.  Si  la  Compa- 
gnie n'a  pas  voulu  séduire  ses  souscripteurs  par  l'ap- 
pât de  ces  gros  intérêts,  qui  ne  répondent  que  trop 
souvent  aux  risques  courus  par  le  capital,  ou  par  l'at- 
trait des  primes  exceptionnelles,  elle  a  dû  tenir  compte 
des  conditions  ordinaires  du  crédit  en  Egypte,  où  se 
trouve  le  siège  de  ses  opérations,  et  oii  l'intérêt  est 
beaucoup  plus  élevé  qu'en  France . 

En  résumé,  sans  parler  des  sympathies  qui  s'at- 
tachent à  une  entreprise  qui  doit  ouvrir  une  route  nou- 
velle au  commerce  du  monde  entre  l'Occident  et 
l'Orient,  entreprise  française  par  son  origine,  mais  uni- 
verselle par  son  but,  nous  nous  bornerons  ii  faire  remar- 
quer, pour  rester  dans  le  strict  domaine  des  affaire.-;, 
que  le  capital  appelé  jouira  d'une  légitime  et  large  ré- 
munération et  sera  engagé  dans  un  placement  ofi'rant 
toute  sécurité.  Louis  Bei.i.et. 

PATRIE. 

26  septembre. 

L'attention  publique  est  appelée  de  nouveau,  en  ce 
moment,  sur  l'une  des  entreprises  les  plus  gigantesques 
(lue  la  science  moderne  ait  tentées.  La  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez  a  encore  besoin  du  concours  du  crédit 
européen  pour  achever  son  œuvre. 

Nous  ne  savons  si,  dans  le  monde  des  affaires,  l'ap- 
pel de  l'honorable  M.  de  Lesseps  sera  jugé  opportun, 
et  si  la  crise  financière  que  nous  traversons  n'influera 
pas  sur  ce  que  l'on  appelle  «  le  succès  d'un  empruut.  » 
Mais  il  y  a  dans  la  démarche  de  la  Compagnie  de 
Suez  autre  chose  qu'une  simple  souscription,  comme 
il  y  a  dans  la  vaste  entreprise  qu'elle  poursuit  autre 
chose  qu'une  affaire  proprement  dite. 

11  nous  semble  donc  que  la  question  d'opportunité 
sera  écartée,  comme  ou  a  toujours  écarté  en  Franco  la 
question  des  revenus  immédiats.  Ce  qui  dominera 
encore  les   esprits,   aujourd'hui   comme  au  début   de 
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l'entreprise,  c'est  le  caractère  patriotique  et  national 
des  efforts  tentés  par  M.  de  Lesseps,  c'est  la  grandeur 
du  but  à  atteindre,  —  c'est  le  triomphe  promis  à  la 
France  et  à  l'Europe  pour  le  jour  de  l'achèvement  de 
l'œuvre  ? 

On  a  pas  oublié  toutes  les  résistances  rencontrées  ja- 
dis par  l'infatigable  promoteur,  dont  le  nom  est  au- 
jourd'hui universellement  populaire.  On  sait  toutes  les 
intrigues  qu'il  lui  a  fallu  déjouer,  tous  les  obstacles, 
toutes  les  inimitiés  semées  sur  sa  route.  Ce  qui  a  fait 
dire  un  jour  avec  tant  de  raison  que  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez  ne  serait  plus  qu'unjeu  d'enfant  pour 
celui  qui  avait  pu  vaincre  tant  de  difficultés  et  décou- 
ragé tant  de  haines. 

Est-il  vrai  que  M.  de  Lesseps  n'ait  plus  rien  à  re- 
douter aujourd'hui  de  ceux  qui  l'ont  si  longtemps  com_ 
battu,  soit  mystérieusement,  soit  à  visage  découvert? 
Nous  n'oserions  l'aflrmer.  Jusqu'au  dernier  jour, 
l'œuvre  comptera  des  adversaires  implacables.  Bien  des 
erreurs  se  sont  dissipées,  bien  des  esprits  jaloux  se  sont 
convertis,  —  mais  il  règne  encore  çà  et  là  de  sourdes 
hostilités  que  rien  n'a  découragées,  et  qui  demeurent 
à  l'atïùt  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables  à 
l'entreprise  de  M.  de  Lesseps. 

L'appel  fait  eu  ce  moment  au  crédit  public  sera-t-il 
l'une  de  ces  circonstances'/  C'est  aux  premiers  action- 
naires de  la  Compagnie,  c'est  aux  capitalistes  français 
à  le  dire. 

Oui,  sans  doute,  l'occasion  serait  bonne  pour  arrêter 
l'activité  imprimée  depuis  deux  ou  trois  ans  aux  travaux 
de  la  Compagnie;  elle  serait  l)onne  pour  annihiler 
les  résultats  obtenus.  Si  c'est  là  ce  que  les  ad- 
versaires de  la  Compagnie  désirent,  qu'ils  agissent  I  Ce 
sera  un  retour  aux  anciennes  luttes,  mais  avec  ce  désa- 
vantage pour  eux  que  non-seulement  la  confiance  dans 
l'avenir  est  loin  d'être  éteinte  chez  les  premiers  sous- 
cripteurs, mais  encore  qu'elle  s'appuie  des  travaux  ac- 
complis qui,  en  réalisant  la  majeure  partie  des  espé- 
rances, assurent  le  succès  complet  de  l'œuvre. 

La  situation  sera  toujours  la  même,  d'ailleurs,  pour 
l'entreprise  de  M.  de  Lesseps.  Son  caractère  d'œuvre  es- 
sentiellement française  et  civilisatrice  est  indélébile  ; 
l'influence  politique  et  commerciale  qu'elle  doit  avoir 
au  bénéfice  de  l'Europe  est  incontestable.  Rien  ne  fera 
que  le  rêve  magnifique  de  M.  de  Lesseps  ne  devienne 
une  réalité,  et  cela  h  l'honneur  de  notre  siècle.  Les 
questions  financières  ne  sont  plus  des  difficultés,  mais 
de  simples  étapes  à  franchir,  durant  lesquelles  la  con- 
fiance publique  en  France  n'abandonnera  pas  ceux 
qu'elle  a  armés  jadis  contre  les  attaques  de  la  jalousie 
hritan nique.  Ernest  Dukolle. 

LA    FRANCK. 

23  septembre. 

L'emprunt  de  l'islhmc  de  S'uc;. 

L'attention  s'est  vivement  portée  cette  semaine  sur 
l'emprunt  émis  par  la  Compagnie  de  l'Isthme  de  Suez, 
emprunt  dont  nous  avons  fait  connaître  les  conditions, 
le  but  et  les  garanties. 

U  y  a,  dans  tout  ce  qui  concerne    l'achèvement   du 


canal  de  Suez,  quelque  chose  de  plus  qu'une  simple 
question  financière,  et  l'opinion  publique  s'y  préoccupe 
moins  encore  des  combinaisons  olïertes  aux  capitaux 
que  du  caractère  si  élevé  de  cette  entreprise  interna- 
tionale. On  est  fier  en  France  de  concourir  au  succès 
de  cette  œuvre  civilisatrice  et  de  glorifier,  dans  le 
monde,  ce  grand  eflfort  de  l'industrie  française,  aussi 
considérable  pour  l'honneur  des  hommes  qui  en  ont 
pris  l'initiative  que  pour  l'iufluence  politique  de  notre 
pays. 

Aujourd'hui,  d'ailleurs,  le  triomphe  n'est  plus  douteux. 
M.  de  Lesseps,  par  cette  énergie  qui  le  caractérise,  a 
vaincu  les  obstacles  que  la  nature  et  les  rivalités  ja- 
louses lui  opposaient.  Le  canal  de  Suez  existe  ;  la  route 
du  commerce  universel  est  ouverte  entre  l'Orient  et 
l'Occident  ;  déjà  le  transit,  à  peine  inauguré,  a  pris 
une  importance  qui  permet  de  juger  de  ce  qu'il  doit 
être  lorsque  la  communication  entre  les  deux  mers 
sera  complète;  le  l'^'''  octobre  1869,  dans  deux  ans,  le 
canal  sera  achevé  et  ouvert  à  la  grande  navigation 
avec  une  largeur  de  100  mètres  et  une  profondeur  de 
8  mètres,  et  ce  n'est  pas  à  moins  de  60  millions  de 
francs  que  l'on  évalue,  dès  cette  époque,  son  revenu 
annuel. 

C'est  dire  assez  que  l'emprunt  actuellement  émis 
joint,  aux  grandes  considérations  d'intérêt  public  qui 
le  dominent,  une  sécurité  exceptionnelle.  11  a  pour  ga- 
rantie tous  les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour,  tous 
les  résultats  obtenus,  toutes  les  propriétés  de  la  Com- 
pagnie. La  situation  de  l'entreprise  établit  qu'aujour- 
d'hui l'actif  en  immeubles,  en  créances  successivement 
recouvrables,  en  avances  de  toute  nature,  etc.,  excède 
de  plus  de  191  millions  le  passif  général.  L'emprunt 
n'a  pour  but  que  de  rendre  immédiatement  disponible 
une  partie  de  cet  excédant  qui  se  réalisera  peu  à  peu 
au  moment  et  aux  conditions  les  plus  favorables.  Il 
s'agit,  d'ailleurs,  en  dehors  de  ces  garanties,  d'un  pla- 
cement qui  ne  donne  pas  moins  de  9  0/0  d'intérêt.  A 
tous  ces  points  de  vue,  on  peut  prévoir  le  succès  de 
l'opération  financière  présentée  au  public  par  la  Com- 
pagnie de  l'isthme  de  Suez. 


24  septembre. 
Hcinalne    financière. 

En  dehors  des  oscillations  qui  ont  agité  le  marché, 
le  monde  financier  s'est  préoccupé  d'une  opération  qui 
doit  recevoir  sa  réalisation  la  semaine  prochaine  :  nous 
voulons  parler  de  l'émission  des  obligations  de  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez,  qui  aura  lieu  au 
moyeu  d'une  souscription  publique  ouverte  du  26  au 
30  du  courant. 

Dans  notre  dernier  bulletin  hebdomadaire  nous  avons 
détaillé  les  conditions  sous  lesquelles  ces  obligations 
seront  olïertes  à  la  souscription,  conditions  qui  assurent 
aux  souscripteurs  un  revenu  annuel  de  8  fr.  59  0/0,  et, 
de  plus,  le  lemboursemeut  à  500  fr.  des  titres  émis  à 
300  francs,  dans  un  délai  de  50  années-,  au  moyeu  de 
tirages  au  sort  trimestriels.  Les  époques  oà  les  porteurs 
d'obligations  auront  la  chance   d'être  remboursés  sont 
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ainsi  multipliées  ;  toutes  lés  autres  compagnies  ne  font 
que  deux  tirages  par  an. 

Sous  le  rapport  de  l'iiitcrôt,  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez  devait  se  montrer  plus  large  que  nos  chemins 
de  fer,  le  canal  n'étant  pas  encore  en  exploitation 
complète,  et  la  Compagnie  devant  subir  l'influence  des 
conditions  ordinaire  du  crédit  en  Egypte,  où  le  taux 
de  l'intérêt  est  beaiacoùp  plus  élevé  qu'en  France. 

A  la  garantie  de  l'emprunt  de  100  millions  qu'elle 
contracte,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  hypothèque 
tout  ce  qu'elle  possède  sans  restriction,  offrant  ainsi 
des  sécurités  importautes. 

Les  possessions  de  la  Compagnie  consistent  notam- 
ment dans  : 

1°  Le  canal  maritime  avec  ses  ports,  ses  jetées,  con- 
structions et  bâtiments  de  toute  nature  ; 

2"  Le  matériel  comprenant  tous  les  engins  de  con- 
slruction  et  d'exploitation  ; 

3"  Les  terres  avoisinant  le  canal,  réservées  pour  l'u- 
sage de  la  Compagnie  et  sur  lesquelles  elle  a  la  faculté 
d'autoriser  des  établissements,  à  condition  du  rembour- 
sement de  ses  dépenses  de  création  et  d'appropriation 
desdits  terrains,  dépenses  qui  se  sont  élevées  à  100  mil- 
lions. 

Enfin  la  Compagnie  offre  comme  dernier  gage  les 
revenus  de  l'exploitation  du  canal. 

Le  rapport  présenté  par  M.  de  Lesseps  à  l'assemblée 
générale  du  l"  aoiit  dernier  fait  ressortir  la  valeur  tle 
tous  ces  gages.  Eu  ce  qui  concerne  spécialement  les 
terrains,  d'une  étendue  de  10,000  hectares  sur  le  par- 
cours du  canal,  il  éiablit  que  des  demandes  ont  déjà 
été  faites,  et  qu'à  l'ort-Saïd  on  offre  :M  fr.  du  mètre 
carré. 

En  outre,  le  même  rapport  fixe  au  L"  octobre  1869 
l'achèvement  complet  du  canal  et  évalue  à  6  millions 
de  tonnes  le  transit  anuuel,  soit  un  produit  de  GO  mil- 
lions à  raison  de  10  fr.  la  tonne. 

Au  30  juin  dernier,  le  bilan  de  la  Compagnie  présen- 
tait un  actif  de  433  millions  et  un  passif  de  385  millions. 
Mais  toutes  les  ressources  réelles  dont  se  compose 
l'actif  ne  sont  pas  immédiatement  réalisables.  Telles 
sont  : 

Le  solde  de  l'indemnité  due  par  le  vice- 
roi,  30,000,000 

Les  avances  aux  entrepreneurs,  35,ooo,0uû 

Les  propriétés  de  la  Compagnie  au  Caire 
et  à  Damiette,  2,000,000 

Prix  de  revient  de  la  création  et  de  l'ap- 
propriation des  terrains,  100,000,000 

Valeur  du  matériel  ayant  coûté  GO  mil- 
lions, et  estimé  pour  la  vente.  24,000,000 


total.  191,000,0110 

Les  100  millions  que  la  Compagnie  emprunte  sont 
une  anticipaiiou  sur  ses  ressources,  anticipation  qui 
lui  permettra  d'attendre  le  moment  le  plus  favorable 
pour  réaliser  la  vente  de  ses  terrains. 

Une  grande  sympathie  entoure  eu  France  la  (Compa- 
gnie de  Suez  ;  on  considère  le  percement  du  canal 
comme  une  œuvre  nationale.  Aussi  le  public  français, 


(jui  ,1  fourni  les  rnoyens  d'entreprendre  ce  percement, 
aura  ;i  cœur  de  l'achever  et  procurera  à  la  Compagnie 
les  capitaux  nécessaires.  Les  porteurs  d'actions  ont  par 
privilège  le  droit  ;\  une  sdiiscriptioh  irréductible  d'obli- 
gations en  nombre  égal  à  celui  des  actions  qu'ils  pos- 
sèdent. BEt.LOT. 

i.'étendard. 

23  septembre. 

Canal  maritime  de  Sues. 

De  toutes  les  compagnies  de  commerce  qui  aient 
existé  dans  le  monde,  la  Compagnie  universelle  du  ca- 
nal de  Suez  est  à  coup  sûr,  après  la  Compagnie  des 
Indes  orientales,  celle  qui  joue  le  plus  grand  rôle.  Il 
nous  a  donc  paru  convenable  de  lui  accorder  ici  une 
phice  à  part.  11  importe  de  savoir  comment  elle  a  pour- 
suivi sa  carrière  déjà  si  laborieuse,  au  prix  de  quels 
efforts  elle  est  arrivée  au  point  où  elle  est  parvenue, 
et  si  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  au  com- 
merce du  monde  entier  l'emportent  sur  les  sacrifices 
qu'elle  demande  à  notre  patriotisme. 

La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  fait  un 
emprunt  de  100  millions  nécessaires  pour  achever  ses 
travaux  et  livrer  à  la  grande  navigation  le  passage 
d'une  mer  à  l'autre.  Tout  emprunt,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  crée  un  obstacle,  une  difficulté  au  crédit, 
comme  une  entrave  à  lindu-^trie,  car  eu  augmentant 
la  demande  des  capitaux,  il  en  élève  forcément  l'm- 
térèt.  Seulement,  l'obstacle  est  plus  ou  moins  fort, 
la  difiiculté  plus  ou  moius  grande. 

On  a  cru  longtemps  eu  Europe  qu'il  n'était  guère 
possible  de  faire  utilement  le  commerce  avec  les  pays 
situés  au  delà  des  mers,  particulièrement  avec  l'Améri- 
que et  les  Grandes-Indes,  qu'à  l'aide  de  puissantes 
compagnies  instituées  sous  la  garantie  de  l'autorité 
publique  et  munies  de  privilèges  exclusifs.  Il  a  existé 
un  grand  nombre  de  ces  compagnies  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique  et  du  passage  des  Indes  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  notamment  dans  les  xvii»  et 
xviii'-  siècles. 

Que  ce  système  ait  toujours  été  vicieux  eu  soi-même 
à  l'époque  de  son  établissement  l'expérience  l'a  suffi- 
samment prouvé  ;  et  l'on  considère  que  l'industrie 
privée,  aidée  de  la  puissance  de  l'association,  peut  seule 
désormais  accomplir  une  œuvre  aussi  gigantesque  avec 
un  complet  succès  pour  le  but  qu'elle  poursuit,  en  as- 
surant des  bénéfices  aux  capitaux  qui  y  concourent. 

Les  communications  maritimes  se  perfectionnent  tous 
les  jours.  De  notre  temps  les  voyages  au  Bengale  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance  sont  devenus  une  fois  plus 
faciles  et  plus  prompts  qu'ils  n'étaient  il  y  a  quelques 
années.  Les  autres  routes  de  l'Orient  deviendront  indu- 
bitablement plus  praticables  et  plus  courtes.  L'affran- 
chissement de  la  Grèce  entraînera  celui  de  l'Egypte,  et 
la  civilisation  gagnant  du  terrain,  aplanira  les  obstacles 
qui  s'opposent  aux  communications,  car  plus  les  peu- 
ples se  civilisent  plus  ils  s'aperçoivent  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  communiquer  entre  eux. 

Nous  devons  donc  saluer  avec  admiration  et  recon- 
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naissance  ces  génies  entreprenants  dont  la  courageuse 
initiative  surmonte  des  obstacles  déclarés  jusque-là  in- 
surmontables ;  la  grandeur  de  l'œuvre  légiiime  la  po- 
pularité et  les  sympathies  sans  cesse  croissantes  qui 
la  couvrent  et  dont  il  nous  serait  difficile  de  nous  dé- 
fendre nous-mêmes. 

C'est  en  1854  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  à  oui 
une  brillante  carrière  diplomatique  avait  déjà  acquis 
une  légitime  célébrité,  à  la  hauteur  d'ailleurs  de  la 
noblesse  de  son  caractère,  conçut  et  mûrit  le  projet  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez. 

Des  difficultés  diplomatiques,  les  ombrages  de  la 
Porte,  les  rivalités  de  l'administration  anglaise  inter- 
prétées par  les  ministres  eux-mêmes  et  soutenues  par 
le  Parlement,  suspendirent  longtemps  l'exécution  de 
ce  projet  grandiose,  mais  profondément  étudié. 

Aux  doutes  émis,  aux  accusations  parfois  violentes 
de  ses  adversaires,  M.  de  Lesseps  a  répondu  par  des 
faits  ;  et,  à  force  de  persévérance,  il  parvint  à  exciter 
dans  tous  les  pays,  en  faveur  de  son  entreprise,  un 
concours  de  sympathies  et  de  vieux  devant  lesquels 
durent  céder  toutes  les  résistances . 

Ici  se  place  un  fait  inouï,  sans  précédent  dans  les 
annales  des  souscriptions  publiques.  En  effet,  après 
avoir  réuni,  en  1858,  sans  le  concours  des  banquiers  et 
par  la  seule  popularité  d'une  grande  idée,  des  sous- 
criptions pour  un  capital  de  plus  de  deux  cents  millions, 
M.  de  Lesseps  fit  commencer  les  travaux  que  la  fai- 
blesse et  le  mauvais  vouloir  de  la  politique  étrangère 
tentèrent  vainement  d'interrompre.  La  mort  de  Saïd- 
Pacha,  en  1863,  menaça  l'entreprise  de  nouvelles  com- 
plications; mais  les  dilficultés  soulevées  par  son  suc- 
cesseur furent  soumises,  d'un  commun  accord,  à 
l'arbitrage  de  l'empereur  des  Français  (août  1864),  qui 
les  concilia  eu  imposant  des  concessions  réciproques. 
Les  travaux  continuèrent,  et,  au  milieu  de  l'année  sui- 
vante, un  premier  canal  fut  ouvert,  suffisant  pour  por- 
ter des  bateaux  d'une  mer  à  l'autre. 

Depuis,  ces  travaux  ont  pris  un  développement  con- 
sidérable, et  en  relisant  le  remarquable  rapport  présenté 
par  M.  de  Lesseps  à  l'assemblée  générale  des  action- 
naires, le  1"  août  dernier,  on  est  frappé  de  l'état 
d'avancement  de  ces  travaux  qui  permettent  de  prévoir 
ce  que  deviendra,  daus  un  avenir  prochain,  ce  rendez- 
vous  maritime  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 

Aussi,  en  présence  des  résultats  acquis,  de  l'énergie 
imprimée  à  la  marche  de  r.ruvre,  les  dernières  incré- 
dulités ont  disparu;  la  confiance  publique,  qui. n'a  ja- 
mais été  ébranlée,  a  fini  par  gagner  tout  le  monde,  et 
l'on  s'explique  ainsi  les  applaudissements  et  les  encou- 
ragements qui  ont  accueilli  le  nom  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  dans  la  grande  solennité  des  récom- 
penses distribuées  par  l'Empereur  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

M.  de  Lesseps,  dans  la  dernière  assemblée  générale,  a 
déclaré  solennellement  que  le  canal  sera  entièrement 
terminé  dans  deux  ans  :  le  1"  octobre  18(39!...  en  ajou- 
tant que  cette  voie  maritime,  la  plus  belle  et  la  plus 
profitable  du  monde,  offrirait  alors  une  valeur  recou- 
vrable de  125  millions. 


On  peut  affirmer  dès  aujourd'hui  que  le  problème 
posé  par  le  génie  d'un  homme  a  été  résolu  par  sa  cou- 
rageuse persévérance.  Le  canal,  en  traversant  l'isthme, 
permettra  de  passer  de  la  Méditerranée  dans  la  mer 
Rouge  sans  faire  le  tour  de  l'Afrique  et  abrégera  de 
plus  de  moitié  la  route  de  l'Europe  en  Asie.  Enfin,  le 
canal  de  Suez  rapprochera  trois  cent  millions  d'Occiden- 
taux de  sept  cent  millions  d'Asiatiques  et  d'Africains. 

L'importance  des  travaux  exécutés?  ;i  ce  jour  avec  le 
puissant  levier  d'un  capital  de  200  millions  exige,  pour 
le  couronnement  de  l'œuvre,  de  nouvelles  et  décisives 
ressources. 

Quoique  tout  semble  démontrer  la  raison  d'être  de 
l'appel  adressé  par  la  Compagnie  au  public,  et  que  les 
préludes  de  la  souscription  indiquent  un  immense  e 
retentissant  succès  nous  considérons  comme  un  devoir 
d'examiner,  dans  un  très-prochain  article,  l'économie  de 
ce  nouvel  emprunt,  les  garanties  sur  lesquelles  il  re- 
pose et  les  avantages  inusités  qu'il  offre  aux  grands 
comme  aux  petits  capitaux,  qui  ne  sont  pas  les  moins 
sympathiques. 

Si  ces  deux  conditions  se  trouvent  largement  rem- 
plies, comme  nous  espérons  le  démontrer  bientôt,  la 
France,  qui  a  donné  à  la  Compagnie  le  capital  néces- 
?iaire  pour  entreprendre  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  et  qui  partage  avec  un  de  ses  grands  citoyens 
l'honneur  de  l'initiative  dans  cette  majestueuse  entre- 
prise, ne  voudra  pas  lai  ser  à  d'autres  pays  la  gloire 
de  la  terminer.  Jules  Pic. 

INTERNATIONAL. 

Londres,  25  septembre. 
Le  canal  de  Suez. 

Le  succès  de  cette  grande  entreprise,  l'une  des  plus 
colossales  du  siècle,  est  aujourd'hui  assuré.  Déjà  un 
service  de  navigation  est  établi  entre  les  deux  mers. 
11  ne  reste  plus,  pour  compléter  l'œuvre,  qu'à  achever 
des  travaux  dont  la  réussite  est  assurée  par  cette  pre- 
mière épreuve.  On  connaît  la  nature  du  sol,  et  les 
appréciations  de  la  dépense  qui  est  encore  nécessaire 
sont  absolument  certaines.  Dans  sa  sage  prévoyance, 
la  Compagnie  a  attendu,  pour  appeler  le  solde  du  ca- 
pital indispensable  à  l'achèvement  du  canal,  que  l'ex- 
périence ait  donné  raison  à  ses  calculs. 

Il  ne  suffit  pas,  eu  effet,  qu'une  œuvre  soit  reconnue 
utile,  grande,  louable  en  tous  points,  il  faut  encore  que 
l'argent  soit  certain  de  sa  rémunération. 

La  Compagnie  du  canal  de  Suez  appelle  donc  les  ca- 
pitaux à  elle  au  moment  opportun.  Elle  a  triomphé  de 
tous  les  obstacles ,  vaincu  toutes  les  hostilités.  La  ré- 
compense hors  ligne  qu'elle  a  obtenue  à  l'Exposition 
universelle  montre  que  les  procédés  industriels  qu'elle 
a  employés  sont  les  plus  parfaits,  les  plus  sûrs  et  les 
plus  économiques. 

L'outillage  immense  que  les  travaux  ont  rendu  né- 
cessaire est  une  des  causes  du  succès  de  l'œuvre,  mais 
était  aussi  une  des  causes  de  dépenses  :  il  a  fallu  créer 
à  grands  frais  des  machines  inconnues,  l'installation  a 
été  coûteuse,  mais  aujourd'hui  elles  fonctionnent  avec 
succès   et    il  ne   s'agit   plus    que  d'eu    augmenter  le 
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nombre  et  d'en  assurer  l'entretien  :  matériel  et  person- 
nel. 

Ces  deux  mots  résument  aujourd'hui  foute  l'affaire. 
Les  trois  quarts  du  chemin  sont  parcourus,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  pas  h  faire. 

Des  machines  et  des  bras,  voilà  ce  qui  manque,  voilà 
ce  que  l'on  veut  assurer  par  une  dernière  souscription. 

Loin  d'imiter  la  réserve  de  certaines  compagnies, 
qui  croient  utile  de  ne  rien  laisser  transpirer  de  leurs 
essais,  des  hésitations  iuhérentes  à  toute  grande  entre- 
prise, elle  a  tenu  le  public  au  courant  de  tous  ses  tra- 
vaux. Elle  a  tenu  à  ce  que  tous  les  détails  de  son  fonc- 
tionnement soient  connus.  Elle  a  fait  appel  à  toutes  les 
lumières  ,  heureuse  de  s'assurer  ainsi  le  concours  de 
l'opinion  publique,  qui,  dans  toutes  les  circonstances, 
s'est  hautement  prononcée  en  sa  faveur. 

La  Compagnie  demande  aujourd'hui  à  cette  même 
opinion  une  éclatante  confirmation  de  sa  sympathie 
éclairée.  Au  lieu  de  réserver  à  la  haute  banque  des 
avantages  exceptionnels  de  l'emprunt  qu'elle  fait,  elle 
s'adresse  à  tous,  elle  se  met  à  la  portée  des  plus  petites 
bourses.  Entreprise  nationale,  le  canal  de  Suez  a  la 
juste  prétention  d'être  achevé,  comme  il  a  été  commen- 
cé, avec  les  fonds  du  plus  petit  capitaliste,  comme  du 
plus  grand  financier. 

Les  obligations  qu'elle  émet  sont  de  300  francs,  rem- 
boursables à  500  francs. 

Un  délai  de  six  mois  est  accordé  pour  les  versements 
échelonnés.  Vingt-cinq  francs  sufHsent  pour  s'assurer 
une  obligation.  Jamais  affaire  n'a  été  plus  démocrati- 
sée. On  a  voulu  que  toutes  les  sympathies  puissent 
s'affirmer  dans  cette  circonstance. 

L'immense  économie  que  le  passage  de  l'isthme  as- 
sure à  tous  les  navires  en  provenance  ou  en  destination 
de  l'Inde,  de  la  Chine,  du  Japon,  dont  chaque  jour  les 
ports  s'ouvrent  aux  pavillons  européens,  se  démontre 
d'elle-même.  Pourquoi,  alors,  ne  pas  joindre  à  la  sOcu- 
rité  dont  jouissent  les  placements  en  obligations, 
l'avantage  d'un  revenu  plus  considérable  que  celui  qui 
est  affecté  ordinairement  à  ces  titres  privilégiés  I 

Les  actionnaires,  dans  leur  délibération  récente,  eu 
ont  décidé  ainsi.  Ils  ont  voulu  que  les  nouveaux  venus, 
qui  tiennent  à  honneur  d'apporter  leur  concours  à 
cette  entreprise,  éminemment  nationale,  aient  leur 
part  du  bénéfice.  Cet  ainsi  qu'on  peut  expliquer  ce 
revenu  énorme  de  8  fr.  59  c.  pour  100,  soit  25  francs 
par  obligation,  assuré  à  des  valeurs  qui  ont  le  carac- 
tère et  la  sécurité  des  placements  sur  immeubles. 

La  souscription  qui  sera  ouverte  jeudi  prochain 
comptera  parmi  les  événements  financiers  de  notre 
époque. 

Elle  aura  cet  entrain,  cette  spontanéité  qui  a  distin- 
gué rémission  des  actions  de  la  Compagnie.  11  n'y  a 
en  effet  que  la  forme  des  titres  qui  diffère.  Le  sentiment 
auquel  on  fait  appel  est  le  môme;  c'est  la  grandeur  de 
notre  marine,  l'extension  de  notre  commerce  interna- 
tional qu'on  assure.  C'est  un  lien  de  plus  entre  les 
peuples,  c'est  une  garantie  de  plus  pour  le  triomphe 
de    la    paix    et    du  bien-être   universels.    Seulement 


aujourd'hui   on    ne    demande   plus    aux    capitaux    le 
courage  d'une  tentative. 

L'œuvre  a  son  résultat  assuré,  son  bénéfice  certain, 
et  les  travaux  accomplis,  les  propriétés  acquises  ou 
créées  avec  les  fonds  des  actionnaires,  constituent  pour 
les  obligataires  un  gage  indiscutable,  une  garantie 
exceptionnelle. 

Ainsi,  tout  fait  espérer  que  la  souscription  aura  le 
caractère  d'une  manifestation  sympathique,  d'un  témoi- 
gnage de  gratitude  pour  l'illustre  fondateur  de  l'entre- 
prise, pour  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  a  assuré 
ce  triomphe  à  notre  drapeau,  et  qui  a  toujours  compté, 
pour  sa  plus  grande  chance  de  réussite,  sur  le  patrio- 
tisme de  la  France,  auquel  on  ne  fait  jamais  appel  en 
vain. 

Journal  des  débats. 
26  septembre. 

Tout  récemment  un  magistrat  distingué,  M.  l'avocat 
général  Oscar  de  Vallée,  en  portant  la  parole  dans  une 
alVaire  qui  intéressait  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
s'exprimait  en  ces  termes  devant  la  Cour  impériale  de 
Paris  :  «  Je  ne  cache  pas  l'intérêt  que  cette  entreprise 
m'a  toujours  inspiré.  Je  m'en  suis  réjoui,  dès  l'origine, 
comme  d'un  bienfait  pour  l'univers,  comme  d'une 
source  de  richesse,  d'un  trait  d'union  entre  des  mondes  ; 
je  m'en  suis  réjoui  aussi,  pourquoi  le  taire?  à  un  autre 
point  de  vue  ;  au  risque  de  tomber  aussi  sous  les  sar- 
casmes et  sous  les  railleries,  au  risque  d'être  rangé 
dans  ce  public  français  qui  se  passionne  pour  la  France, 
je  m'en  i-éjouis  comme  Français  ;  je  suis  heureux  que 
ce  soit  un  nom  français  qui  s'attache  à  cette  œuvre. 
Ce  sentiment  n'a  pas  le  moins  du  monde  aujourd'hui 
influencé  ma  conscience  de  magistrat.  J'ai  cherché  la 
vérité  et  je  l'ai  dite  ;  ce  devoir  accompli,  je  puis  bien 
faire  des  vœux  pour  cette  noble  entreprise  ;  je  puis 
bien  dire,  sans  qu'on  ni'accuse  de  partialité,  que  je 
suis  heureux  que  cette  grande  oeuvre  porte  un  nom 
français.  » 

En  prononçant  ces  paroles,  AI.  l'avocat  général  Oscar 
do  Vallée  a  été,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  l'é- 
loquent interprète,  le  fidèle  écho  du  sentiment  qui 
anime  la  France  entière.  Le  projet  en  cours  d'exécution 
pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  a  pris,  dès  le 
premier  jour,  en  France,  une  place  à  part  entre  toutes 
les  entreprises  de  l'industrie  contemporaine.  Ce  n'est 
pas  une  entreprise  que  l'on  puisse  confondre  avec  toutes 
celles  dont  les  prospectus  encombrent  chaque  jour  la 
dernière  page  de  ce  journal.  En  dehors  du  cercle  où 
s'agite  obscurément  l'agiotage,  il  n'est  pas  un  Français 
qui  ne  s'honore  de  partager  la  sympathie  et  l'admira- 
tion de  M.  Oscar  de  Vallée  pour  la  grandeur  de  cette 
œuvre  à  la  fois  nationale  et  universelle,  et  pour  l'homme 
éminent  qui  en  a  porté  depuis  douze  ans  le  poids  avec 
une  énergie  héro'ique  et  une  persévérance  invincible. 
Dans  cette  armée  d'ingénieurs  et  de  pionniers  occupés 
à  se  frayer  un  passage  à  travers  les  sables  du  déaefïs' 
dans  ces  soldats  du  travail  et  de  la  paix,  la  France 
aime  à  se  reconnaître  et  à  se  contempler  elle-même 
avec  ses  idées,  ses  aspirations,  ses  luttes,  ses  vietoires 
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et  ses  conquêtes  nouvelles.  Les  voilà,  tels  que  le  génie 
de  la  civilisation  les  a  faits,  ces  fils  des  savants  qui 
exploraient,  il  y  a  soixante  ans,  les  mystères  de  l'an- 
tique Egypte  ;  les  voilà,  ces  fils  des  soldats  qui  plan- 
taient le  drapeau  français  sur  les  Pyramides  1  Prestige 
de  ces  grands  souvenirs,  l'importance  et  l'avenir  de 
l'œuvre  qui  s'accomplit,  la  révoliition  immense  qu'elle 
doit  amener  dans  les  relations  commerciales,  morales  et 
politiques  des  deux  hémisphères,  tout  se  réunit  pour  frap- 
per vivement  l'imagination  publique  et  l'intéresser  au 
succès  de  cette  entreprise  unique,  imposante  et  glo- 
rieuse entre  toutes 

Il  y  a  quelques  mois,  lord  Clareuce  Paget,  comman- 
dant en  chef  de  l'escadre  anglaise  dans  la  Méditer- 
ranée, arrivait  sur  sou  yacht-amiral  en  rade  de  Port- 
Saïd,  et  après  avoir  visité  le  canal  d'une  mer  à  l'autre, 
il  s'écriait  qu'il  venait  de  faire  le  plus  surprenant 
voyage  de  découverte.  Quelque  temps  après,  l'ancien 
gouverneur  de  Bombay,  sir  Bartle  Frère,  qui  retournait 
eu  Angleterre  après  trente-quatre  ans  de  résidence 
dans  l'Inde  ;  son  successeur  lord  Fitz-Gerald,  et  le 
colonel  Merewether,  gouverneur  d'Aden,  après  avoir 
exploré  les  travaux  de  l'isthme,  exprimaient  un  avis 
non  moins  favorable.  Tel  journal  anglais  en  est  venu 
dans  ces  derniers  temps  à  faire  ainsi  son  amende  ho- 
norable :  «  Nous  aurions  pu  être  les  associés  de  la 
Compagnie,  partager  sa  gloire  ainsi  que  ses  avantages 
et  ses  bénéflces  matériels.  Pour  ce  qui  est  d'être  ses 
associés,  non-seulement  nous  n'y  avons  aucun  droit, 
mais  nous  devrions  bien  plutôt  cacher  nos  tètes  pour 
le  rôle  que  notre  grand  esprit  d'entreprise  anglo-saxon 
a  joué  dans  les  efforts  tentés  pour  faire  ûchouer  le 
projet.  »  La  guerre  est  finie  ;  ce  n'est  pas  nous  qui  la 
recommencerons.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  cherchions 
il  récriminer  contre  le  rôle  malencontreux  que  le  jour- 
nal anglais  reproche  au  gouvernement  de  son  pays. 
Nous  demandons  seulement  la  permission  de  constater 
que  l'hostilité  prolongée,  les  intrigues  et  les  chicanes 
de  la  diplomatie  anglaise  ont  eu  des  conséquences  qui 
se  fout  sentir  en  ce  moment  même,  et  qui  sont  le  nœud 
de  la  situation  actuelle.  La  condition  nouvelle  que  la 
politique  a  faite  ii  la  Compagnie,  l'épreuve  si  délicate 
à  laquelle  on  l'a  soumise  en  la  condamnant  à  licencier  | 
brusquement  son  armée  de  travailleurs  indigènes,  en 
l'obligeant  à  réorganiser  comjjlétement  ses  ateliers  et  à 
remplacer  les  bras  de  l'homme  par  les  agents  méca- 
niques, ont  amené,  comme  dernier  résultat,  une  perte 
de  temps  considérable  pour  la  poursuite  et  l'achèvement 
de  l'entreprise.  Time  is  nwneij  (le  temps  est  de  l'argent); 
nous  empruntons  à  nos  voisins  cet  adage,  qui  semble 
fait  exprès  pour  la  circonstance.  Le  temps  perdu  pen- 
dant la  réorganisation  des  ateliers,  en  reculant  le  terme 
assigné  par  les  devis  primitifs  h  l'accomplissement  de 
l'œuvre,  se  traduit  par  une  augmentation  de  plusieurs 
millions  sur  les  frais  généraux  de  l'entreprise,  et  no- 
tamment sur  les  intérêts  que  la  Compagnie  doit  servir 
aux  actionnaires  jusqu'à  la  fin  des  travaux.  A  cette 
augmentation  des  frais  généraux,  il  faut  ajouter  lu 
somme  nécessaire  à  l'acquisition,  au  transport  sur 
place  et  à  l'installation  du    nouveau   matériel    méca- 


nique. Nous  ne  faisons  pas  un  prospectus;  ceux  qui 
voudront  connaître  le  bilan  d'une  situation  très-simple, 
très-claire  et  très-nette  à  tous  les  yeux,  le  trouveront 
dans  les  documents  publiés  par  la  Compagnie.  En  (in 
de  compte,  l'achèvement  du  canal  exige  un  capital  sup- 
plémentaire de  100  millions  que  la  Compagnie  va  de- 
mander h  l'emprunt. 

A  ceux  qui  ont  si  souvent  affirmé  que  la  France,  ex- 
clusivement éprise  de  la  gloire  militaire,  était  impuis- 
sante à  fonder  aucun  établissement  solide,  aucun  mo- 
nument durable  en  dehors  de  ses  frontières, M.  de  Lesseps 
et  ses  collaborateurs  sont  en  droit  de  montrer  le  monu- 
ment qui  s'élève  sur  la  vieille  terre  des  Pharaons.  Il  y 
a  quelques  jours,  M.  le  comte  de  Falloux,  dans  cette 
éloquente  apologie  de  l'industrie  moderne  qu'il  a  fait 
entendre  au  congrès  de  Malines,  s'attachait  à  venger 
les  chemins  de  fer  contre  les  préjugés  de  ses  amis,  et 
il  ne  craignait  pas  de  les  signaler  comme  l'instrument 
le  plus  efficace  et  le  plus  puissant  do  la  civilisation 
chrétienne.  A  combien  plus  juste  titre  les  paroles  de 
l'illustre  académicien  ne  s'appliqueraient-elles  pas  au 
canal  de  Suez,  au  canal  de  Bonne-Espérance,  ainsi  qu'on 
l'a  spirituellement  nommé  '?  Quel  plus  énergique  et  plus 
merveilleux  instrument  pour  la  civilisation  que  cette 
voie  nouvelle  qui  n'est  pas  seulement  destinée  à  rap- 
procher telle  et  telle  province,  tel  et  tel  Etat,  telle  et 
telle  frontière,  mais  qui  doit  rapprocher  les  extrémités 
les  plus  reculées  du  globe,  abréger  de  moitié  la  route 
entre  l'Europe  et  l'Asie,  établir  une  communication  di- 
recte et  régulière  entre  300  millions  d'Occidentaux  et 
^00  millions  d'Orientaux  !  A  tous  ces  titres,  nous  ne 
pouvons  que  le  répéter  :  le  canal  de  Suez  n'est  pas  une 
entreprise  comme  une  autre  ;  c'est  quelque  chose  de 
mieux  qu'une  aflfaire,  c'est  une  idée  ;  il  appartient  à 
l'ordre  intellectuel  et  moral  autant  qu'à  l'ordre  indus- 
triel économique  et  financier;  il  relève  de  l'Institut  en- 
core plus  que  de  la  Bourse. 

C'est  à  ce  caractère  élevé  que  cette  entreprise  doit 
le  prestige,  la  bonne  renommée  et  la  sympathie  uni- 
verselle dont  elle  est  entourée,  non-seulement  en 
France,  mais  dans  le  monde  entier.  En  Italie,  en  Es- 
pagne, en  Autriche,  en  Hollande,  eu  Belgique,  eu  Rus- 
sie, aux  Etats-Unis,  le  nom  de  M.  de  Lesseps  est  auss' 
populaire  qu'à  Paris,  à  Lyon  et  à  Marseille  Le  président 
de  la  Compagnie  aurait  pu  se  présenter  indifféremment 
au  congrès  de  Malines  et  au  congrès  de  Genève j  sa 
présence  et  sa  parole  auraient  excité  dans  les  deux 
congres  la  même  sympathie  et  le  même  enthou- 
siasme (1).  Eu  Angleterre  même,  le  temps,  la  raison 
publique,  les  faits  accomplis  ont  exercé  leur  inévitable 
et  décisive  influence  ;  la  défiance  et  les  préventions 
semblent  s'effacer  de  plus  en  plus  ;  dans  les  régions  of- 
ficielles, on  a  déjà  fait  les  premiers  pas  pour  se  récon- 


(1)  On  lit  ciaiis  le  journal  l  Isthme  de  Suez  : 

K  M.  (le  l.esseps  s'est  rendu,  dimanche  15  septembre,  à  Or- 
léans, pour  y  l'aire  une  conférence.  Monseignenr  l'évéque  d'Orléans, 
accuuipagné  de  ses  vicaires  généraux,  de  son  chapitre  et  des  pro- 
fesseurs du  grand  et  du  petit  séminaire,  assistait  à  cette  séance. 
L'illustre  prélat,  rpii  sortait  de  l'ollice,était  revêtu  de  son  costume 
episco|ial.   >< 
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cilier  avec  ce  terrible  canal  que  lord  Palmerston  a 
poursuivi  pendant  dis  ans  de  ses  invectives  et  de  sa 
rancune  implacable. 

Depuis  douze  ans  nous  avons  suivi  la  marche,  les 
vicissitudes  et  les  progrès  de  cette  grande  entreprise. 
Nous  l'avons  encouragée  dans  ses  succès,  nous  l'avons 
soutenue  dans  ses  épreuves.  Nous  ne  pouvions  hésiter  à 
la  suivre  et  à  la  seconder  dans  cette  nouvelle  épreuve, 
la  moins  grave,  selon  nous,  la  moius  périlleuse  et 
la  moins  difficile  à  surmonter  de  toutes  celles  qu'elle  a 
traversées.  Parmi  nos  grandes  Compagnies  industriel- 
les, combien  pourrait-on  en  citer  qui  n'aient  pas  dépassé 
leur  devis  primitif?  Combien  en  est-il  qui  n'aient  pas 
été  forcées  de  recourir  à  l'emprunt?  Et  pourtant,  quelle 
est  celle  de  ces  Compagnies  qui  eut  sur  les  bras  une 
tâche  analogue  à  celle  qui  est  imposée  à  la  Compagnie 
de  Suez?  Uuelle  est  celle  qui  eut  à  résoudre  un  pro- 
blème aussi  difficile,  aussi  gros  d'incertitude,  aussi  plein 
de  chances  diverses,  inconnues,  imprévues,  au-dessus  de 
la  prévoyance  humaine?  Aujourd'hui,  ce  problème  est 
moralement  résolu  ;  les  plus  grands  obstacles  ont  été 
surmontés  ;  le  canal  maritime  est  fait  aux  trois  quarts; 
il  sera  terminé  dans  deux  ans.  A  l'heure  qu'il  est,  les 
ateliers  sont  en  activité  sur  toute  la  ligne  de  l'isthme  ; 
jamais  l'impulsion  n'a  été  plus  vive  et  plus  puissante, 
jamais  les  ingénieurs  n'ont  montré  plus  de  confiance 
et  de  sécurité  dans  le  succès  et  l'achèvement  de 
l'œuvre.  Il  n'y  a  plus  de  question  politique;  il  n'y 
a  plus  de  question  pratique,  la  question  de  temps  est 
résolue  comme  les  autres,  il  n'y  a  plus  qu'une  question 
d'argent.  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  Matérielle- 
ment et  moralement,  la  France  est  la  première  inté- 
ressée dans  l'entreprise  :  elle  en  a  pris  généreusement 
l'iniative  ;  elle  a  fourni  plus  de  la  moitié  du  capital 
primitif  (110  millions  sur  200  millions)  ;  elle  partagera 
le  bénéfice  de  l'entreprise  avec  le  monde  entier  ;  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'ailleurs  de  bénéfice  pécuniaire,  il  s'agit 
de  continuer  une  œuvre  grandiose,  de  ne  pas  laisser  à 
d'autre  la  gloire  de  la  mener  à  fin.  C'est  pourquoi' 
M.  de  Lesseps  attend  avec  confiance  le  résultat  de 
l'opération  financière  qui  doit  lui  procurer  les  moyens 
d'achever  son  grand  ouvrage,  et  de  livrer  le  canal  ma- 
ritime à  la  navigation  suivant  sa  promesse,  le  \"  octo- 
bre 1869.  L.  Alloury. 

SIÈCLE. 

22  septembre. 
L'Emprunt  de  la  Compaynie  de  Suez. 

L'avis  que  la  Compagnie  de  Suez  vient  de  publier 
simultanément  dans  tous  les  journaux  a  dû  causer  dans 
le  monde  financier  un  bien  profond  étonnement.  Les 
habiles  doivent  sourire  et  se  demander  si  M.  Ferdinand 
de  Lesseps  est  fou  de  tenter  une  pareille  aventure  en 
un  pareil  moment. 

Le  fait  est  qu'il  y  a  dans  la  confiante  audace  avec 
laquelle  le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Suez  deman- 
de au  public  la  bagatelle  de  100  millions  de  francs, 
quelque  chose  qui  ressemble  à  l'heureuse  confiance  des 
enfants.  Comme  eus,  M,  Ferdinand  de  Lesseps  ne  doute 


de  rien,  et  il  a  raison  de  ne  pas  douter.  Plus  sa  tenta- 
tive est  hardie,  plus  le  succès  nous  parait  certain. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  en  France  un  seul  établisse- 
ment de  crédit  qui,  au  moment  ou  nous  sommes,  ose- 
rait faire  appel  au  public  et  lui  demander  100  millions, 
La  confiance  des  capitalistes  est  singulièrement  ébran- 
lée, le  numéraire  fait  grève  dans  les  caves  de  la  Ban- 
que, le  mouvement  des  affaires  est  paralysé  et  cepen- 
dant nous  croyons  au  succès  de  M.  Ferd.  de  Lesseps. 
Nous  y  croyons  non-seulement  parce  que  les  obligations 
qu'il  émet  sont  très-solidement  garanties,  parce  qu'elles 
sont  prodnctives  d'un  intérêt  de  8  à  9  0/0;  nous  y 
croyons  surtout  parce  que  l'œuvre  entreprise  par  la 
Compagnie  de  Suez  a  un  caractère  politique  et  une 
portée  générale  qui  flatte  notre  orgueil  national. 

11  faut  avoir  assisté  aux  assemblées  annuelles  des 
actionnaires  de  l'isthme  de  Suez  pour  comprendre 
l'enthousiasme  avec  lequel  les  capitaux  les  plus  hum- 
bles concourent  à  cette  patriotique  entreprise.  Qu'ils 
aient  la  légitime  prétention  de  faire  ime  affaire  et 
même  une  excellente  affaire,  cela  n'est  pas  douteusj 
mais  avant  tout  ils  veulent  attacher  le  nom  de  la 
France  à  l'entreprise  la  plus  colossale,  la  plus  féconde 
de  ce  siècle.  Ou  sait  quels  embarras  l'Angleterre  a 
suscité  à  M.  de  Lesseps,  dont  la  prodigieuse  persévé- 
rance a  fini  par  lasser  l'hostilité  de  nos  voisins  et  mê- 
me par  déterminer  chez  eux  un  mouvement  d'opinion 
moius  défavorable.  Quand  .M.  Ferdinand  de  Lesseps  ra- 
contait à  ses  actionnaires  les  difficultés  qu'il  avait  eu 
à  vaincre,  les  obstacles  sans  cesse  renaissants  que  la 
diplomatie  anglaise  dressait  sous  ses  pas,  l'assemblée 
avait  des  cris  de  colère  et  elle  aurait  sacrifié  de  gaieté 
de  cœur  son  capital  pour  faire  pièce  à  l'Angleterre. 

Heureusement  ce  sacrifice  a  été  inutile,  et,  loin  de 
courir  des  dangers,  ce  capital  est  sûr  aujourd'hui  de 
recevoir  une  légitime  rémunération.  Les  100  millions 
que  la  Compagnie  emprunte  ne  sont  pas  destinés  à 
combler  un  déficit;  les  ressources  financières  et  les 
valeurs  acquises  de  la  Compagnie  ne  sont  pas  infé- 
rieures aux  dépenses  nécessitées  par  l'achèvement  des 
travaux  ;  mais  ces  ressources,  ces  valeurs  ne  sont  pas 
actuellement  disponibles,  tandis  que  les  dépenses  à 
faire  pour  que  l'exploitation  du  canal  maritime  puisse 
commencer  en  1869  doivent  être  immédiatement  payées. 

La  Compagnie  de  Suez  fait  sur  une  plus  large  échelle 
ce  que  fait  un  banquier  qui,  ayant  son  portefeuille 
bourré  de  valeurs  à  échéance,  les  porte  à  l'escompte 
afin  de  pourvoir  à  ses  besoins  du  moment,  avec  cette 
différence  toutefois  que,  en  agissant  ainsi,  le  banquier 
court  un  risque,  tandis  que  la  Compagnie  et  ses  obli- 
gataires n'en  courent  aucun.  En  efifet,  les  créances  ou 
valeurs  à  réaliser,  soit  dans  le  cours,  soit  après  l'achè- 
vement des  travaux ,  s'élèvent  à  la  somme  de  200 
millions  de  francs,  dont  la  moitié  est  représentée 
par  10,000  hectares,  soit  100  millions  de  mètres  de 
terrains  propres  à  bâtir;  or,  à  Port-Sa'id,  on  les  solli- 
cite déjà  à  30  fr.  le  mètre  et  au  delà. 

Non,  il  n'y  a  rien  de  hasardé  dans  les  évaluations 
que  M.  de  Lesseps  soumet  au  public;  nous  croyons  au 
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contraire  qu'il  se  tient  sagement  au-dessous  de  la  vé- 
rité. Sans  contredit,  les  souscripteurs  des  obligations 
émises  par  la  Compagnie  de  Suez  ont  le  droit  de  savoir 
comment  leur  argent  sera  garanti,  et  nous  n'avons  pas 
à  insister  sur  ce  point,  qui  est  en  dehors  de  notre  com- 
pétence. Mais  il  est  bon,  il  est  nécessaire  qu'ils  sachent 
aussi  l'importance  et  la  grandeur  de  l'œuvre  à  l'achè- 
vement de  laquelle  ils  vont  prêter  leur  concours. 

L'ouverture  du  canal  maritime  qui  mettra  en  com- 
munication la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  changera 
la  face  du  monde,  et  multipliera  dans  des  proportions 
incalculables  les  relations  internationales  des  peuples 
de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Il  est  impossible  de  pré- 
voir toutes  les  conséquences  de  ce  grand  événement 
au  point  de  vue  national,  qui  est  celui  où  nous  aimons 
de  préférence  à  nous  placer.  Plus  nous  sommes  portés 
à  nous  affliger  quand  nous  considérons  notre  situation 
intérieure  quand  nous  sentons  que  la  France  s'étiole 
faute  d'un  souffle  de  liberté,  quand  nous  considérons 
notre  attitude  vis-à-vis  des  puissances  étrangères,  plus 
aussi  nous  éprouvons  un  juste  sentiment  d'orgueil  en 
songeant  à  l'initiative  que  M.  Ferdinand  do  Lesseps  et 
les  capitalistes  qui  l'ont  secondé  prennent  en  Orient. 

Grâce  à  eus ,  notre  prestige  a  grandi  dans  ces  con- 
trées, grâce  à  eux  la  France  prouve  devant  le  monde 
qu'elle  n'est  pas  seulement  apte  aux  luttes  des  champs 
de  bataille,  mais  qu'elle  sait  vaincre  aussi  dans  les 
luttes  pacifiques  du  travail.  Ce  sera  la  gloire  de  la 
Compagnie  universelle,  de  son  fondateur  et  de  ses  ca- 
pitalistes, de  n'avoir  compté  que  sur  eux-mêmes  et  sur 
le  génie  de  la  France,  de  n'avoir  demandé  à  l'État  ni 
concours  financier  ni  garanties  d'intérêts.  La  Compa- 
gnie, aidée  par  de  petits  capitalistes,  —  car  les  gros 
faiseurs  l'ont  toujours  vue  d'un  mauvais  œil,  sansdoule 
parce  qu'elle  refusait  de  marcher  kous  leurs  fourches 
Caudines,  —  la  Compagnie,  disons-nous,  aidée  par  l'é- 
pargne patriotique,  l'humble  épargne  jalouse  de 
l'honneur  national,  aura  seul  triomphé  de  toutes  les 
difficultés  qui  se  sont  dressées  devant  elle. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose  qu'un  pareil  résultat.  En- 
core dix-huit  mois  et  l'œuvre  sera  achevée,  et  le 
canal  maritime  de  Suez  sera  ouvert  à  l'activité  de 
toutes  les  nations  I  Nous  espérons  que  M.  de  Lesseps 
ne  regrettera  pas  d'avoir  eu  cette  confiance,  cette  har- 
diesse dont  nous  i)arlioDs  au  début  de  cet  article.  Ce 
qu'il  tente  aujourd'hui,  nul  n'oserait  le  tenter,  parce 
que  nul  comme  lui  no  saurait  faire  vibrer  la  fibre  na- 
tionale. La  souscription,  dit-on,  ne  sera  ouverte  que 
pendant  quatre  jours.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'œuvre  gigantesque 
de  Suez  donnent  leur  concours,  au  delà  même  de  la 
limite  que  M.  F.  do  Lesseps  a  fixée.        Lons  joi'iidan. 

LA    I.UJKriTÉ. 

23  septembre. 
L'iathme  de  Suez.  —  Le  duel  aire  l'Amérique. 
La  question  de  l'isthme  de  Suez,  sans  perdre  son  ca- 
ractère  national    et   essentiellement   français,  est  au- 
jourd'hui devenue  question  européenne.  A  cette  môme 


place  nous  écrivions,  à  propos  du  chemin  de  fer  que 
les  Américains  lancent  si  hardiment  par-dessus  un 
continent,  de  New-York  vers  le  Pacifique  :  «  L'Europe 
est  prisonnière  ;  elle  n'a  plus  que  deux  portes  de  sortie  : 
le  détroit  de  Gibraltar  et  l'isthme  de  Suez.  »  Nous  anti- 
cipons un  peu  sur  les  événements,  car  si  la  porte  d'Oc- 
cident est  ouverte  à  Gibraltar,  la  porte  d'Orient  n'est 
pas  encore  percée  à  Suez. 

Nous  avons  vu  de  près  cette  grande  œuvre  qui  va  nous 
permettre  de  donner  la  main  à  .300  millions  d'Asiatiques. 
Ce  iiauvre  canal  I  quand  il  est  né,  il  avait  contre  lui 
uu  pacha,  un  sultan,  une  foule  de  ministres,  et  le  dé- 
sert, qui  n'est  pas  un  ennemi  à  dédaigner.  Il  avait  pour 
lui  l'indomptable  ténacité  d'un  seul  homme  et  les  bras 
de  quelques  milliers  de  fellahs,  pour  qui  la  pioche  était 
un  outil  perfectionné.  Eh  bien  !  Dieu  a  prêté  vie  au 
petit  canal,  et  il  est  devenu  grand. 

Les  pachas  et  les  ministres  ont  été  apprivoisés,  le 
désert  à  été  dompté.  La  pioche  a  cédé  la  place  aux 
dragues,  aux  excavateurs  ;  aux  fellahs  se  sont  mêlés  les 
ouvriers  européens,  et  dans  l'horreur  de  ce  désert,  la 
simple  rigole  que  les  fellahs  creusaient  avec  les  mains 
est  devenue  fleuve.  Les  tentes  sont  devenues  maisons, 
les  campements  se  sont  transformés  en  ville,  et  la  Mé- 
diterranée, l'Europe,  a  fait  8T  kilomètres  pour  venir  à 
la  rencontre  de  l'Asie,  de  la  mer  Rouge.  Il  est  bon  que 
la  mer  Rouge  fasse  le  reste  du  chemin. 

Quiî  le  lecteur  regarde  une  carte  d'Egypte  vieille  de 
dix  ans  et  qu'il  regarde  la  carte  que  nous  donnons 
ici  (1),  il  verra  ce  qu'une  grande  idée  peut  faire  de  che- 
min en  six  ans,  —  même  dans  le  désert.  Qu'il  songe  en- 
suite que  le  travail  fait  jusqu'ici  a  coûté  23T  millions 
et  qu'il  n'a  tué  personne.  Qu'il  songe  que  la  guerre  de 
Crimée  a  coûté  à  la  France  un  milliard  et  qu'elle  lui  a 
tué  cent  mille  hommes. 

Qu'il  veuille  considé'/er  que  la  guerre  de  Crimée  a 
embrouillé  la  question  d'Orient,  et  que  l'isthme  de  Suez 
va  inévitablement  la  résoudre;  car  il  faudra  bien  que 
les  nations  se  décident  à  affranchir  les  mers  quand  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez  aura  renversé  une  des 
barrières  naturelles  qvii  les  séparent.  Qu'il  songe  qu'a- 
vec la  conscription  on  n'a  pu  réijenèrer  le  Mexique,  et 
qu'avec  des  volontaires  ou  perce  l'isthme  de  Suez  ;  et 
sous  notre  rubrique  :  Guerre  à  ta  guerre  !  il  inscrira  lui- 
même  cette  citation  :  Percement  de  l'istmme  de  Suez. 

Puisqu'il  se  trouve  de  par  le  monde  un  terrain  où 
nous  autres  Franrais  pouvons  travailler  en  toute  liberté, 
puisque,  descendue  en  même  temps  que  nous  dans  l'a- 
rène, l'Amérique  nous  défie  d'atteindre  avant  elleles  côtes 
de  Chine  et  l'océan  Pacifique,  puisque  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez  accepte  le  défi,  acceptons-le  avec  elle  : 
montrons  ce  que  peuvent  faire  quelques  individus  asso- 
ciés, et,  avant  que  le  rail  américain  n'ait  atteint  San- 
Francisco,  faisons  que  le  canal  français  atteigne  Suez  ! 

I.KON  Cahi.n. 


(1)  La  Liberté  publiait  au-dessus  de  son  article  les 
deux  cartes  que  nous  avons  nous-mêmes  envoyées  à  nos 
abonnés.  L.  D. 
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OPIMUN     XATIONM.E. 


24  septembre 
Le  canal  marilime   de  Sue:. 

Si  le  roj'aiime  du  ciel  appartient  aux  violents,  le 
ro3'aume  de  la  terre  est  aux  persévérants.  Aussi  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  est-il  vraiment  un  de  ces  hommes 
qui  exercent  sur  notre  siècle  une  sorte  de  royauté  mo- 
rale, moins  encore  par  la  hauteur  de  ses  conceptions 
que  par  la  persévérance  de  ses  efforts.  Qui  l'eiit  vu,  le 
l"  août,  au  milieu  de  ses  actionnaires,  eût  été  étonné 
de  l'ascendant  qu'il  exerce  sur  ces  hommes  dont  il  tient 
pour  ainsi  dire  la  fortune  entre  les  mains.  Quand  il  a 
demandé  au  nom  du  Conseil  d'administration  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  faire  une  nouvelle  émission  de 
titres,  produ  saut  la  somme  de  100  millions  de  francs, 
il  n'y  a  eu  dans  toute  cette  assembU^e  qu'une  seule 
préoccupation  :  les  actionnaires  seront-ils  privilégiés 
pour  prendre  les  nouveaux  titres  au  prorata  des  an- 
ciens ?  a  C'est  notre  désir,  se  sont-ils  écriés,  de  partici- 
per dans  la  plus  large  mesure  possible  à  l'opération.  »  — 
On  voit  que  M.  de  Lesseps  a  trouvé  le  secret  de  fana- 
tiser même  les  écus,  d'ordinaire  peu  enclins  au  fana- 
tisme. C'est  qu'on  sent  en  lui  beaucoup  plus  qu'un  ad- 
ministrateur habile  ;  on  devine,  dès  qu'on  l'a  entendu 
parler  une  heure,  uu  de  ces  hommes  qui  réussissent 
nécessairement  dans  ce  qu'ils  entreprennent,  parce 
qu'ils  mettent  une  volonté  infatigable  au  service  d'une 
idée  juste.  En  d'autres  termes,  M.  de  Lesseps  a  la  foi  ■ 
il  a  foi  en  son  œuvre,  et  voilà  pourquoi  les  actionnaires 
ont  foi  en  lui. 

La  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  constamment  tenu 
le  public  au  courant  de  tous  ses  travaux;  elle  lui  a 
fait  connaître  les  résultats  obtenus,  et  ne  lui  a  jamais 
caché  les  difBcultés  à  vaincre.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est 
assuré  le  concours  de  l'opinion  publique,  et  qu'elle  a 
triomphé  de  l'opposition  que  l'Angleterre  lui  a  suscitée 
pendant  de  longues  années. 

Les  principaux  organes  de  la  presse  anglaise  se  ren- 
dent aujourd'hui  à  l'évidence,  et  regrettent  que  la 
Grande-Bretagne  n'ait  eu  aucune  participation  dans  la 
plus  grande  entreprise  des  temps  modernes. 

Un  journal  des  plus  compétents,  VEn/jincer,  s'exprime 
ainsi  : 

«  Nous  aurions  pu  être  les  associés  de  la  Compagnie 
de  Suez,  partager  sa  gloire  ainsi  q;ie  ses  avantages  et 
ses  bénéfices  matériels.  Pour  ce  qui  est  de  lui  être  as- 
sociés, non -seulement  nous  n'y  avons  aucun  droit,  mais 
nous  devrions  bien  p'.utôt  cacher  nos  têtes  pour  le  rôle 
que  «  noire  grand  esprit  d'e.itreprise  anglo-saxon  »  a 
joué  dans  les  efforts  tentés  pour  paralyser  le  projet.  » 
VEwjimer  est,  on  peut  le  dire,  le  fidèle  écho  de  l'o- 
pinion publique.  Nos  voisins  ne  se  bornent  pas  à  expri- 
mer des  regrets,  leur  sympathie  est  mainleuant  acquise 
à  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps,  et  tout  récemment  le  lord- 
maire  de  Londres,  dans  le  banquet  offert  au  vice-roi 
d'Egypte,  l'a  félicité  «  de  l'exécution  des  600  milles  de 
chemins  de  fer  construits  en  Egypte  et  du  grand  canal 
que  l'on  creuse  maintenant ,  par  lequel  la  civilisation 
de  l'Occident  s'avancera  rapidement  en  Orient.  » 


Les  nombreux  voyageurs  qui  ont  visité  l'isthme  depuis 
un  an,  ceux  même  qui  avaient  douté  de  la  réussite,  ont 
acquis  la  plus  entière  confiance  dans  un  prompt  et  com- 
plet succès.  Lord  Clarence  Paget,  commandant  en  chef 
de  l'escadre  anglais'^  de  la  Méditerranée,  s'est  rendu  h 
Port-Saïd  sur  sou  j'acht  amiral  et  a  dit  après  avoir  vi- 
sité le  canal  : 

«  Je  viens  de  faire  le  plus  surprenant  voyage  de  dé- 
couvertes !  » 

Les  résultats  déjà  obtenus  ne  sont-ils  pas  en  effet  des 
plus  encourageants? 

Ainsi  que  le  constatait  le  dernier  rapport  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,— du  15  juin  1866  au  l""'  juin  186'7,— 
il  est  entré  ii  Port-Saïd  L499  navires  turcs  et  égyptiens, 
609  navires  français,  404  navires  autrichiens,  138  na- 
vires anglais,  9."5  russes,  79  italiens,  etc.  —  En  outre, 
20  paquebots  à  vapeur  touchent  régulièrement  chaque 
mois  à  Port-Sa'id  et  donnent  à  ce  beau  port  méditerra- 
néen, qui  compte  une  population  ouvrière  et  commer- 
çante de  8,000  âmes,  une  animation  extraordinaire. 

La  Méditerranée  arrive  dans  le  désert  sur  une  lon- 
gueur de  87  kilomètres  et  n'est  plus  qu'à  ^3  kilomètres 
de  la  mer  Rouge.  Au  mois  d'avril  prochain,  l'eau  de  la 
Méditerranée  se  déversera  dans  les  lacs  Amers  et  les 
remplira.  Dès  lors,  la  Compagnie  n'aura  plus  à  creuser 
puisque  le  fond  des  lacs  Amers  a  plus  de  8  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Toutes  les  prévisions  concernant  la  marche  des  tra- 
vaux se  sont  réalisées,  et  il  en  résulte  mathématique- 
ment que  dans  vingt  mois,  à  dater  du  15  décembre 
prochain,  le  canal  sera  entièrement  terminé. 

Nous  avons  la  certitude  que  la  souscription  sera  plus 
que  couverte,  même  dans  les  circonstances  exception- 
nelles où  nous  nous  trouvons.  Jamais  peut-être  les  ca- 
pitaux ne  s'étaient  montrés  plus  défiants,  et  le  fameux 
encaisse  d'un  milliard  en  dit  là-dessus  plus  que  nous 
n'eu  pourrions  dire.  Aussi  pas  un  établissement  de  cré- 
dit n'eût  osé  adresser  au  public  l'appel  que  lui  adresse 
M.  Ferdinand  de  Lesseps;  il  l'ose  cependant,  parce  qu'il 
le  peut,  étant  assuré,  même  au  lendemain  des  dernières 
crises  financières,  de  trouver  toujours  sou  crédit  intact 
et  la  confiance  du  public  encore  accrue  par  les  résul- 
tats qu'il  a  déjà  obtenus. 

En  elfet,  dès  le  1"  octobre  1869,  le  passage  sera  livré  à 
la  grande  navigation.  W.  de  Lesseps  l'affirme  et  ne  l'af- 
firme pas  à  la  légère.  Le  produit  annuel  de  ce  passage 
est  évalué  à  00  millions  de  francs.  Les  obligations  sont 
d'ailleurs  très -solidement  garanties.  En  efi'et,  les 
créances  ou  valeurs  à  réaliser,  soit  dans  le  cours,  soit 
après  l'achèvement  des  travaux,  s'élèvent  à  plus  de 
200  millions  de  francs ,  dont  la  moitié  est  repré- 
sentée par  10,000  hectares,  100  millions  de  mètres 
propres  à  bâtir.  Or,  à  Port-Saïd,  on  les  sollicite  déjà  à 

TRENTE   FR.\SC.S    LE  MÈTRE    et   aU  delà. 

Ces  titres  ainsi  garantis,  émis  à  300  francs  et  rem- 
boursables à  500,  portent  un  intérêt  annuel  de  25  francs, 
c'est-à-dire  qu'ils  offrent  un  placement  de  12  0/0.  Véri- 
table placement  hypothécaire,  puisqu'il  est  garanti  par 
les  10,000  hectares  de  terrains  dont  nous  parlons 
plus  haut. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Ce  n'est  done  pas  parce  que  le  public  financier  a  fait, 
depuis  quelque  temps,  plus  d'une  mauvaise  affaire  qu'il 
refusera  d'en  faire  une  bonne.  Ajoutons  qu'il  s'agit  ici 
d'autre  chose  que  d'une  affaire,  dans  le  sens  vulgaire 
du  mot.  Et  si  c'est  le  droit  et  même  le  devoir  du  bon 
père  de  famille  de  faire  fructifier  son  argent,  il  ne  lui 
est  pas  défendu  de  se  demander  à  quoi  son  argent  doit 
servir  dans  les  mains  de  celui  à  qui  il  le  confie. 

Et  si  jamais  entreprise  eut  un  caractère  véritablement 
national,  c'est  bien  celle-là.  Et  ou  l'a  bien  vu  à  l'hos- 
tilité qu'elle  a  d'abord  rencontrée  en  Angleterre. 
Depuis  le  commencement  du  siècle  la  France  n'avait 
encore  rien  entrepris  d'aussi  grand ,  et  vraiment, 
en  ce  moment,  nous  ne  sommes  pas  assez  riches  en 
gloires  de  toute  sorte  pour  négliger  celle  qui  s'offre  à 
nous  et  que  nous  avons  déjù  plus  qu'à  moitié  conquise. 

La  vieille  barrière  entre  l'Orient  et  l'Occident  enlin 
brisée,  les  peuples  du  golfe  indien  tendant  la  main  aux 
peuples  de  la  Méditerranée,  Marseille  n'étant  plus  tout 
à  coup  qu'à  quelques  journées  de  Bombay,  l'Europe  et 
l'Asie  échangeant  non-seulement  leurs  produits,  mais 
qui  sait,  —  peut-être  des  idées?  —  la  civilisation  chré- 
tienne et  la  civilisation  orientale  se  rencontrant  enfin 
face  à  face,  se  pénétrant,  se  complétant  Tune  par  l'autre, 
—  est-ce  donc  là  peu  de  chose,  et  depuis  les  grands 
navigateurs  espagnols  et  portugais  de  la  fin  du 
xv<-  siècle,  a-t  on  jamais  rien  fait  de  plus  profitable  à 
la  grande  cause  de  l'unité  du  genre  humain'.' 

Dans  moins  de  deux  ans,  tout  cela  ne  sera  plus  un 
rêve. 

La  dernière  barrière  sera  tombée,  et  les  gros  vais- 
seaux partis  du  port  de  la  Juliette  pénétreront  dans  la 
mer  Rouge  par  le  canal  maritime.  Qui  donc  aura  fait 
toutes  ces  merveilles?  M.  de  Lesseps  d'abord,  sans  doute, 
et  ses  collaborateurs,  savants,  ingénieurs,  ouvriers  ; 
mais  aussi  les  petits  capitalistes  français  qui  auront 
collaboré  à  l'œuvre,  en  y  apportant  leur  argent,  c'est- 
à-dire  le  fruit  de  leur  travail. 

Nous  disons  les  petits  capitalistes,  car  c'est  un  des  carac- 
tères particuliers  de  la  Compagnie  de  Suez  de  s'être 
toujours  adressée  au  public  et  non  aux  grands  établis- 
sements de  crédit.  Ce  caractère  tout  démocratique  n'est 
point  fait  pour  nous  déplaire,  et  d'ailleurs  il  constitue 
la  force  de  la  Compagnie  :  car  il  vaut  mieux  appuyer 
son  crédit  sur  quelques  milliers  de  petits  rentiers  et  de 
petits  propriétaires,  que  de  s'unir  intimement  i\  la 
fortune  de  ces  grandes  maisons  qui,  après  tant  de  bril- 
lantes aventures,  rencontrent  qui'lquefois  des  retours  si 
douloureux. 

La  souscription  sera  ouverte  pendant  quatre  jours 
seulement,  du  jeudi  au  lundi.  Les  lOO  millions  néces- 
saires à  l'achèvement  du  canal  maritime  seront  com- 
plétés et  au  delà.  La  France  a  sans  doute  plus  de  100 
millions  pour  la  réalisation  d'une  grande  idée  qui  doit 
tant  ajouter  à  la  fortune  nationale.        a.  MAi.nspi.\E. 


l'époque. 

23  septembre. 

Le  canal  maritime  de  Sues, 

Le  percement  du  canal  maritime  h  travers  l'isthme 
de  Suez  a  été,  dès  sou  début,  une  entreprise  politique 
et  nationale,  en  même  temps  qu'une  affaire  industrielle. 
Le  premiei'  de  ces  caractères  lui  est  resté  comme  un 
titre  particulier  aux  sympathies  du  public;  il  faut  y 
voir  aussi  une  cause  et  la  vraie  cause  des  dépenses  plus 
qu'ordinaires  auxquelles  la  Compagnie  a  dû  se  livrer 
pour  conduire  cette  grande  entreprise  au  point  où  elle 
est  aujourd'hui.  C'est  donc,  en  quelque  sorte,  au  nom  de 
l'honneur  national  que  la  Compagnie  du  canal  mari- 
time de  l'isthme  de  Suez  en  appelle,  en  ce  moment, 
au  crédit  public  pour  couvrir  l'emprunt  de  lOO  mil- 
lions en  obligations ,  destinés  à  mener  l'œuvre  à 
bonne  fin. 

Il  y  a  dans  cet  emprunt  un  point  tout  particulier  à 
considérer  et  qui  le  place  entièrement  en  dehors  des 
emprunts  similaires.  La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez, 
à  bien  examiner  sa  situation,  n'a  pas  besoin  d'argent. 
Si  elle  en  demande  à  ses  actionnaires,  qui  le  savent  bien, 
et  au  puldic,  c'est  qu'il  sagit  pour  elle  de  mobiliser  en 
quelque  sorte  une  pavtie  de  son  capital  engagée  dans 
l'immense  outillage  nécessaire  à  ses  travaux  et  dans  des 
propriétés  qui  constituent  un  avoir  considérable.  U  va 
sans  dire,  par  conséquent,  que  cet  outillage  et  ses  pro- 
priétés mobilières  sont  le  gage  intact  des  obligataires 
appelés  à  prêter  leur  concours  à  la  Compagnie.  Cet 
emprunt  se  définit  donc  de  la  sorte  :  la  Compagnie 
n'emprunte  pas  100  millions  parce  que  cette  somme  au- 
rait pu  lui  faire  défaut  pour  l'achèvement  du  canal, 
mais  parce  que  le  double  ou  le  triple  de  cette  somme 
dûment  et  régulièrement  représentés  à  son  actif  se 
trouvent  immobilisés. 

Le  moment  est-il  opportun  pour  demander  100  mil- 
lions au  public?  De  la  part  de  toute  autre  compagnie, 
nous  hésiterions  à  le  croire.  De  la  part  de  celle-ci,  nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que,  peu  mêlée  aux  mouve- 
ments de  la  Bourse,  s'inquiétaut  médiocrement  du  va- 
et-vient  des  cours,  concentrée  entre  les  mains  de 
ses  aciiounaires  primitifs,  elle  est,  répétons-le,  plutôt 
considérée  comme  une  œuvre  nationale  à  laquelle 
l'opinion  publique  se  montre  on  ne  peut  plus  sympa- 
thniue. 

Que  les  obligations  offertes  au  public  soient  en  partie 
absorbées  par  les  actionnaires  de  la  Société,  cela  n'est 
pas  douteux.  Ceux-là  sont  édifiés  sur  l'acte  qu'ils  accom- 
plissent. Quant  aux  capitalistes  étrangers  à  la  Compa- 
pagnie,  ils  sont  eu  droit  de  demander  où  est  le  gage, 
où  est  la  sécurité.  Le  gage,  le  voici  : 

Le  canal  avec  ses  jetées,  ses  constructions  et  bâti- 
ments de  toute  nature  ;  le  matériel  ;  les  terres  avoisi- 
nant  le  canal,  qui  ont  sur  son  parcours  une  étendue  de 
10,000  hectares  et  sur  lesquelles  la  Compagnie  a  la 
faculté  d'autoriser  des  établissements,  à  condition  de 
remboursement  de  ses  dépenses  de  création  et  d'appro- 
priation. Ajoiitons  à  ce  gage,  déjà  si  considérable,  les 
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revenus  de' l'exploitation  du  canal  évalués  à  (50  millious. 

La  question  des  garanties  étant  réglée,  reste  à  dire 
quels  avantages  la  Compagnie  offre  aux  oliligatairos.  Us 
consistent  dans  un  intérêt  de  25  francs  par  obligation,  ce 
qui  pour  une  obligation  de  300  francs  donne  8  1/2 
pour  100.  De  plus,  les  obligations  sont  remboursables  à, 
500  francs,  en  cinquante  années,  par  tirages  trimestriels. 
Combinée  sur  les  chances  de  remboursement,  l'opération 
est  basée  sur  un  intùrêt  d'environ  neuf  pour  cent.  C'est 
donc  à  la  fois  un  placement  sûr  et  lucratif. 

La  Compagnie  a  compris  qu'elle  devait  offrir  au  public 
un  intérêt  plus  élevé  que  celui  des  obligations  de  chemin 
de  fer,  parce  que  les  travaux  qui  s'exécutent  en  Egypte 
subissent  l'influence  de  cet  éloignement  et  que,  d'ail- 
leurs, bien  que  sou  crédit  soit  tout  à  fait  distinct  de  celui 
du  gouvernement  égyptien,  elle  est  obligée  de  se  confor- 
mer dans  une  certaine  mesure  aux  usages  d'un  pays  où, 
malgré  de  très-grandes  richesses,  l'intérêt  de  l'argent  est 
très-élevé. 

Quant  aux  tirages  trimestriels,  ils  constituent  une 
innovation  lieureu.^e,  parce  qu'ils  rappellent  et  multiplient 
les  chances  de  remboursement  qui  attirent  et  retiennent 
les  porteurs  d'obligations. 

11  nous  semble  superflu  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  aux 
explications  qui  précèdent.  Le  public  a  sous  les  yeux  tout 
ce  qui  doit  l'éclairer,  et  il  est  assez  bon  juge  de  ses  inté- 
rêts pour  apprécier  le  double  mobile  qui  peut  le  conduire 
h  souscrire  des  obligations  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez.  Xavier  Evma. 

LA    SITUATION. 

24    septembre. 

La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  émet,  à  partir 
du  20  jusqu'au  30  septembre,  un  emprunt  de  100 
millions  nécessaire  et  suffisant  pour  achever  ses  travaux 
et  livrer  à  la  grande  navigation  le  passage  de  la  mer 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

Cet  emprunt  se  fait  par  l'émission  d'obligations  de 
300  francs  chacune,  remboursables  à  500  francs  par 
des  tirages  au  sort  qui  auront  lieu  quatre  fois  par  an. 

En  ce  temps  d'atonie  des  affaires  en  général,  où 
toutes  les  caisses  regorgent  de  capitaux  improductifs, 
à  une  époque  où  toutes  les  valeurs  douteuses  qui  atti  ■ 
raient,  par  les  0:icillations  incessantes  de  leurs  prix, 
les  spéculateurs  de  tous  étages,  commencent  à  dispa- 
raître de  notre  marché  financier,  il  est  utile  qu'on  pré- 
sente au  public  une  occasion  de  placement  sûr. 

Le  succès  le  plus  complet  est  donc  réservé  à  l'opé- 
ration financière  qui  va  s'accomplir. 

Succès  complet,  parce  que  l'emprunt  donne  aux  sous- 
cripteurs ti  la  fois  des  sécurités  surabondantes  et  des 
avantages  exceptionnels. 

Sécurités  : 

La  Compagnie  donne  en  gage  tout  ce  qu'elle  possède  : 
le  canal  maritime,  avec  son  port,  ses  jetées,  ses  cons- 
tructions et  ses  bâtiments  de  toute  nature;  le  matériel, 
engins  mécaniques,  dragues,  excavateurs,  porteurs, 
bateaux  de  tout  genre,  approvisionnements  de  toute 
sorte; 

Les  terres  avoisinant  le  canal  ; 


Enfin,  les  revenus  de  l'exploitation  du  canal,  qui  ne 
peuvent  s'élever  à  moins  de  60  millions  de  francs,  sur 
la  base  de  0  millions  de  tonnes  de  transit. 

Avantages  exceptionnels  ; 

Intérêts  assurés  de  25  francs  pour  300  f.  de  capital 
versé,  soit  huit  dnix  tins  pour  cent  par  an. 

Ajoutons  que  si  la  Compagnie  émet  un  emprunt,  c'est 
pour  ne  pas  être  obligée  de  toucher  aux  191  millions 
immobilisés  par  le  solde  de  l'indemnité  due  par  le 
vice-roi  d'Egypte,  par  les  avances  faites  aux  entrepre- 
neurs, la  valeur  de  ses  propriétés  au  Caire  et  à  Damiette, 
l'achat  et  l'appropriation  des  terrains  de  l'isthme  et  la 
valeur  du  matériel,  valeur  qui  a  coûté  60  raillions,  et 
qu'on  réduit  consciencieusement  ù  2-1  pour  l'époque  où 
les  travaux  seront  achevés. 

L'exposé  sommaire  que  nous  venons  de  faire  nous 
semble  suffisant  pour  donner  ;i  tous  la  conviction  que 
nous  avons  nous-mème,  que  jamais  emprunt  ne  s'est 
présenté  sur  la  place  de  Paris  qui  présentât  au  même 
degré  les  garanties  matérielles  et  les  avantages  pécu- 
niaires. Ravmoxd. 

JOURNAL    DE   PARIS. 

25  septembre. 

L'attention  publiciue  est  en  ce  moment  ramenée  sur 
le  percement  de  l'islhme  de  Suez,  qu'il  est  impossible 
(le  ne  pas  considérer  plutôt  encore  comme  une  entre- 
prise politique  que  comme  une  conception  industrielle 
et  commerciale.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une 
mappemonde  pour  voir  qu'il  y  a  sur  ce  globe  terrestre 
deux  points  géographiques  qui  priment  tous  les  autres  : 
l'isthme  de  Suez  qui  marque  le  point  de  jonction  des 
trois  parties  de  l'ancien  continent;  l'isthme  de  Panama 
qui  joint  l'une  k  l'autre  les  deux  Amériques.  Tous  deux 
forment  au  même  titre  l'un  des  centres  et  des  carre- 
fours de  notre  planète.  Tous  deux  jouent,  à  l'égard  des 
mers  qu'ils  séparent,  comme  à  l'égard  des  continents 
qu'ils  unissent,  un  office  semblable.  L'isthme  de  Panama 
arrêtera  communication,  ii  l'ouest,  de  l'océan  Atlanti- 
que et  de  la  Méditerranée  avec  le  grand  océan  Pacifi- 
que et  l'océan  Indien.  L'isthme  de  Suez  arrête  à  l'est  la 
communication  de  la  mer  Méditerranée  et  de  l'océan 
Atlantique  avec  l'océan  Indien  et  1  océan  Pacifique. 
Mais,  de  ces  deux  points,  le  plus  important,  de  beaucoup, 
c'est  l'isthme  de  Suez,  parce  que  c'est  celui  des  deux 
auquel  viennent  aboutir  et  qui  peut  par  conséquent 
séparer  ou  unir,  selon  les  circonstances,  les  territoires 
les  plus  vastes,  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés  : 
c'est  celui  qui  se  trouve  placé  entre  la  plus  grande 
masse  de  producteurs  et  de  consommateurs. 

Nous  disons  séparer  ou  unir,  selon  les  circonstances. 
L'isthme  de  Suez  a,  en  effet,  joué,  suivant  les  circon- 
stances, l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  rôles.  11  les  a  joués 
tour  il  tour  dans  la  plus  haute  antiquité.  Avant  que  les 
derniers  rois  d'Assyrie,  les  Mèdes  et  les  Perses  n'eussent 
fortement  unifié  l'Asie,  l'isthme  de  Suez  était  évidem- 
ment considéré  comme  le  trait  d'union  le  plus  court 
entre  l'Europe  et  l'Asie  Mineure  d'une  part,  et  l'extrême 
Orient  de  l'autre  :  il  unissait  les  producteurs  et  les  con- 
sommateurs de  CCS  doux  parties  du  monde.  Après  qwi 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'uniflcation  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  haute  Asie  eut 
permis  d'ouvrir  et  de  doter  d'une  sécurité  complète  les 
deux  grandes  routes  commerciales  qui,  partant  des 
frontières  de  l'Inde,  venaient  aboutir,  l'une  aux  ports 
de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  l'autre  à  Da- 
mas et  à  Tyr,  il  est  probable  que  l'isthme  de  Suez, 
délaissé  des  caravanes,  ne  joua  plus  que  le  rôle  dune 
masse  inutile  et  nuisible  de  terre  ferme,  s'élevant 
comme  un  obstacle  entre  les  vaisseaux  qui  venaient 
de  la  mer  Méditerranée  et  les  mers  de  Sud  et  de  l'Orient, 
et  il  est  probable  aussi  que  ce  fut  pour  cette  cause  que 
l'un  des  derniers  rois  d'Egypte,  Nécao,  entreprit  de 
joindre  les  deux  mers  par  ce  fameux  canal,  qui  porte 
son  nom,  et  duquel  on  ne  sait  pas  s'il  a  jamais  été 
réellement  achevé.  Des  révolutions  du  même  genre  se 
sont  accomplies  dans  les  temps  modernes.  Mais  ici  ce 
n'est  plus  de  probabilités  qu'il  s'agit,  c'est  de  certi- 
tudes. 

L'histoire  des  destinées  de  l'isthme  de  Suez  est  celle 
des  destinées  mêmes  du  commerce  européen.  De  grandes 
puissances  s'élèvent  par  lui  et  tombent  par  lui  ;  il 
donne  et  retire  l'opulence  ;  les  centres  de  civilisation 
se  déplacent  selon  qu'il  reste  le  véhicule  du  commerce 
ou  qu'il  se  dresse  devant  lui  comme  une  barrière.  De- 
puis l'an  500  jusqu'à  l'an  1498,  l'isthme  de  Suez,  avec 
l'Egypte,  est  la  grande  voie  de  communication  entre 
l'Europe  et  l'extrême  Orient:  la  prospérité  d'Alexandrie 
va  croissant  :  le  Caire  se  fonde  et  lutte  de  sp'.endeur 
avec  Bagdad,  Bassora  et  Samarcande  ;  puis  naissent 
■Venise  et  Gènes,  dont  tout  le  commerce  prend  la  route 
de  l'Egypte  :  le  chemin  do  transit  de  l'isthme  de  Suez 
est  si  bien  la  source  principale  de  l'opulence  de  Venise, 
et  Venise  le  comprend  si  clairement  qu'elle  reste,  en 
dépit  des  croisades,  l'alliée  presque  constante  des  sou- 
dans  d'Egypte,  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  citoyens  de 
génie,  Mario  Sanudo,  lui  propose  un  vaste  plan  de  con- 
quête et  de  colonisation  pour  s'assurer  définitivement 
le  passage  à  travers  une  contrée  qui,  si  elle  lui  deve- 
nait hostile,  couperait  par  la  racine  toute  sa  puissance 
et  toute  sa  fortune.  1498  arrive  et  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  franchi  :  à  partir  de  ce  moment,  ce  n'est 
plus  Venise  qui  se  trouve  le  plus  près  de  l'extrême 
Orient,  c'est  le  Portugal,  c'est  l'Espagne,  c'est  ensuite 
l'Angleterre,  la  Hollande,  les  ports  de  Normandie,  de 
Gascogne  et  de  Flandre.  Les  négociants  des  bords  de 
l'Atlantique  et  de  la  mer  du  Nord,  qui  peuvent  aller 
tout  d'une  traite,  par  mer,  jusque  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde,  font  le  voj^age  à  moins  de  frais  et  en  moins  de 
temps  que  Venise,  qui  est  obligée  de  suivre  la  route  de 
terre  depuis  Alexandrie,  ou  Damiette  jusqu'à  l'ancien 
Elath,  devenu  Suez,  et  do  transborder  deux  fois  .ses 
marchandises.  L'isthme  de  Suez,  cessant  d'être  le  che- 
min le  plus  court  et  le  moins  coûteux,  est  peu  à  peu 
délais.sé;  Venise  est  frappée  de  décadence;  Alexandrie 
tombe  en  ruines  et  le  Caire  s'affaisse.  Jusqu'à  nos 
jours,  jusqu'à  des  temps  extrêmement  voisins  de  l'heure 
où  nous  écrivons,  l'état  de  choses  créé  par  les  décou- 
vertes des  Portugais  n'a  point  changé.  Le  cap  de 
Bonne-Espérance  est  resté,  non  pas  seulement  la  route 
préférée,   mais   presque  la  seule  route  du  .commerce 


entre  l'Europe  et  l'Inde.  Et  cependant,  telle  est  l'impor- 
tance de  la  situation  de  l'Egypte  et  de  l'isthme  de 
Suez,  que,  même  au  moment  où  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance l'emportait,  et  l'emportait  en  apparence  à  tout 
jamais,  le  plus  hardi  des  Portugais,  Albuquerque,  n'osa 
point  se  fier  à  cette  victoire.  11  craignit,  si  l'on  veut 
nous  passer  cette  expression,  un  retour  offensif  de 
l'Egypte  et  des  ports  méditerranéens,  tant  que  l'Egypte 
ne  serait  pas  complètement  anéantie,  et  il  voulut 
l'anéantir,  en  s'alliant  avec  le  Négu-s  d'Ethiopie,  pour 
détourner  le  Nil  vers  la  mer  Rouge  avant  son  arrivée 
à  l'Ile  d'KIéphantine.  Le  conquérant  de  Goa,  de  Siam, 
de  Pégu,  de  Narzingue,  de  Vizapour,  de  Malacca  et  des 
Moluque.'-',  échoua  dans  ce  projet  gigantesque  et  abomi- 
nable. Mais  il  ne  se  trompait  pas  lorsqu'il  craignait  tout 
de  l'isthme  de  Suez,  dans  l'avenir,  contre  le  cap  de 
Bouue-Espérance. 

L'isthme    de  Suez,   en  effet,  semble  destiné  à  triom- 
pher encore  une  fois.  Le  chemin  de  fer,  établi  par  une 
compagnie    anglaise,  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge,  a  déjà    enlevé    à  la  route  du  Cap    une  bonne 
partie  du  trafic.   Il  n'y  a  plus  guère  que  les   navires  à 
voiles   et    les    paquebots   inférieurs    qui    doublent    la 
pointe  de  l'Afrique  pour  se   rendre   d'Europe  dans  les 
mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  ou  des  mers  de  la  Chine 
et  de   l'Inde  en  Europe.  Les  slcamcrs  de  iiremier  ordre» 
et  notamment    les  steamers  de  poste  prennent  la  route 
d'Egypte  ;    grâce  à   la   rapidité  nouvelle  créée  par   la 
vapeur,  le  double  transbordement  des   marchandises  à 
Aden  et  à  Suez  n'offre  plus  les  inconvénients  énormes 
qui    effrayaient  le    commerce  au   xvf  et   au  ïvii=  siè- 
cle. Le  canal    de  Suez  achèvera  la   défaite  de  la  route 
du    Cap  ;   il   détournera    une    grande    partie  des   na- 
vires à  voiles  qui  passent  par  la  pointe  d'Afrique,  puis- 
qu'il aura  supprimé    la  nécessité  du   transbordement. 
L'isthme  étant  coupé  par  le  canal,    il  n'y    aura    plus 
à  proprement  parler  d'isthme,  et  l'on  pourra  dire  que 
l'isthme  aura  triomplié   en   périssant.    Sera-ce  la  der- 
nière péripétie  de    ce  long  drame  géographique  dont 
on  peut  suivre  les  phases  à   travers   les   siècles   an- 
ciens   et    modernes?  Nous  n'eu  savons   rien.  Mais    le 
canal,  une  fois  achevé,  deviendra    de    nouveau    pour 
longtemps  la  route  universelle  du  commerce.  Une  seule 
roule,  mais  qui   n'est   pas  près  de  se  faire,  une  l'oute 
ferrée    qui   descendrait   le  Danube,    côtoierait  la   mer 
Noire,  atteindrait  à  travers  la  Sibérie  ou  le  Turkestan, 
Kiakhta  et  Na'i  Matchin,  et  de  ce  point  descendrait  sur 
Pékin,  pourrait,  dans    l'ancien   continent,  balancer  ou 
tenir  en  échec  celle  de  Suez-.  A  qui  profilera  cependant 
la  route  de  Suez,    quand  elle    sera   devenue  et  aussi 
longtemps    qu'elle  restera  la  route  principale  du  com- 
merce?  Qui   tirera    surtout  avantage  de  la  prépondé- 
rance  reconquise    par    la  Méditerranée?    Ce    sera    la 
France,  nous  en  avons  l'espoir.    La  nation  qui  possède 
Marseille  et  Alger  ne  saurait  avoir  de  rivales   dans  la 
Méditerranée  qu'autant  qu'elle  .s'en  donnerait  elle  même 
par   une  politique   imprévoyante.    Trieste,  Smyrne,  le 
Pirée,  Barcelone  ou  Gènes  ne  lutteront  point  avec  elle. 
Gibraltar  et  Malte,  qui  sont  des  citadelles  du  commerce 
sans  être  des  villes  commerçantes,  ne  suffisent  pas  non 
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plus  pour  nous  ravir  le  premier  rang  parmi  les  puis- 
sauces  méditerranéennes.  La  France,  si  on  la  suppose 
bien  gouvernée  et  bien  dirigée,  est  donc  plus  intéressée 
que  personne  aux  victoires  de  la  route  de  Suez,  et 
par  conséquent  à  l'achèvement  du  canal  qui  percera 
l'isthme.  C'est  pourquui,  nous  souhaitons  vivement 
bonne  chance  et  pronij  t  succès  à  l'œuvre  que  M.  de 
Lesseps  poursuit  avec  une  infatigable  persévérance. 

Paul  Clèke. 

li  figaro. 

23  asptembre. 

Le    canal    de    Suez. 

Le  succès  de  cette  grande  entreprise,  l'une  des  plus 
colossales  du  siècle,  est  aujourd'hui  assuré.  Déjà  un  ser- 
vice de  navigation  est  établi  entre  les  deux  mers.  11  ne 
reste  plus,  pour  compléter  l'œuvre ,  qu'à  achever  des 
travaux  dont  la  réussite  est  assurée  par  cette  première 
épreuve.  On  connaît  la  nature  du  sol,  et  les  apprécia- 
tions de  la  dépense  qui  est  encore  nécessaire  sont  ab- 
solument certaines.  Dans  sa  sage  prévoyance,  la  Com- 
pagnie a  attendu,  pour  appeler  le  solde  du  capital  indis- 
pensable à  l'achèvement  du  canal,  que  l'expérience  ait 
donné  raison  à  ses  calculs - 

Il  ne  suffit  pas,  eu  effet,  qu'une  œuvre  soit  reconnue 
utile,  grande,  louable  eu  tous  points,  il  faut  encore  que 
l'argent  soit  certain  de  sa  rémunération. 

La  Comjjagnie  du  Canal  de  Suez  appelle  donc  les  ca- 
pitaux à  elle  au  moment  opportun.  Elle  a  triomphé  de 
tous  les  obstacles,  vaincu  toutes  les  hostilités.  La  récom- 
pense hors  ligne  qu'elle  a  obtenue  à  l'Exposition  uni- 
verselle montre  que  les  procédés  industriels  qu'elle  a 
employés  sont  les  plus  parfaits,  les  plus  sûrs  et  les 
plus  économiques. 

L'outillage  immense  que  les  travaux  ont  rendu  né- 
cessaire est  une  des  causes  du  succès  de  l'œuvre,  mais 
était  aussi  une  des  causes  de  dépenses  :  il  a  fallu  créer 
à  grands  frais  des  machines  inconnues;  l'installation  a 
été  coùteu'se,  mais  aujourd'hui  elles  fonctionnent  avec 
succès  et  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  augmenter  le  nombre 
et  d'en  assurer  l'entretien  :  matériel  et  personnel. 

Ces  deux  mots  résument  aujourd'hui  toute  l'aflfaire. 
Les  trois  quarts  du  chemin  sont  parcourus,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  pas  à  faire. 

Des  machines  et  des  bras,  voilà  ce  qui  manque,  voilà 
ce  que  l'on  veut  assurer  par  une  dernière  souscription. 

Loin  d'imiter  la  réserve  de  certaines  compagnies,  qui 
croient  utile  de  ne  rien  laisser  transpirer  de  leurs  essais, 
des  hésitations  inhérentes  à  toute  grande  entreprise, 
elle  a  tenu  le  public  au  courant  de  tous  ses  travaux. 
Elle  a  tenu  à  ce  que  tous  les  détails  de  son  fonction- 
nement soient  connus.  Elle  a  fait  appel  à  toutes  les 
lumières,  heureuse  de  s'assurer  ainsi  le  concours  de 
l'opinion  publique,  qui ,  dans  toutes  les  circonstances, 
s'est  hautement  prononcée  en  sa  faveur. 

La  Compagnie  demande  aujourd'hui  à  cette  même 
opinion  une  éclatante  couflrmatiou  de  sa  sympathie 
éclairée.  Au  lieu  de  réserver  à  la  haute  banque  les 
avantages  exceptionnels  de  l'emprunt  qu'elle  fait,  elle 
s'adresse  à  tous,  elle  se  met  à  la  portée  des  plus  petites 


bourses.  Entreprise  nationale,  le  canal  de  Suez  a  la  juste 
prétention  d'être  achevé  comme  il  a  été  commencé  , 
avec  les  fonds  du  plus  petit  capitaliste,  comme  du  plus 
grand  financier. 

Les  obligations  qu'elle  émet  sont  de  300  francs,  rem- 
boursables à  500  francs. 

Un  délai  de  dix  mois  est  accordé  pour  les  versements 
échelonnés.  2.5  francs  suffisent  pour  s'assurer  une  obli- 
gation. Jamais  affaire  n'a  été  plus  démocratisée.  On  a 
voulu  que  toutes  les  sympathies  puissent  s'affirmer 
dans  cette  circonstance. 

Certes,  une  entreprise  semblable  n'avait  pas  besoin 
d'attirer  à  elle  les  capitaux  par  l'appât  d'un  gros  re- 
venu. Mais  les  bénéfices  qu'elle  est  en  droit  d'attendre 
de  son  trafic,  la  grandeur  des  résultats  qu'elle  est  cer- 
taine d'obtenir ,  l'évidence  de  son  succès,  pauvent  se 
chiffrer  à  l'avance. 

L'immense  économie  que  le  passage  de  l'isthme'assure 
à  tous  les  navires  en  provenance  ou  en  destination  de 
l'Inde,  de  la  Chine,  du  Japon,  dont  chaque  jour  les 
ports  s'ouvrent  aux  pavillons  européens,  se  démontre 
d'elle-même.  Pourquoi  alors  ne  pas  joindre,  à  la  sécu- 
rité dont  jouissent  les  placements  en  obligations,  l'a- 
vantage d'un  revenu  plus  considérable  que  celui  qui 
est  affecté  ordinairement  à  ces  titres  privilégiés  '! 

Les  actionnaires,  dans  leurs  délibérations  récentes,  en 
ont  décidé  ainsi.  Ils  ont  voulu  que  les  nouveaux  venus, 
qui  tiennent  à  apporter  leur  concours  à  cette  entre- 
prise éminemment  nationale,  aient  leur  part  du  béné- 
fice. C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  ce  revenu  de 
8  fr.  59  c.  pour  100  francs,  soit  25  francs  par  obliga- 
tion, assuré  à  des  valeurs  qui  ont  le  caractère  et  la  sé- 
curité des  placements  sur  immeubles. 

La  souscription  qui  sera  ouverte  jeudi  prochain 
comptera  parmi  les  événements  financiers  de  notre 
époque. 

Elle  aura  cet  entrain,  cette  spontanéité  qui  a  dis- 
tingué l'émission  des  actions  de  la  Compagnie.  11  n'y 
a  en  effet  que  la  forme  des  titres  qui  diffère.  Le  senti- 
ment auquel  on  fait  appel  est  le  même  ;  c'est  la  gran- 
deur de  notre  marine,  l'extension  de  notre  commerce 
international  qu'on  assure.  C'est  un  lien  de  plus  entre 
les  peuples,  c'est  une  garantie  de  plus  pour  le  triomphe 
de  la  paix  et  du  bien-être  universels.  Seulement  au- 
jourd'hui on  ne  demande  plus  aux  capitaux  le  courage 
d'une  tentative. 

L'œuvre  a  sou  résultat  assuré,  son  bénéfice  certain, 
et  les  travaux  accomplis,  les  propriétés  acquises  ou 
créées  avec  les  fonds  des  actionnaires,  constituent 
pour  les  obligations  un  gage  indiscutable,  une  garantie 
exceptionnelle. 

Ainsi,  tout  fait  espérer  que  la  souscription  aura  le 
caractère  d'une  manifestation  sympathique,  d'un  té- 
moignage de  gratitude  pour  l'illustre  fondateur  de 
l'entreprise,  pour  M.  Ferdiuand  de  Lesseps,  qui  a  assuré 
ce  triomphe  à  notre  drapeau,  et  qui  a  compté,  pour  sa 
plus  grande  chance  de  réussite,  sur  le  patriotisme  de 
la  France,  auquel  on  ne  fait  jamais  appel  eu  vain. 

Alph,  s. 
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26  septembre 
/.    Le    cnnal    de    Suez. 

Pour  ce  canal,  la  question  financière  se  pose  eu  ce 
moment  au  premier  plan.  On  peut  lire  plus  loin  l'ap- 
pel que  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez  adresse  au  pu- 
blic pour  la  souscription  d'un  emprunt  de  100  millions 
de  francs,  autorisé  par  la  dernière  assemblée  générale 
des  actionnaires.  Rarement  nous  recommandons  à  nos 
lecteurs  des  opérations  financières  ;  non  qu'il  n'y  en  ait 
d'excellentes,  non  que  le  placement  des  capitaux  fran- 
çais au  dehors  de  nos  frontières  nous  paraisse  en  rien 
contraire  à  la  saine  économie  nationale  ;  mais  parce 
que  l'agiotage  fausse  la  presque  totalité  des  entre- 
prises. Nous  aimons  à  voir  clair  dans  une  affaire,  sous 
le  double  rapport  de  l'honorabilité  et  de  l'engagement 
personnel  des  directeurs  qui  en  garantissent  la  mora- 
lité, et  sous  celui  des  travaux  sérieux  et  productifs 
qui  en  garantissent  la  solidité. 

A  ce  double  point  de  vue  l'appel  du  canal  de  Suez  se 
recommande  d'une  façon  exceptionnelle  à  la  confiance 
publique.  La  direction  Je  l'œuvre  se  personnifie  dans 
le  fondateur,  président  du  Conseil  d'administration, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  dont  le  monde  entier  admire 
depuis  dix  années  le  dévouement  opiniâtre  à  l'œuvre 
qu'il  a  conçue  C'est  prodigieux  ce  que  M.  de  Lesseps  a 
déployé  d'énergie,  d'activité,  d'habileté,  de  persévé- 
rance pour  maintenir  ou  procurer  au  canal  de  Suez  le 
patronage  efiScace  des  vice-rois  d'Egypte  ;  pour  vaincre 
l'hostilité  de  l'Angleterre  eu  Orient  et  en  Europe  ;  pour 
obtenir  l'adhésion  du  sultan  et  de  ses  ministres  ;  pour 
mériter  l'arbitrage  et  l'appui  de  l'empereur  des  Fran- 
çais; pour  conquérir  l'opinion  publiijue  et  attirer  avec 
les  sympathies  les  capitaux  ;  pour  déjouer  l'envie  et  la 
cupidité,  réfuter  les  attaques,  poursuivre  les  calomnies, 
tenir  tête  à  toutes  les  difficultés,  répandre  partout  la 
lumière  :  négociatious,  voyages  sur  terre  et  sur  mer, 
conférences,  correspondances,  polémiques,  toutes  les 
ressources  physiques  et  morales  d'une  remarquable  or- 
ganisation, M.  de  Lesseps  les  a  mises  au  service  de 
l'idée  avec  laquelle  il  s'est  identifié  au  point  de  ne 
vouloir  donner  son  nom,  son  temps  ni  sou  influence  à 
aucune  autre,  même  la  plus  digne  do  son  concours. 
Autour  de  cette  idée  il  a  rallié,  daus  le  Conseil  d'admi- 
nistration et  les  comités  ou  conseils  divers,  des  groupes 
d'hommes  éclairés  qui  s'inspirent  du  zèle,  du  courage 
et  de  la  foi  de  leur  chef.  En  Egypte,  les  ingénieurs, 
les  médecins,  les  travailleurs  de  tout  métier  et  de 
toute  nation  répondent,  par  des  merveilles  d'invention 
et  de  labeurs  soutenus,  aux  efforts  de  la  Compagnie 
qui  les  dirige  vers  un  noble  but  bien  déterminé. 

C'est  un  combat  quotidien  de  géants  contre  la  na- 
ture, et  chaque  combat  se  termine  par  une  victoire  de 
l'homme  sur  la  matière.  A  de  tels  signes  nous  recon- 
naissons des  hommes  qui  engagent  résolument  daus 
une  afl'aire  leur  personne,  leur  fortune,  leur  gloire,  en 
suivent  toutes  les  phases  et  veulent  triompher  où  suc- 
comber avec  elle.  De  tels  hommes  et  de  tels  exemples. 


trop  rares  en  notre  temps,  sont  d'évidents  témoignages 
de  la  loyauté  d'une  compagnie,  et  méritent  d'être  ap- 
puyés par  la  presse  et  le  p'ublic,  lorsque  d'ailleurs 
l'œuvre  à  laquelle  ils  se  dévouent,  importante  par  elle- 
même,  présente  des  chances  sérieuses  de  succès. 

Le  canal  de  Suez  est  du  nombre  de  ces  œuvres  con- 
sidérables, fécondes  et  destinées  au  succès  profitable. 
Ce  n'est  plus,  comme  il  y  a  dix  ans,  une  promesse 
lointaine  et  presque  téméraire;  ni,  comme  il  y  a  cinq 
ans,  une  probabilité  soimise  à  beaucoup  de  risques  ; 
c'est  un  fait  en  cours  d  exécution,  un  fait  très-avancé, 
et  qui  sera  dans  deux  ans  un  fait  accompli.  Sans  aller 
en  Egypte,  d'où  cependant  sont  revenus  eu  Europe  des 
milliers  de  voyageurs  et  de  lettres  racontant  jour  par 
jour  les  actes  successifs,  les  épisodes,  les  péripéties  de 
ce  drame  industriel,  une  promenade  au  Champ  de 
Mars  suffira  pour  connaître  l'état  des  travaux.  Là, 
sous  un  édifice  au  caractère  oriental,  se  déroule  un 
splendide  panorama,  qui  montre  à  l'œil,  éclairée  des 
feux  du  soleil  égyptien,  la  ligne  large  et  bleue  du 
canal  maritime,  et  le  ruban  plus  étroit  du  canal  d'eau 
douce  qui,  s'embranchant  sur  le  Nil,  apporte  dans  le 
désert  le  mouvement  des  barques,  la  boisson  des  tra- 
vailleurs, l'irrigation  des  jardins,  même  un  moyen 
puissant  d'attaquer  les  sables.  Ce  double  canal  permait 
d'établir  déjà  un  transit  régulier  entre  les  deux  mers. 
On  y  voit  la  cité  nouvelle  de  Port-Saïd  et  la  cité  re- 
naissante de  Suez,  avec  les  navires  à  l'ancre  dans 
leurs  ports,  et  la  ville  intérieure  d'Ismaïlia,  s'élevaut 
resplendissante  sur  les  bords  du  lac  Timsah;  et  les  bour- 
gades iutermédiaires  qui  s'échelonnent  sur  les  rives  du 
canal,  et  les  navires  portant  les  dragues  qui  enlèvent 
les  terres  pour  donner  au  lit  du  nouveau  fleuve  sa  lar- 
geur de  100  mètres,  sa  profondeur  de  8  mètres,  et  ces 
légions  de  travailleurs  qui  percent  les  collines,  creusent 
les  tranchées,  enlèvent  les  déblais.  Toutes  ces  scènes, 
où  le  génie  actif  de  la  civilisation  coudoie  et  secoue  le 
génie  contemplatif  de  l'Orient,  se  voient  là,  peintes 
d'après  nature,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  d'après 
des  photographies  du  désert,  surpris  dans  sa  métamor- 
phose. Comment  nier  aujourd'hui  leur  réalité,  si  long- 
temps déniée  avec  une  telle  obstination  qu'elle  eu 
était  devenue  problématique? 

Ces  réalités  ont  une  valeur  présente  et  une  valeur 
d'avenir,  offrant  aux  capitaux  le  plus  solide  des  gages, 
celui  qui  repose  sur  l'utilité,  ou  pour  mieux  dire  sur 
la  nécessité.  L'œuvre  qui  s'accomplit  dans  l'isthme  a 
pour  objet  l'une  des  plus  profondes  révolutions  écouo- 
miciues  dont  la  terre  puisse  être  le  théâtre  :  l'ouverture 
de  la  grande  ligne  de  la  viabilité  centrale  du  globe 
par  la  communication  directe,  et  saus  changement  de 
navires,  de  la  Méditerranée  avec  l'océan  Indien  et  Paci- 
fique, de  l'Occident  avec  l'Orient,  de  300  millions  d'Eu- 
ropéens et  de  Nord-Africains,  avec  'iOO  millions  d'Asia- 
tiques et  d'Est-Africains,  c'est-à-dire  la  multiplication, 
sur  des  proportions  appropriées  à  notre  ère,  de  toutes  les 
flottes  commerciales  do  la  Méditerranée  et  de  l'Atlanti- 
que, reprenant  et  élargissant  les  routes  commerciales 
de  l'antiquité  et  du  moyen  ftge,  depuis  trois  siècles  aban- 
données pour  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
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Des  gages  d'une  très-grande  valeur  existent  déjà 
ce  sont  tous  les  travaux  déjà  exécutés,  et  qui  com- 
mencent ;i  produire  un  revenu  par  une  première  orga- 
nisation du  transit  que  va  décupler  l'expédition  an- 
glaise en  Abyssinie.  C'est  la  propriété  des  terrains  à 
bâtir  daus  les  villes,  terrains  qui  ne  tarderont  pas, 
grâce  à  un  accord  avec  le  vice-roi,  à  border  le  canal 
tout  entier  ;  les  soldes  de  l'indemnité  due  par  le  vice- 
roi  et  des  actions  à  verser  par  les  sousciipteurs;  les 
domaines  de  la  Compagnie  au  Caire  et  à  Damiette, 
l'immeuble  qu'elle  occupe  ù  Paris,  les  avances  qu'elle 
a  faites  aux  entrepreneurs  et  qu'elle  aura  à  retenir  sur 
leurs  bordereaux  mensuels;  enfin  le  matériel,  dont  la 
liquidation  remboursera  au  moins  les  deux  cinquièmes 
de  sa  valeur  actuelle. 

Toutes  ces  valeurs  dépassent  200  millions  de  francs 
sans  compter  le  gage  des  revenus  du  canal  maritime  lui- 
même  lorsqu'il  sera  terminé  et  livré  à  la  grande  naviga- 
tion.Le  revenu  n'est  pas  évalué  à  moins  deOO  milliousde 
francs, produit  de  C  millions  de  tonnes  à  10  francs;  prix 
déjà  accepté  et  payé  par  le  transit  actuel  qui  se  fait 
jusqu'à  Imaïlia  par  le  canal  maritime  et  au  delà  par 
le  canal  dérivé  du  Nil. 

A  ces  considérations,  nous  ajouterons  celles  d'ordre 
moral  et  national.  «  Faut-il  rappeler,  dirons-nous,  avec 
le  journal  même  de  la  Compagnie,  l'éclat  que  l'entre- 
prise du  canal  de  Suez  a  jeté  sur  la  France,  le  prestige 
qu'elle  lui  a  donné  dans  l'Orient,  l'admiration  qu'elle 
a  value  dans  toute  l'Europe  à  notre  persévérance,  nous 
qu'on  accusait  de  légèreté,  à  la  vaillance  de  nos  soldats 
du  travail,  nous  qu'on  disait  ne  savoir  être  que  les  sol- 
dats de  la  guerre.  L'entreprise  du  canal  de  Suez  a  mon- 
tré, nous  le  croyons,  l'esprit  de  la  France  sous  un  aspect 
nouveau.  Elle  a  introduit  la  civilisation  en  Orient,  non 
par  le  canon,  non  par  la  propagande  révolutionnaire, 
mais  par  la  pioche.  Elle  a  universalisé  la  popularité 
d'un  immense  événement  commercial  et  maritime  dont 
la  France  était  l'initiatrice,  non  pour  elle,  mais  pour 
tous.  Notre  pays  voudra-t-il  perdre  le  fruit  de  toutes 
ces  conquêtes  morales  ?  Voudra-t-il  s'arrêter  à  la  veille 
du  succès,  tourner  le  dos  à  l'heure  de  la  victoire?  Nous 
ne  pouvons  le  craindre, *et  nous  avons  pour  garants  de 
notre  sécurité  cette  unanimité  de  l'opinion,  des  intelli- 
gences et  des  intérêts  qui  a  soutenu  le  projet  dans 
tous  les  périls  qu'il  a  traversés,  et  le  poussera  au  port 
en  lui  faisant  franchir  le  dernier  écueil.  » 

Que  la  France  hésite  à  la  veille  de  la  victoire,  et 
l'Angleterre  est  là  pour  recueillir  Théritage  de  notre 
impuissance  des  mains  du  vice-roi,  car  ce  prince  n'a- 
bandonnera certes  pas  le  monument  qui  doit  faire  la 
gloire  éternelle  de  son  règne,  et  la  richesse  impérissable 
de  sou  pays. 

L'Angleterre  s'entend  aux  grandes  affaires  dont  elle  a 
le  profit  ou  l'honneur.  Pendant  dix  ans  laCompagnie  du 
(ireat  Eastern  a  recommencé  jusqu'à  trois  fois  ses  hardies 
tentatives  pour  poser  le  câble  électrique  sur  le  fond  de 
l'Océan  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  succès  couronnât  tant  de 
sacrifices;  et  les  capitalistes,  non  moins  intrépides  que 
les  armateurs  et  les  ingénieurs,  se  sont  montrés  jusqu'à 
la  fin  fidèles  à  leur  pensée  du  premier  jour  :  ils  en  sont 


récompensés  par  d'énormes  bénéfices.  Les  capitalistes 
français,  grands  et  petits,  ne  seront  pas  moins  coura- 
geux ni  moins  bien  rémunérés.  Il  est  vrai  que  l'Angle- 
terre tout  entière  s'associait  comme  un  seul  homme, 
par  ses  encouragements  et  ses  sympathies,  à  l'entreprise 
audacieuse  de  quelques-uns;  tandis  qu'en  France  il  se 
trouve  d'impudents  spéculateurs  à  la  baisse  pour  saper 
toute  foi  et  tout  concours  au  canal  de  Suez'?  Ils  eu  se- 
ront pour  leurs  menées!  Jules  Duvai.. 

JOURNAL  DES  CHEMINS   DE   FER. 
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Cnnal  de   Suez. 

I.— La  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  émet 
l'emprunt  de  100  millions  voté  par  la  dernière  assem- 
blée des  actionnaires. 

On  avait  discuté  cet  emprunt  à  l'avance,  avant  d'en 
connaître  les  conditions,  avant  môme  qu'une  décision 
définitive  eût  été  prise  par  le  Conseil  d'administration. 
Aussi  ne  s'était-on  point  fait  faute  de  suppositions  de 
tout  genre  :  les  uns  parlaient  d'un  emprunt  avec  lots, 
les  autres  engageaient  par  avance  les  souscripteurs  à 
ae  préoccuper  de  la  garantie  et  à  ne  point  se  conten- 
ter d'une  simple  hypothèque  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  la  Société. 

L'avis  officiel  publié  depuis  deux  jours  met  fin  à 
toutes  ces  rumeurs,  dont  nous  n'avons  pas  à  apprécier 
le  caractère.  Comme  garantie,  la  Compagnie  offre  tout 
son  actif,  ainsi  composé: 

1"  Le  canal  maritime  avec  son  port,  ses  jetées,  ses 
constructions  et  bâtiments  de  toute  nature  ; 

2"  Le  matériel,  comprenant  tous  les  engins  mécani- 
ques, les  dragues,  excavateurs,  porteurs,  bateaux  de 
tout  genre,  approvisionnements  de  toute  sorte  ; 

3''  Les  terres  avoisiuant  le  canal,  qui  ont  été  réservées 
pour  sou  usage,  et  sur  lesquelles  elle  a  la  faculté  d'au- 
toriser des  établissements  à  la  condition  du  rembour- 
sement de  ses  dépenses  de  création  et  d'appropriation 
desdits  terrains; 

■i"  Enfin  les  revenus  de  l'exploitation  du  canal,  qui 
d'après  les  évaluations  de  la  Compagnie,  ne  s'élèveront 
pas  à  moins  de  60  millions  de  francs,  sur  la  base  de  6 
millions   de    tonnes  par    an,   à  10  francs   par   tonne. 

II.  —  Telle  est  la  garantie.  On  s'était  fort  élevé 
contre  l'hypothèse,  fort  gratuite  d'ailleurs,  d'une  simple 
garantie  sur  les  terrains.  Ceci  prouve  que  les  idées 
changent  d'un  pays  à  l'autre.  Ainsi,  en  Amérique,  la 
plupart  des  chemins  de  fer  ont  été  construits  au 
moyens  de  bonds  fonciers,  c'est-à-dire  d'obligations  hy- 
pothéquées sur  les  terres  concédées  des  deux  côtés  de 
la  voie  ferrée.  Il  n'est  peut-être  pas  une  ligne  de  cet 
immense  réseau,  bientôt  prolongé  jusqu'à  l'océan  Paci- 
fique, qui  n'ait  été  construite  de  cette  façon,  donnant 
pour  premier  gage  les  terres  concédées.  Mais  ce  qui 
parait  uup  combinaison  habile  et  sûre,  quand  il  s'agit 
des  Américains,  ne  pourrait  être  accepté  comme  tel 
pour  une  entreprise  qui  porte  à  un  tel  degré  le  carac- 
tère français.  On  a  été  jusqu'à  discuter  la  nature  des 
terrains,  ce  qui  est  évidemment  fort  utile  quand  il 
s'agit  de  terrains  à  bâtir.   Ces  terrains,   disait-on,  ne 
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sont  que  du  sable  sans  consistance.  Une  semblable  al- 
légation n'est  pas  difficile  à  faire.  Mais  la  vérité  est  que 
le  prétendu  sable  du  désert  se  compose  exclusivement 
de  terre  arable  divisée  à  l'infîni,  faute  d'humidité,  et 
que  cette  terre  est  incroyablement  féconde  dès  qu'elle 
est  humide.  Le  désert  est  absolument  composé  des 
mt^raes  éléments  que  la  vallée  du  Nil;  il  ne  lui  manque 
que  l'eau. 

Et  cela  est  tellement  vrai  qu'en  Ég-ypte  comme  en 
Algérie,  le  moindre  filet  d'eau  forme  une  oasis.  L'expé- 
rience a  été  faite  sur  les  bords  du  canal  d'eau  douce 
entre  le  Caire  et  Isma'ilia,  où  les  irrigations  ont  créé 
des  plaines  magnifiques,  où  le  coton  donne  des  récoltes 
e.'ctraordinaires.  Les  avantages  produits  par  l'arrivée  de 
l'eau  douce  dans  ces  contrées  désolées  ont  été  si  grands 
qu'ils  ont  déterminé  les  Bédouins  eux-mêmes,  ces  fana- 
tiques de  la  vie  nomade,  à  contracter  des  habitudes 
sédentaires,  ii  s'établir  cultivateurs. 

On  voit  par  là  quelles  inexactitudes  sont  invoquées 
contre  l'oeuvre  gigantesque  d'une  Société  qui  a  fait 
appel  à  tous  les  peuples,  et  qui  n'a  trouvé  qu'en  France 
et  en  Egypte  le  concours  qu'elle  sollicitait.  Nous  ne  la 
relevons  que  comme  un  enseignement  h  méditer,  puis- 
que la  Société  n'a  pas  voulu  limiter  la  garantie  à  l'hy- 
pothèque sur  ses  terrains,  mais  l'a  étendue  à  toute  sa 
concession.  Dans  ces  vastes  proportions,  cette  garantie 
est  bien  plus  que  suffisante,  puisque  le  seul  revenu  du 
canal  couvrirait  en  moins  de  deux  ans  le  montant  de 
l'emprunt. 

Toutefois,  il  ne  cous  paraît  pas  inutile  d'insister,  à 
un  autre  point  de  vue,  sur  cette  question  des  terrains. 
La  Compagnie  déclare  en  effet  que  les  100  millions 
qu'elle  emprunte  sont  destinés  à  les  mettre  eu  valeur, 
à  les  approprier,  et  qu'alors  ils  vaudront  beaucoup  plus 
que  cette  somme.  Des  faits  acquis  donnent  raison  à 
cette  évaluation.  Par  le  seul  fait  des  travaux,  deux 
■villes  se  sont  déjà  fondées  entre  la  Méditerranée  et 
Suez,  Port-Saïd  près  de  Péluse,  et  Ismaïlia,  sur  les  bords 
du  lac  Timsab,  grande  gare  intérieure  du  canal.  D'un 
autre  côté,  rien  que  par  le  développement  des  relations 
commerciales  entre  l'Europe  et  l'Inde  par  la  voie  si 
imparfaite  d'Alexandrie  à  Suez,  la  population  de  cette 
dernière  ville  s'est  accrue  dans  une  proportion  qui 
rappelle  l'incroyable  augmentation  de  Marseille.  Il  n'est 
donc  nullement  étonnant  que  déjà  des  offres  aient  été 
faites  à  la  Compagnie  pour  acheter  des  terrains,  à  Port- 
Saïd   par  exemple,  à  raison  de  30  francs  le  mètre  carré. 

Nous  pouvons  citer,  en  France  même,  un  exemple 
de  la  plus-value  que  peuvent  acquérir  des  terrains, 
maudits  jusqu'alors,  et  frappés  de  la  stérilité  la  plus 
absolue.  Que  l'on  compare  les  Landes  dans  leur  situa- 
tion actuelle,  à  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  vingt  ans  ; 
et  dans  les  Landes,  c'était  bien  du  sable,  de  la  roche 
eu  poudre,  et  non  de  la  terre  desséchée. 

D'ailleurs,  il  s'agit  surtout  de  terrains  à  bàlir.  Nous 
■verrons  tout  à  l'heure  que  l'on  ne  peut  plus  douter  du 
prompt  succès  du  percement  de  l'isthme.  Or,  le  canal, 
avec  ses  deux  entrepôts  d'entrée  et  de  sortie,  Port-Sa'id 
et  Suez,  comprend  deux  grands  bassins  intérieurs,  le 
lac  Timsah  et  les  lacs  Amers. 


Le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Suez  a  fait  la  pros- 
périté de  plusieurs  villes  intermédiaires,  et  pourtant 
il  ne  sert  pas  au  transit  commercial  entre  l'Europe  et 
rinde  ;  l'exigenee  des  ruptures  de  charge  à  Alexandrie 
et  à  Suez  ne  permet  de  lui  confier  que  les  transports 
rapides  des  paquebots-poste.  Ici,  au  contraire,  il  s'agit 
d'un  canal  navigable  pour  les  forts  bâtiments,  d'une  voie 
ouverte  aux  marchandises  les  plus  lourdes  et  les  plus 
encombrantes.  Les  deux  rives  du  canal  ne  seront  évi- 
demment, dans  un  avenir  très-rapproché ,  que  deux 
quais  couverts  de  constructions  non  interrompues  d'une 
extrémité  à  l'autre,  La  Compagnie  agit  sagement  en 
prévoyant  ce  développement,  en  le  préparant,  en  le 
secondant  à  l'avance,  pour  s'assurer  tous  les  bénéfices 
licites  d'une  appropriation  sagement  conduite. 

Ceci  posé,  quelle  est  la  valeur  de  la  garantie  actuel- 
lement existante? 

Le  bilan  de  la  Compagnie,  au  30  juin  dernier,  établit 
un  actif  de  433  millions.  J 

Sur  ces  433  millions,  191  millions  ne  sont  pas  immé-     ■ 
diatement   réalisables.    Resterait  donc,    comme    actif 
existant  dès  à  présent,   242  millions.  Mais  les  191  mil- 
lions non  immédiatement  réalisalles  constituent  néan- 
moins  un  actif  réel,  puisqu'ils  se   décomposent  ainsi  :     1 

Solde  de  l'indemnité  par  le  vice-roi.  Fr.  30,000,000 

Avances  faites  aux  entrepreneurs 35,000,000 

Propriétés   de  la  Compagnie  au  Caire  et 

à  Damiette 2,000,000 

Prix  de  revient  de  la  création  et  de  l'ap- 
propriation des   terrains 100,000,000 

Valeur  du  matériel  (réduit  de  00  0/0)  ...  24,000,000 

Total  égal...  Fr.     191,000.000 

La  Compagnie  fait  figurer  dans  ce  compte  les  100 
millions  demandés  par  l'emprunt,  et  c'est  justice, 
puisque  ces  100  millions  doivent  être  employés  à  aug- 
menter l'actif  d'une  valeur  égale. 

De  sorte  que  la  garantie  effective  se  décompose 
ainsi  : 

Actif   actuel Fr.    242,000,000 

—  à  terme 91,000,000 

—  à  constituer  k  l'état   vénal  par  les 
ressources  de  l'emprunt 100,000,000 


433,000,000 

Cette  somme  sera  considérablement  dépassée,  puisque 
la  Compagnie  ne  compte  à  l'actif  que  le  prix  de  re- 
vient des  terrains,  et  non  le  prix  probable  de  vente. 
Nous  craindrions  de  paraître  tomber  dans  l'exagération 
si  nous  voulions  émettre  à  ce  sujet  une  hypothèse 
même  inférieure  à  toute  vraisemblance. 

Voilà  pour  la  garantie. 

III.  —  Quant  au  mode  d'emprunt,  la  Société  n'a  eu 
recours  à  aucun  des  moyens  extraordinaires  qu'on  s'est 
plu  à  supposer.  Elle  a  dédaigné  l'appât  des  lots.  Fondée 
sur  une  idée  grandiose,  soutenue  jusqu'ici  par  un  pa- 
triotisme que  rien  n'a  pu  ni  décourager  ni  même 
ébranler,  elle  se  devait  à  elle-même  et  à  ses  action- 
naires de  répudier  toute  combinaison  qui  altérât  son 
caractère.  Elle  a  simplement    adopté   lo  type  des  obli- 
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gâtions  de  chemins  de  fer  français,  en  modifiant  les 
conditions  suivant  la  différence  des  époques  et  d? 
la  situation,  lintreprise  française,  éminemment  fran- 
çaise comme  constitution  et  comme  but,  elle  s'est  sou- 
venue qu'elle  était  étrangère  comme  position  géogra- 
phique. Elle  a  pensé,  et  justement,  que  l'écart  entre  l.i 
rente  française  et  les  obligations  de  chemins  de  fer 
étant  comme  4  12  0  0  et  5  0  0,  l'écart  entre  les  fonds 
égyptiens  et  les  obligations  de  l'isthme  de  Suez  pouvait 
être  comme  7  1  2  et  8  2,  3. 

Partant  de  ce  point,  elle  réalise  son  emprunt  sous 
la  forme  de  333,333  obligations  émises  à  300  francs, 
rapportant  25  francs  d'intérêts  annuels,  paj'ables  par 
semestre  sans  perte  ni  charge,  et  remboursables  en 
50  ans,  par  tirages  trimestriels,  à  500  francs. 

Les  versements  ont  lieu  comme  suit  : 
25  fr.  en  souscrivant. 
25  à  la  répartition. 

75  du  5  au  1.')  novembre  18G1. 

50  du  1"  au  10  janvier  18(38. 

50  du  l"  au  10  avril  1868  (sous  déduction 

du  coupon  de  12,50). 
~5  du  1"  au  18  juillet  1868. 
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En  tenant  compte  des  délais  de  versements,  c'est 
donc  uu  placement  à  8,50  0/0,  non  compris  le  bénéfice 
de  l'amortissement.  Or,  la  durée  de  l'amortissement 
étant  de  50  ans,  et  la  prime  de  200  francs,  c'est  une 
valeur  actuelle  de  60  francs  environ  à  déduire  du  pris 
de  revient  (li. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'avantage  vénal  de  ce 
placement,  dont  nous  venons  d'examiner  les  garanties. 
Toutefois,  nous  ne  cesserons  de  faire  remarquer  le  ca- 
ractère éminemment  national  de  cette  grande  entre- 
prise. La  Compagnie  dit  avec  raison  : 

«  La  France,  qui  a  donné  à  la  Compagnie  le  capital 
»  nécessaire  pour  entreprendre  le  percement  de  l'isthme 
»  de  Suez,  et  à  qui  revient  l'honneur  de  l'initiative 
»  dans  cette  grande  entreprise,  ne  voudra  pas  laisser 
»  à  d'autres  pays  la  gloire  de  la  terminer,  r, 

C'est  l.i,  en  effet,  un  point  important,  qui  distingue 
l'entreprise  du  canal  de  Suez  de  toutes  celles  où  s'est 
égaré  le  capital  français.  C'est  bien  la  France  qui  doit 
en  recueillir  l'honneur  et  les  fruits.  On  ne  saurait 
comparer  à  cette  grande  œuvre  ni  les  chemins  cons- 
truits dans  des  pays  momentanément  nos  amis,  et  de- 


(1)  Nous  croyons  devoir  profiter  de  cette  occasion 
pour  indiquer  à  nos  lecteurs  une  manière  bien  simple 
de  se  rendre  compte  de  la  valeur  approximative  d'une 
prime  de  remboursement.  A  5  0/0  l'argent  double  de 
valeur  eu  l.'i  ans.  Si  l'on  compte  de  ceite  façon  pour 
les  obligations  de  l'isthme  de  Suez,  on  voit  que  la  pri- 
me de  rembour.-ement  de  200  francs  en  5o  ans  vaut, 
dans  35  ans  100  francs,  dans  20  ans  50  francs,  dans  5 
ans  25  fr.,  et  maintenant  environ  2U  francs.  Mais  cechif- 
fre  n'est  exact  que  si  toutes  les  obligations  sont  rem- 
boursables à  la  tin  de  la  ."jO""  année.  Or  le  remboursement 
commence  en  1808.  La  moyenne  du  délai  e^tparcousé- 
quent  de  25  ans,  de  sorte  que  la  nrimo  de  200  francs 
vaut  dans  10  ans  100  francs,  et  actuellement  GO  francs 
environ . 


venus  hostiles,  ni  à  ceux  qui  sillonnent  des  contrées 
insolvables  ou  livrées  à  la  paresse  héréditaire. 

Toute  la  question  est  de  savoir  si,  une  fois  au  moins, 
nous  aurons  le  tempérament  nécessaire  pour  accomplir 
un  do  ces  travaux  de  persévérance  que  nous  savons  si 
bien  admirer  chez  les  aatres,  comme  le  câble  trans- 
atlantique chez  les  Anglais,  le  Pacific-Rail-Road  chez 
les  Américains.  Dans  des  travaux  de  cette  nature,  ce 
qui  fait  trop  souvent  notre  insuffisance,  ce  n'est  ni  la 
science,  ni  l'esprit  d'initiative,  ni  les  ressources;  c'est 
notre  impatience  fébrile,  c'est  notre  faiblesse  devant 
le  temps,  seul  ennemi  que  nous  ne  sachions  pas  vaincre. 

Nous  sommes  prêts  à  donner  un  milliard  pour  une 
guerre  de  six  mois  qui  aboutit. . .  à  une  stérile  victoire 
quand  ce  n'est  pas  à  une  solennelle  ingratitude.  Mais 
s'il  nous  faut  poursuivre  dix  ans  la  réalisation  d'un 
projet  qui  doit  changer  la  face  du  monde,  nous  nous 
lassons  aux  premiers  délais  ;  les  sceptiques  impuissants 
glacent  notre  enthousiasme,  et  les  railleries  de  ceux 
qui  ne  savent  rien  faire,  devenues  contagieuses,  nous 
amènent  à  nous  croiser  les  bras  en  nous  disant  :  A  quoi 
bon  I 

C'est  ainsi  que  trop  souvent  nous  perdons  le  fruit 
d'efforts  dont  aucune  autre  nation  ne  serait  capable. 
Tantôt  nous  nous  réfugions  dans  l'absolutisme,  parce 
que  l'enfantement  de  la  liberté  est  trop  long;  tantôt 
nous  abandonnons  une  politique  traditionnelle  parce  que 
ses  fruits  ne  mûrissent  pas  assez  vite;  tantôt  enfin,  nous 
renonçons  aux  habitudes  d'une  finance  prudente  et  sage 
pour  courir  ii  une  rapide  fortune.  L'occasion  nous  est 
donnée  de  laver  le  caractère  français  du  reproche  de 
.  versatilité  et  d'indécision  qui  nous  a  fait  surnommer  par 
les  Américains  les  «  Nous  verrons.  »  Saurons-nous  la 
saisir? 

IV.  — -  Et  d'ailleurs,  le  délai  est-il  si  long?  Un  traité 
a  été  passé  à  forfait  avec  les  entrepreneurs  ;  l'ouver- 
ture du  canal  maritime  est  fi.vée  au  1"  octobre  1869. 
L'affirmation  a  été  faite  non-seulement  ii  la  Compagnie, 
mais  à  la  Société  des  ingénieurs  français.  Admettons 
même  que  ces  affirmations,  ces  engagements  des  en- 
trepreneurs ne  doivent  être  acceptés  que  sous  contrôle, 
et  jugeons  par  ce  qui  a  été  fait  de  ce  qui  reste  à  faire. 

Ou  fait  grand  bruit  des  obstacles  naturels.  Les  adver- 
saires de  l'entreprise  reprennent  les  anciens  arguments 
de  Stephenson,  qui  s'est  si  cruellement  trompé,  et  qui 
en  a  tant  souffert  parce  qu'il  avait  été  de  bonne  foi. 
C'est  à  qui  pariera  du  seuil  d'El-Guisr,  du  seuil  du 
Sérapéum,  des  vases  du  lac  Menzaleh,  des  sables  qui 
combleront  le  canal,  et  des  difficultés  de  la  navigation 
de  la  mer  Rouge  pour  les  navires  à  voiles.  Mais  l'obs- 
tacle le  plus  terrible,  celui  qui  a  été  le  plus  long  h 
conjurer,  c'est  l'opposition  politique  faite  à  ce  grand 
projet,  opposition  qui  avait  surtout  pour  motif  que 
l'initiative  était  prise  par  uu  Français.  Le  monceau  de 
documents  scientifiques,  plans,  nivellements,  études, 
sondages  géologiques  et  hydrographiques,  qui  forme 
les  archives  techniques  de  la  Société,  n'est  rien  ii  côté 
des  notes  de  chancelleries,  firmans,  communications 
confidentielles  et  autres,  échangés  entre  les  divers 
Etats  pour  obtenir  une  autorisation  nette  et  définitive. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Depuis  la  constitution  de  la  Société,  ces  démarches  ont 
coûté  plus  de  temps  et  de  peine  que  les  travaux. 

Et  pourtant,  quand  on  veut  examiner  les  faits  avec 
impartialité,  combien  cette  opposition  des  g-ouverne- 
meuts  était  désavouée  par  les  nations!  En  Angleterre, 
par  exemple ,  l'idée  du  canal  n'était-elle  pas  des  plus 
populaires'.'  et  le  gouvernement  anglais  lui-même,  qui 
feignait  de  ne  pas  croire  à  la  réalisation  de  cette  «  uto- 
pie ,«  ne  s'empressait-il  pas  de  fonder  un  second,  que 
disons  nous,  un  dixirme  Gibraltar  dans  la  mer  Rouge, 
preuaut  Périm,  qui  ne  lui  appartenait  pas,  en  faisant 
une  citadelle  imprenable  pour  fermer  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandeb,  bien  qu'il  possédât,  auparavant,  daus  ces 
mêmes  parages,  toute  la  côte  d'Adeu'?  C'était  précisé- 
ment parce  que  l'opposition  était  de  mauvaise  foi  qu'elle 
était  difHcile  à.  vaincre  :  elle  a  été  vaincue. 

C'était  plus  de  la  moitié  des  travaux. 

Alors  seulement  on  a  pu  marcher  activement,  non 
sans  quelques  déceptions,  comme  il  arrive  k  toutes  les 
entreprises  de  cette  importance.  Qu'a-t-on  fait? 

Le  canal  d'eau  douce  est  terminé  ; 

Le  canal  maritime  est  ouvert  jusqu'au  lac  Timsah. 

Dans  huit  mois,  on  remplira  le  bassin  des  lacs 
Amers. 

Dans  la  dernière  année  on  a  fait  10  millions  de 
mètres  cubes  de  déblais  ou  de  dragages,  et  le  matériel, 
qui  n'est  que  de  14  petites  dragues  et  26  grandes  dra- 
gues, est  augmenté  de  2i  grandes  dragues. 

En  somme,  sur  ^5  millions  de  mètres  cubes,  on  a 
enlevé  21  millions;  et  depuis  le  mois  mai  1861,  on 
travaille  à  raison  de  1,200,000  mètres  cube.s  par  mois, 
chiffre  qui,  au  31  décembre  1867,  sera  porté  à  2,000,000 
de  mètres  cubes, 

On  a  donc  : 
Déblais  faits  au  15  mai  1867.  27,000,000  m.c. 

Du   15  mai   au  31   décembre 

1867,  h  raison  de   1,200  000 

m.c.  par  mois 9,000,000 

Du  31  décembre  1867,  à  raison 

de    2,000,000    m.     c.     par 

mois,  pendant  19  mois  1/2.  39,000,000 

75,000,000 
Ce  qui  donne,   pour  époqiie  de  la  terminaison  des 
déblais  et  dragages,  le  15  août  1869. 

Or,  les  travaux  des  ports  et  quais  sont  conduits  si- 
multanément, et  leur  achèvement  devancera  celui  des 
déblais  et  dragages. 

Quant  aux  travaux  exécutés,  leur  solidité  dément 
toutes  les  prévisions  pessimistes  émises  à  l'avance. 

V.  —  Résumons  : 

1"  L'engagement  des  entrepreneurs  de  livrer  le  canal 
en  octobre  1869  est  confirmé  par  l'état  actuel  des  travaux. 
11  ne  faut  donc  plus  que  deux  ans  de  persévérance. 

2°  Le  capital  de  la  Société  aurait  été  suffisant  sans 
les  délais  apportés  par  l'opposition  des  gouvernements 
étrangers,  délais  qui  ont  occasionné  d'éuornie.s  dépenses, 
entre  autres  pour  le  paiement  des  intérêts  sur  les 
actions. 

3"  L'actif  social  représente  433  millions.  Il  est  affecté 


tout  entier  a  la  garantie  de  l'emprunt,  ainsi  que  le 
revenu  du  canal,  estimé  à  60  millions  par  an. 

4"  Le  revenu  des  oblig-ations  est  de  8  2/3  pour  cent, 
non  compris  la  prime  de  remboursement,  qui  peut  être 
évaluée  actuellement  à  60  francs. 

5"  Les  intérêts  des  souscripteurs  sont  donc  sauve- 
gardés et  il  leur  est  offert  un  placement  fructueux. 

6"  Enfin,  considération  capitale,  il  s'agit  d'une  œuvre 
nationale,  digne  au  plus  haut  point  de  la  sollicitude 
du  peuple  français 

Nous  espérons  avoir  démontré  toutes  ces  propositions. 
Dès  lors,  nous  ne  voulons  pas  douter  du  succès  de 
l'emprunt  émis  par  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
Société  universelle,  mais  française. 

Nous  n'hésitons  pas  à  engager  nos  clients  à  profiter 
de  cette  souscription,  qui  leur  offre  un  placement  solide 
et  avantageux.  A.  de  Biragiie  d'Apremont. 

La  semal\e  financière. 

21  septembre. 
Emprunt  de  ta  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez. 

Nous  publions  aujourd'hui  les  conditions  de  l'em- 
prunt de  100  millions  émis  par  la  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez.  Ces  conditions  sont  séduisantes  pour  les  ca- 
pitaux disponibles  ;  elles  offrent  l'occasion  d'un  place- 
ment à  raison  d'un  revenu  annuel  de  plus  de  8  1/2  0/0. 

L'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de  Suez  a  des 
partisans  si  nombreux  et  qui  ont  donné  des  témoignages 
si  pratiques  de  leur  enthousiasme,  qu'il  serait  superflu 
de  chercher  à  échauffer  leur  zèle  pour  le  succès  de 
l'opération  financière  que  la  Compagnie   leur   apporte. 

Le  doute  sur  la  possibilité  de  l'exécution  du  canal 
n'est  plus  permis  désormais.  L'expérience  des  travaux 
accomplis  met  la  Compagnie  à,  l'abri  des  chances  d'er- 
reur dans  l'estimation  des  dépenses  qu'il  reste  à  faire. 
Les  entrepreneurs,  et  ce  sont  des  hommes  éminents 
dans  l'industrie,  affirment  que  la  jonction  des  mers 
sera  complète  à  la  fin  de  1869.  Dans  ces  conditions  gé- 
nérales, les  souscripteurs  des  obligations  aujourd'hui 
émises  se  trouveront  dans  une  position  bien  plus  avan- 
tageuse que  les  actionnaires.  Leurs  100  millions  auront 
pour  gage  des  travaux  faits,  sur  lesquels  il  a  été  déjà, 
dépensé  plus  de  200  millions.  Ils  sont  assurés  de  la 
première  et  meilleure  part  des  produits  du  canal, 
lorsque  l'exploitation  commerciale  et  maritime  en 
aura  été  commencée.  L.  Lapalme. 

JOURNAL    DES   ACTION.\AIRES. 

21  septembre. 
Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Sues. 

On  se  rappelle  que  dans  la  dernière  assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  de  cette  Compagnie,  de  pleins 
pouvoirs  ont  été  donnés  au  Conseil  d'administration 
pour  émettre  le  nombre  de  titres  suffisant  à  produire 
une  somme  de  100  millions  de  francs  destinés  à  cou- 
vrir le  surplus  dos  dépenses  nécessaires  à  l'achèvement 
du  canal  maritime. 

Le  Conseil  d'administration  vient  de  remplir  cette 
tâche,  et  dans  l'avis  que  nous  publions    plus  loin,  on 
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trouvera  les  clauses  et  conditions  delà  souscription,  qui 
ne  restera  ouverte  que  du  2<)  au  30  septembre  courant- 
Cet  emprunt,  autorisé  par  l'unanimité  de  l'a=scmblée, 
est  émis  sous  forme  d'oblig-ations  au  nombre  le  3:33,3:5:i 
au  prix  de  300  francs,  et  remboursables  à  500  francs 
en  50  années,  par  tirages  trimcslrirl<t.  —  Le  premier 
tirage  aura  lieu  le  15  septembre  1H68.  Ces  obligations, 
délivrées  avec  jouissance  du  l""'  octobre  1861,  produiront 
un  intérêt  annuel  de  25  francs  payable  par  semestre, 
les  1''  avril  et  h'  octobre  de  chaque  année,  sans  charge 
ni  retenue.  Au  prix  de  300  francs  elles  représentent 
donc  un  placement  de  8.59  0/0,  et  même  de  9  0/0  si 
l'on  tient  compte  de  la  prime  de  remboursement. 

Les  garanties  de  cet  emprunt  reposent  sur  la  propriété 
du  canal  et  tout  son  matériel,  sur  les  revenus  géné- 
raux de  l'entreprise,  et  sur  la  valeur  et  le  produit  des 
terrains  de  la  Compagnie. 

Cette  hypothèque  représente  évidemment  une  valeur 
bien  supérieure  aux  100  millions  demandés.  L'intérêt  ré- 
munérateur que  produiront  ces  obligations,  la  sécurité 
du  gage,  ainsi  que  les  sympathies  et  l'intérêt  qui  s'at- 
tachent en  France  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
sont  uu  suffisant  stimulant  pour  les  capitalistes  qui, 
tout  eu  s'engageaut  dans  une  entreprise  nationale, 
feront  aussi  un  bon  placement. 

Pour  justifier  les  motifs  de  notre  confiance,  nous 
n'avons  qu'à  dire  que  l'ouverture  du  canal  maritime 
est  attendue  par  le  monde  entier  avec  de  vives  impa- 
tiences. L'industrie,  la  navigation,  le  commerce  y  ont 
un  égal  intérêt.  Les  actionnaires  y  aspirent  avec  une 
ardeur  bien  légitime.  Ils  considèrent  cette  inauguration 
comme  l'ère  où  commenceront  leurs  bénéfices,  destinés 
à  se  développer  chaque  année. 

L'emprunt  annoncé  a  pour  objet  d'assurer  l'achève- 
ment du  canal  pour  le  l"  octobre  1889,  c'est-à-dire 
dans  une  période  de  deux  ans. 

Cet  emprunt  est  donc  en  lui-môme  d'une  utilité  pu- 
blique réelle  et  incontestable. 

C'est  là  son  caractère  distinctif,  mais  ça  ne  doit  pas 
être  sa  seule  condition. 

Il  présente  aussi  les  avantages  essentiels  à  tout  bon 
placement  de  capitaux  : 

En  première  ligne,  la  garantie  du  capital  versé  ; 

En  seconde  ligne,  la  rémunération  honorable  et  con- 
venable de  ce  capital. 

Si  nous  passons  au  bilan  de  la  Compagnie,  dont  il  a 
été  donné  lecture  à  l'assemblée  du  1='  aoilt,  nous  trou- 
vons à  l'actif,  pour  sommes  reçues  ou  à  recevoir,  va- 
leurs acquises,  etc.,  une  somme  totale  de  433,171,000 
fraucs,  et  au  passif,  pour  dépenses  effectuées  ou  à  ef- 
fectuer depuis  le  commencement  des  travaux  jusqu'à 
leur  achèvement,  y  compris  le  matériel  de  traction,  etc., 
un  chitTre  de  385  millions.  —  Il  resterait  donc  encore  à 
la  Compagnie,  au  h"-  octobre  1809,  une  balance  de 
■18,771,000  fr. 

D'après  cette  situation,  la  première  objection  qui  sera 
faite  sera  celle-ci  :  «  Mais  puisque  les  ressources  de  la 
Compagnie  sont  plus  fortes  que  ses  dépenses,  pourquoi 
emprunter  100  millions?  »  Voici  la  réponse  de  la  Com- 
pagnie, que  nous  citons  textuellement  telle  qu'elle  a 
été  donnée  à  la  dernière  assemblée  : 


«■  Nous  avons  en  créances  à  réaliser,   dans  le  cours 

des  travaux 10,648,000 

et  en  valeurs  acquises  et  réalisables  après 

la  fin  des  travaux 125,000,000 

»  Total 201,618,000 

»  Les  créances  réalisables  ne  sont  recouvrables  par 
échelonnement  que  dans  le  cours  de  1808  et  de  1809. 
Des  valeurs  acquises,  les  unes,  celles  du  matériel,  ne 
peuvent  être  réalisées  qu'après  les  travaux  terminés; 
les  autres,  celles  des  terrains,  tout  en  pouvant  présen- 
ter très-prochainement  des  recettes  plus  ou  moins  im- 
portantes, et  qui  le  deviendront  chaque  jour  davantage 
à  mesure  que  nous  marcherons  vers  la  complétion  du 
canal,  ne  seront  pourtant  dans  toute  leur  activité  que 
lorsque  le  grand  mouvement  du  passage  à  travers 
l'isthme  sera  organisé  de  l'une  à  l'autre  mer.  Les  dé- 
penses, au  contraire,  ont  des  nécessités  impérieusement 
immédiates.  Elles  absorbent  plusieurs  millions  par  mois. 
Les  recettes  sont  lointaines,  les  dépenses  quoti- 
diennes. Voilà  pourquoi  la  Compagnie  emprunte,  quoi- 
qu'elle ait  un  actif  supérieur  à  son  passif.  Elle  est 
comme  ces  financiers  qui,  les  mains  pleines  de  valeurs 
immobilières  ou  de  valeurs  à  échéances,  les  portent  à 
la  Banque  ou  au  Crédit  foncier  afin  de  pourvoir  à  leurs 
besoins  du  moment.  » 

Ainsi  la  Compagnie  n'emprunte  pas  pour  combler  un 
déficit  dans  la  balance  de  son  bilan  au  jour  de  l'achè- 
vement du  canal.  La  Compagnie  emprunte  pour  obtenir 
un  crédit  par  anticipation  basé  et  garanti  sur  les  res- 
sources réelles  et  actives  qu'elle  peiit  aujourd'hui  pré- 
senter. 

A  tous  égards,  l'emprunt  du  canal  de  Suez  se  fait 
dans  des  conditions  excellentes  et  a  une  physionomie 
tout  à  fait  particulière  :  c'est  comme  un  emprunt  na- 
tional, doublé  d'un  pluL-^ment  très-rémunérateur.  — 
Tour  cette  fois  seulement  le  patriotisme  et  le  revenu 
peuvent  marcher  de  pair.  D'ailleurs,  il  faut  reconnaître 
que  les  bénéfices  d'une  telle  entreprise,  unique  au 
monde,  sont  au  nombre  des  choses  incalculables.  Ainsi, 
d'après  les  calculs  de  l'honorable  directeur  de  cette 
œuvre  gigantesque,  on  peut  évaluer  à  6  millions  de 
tonneaux  letrafic  du  canal,  et,  à  raison  de  10  fr.  l'un, 
00  millions  de  francs  de  bénéfices  bruts. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  actionnaires  et  le  public 
ne  répondent  pleinement  à  l'appel  qui  leur  est  adressé. 

Le  succès  de  cette  émission  nous  paraît  d'ailleurs  as- 
suré, r.  RiOiN. 

MONITEUR   I.>'DUSTRIEL. 

22  septembre. 
Compagnie  uniccrsclle  du  canal  maritime  de  Suez. 

L'œuvre  entreprise  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  avec 
tant  de  courage  et  de  persévérance  est  une  œuvre 
toute  commerciale,  et  à  ce  titre  le  Moniteur  industriel 
ne  peut  y  rester  étranger. 

Le  journal  spécial  de  .M.  de  Lesseps  «  Clsthme  de  Suez,  « 
et  surtout  ses  conférences,  nous  dispensent  de  parler 
ici  des  avantages  ec  des  économies  de  temps  et  d'argent 
que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  assure  au  com- 
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merce  du  monde  entier.  Nous  n'avons  pas  non  plus  à 
faire  ressortir  le  mérite  de  cette  œu?re  colossale  pour 
les  intérêts  français  et  particulièrement  pour  l'intérêt 
de  nos  ports  de  la  Méditerranée. 

Marseille  se  réjouit  à  l'avance,  parce  que  Marseille  sera 
la  première  ville  sur  la  ligne  d'un  immense  transit 
vers  d'autres  points,  et  que,  semblable  à  Carthage, 
elle  dominera  de  toute  sa  splendeur  les  transactions 
commerciales  et  maritimes  du  midi  de  l'Europe  avec 
les  marchés  indiens. 

Les  marchés  indiens,  si  disputés  de  tous  les  temps 
par  les  Portugais,  les  Espagnols,  les  Hollandais  et  les 
Anglais;  les  marchés  indiens,  où  le  pavillon  français 
se  fit  aussi  respecter  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XM,  et  où  nous  saurions  encore  y  faire  res- 
pecter notre  autorité,  par  les  armes  s'il  le  fallait. 

L'entreprise  de  M.  de  Lesseps  a,  pour  nos  intérêts 
commerciaux,  une  portée  qu'on  ne  saurait  contester; 
pour  notre  compte,  nous  ne  pourrions  trop  la  recom- 
mander, et  principalement  au  nord  de  la  France,  qui 
un  jour  trouvera  par  cette  nouvelle  voie  ouverte  à  la 
marine  un  immense  débouché  pour  ses  produits  manu- 
facturés et  principalement  pour  ses  tissus  de  laine, 
sans  équivalents  eu  Europe  et  recherchés  avidement 
par  42  millions  de  consommateurs. 

Le  nouvel  emprunt  de  100  millions  de  francs  par  la 
Compagnie  universelle  se  trouve  parfaitement  justifié 
par  les  motifs  exposés  au  nom  du  Conseil  d'adminis- 
tration qui  a  tout  pouvoir  ii  cet  efifet. 

Voici  les  motifs  qui  militent  en  faveur  de  la  sous- 
cription : 

«  L'ouverture  du  canal  maritime  est  attendue  par  le 
»  monde  entier  avec  de  vives  impatiences.  L'industrie, 
»  la  navigation,  le  commerce  y  ont  un  égal  intérêt.  Les 
D  actionnaires  y  aspirent  comme  à  l'inauguration  de 
»  l'ère  où  commenceront  leurs  bénéfices,  destinés  à  se 
»  développer  chaque  année. 

»  L'emprunt  annoncé  a  pour  objet  d'assurer  l'achève- 
»  ment  du  canal  pour  le  V'  octobre  1869,  c'est-à-dire 
•  dans  une  période  de  deux  ans. 

»  Cet  emprunt  est  doue  en  lui-même  d'une  utilité 
»  publique  réelle,  incontestable,  nationale,  universelle. 

»  C'est  là  son  caractère  distinctif,  mais  ce  ne  doit 
»  pas  être  sa  seule  condition. 

t  II  faut  qu'il  présente  aussi  les  avantages  essen- 
»  tiels  à  tout  bon  placement  de  capitaux  : 

'.  En  première  ligne  la  garantie  de  la  sécurité  du 
"  capital  versé  ; 

»  En  seconde  ligue,  la  rémunération  honorable  et 
»  convenable  de  ce  capital. 

»  Vidons  d'abord  le  second  de  ces  points,  comme  le 
»  plus  simple  et  le  plus  bref  dans  sa  démonstration. 

»  Les  obligations  émises  à  300  fr.  produisent  un  iu- 
»  térèt  de  2.5  fr.  par  an. 

•>  Émises  à  300  francs,  remboursables  successivement 
»  par  un  tirage  au  sort  trimestriel,  elles  sont  rem- 
»  boursées  au  pair  de  500  francs. 

»  De  sorte  qu'elles  reçoivent  8,59  0/0  d'intérêt  jus- 
»  qu'au  jour  de  leur  remboursement  et  GG  0/0  de  plus- 
»  value  à  l'époque  de  leur  sortie  de  l'urne. 

»  Ajoutons  qu'elles  jouissent  des  intérêts  dès  la  date 


»  du  premier  versement,  tandis  que  leur  libération 
»  successive  s'étend  sur  un  espace  de  neuf  mois  (du 
»  1"  octobre  au  l"  juillet  1868).  » 

Nous  qui  avons  examiné  avec  beaucoup  d'attention 
le  bilan  de  la  Compagnie,  nous  affirmons  que  son 
passif  est  de  385  millions  de  francs  contre  un  actif  de 
433,'711,000  fr.,  d'où  il  résulte  que,  le  canal  terminé,  il 
resterait  encore  à  la  Compagnie,  le  i"  octobre  1869, 
une  balance  de  48,711,000  francs. 

En  conséquence,  nous  croyons  que  les  ressources 
réalisables  et  les  valeurs  acquises  de  la  Compagnie  at- 
testent que  ses  ressources  actives  sont  au-dessus  de 
ses  charges  passives. 

La  Compagnie  n'emprunte  donc  pas  pour  combler  un 
déficit,  mais  pour  obtenir  un  crédit  garanti  sur  des 
ressources  réelles  et  incontestables.  On  sait  que  les 
revenus  du  canal  maritime  de  Suez  pourront  s'évaluer 
h  6  millions  de  tonneaux  par  année,  ce  qui,  à  10  francs, 
ferait  un  revenu  de  60  millions. 

Nous  ajouterons  pour  terminer  que  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  d'ici  au  jour  où  le  canal  de  Suez 
sera  ouvert  à  la  navigation,  quelques  grandes  sociétés 
de  commerce  se  seront  formées  en  France,  à  l'instar  de 
la  Maatskappy,  en  Hollande,  sociétés  qui  simplifieraient 
énormément  les  opérations  d'importation  et  d'exporta- 
tion, et  qui  s'enchaîneraient  parfaitement  avec  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez. 

Il  serait  triste  de  penser  qu'au  moment  où  le  crédit 
commercial  en  France  s'établit  dans  nos  grands  centres 
manufacturiers,  de  manière  à  les  protéger  par  l'abais- 
sement des  escomptes  et  par  des  mesures  de  sage 
économie  financière,  il  serait  triste,  disons-nous,  de 
voir  l'indifférence  ou  le  découragement  devant  ce 
nouvel  emprunt  fait  avec  toute  la  prudence  et  la 
loyauté  qui  caractérisent  cette  vaste  conception,  et 
notamment  son  honorable  auteur.  Alex.  Durant. 

l'industrie. 

21   septembre. 
Canal  marilimc  de  Sue:.    —  Emprunt  de  100  millions. 

La  Compagnie  du  canal  de  Suez  fait  aux  capi- 
taux le  suprême  appel  qu'elle  avait  annoncé  dans  la 
dernière  assemblée  générale.  Il  s'agit  d'assurer  l'achè- 
vement de  cette  œuvre  grandiose  et  si  honorable  pour 
la  France,  qui  a  fourni  l'homme,  l'idée  et,  pour  la  plus 
grande  partie,  les  capitaux.  Certes,  au  point  où  elle  est 
arrivée,  cette  entreprise  ne  peut  plus  manquer  d'être 
menée  à  bonne  fin.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  la  Com- 
pagnie, par  l'épuisement  de  ses  ressources,  était  con- 
trainte de  l'abandonner,  le  gouvernement  égyptien  n'y 
renoncerait  pas,  et  trouverait  en  d'autres  pays  des  en- 
trepreneurs et  des  capitalistes  pour  prendre  la  place 
des  nôtres,  pour  recueillir  l'honneur  et  les  profits  du 
triomphe,  au  prix  de  nos  efforts  et  de  nos  sacrifices. 
N'est-ce  pas  ainsi,  à  peu  près,  que  les  Anglais  nous  ont 
supplantés  aux  Indes,  au  Canada  et  partout? 

Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  souffrir.  A  l'origine  et  dans 
le  cours  de  l'entreprise,  il  y  a  eu  chez  ceux  qui  s'y 
sont  engagés,  à  divers  titres,  d'autres  mobiles  que  l'in- 
térêt. L'enthousiasme  et  une  sorte  de  dévouement  ani- 
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maient  visiblement  toutes  les  assemblées  générales 
auxquelles  nous  avons  assisté;  ces  nobles  sentiments 
ne  feront  sans  doute  pas  défaut  aujourd'hui  ;  mais 
pour  ce  qui  reste  ii  faire,  on  n'en  a  même  pas  besoin. 
Il  ne  s'agit  plus,  en  effet,  de  200  millions  à  aven- 
turer, en  vue  de  perspectives  lointaines  et  périlleuses. 
Les  100  millions  nécessaires  aujourd'hui  ne  sont  qu'un 
prêt  à  des  conditions  très-avantageuses  et  assis  sur  un 
gage  où  sont  incorporés  précisément  les  200  millions 
précédemment  versés  et  les  84  millions  d'indemnité  pro' 
venant  du  gouvernement  égyptien.  Le  but  à  atteindre 
est,  d'ailleurs,  maintenant,  proche  et  visible  k  tous  les 
yeux. 

Dans  notre  compte  rendu  de  la  dernière  assemblée  et 
surtout  dans  le  rapport  du  Conseil  d'administration  que 
nous  avons  inséré,  nos  lecteurs  ont  pu  voir  la  situation 
de  l'affaire. 

Toutes  les  difficultés  d'exécution  paraissent  être  vain- 
cues. Les  ateliers,  l'outillage,  sont  complètement  orga- 
nisés. Un  matériel  composé  surtout  de  bateaux  à  va- 
peur et  de  dragues  puissantes,  et  qui  représente  une 
mise  de  fonds  de  60  millions,  va  être  entièrement  réuni 
avant  la  fin  de  Tannée.  Grâce  à  la  puissance  de  ces 
moyens,  le  creusement,  qui  est  l'opération  capitale, 
l'opération  la  plus  longue,  doit,  à  raison  d'un  déblai  de 
2  millions  de  mètres  cubes  par  mois,  être  terminé 
dans  deux  ans.  Les  autres  travaux,  quoique  gigantes- 
ques aussi,  devancent  celui-là. 

La  Compagnie  a  eu,  tant  de  son  propre  capital  que 
de  l'indemnité  payée  par  le  vice-roi  et  de  recettes  di- 
verses, la  disposition  de  309,199,622  fr.  Au  30  juin  der- 
nier, elle  avait  dépensé 237 ,246,4'73  fr.,<lont  39,648,138  fr. 
avancés  aux  entrepreneurs  et  applicables  aux  travaux 
à  faire. 

Indépendamment  de  ces  avances,  les  ressources  dis- 
ponibles montaient  ;i  11,953,149,  dont  30,419,166,  formant 
le  solde  de  l'indemnité  égyptienne,  n'étaient  pas  pro- 
chainement réalisables. 

Pourquoi  les  200  millions  qu'on  avait  crus  d'abord 
suffisants,  ne  le  sont-ils  pas  ? 

Parce  que  la  prolongation  des  travaux  a  entraîné  des 
frais  et  des  pertes  considérables; 

Parce  qu'au  travail  des  fellahs  il  a  fallu  substituer 
des  machines  coûtant  60  millions  ; 

Parce  qu'on  a  créé  des  ports,  des  villes,  des  établisse- 
ments de  toutes  sortes  qui  ont  absorbé  une  centaine 
de  millions. 

.Mais  on  a,  par  contre,  l'indemnité  de  84  millions; 

Mais  les  terrains  situés  aux  abords  du  canal,  siu" 
toute  sa  longueur,  ont  acquis  ainsi  une  valeur  immense 
sur  laquelle  la  Compagnie  doit  reprendre  les  dépenses 
par  lesquelles  elle  les  a  bonifiés  ; 

Mais  les  machines  bien  entretenues  vaudront  après 
Texécution  des  travaux  ce  qu'elles  valaient  auparavant, 
et  l'on  en  retirera  bien  au  moins  '24  millions  ; 

Mais  la  Compagnie  a  des  propriétés  acquises  et  a 
réalisé  des  bénéfices  et  des  recettes  diverses  pour  plus 
de  '25  millions; 

Le  total  des  dépenses,,  en  fin  de  compte,  sera  de 
385  millions  ;  mais,  à  l'aide  de  l'indemnité  et  des  autres 
ressources  accessoires,  la  Compagnie  y  pourvoira  com- 


plètement, au  moyen  des  100  millions  qu'elle  emprunte, 
ajoutés  aux  200  millions  du  fonds  social. 

Et,  alors,  pour  ces  300  millions,  elle  sera  propriétaire 
d'un  revenu  qu'elle  croit  devoir  s'élever  à  60  millions 
par  an,  et  d'un  actif  qu'elle  évalue,  en  capital,  à  433 
millions;  actif  composé  du  canal  maritime,  avec  son 
port,  ses  jetées,  ses  constructions  et  bâtiments  de  toute 
nature,  d'un  matériel  immense,  de  10,000  hectares 
réservés  pour  son  usage,  sur  la  cession  desquels  elle 
a  le  droit  de  retirer  ses  frais  d'expropriation,  et  qui  se 
vendent,  sur  certains  points,  30  francs  le  mètre. 

"Voilà,  d'après  les  comptes  et  les  publications  de  la 
Compagnie,  le  gage  qui  doit  répondre  des  100  millions 
qu'elle  demande.  Voyons  maintenant  la  forme  et  les 
conditions  du  prêt. 

333,333  obligations  remboursables  à  .500  francs  et  pro- 
duisant 25  francs  d'intérêt  sont  ofifertes  aux  souscrip- 
teurs au  prix  de  300  francs. 

Ainsi,  pour  300  francs,  on  aura  un  revenu  de  25 francs, 
soit  8  2/3  0/0  et  un  bénéfice  de  200  francs  ii  l'époque 
indéterminée  du  remboursement,  ce  qui  représente,  en 
tout,  9  OiO  de  revenu,  sans  perte  du  capital. 

S'il  y  a  quelques  chances  ii  courir,  comme  dans  toutes 
les  affaires  dont  le  gage  est  à  l'étranger,  on  voit  que 
les  compensations  sont  grandes.  Th.  Fabas. 

Gazette  financiîîre. 

Bruxelles,  20  septembre. 

L^émissioH   de    ta  Compaijnie  universelle   du  canal    maritime 
de  Suez. 

Il  y  a  quinze  jours,  nous  terminions  ainsi  qu'il  suit 
un  article  sur  le  canal  de  Suez  : 

«  En  un  mot,  et  en  ce  qui  touche  spécialement  l'é- 
mission il.  laquelle  va  procéder  la  Compagnie  universelle 
du.  canal  maritime  de  Suez,  il  s'agit  d'un  placement  qui  ne 
le  cédera  en  rien  à  nos  meilleures  obligations  de  che- 
mins de  fer.  » 

Nous  étions  au-dessous  de  la  vérité  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  irrécusable  dans  l'avis  publié  par  la 
Compagnie  concernant  la  souscription. 

En  effet,  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime, 
fondée  en  1858  au  capital  de  deux  cent  millions  de  francs, 
a  acquis,  en  cours  de  travaux,  par  suite  de  vente  de 
terrains,  situés  le  long  du  canal  d'eau  douce,  d'indem- 
nités et  d'emploi  de  capitaux,  une  somme  de  cent  mil- 
lions qu'elle  a  appliquée  aux  frais  de  création  et  d'appro- 
priation des  terrains  bâtis  ou  à  bâtir  le  long  du  canal 
maritime,  ceux-ci  représentant,  dans  un  avenir  pro- 
chain, une  plus-value  considérable. 

Une  somme  de  cent  millions  de  francs,  à  réaliser  par 
emprunt,  a  été  jugée  nécessaire  pour  achever  l'entre- 
prise et  livrer,  le  1='  octobre  1869,  ii  la  grande  naviga- 
tion, un  passage  dont  le  produit  annuel  est  évalué  à 
soixante  millions  de  francs. 

En  conséquence,  et  en  exécution  de  la  décision  prise 
le  h'  août  dernier  par  l'assemblée  générale  des  action- 
naires, il  est  ouvert  une  souscription  pubhque  pour  le 
placement  de  333,333  obligations  créées  par  la  Com- 
pagnie. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Ces    obligations    sont  garanties  par  la  propriété  du      | 
Canal  maritime  de  Siwz  et  par  tout    sou     matériel,    par 
les  revenus  généraux  de  Feutreprise   et  par  la  valeur 
et  le  produit  des  terrains  de  la  Compagnie. 

Émises  à  300  francs,  jouissance  du  1"  octobre  1861, 
elles  produisent  25  francs  d'intérêt  annuel  et  seront 
remboursables  à  500  francs  en  50  ans  par  tirages  trimes- 
triels, à  partir  du  15  septembre  1868. 

La  supériorité  de  ces  titres  est  facile  à  saisir  : 

1°  La  garantie  ne  laisse  absolument   rien  à  désirer; 

2"  Ils  ne  sont  émis  qu'au  cours  moyen  de  nos  obli- 
gations de  chemins  de  fer  et  reml}oursables,  comme 
ces  dernières,  à  500  francs;  mais,  au  lieu  de  15  francs 
d'intérêt,  elles  en  rapporteront  25  ;  soit  40  0/0  de  re- 
venu de  plus! 

3°  Le  remboursement,  au  lieu  d'être  effectué  en 
quatre-vingt-quatorze  ans,  terme  géiiéralement  pris  par 
les  cornpagnies  de  chemins  de  ffjr,  se  fera  en  cinquante 
anhées  seulement; 

4"  11  y  aura  un  tirage  tous  les  trois  mois  ;  le  porteur 
d'obligations  de  la  Compagnie  du  canal  marilime  de  Suez 
aura  ilonc  la  chance,  tous  les  trois  mois,  à  partir  du 
15  septembre  1868,  de  rentrer  dans  500  francs  pour 
chaque  somme  de  300  francs  qu'il  aura  déboursée  ; 

5°  Enfin,  bien  que  la  jouissance  des  intérêts  parte 
du  1"  octobre  prochain,  les  versements  sont  échelonnés 
jusqu'au  10  juillet  1868. 

C'est  donc,  comme  le  fait  remarquer  l'avis  publié  par 
la  Compagnie,  un  placement  qui,  en  raison  des  délais 
des  versements,  ressort  à  8.59  0/0,  non  compris  le  béné- 
fice de  l'amortissement. 

La  conclusion  de  ce  qui  précède  est  facile  à  tirer.  Les 
obligations  émises  par  la  Uompaguie  de  Suez  constituent 
un  placement  certain,  reposant  sur  une  entreprise  natio- 
nale et  dirigée  par  des  hommes  de  la  plus  haute  capa- 
cité et  de  la  plus  grande  honorabilité;  elles  offrent, 
dans  les  temps  difficiles  que  nous  traversons,  un  refuge 
aussi  sûr  que  lucratif  aux  capitaux.  Il  n'est  donc  per- 
sonne qui,  daus  la  mesure  de  ses  ressources,  ne  s'em- 
presse de  prendre  part  k  la  souscription. 

11  va  sans  dire  que  les  titres  eu  question  seront  admis 
à  la  cote  officielle.  A.  de  Foxtenay. 

COUBRIER  DE   LA   BUURSE. 

22  septembre. 

Compagnie  unieersellc  du  eamil  maritime  de  Suez. 

Conformément  aux  résolutions  adoptées  par  l'assem- 
blée générale  des  actionnaires  du  1"  août,  100  millions 
d'obligations  de  cette  Société  vont  être  émises.  Nous 
publions  ci-après  les  conditions  de  la  souscription.  Cette 
émission  a  emprunté  par  sa  forme  le  mode  de  nos 
grandes  compagnies  de  chemius  de  fer,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  obligations  de  Suez  émises  à  300  francs 
et  remboursables  à  500  francs  en  50  années,  rapportent 
un  intérêt  plus  élevé,  25  francs  par  an,  et  de  plus  que 
les  tirages  auront  lieu  tous  les  trois  mois. 

Les  sommes  réalisées  par  cet  emprunt  sont  destinées 
à  achever  les  travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 


Cette  œuvre  grandiose,  qui  doit  apporter  une  véritable 
révolution  dans  le  commerce  maritime  et  développet- 
d'une  manière  extraordinaire  les  relations  de  l'Europe 
avec  l'Inde,  sera  achevée,  suivant  les  engagements  des 
entrepreneurs,  en  octobre  1869.  A  cette  époque  s'ouvrira 
dès  lors  la  période  des  grands  produits. 

Les  renseignements  si  complets  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Compagnie,  sur  l'avancement  des  travaux 
fournis  par  l'honorable  président  de  la  Compagnie  dans 
son  rapport  aux  actiunnaires  ;  l'énumération  des  garan- 
ties et  des  avantages  donnés  aux  souscripteurs  des 
obligations  daus  l'annonce,  fournissent  les  meilleurs 
éléments  d'appréciation  aux  capitalistes,  et  nous  dispen- 
sent de  tous  commentaires. 

L'énergie  déployée  par  M.  de  Lesseps  dans  l'accom- 
plissement de  la  grande  entreprise  qu'il  a  conçue  ;  les 
difficultés  de  toute  nature  qu'il  a  vaincues  par  sa  rare 
persévérance,  sont  des  gages  de  succès.  Le  concours 
des  capitaux  ne  lui  fera  pas  défaut  pour  terminer  une 
œuvre  qui  peut  être  si  féconde  et  qui  est  unique  par 
sou  importance.  A.  Bouyer. 

LMPARTIAL   du   NOJtD. 

Valenciennes,  20  septembre. 
ISoile  de  ^Impartial  du  Nord, 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Un  des  premiers  actionnaires  ducanul  de  Suez,  qui  ue 
s'est  jamais  laissé  abattre  par  les  calomnies  qui  ii  di- 
verses époques  ont  été  répandues  contre  l'administra- 
tion si  habile  de  la  Compagnie,  calomnies  intéressées 
dont  les  tribunaux  ont  fait  justice  ^  mais  dont  les  igno' 
rants,  les  indifférents  et  les  jaloux  se  faisaient  l'écho, 
vuus  demande  la  permission  de  donner  daus  votre  esti- 
mable journal  quelques  explications  puisées  dans  la 
chronique  de  l'isthme  de  Suez  pour  mettre  au  courant 
de  ce  qui  se  passe  aujourd  hui  ses  coactionnaires  valen- 
ciennois,  qui  sout  assez  nombreux. 

«  'Vends,  me  disait  un  jour  un  ingénieur  de  mes  amis, 
si  tu  ue  veux  pas  tout  perdre,  ce  canal  n'est  qu'un 
mince  filet  d'eau  dont  il  est  impossible  d'arrêter  l'ensa- 
blement ;  d'ailleurs,  le  remous  des  vagues  détruira  tou- 
jours les  berges,  qui  ne  peuvent  être  consolidées  dans 
du  sable.  La  Compagnie  cherche  un  moyen  d'établir 
un  chemin  de  fer  le  long  du  canal  afin  de  remorquer 
les  bateaux  ii  l'aide  d'une  locomotive.»  Ces  suppositions 
avaient  quelque  chose  de  spécieux,  qui  pouvait  in- 
fluencer des  esprits  qui  n'avaient  pas  comme  moi  uue 
foi  robuste  dans  le  succès  de  l'entreprise  ;  n9ais  nous 
sommes  loin  aujourd'hui  de  ces  suggestions  stupidcs. 

Le  canal  de  Suez  à  l'Exposition  universelle,  ainsi  que 
les  conférences  île  .MM.  de  Lesseps  et  Lavalley,  nous 
donnent  une  idée  exacte  de  ce  gigantesque  travail  : 
l'union  des  deux  mers  est  un  fait  accompli.  L'adminis- 
tration a  établi  un  service  de  transit  à  travers  l'isthme, 
qui  prend  dès  à  présent  une  grande  importance  et  qui 
est  déjà  une  source  de  produits  en  attendant  que  le  ca- 
Uid  ^oit  livré  le  h'  octobre  1869  à  la  grande  navigation, 
("est  uu  journal  anglais  qui  un  des  premiers  fait  con- 
naître le  produit  des  transports  de  la  Compagnie.  Le 
Times,  dans  son  numéro  du  24  août,  dit  : 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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"  Uu  service  de  transport,  organisé  à  Port-Saïd  par 
la  Compagnie  du  cauul  maritime  de  Suez,  parait  avoir 
acquis  Une  certaine  importance.  La  livraison  du  maté- 
riel nécessaire,  toueurs,  chalands^  etc.,  est  complète. 
Les  recettes  réalisées  pendant  les  premiers  mois  de 
cette  année  se  montent  à  21,055  livres  sterl.  (^plus  de 
525,000  fr.).  Le  poids  des  marchandises  transportées 
dans  ce  même  semestre  s'est  monté  a  9,516  tonnes,  et 
le  nombre  des  voyageurs  à  20,132.  Les  opérations 
réalisées  pendant  les  deux  mois  suivants  attestent  un 
accroissement  considérable.  La  Compagnie  péninsulaire 
et  orientale  de  navigation  à  vapeur  a  aussi  entamé 
dernièrement  des  négociations  avec  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez. 

Ces  Anglais,  qui  ont  tourné  eu  ridicule  M.  Ferdinand 
de  Lesseps  comme  soutenant  uu  projet  chimérique  et 
insensé,  sont  les  premiers  aujourd'hui  à  reconnaître  le 
succès  de  l'entreprise,  et  l'intérêt  qu'ils  ont  à  sou 
achèvement  se  produit  dans  leurs  ports  pour  les  envois 
nécessaires  ;i  une  expédition  militaire  devant  agir  eu 
Abyssinie  contre  l'empereur  Théodore.  Ils  ont  l'inten- 
tion de  diriger  immédiatement  sur  la  mer  Rouge,  par 
la  voie  de  l'isthme,  un  grand  nombre  de  bœufs  et  de 
chevaux.  Un  représentant  de  la  Compagnie  à  Londres 
est  arrivé  à  Paris  s'iuformant  : 

1°  A  quel  prix  le  service  du  transit  se  chargerait  de 
transporter  1 ,000  chevaux  ou  bœufs  de  Port-Saïd  à  Suez 
pour  le  compte  du  gouvernement  britannique,  et  dans 
combien  de  temps  elle  s'obligerait  à  effectuer  cette  opé- 
ration; 2»  quelle  qu.mtité  de  tonnes  le  service  du  tran- 
sit s'obligerait  à  transporter  par  jour  de  Port-Saïd  à 
Suez. 

Le  service  a  répondu  sur  la  première  question  que  le 
prix  de  chaque  tête  d'animal  embarqué  à  Port-Saïd, 
débarqué  à  Suez,  serait  de  il  fr.  50  c.  et  le  délai  maxi- 
mum du  trajet  cinq  jours.  Sur  la  seconde  question  (|ue 
le  transit  s'obligerait  à  expédier  de  Port-Saïd  1,000  ton- 
nes par  jour  au  prix  de  25  francs  la  tonne,  plus  les  frais 
d'embarquement  et  de  débarquement. 

La  Compagnie  applique  son  tarif  à  tous  sans  distinc- 
tion; elle  a  demandé  au  gouvernement  anglais  ce  qu'elle 
a  demandé  au  gouvernement  français  pour  le  transport 
des  5,000  colis  de  matériel  dernièrement  envoyés  en 
Cochinchine  par  notre  ministère  de  l'Intérieur. 

Quand  on  considère  l'utilité  dont  doit  être  le  transit 
provisoire  eu  attendant  le  transit  définitif  par  le  canal 
maritime,  les  actionnaires  n'ont  pas  lieu  de  redouter 
l'avenir.  En  effet,  à  cette  source  de  produits  pour  la 
Compaguie,  il  faut  ajouter  la  propriété  des  terrains  à 
bâtir  de  l'isthme,  qui  ont  une  valeur  dont  il  est  impos- 
sible aujourd'hui  de  calculer  l'importance,  et  qui,  sui- 
vant M.  de  Lesseps,  lorsque  le  passage  sera  ouvert, 
lorsque  le  commerce  attirera  les  populations  et  l'in- 
dustrie sur  cette  ligae,  auront  largement  une  valeur 
double  et  triple  de  celle  du  capital  dépensé  à  construire 
le  canal. 

L'assemblée  générale  a  donné  tous  pouvoirs  au  Con- 
seil d'administration  d'émettre  pour  le  compte  et  sous 
la  responsabilité  de  la  Compagnie  universelle  du  ca- 
i.al  maritime  de  Suez  le  nombre  des  titres  suffisants 


pour  produire  la  somme  de  100  millions  do  francs  des 
tinée  à  couvrir  le  surplus  des  dépenses  nécessaires  à 
l'achèvement  du  canal  maritime. 

Les  actionnaires  auront  pour  privilège  le  droit  de 
souscrire  au  nouvel  emprunt,  c'est  le  cas  de  ne  pas 
laisser  échapper  l'occasion  de  faire  un  placement  avan- 
tageux, et  si  le  Conseil  d'administration  a  le  soin 
d'échelonner  les  versements  de  manière  à  donner  aux 
actionnaires  le  temps  de  réunir  les  capitaux  nécessaires 
à  leur  mise  de  fonds,  je  ne  doute  pas  que  l'emprunt 
ne  soit  entièrement  réalisé  par  eux. 

Je  vous  prie  d'agréer,  .Monsieur  le  rédacteur,  l'assu- 
rance de  mes  meilleurs  sentiments.  A.  G. 

LE      NOCVËLMStË     DE   MARSEILLE. 

25    septembre. 
Compagnie  universelle  du  canal  de  Suoz. 

Dégagée  aujourd'hui  de  toutes  les  entraves  dont  une 
malveillance,  une  hostilité  obstinée  et  mesquine  l'a- 
vaient entravée,  sortie  enliu,  grâce  à  l'énergie  de  son 
auteur,  d'embarras  suscités  qui  paraissaient  Insurmon- 
tables, l'entreprise  du  canal  de  Suez  marche,  depuis 
plus  d'une  année  surtout,  sans  nul  encombre,  vers 
l'accomplissement  de  son  immense  tâche;  elle  n'a  plus 
qu'à  applanir,  par  un  travail  régulier  dont  les  résul- 
tats sont  aujourd'hui  assurés  et  la  fin  indiquée  à  une 
époque  précise,  les  difBcultés  que  le  génie  de  l'homme 
rencontre  en  face  de  la  nature,  mais  dont  il  tait  tou- 
jours sortir  vainqueur. 

Ce  sol  stérile,  abandonné  aux  désastreuses  influences 
d'un  climat  hrûlant,  désolé  par  la  sécheresse  et  boule- 
versé par  le  vent  du  désert,  a  vu,  par  uu  de  ces  mi- 
racles que  l'industrie  opère  de  nos  jours,  une  eau  vi- 
Yiflaute  circuler  dans  son  sein  et  répandre  partout  la 
fécondité.  La  mer  elle-même  s'avance  et  va  traverser 
ces  solitudes  qu'anime  enfin  une  armée  de  travailleurs, 
d'industriels,  de  navigateurs,  de  commerçants;  des 
villes  surgissent  et  se  peuplent;  deux  ports,  que  le 
canal  réunira  bientôt,  s'ouvrent  sur  les  deux  extré- 
mités à  uu  mouvement  maritime  déjà  considérable. 

Le  désert  est  dompté,  la  main  de  l'homme  l'a  fé- 
condé ;  il  a  aujourd'hui  une  valeur  qui  ne  fera  que 
s'accroître  encore  du  jour  assez  rapproché  où  l'exploi- 
tation du  canal  deviendra  complète. 

Mais  en  attendant  que  cette  ère  nouvelle  ouverte  à 
la  navigation  vienne  enfin  récompenser  les  nombreux 
actionnaires  qui  sagement  et  patriotiqueraent  inspirés 
ont,  avec  une  intelligente  confiance  que  rien  n'a  pu 
altérer,  concouru  à  l'exécution  de  cette  grande  œuvre, 
on  peut  dire  que  la  Compagnie  possède  aujourd'hui 
même  des  ressources  immenses  qui  sont  bien  supé- 
rieures aux  nécessités  de  sa  dépense. 

U  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  bilan  de  la  Compagnie  tel  qu'il  a  été  exposé 
dans  le  rapport  lu  le  l"  août  dernier  devant  l'assem- 
blée générale  des  actionnaires. 

Il  en  résulte  que  les  dépenses  effectuées  ou  h  effectuer 
depuis  le  commencement  des  travaux  jusqu'^  leur 
achèvement,  s'élèvent  à  34)5,000,000  de  francs.  Tel  est  le 
passif. 
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Quant  à  l'actif,  les  sommes  reçues  ou  à  recevoir,  va- 
leurs acquises  suivant  le  détail  contenu  dans  le  rap- 
port, donne  un  total  de  433,771,000  francs. 

D'où  il  résulte  que  le  canal  terminé  et  complètement 
mis  en  état  d'exploitation,  il  restera  encore  à  la 
Compagnie,  au  l"  octobre  1869,  c'est-à-dire  à  l'époque 
oii  il  sera  ouvert  à  la  navigation,  une  balance 
de  48,771,000  francs. 

Les  créances  à  réaliser  dans  le  cours  des  travaux 
s'élèvent  à  76,648,000  francs,  et  les  valeurs  acquises 
et  réalisables  après  la  fin  des  travaux  forment  une 
somme  de  201,648,000  francs. 

On  ne  doutera  pas  de  la  solidité  de  ces  créances  et  de 
ces  valeurs,  quand  nous  dirons  que  celles  de  la  pre- 
mière catégorie  consistent  dans  le  solde  de  l'indemnité 
due  par  le  vice-roi  (30,000,000  de  francs),  dans  les 
avances  faites  aux  entrepreneurs,  qui  sont  succes- 
sivement retenues  sur  leurs  bordereaux  mensuels 
(39,648,000  francs),  dans  la  valeur  du  domaine  de  la 
Compagnie  au  Caire  et  à  Damiette  (1,000,000  de  francs), 
enfin  dans  les  versements  arriérés  sur  les  actions 
(6,000,000  de  francs). 

Dans  la  seconde  catégorie  se  trouve  d'abord  le  prix 
de  revient  de  la  création  et  île  l'appropriation  des  ter- 
rains à  bâtir,  sur  une  étendue  de  10,000  hectares,  sans 
compter  la  valeur  des  constructions  dont  ces  terrains 
sont  déjà  couverts  (100,000,000  de  francs),  ensuitelaliqui- 
dation  qui  sera  faite  à  la  lin  des  travaux  du  matériel 
qui  sert  en  ce  moment  à  leur  exécution  (24,000,000 
de  francs),  enfin  le  prix  de  l'immeuble  servant,  à  Paris, 
de  siège  administratif  à  la  Compagnie  (1 ,000,000  de  francs). 

Notons  que  dans  ce  compte  de  recettes  ou  de  res- 
sources, nous  n'avons  pas  compris  les  produits  que 
donnera,  dans  le  courant  des  deux  années  prochaines, 
l'exploitation  du  transit  provisoire  aujourd'hui  en 
plein  exercice  entre  les  deux  mers. 

C'est  avec  ces  immenses  ressources,  ces  capitaux  so- 
lides qui  acquièrent  de  jour  en  jour  une  plus  grande 
valeur,  que  la  Compagnie  a  pris  la  résolution  d'ouvrir 
un  emprunt  de  100  millions  de  francs. 

L'émission  de  cet  emprunt  pourrait  paraître,  au  pre- 
mier abord,  en  contradiction  avec  le  tableau  que  nous 
venons  de  tracer  des  ressources  et  de  la  prospérité  de 
la  Compagnie. 

Quelques  simples  réflexions  repondront  aisément  à 
l'objection  que  l'on  pourrait  élever  ;i  cet  égard. 

L'exposé  trop  succint  que  nous  venons  de  faire  des 
ressources  et  des  revenus  de  la  Compagnie,  exposé  que 
nous  aurions  pu  développer  de  manière  à  ne  plus  lais- 
ser subsister  le  moindre  doute  dans  aucun  esprit, 
établit,  il  est  vrai,  que  les  ressources  sont  plus  fortes 
que  les  dépenses,  mais  il  faut  remarquer,  pour  se  con. 
vaincre  de  la  nécessité  de  l'emprunt  actuel  : 

Que  les  créances  réalisables  ne  sont  recouvrables 
que  dans  le  cours  de   1868  et  de  1809; 

Que  parmi  les  valeurs  acquises,  les  unes,  celles  du 
matériel,  ne  peuvent  être  réalisées  qu'à  la  fin  des  tra- 
vaux ;  les  autres,  celles   du  terrain,  quoiqu'elles  puis- 


sent présenter  très-prochainement  des  recettes  plus 
ou  moins  importantes,  rie  seront  pourtant  dans  toute 
leur  activité  que  lorsque  le  grand  mouvement  à  travers 
l'isthme  sera  organisé. 

En  attendant,  les  dépenses  ont  d'impérieuses  exi- 
gences, elles  absorbent  plusieurs  millions  par  mois,  et 
voilà  pourquoi  la  Compagnie  emprunte,  quoique  son 
actif  soit  supérieur  à  son  passif. 

Mais  dans  ces  conditions,  elle  lance  son  emprunt 
avec  une  confiance  qui  sera  partagée  par  tous  ceux 
qui  auront,  comme  nous,  lu  avec  attention  le  dernier 
rapport,  car  il  ne  laisse  aucun  doute,  appuyé  qu'il  est 
sur  des  chiffres  et  des  faits  relativement  à  la  marche 
siire  et  progressivement  prospère  de  l'entreprise. 

La  Compagnie,  ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer  fort 
justement,  est  comme  les  financiers  qui,  les  mains 
pleines  de  valeurs  immobilières  ou  de  valeurs  à  éché- 
ances, les  portent  à  la  Banque  ou  au  Crédit  foncier 
afin  de  pourvoir  à  leurs  besoins  du  moment. 

Mais  ce  n'est  pas  à  Marseille  qu'il  faut  insister  sur 
toutes  ces  choses  ;  nulle  part  on  n'a  suivi  avec  un 
plus  vif  intérêt,  avec  une  plus  sérieuse  attention  la 
marche  des  travaux  du  percement  de  l'isthme  ;  nulle 
part  on  ne  sait  mieux  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  Com- 
pagnie qui  semble  surtout  travailler  pour  accroître  (ui- 
core  la  richesse  et  l'importance  de  notre  grande  métropole 
méditerranéenne.  Aussi,  peut-on  afiBrmer  que  si  l'em- 
prunt a  partout  des  chances  certaines  de  réussite,  ces 
chances  sont  encore  plus  considérables  et  plus  cer- 
taines dans  une  ville  qui  a  toujours  prodigué  ses  en- 
couragements à  M.  de  Lesseps  et  qui  n'a  pas  cessé 
d'avoir  foi  dans  son  œuvre.  Th.  Bosq 

GAZETTE    DU   MIDI. 

Marseille,  23  srptemlin. 

La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  a  décidé  d'emprun- 
ter lOO  millions  pour  couvrir  le  surplus  des  dépenses 
nécessaires  à  rachèvenient  du  canal  maritime;  la  sous- 
cription sera  ouverte  le  26  et  fermée  le  30  du  courant, 
Pour  les  conditions  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'an- 
nonce publiée  dans  une  autre  partie  du  journal.  Il  n'est 
pas  besoin  d'insister  ici  sur  les  avantages  qu'offrent 
aux  souscripteurs  l'intérêt  de  8  1/2  0/0  et  le  rembour- 
sement à  MO  francs,  par  un  tirage  au  sort  trimestriel 
des  obligations  émises  à  300  francs. 

Les  garanties  de  la  solidité  du  capital  versé  doivent 
être  indiquées  au  public  avec  plus  de  détail.  Les  capi- 
talistes sont  devenus  avec  raison  défiants,  aprî's  d'oné- 
reuses expériences  à  l'égard  des  placements  productifs 
de  gros  intérêts.  Ils  se  sont  généralement  pénétrés  de 
cet  axiome  financier  que  l'intérêt  s'élève  à  mesure  que 
la  sécurité  du  capital  diminue.  Aussi  la  première  im- 
pression, à  l'annonce  d'un  rendement  de  8  1/2  0/0, 
a  t-elle  été  hésitante.  Ou  s'e.st  demandé  si  un  place- 
ment sûr  ollriruit  un  revenu  si  fort.  La  réflexion  a  fait 
comprendre  ensuite  que  la  Compagnie  de  l'isthme  de 
Suez  avait  dfi  tenir  compte,  pour  la  fixation  de  l'intérêt 
de  l'éloignement  des  lieux  oii  s'exécuteut  les  travaux 
et  principalement  de  la  valeur  normale  de  l'argent  en 
Egypte  même,  au  siège  réel  de  l'entreprise. 
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Il  s'agrit  maintenaut  d'examiner  la  nature  des  garan- 
ties que  la  Compagnie  présente  au  public. 

Les  100  millions  à  emprunter,  ne  l'oublions  pas,  se- 
ront privilégiés  quoi  qu'il  arrive;  ils  sembleront  déji 
suffisamment  garantis  par  les  385  millions  que  le  per- 
cement de  l'isthme  coûtera,  jusqu'à  l'entier  achèvement 
des  travaux.  Mais  il  y  a  plus  :  la  (Compagnie  n'a  pas 
même  besoin  d'escompter  l'avenir;  elle  n'est  nullement 
obligée  d'hypothéquer  d'avance  le  canal  ;  si  elle  em- 
prunte, ce  n'est  point  parce  que  son  passif  est  actuel- 
lement plus  fort  que  son  actif.  L'équilibre  existe  entre 
le  doit  et  l'avoir.  Les  ressources  que  possède  à  présent 
la  Société  sont  plus  que  suffisantes  pour  acquitter  la 
dépense  totale;  mais  ces  ressources,  très-sérieuses, 
comme  on  va  le  voir,  ne  sont  pas  immédiatement 
réalisables,  tandis  que  le  besoin  d'argent  est  immédiat. 
De  là  résulte  la  nécessité  de  l'emprunt.  Combien  de 
propriétaires  riches  à  millions  se  trouvent  dans  la  né 
cessité  d'emprunter  quelques  milliers  de  francs,  ne 
pouvant  ou  ne  voulant  vendre  sans  délai  une  partie  de 
leur  fortune  immobilière!  La  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez  est  à  peu  près  dans  ce  cas. 

11  lui  reste,  en  effet,  à  réaliser,  graduellement,  dans 
le  cours  des  travaux,  le  solde  de  l'indemnité  due  par 
le  vice-roi,  soit  30  millions,  les  avances  aux  entrepre- 
neurs, soit  39  millions  et  demi,  les  versements  arriérés, 
soit  li  millions,  etc. 

A.  l'actif  réalisable,  après  la  fin  des  travaux,  figurent 
en  première  ligne  le  prix  de  revient  de  la  création  et 
de  l'appropriation  des  terrains  à  bâtir  d'une  étendue 
de  10,000  hectares,  soit  100  millions,  plus  la  liquida- 
tion d'un  matériel  qui  a  coûté  60  millions  et  réduit  de 
60  0/0,  soit  24  millions. 

Ainsi,  l'actif  est  d'environ  200  millions,  en  regard 
d'un  passif  de  148  millions,  comprenant  toutes  les  dé- 
penses qui  restent  à  effectuer  pour  l'entier  achèvement 
de  la  grande  entreprise. 

La  principale  des  ressources  que  nous  venons  de 
mentionner  est  celle  des  10,000  hectares  de  terrains  à 
bâtir.  L'évaluation  de  100  millions  pour  ces  terrains 
est-elle  exagérée  ?  Elle  représente  à  peine,  au  lieu  de 
la  valeur  effective,  le  prix  de  revient  de  la  création  et  de 
l'appropriation  des  10,000  hectares  de  terrains  propres 
au  peuplement  et  à  la  bâtisse.  Le  mètre  est  évalué  à 
1  franc,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  modique  pour  des 
terrains  situés  soit  à  Port-Sa'id,  dont  l'avenir  est  incal- 
culable, soit  sur  le  parcours  du  canal  maritime,  qui 
sera  le  passage  obligé  des  échanges  de  l'Europe  avec 
l'Asie.  A  Port-Saïd,  oii  la  Compagnie  possède  400  hec- 
tares, il  y  a  des  offres  d'achat  depuis  30  francs  jusqu'à 
lOù  francs  le  mètre.  Ces  400  hectares  seuls  doivent 
fournir,  en  prenant  le  minimum  des  offres,  plus  de  100 
millions. 

La  situation  est  donc  excellente,  et  c'est  là  ce  qui 
explique  que  la  Compagnie  n'ait  pas  reculé  devant  un 
appel  au  crédit  public  dans  les  circonstances  actuelles, 
oti  le  capital  est  rendu  si  défiant  par  les  mécomptes 
passés  et  par  la  détresse  de  grandes  sociétés  finan- 
cières. M.  de  Lesseps  a  pensé   que  l'opinion   publique 


ne  confondrait  pas  son  œuvre  glorieuse  avec  les  spécu- 
lations plus  ou  moins  avouables  qui  ont  ruiné  le  mar- 
ché ;  il  a  eu  raison  d'avoir  confiance ,  et  de  s'adresser 
résoliiment  au  public,  alors  même  que  celui-ci  est  bien 
décidé  de  ne  prêter  qu'aux  riches.  La  Compagnie  est 
riche,  eu  effet,  dès  ii  présent  ;  elle  est  riche  plus  en- 
core d'aveinr,  et  son  appel  sera  entendu  comme  il  le 
mérite. 

L'emprunt  est  accueilli  dans  toute  la  Krance  avec 
une  faveur  générale.  Il  y  a  pourtant  une  exception  à 
Bordeaux,  où  l'un  des  journaux  essaie  de  contester 
l'importance  de  l'œuvre  projetée.  Cette  feuille  démo- 
cratique craint-elle  que  Je  percement  de  l'isthme  de 
Suez  ne  favorise,  au  détriment  de  Bordeaux  et  des  ports 
de  l'Océan,  Marseille  et  les  ports  méditerranéens '!  Eu 
ce  cas,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  à  notre 
confrère  bordelais  que  les  rivalités  locales  ne  devraient 
jamais  inspirer  un  journal  qui  se  vante  d'être  partisan 
de  la  liberté  commerciale  et  de  l'extension  donnée 
aux  échanges  par  la  facilité  de  nouvelles  communica- 
tions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Marseille  a  plusieurs  raisons  de 
s'intéresser  vivement  à  l'entreprise  de  M.  de  Lesseps. 
L'union  des  deux  mers  profitera  à  la  civilisation  comme 
au  commerce;  ce  sera,  en  outre,  une  œuvre  nationale. 
La  pioche,  diiigée  par  le  génie  et  la  persévérance  d'un 
homme,  aura  été,  on  le  verra  un  jour,  profitable  à  l'in- 
fluence française  et  aura  servi  à  nous  venger  des  échecs 
de  la  diplomatie.  Enfin,  la  facilité  des  communications 
de  l'Orient  avec  l'Occident  sera  particulièrement  favo- 
rable à  notre  ville,  destinée  à  devenir,  comme  le  disait 
M.  de  Lesseps  dans  sa  dernière  conférence  à  Marseille, 
la  fdçaJr  de  l'Europe.  Marseille  attend  l'époque  du  per- 
cement de  l'isthme  comme  une  échéance  qui  devra  lui 
permettre  de  recouvrer  largement  les  sacrifices  qui  lui 
ont  été  demandés,  en  vue  de  cet  avenir  plein  de  pro- 
messes. Aujourd'hui  cette  échéance  est  fixe  :  M.  de 
Lesseps  nous  eu  donne  l'assurance,  le  1"  octobre  1869, 
la  mer  Rouge  et  la  mer  Méditerranée  seront  contbndues. 
Croyons-en  cette  parole  honnête  et  convaincue  ;  parti- 
cipons, dans  une  large  part,  à  la  souscription  qui  vient, 
d'être  ouverte.  M.  de  Lesseps  est  en  droit  d'espérer  un 
large  concours  de  l'intelligence  et  de  la  confiance  des 
Marseillais.  E.   Olive. 

AVENIR    IjE    I.OIR-ET-CHER, 

22  septembre. 

Malgré  toutes  ses  préoccupations  politiques  et  finan- 
cières, le  marché  s'occupe  beaucoup  et  s'apprête  à  faire 
très-bon  accueil  à  l'emprunt  de  100  millions  que  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  va  émettre  du  2(5  au  30  septembre. 
On  connaît  nos  vieilles  sympathies  pour  l'œuvre  gigan- 
tesque et  grandiose  que  M.  de  Lesseps  a  su  conduire 
avec  tant  d'habileté,  de  sagesse  et  de  prudence,  et  dé- 
fend avec  tant  de  courage. 

Cette  œuvre  immortelle,  qui  a  incontestablement  plus 
servi  à  populariser  le  nom  de  la  France  en  Orient  et  ù  y 
assurer  notre  prépondérance  politique  et  commerciale 
que  dix  grandes  victoires,  touche  bientôt  à  son  achève- 
ment.— Mais  comme  toutes  les  entreprises  aussi  vastes 
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que  celle-l.'i,  elle  a  rencontré  plus  d'un  écueil  qu'il  a  fallu 
briser,  plus  d'une  difficulté  qu'il  a  fallu  vaincre  et  par- 
tant plus  d'une  attaque  passionnée  et  souvent  odieuse 
qu'il  a  fallu  anéantir.  —  De  là  des  entraves  qui  ont 
augmenté  considérablement  les  délais  d'exécution,  puis 
un  mauvais  vouloir  qui  a  obligé  la  Compagnie  k  sub- 
stituer au  travail  des  indigènes  un  matériel  mécanique 
qui  n'a  pas  moins  coûté  de  60  millions,  enfin  im  ac- 
croissement de  frais  généraux  résultant  de  cet  ensemble 
de  circonstances  fâcheuses  et  impossibles  h  prévoir;  tout 
cela  réuni  a  déterminé  une  augmentation  de  la  dépense 
primitivement  fixée.  —  A  tous  ces  motifs,  il  faut  encore 
ajouter  que  les  premiers  devis  n'avaient  pu  comprendre 
la  dépense  nécessaire  pour  la  création  et  l'appropriation 
du  terrain  des  villes,  telles  que  Port-Saïd,  Ismal- 
lia,  etc.,  etc.;  dispense  qui,  à  elle  seule,  s'élève  à  cnit 
millions,  mais  qui,  plus  tard,  rapportera  une  somme 
bien  supérieure. 

Voilà  donc  bien  clairement  établies  les  conséquences 
déterminantes? .  qui  obligent  la  Compagnie  de  Suez  A 
contracter  un  emprunt  de  100  millions  en  vertu  des 
pouvoirs  étendus,  nous  pouvons  même  dire  discrétion- 
naires, qui  lui  ont  été  donnés  par  les  actionnaires  à 
l'assemblée  générale  du  i"  août  dernier,  et  il  ne  nous 
parait  pas  douteux  un  in.=:tant  que  les  nctionnaires  du 
Suez  d'abord,  et  tous  les  capitalistes  en  quête  de  bons 
placements  apprécient  ces  causes  comme  elles  le  mé- 
ritent et  ne  souscrivent  avec  grand  empressement.  Nous 
.=ommes  d'aut;int  plus  heureux  d'appu.yer  cet  emprunt 
et  de  donner  cette  nouvelle  preuve  de  nos  sympathies 
d  l'œuvre  du  canal  de  Suez  que  l'émission  de  ses  obli- 
gations se  fait  dans  des  conditions  on  ne  peut  plus 
avantageuses  pour  les  souscripteurs. 

En  effet,  chaque  obligation  est  émise  lY  300  fr.  seu- 
lement avec  des  délais  de  versement  qui  en  rendront 
la  souscription  facile  aux  petites  bourses  qui,  du  1"  oc- 
tobre 186T  au  V'  juillet  1868,  trouveront  aisément  le 
moyen  de  verser  une  somme  de  300  francs  par  a-comptes. 
L'obligation  du  Suez  rapportera  25  francs  et  sera  rem- 
boursée à  .500  francs  par  voie  de  tirage  au  sort  dans 
un  délai  de  50  ans,  ce  qui  constitue  un  placement  de 
plus  de  8  1/2  0/0,  sans  compter  la  plus-value  de 
(50  0/0  dont  bénéficiera  le  souscripteur  au  morncut  du 
remboursement. 

Il  y  aura  «luatre  tirages  par  an. 

Les  obligations  de  Suez  ont  donc  un  grand  avantage 
sur  celles  des  chemins  de  fer,  qui  sont  également 
émises  eu  moyenne  à  300  francs,  mais  ne  rapportant 
que  15  francs  et  ne  participant  qu'à  un  seul  tirage 
par  an. 

Mais  les  avantages  de  la  souscription  se  démontrent 
trop  bien  eux-mêmes;  ils  ressortent  trop  clairement 
des  chiffres  contenus  dans  le  prospectus  de  l'émission, 
pour  qu'il  ne  soit  superllu  d'insister  sur  ce  point.  Nous 
préférons  nous  attacher  à  faire  ressortir  les  gages  so- 
lides, sérieux,  indiscutables,  offerts  par  la  Compagnie 
en  garantie  de  son  emprunt.  Par  ce  temps  de  place- 
ments aléatoires  et  même  chimériques,  on  ne  saurait 
trop  prendre  de  [irécautions  et  agir  avec  trop  de  pru- 


dence. Nos  lecteurs  savent,  du  reste,  que  c'est  notre 
plus  grande  préoccupation,  et  qu'avant  de  leur  recom- 
mander un  placement,  nous  voyons  avant  tout,  par- 
dessus tout,  les  garanties  qu'il  présente.  Or,  celles  de 
l'emprunt  de  Suez  ne  laissent  rien  à  désirer,  et,  avant 
d'aller  plus  loin,  nous  allons  faire  connaître  la  situation 
exacte  de  la  Compagnie. 

Au  30  juin  dernier,  son  bilan  était  en  chiffres  ronds, 
à  l'actif,  433  millions  :  au  passif,  .385  millions:  différence 
en  faveui"  de  l'actif,  48  millions.  Seulement,  ces  res- 
sources, quoique  réelles,  certaines,  ne  sont  pas  immé- 
diatement réalisables.  Elles  se  composent  du  solde  de 
l'indemnité  due  par  le  vice-roi,  des  avances  faites  aux 
entrepreneurs,  etc.,  etc.  La  Compagnie  n'empnmte 
donc  pas  parce  qu'elle  est  au-dessous  de  ses  affaires, 
pour  combler  un  déficit.  Non,  les  chiffres  ci-dessus  le 
prouvent  surabondamment,  elle  n'emprunte  que  pour 
activer  ses  travaux  et  avoir  en  main  le  capital  qu'elle 
ne  pourra  réaliser  que  dans  un  délai  plus  éloigné. 

Voici  maintenant  les  gages  affectés  en  garantie  de 
l'emprunt  : 

Le  canal  maritime  avec  ses  ports,  ses  jetées,  ses  con- 
structions et  bâtiments  de  toute  nature  ; 

Tout  le  matériel  de  l'exploitation,  mécaniques,  dra- 
gues, excavateurs,  bateaux,  etc.,  etc; 

Les  terrains  considérables  (10,000  hectares)  et  d'une 
grande  valeur avoisinaut  le  canal,  et,  enfin,  les  revenus 
du  canal,  qui,  basés  sur  une  estimation  ininimam  de 
6  millions  de  tonnes,  à  10  francs  par  tonne,  s'élèveront 
à  00  niilUûii!<. 

Le  canal  est  déjà  navigable  jusqu'au  lac  Timsah,  et 
les  travaux  qui  permettront  de  livrer  à  la  grande  navi- 
gation le  passage  d'une  mer  à  l'autre  seront  entière- 
ment terminés  le  1"  octobre  1869.  Ajoutons  encore 
qu'une  partie  des  terrains  à  proximité  des  centres  prin- 
cipaux se  vendent  couramment  30  francs  le  mètre  carré. 

Voili  certes  des  conditions  de  garanties  exception- 
nelles, des  gages  hypothécaires  indiscutables  et  suscep- 
tibles d'inspirer  confiance  aux  plus  timides.  Il  se  s'agit 
donc  plus  que  de  se  mettre  à  l'œuvre,  de  fouscrire 
avec  empressement,  car  il  ne  faut  pas  que  cette  grantlo 
entreprise,  due  à  l'initiative  d'un  Français,  qui  a  été 
encouragée,  défendue,  patronnée,  soutenue  par  la 
France  entière  et  a  porté  son  uom  si  haut  dans  l'Orient, 
soit  achevée  par  d'autres  capitaux  que  les  nôtres.  A  nous 
seuls  doit  en  revenir  tout  l'honneur.  C'est  à  nous  seuls 
qu'il  appartient  d'en  assurer  tout  le  succès  et  à  nos  capi- 
talistes d'en  palper  les  énormes  bénéfices.  La  France  n'a 
jamais  souffert  qu'on  achève  ses  entreprises,  elle  ne  le 
souffrira  pas  encore. 


ILeN  personuvM  dont  l'abonnenicut  expire 
îtrofliainenimt,  uont  lerôéo»  de  le  renou- 
veler «le  suite,  h1  elle»  iie  veulent  éprouver 
de    rt^tard  dauN  l'envoi   du  Journal. 


Le  GéYant  :  Ehnëst  DesplSces. 
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coiirAfi^iE  mmm  m  m[[  hiritiiie  iie  suez. 

— SmTi  7  B'  g  i'^ — "  — 

ÉIISSION  DE  333,333  OBLIGATIONS 

a  A  n  .^  .\  T  I  E  «i 

par  1»  l*«'0|iii'icté   du  Canal  inaritiiiie  (le    ^iiez  et  de    tout  sou   I9ïatériel, 

PAR  LES  REVENUS  GÉNÉRAUX  DE  L'ENTREPRISE, 
t^ar  Pet  Itileui"  ef  te  Vvntittil  ttea  TefÈ-nitta  tte  8n  C'o$»tg*€*gnie. 


i  EXPOSE. 

La  Compagnie  uni\erselle  du  Canal  maritime  de  Suez  a  été  formée  en  1858  au  capital  de  deux 
cents  millions  de  francs. 

Elle  a  acquis,  eu  cours  de  travaux,  par  suite  de  ventes  de  terrains  situés  le  long  du  canal  d'eau 
cfbuce,  d'indemnités  et  d'emploi  de  capitaux,  une  somme  de  cent  millions  qu'elle  a  appliquée  aux 
frais  de  création  et  d'appropriation  des  terrains  bâtis  ou  à  bâtir  le  long  du  Canal  maritime,  ceux-ci 
représentant,  dans  un  avenir  prochain,  une  plus-value  considéi'able. 

Une  somme  de  cent  millions  de  francs,  à  réaliser  par  emprunt,  a  été  jugée  nécessaire  pour 
achever  l'entreprise,  et  livrer  le  1"  octobre  1869  à  la  grande  navigation  un  passage  dont  le  produit 
annuel  est  évalué  à  soixante  millions  de  francs. 

'r  CONDITIONS  GENERALES  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

En  exécution  de  la  décision  prise  le  l*"''  août  1867  par  l'Assemblée  générale  des  Actionnaires,  il  est 
ouvert  une  souscription  publique  pour  le  placement  de  333,333  obiigations  créées  par  la  Compagnie 
universelle  du  Canal  maritime  de  Suez,  aux  conditions  suivantes  : 

Ces  obligations  seront  au  porteur  et  cotées  à  la  Boui'se  de  Paris. 

Elles  sont  émises  au  prix  de  300  FRâ.NCS,  jouissance  du  1"  octobre  1867. 

Elles  produisent  un  intértM.  annuel  de  25  FRAMCS,  payable  par  semestre^,  les  1'''  avril  et  1''  oc- 
tobre de  chaque  année,  sans  charge  ni  retenue. 

Elles  sont  remboursables  à  500  francs    en    50    années    par   voie   de  tirages   au    sort 

TRIMESTRIELS. 

Le  l""'  tirage  aura  lieu  le  15  septembre  1868,  et  le  remboursement  des  obligations  sorties  sera  effec- 
tué le  l*^"'  octobre  suivant,  et  ainsi  de  suite,  lOUS  LES  TROIS  MOIS. 

Le  prix  de  chaque  obligation,  fixé  ù  300  francs,  est  exigible  ainsi  qu'il  suit  : 

25  fr.  en  souscrivant. 

25  fr.  à  la  répartition. 

75  fr.  du  5  au  15  novembre  1867. 

50  fr.   du  l'=''  au  10  janvier  1868. 

50  fr.  du  1"  au  10  avril  1868,  sous  déduction  du  coupon  de  12  fr.  50. 

75  fr.   du  1^'  au  10  juillet  1868. 


Total.    .     300  francs.  —  C'est    donc    un     PLACEMENT    qui.  en  raison  des   délais  des 
versements,    ressort   à    8.59  0/0,  non  compris  le  bénéfice  de  l'amortissement. 
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A  partir  du  versement  de  novembre,  la  Compagnie  échangera  les  récépissés  nominatifs  contre  des 
titres  provisoires  au  porteur  ;  et,  lors  de  la  libération  complète,  les  titres  provisoires  seront  échangés 
contre  des  titres  déûnitifs  au  porteur  ou  des  certificats  nominatifs  de  dépôt. 

A  partir  dudit  versement  de  novembre,  les  porteurs  auront  la  faculté  de  se  libérer  par  anticipa- 
tion delà  totalité  des  termes  ncn  échus.   Il  leur  sera  bonifié  un  intérêt  de  6  0  0  l'an. 

A  défaut  de  versement  des  termes  échus  dans  les  délais  fixés,  les  souscripteurs  en  retard  seront 
passibles  de  l'intérêt  à  9  0  0  des  sommes  restées  en  souffrance. 

Suivant  le  vœu  émis  par  l'Assemblée  générale,  la  souscription  de  chaque  actioimaire  ne  sera  pas 
réduite  si  elle  ne  dépasse  pas  le  nombre  des  actions  dont  il  est  porteur.  L'excédant  de  sa  sous- 
cription sera  soumis,  s'il  y  a  lieu,  aux  mêmes  conditions  de  réduction  que  celles  des  autres  sous- 
cripteurs. 


LÀ  SOUSCRIPTION  SERA  OUVERTE 

du  Jeudi  26  au  Lundi  30  Septembre  inciusivemeut.  Bimanche  compris, 
de  10  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir  : 

A   l'^aB'BS,  à  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez,  Square  Clary,  n"  9 
(boulevard  Haussmann  et  rue  Saint-Nicolas-d'Antin,  n»  33); 

A  Aïexs9«i«ÏH'Be,  à  l'Agence  supérieure  de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez  ; 

cliez  MM.  les  Correspondants  de  la  Compagnie: 


Mjiaiï!"»  les  t1épai'^ein«'itts    .     ,      „.,,    ,     ,,  ,  . 

'    chez  MM.  les  Notaires; 

A  l'JKtâ'aiigei*,  chez  MM.  les  Correspondants  de  la  Compagnie. 


EéCs  Versetnents  sei'ont  ëgaleenent  recees,  au  crédit  de  la   CoHtpagnie 
ttnivei'selle  tin  Canal  tntu'iliine  de  ^nes!  .• 

■  au  Crédit  foncier  de  France,       )  ^,  n      ^        . 

l  .    ,  }  rue  Neuve-des-Capucmes,  n"  19; 

A  l*«i'is      '    au  Crédit  agricole,  ) 

(   à  la  Société  générale  de  Crédit  industriel  et  commercial,  rue  de  la  Victoire,  n"  72, 


(   aux  Succursales  de  la  Banque  de  France  pour  les  sommes  de 
îît  «lauN  les  Ë^éiiuiriesuenis  ,r>«  r  .       j 

(        100  irancs  et  au-dessus. 

0»i  penl  sosisci'ii'e  pat'  ^Jorretti^iPHtlanee. 

Les  lettres  de  souscription  devront  être  adressées   au  domicile   de   la    Compagnie,  à   Paris,  accom- 
pagnées du  montant  du  premier  versement. 

Paris,  le  ik  Septembre  1867. 

Le  PtYsident-Di recteur, 

Feku.   de  LESSEPS. 


lUPHIHCMiG     CKNTIALF.    RES  (HEUIKS    UE    lEB,    —  A.    CHAIX  El    C,    BUE  BEBGÉIIC,    90,  A   rlllIS. 


12"  ANNEE. 


N»  270. 


15  OCTOBRE  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  38, 

Hqnarfl  Clary,  e. 

Et  fiiez  tous  les  libraires  des  déparlemeuts 
, et  de  l'étranger. 


sur  l'ans. 


Itnrcanx.  :  rne  IVoDve-ile!«-HaUiarinM,  SH,  ik  Pari». 


SOMMAIRE.  —  L'EMPitiiMT  de  la  Compaome  universelle.  —  Fin- 
MAN  DE  LA  Porte.    —    Nouvelles    d'Egypte.    —   Les    finances 

ÉGYPTIENNES.  —  ChBONIQCE  DE  l'iSTHME.  —  LeS  ACTIONNAIHES  ET 
LA    COTE    A   TERME.    —    LA    RÉFORME    JUDICIAIRE     EN    EGYPTE.    —    Le 

canal  be  Suez.  —  Le  télégraphe  anglo-indien  par  l'Égypte. 
—  Faux  monnayecbs  européens  en  Egypte.  —  Tableaux  de  la 
Bourse   de   Paris.  —  Bulletin  de  la  Boirse.  —  Annonce. 


LEMPRDNT  DE  LA  COMPAGNIE  UNIVERSELLE. 

L'emprunt  de  100  million.s,  autorisé  par  l'assem- 
blée générale  des  actionnaires  du  canal  de  Suez  le 
l''  aoilt  dernier,  a  été  ouvert  le  26  septembre,  ainsi 
que  nous  l'avions  annoncé. 

Du  26  au  .30,  c'est-à-dire  en  cinq  jour.s  environ, 
100,000  obligations  ont  été  souscrites  en  France. 
Paris  h  lui  seul  figure  dans  ce  cliiffre  pour  40,000 
obligations.  La  capitale  de  l'intelligence  et  du  pa- 
triotisme français  s'est  donc  montrée  dans  cette 
circonstance   fidèle  à  ses    précédents,  et  à  l'opinion 


qu'elle  a  constamment  manifestée  sur  l'importance 
nationale  et  universelle  de  l'achèvement  du  canal 
de  Suez. 

Les  départements  se  sont  associés  h  ce  mouvement 
avec  une  grande  énergie,  dont  toutefois  les  effets 
n'ont  pas  pu  se  produire  complètement  dans  la  pé- 
riode im  peu  restreinte  qui  avait  été  assignée  h  la 
durée  de  la  souscription. 

On  comprend  que,  dans  un  espace  de  cinq  jours, 
l'impulsion  n'ait  pas  pu  se  faire  sentir  simultané- 
ment et  d'une  façon  égale  sur  tous  les  points  d'un 
territoire  aussi  vaste  que  celui  de  la  France. 

C'est  ce  que  nous  attestent  de  très-nombreuses 
lettres  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux ,  di- . 
sant  que  beaucoup  de  souscripteurs  insuffisamment 
prévenus  ne  s'étaient  pas  encore  up^ôfé^  ^  effec- 
tuer leur  versement,  ce  qui /iajouriii''nihe  forte 
quantité  de  demandes. 

C'est  ce  qui  est  encore  pU|h;B,tte?t<<mr^;T^?^»*ins- 
criptions    quotidiennes,   qui  i^^^.^^ê^é^^V^^r- 
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venir  des  divers  départements  h  l'administration 
de  la  Compagnie  depuis  le  1"  octobre  jusqu'à  ce 
jour. 

C'est  ce  que  prouvent  encore  les  avis  transmis  à 
l'administration  centrale  par  les  agents  et  corres- 
pondants de  la  Compagnie. 

Nous  savons  aussi  que  des  placements  d'obligations 
s'effectuent  par  les  maisons  les  plus  honorables 
dans  les  pays  étrangers. 

La  persistance  du  mouvement  de  la  souscriplion 
ne  permet  pas  encore  de  déterminer  d"une  manière 
fixe  et  exacte  le  chiffre  qu'elle  a  atteint.  Nous 
croyons  néanmoins  pouvoir  annoncer  qu'elle  a  déjà 
dépassé  le  tiers,  et  qu'elle  marche  vers  le  complé- 
ment de  la  moitié  de  la  totalité  de  l'emprunt. 

Sous  le  coup  de  la  crise  actuelle,  de  l'inquiétude, 
nous  pourrions  presque  dire  de  la  paralysie  dont  les 
capitaux  semblent  frappés,  ce  résultat  a  été  considéré 
comme  un  succès  magnifique,  improbable,  soit  par  les 
amis,  soit  par  les  adversaires  du  canal  de  Suez.  Car  il 
faut  bien  reconnaître,  tout  triste  et  peu  explicable  hono- 
rablement que  soit  le  fait,  que  l'entreprise  du  canal  de 
Suez  a  en  France  d'acharnés  adversaires  qui  semblent 
n'avoir  qu'une  pensée,  celle  de  la  ruiner  h  tout  prix 
ou  de  l'empêcher  partons  les  moyens. 

Il  nous  serait  impossible  d'énumérer  tous  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  donnés  sur  les  manœu- 
vres, sur  les  faux  bruits,  sur  les  absurdités  de  toute 
espèce  qu'un  implacable  agiotage  a  mis  eu  circu- 
lation pour  surprendre  l'esprit  des  faibles,  pour  jeter 
la  défiance  et  le  découragement  dans  le  public  appelé 
h  compléter  le  capital  au  moyen  duquel  le  canal  de 
Suez  sera  livré  dans  deux  ans  à  la  grande  navi- 
gation. 

Si  ces  nobles  efforts  ont  pu  exercer  une  petite  in- 
fluence partielle,  ils  ont,  Dieu  merci,  échoué,  dans 
le  but  final  qu'ils  se  proposaient,  devant  l'élan  et  le 
sentiment  publics. 

En  effet,  la  souscription  en  son  état  actuel  joint  aux 
ressources  possédées  précédemment  par  la  Compa- 
gnie et  dont  le  rapport  à  l'assemblée  générale  du 
l"---  aotit  a  présenté  le  détail  officiel,  donne  largement 
à  la  Compagnie  toute  la  latitude  nécessaire  poursui- 
vre tranquillement  le  cours  de  ses  travaux,  et  pren- 
dre le  temps  de  placer  le  surplus  de  ses  oblio'a- 
tions,  placement  qui,  du  reste,  ne  fait  pas  l'objet  d'un 
doute  pour  toutes  les  personnes  expérimentées  dans 
ces  sortes  d'opérations. 

Nous  le  répétons,  les  demandes  personnelles  con- 
tinuent à  aifluer  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie, 
et,  de  plus,  de  nombreuses  offres  de  concours  lui  sont 
adressées  par  de  puissantes  autorités  financières. 

Comment  en  pourrait-il  être  autrement".' 


D'un  accord  commun,  il  est  avoué  que  l'emprunt 
du  canal  de  Suez,  à  côté  d'avantages  exceptionnels, 
présente  aux  capitaux  des  sécurités  de  premier  or- 
dre. Avec  ses  200  millions  de  travaux  dès  à  présent 
exécutés,  avec  ses  constructions  dont  l'isthme  est 
couvert,  avec  ses  villes  sorties  du  sein  du  désert,  avec 
son  matériel  payé  60  millions,  avec  ses  terrains  à 
bâtir,  contenant  10,000  hectares,  dont  400  hectares 
situés  h  Port-Saïd  valent  seuls,  au  minimum  de  leur 
prix  actuel,  150  millions,  n'est-il  pas  de  toute  évi- 
dence que  le  capital  emprunté  de  100  millions  pos- 
,sède,  dans  cet  ensemble  de  gages,  des  garanties  qui 
le  mettent  à  l'abri  de  toute  espèce  d'éventualité  ? 

Si,  à  côté  de  cette  profonde  sécurité  fournie  au 
capital,  on  veut  bien  se  rappeler  l'intérêt  de 
8.59  0  0  qui  lui  est  dévolu  jusqu'au  jour  de  son 
remboursement,  la  prime  de  66  0/0  qu'il  aura  à 
recevoir  avec  le  remboursement  de  la  somme  réelle- 
ment versée,  nous  demandons  où  les  capitalistes 
trouveront  une  autre  affaire  dans  de  pareilles  con- 
ditions. Nous  déclarons  hautement  n'avoir  pas 
encore  rencontré  une  seule  personne  qui  n'ait  reconnu 
qu'au  point  de  vue  de  la  solidité,  comme  au  point 
de  vue  d'un  placement  fructueux,  les  oblig-ations  de 
la  Compagnie  de  Suez  étaient  une  des  valeurs  les 
plus  sérieuses  et  les  plus  lucratives  qui  eussent 
jamais  été  présentées  sur  le  marché  des  capitaux. 

Ajoutons  maintenant  à  ces  attraits  purement  maté- 
riels la  satisfaction  morale  de  s'associer  à  une 
œuvre  honnête,  nationale,  l'honneur  de  notre  pays, 
l'instrument  d'une  admirable  rénovation  dans  le 
commerce  et  les  rapports  intellectuels  et  sociaux 
des  populations  qui  couvrent  les  deux  hémisphères 
d'Occident  et  d'Orient. 

Ce  sont  là  les  considérations  qui  expliquent  ce 
succès  qui  a  étonné  tant  de  sceptiques  dans  la 
souscription  du  26  septembre,  ouverte  sous  des 
auspices  si  sombres  et  si  décourageants  et  que 
pourtant,  nous  l'avouons  pour  notre  part,  nous  espé- 
rions encore  plus  complet;  mais  ce  complètement, 
nous  en  avons  la  certitude,  ne  se  fera  pas  longtemps 
attendre. 

Rappelons  en  passant  que.  dans  des  conjonctures 
beaucoup  moins  difficiles,  ce  n'est  pas  du  premier 
coup  que  diverses  compagnies  de  chemins  de  fer  ont 
etl'ectué  le  placement  entier  de  leurs  obligations, 
qui  se  sont  ensuite  écoulées  naturellement  par  des 
demandes  successives. 

Mais  nous  ne  pouvons  terminer  sans  mentionner 
la  quantité  remarquable  de  souscripteurs  qui  sont 
venus  s'associer  à  l'œuvre  de  la  Compagnie.  Nous 
ne  connaissons  encore  que  les  faits  sommaires,  nous 
ne  potivons  entrer  dans  les  détails.  Aussitôt  qu'ils 
seront  en  notre  possession,  nous  les  soumettrons  au 
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public,  et  il  y  trouvera  une  nouvelle  preuve  du 
degré  auquel  la  popularité  du  canal  de  Puez  a 
pénétré  dans  le  cœur  et  dans  les  entrailles  de  la 
nation. 

EnivEST  Desplaces. 


riRMAN  DE  LA  PORTE 

Étendant  les  pouvoirs  du    {gouvernement  égyptien . 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  que  des 
négociations  étaient  ouvertes  à  Constantinople  pour 
étendre  les  pouvoirs  attribués  au  gouvernement 
'égyptien.  Nous  pouvons  donner  aujoui'd'hui  lu  tra- 
duction exacte  et  authentique  de  ce  document  im- 
portant accordé  y  l'Egypte  et  dont  voici  la  teneur  : 

E.  D. 

Firman. 

Il  est  établi  dans  le  firman  d'hérédité  accordé  à 
l'Egypte  (firman  de  1841)  que,  de  même  que  dans 
les  autres  provinces,  les  lois  organiques  de  l'Empire 
y  seront  mises  en  vigueur  conformément  au  carac- 
tère des  habitants  et  aux  règles  de  la  justice  et  de 
l'équité;  mais  par  lois  de  l'empire  on  a  entendu  dire 
les  principes  généraux  du  khatt-cherif  de  Gulkhané. 
Seulement ,  comme  l'administration  intérieure  de 
l'Egypte,  et  par  lu  les  int'^rêts  financiers,  matériels 
et  autres  du  pays,  sont  dévolus  au  khédive  d'E- 
gypte, il  est  autorisé,  pour  la  conservation  et  la 
sauvegarde  de  ses  intérêts,  à  faire  tous  les  règle- 
ments qu'il  croira  nécessaires,  spéciaux  à  l'organi- 
sation intérieure. 

Les  traités  de  l'empire  devront  être  observés 
comme  auparavant  en  Egypte;  mais  le  khédive  e.st 
autorisé  à  faire  avec  les  ag-ents  étrangers  des  ar- 
rangements ou  conventions  pour  la  douane ,  la  po- 
lice des  sujets  étrangers,  le  transit  et  la  poste. 

Ces  conventions  ne  devront  pas  avoir  la  forme  de 
traités  de  puissance  ;\  puissance,  ni  le  caractère  d'en- 
gagements politiques. 

Au  cas  où  elles  ne  seraient  pas  conformes  aux 
bases  ci- dessus  indiquées  et  aux  droits  de  souve- 
raineté du  sultan,  comme  ces  conventions  seraient 
naturellement  considérées  comme  nulles  et  non  ave- 
nues, si  le  gouvernement  égyptien  avait  des  doutes 
au  sujet  de  cette  conformité ,  alors,  avant  que  de 
rien  terminer,  il  devrait  en  référer  à  la  Sublime 
Porte. 

Toutes  les  fois  que  le  khédive  aura  fait  une  con- 
vention de  douane,  il  en  donnera  avis  à 'la  Sublime 
Porte. 

Pour  les  traités  de  commerce  que  la  Sublime  Porte 
pourrait  dorénavant  faire  avec  les  puissances  étran- 
gères, elle  demandera  et  prendra   en  considération 


la  manière  de  voir  de  l'Administration  égyptienne, 
afin  que  les  intérêts  commerciaux  de  l'Egypte  soient 
sauvegardés. 


NOUVELLES  D'EGYPTE. 

Le  retour  en  Egypte  de  S.  A.  le  vi3e-roi, 
arrivé  à  Alexandrie  le  14  septembre,  d'où  il  s'est 
dirigé  sur  le  Caire,  a  été  célébré  dans  ces  deux 
villes  par  de  brillantes  réjouissances  auxquelles  ont 
pris  part  avec  un  égal  empressement  les  jiopulations 
européenne  et  indigène.  On  trouvera  plus  loin,  dans 
notre  chronique,  la  relation  des  fêtes  du  Caire  et  la 
description  de  la  cérémonie  dans  laquelle  a  été  lu 
solennellement  le  firman  de  la  Porte,  que  nous  pu- 
blions ci-dessus. 

A  Alexandrie,  le  corps  des  consuls  était  allé  des 
premiers  présenter  ses  félicitations  au  prince,  et 
nous  sommes  heureux  de  reproduire,  d'après  les 
journaux  égyptiens,  le  discours  prononcé  en  cette 
occasion  par  M.  de  Martino,  consul  d'Italie,  au  nom 
et  comme  doyen  du  corps  consulaire,  avec  la  réponse 
de  Son  Altesse  : 

«  Monseigneur, 

»  Nous  sommes  heureux  de  féliciter  Votre  Altesse 
de  son  retour  après  une  absence  pour  nous  trop 
prolongée.  Si  l'Egypte  a  été  privée  de  son  Prince 
bien-aimé,  elle  en  sera  hautement  récompensée. 
L'accueil  que  Votre  Altesse  a  trouvé  chez  les  princes 
et  les  peuples  qu'elle  a  visités  Ta  certainement  as- 
surée de  l'intérêt  que  porte  l'Europe  à  ce  pays. Vous 
pouvez  compter,  Monseigneur,  sur  notre  coopération 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  vœux  et  la  prospérité 
de  l'Egypte.  >» 

Le  vice-roi  a  répondu  en  ces  termes  : 

u  Messieurs, 

»  Je  suis  très-heureux  d'être  revenu  parmi  vous. 
Je  vais  m'appliquer  à  donner  la  grandeur  et  la 
prospérité  à  l'Egypte.  L'accueil  que  j'ai  reçu  en 
Europe  m'assure  de  son  appui.  Je  compte  sur  le 
concours  de  tous  ses  représentants  pour  le  déve- 
loppement du  progrès  et  du  bonheur  de  l'Egypte.  » 

De  son  côté,  le  tribunal  de  commerce  mixte 
d'Alexandrie,  qui  pour  la  première  fois  se  présentait 
officiellement  devant  Son  Altesse,  lui  a  adressé  le 
discours  suivant,  dans  lequel  nous  ferons  remarquer 
les  vœux  qui  y  sont  exprimés  «  pour  les  améliora- 
tions qu'Elle  compte  porter  au  système  judiciaire  de 
l'Egypte  »  : 

ï  Monseigneur, 

«  Permettez  aux   membres  du  tribunal  mixte   de 
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commerce  d'Alexandrie,  qui  ont  pour  la  première 
fois  l'houueur  d'être  admis  comme  corps  auprès  de 
Votre  Altesse  Royale,  de  lui  exprimer  leurs  hom- 
mages respectueux  et  leurs  félicitations  sincères  en 
ce  jour  solennel  dans  lequel  Votre  Altesse  Royale 
prend  justement  le  titre  de  souverain  de  l'Egypte. 

»  Permettez-nous  en  même  temps  de  remercier 
Votre  Altesse  Royale  pour  toutes  les  améliorations 
qu'elle  compte  porter  au  système  judiciaire  de 
l'Egypte. 

»  Gela  est  pour  nous,  Monseigneur,  une  nouvelle 
preuve  de  votre  bienveillante  sollicitude  pour  le  bien- 
être  de  tous  les  intérêts  du  pays  sans  aucune  excep- 
tion. Dieu  veuille  conserver  les  jours  précieux  de 
Votre  Altesse  Royale,  ceux  de  S.  A.  le  prince  lié- 
ritier  et  de  toute  la  famille  Vice-Royale  pour  que 
Votre  Altesse  Royale  puisse  compléter  l'œuvre  de 
régénération  si  heureusement  commencée  par  l'il- 
lustre fondateur  de  votre  dynastie.  » 

Son  Altesse  Royale  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie.  Messieurs,  des  félicitations 
que  vous  me  faites.  Je  puis  vous  assurer  que,  dans 
tout  ce  que  je  fais,  je  n'ai  jamais  en  vue  que  le  bien- 
être  du  pays  et  la  prospérité  de  tous  les  intérêts  saus 
aucune  exception. 

»  Je  suis  d'autant  plus  lieureux  de  vos  félicitations 
que  je  dois  vous  remercier  aussi  pour  le  concours 
intelligent  que  vous  prêtez  dans  l'administration  de 
la  justice  à  mon  gouvernement.  » 

E.  D. 


LES  FINANCES  ÉGYPTIENNES. 


Le  Moniteur  reproduit  d'après  le  Times  les  rensei- 
gnements ci-après  : 

«  Des  avis  reçus  d'Alexandrie  à  la  date  du  28  sep- 
tembre donnent  des  renseignements  qui  font  augurer 
favorablement  de  l'administration  financière  de 
l'Egypte  sous  le  nouveau  ministre  Raghib- Pacha. 
Pour  montrer,  y  est-il  dit,  son  désir  sincère  de  voir 
l'Egypte  maintenir  son  crédit  et  son  prestige,  il  a 
fait  annoncer  par  tous  les  journaux  et  notifier  à  la 
Bourse  qu'il  est  prêt  à  escompter  sur-le-champ,  h  un 
taux  considérablement  au-dessous  des  termes  cou 
rants ,  tous  les  billets  échéant  le  10  octobre  ou  au- 
paravant, intervalle  durant  lequel  on  a  su  qu'il  y 
avait  à  échoir  des  effets  au  montant  de  plusieurs 
centaines  de  mille  livres  sterling.  Le  ministre  déclare 
que  son  intention  est  de  renouveler  ce  système  aussi 
souvent  qu'il  sera  possible,  et  lorsque  la  somme, 
comme  à  présent,  en  vaudra  la  peine,  afin  de  ne  pas 
'aisser  le  numéraire  dormir  inutilement  dans  les 
cofl'res  du  Trésor.  Cette  mesure  a,  dit- on,  exercé  une 
très-heureuse  influence   sur  le  marché  d'escompte, 


et  aujoui'd'hui  on  déclare  également  qu'il  est  posi- 
tif que  le  gouvernement  a  renoncé  à  toute  idée  de 
contracter  aucun  nouvel  emprunt,  attendu  que  le 
nouveau  ministre  a  pris  des  mesures  propres  à  rendre 
inutile  l'assistance  étrangère.  » 

Le  Nil.  journal  d'Alexandrie,  s'exprime  en  ces 
termes  sur  le  même  sujet  : 

«  On  verra  par  l'avis  que  nous  publions  plus  loin, 
adressé  par  le  gouvernement  aux  porteurs  de  bons 
du  Trésor,  une  nouvelle  preuve  de  cette  amélioration 
des  affaires,  dont  nous  parlions  il  y  a  quelques  jours. 
En  payant  par  anticipation  sous  escompte  de  1*2  0/  0 
les  bons  non  encore  échus,  le  gouvernement  force 
l'escompte  à  descendre  au  niveau  normal  ;  et  nul 
doute  que  le  relèvement  du  ci'édit  ne  donne  bientôt 
un  heureux  développement  à  la  situation  financière 
du  pays.  » 

Nous  trouvons  en  outre  dans  le  journal  rEriypii', 
l'avis  othciel  qu'on  va  lire  émané  du  ministère  des 
finances,  et  qui  pourra  donner  une  idée  de  l'état  où 
se  trouve  le  Trésor  égyptien  : 

AVIS    AU   PUBLIC. 

»  L'escompte  des  Bons  du  Ministère  des  Finances 
est  actuellement  en  baisse,  mais  celui  des  Bons  des 
chemins  de  fer  dépasse  celui  des  Bons  des  Finances 
de  2  à  3  0/0.  Cependant,  j'avais  prévenu  divers  né- 
gociants que  j'étais  chargé  de  faire  rembourser,  par 
le  Trésor  égyptien ,  les  Bons  à  échoir  sur  les  che- 
mins de  fer,  et  que  j'avais  invité  cette  Administra- 
tion à  s'abstenir  de  toute  nouvelle  émission,  le 
Ministère  des  Finances  conservant  seul  la  faculté  de 
délivrer  des  Bons  pour  cause  d'anciens  engagements 
avec  ladite  Administration. 

»  Supposant  donc  que  la  différence  d'escompte 
susrappelée  provient  de  ce  que  le  public  ne  serait 
point  suffisamment  informé  des  dernières  mesures 
prises  parle  Gouvernement  ég-yptien,  je  crois  néces- 
saire de  donner  toute  publicité  à  la  véritable  si- 
tuation. 

»  Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  des  Finances 
égyptiennes. 

»    R.\GHIB. 

»  Caire,  le  l"  octobre  1867.  » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  d'Epypte  vont  jusqu'à  la  date  du 
4  octobre. 

Ce  n'est  que  par  le  courrier  partant  d'Alexandrie 
le  9  de  chaque  mois  que  nous  avons  habituellement 
le  détail  du  chiffre  des  travaux  exécutés  dans  le 
courant  du  mois  précédent.  Ce  courri'^r  ne  pouvait 
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nous  parvenir  que  vers  le  18;  nous  avons  pensé  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  nous  ne  devions  pas 
retarder  les  communications  intéressantes  qu'à  plu- 
sieurs points  de  \ue  nous  avions  à  faire  à  nos  lec- 
teurs depuis  notre  numéro  du  27  septembre,  antici- 
pation de  celui  du  1"  octobre. 

Nous  doimerons  donc  les  détails  des  opérations  du 
mois  de  sejitembre  et  le  cbitfre  du  déblai  dans  notre 
plus  prochaine  publication  ;  mais  nous  pouvons  dès 
à  présent  citer  l'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  à 
la  fin  de  septembre  par  un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  MM.  Borel  et  Lavalley  : 

«  Nous  travaillons  ferme  et  bien.  Nos  situations 
deviennent  de  plus  en  plus  sérieuses  et  leur 
progression  de  plus  en  plus  croissante.  Nous 
sommes  bien  lancés  et  nous  comptons  que  l'an- 
née 1870  ne  nous  verra  pas  certainement  ici.  « 

Ajoutons  à  ces  renseignements  les  informations 
que  nous  apporte  notre  correspondant  du  Caire,  sous 
la  date  du  27  septembre  : 

«  Mes  voyages  dans  l'isthme  seront  désormais 
plus  fréquents  et  je  pourrai,  en  iémoin  désintéressé, 
vous  transmettre  des  détails  sur  ce  que  j'aurai  vu. 
Un  tribunal  va  s'établir  à  Port-Saïd  et  j'y  serai  sou- 
vent appelé. 

»  D'autre  part,  je  vais  généralement  à  Suez  tous 
les  quinze  jours,  et  je  vous  tiendrai  au  courant  de 
ce  qui  se  passera  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  tout 
aussi  exactement  que  de  ce  qui  se  passera  vers  la 
Méditerranée.  Dans  une  très-prochaine  lettre,  je  me 
propose  de  vous  entretenir  des  travaux  gigante.-^ques, 
je  puis  dire  merveilleux,  qui  s'exécutent  au  bassin 
et  au  terre-plein.  Quand  on  a  vu  Suez  il  y  a  six  ans, 
on  se  demande  si  c'est  la  même  ville  qu'on  voit  au- 
jourd'hui. 

'>  En  outre,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  je 
vous  donnerai  de  temps  à  autre  quelques  correspon- 
dances du  Caire  qui  pourront  avoir  leur  intérêt  et 
leur  utilité. 

»  Pour  aujourd'hui  je  n'ai  qu'à  vous  signaler  la 
réception  qui  vient  d'être  faite  à  S.  A.  le  vice-roi 
à  son  retour  dans  sa  capitale.  Les  journaux  égyptiens 
vous  auront  donné  quelques  détails.  Ce  que  je  puis 
vous  dire,  moi,  c'est  qu'il  était  impossible  d'être  reçu 
avec  plus  de  joie  et  plus  de  fête  que  ne  l'a  été 
Ismaïl  I".  Pendant  trois  jours  le  canon  a  grondé 
quatre  fois  par  jour  (c'est  l'habitude  arabe)  à  l'heure 
de  la  prière.  Toutes  les  maisons  de  la  ville,  jusqu'à 
la  plus  humble,  étaient  illuminées. 

»  Quand  Ismaïl  parcourait  le  soir  la  ville  dans 
une  ])etitt'  Victoria  toute  simple,  il  a  dû  être  heureux 
et  touché  de  voir  avec  quelle  unanimité  joyeuse  on 
fêtait  son  retour.    Les  harems  même   étaient   sortis 


et  parcouraient  la  ville  pour  jouir  des  illuminations 
et  prendre  leur  part  de  la  joie  ]iublique.  Et  cela 
pendant  trois  jours.  Pendant  trois  jours  aussi  des 
feux  d'artifice  ont  été  tirés  sur  quatre  points  diffé- 
rents du  Caire,  les  uns  par  Ips  particuliers,  les 
autres  par  le  gouvernement,  -le  sais  positivement 
que  Son  Altesse  n'a  point  caché  tout  le  plaisir 
qu'elle  avait  éprouvé  de  cette  grande  manifestation. 
Quelques  jours  après  le  firman  était  lu  à  la  citadelle 
en  présence  des  hauts  dignitaires,  des  consuls  et 
des  notables  (j  étais  avec  ces  derniers,  car  je  suis 
notable  du  Caire)  au  bruit  des  salves  d'artillerie. 
Toute  la  troupe  était  sous  les  armes,  et  aujourd'hui 
on  peut  dire  la  troupe,  car  l'armée  égyptienne,  diri- 
gée par  la  mission  française,  pourrait  figurer  avec 
honneur  et  prendre  une  place  brillante  sur  n'importe 
quel  champ  de  bataille.  " 

L'agent  supérieur,  directeur  général  des  travaux 
du  canal,  était  allé  présenter  ses  respects  à  Son  Al- 
tesse qui  l'avait  reçu  avec  une  grande  cordialité,  et 
s'était  informé,  avec  beaucoup  d'intérêt,  de  la  mar- 
che des  travaux  du  canal,  dont  il  lui  a  été  agréable 
d'apprendre  la  constante  progression. 

Les  journaux  égyptiens  annoncent  qu'une  frégate 
s'est  dirigée  sur  Port-Saïd,  portant  un  batràllon  de 
cinq  cents  hommes  qui  devaient  débarquer  dans  ce 
port.  C'était  une  sage  mesure  ayant  pour  objet  de 
garantir  l'ordre  et  d'empêcher  le  retour  de  quelques 
rixes  entre  un  certain  nombre  de  turbulents  grecs 
et  italiens  qui  n'écoutent  pas  toujours  la  voix  de 
leurs  consuls.  Avant  d'envoyer  cette  force.  Sou  Al- 
tesse avait  bien  voulu  s'entendre  avec  M.  le  direc- 
teur général  'des  travaux,  et  sa  résolution  prouve 
une  fois  de  plus  la  bonne  entente  qui  règne  entre  la 
Compagn  G  et  le  royal  chef  du  gouvernement  égyp- 
tien, ainsi  que  la  sollicitude  de  ce  prince  pour  qu'au- 
cun accident  ne  vienne  troubler  le  paisible   progrès 

des  travaux. 

Eenest  Desplaces. 


LES  ACTIONNAIRES  ET  LA  COTE  A  TERME- 

Nous  avons  eu  de  nombreuses  occasions  de  men- 
tionner les  plaintes  élevées  par  les  porteurs  de  titres 
du  canal  de  Suez,  sur  les  manœuvres  de  l'agiotage 
à  l'égard  de  cette  valeur. 

Aujourd'hui  nous  recevons  de  l'administration  de 
la  Compagnie,  avec  invitation  de  le-;  publier,  com- 
munication d'un  grand  nombre  de  lettres  adressées, 
de  Paris  et  de  divers  points  de  la  France,  par  des 
groupes  d'actionnaires,  au  Pré.sident-Directeur  de  la 
Compagnie  universelle.  Ces  pièces  sont  unanimes 
à  demander   la  suppression  de  la  cote  à  terme  à  la 
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Bourse,  et  leurs  sig-nataires  exposent  en  même  temps 
les  motifs  qui  les  décident  à  cette  démarche. 

Voici  les  pétitions  qui  nous  ont  été  communiquées. 
Nous  savons  que  le  Conseil  d'administration  doit 
examiner  la  question  avec  tout  le  soin  qu'il  apporte 
à  la  défense  des  intérêts  des  actionnaires. 

E.  D. 

A  MONSIEUR  FEUDIXAND  DE  LESSEPS,  PUÉSIDENT-DinECTElR 
DE  LA  COMPAGiNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MAUmME  DE 
SUEZ. 

Paris,   14  septembre  IS67. 

Monsieur  et  honorable  Président, 

Les  soussignés,  tous  actionnaires  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  de  Suez,  ont  l'honneur  de  vous 
exposer  que  les  actions  de  la  Compag-nie  sont  depuis 
longtemps  l'objet  d'une  spéculation  élioutée  ;  on  sème 
toutes  espèces  de  faux  bruits  qui  alarment  le  public 
et  nos  coïntéressés . 

Nos  informations  nous  font  croire  que,  si  cet  étal 
de  chose  persiste,  tout  emprunt  deviendra  impos- 
sible. 

Nous  vous  prions  donc,  avec  instance,  monsieur 
le  Président,  si,  comme  nous  le  pensons,  la  Compa- 
gnie est  en  droit  de  demander  la  suppression  de 
la  cote  à  terme,  qui  est  certainement  le  seul  instru- 
ment des  agioteurs,  de  vouloir  bien  faire  le  plus 
promptement  possible  les  démarches  nécessaires  pour 
arriver  à  la  suppression  de  cette  cote. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L.  Brion,  —  Dieu,  —  Brion,  de 
Versailles,  —  Malot,  —  Brion,  — 
Veuve  Framler,  —  J.  Pervillé,  — 
A.  Henriette,  —  A.  Jarriges.  — 
E.  SoUier. 

Versailles,  26'  septembre  IS67. 

Monsieur  le  Président, 

INous  soussignés,  actionnaires  de  Versailles,  venons 
vous  prier  de  demander  la  suppression  de  la  cote 
à  terme  des  actions  de  Suez.  11  paraît,  eu  effet,  fort 
vraisemblable  que  les  bas  cours  de  nos  titres  ne  sau- 
raient être  attribués  qu'à  des  manœuvres  de  spécu- 
lation. Nous  croyons  que  la  réalisation  de  cette 
mesure  conservatrice,  jointe  au  succès  presque  as- 
suré de  votre  emprunt,  relèverait  nos  actions  à  un 
prix  en  rapport  avec  l'état  avancé  de  nos  travaux . 

Vous  jugcez,  monsieur  le  Président,  de  l'opportu- 
nité et  de  l'efficacité  de  cette  suppression,  et  vous 
protégerez  jusqu'au  terme  une  œuvre  grande  entre 
toutes,  et  tout  à  l'heure  achevée. 

Veuillez  agréer,  etc.  H.  Langlacé. 

J'approuve  la  mesure  que  propose  M.    Langlacé, 


et  pense  qu'elle  aura,  si  elle  est  adoptée,  le  succès 
qu'elle  eu  attend.  Fontaine. 

L.  Ancelin,—  Moret,  —  Nicolas,— 

L.  Gourgeau,  —  Chardon,  —  P. 

Buchère,  —  le  général  Fa  vas,  — 

F.  Gonthier,  —   C.  Camus,  — J. 

Maire,  —  Veuve  Morard, —  Va- 

nier,  —  Poitevin. 

Faire  cesser  le  tripot  qui  enrichit  quelques  dé- 
classés de  Paris  (pour  ne  pas  leur  donner  un  autre 
nom),  c'est  rendre  service  à  tous. 

Flamant . 

Vil/eparisis  {Seine-el-Marne),  29  septembre  IS67, 

Monsieur  et  honorable  Président, 
Nous  apprenons  qu'un  assez  grand  nombre  d'ac- 
tionnaires vous  ont  demandé  de   retirer  les  actions 
de  Suez  de  la  cote  à  terme. 

Nous  venons   nous  joindre  à  eux,  et  solliciter  de 
votre  énergie  l'application   immédiate  de  cette  me- 
sure, qui  nous  paraît  appelée  à  relever  la  dignité  et 
le  crédit  de  la  Compagnie. 
Nous  avons  l'iionneur,  etc. 

Robquiu,  actionnaire,  —  Faure, 
actionnaire. 

Paris,   i  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Comme  nous  savons  que  l'on  ne  s'adresse  pas  à 
vous  en  vain  quand  il  s'agit  de  la  prospérité  de  la 
Compagnie,  les  soussignés,  tous  actionnaires,  croient 
qu'il  serait  de  l'intérêt  de  tout  le  monde  que  vous 
demandassiez  la  suppression  de  la  cote  à  terme,  ce 
qui  empêcherait  les  joueurs  de  nous  porter  préjudice. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Loyer,  —  Jlilcent,  —  Viard,  —  M  al- 
herbe,  —  Corbière,  —  Barbery,— 
Muller. 

Paris,  S  octobre  '1807. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  soussignés,  vous  actionnaires  du  canal  de  Suez, 
serions  véritablement  etlrayés  de  la  dépréciation  conti- 
nuelle que  subissent  nos  actions,  si  nous  nesaviousque 
cette  dépréciation  est  due  uniquement  à  des  spécu- 
lations d'agiotage  soutenues  par  certaines  manœuvres 
de  presse  du  genre  de  celles  que  les  tribunaux  ont 
déjà  condamnées. 

Une  opinion  devient  générale  parmi  nous,  c'est 
que  le  seul  moyeu  de  remédier  à  cet  état  de  choses 
et   d'arrêter   un    mouvement    qui   nous   conduirait 
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à  la  ruine,  c'est  la  suppression  de  la  cote  à  terme, 
devant  amener  nécessairemeut  la  supiH'e.-siun  du 
jeu.  Par  ces  moyens ,  les  actionnaires  qui  gar- 
dent leurs  titres  ne  seraient  plus  exposés  à  se 
voir  en  quelque  sorte  dépouillés  par  des  gens  qui 
n'ont  pas  une  action  et  qui  jouent  pour  gagner  des 
difl'érences. 

Nous  nous  adressons  à  vous,  monsieur  le  Président, 
et  en  cas  de  besoin  au  Conseil  d'administration  pour 
vous  demander  en  conséquence  de  prendre,  s'il  n'y 
a  pas  d'inconvénient,  les  mesures  les  plus  promptes 
possibles  pour  obtenir  que  les  marchés  a  terme  sur 
les  actions  de  la  Compagnie  disparaissent  de  la  cote 
de  la  Bourse. 

Toujours  confiants  dans  votre  dévouement  à  nos 
intérêts  et  dans  votre  haute  sagessse,  nous  avons 
riionneur,  etc.,  etc. 

Saint-Ouen,  50  actions; — Lengagne, 
33  actions;  —  Meyer,  actionnaire; 
—  Decouée,  25  actions  ;  —  Villay, 
20  actions  ;  —  Victorine  Fleury, 
7  actions  ; —  Richonirae,  8  actions  ; 
Dautréme,  90  actions;  —  Mulot, 
30  actions  ; — Revil  Signorat,  8  ac- 
tous;  —  Minos,  31  actions. 

I^aris,  le  S  octobre   IS6~. 

Mon.sieur  le  Président, 

Depuis  plus  d'une  année,  l'agiotage  s'est  mis  à 
attaquer  nos  actions,  et  pour  arriver  à  son  but,  il  a 
employé  tous  les  moyens,  manœuvres  frauduleuses, 
faux  bruits,  calomnies,  articles  systématiquement 
hostiles  dans  certains  journaux.  Le  moment  actuel 
vient  de  nous  attester  encore  le  succès  de  ses  efforts 
permanents,  et  il  a  pu,  dans  ces  derniers  jours, 
faire  tomber  nos  titres  au-dessous  de  210  francs. 

Nous  pensons  sérieusement.  Monsieur  le  Président, 
qu'il  est  temps  de  prendre  un  moyen  de  couper  ces 
manœuvres  dans  leurs  racines,  et  le  moyen  existe, 
selon  nous,  dans  la  suppression  de  la  cote  à  terme, 
La  cote  à  terme  est  en  effet  l'aliment  du  jeu  ;  c'e.st 
elle  qui  donne  aux  gens  sans  aveu,  aux  agioteurs 
qui  fréquentent  la  Bourse  la  possibilité  de  vendre  ce 
qu'ils  n'ont  pas,  de  prolonger  indéfiniment  l'action 
de  ces  ventes  par  le  report,  et  d'écraser  les  cours, 
quand  ils  le  veulent,  par  des  offres  fictives  qui  n'au- 
ront jamais  aucune  exécution  réelle. 

ÎNous  vous  supplions  donc  instamment.  Monsieur  le 
Président,  de  soumettre,  s'il  est  nécessaire,  la  ques- 
tion à  vos  conseils,  et  de  vous  pourvoir,  le  plus 
promptemeut  possible  auprès  des  autorités  compé- 
tentes, afin  de  réclamer,  en  notre  nom  et  au  nom  de 
la  Compagnie,   la    suppression  de  la  cote  à  terme, 


ont  les  effets  exploités,  comme  nous  le  voyonds, 
pourraient  aboutir  à  notre  ruine  et  à  celle  de  notre 
glorieust  entrei)rise. 

Nous  comptons ,  monsieur  le  Président,  sur  la 
bienveillance  et  le  dévouement  dont  vous  nous  avez 
donné  tant  de  preuves,  et  nous  vous  renouve- 
lons, etc. 

Marcilly,  propriétaire  de  120  ac- 
tions. —  Moinet,  7  actions,  — 
Coquereau,  24  actions.  --  Major 
Paul  Roques,  60  actions.  —  Vi- 
gnon,  92  actions.  — 0.  Barbery. 
34  actions.  — C.  Barbery,  82  ac- 
tions.   —  A.  Danto,    92  actions. 

—  Goselin,  34  actions.  —  Viuet, 
(i  actions.  —  Chassevent,  24  ac- 
tions.   —    Mallierbe,   15  actions. 

—  Crochard,  10  actions,  —  Le- 
sueur,  5  actions.  —  Muller,  14  ac- 
tions. —  Rayma  ,  2  actions.  — 
Briaudet,  140  actions.  —  Lalle- 
niant,  26  actions.  —  Peuni,  10 
actions. 

La  Ventie  (Pas-de-Calais),  6  octobre  IS67. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  pétition  ten- 
dant au  l'etrait  de  la  cote  à  terme.  Les  signataires 
représentent  plus  de  1,000  actions. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Tanlellier. 

Les  soussignés  action  uaires  du  canal  de  Suez  sol- 
licitent et  autorisent  M.  de  Lesseps,  président  de  la 
Compagnie,  à  solliciter  en  leur  nom  le  retrait  de  la 
cote  à  terme  des  actions  de  la  Compagnie. 

Fait  le  3  octobre  1867. 

Morelle.  —  Tantellier.   —  Wattez. 

—  Dolebecque  (César).  —  Meu- 
rice. 

Paris,  6  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  avons  l'honneur  d'appeler  votre  attention 
sur  les  variations  que  les  actions  du  canal  maritime 
de  Suez  éprouvent  en  ce  moment  à  la  Bourse  de 
Paris. 

Depuis  deux  années  environ ,  une  spéculation 
acharnée  à  la  baisse  leur  a  fait  subir  une  dépré- 
ciation considérable  que  rien  ne  peut  justifier.  Les 
titres  sont  rares  sur  le  marché,  les  plus  minimes 
livraisons  ne  s'effectuent  qu'a  grand'peine.  Le  déport 
s'élève  jusqu'à  5  francs,  et  cependant  des  spécula- 


360 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


teurs  audacieux  n'hésitent  pas  à  offrir  en  grand 
nombre  des  titres  dont  ils  ne  sont  point  propriétaires 
pour  toucher  les  différences  que  la  baisse  résultant 
de  leurs  offres  a  produite. 

Il  nous  semble,  Monsieur  le  Président,  que  si  les 
actions  de  la  Compagnie  que  vous  dirig-ez  n'étaient 
cotées  qu'au  comptant  elles  ne  pourraient  point  être 
ainsi  le  point  de  mire  des  ag-ioteurs  à  la  baisse.  Il 
nous  semble  que  la  spéculation  se  trouverait  les 
mains  liées  le  jour  où  elle  serait  en  présence  du 
seul  marché  au  comptant,  c'est-à-dire  du  seul  mar- 
ché où  se  font  les  affaires  sérieuses  et  honnêtes. 

Nous,  soussignés ,  actionnaires,  confiants  dans 
la  réussite  définitive  de  votre  entreprise  et  atten- 
dant sans  crainte  l'achèvement  des  travaux,  nous 
vous  demandons  de  nous  défendre  contre  les  gens 
qui  veulent  notre  ruine  pour  s'enrichir  à  nos  dépens 
et  d'examiner  en  conséquence  s'il  n'y  aurait  point 
lieu  de  faire  prononcer  la  suppression  immédiate  de 
la  cote  à  terme. 

Cette  mesure  ramènerait  nos  titre?  à  leur  valeur 
véritable  et  réelle  et  ne  saurait  en  aucune  espèce  de 
façon  blesser  les  intérêts  des  véritables  propriétaires 
qui  gardent  et  sont  décidés  à  suivre  votre  fortune. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Guerard,    5  actions. 
Meurisse,  26  actions. 

l'avis,  7  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

La  cote  de  nos  actions  à  la  Bourse  serait  pour 
nous  inexplicable  si  le  jeu  sur  les  valeurs  à  terme  ne 
nous  démontrait ,  par  ses  variations  imprévues , 
combien  il  faut  accorder  peu  de  créance  ces  mar- 
chés qui  sont  faits  par  la  spéculation. 

La  haute  confiance  que  nous  accordons  à  l'entre- 
prise que  vous  dirigez  avec  une  si  parfaite  loyauté 
ne  nous  permet  d'intervenir  auprès  de  vous  qu'avec 
une  extrême  réserve. 

Cependant  notre  pensée  est  que,  si  les  actions  de 
Suez  n'étaient  cotées  qu'au  comptant,  elles  ne  pour- 
raient être  les  victimes  des  agioteurs  qui,  ne  recu- 
lant pas  devant  un  découvert  considérable,  pèsent 
sur  le  marché  d'une  façon  telle  que  nos  intérêts  se 
trouvent  compromis. 

Nous  sommes  d'avis,  monsieur  le  Président ,  que 
si  le  marché  à  terme  était  purement  et  simplement 
supprimé ,  tous  vos  actionnaires,  dont  la  confiancn 
est  inébranlable,  verraient  avec  plaisir  disparaître 
l'agio  qui  seul  semble  déprécier  nos  titres. 

Nous  soumettons  cette  question  à  votre  bienveil- 
lante attention,  en  vous  suppliant  de  vouloir  bien  y 


avoir  égard  dans  toute  la  mesure  des  véritables  in- 
térêts de  la  Compagnie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

François  Baudry ,  projiriétaire  de 
40  actions.  —  F.  Boussard  , 
2  actions.  —  Auguste  Baudry, 
15  actions.  —  Plet,  2  actions.  — 
Anna  Bohu  ,  50  actions.  — 
Schneiter,  3  actions. —  J.  Boulot, 
100  actions.  —  Stala,  4  actions. 

Quincy-Ségy,  8  orlobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Les  soussignés,  actionnaires  du  canal  de  Suez,  ont 
l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  demander 
le  plus  prochainement  possible  la  suppression  de  la 
cote  à  terme  des  actions  de  Suez. 

Pour  demander  cette  suppression,  les  soussignés 
s'appuient  sur  ce  que  les  actions  de  Suez  sont  dissé- 
minées entre  des  milliers  de  mains  qui  les  gardent 
et  les  garderont  à  tout  prix  ;  car,  il  faut  bien  le 
dire,  le  plus  grand  nombre  des  porteurs  de  ces  ti- 
tres sont  des  ouvriers,  de  petits  artisans  qui  ont  ap- 
porté leurs  épargnes  dans  cette  affaire,  guidés  par 
leur  patriotisme,  attirés  par  l'honnêteté  avec  la- 
quelle elle  lui  a  été  présentée  et  espérant  y  trouver 
dans  l'avenir  un  placement  fructueux. 

Les  actionnaires  de  Suez  ne  sont  donc  pas  des 
spéculateurs  de  Bourse,  cherchant  la  fortune  dans 
des  opérations  scandaleuses;  aussi  n'ont-ils  que 
faire  de  la  cote  à  terme,  de  cette  cote  dont  l'utilité 
n'est  reconnue  que  pour  permettre  à  une  spécula- 
tion malsaine  de  ruiner  les  effets  publics  et  surtout 
ceux  qui  semblent  caractériser  la  grandeur  du  gen- 
timent national. 

Il  est  évident  que  l'avenir  certain  et  prochain  de 
la  noble  entreprise  de  Suez  justifie  des  cours  plus 
élevés,  et  que  la  dépréciation  de  ses  titres  n'est  dû 
qu'à  cette  spéculation  qui  aujourd'hui  a  dépassé 
tout  scandale;  aussi  insistons-nous  pour  qu'il  soit 
tenu  compte  de  notre  requête,  qui  est  de  voir  dis- 
paraître  de   la  cote  à   terme  les  actions   de   Suez. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

Rabourdin.  — Vandel,  —  Leconte. 

—  Decalogue.  —  Padrona. —  De- 
lisle.  —  Richard.  —  A.  Blan- 
chard. —  Gourgeois.    —   DeniL 

—  F.  Devrault.  —  Bimon.  — 
Fouque.  —  Lepeltier. 

Moulins,  S  octobre  4867. 
Monsieur  le  Président, 
L'examen  de  ce  qui  se  [lasse  h  la  Bourse,  i)ar  rap- 
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port  au  Canal  de  Suez,  uous  donne  la  conviction  que 
les  actionnaires  de  votre  Coinpag-niesont  les  victimes 
d'une  vaste  spéculation  à  la  baisse  qui  cherche  à  s'en- 
richir à  nos  dépens. 

Il  paraît  certain  que  le  découvert  devient  de  plus 
en  plus  considérable,  grftce  au  marché  à  terme,  ce 
pivot  d'un  ag'iotag'e  parfois  plus  habile  que  loyal. 

Dans  de  telles  circonstances,  monsieur  le  Président, 
nous,  soussignés,  actionnaires  sérieux,  qui  avons 
réellement  engagé  nos  capitaux  dans  la  plus  grande 
et  la  plus  utile  entreprise  du  siècle,  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien,  d'accord  avec  votre  Conseil  d'admi- 
nistration, demander  purement  et  simplementla  sup- 
pression de  la  cote  à  terme  pour  les  actions  du  Canal 
maritime  de  Suez.  Cette  mesure,  très-loyale  d'ail- 
leurs, nous  semble  indispensable  au  maintien  du 
crédit  de  la  Compagnie  et  à  l'intérêt  même  de  chacun 
des  actionnaires.  C"est  là  le  véritable  moyeu  de  ré 
primer  l'audace  de  certains  agioteurs  eflfrénés  qui 
vendent  continuellement  des  titres  qu'ils  ne  possè- 
dent pas.  Ceux-là  ont  tout  intérêt  à  fausser  la  situa- 
tion et  à  répandre  les  nouvelles  inquiétantes. 

Daignez  agréer,  etc., 

D'Aubigneu,  propriétaire  de  25  ac- 
tions; —  Th.  Clayeux,  proprié- 
taire de  150  actions  ;  —  Bouchard, 
20  actions  ;  —  Péronin,  2  actions  ; 

—  N.  Bruel,25  actions;  —  GiUot, 
40  actions  ;  —  Charles  BrueL 
25  actions;  —  J.  G.FioUet,  1  ac- 
tion;—  A.  Vauquelin,  8  actions; 

—  Martinet,  5  actions  ;  —  V''  Boy- 
ron,  6  actions;  —  Agiei",  2  ac- 
tions ;  —  Delagenesle,  banquier; 

—  Vincent,  40  actions  ;  Veuve 
Juillet,  6  actions  ;  —  Perriu,  2  ac- 
tions; —  Bernard,  4  actions;  — 
Devaulx  de  Chambord,  20  actions: 

—  Bournichon,  25  actions;  — 
Félix  Mériès,  IS  actions;  —  Sé- 
ries, 10  actions  ;  —  A.  Mériès, 
i  action;  —  G.  Teuntz,  25  ac- 
tions;—  DeniU;  2  actions;  — 
A.  Desrois;  —  Dunremeca,  1  ac- 
tion ;  —  Vigne,  lO  actions. 

Monlaigu-le-Bliii  {Aliierj,  10  octobre  1867 . 

Les  .soussignés,  MM.  Abel  Guillerault,  demeurant 
à  Montaigu  (Allier),  Emmanuel  Jardet,  demeurant 
au  même  lieu,  tant  eu  son  nom  personnel  qu'au  nom 
de  .Mme  .lardet,  -^a  mère  ,  tous  trois  propriétaires  de 
25  actions  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez,  s'as- 
socient à  la  demande  faite  à  l'administration  pour 
obtenir  la  suppression  à  la  Bourse  de  la  cote  à  terme 
des  actions  du  Canal. 

E.  Jardet,  —  A.  Guillerault. 


S(iint-Gérand-le-Puy  (Allier),   12  octobre  I8G7 . 

Monsieur  le  Président , 

La  grande  entrepri.-e  que  vous  dirigez  avec  autant 
d'intelligence  que  de  dévouement  a  bien  des  admi- 
rateurs, mais  aussi  elle  a  bien  des  ennemis.  11 
n'est  pas  de  sorte  de  fables  qu'on  n'imagine  pour  dis- 
créditer la  Compagnie  de  Suez.  Je  ne  parlerai  pas 
d'un  beau  discours  que  j'ai  entendu,  le  25  septembre, 
sur  la  place  publique  de  Saint-Gérand-le-Puy;  évi- 
demment l'orateur  en  question  avait  pour  but 
d'empêcher  l'émission  des  obligations  qui  nous  sont 
nécessaires  pour  terminer  le  canal  de  Suez.  Ce 
propagateur  de  fausses  nouvelles  ne  parviendra 
pas,  ainsi  que  ses  acolytes,  ù  ébranler,  je  l'espère, 
la  foi  de  nos  coïntéressés. 

Nous  avons  traversé  de  trop  rudes  épreuves  pour 
déserter  une  bonne  cause  à  la  veille  de  recueillir  le*? 
fruits  de  notre  persévérance  II  existe  une  classe  de 
personnes  des  plus  dangereuses.  Je  veux  parler  des 
agioteurs,  des  joueurs  à  la  baisse,  qui  ne  reculent 
devant  aucun  moyen  pour  tuer,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  les  compagnies  industrielles  les  plus  soli- 
dement constituées.  Pour  mettre  uu  frein  à  ces  ma- 
nœuvres frauduleuses,  les  actionnaires  de  Lille,  Douai, 
Armentières,  Hazebrouck  et  Béthune,  qui  profitaient 
du  déport,  ont  dû,  si  je  suis  bien  informé,  lever 
leurs  titres  pour  les  convertir  en  titres  nominatifs. 
Les  porteurs  sérieux  du  Suez  qui  habitent  le  dé- 
partement de  l'Allier,  sans  être  effrayés,  sont  émus, 
et  ne  voient  pas,  eux  aussi,  avec  indifférence  cette 
dépréciation  constante  qui  pèse  sur  une  valeur  qui 
n'est  pas  en  rapport  avec  les  résultats  obtenus  tou- 
chant la  marche  satisfaisante  de  nos  travaux  et 
l'aplanissement  des  dilBcultés  politiques.  C'est  ainsi 
que  je  suis  informé,  par  un  propriétaire  de  Mou- 
lins, partie  très-intéressée  à  l'entreprise  du  canal  ma- 
ritime, qu'une  pétition  se  signe  dans  cette  ville  pour 
vous  être  adressée  afin  de  vous  prier  de  demander 
la  suppression  de  la  cote  à  terme  pour  arrêter  cette 
baisse.  11  est  bien  entendu  que  je  donne  à  cette  pé- 
tition toute  mon  adhésion  et  que  je  me  joins  aux 
pétitionnaires  pour  vous  supplier  de  prendre  en  con- 
sidération la  demande  qui  vous  est  faite. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Faure,  instituteur,  propriétaire  de  20  actions. 

Orléans,  k  14  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Les  soussignés,  tous  actionnaires  de  la  Compagnie 
universelle  du  Canal  maritime  de  Suez, 

Considérant  que  la  cote  à  terme  nuit  essentielle- 
ment à  la  valeur  réelle  de  leurs  actions,  dont  un 
très-petit  nombre  sont  vendues  au  comptant  ; 
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Considérant  que  cette  cote  à  terme  engendj  e  non 
pas  une  spéculation,  mais  un  agiotage  excessj  ?ement 
nuisible  à  leurs  intérêts; 

Considérant  qu'à  toutes  les  liquidations  il  ost,  au- 
près des  actionnaires  même  les  plus  sérieux,  fait 
des  démarches  pressantes  pour  obtenir  leurs  titres  eu 
location  à  des  taux  élevés,  qu'il  s'en  fait  même  de 
fort  urgentes  en  ce  moment , 

Viennent  en  conséquence  vous  prier,  Monsieur,  de 
faire  auprès  du  syndicat  des  agents  de  change  de 
Paris  les  instances  les  plus  vives  pour  que  cette 
cote  à  terme  soit  le  plus  immédiatement  possible 
supprimée. 
Ils  ont  l'honneur  d'être,  etc., 

MM.  Bourgeois, — Alfred  Boutroux, 
Auguste  Popot,  —  Salmon, —  Ar- 
sène Simon, —  Boutroux  père, — 
Edouard  Fabre,  — Auguste  Du- 
four,  —  Fleury,  —  Buval,—  Thi- 
rion, — L.  Chevallier, — Boisselier, 
Moureau,  —  Rigault,  —  Godard, 
— A.  Neveu,— Belouet,—Gillion, 
Théophile,—  Rouillé,— T.  Joly, 

—  H.  Lejeuue,  —  Billion,  — 
Pllloy  (F.),—  Gory,—  Mme  Me- 
nard,  —  Houzé,  —  Dorsanne,  — 
Chevallier  Dayre,  —  F.  Mauprc, 

—  Grison , — Andry, —  Deschamps, 

—  Grivot-Grivot,  —  A.  Grivot, — 
BouUier-Grivot, —  Amblard,  —  P. 
Sapience,  —  L.  Dufertè,  —  Borde- 
riou,  —  Cabouat, —  Poney,  — E. 
Sauson,  —  Mme  J.  Pelletier. —  A. 
Lorphelin, —  Mme  Duchamp,  — 
Mme  veuve  Dubois, — Mme  veuve 
Cordier,  —  Bigot,  —  Vayssié,  — 
Anquetil,  —  Lhabitant,  —  Ra- 
bourdin-Grivot,  —  Coureux,  — 
Mme  Defrasse,  —  Bertuot,  — 
Borgeais,  —  Taillard, —  Mme  Mi- 
gnan,  —  BariUé. 


LA  RÉFORKE  JUDICIAIRE  EN  EGYPTE. 

Nous  faisious  remarquer  à  l'une  des  pages  précédentes 
du  ce  journal  les  vœux  de  succès  exprini(^spar  le  tribu- 
nal de  commerce  mixte  d'Alcxaudrie,  c'est-à-dire  par 
un  corps  composé  d'Européens  et  d'indigènes,  pour  le 
succès  de  la  réforme  judiciaire  poursuivie  par  le  vice- 
roi.  Nous  avons  nous-mème  manifesté  et  motivé  uotre 
opinion  sur  ce  sujet.  Elle  trouve  de  l'écho  parmi  les 
esprits  les  plus  éclairés  et  les  plus  distingués,  comme 
ou  pourra  .s'en  assurer  par  les  ligues  qui  vont  suivre, 
extraites  du  Journal  des  Débats,  dues  à  l'un  des  plus 
habiles  écrivains  de  notre  presse  périodique.      E.-D. 


«  On  a  souvent  annoncé  que  le  canal  projeté  à  travers 
l'isthme  de  Suez  n'aurait  guère  moins  d'mfluence  sur  le 
sort  de  l'Egypte  et  sur  la  situation  intérieure  de  ce 
beau  pays  que  sur  le  commerce  de  l'Europe  avec  l'Asie. 
Cette  prédiction  reçoit  déjà  son  accomplissement,  et  un 
document  important,  que  le  journal  l'Isthme  de  Suez 
vient  de  livrer  à  la  publicité,  nous  permet  de  juger  jus- 
qu'à quel  point  l'état  de  l'Egypte  pourra  bieniôt  être 
modifié  par  l'etlet  indirect  tle  cette  grande  entreprise. 
On  se  souvient  que  la  sentence  arbitrale,  rendue  par 
l'Empereur  à  la  suite  des  dernières  difficultés  survenues 
entre  le  gouvernement  égyptieu  et  la  Compagnie  fran- 
çaise, a  réservé  à  la  Compagnie,  d'une  part,  et  au  gou- 
vernement égyptien,  de  l'autre,  une  certaine  quantité 
de  terrains  propres  à  bâtir  et  contigus  au  tracé  du  ca- 
nal. M.  de  Lesseps,  voulant  augmenter  les  ressources  de 
la  Compagnie  et  les  garanties  qu'elle  doit  actuellement 
offrir,  a  proposé  au  gouvernement  égyptien  de  mettre 
en  commun,  pour  les  vendre,  les  terrains  à  bâlir  ap- 
partenant à  la  Compagnie  et  au  gouvernement  égyptien, 
et  de  partager  entre  la  Compagnie  et  le  gouvernement 
le  bénéfice  de  cette  vente.  Celte  proposition,  d'une  si 
grande  importance  pour  la  Compagnie,  a  été  acce]i- 
tée  sous  condition  par  le  vice-roi,  et  cette  condition, 
exprimée  dans  la  lettre  qu'a  publiée  l'Isthme  de  Suez-, 
consiste  en  ce  point  :  que  la  situation  légale  des  étran- 
gers établis  en  Egypte  devra  être  déterminée  par  de 
nouveaux  arrangements,  de  manière  à  mieux  concilier 
les  Intérêts  de  ces  résidents  étrangers  avec  ceux  du 
gouvernement  égyptien  et  des  indigènes. 

«  Il  est  bien  naturel  qu'au  moment  d'ouvrir,  par  la 
vente  de  ces  terrains,  un  accès  plus  large  que  jamais 
à  l'immigration  européenne,  déjà  si  considérable  en 
Egypte,  le  gouvernement  égyptien  fixe  son  attention 
sur  les  difficultés  croissantes  que  la  condition  légale  des 
résidents  étrangers  lui  suscite.  Ces  difficultés  ne  sont 
pas  moins  senties  par  la  Compagnie  que  par  le  gouver- 
nement égyptien  lui-môme,  et  le  langage  du  journal 
l'Isthme  de  Sues  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  convie-  • 
tion  de  la  Compagnie,  qui  est  pour  elle  le  résultat  de 
l'expérience.  »  Il  est  facile  de  comprendre,  dit  ce  jour- 
nal, que  des  conventions  qui  remontent  à  1533  aient 
peine  à  s'adapter  aux  besoins  et  au  mouvement  de  notre 
éporpie.  D'énormes  changements  ont  été  opérés  en 
Orient,  et  surtout  eu  Egypte.  Les  Européens  n'y  jouis- 
saient pas  alors  du  droit  d'acquérir  la  propriété.  La  va- 
peur, les  chemins  de  fer,  ces  grands  instruments  du 
mélange  des  races,  n'étaient  pas  inventés.  Aujourd'hui 
les  règlements  de  1  ancien  temps  sont  devenus  surannés, 
impuissants  et  parfois  dangereux.  Au  milieu  du  cou- 
rant des  immigrations  qui  se  portent  de  plus  en  plus  en 
Egypte,  en  l'ace  des  conflits  de  textes  et  d'autorités,  la 
force  sociale  est  paralysée;  il  n'y  a  plus  sécurité  suffl- 
saute  pour  les  bieus  ni  pour  les  personnes.  Dans  l'inté- 
rêt des  étrangers  comme  des  indigènes,  il  est  urgent 
qu'il  soit  remédié  à  cet  état  de  choses.  -  Les  plaintes  de 
ilalhine  de  Suez  ne  paraîtront  pas  exagérées  à  ceux  qui 
connaissent  l'Egypte  et  les  désordres  que  la  condition 
actuelle  des  résidents  étrangers  y  favorise.  Hâtons-nous 
de  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  sujets  des  grandes  puis- 
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sauces,  et  particulièrement  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, q<ji  abusent  le  plus  de  cet  état  de  choses,  et  de 
l'impunité  presque  absolue  que  la  qualité  d'étranger 
leur  assure.  Mais  la  protection  d'un  pavillon  quelconque, 
môme  irrégulièrement  acquise,  est  bonne  pour  tout 
aventurier  qui  veut  prospérer  en  Egypte,  soit  qu'il  en- 
treprenne contre  le  gouvernement  quelque  habile  et 
fructueuse  campagne  donnant  lieu  à  une  indcmniic  (et 
le  gouvernement  égyptien  se  plaint  d'avoir  payé  12  mil- 
lions d'indemnités  en  quatre  ans),  soit  simplement  qu  il 
cherche  à  s'enrichir,  au  mépris  des  lois  et  par  des 
moyens  que  ne  tolérerait  aucun  pays  d'Europe. 

iiSilemal,  tel  qu'il  se  montre  en  Egypte,  frappe  les 
yeux  les  moins  clairvoyants,  !e  remède  est  moins  facile 
à  trouver,  puisqu'il  faut  concilier  les  garanties  dues 
aux  résidents  étrangers  avec  les  mesures  propres  à  ré- 
tablir une  sécurité  indispensable  et  profitable  à  tous. 
Userait  chimérique,  en  effet,  d'espérer  que  les  puissances 
européennes  remanieront  les  anciens  arrangements  qui 
servent,  au  moins  nominalement,  de  base  à  la  condi- 
tion de  leurs  nationaux  en  Egypte,  si  on  ne  leur  pro- 
pose en  même  temps  quelque  système  qui,  tout  en 
étant  plus  conforme  &  l'esprit  du  siècle  et  à  l'équité, 
puisse  inspirer  au  résident  étranger  une  confiance 
pleine  et  entière.  L'idée  que  les  biens  et  la  personne 
de  l'étranger  sont  exposés  en  Orient  aux  excès  du 
pouvoir  arbitraire  est  si  anciennement  et  si  fortement 
établie  dans  les  esprits,  que  des  garanties,  qui  ailleurs 
paraîtraient  superflues,  semblent,  lorsqu'il  s'agit  de 
l'Oricnl;,  strictement  nécessaires.  Ajoutons  encore  que 
l'on  ne  se  rend  pas  un  compte  exact,  en  Europe,  des 
changements  que  l'Egypte  a  traversés  depuis  une  ving- 
taine d'années,  et  du  tort  qu'on  lui  fait  lorsque  l'on 
confond  avec  le  reste  de  l'Orient  une  contrée  si  profon- 
dément pénétrée  et  renouvelée  par  la  colonisation  et 
les  capitaux  de  l'Europe. 

»  Aussi  nous  semble-t-il  que  si  le  gouvernement  égyp- 
tien est  bien  inspiré,  il  s'appuiera  sur  cette  colonie 
européenne  pour  résoudre  le  problème  d'une  meilleure 
administration  de  la  justice,  et  cherchera  ainsi  des 
ressources  du  côté  même  d'oii  lui  sont  venus  jusqu'ici 
tant  d'embarras.  Il  existe  déjà  a.  Constantiuople,  par 
exemple,  un  tribunal  mixte  de  commerce  où  sont  jugés 
les  différends  commerciaux  entre  indigènes  et  Euro- 
péens, soit  demandeurs,  soit  défendeurs.  Ce  système 
pourrait  être  développé  en  Egypte,  et  ne  pas  être  ré- 
servé aux  seuls  différends  provenant  du  commerce. 
On  pourrait  emprunter  à  la  législation  anglaise  la  belle 
et  libérale  institution  de  ces  jurys  composés  par  moitié 
d'Anglais  et  d'étrangers  pour  décider  toute  affaire  ou 
un  étranger  est  en  cause;  et  l'on  pourrait  ea  même 
temps  emprunter  aux  codes  français  leurs  dispositions 
les  plus  claires  et  les  plus  équitables.  Tel  serait,  selon 
nous,  le  principe  de  l'organisation  à  établir  ;  on  aurait 
ainsi  le  double  avantage  d'appeler  et  d'iutéresser  l'élite 
de  la  colonie  étrangère  à  l'oeuvre  de  la  justice,  et  de 
familiariser  les  plus  éclairés  des  indigènes  avec  les 
procédés  judiciaires  de  l'Europe,  qui  constituent  peut- 
être  notre  supériorité  la  moins  douteuse  sur  les  peuples 
de  l'Orient  ;  on  ofl'rirait  en  môme  temps  aux  puissances 


européennes  le  meilleur  moyen  de  s'entendre  sur  cette 
importante  réforme,  dont  l'exécution  est  aussi  délicate 
que  peu  coiitustée.  Piiéyost-Paiiauol.  « 


LE  CANAL  DE  SDEZ- 

11»  question  d'Orient  et  l'Abyssinie. 

A  notre  grand  regret,  nous  sommes  en  retard  à 
l'ég-ard  d'une  excellente  publication  faite  à  Londres 
dans  le  courant  de  cette  année.  L'importance  et 
l'abondance  des  matières  qui  nous  ont  envahi  dans 
la  composition  de  nos  numéros  précédents,  nous  ont 
seules  empêché  d'entretenir  nos  lecteurs  de  cette  bro- 
chure, due  à  la  plume  de  M.  "W.-F.  'Vesey  Fitzg-e- 
rald.  L'écrivain  n'est  pas  un  de  ces  esprits  prévenus 
qui  s'en  tiennent  à  des  préjugés  et  jugent  de  parti 
pris.  11  a  voulu  étudier  et  voir  avant  de  se  pronon- 
cer, et  voici  en  quels  termes  il  rend  lui-même  compte 
des  moyens  qu'il  a  employés  pour  se  faire  une  opi- 
nion sérieuse  et  impartiale.  Nous  citons  les  premiè- 
res ligues  de  l'ouvrage  : 

«  Le  canal  de  Suez  approche  de  son  achèvement, 
malgré  tout  ce  qui  a  été  prédit  sur  son  insuccès. 
L'écrivain  des  pag-es  suivantes  a  longtemps  désiré  de 
le  voir  et  d'en  juger  par  lui-même.  L'hiver  dernier 
(1866-67),  il  se  mit  en  mesure  d'exécuter  sou  projet, 
et,  aaprès  voir  vu,  après  avoir  eu  toutes  les  facilités 
possibles  pour  obtenir  les  informations  les  plus  digues 
de  confiance,  il  calcula  que,  dans  un  peu  plus  de 
trois  ans, l'exécution  du  canal  sera  un  fait  accompli. 
Il  n'est  pas  une  personne,  au  courant  des  circons- 
tances physiques  à  prendre  en  considération  dans 
l'estimation  des  perspectives  du  travail,  qui  puisse 
imaginer  que  l'art  de  l'ingénieur  ait  à  appréhender 
aucune  difiiculté  d'une  nature  insurmontable,  ou 
mieux  d'une  grande  importance  pratique,,  pour  ame- 
ner à  terme,  dans  l'espace  de  temps  que  je  viens 
d'indiquer ,  cette  entreprise,  sans  précédent  sous 
beaucoup  de  rapports.  » 

Après  ces  quelques  lignes  d'introduction,  il  nous 
reste  à  donner  une  idée  de  l'écrit  et  des  opinions  de 
M,  Fitzgerald  sur  l'avenir  et  l'influence  qu'exercera 
le  canal  de  Suez .  Nous  n'avons  point ,  toutefois , 
à  nous  livrer  à  ce  travail.  Ud  des  maîtres  dans  l'art 
d'écrire  et  dans  la  science  politique,  M.  Saint-Marc 
Girardin,  a  consacré  à  la  brochure  de  M .  Fitzgerald 
un  article  que  nous  nous  bornons  simplement  à  re- 
produire, car,  à  coup  sûr,  nous  ne  saurions  aus.^i 
bien  dire. 

Nous  le  ferons  suivre,  toutefois,  d'un  autre  article, 
emprunté  au  Siédc,  dans  lequel  la  brochure  est 
analysée  avec  une  grande  exactitude  et  avec  des 
considérations  qui  nous  paraissent  mériter  également 
une  attention  toute  spéciale . 

E.  D. 
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DÉBATS. 

Nous  venons  de  lire  avec  un  extrême  intérêt  un  ou- 
vrage anglais  intitulé  :  te  Canal  de  Suez,  lu  Que.'^lion 
d'Orient  et  l'Abyssinie,  par  M.  Vesey  Fitzgerald  esq.  L'au- 
teur raconte  qu'il  a  voulu  voir  et  juger  par  lui-même 
l'état  du  canal  de  Suez  ;  il  a  vu,  il  a  observé,  il  a  étu- 
dié, et  il  ne  doute  pas  du  prochain  achèvement  du  canal 
et  des  heureuses  conséquences  de  cette  grande  œuvre. 
Nous  ne  saurions  trop  louer  l'élévation  d'idées  et  de 
sentiments  que  montre  M.  Vesey  Fitzgerald  dans  l'ap- 
préciation qu'il  fait  de  l'avenir  du  canal  de  Suez. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'avenir  commercial  et  financier 
dd  canal  de  Suez,  je  parle  de  l'avenir  politique  et  mo- 
ral; car  c'est  à  ce  côté  de  la  question  que  s'attache 
surtout  l'auteur.  Ici  plus  de  préjugés  anglais,  plus  de 
traces  des  rancunes  étroites  de  lord  Palmerston,  que 
M.  Vesey  Fitzgerald  ne  craint  pas  de  blâmer  haute- 
ment. Tous  les  obstacles  qu'une  diplomatie  égoïste  et 
malavisée  a  suscités  au  canal  de  Suez  ont  été  autant 
d'entraves  apportées  à  la  marche  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne eu  Orient.  Parlant  avec  une  éloquence  toute 
anglaise  et  vraiment  forte  et  convaincante  des  victoires 
de  la  paix  comparées  k  celles  de  la  guerre,  l'auteur  dé- 
clare que  l'achèvement  du  canal  de  Suez  sera  une  des 
plus  belles  et  des  plus  décisives  victoires  de  la  pai.x. 
Elle  résoudra  la  question  d'Orient  d'une  manière  facile 
et  sûre,  en  créant  au  libre  commerce  de  l'Europe  des 
centres  de  vie  et  de  puissance  que  le  despotisme  con- 
quérant et  militaire  sera  forcé  de  respecter.  A  la  suite 
du  commerce  européen  agrandi  et  accrédité,  arrivera 
naturellement  la  liberté  civile  et  religieuse,  non-seule- 
ment pour  les  immigrants  occidentaux,  mais  pour  les 
populations  indigènes;  un  autre  droit  encore  s'intro- 
duira, derrière  le  commerce  européen,  et,  sous  son  abri, 
le  droit  pour  les  étrangers  d'acquérir  des  propriétés  ter- 
ritoriales. 

Mais  le  meilleur  résultat  de  cette  victoire  de  la  paix, 
et  celui  auquel  contribuera  l'ouvrage  de  M.  Vesey  Fitz- 
gerald, ce  sera  d'abolir  entre  la  Krauce  et  l'Angleterre 
toute  rivalité  égoïste.  Dans  l'Orient,  ainsi  civilisé  et 
gouverné  par  le  commerce,  il  sera  impossible  d'être 
encore  Anglais,  Français,  Russe,  Italien  ;  il  n'y  aura 
plus  que  des  Européens,  qui  donneront  ctfacuu  quel- 
qu'une des  qualités  de  leur  ancienne  nationalit(''  à  cette 
société  cosmopolite  dont  le  canal  de  Suez  représentera 
la  vitalité.  La  France  aura  donnée  l'idée  et  l'œuvre  du 
canal  ;  l'Angleterre,  son  activité  commerciale  ;  l'Italie, 
peut-être  sa  langue;  la  Grèce,  sa  marine  hardie  et  peu 
coûteuse.  A  lire  le  livre  de  M.  Vesey  Fitzgerald,  le  ca- 
nal de  Suez  ne  sera  pas  seulement  une  révolution  com- 
merciale, mais  une  révolution  politique  et  sociale,  c'est- 
à-dire  l'introduction  en  Orient  de  la  civilisation  occi- 
dentale. Saint-Marc  Girardin. 

l.E    SIÈCLE. 

L'Aiii/leterre  et  le  canal  de  Suez. 

Quand  pour  la  première  fois  il  fut  sérieusement  ques- 
tion de  creuser  et  d'ouvrir  le  canal  de  Suez,  la  plupart 
des  hommes  d'État  anglais  se  montrèrent  assez  hostiles 


à  l'exécution  de  cette  grande  entreprise.  Quelques 
chambres  de  commerce  cependant,  quelques  journaux 
et  quelques  membres  du  parlement,  animés  d'opinions 
plus  libérales,  témoignèrent  hautement  de  leur  appro- 
bation, mais  la  masse  de  la  nation  resta  indifférente  et 
nul  souscripteur  anglais  ne  contribua  à  la  formation 
du  fonds  social. 

On  craignait  en  Angleterre  que  l'entreprise  ne  cachât 
quelques  desseins  de  conquête  et  d'appropriation,  et 
n'eût  pour  résultat  de  donner  à  la  France  une  influence 
prépondérante  dans  tout  l'Orient. 

La  manière  dont  les  travaux  ont  été  conduits,  l'ex- 
trême réserve  avec]  laquelle  la  Compagnie  a  recherché 
et  obtenu  la  solution  des  diverses  difficultés,  des  difiFé- 
rentes  questions  que  le  temps  et  les  circonstances  ont 
aliénées,  ont  favorablement  réagi  sur  l'opinion,  et  au- 
jourd'hui, nous  sommes  heureux  de  le  déclarer,  l'An- 
gleterre rend  toute  justice  à  l'honorable  fondateur  de 
l'entreprise  et  apprécie  à  leur  juste  valeur  les  services 
que  son  œuvre  doit  rendre  à  la  cause  de  la  civilisation 
et  du  bien-être  de  tous. 

Diverses  publications  faites  en  Angleterre  depuis 
quelque  temps,  soit  sous  forme  d'articles  de  journaux 
ou  (le  revues,  soit  sous  forme  de  brochures,  nous  prou- 
vent toute  l'étendue  de  cette  réaction. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  donné  la  tâche  de 
combattre  les  préjugés  et  de  vaincre  les  antipathies  de 
leurs  concitoyens  relativement  à  l'isthme  de  Suez,  il 
n'en  e.st  pas  qui  l'aient  accomplie  d'une  manière  plus 
heureuse  et  plus  intelligente  que  l'honorable  M,  Vesey 
Fitzgerald  en  publiant  son  volume  intitulé  :  The  Suez 
raiial,  etc. 

L'auteur  commence  par  déclarer  qu'il  avait  longtemps 
désiré  de  voir  les  travaux  entrepris  dans  l'isthme  et 
de  juger  par  lui-même  de  la  portée  et  de  l'avenir  de 
l'entreprise. 

Après  avoir  employé  tout  l'hiver  dernier  à  visiter  le 
canal  dans  toute  sa  longueur,  après  avoir  fait  toutes 
les  recherches  nécessaires  et  s'être  entouré  de  toutes  les 
informations  possibles,  M.  Fitzgerald  arrive  à  cette 
conclusion  qu'il  ne  reste  plus  de  didicultés  d'art  de 
nature  difficile,  ou  de  quelque  importance,  et  que  dans 
trois  ans  l'entreprise  sera  complètement  achevée.  Quant 
aux  difficultés  fliiancières  que  la  Compagnie  pourrait 
rencontrer,  M.  Fitzgerald  s'exprime  ainsi  :  «  Des  difficul- 
tés financières  peuvent  surgir  av.,nt  l'entier  achèvement, 
mais  elles  n'apparaissent  encore  que  dans  le  lointain  ; 
le  vice-roi  d'Egypte  doit  à  présent  quelques  millions  à  la 
compagnie  du  canal  de  Suez  :  ces  difficultés  peuvent  à 
peine  être  assez  formidables  pour  l'empêcher  de  trouver 
des  fonds,  après  quêtant  d'argent  a  été  dépensé,  quand 
tant  de  capitalistes  parfaitement  capables  de  fournir 
tout  l'argent  voulu  se  sont  déjà  intéressés  à  l'affaire,  et 
la  plupart  étant  désireux  d'aider  de  nouveau,  si  cela 
devenait  nécessaire,  à  une  affaire  dont  le  succès,  pen- 
sent-ils, accélérera  le  mouvement  de  la  civilisation  et 
l'accroissement  des  richesses  commerciales.  » 

L'auteur  fait  observer  ensuite  avec  raison  que  le  vice- 
roi  d'Egypte  est  l'une  des  parties  les  plus  intéressées 
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à  rachèvement  du  canal,  et  ajoute  que,  à  défaut  de 
capitalistes  français,  le  gouvernement  français,  qui  à 
plusieurs  reprises  a  hautement  protégé  la  Compagnie, 
prendrait  des  mesures  pour  que  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps 
fût  menée  jusqu'à  bonne  fin. 

Cette  intervention  serait  justifiée  non-seulement  par 
l'immense  intérêt  politique  de  la  France  dans  tous  'es 
pays  orientaux,  mais,  en  outre,  par  les  résultats  finan- 
ciers de  l'ouverture  du  canal.  D'après  M.  Fitzgerald,  il 
est  difficile  d'estimer  l'immense  accroissement  de  trafic 
que  l'on  peut  espérer  entre  l'extrême  Orient  et  l'Europe 
aussitôt  que  les  grands  navires  pourront  traverser  le 
canal  dans  toute  sa  longueur. 

Pour  juger  de  l'augmentation  probable,  il  faut  bien 
se  rendre  compte  de  celle  qui  a  lieu  lors  de  la  substi- 
tution d'un  chemin  de  fer  à  une  route  ordinaire;  et 
encore,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  résultats  de 
l'ouverture  du  canal  seront  plus  considérables,  parce 
[  que  l'étendue  des  pays  qui  profiteront  de  cette  nouvelle 
voie  de  communication  dépasse  dans  une  énorme  pro- 
portion celle  des  districts  que  peut  desservir  le  chemin 
de  fer  le  mieux  placé. 

Dans  ces  circonstances,  M.  Fitzgerald  n hésite  pas  à 
conseiller  au  gouvernement  anglais,  si  la  chose  deve- 
nait nécessaire,  de  s'entendre  avec  le  gouvernement 
français  pour  garantir  ensemble  et  solidairement  l'inté- 
rêt de  l'emprunt  que  la  Compagnie  pourrait  être  forcée 
de  faire. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  mercantile 
et  industriel  que  M.  Fitzgerald  voudrait  voir  l'Angle- 
terre s'allier  à  la  France  pour  agir  collectivement  dans 
l'Orient.  Il  s'agit  de  civiliser  à  nouveau  des  pays  qui 
depuis  des  siècles,  sont  livrés  à  ime  semi-barbarie,  et 
pour  obtenir  ce  résultat  l'alliance  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  est  indispensable.  Les  trois  questions  prin- 
cipales dont  la  solution  hâterait  le  triomphe  de  la 
civilisation  sont  :  1°  l'amélioration  des  voies  et  moyens 
de  communication  ;  2''  l'établissement  de  la  liberté  ci- 
vile et  religieuse  ;  3°  le  droit  d'acquisition  et  de  pro- 
priété du  sol  par  les  Européens. 

M.  Fitzgerald  nous  dit  que  le  gouvernement  ottoman 
a  récemment  autorisé  la  vente  de  certaines  terres  à  des 
étrangers,  mais  qu'il  est  prudent  d'hésiter  encore  et  de 
voir  quelles  seront  les  suites  de  ces  autorisations.  Nous 
devons  le  déclarer  d'ailleurs,  ce  qui  ne  repose  que  sur 
permissions  et  non  sur  le  droit  ne  nous  inspire  aucune 
confiance  ;  la  volonté  d'un  chef  peut  défaire  ce  qu'une 
autre  volonté  avait  fait. 

La  Russie,  d'après  M.  Fitzgerald ,  pourrait  être  invitée 
i  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre pour  obtenir  l'heureuse  solution  des  trois  points 
que  nous  venons  de  signaler.  Son  véritable  intérêt  est 
de  voir  les  riches  et  belles  provinces  de  l'Asie  Mineure, 
'  l'Egypte,  la  Perse,  etc.,  entrer  résolument  dans  la  voie 
de  la  civilisation,  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  au 
commerce,  et  livrer  à  l'Europe  leurs  innombrables 
produits. 
Sans   doute  si  tous  les  gouvernements  étaient  bien 


inspirés,  une  pareille  entente  porterait  les  plus  heu- 
reux fruits  ;  les  peuples  n'auraient  plus  qu'à  échanger 
en  paix  les  produits  de  leur  sol  et  de  leur  industrie,  et 
les  persécutions  religieuses,  la  guerre  et  ses  misères 
disparaîtraient  du  monde.  Malheureusement  il  faut 
encore  compter  avec  l'ambition  des  uns,  l'aveuglement 
des  autres;  il  faut  tenir  corapte  des  erreurs  de  ceux-ci, 
des  jalousies  de  ceux-là,  et  se  rappeler  que  l'homme 
ne  voit  pas  toujours  où  résident  ses  meilleurs  intérêts 
ni  quelle  est  la  meilleure  voie  à  suivre. 

M.  Fitzgerald  rappelle  que  la  guerre  de  Crimée  a 
coûté  à  l'Angleterre  deux  milliards  cinq  cents  millions, 
sans  compter  les  misères  privées  qu'elle  a  occasionnées 
et  il  met  en  regard  de  cette  immense  somme  et  de 
ces  misères  le  peu  d'argent  que  nécessiterait  une  ga- 
rantie d'intérêts  sur  1.50  millions,  et  l'immense  profit 
de  tous  genres  que  toutes  les  nations  retireront  de 
l'isthme  de  Suez  I 

L'achèvement  du  canal  de  Suez  et  sa  neutralisation, 
telle  est  la  conclusion  de  M.  Fitzgerald  :  nous  ne  fai- 
sons aucun  doute  que  tous  ceux  qui  liront  sa  brochure 
seront  de  son  avis. 

Les  contrées  orientales  ont  été  trop  longtemps  dé- 
chirées par  les  intrigues  que  suscitaient  l'ambition  et 
la  jalousie  des  puissances  européennes  ;  le  moment  est 
venu  de  reconnaître  qu'en  recherchant  chacune  leur 
avancement  particulier  elles  se  nuisaient  ù  elles-mêmes 
en  nuisant  aux  autres.  Le  moment  est  venu  de  faire 
succéder  des  sentiments  de  concorde  et  de  paix  aux 
idées  de  la  guerre,  de  prépondérance  qui  ont  si 
longtemps  contribué  à  appauvrir  et  à  dépeupler  l'Orient. 
Toutes  les  nations  ont  intérêt  à  voir  ses  ports  se  rem-' 
plir  de  navires,  ses  produits  s'exporter  en  plus  grande 
quantité  et  ses  marchés  s'ouvrir  aux  produits  étran- 
gers. 

L'entente  sincère  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  la 
Russie,  de  l'Italie  peut  seule  amener  ces  résultats  que 
le  canal  de  Suez  perpétuera  et  dont  il  fera  rayonner  au 
loin  la  bienfaisante  influence.  T.-N.  Bex.mid. 


LE  TÉLÉGRAPHE  ANGLO-INDIEN  PAR  L'EGYPTE. 

Le  Nil  dernièrement  annonçait  la  formation  d'une 
Compagnie  anglaise  ayant  pour  objet  d'éta- 
blir un  réseau  télégraphique  entre  l'Egypte  et  les 
Indes.  Cette  Compagnie,  disait-il,  avait  déjà  com- 
mencé à  fonctionner  sous  la  direction  de  M.  Gibt, 
directeur  du  télégraphe  de  Malte  à  Alexandrie.  Le 
télégraphe  anglo-indien  devait  se  relier  à  ceux 
d'Alexandrie  à  Malte,  de  Suez  au  Caire  et  à  Alexan- 
drie, à  celui  de  l'isthme  de  Suez  et  à  la  ligne  transat- 
lantique américaine.  Le  comité  de  direction  était 
formé  de  personnages  considérables,  parmi  le.-jqucls 
on  remarquait  MM.  Macdonald  Stephenson,  Georges 
Elliot,  Maclean,  Daniel  Gooth,  qui  auraient  déjà 
.souscrit  en  leur  nom  privé  le  cinquième  du  capital 
total. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


La  constitution  de  cette  Compagnie,  l'exécution 
du  grand  travail  qu'elle  se  propose  serait  un  événe- 
ment des  plus  heureux  pour  le  développement  du 
mouvement  ég-yptien  et  en  même  temps  pour  les  re- 
lations que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  est  destinée 
à  provoquer  dans  de  si  larges  proportions.  Nous 
faisons  donc  les  vœux  les  plus  sérieux  pour  que  cette 
entreprise  se  réalise,  et  nous  empruntons  à  l'un  des 
numéros  suivants  du  Nil  les  nouveaux  renseigne- 
ments qu'il  fournit  sur  les  projets  de  la  Compagnie 
anglo-indienne. 

Voici  comment  s'exprime  notre  confrère  ; 

Ernest  Drsplaces. 

«  On  nous  communique  les  renseignements  suivants 
sur  le  télégraphe  anglo-indion  dont  nous  avons  parlé 
récemment.  L'importance  de  cette  entreprise  au  point 
de  vue  égyptien  rendra  d'un  certain  intérêt  pour  nos 
lecteurs  la  connaissance  du  but  et  de  l'organisation  de 
la  Compagnie. 

t  Les  relations  télégraphiques  de  l'Europe  occidentale 
avec  les  Indes  sont  actuellement  des  phis  défectueuses. 
La  ligue  de  l'Euphralc  ne  tr<msniet  de  dépêches  qu'a- 
près un  retard  de  plusieurs  jours ,  et  cela  avec  une 
confusion  et  une  incorreclion  qu'expliquent  suffisam- 
ment les  dififéiences  de  langage  et  d'administration  des 
pays  traversés. 

»  Ajoutons  que  le  commerce  préférera  toujours  em- 
ployer pour  sa  correspondance  télégraphique  la  voie 
suivie  par  la  marchandise  même,  c'est-à-dire  la  voie  de 
l'Egypte,  sur  laquelle  il  peut  ainsi  arrêter,  diriger, 
acheminer  cette  marchandise  à  son  gré. 

»  Aussi  la  Chambre  des  communes,  dans  sa  dernière 
session,  a-t-elle  vivement  recommandé,  par  l'organe 
du  comité  des  affaires  des  Indes ,  l'établissement  d'une 
ligne  télégraphique,  via  Adm,  déjà  sollicitée  par  plu- 
sieurs chambres  de  commerce  indiennes. 

B  La  nouvelle  Compagnie  se  propose  d'effectuer  en 
six  heures  (en  moyenne)  la  transmission  d'un  message 
entre  Bombay  et  Londres.  Dans  ce  but,  et  afin  de  s'as- 
surer une  communication  continue  entre  l'Angleterre, 
l'Egypte,  Aden  et  les  Indes,  elle  a  obtenu  pour  le  jour 
oii  la  ligne  de  Suez  à  Bombay  sera  terminée,  ou  avant, 
si  elle  le  désire  : 

»  1"  La  concession  d'une  ligne  anglaise  de  Suse  ;\ 
Modica,  en  Sicile,  aocordée  par  le  gouvernement  italien 
pour  quarante  et  un  ans; 

»  2"  1.,'autorisation  du  gouvernement  anglais  de  louer 
pour  quarante-deux  ans  la  ligne  de  Malte  à  Alexan- 
drie, et  pour  vingt  et  un  nus  f  avec  droit  de  préemj)- 
tiou  en  cas  de  ventej  les  télégraphes  anglais  terres- 
tres existants  ou  projetés  en  Egypte  ou  sur  la  route  des 
ludes  ; 

•  3"  Et  la  concession  par  le  gouvernemeut  italien 
d'une  ligne  sous-marine  nouvelle  de  Sicile  en  Egypte. 

»  La  Compagnie  a  traité  à  forfait  avec  VEntrrprisp  de 
constructions  télcgrapltiqucs pour  l'établissement  de  la  ligne 
de  Suez  à  Bombay,  au  prix  de  1,100,000  livres  :  la  dis- 
tance est  d'environ  3,G50  milles  marins. 


»  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  des  stations  seront 
établies  à  Djeddah  et  ii  Aden.  Toute  la  ligne  doit  être 
finie  dans  le  courant  de  l'année  prochaine  ou  au  plus 
tard  en  mai  1809. 

»  Il  est  permis  d'espérer  que  le  développement  con- 
tinuel du  commerce  de  l'extrême  Orient  donnera  aux 
relations  télégraphiques  de  l'Europe  occidentale  avec 
l'Egypte,  l'Inde,  la  Chine  et  l'Australie,  une  importance 
de  beaucoup  plus  considérable  à  celle  des  communica- 
tions qu'elle  entretient  avec  l'Amérique. 

»  Dès  que  le  câble  sous-marin  de  Bombay  sera  posé, 
la  Compagnie  a  projeté  d'établir  une  ligne  télégraphi- 
que de  terre  do  Bombay  à  Calcutta,  eu  suivant  le  che- 
min de  fer  qui  reliera  ces  deux  villes.  La  dépense  de 
cette  ligne  est  évaluée  à  100,000  livres,  et  le  revenu 
additionnel  à  25  ou  30,000  livres  par  an. 

»  Terminons  en  disant  que  le  président  du  comité 
des  directeurs  de  la  Compagnie  du  télégraphe  anglo-in- 
dien est  M.  Stewart,  déj^  président  de  la  Compagnie 
du  télégraphe  anglo-américain  (transatlantique).  Ainsi, 
le  câble  gigantesque  qui  reliera  New-York  h  Londres  et 
Londres  à  l'Asie  et  à  l'Océanie  obéira  h  la  même  di- 
rection. Il  y  a  là  ample  matière  à  réflexions.  » 


FAUX  MONNAYEllRS  EUROPÉENS  EN  EGYPTE. 

Voici  un  fait  assez  curieux  que  nous  empruntons 
â  V  Observa  leur  de  Trieste  : 

n  Le  29  mar.^  dernier  a  été  arrêté  à  Damanhour 
(basse  Egypte)  un  certain  Isaac  David  Hausvater  de 
Suczawa  (district  de  Ceruovitz  dans  la  Gallicie),  bi- 
joutier Israélite,  sujet  autricliien,  accusé  d'avoir  mis 
en  circulation  des  tallaris  égyptiens  et  turcs  faux. 

»  Hausvater  a  dès  le  premier  abord  confessé  son 
crime  et  déclaré  devant  l'autorité  égyptienne  qu'une 
société  était  constituée  entre  plusieurs  de  ses  core- 
ligionnaires et  lui  pour  l'émission  de  ces  tallaris  et 
qu'un  contrat  avait  été  même  stipulé  entre  eux. 

»  Grfice  à  son  passé,  et  à  son  aveu  spontané,  en 
considération  de  sa  famille,  Hausvater  n'a  été  con- 
damné qu'à  six  mois  de  prison.  » 

Le  tribunal,  sans  doute,  n'a  pas  compris  dans  le 
passé  de  cet  intéressant  criminel  le  mandat  dont  il 
était  chargé  par  l'édifiante  société  dont  il  recon- 
naît avoir  fait  partie. 


AVIS. 

Itvm  perNoiBiiPS  dont  rahouneiueeit  expire 
procliainement,  "(ont  prises  «le  le  pcnon- 
vcler  fie  suite,  «f  elles  ne  veulent  «'prouver 
<le    retard  clanN  l'envol   «lu  «lournal. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE. 

Nous  prions  instamment  nos  lecteurs  d'examiner 
dans  leurs  détails  les  deux  colonnes  destinées  dans 
le  tableau  ci-contre  à  constater  les  cours  du  report 
et  du  déport,  tant  d'une  liquidation  à  l'autre  que  du 
comptant  à  la  liquidation.  Ils  verront  que,  pour  faire 
subir  de  force  une  baisse  favorisant  leurs  opérations, 
les  baissiers  ont  dû  faire  de  suprêmes  etforts. 

Sur  ving-t-cinq  jours  de  marché,  il  y  en  a  eu  seize 
où  le  déport  s'est  produit.  Il  a  été  g-énéralement 
de  2  francs,  souvent  de  3  francs,  et  è  la  liquidation 
du  2  de  ce  mois  il  s'est  élevé  h  4  fr.  50  c.  et  5  francs. 

Quand  les  titres  abondent  sur  le  marché,  il  y  a 
report.  Quand  ils  sont  rares,  c'est-à-dire  quand  il 
y  a  beaucoup  de  découvert,  il  y  a  déport.  Eu  rég-le 
générale,  le  déport  est  élevé  quand  il  est  de  50  cen- 
times sur  une  valeur  de  dOO  francs.  Que  dirons- 
nous  d'un  déport  de  2  francs,  de  3  francs,  de 
5  francs? 

Il  est  donc  certain  que  les  vendeurs  à  découvert 
sont  en  présence  d'un  nombre  d'acheteurs  qiu  n'ont 
point  acheté  simplement  pour  toucher  une  différence, 
pour  spéculer,  mais  pour  se  procurer  des  titres  dont 
ils  ont  demandé  livraison.  Il  est  certain  également 
que  ce  n'est  qu'au  moyen  de  lourds  sacrifices  qu'ils 
ont  pu  se  les  procurer,  non  pas  pour  toujours,  mais 
pour  un  temps  très-restreint. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  c'est  surtout  la 
veille  ou  l'avant-veille  des  liquidations  que  les  bais- 
siers  cherchent  à  écraser  le  marché.  La  liquidation 
terminée,  la  valeur  remonte  pour  être,  aux  approches 
de  la  liquidation  suivante,  de  nouveau  le  but  de  leurs 
attaques  intéressées 

Nous  n'avons  cessé  de  dire  que  '  si  les  porteurs 
sérieux  ne  prêtaient  pas  leurs  titres  en  location,  ils 
arriveraient  à  écraser  la  spéculation  à  la  baisse, 
qui,  forcée  de  se  racheter,  ferait  d'autant  plus  re- 
monter la  valeur  qu'elle  e.-^t  eu  présence  d'un  décou- 
vert considérable.  Si  au  premier  jour  les  agioteurs 
en  baisse  étaient  forcés  de  se  liquider,  ils  se  trouve- 
raient à  la  merci  des  acheteurs,  et  par  conséquent 
seraient  exposés  à  une  ttrès-grande  réaction  en 
hausse. 

Plusieurs  groupes  d'actionnaires  se  sont  émus  de 
la  dépréciation  que  la  spéculation  faisait  subir  à  leurs 
titres.  On  trouvera  leurs  lettres  dans  le  corps  du 
journal. 

La  suppression  de  la  cote  h  terme  aurait  pour 
premier  résultat  de  supprimer  ce  gain  factice  qu'on 
appelle  le  déport  et  qui  ne  profite  qu'à  quelques- 
uns  au  détriment  de  tous. 

Les  actions  de  Suez,  malgré  tout,  sont  rares  sur 
le  marché  du  comptant.  Les  souscripteurs  qui  ont 
suivi  l'entreprise  dans  ses  moments  les  plus  labo- 
rieux, les  plus  difficiles  ne  peuvent  songer  à  la  dé- 
serter à  la  veille  du  succès.  Quand,  en  1802,  l'ad- 
ministration luttait  contre  les  dilKcultés  de  première 
installation,  contre  le  mauvais  vouloir  ou  plutôt 
l'hostilité  ouverte  de  l'Angleterre,  etc.,  les  actions 
étaient  au  pair.  Mais  alors  elles  n'étaient  cotés  offi- 


ciellement en  bourse,  ni  à  terme  ni  au  comptant. 
L'année  suivante,  1863,  elles  valaient  de  500  à 
550  francs.  Elles  étaient  cotées  alors  à  terme  et  au 
comptant.  Mais  les  colonnes  réservées  à  constater  les 
achats  à  terme  dans  notre  feuille  restaient  blanches, 
la  spéculation  ne  s'étant  pas  encore  portée  sur  la 
valeur.  En  1865,  les  colonnes  du  termese  remplissent 
tout  d'un  coup  et  comme  par  enchantement  les 
actions  baissent.  Toutes  les  difficultés  s'aplanissent. 
L'Empereur  a  rendu  sa  sentence  ;  le  Sultan  a  pro- 
mulgué sonfirman;  les  résultats  deviennent  chaque 
jour  plus  sensibles  ;  les  travaux  se  développent  sur  toute 
la  ligne;  l'Angleterre  elle-même  se  rallie;  une  pre- 
mière exploitation  provisoire  du  canal  s'effectue  ;  et 
les  actions  baissent.  En  même  tempe  les  chiffres 
viennent  se  presser  dans  les  colonnes  du  terme.  La 
spéculation  a  commencé  son  œuvre.  Il  n'y  avait  ni 
report  ni  déport.  Le  déport  paraît  et  il  aug-mente 
de  jour  en  jour 

Les  actions  pourtant  ne  viennent  pas  h  la  Bourse. 
Ce  n'est  qu'avec  des  peines  infinies  que  les  ache- 
teurs même  de  quantités  infiniment  petites  peuvent 
se  faire  livrer  leurs  titres. 

Nous  en  avons  donné  précédemment  plus  d'un 
exemple.  Trois  faits  sont  parvenus  à  notre  connais- 
sance dans  le  courant  de  la  quinzaine  qui  vient  de 
s'écouler,  qui  sont  encore  la  preuve  de  la  rareté  que 
nous  signalons.  Un  de  nos  abonnés,  ancien  notaire 
et  l'un  des  importants  actionnaires  de  la  Compagnie 
avait  donné  l'ordre  à  son  agent  de  change  de  lui 
acheter  cent  actions  au  comptant.  L'agent  a  accepté 
l'ordre  et  ensuite  il  a  avisé  son  mandant  qu'il  avait 
fait  l'achat  à  terme,  parce  qu'il  n'avait  pu  l'exécuter 
au  comptant.  On  comprend  qu'un  achat  de  cent  ac- 
tions au  comptant  influe  beaucoup  plus  sur  le 
marché  que  l'achat  de  cent  actions  h  terme. 

Un  autre  de  nos  abonnés  est  venu  se  plaindre  à 
nous  de  ce  qu'il  n'avait  pu  encore  entrer  en  posses 
siou  de  quinze  actions  achetées  au  comptant  dix  jours 
après  l'opération  effectuée.  Nous  n'avons  pu  que  lui 
conseiller  de  porter  sa  réclamation  au  syndicat  des 
agents  de  change.  Un  troisième  enfin  avait  acheté 
quatre  actions,  et  sept  jours  après  cet  achat  il  n'avait 
pu  en  obtenir  livraison. 

En  présence  de  ces  faits,  peut-on  dire  que  les 
actions  baissent  parce  que  les  porteurs  réels  se 
dessaisissent  de  leurs  titres"? 

F  LEUR Y. 


En  vente 
Chfz  (liiilhiunilii  ri  C°,  (klitctirs,  àPnrif:,  rue  de  Richelieu,  H. 

LE  MANUEL  DU  NÉGOCIANT 

PAR 

M.     MAX     HOFMANN 

Cet  ouvrage,  plein  de  renseignements,  est  d'une 
grande  utilité  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
du  commerce,  et  nous  en  rendrons  compte  dans  un  de 
nos  prochain  numéros. 


imPBIHEBIE     CENTBALE   DES  CBEHINS'DE  JEU.    —  A.    CDAIX  El    C",    BUE  BERCÈBE,   SO,  A   PABli!. 


12"  ANNEE. 


N»  2'71. 


/^,^5^ 


rr  NOVEMBRE  1867. 

0c. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-WITHURINS,  38, 

0quar«  Clary,  B, 

El  chez  tous  les  libraires  des  dfparlemcnls 
et  (ic  rclran"pr. 


ON     PEUT    PAYER     l'ABONNEMENT 

Ka  a«1rrsralil  nu  C.cranf 

lu  mandat  sur  la  posic  ou  uu  clfil  à  »uc 


sor  Paris. 
B]ire»n;iL  :  rue  Ko<5ve-ileK-.U(«(b(sriii«,  Sf^,  «  PaB'î><. 


AVIS. 

ijCH  pcrtîonnps  dont  i'nbonnonicnl  pxpire 
proclialnement,  sont  prit^cM  de  le  renoii- 
Teler  Uc  suite,  »i  elles  ne  veulcot  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  Joi:rnal. 


SOMMAIIIE.  —  Bilan  des  TnwAix.    —  Situation    générale    des 

ir.AVALX  A    LA   FIN    DU   MOIS  DE  SEPTËMBr.E   18G7.    —  CHRONIQUE   DE 

l'isthme.    —    Le  Moniteur  et  le  service  anglais  des  Indes.  — 
L'emprunt  de  la  Compacmb  universelle  dans   l'isthme.    —   La 

cote   a  terme.    —   RÉPARATION.   —  BOURSE    DE    PARIS. 


BILAN  DES  TRAVAUX. 

Nous  publions  ci-après  uu  tableau  qui  nous  est 
communiqué  par  l'administration  de  la  Compagnie 
et  que  nous  signalons  à  toute  l'attention  du  public. 
Au  moyen  de  ce  document,  chacun  peut  se  rendre 


un  compte  exact  du  passé  des  travaux,  de  leur  pré- 
sent, de  leur  avenir,  de  l'époque  où  le  canal  terminé 
pourra  être  livré  à  la  grande  navigation. 

La  totalité  des  déblais  à  effectuer  se  montait  en 
nombres  ronds  à  "74  millions  de  mètres  cubes,  sur 
lesquels  il  a  été  extrait  environ  30  millions  de  mètres 
cubes.  Il  restait  donc  à  enlever,  au  30  septembre  der- 
nier, 44  millions  de  mètres.  Le  cube  extrait  dans  le 
mois  de  septembre  a  été  de  1,342,000  m.  c;  c'est  le 
chiffre  le  plus  fort,  qui  ait  été  encore  atteint,  et  il  a 
été  obtenu  par  le  fonctionnement  df  quarante-trois 
dragues  seulement.  D'après  cela  on  jeut  être  cer- 
tain que,  selon  les  prévisions,  il  re.-tera  au  plus  à 
exécuter  au  1"'  janvier  prochain  40  millions  de  mètres 
cubes,  et  il  est  maintenant  démontré  par  l'expérience 
que  l'ensemble  des  moyens  qui  seront  mis  en  ligne  à 
cette  date  donnera  au  minimum  2  millions  de  mè- 
tres cubes  par  mois,  c'est-à-dire  l'achèvement  d^ 
vail  en  vingt  mois. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Notre  chronique  sera  courte  aujourd'hui ,  mais 
elle  ne  sera  pas  la  moins  importante  par  les  faits 
qu'elle  contient. 

Le  tableau  que  nous  publions  à  la  page  précé- 
dente arrêtera-t-il  eufin  le3  propos  malveil- 
lants sur  lesquels  les  spéculateurs  de  mauvaise  foi 
basent  leurs  manœuvres  de  dépression  contre  les 
titres  de  la  Compagnie  de  Suez?  Pourront-ils  soute- 
nir encore  que  le  canal  ne  se  fera  pas  ou  qu'il  se 
fera  pour  des  époques  in  connues  et  qu'il  n'y  amoyen 
de  calculer  ni  le  temps  ni  l'argent  qu'il  y  faudra 
dépenser,  si  jamais  il  s'achève. 

Le  temps,  l'argent,  en  consultant  les  chiffres  au- 
thentiques que  nous  fournissons  aujourd'hui,  tout 
cela  u'est-il  pas  facile  à  déterminer? 

Dans  le  mois  de  septembre,  ilaété  exécuté  1,342,000 
mètres  cubes  de  déblais,  quoiqu'il  n'y  eût  encore  en 
ligne  que  43  dragues.  Certes  nous  sommes  loin  d'exa- 
gérer en  évaluant  à  2  millions  de  mètres  cubes  par 
mois  le  déblai  qui  sera  obtenu,  lorsque  nous  aurons 
en  ligne  les  78  dragues  dont  se  compose  le  matériel 
de  dragage  de  la  Compagnie. 

Nous  pouvons  ajouter  avec  certitude  que  le  travail 
des  jetées  de  Port-Saïd  confié  à  MM.  Dussaud  frères 
marchera  avec  une  rapidité  égale  au  moins  à  celle 
da  creusement  du  canal. 

C'est  ce  qu'il  est  encore  aisé  de  démontrer  par 
les  chiffres. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  transmis, 
il  avait  été  fabriqué  dans  le  courant  de  septembre 
9,472  mètres  cubes  de  blocs,  formant  avec  la  fabri- 
cation antérieure  un  chiffre  total  de  164,031  mètres 
cubes,  ce  qui  ne  laissait  plus  à  exécuter  qu'un  cube 
de  85,969  mètres. 

Les  blocs  immergés  dans  le  même  mois  s'élèvent  à  : 

Jetée  ouest 4,154  m .  c . 

Jetée  est 3,101 

Total 7,255  m.  c. 

Le  montant  des  blocs  immergés  était,  fin  sep- 
tembre, de 14-2,776  m .  c. 

et  il  restait  à  immerger 107,224 

Total  pour  les  deux  jetées 250,000  m.  c. 

MM.  Dussaud,  parleur  marché,  se  sont  obligés  à 
immerger  au  minimum  une  moyenne  de  6,000  mètres 
cubes  par  mois.  Cette  moyenne  a  été  largement  dé- 
passée dans  les  périodes  antérieures.  En  admettant 
donc  qu'ils  ne  feront  désormais  que  le  chilfre  strict 
porté  sur  leurs  contrats,  leur  entreprise  sera  termi- 
née, à  6,000  mètres  cubes  par  mois  pour  un  total  de 


107,000  mètres  cubes,  en  moins  de  dix-huit  mois,  et 
nous  avons  la  très-ferme  confiance  que  ces  habiles  et 
actifs  entrepreneurs  abrégeront  ce  terme.  Nous 
n'avons  pour  cela  qu'à  les  juger  sur  leurs  anté- 
cédents. 

Pour  les  travaux  du  canal,  le  mois  de  septembre 
se  signale  comme  le  mois  qui,  depuis  le  commen- 
cement des  travaux,  a  présenté  le  plus  gros  chiffre 
de    déblais.    Les    déblais,  qui  avaient   été  en  août 

de 1,114,000  m.  c. 

sont  en  septembre  de 1,342,000 

Difl'érence  en  faveur  de  septembre       228,000  m.  c. 

Voilà,  certes,  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de 
notre  affirmation  relative  au  mouvement  toujours 
progressif  des  travaux  et  ce  mouvement  est  encore 
loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot. 

Le  rendement  des  dragues  augmente  sans  cesse. 
Ces  instruments  sont  destinés  à  se  perfectionner  de 
plus  en  plus.  Nous  pouvons  citer  un  exemple  de  leurs 
progrès  et  de  ce  qu'ils  promettent  .  Quatre  dragues 
à  petit  couloir  placées  entre  Port-Saïd  et  Ras-el-Ech 
ont  donné  dans  le  mois  une  moyenne  qui  a  dépassé 
44 ,000  mètres  cubes  pour  chacune.  L' une  d'elles  a  fourni 
50et  l'autre  52,000  mètres  cubes. Rappelons  que  dans 
les  calculs  des  entrepreneurs  le  rendement  moyen 
des  dragues  est  évalué  de  25  h  30,000  mètres  cubes. 

Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter 
à  ces  renseignements  la  décomposition  par  entreprise 
et  par  section  des  1,342,000  mètres  cubes  déblayés 
pendant  le  mois  de  septeml^re.  Nous  ferons  remarquer 
la  décroissance  des  rendements  de  l'entreprise  Cou- 
vreux  et  de  la  régie  d'El-Ferdane  dont  les  travaux 
touchent  à  leur  fin.  En  effet  il  n'y  a  plus  que  7,000 
mètres  à  effectuer  à  la  régie  d'El-Ferdane  et  310,000 
mètres  sur  plus  de  4  millions  à  l'entreprise  Couvreux 
(seuil  d'El-Guisr). 

nÉCAPITUL.MIO.N    GÉ.NERALE. 

Entreprise  Bord,  Lavalley  et  C. 

Chenal  et   bassins  de   Port- 
Saïd    159,770 

Canal  maritime  jusqu'au  ki- 
lomètre 23 234,789 

Canal  maritime  du  kilomètre 
23  à  El-Ferdane 233,527 

Canal  maritime  à  la  traver- 
sée du  seuil  d'El-Guisr. . .       11,590 

Canal  maritime  du  lac  Tim- 
sah  aux  lacs  Amers 223,933 

Canal   maritime     des     lacs 

Amers  à  Suez 267,487 

Port  de  Suez 83,961 ^ 

1,215,057    » 
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83,000 


Entreprise   Courrcux  : 

Canal  maritime 

Chantiers  de  rcijie  : 

Canal  maritime  : 

Chantier  d'El-Ferdane . . . .  16,453  61 
Tache  Poilay  et  Mennetou.  21,065  41 
Chantier  des  petits  lacs. . .       6,838    » 


44,357  02 


Cube  total  produit  pendant 
le  mois  de  septembre...     1,342,414  02 
Kous  dit^ions  tout  à  l'heure  que  la  progression  des 
travaux  n'était  pas  sur  le  point  de  s'arrêter. 

Une  dépêche  d'Ismaïlia,  le  17  octobre,  annonce  que 
7  nouvelles  drag-ues  et  9  porteurs,  qui  n'avaient  pas 
encore  pris  part  aux  opérations,  sont  entrés  dans  le 
lac  Timsab,  et  vont  se  mettre  immédiatement  à 
l'œuvre,  ce  qui  porte  à  50  le  nombre  des  drag-ues 
actuellement  en  mouvement. 

Le  transit  prend  de  son  côté  de  plus  en  plus 
d'importance  et  nous  comptons  avoir  bientôt  h  en 
fournir  des  preuves  aussi  matérielles  quede  celle  de  l'a- 
vancement des  travaux.  Nous  pouvons  annoncer,  en 
attendant,  le  passage  d'une  mer  à  l'autre,  c'est-à- 
dire  de  Port-Saïd  h  Suez,  d'un  bateau  à  vapeur  an- 
glais destiné,  dans  la  mer  Rouge,  au  service  de  l'a- 
mirauté anglaise.  Le  steamer  Prompt  avait  passé 
les  écluses  d'Ismaïlia  le  16  et  le  lendemain  celles  du 
kilomètre  42  entre  Ismaïlia  et  Suez.  C'est  encore  un 
fait  à  ajoutera  la  confusion  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n'y  a  encore  rien  de  fait  quant  aux  communi- 
cations entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée. 

A  la  suite  de  cette  chronique  nous  reproduisons 
une  correspondance  du  Moniteur  qui  ajoute  un  der- 
nier commentaire  aux  nouvelles  qu'on  vient  de  lire. 

Tout  marche  donc  de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  justifier  l'inébranlable  confiance  des  action- 
naires du  canal  de  Suez,  et  nous  ne  craignons  pas 
de  dire  qu'un  avenir  pi'ochain  démontrera  plus  for- 
tement encore  la  réalité  des  espérances  que  nous  ex- 
primons ici. 

Ernest  Desplaces. 


pour  cette  opération,  le  transit  par  la  mer  Rouge. 
Par  la  voie  du  Cap,  en  effet,  le  transport  annuel,  au 
moyen  de  navires  à  voiles,  de  17,800  hommes  envi- 
ron, dont  12,100  à  l'aller  et  5,700  au  retour,  entraî- 
nait une  dépense  approximative  de  9  millions  de 
francs. 

)'  La  longueur  du  voyage  avait,  d'un  autre  côté,  des 
conséquences  funestes  :  un  séjour  prolongé  dans 
l'Inde  développant  des  affections  qui  se  guérissent 
promptement  en  Europe,  mais  qui  deviennent  mor- 
telles si  le  retour  n'a  pas  lieu  eu  temps  opportun,  la 
comparaison  du  chiffre  des  rapatriements  avec  celui 
des  expéditions  accusait  un  déficit  considérable. 

»  L'adoption  de  la  nouvelle  loi,  en  facilitant  le 
renouvellement  plus  fréquent  de  l'armée,  supprime- 
rait cette  cause  de  mortalité  et  permettrait,  en  même 
temps,  de  réaliser  une  économie  annuelle  d'environ 
2,000  hommes  sur  l'effectif  des  contingents  et  3  mil- 
lions sur  les  frais  de  transport. 

»  Déjà  les  agents  chargés  de  surveiller  le  passage 
des  troupes  anglaises  à  travers  l'Egypte  sont  arrivés 
à  leur  poste;  on  poursuit  actii-ement  la  construction 
d'un  hôpital  spécial  à  Suez,  et  le  matériel  naval, 
composé  de  cinq  paquebot.s  à  hélice,  est  attendu  pro- 
chainement dans  cette  ville. 

»  L'organisation  du  service  dont  il  s'agit  est  un 
fait  d'autant  plus  digne  d'attention,  qu'il  met  en  lu- 
mière d'une  façon  pratique  quelques-uns  des  avan- 
tage que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  doit  pro- 
curer à  la  navigation  du  monde  entier,  et  constitue 
une  sorte  de  consécration  de  cette  œuvre  parle  gou- 
vernement même  qui  s'en  était  d'abord  montré  l'ad- 
versaire. '1 


Il  MONITEUR  ET  LE  SERVICE  ANGLAIS  DES  INDES- 
On  lit  dans  le  Moniteur  du  31  octobre  : 

"  Le  gouvernement  britannique  s'occupe  actuelle- 
ment d'établir  entre  Suez  et  les  Indes  un  service  de 
paquebots  à  vapeur,  spécialement  affecté  au  trans- 
port de  ses  contingents  militaires.  C'est  à  la  suite 
d'éludés  approfondies  que  le  gouvernement  de  la  reine 
s'est  convamcu  des  avantages  que  pouvait  lui  offrir, 


L'ElilPRDNT  DE  LA  COMPAGNIE  DANS  L'ISTHME. 

Une  des  menées  les  plus  employées  pour  exci- 
ter la  méfiance  du  public  à  l'égard  du  canal  de 
Suez,  est  l'affirmation  répétée  que  les  employés,  les 
ingénieurs  et  les  divers  agents  de  ses  travaux  sur 
les  lieux  ne  croient  eux-mêmes,  ni  au  succès  de 
l'entreprise,  ni  à  ses  bons  résultats  financiers.  Nous 
avons  énergiquement  combattu  ce  que  nous  sommes 
plus  que  jamais  en  droit  d'appeler  des  calomnies. 
Mais  voici  une  de  ces  attestations  devant  laquelle  la 
malveillance  la  plus  systématique  e.'^t  contrainte  de 
baisser  pavillon. 

La  souscription  de  l'emprunt  a  été  ouverte  dans 
les  diverses  villes  de  l'isthm^e.  Nous  publions  ci-après 
la  liste  alphabétique  des  habitants  employés, 
ouvriers,  industriels,  négociants  et  autres  qui 
ont  vou!u  s'y  associer.  Elle  parle  d'elle-même  et 
nous  nous  bornerons  à  faire  observer  qu'on  y  remar- 
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quera  même  les  membres  qui  composent  le  consulat 
français  h  Suez.  C'est  là  le  meilleur  certificat  donné 
par  les  acteurs  et  les  témoins  du  travail  sur  ce  qui 
est  fait  et  sur  ce  qu'on  pense  de  ce  qui  reste  encore 
à  faire.  Nous  signalerons  surtout  ces  travailleurs  qui 
sur  leurs  épargnes  ont  voulu  donner  h  l'alfaire  le 
témoignage  de  leur  concours  moral,  de  leur  soli- 
darité financière  dans  la  mesure  de  leurs  ressources. 
On  a  beau  dire,  ou  a  beau  s'acharner  contre  une 
œuvre  qui  sera  une  des  gloires  du  siècle  et  de 
notre  pays,  l'opinion  et  la  sympathie  des  masses  la 
feront  triompher  de  tristes,  de  honteuses  hostilités,  et 
la  moralité  que  nous  tirons  aujourd'hui  de  la  liste 
des  souscripteurs  dans  l'isthme,  nous  aurons  k  la 
tirer  encore  de  la  composition  et  de  la  nature  des 
souscripteurs  en  France. 

Ernest  Desplaces. 

1A»le  ulplialiéli<|iit>  ili*  la  Houarription  uuverte 
ù  JPort-Maitl,  Ismuilia  et  Huex, 

Sombr'. 
MM.  ItfsiJpiiccs  (I  ubliijaliuns 

—        s(iu>triles. 

Aillaux,  pharmacien Ismaïlia.  4 

AladeuJze,  conducteur  de.  travaux Kautara.  2 

Anastasiadi,  médecin Port-Saïd.  10 

Argiro  (A),  pharmacien Port-Saïd.  :2 

Atlard,  aide-médeeiu Chalouf.  2 

Aubert-EochCj  médecin  en  chef Ismaïlia.  ^U 

Aubert  (J.) Port-Saïd.  Kl 

Aucouturier,  conducteur  de  travaux Suez.  4 

Aumas,  conducteur  de  travaux Suez.  4 

Autrau,  agent  principal Ismaïlia.  1 

Back Ismaïlia.  l 

Bader,  chef  de  dépôt Ismaïlia.  2 

Barbé Ismaïlia.  1 

Barnier Kantara.  2 

Bartinol Suez.  ."> 

Belcourt Kantara .  1 

Béringer,  conducteur Port-Saïd .  lU 

Berjoan,  médecin Ismaïlia .  U 

Bernard,  payeur Ismaïlia .  2 

Berthault,  expéditionnaire Ismaïlia.  10 

Bertrand  (P.),  comptable Port-Saïd.  ."> 

Bianco Ismaïlia .  1 

Bidon,  attaché  à  l'entreprise Suez.  2 

Billault  (A.) Ismaïlia  5 

Blaupied,  comptable plaine  de  Suez.  2 

Blondel,  conducteur  de  travaux Kantara.  2 

Boehm,  agent  de  la  poste Port-Saïd .  2 

Bonnieu,  attaché  à  l'entreprise Suez.  1 

Bontems,  agent  du  télégraphe Ismaïlia.  2 

Boucler,  attaché  à  l'entreprise Suez.  2 

Bourboukaki,    médecin Kantara.  30 

Bourcière,  attaché  à  l'entreprise. Suez.  2 

Bourdon  (A.) Port-Saïd.  .j 

Bùurthoule  atué,  commis  d'ordre El-Guisr.  4 

Bourthoulo  jeune El  Guisr.  1 

Brissard,  mécanicien Serapeum .  2 


Brissaud,  agent  de  la  poste Suez . 

Brocart Ismaïlia . 

Brochier,  agent  de  campement Ismaïlia 

Broyer Ismaïlia. 

Bruaud,   porteur  défends Ismaïlia. 

Bruuel,  chef  de  bureau Ismaïlia. 

Burait,  mécanicien  au  chemiu  de  fer  égjqjtien.  Suez. 

Caboche  (0.) Port-Saïd . 

Caillaud,  comptable Ismaïlia. 

Camboul au  Mex. 

Carlin Ismadia. 

Carlo Ismaïlia. . 

Castel,  chef  de  bureau Ismaïlia. 

Chartier,  attaché  aux  transports Ismaïlia. 

Chartrey,  agent  du  mouvement Port-Saïd. 

Chauche Ismaïlia.. 

Ciiiriotti,  expéditionnaire Port-.Said. 

Claval,  entrepreneur  de  la  maison  Dussaud.  Suez. 

Claverie El  Guisr. 

Clément  (F.),  des  forges  et  chantiers..  Port-Saïd. 
De  Coi'tlogon,  attaché  à  l'entreprise..  Port-Saïd.. 

Collas,  conducteur  de  travaux Raz-el-Ech. 

Collet,  dessinateur Ismaïlia. 

Collot Ismaïlia 

Colombo Kautara 

Combes,   comptable Ismaïlia. 

Companyo,  médecin Ismadia 

Companyo  fds,  comptable Ismaïlia. 

Constantin Serapeum . 

Costet-Chenal Port-Saïd  . 

Couppé,  dessinateur Ismaïlia. 

Couvert Port-Saïd . 

Couvreux,  entrepreneur  du  seuil El-Guisr. 

Ciiilhé Ismaïlia  . 

Uarier,  payeur Ismaïlia . 

Daubrée,  agent  de  la  Compagnie Alexandrie 

Decerf,  agent  du  matériel Ismaïlia . 

Decheu,  médecin Serapeum . 

Deguille Ismaïlia. 

Denis,  attaché  à  l'entreprise Suez. 

Deschamps • .  Port-Saïd . 

Desveaux,  expéditionnaire Ismaïlia. 

Dorgel,  dessinateur. Ismaïlia  . 

Diiblanc,  agent  de  la  Compagnie  des  .Messageries 

impériales Suez . 

Duchesnes,  comptable Ismaïlia. 

Duchesnes,  comptable Ismaïlia. 

Duparchy Raz-el-Ech. 

Dupré,  chef  de  dépôt  du  matériel Port-Saïd. 

Durand,  attaché  à  l'entreprise Serapeum. 

Dussaud  frères,  entrepreneurs Port-Saïd. 

Emerat,  consul  de  France Suez . 

Esprit Ismaïlia. 

Evrot,  conducteur  de  travaux Suez. 

Ezepek,  comptable Ismaïlia 

Fabre,  conducteur  de  travaux...  plaine  de  Suez. 

Faure,  commis  d'ordre Port-Saïd. 

Faure. Alexandrie. 

Florentine  (I.),  caissier. Port-Saïd. 

Fiorentino Port-Saïd . 


8 
I 
4 

2 

10 
10 
3 
3 
2 
2 


4 
1 
1 
G 
4 
4 
.5 
1 

O 

10 
2 
I 
8 

20 
1 
1 

10 
3 
2 

40 
2 
2 

10 
2 

10 
3 
4 
4 
1 
2 

10 
3 
2 

2.5 
10 
10 

■.m 

10 

1 

5 

1 

a 

10 
4 

20 
b 


374 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Frig-ara,  négociant Ismaïlia. 

Gaestrier  vice-consul  d'Autriche Suez. 

Gailly,  comptable Ismaïlia. 

Gauthier,  secrétaire Ismaïlia. 

De  Gavoty,  conducteur  de  travaux Port-Saïd. 

Gay  (Th.) Kantara. 

Geoffroy,  conducteur  de  travaux Port-Saïd. 

Gérard,  commis  d'ordre ,.  Port-Saïd. 

Gérard  (Oscar) .  Suez. 

Gerin,  aide-ag-ent  de  campement Port-Sa'id. 

Giraudot,  négociant Suez. 

Gluzaaer,  attaché  à  l'entreprise Suez. 

Gleinot,   attaché  à  l'entreprise Suez. 

Oodebin Ismaïlia. 

Goguel,  attaché  à  l'entreprise Suez. 

Gougex,  chef  de  section Ismaïlia. 

Guerard Port-Saïd. 

Gueymard , Port-Saïd . 

Guillaumet plaine    de   Suez. 

Guiter  (A.),  conducteur  de  travaux Ismaïlia. 

Guichard,  chef  du  transit Ismaïlia. 

Guth Ismaïlia . 

Heidegger,  chef  de  section Raz-cl-Ech. 

Henrjs  conducteur  de   travaux Suez. 

Héraud,  commis  d'ordre Ismaïlia. 

Herens,  commis  d'ordre Ismaïlia. 

Hugues Serapeum. 

Hussein-Mustapha  médecin Ismaïlia. 

Hutin Kantara. 

Ibrahim-Nagil,    médecin Suez. 

Jacolud,  attaché  ù  l'entreprise Suez. 

Jardin,  comptable Ismaïlia. 

Joly Kantara. 

Joos,  comptable Ismaïlia. 

Joubert  (L.) Port-Sa'id. 

Juillet  Saiût-Lager,  chef  de  service Ismaïlia. 

Kahla,  comptable Suez. 

De  Kerhor,  chef  de  section Port-Saïd. 

Klesmich Ismaïlia. 

Klum Ismaïlia . 

Lacroix,  conducteur  de  travaux Ismaïlia 

Lalhengue,  chef  de  bureau Isma'ilia. 

Langen Port-Sa'id. 

Larousse,  chef  de  division Suez. 

De  Latour,  inspecteur. .   Ismaïlia. 

Lavalley  (E.),  attaché  à  l'entreprise Port-Said. 

Lavewre,  ageut  du  télégraphe Ismaïlia. 

Lecacheux Port-Saïd. 

Leclerc,  comptable Port-Saïd . 

Ledoulx Suez. 

Ledoulx,  chancelier  du  consulat  de  France..  Suez. 

Lesieur,  comptable Ismaïlia. 

Lesleur  (Emile),  comptable Suez. 

Leverrier,  économe Isma'ilia 

Levier  (Jean) Serapeum . 

Levier  (Philibert) Serapeum. 

Lombard,  agent  du  télégraphe Ismaïlia. 

Lombarde  (N.),  payeur Port-Saïd. 

Lupin  Ismaïlia. 

Maeyeus Serapeum. 
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Magnan ,    chef  de   la   comptabilité    des 
travaux Ismaïlia. 

Mancelier Port-Said. 

Manhal Suez. 

Marcaire chantier  n°  6. 

Marolle Ismaïlia. 

Martini Ismaïlia. 

Marforello,  attaché  à  l'entreprise Ismaïlia. 

Massia,  aide-caissier Ismaïlia. 

Masutti Serapeum . 

Mathias Port-Saïd . 

Manda,   pharmacien Ismaïlia . 

Maurel,  comptable Kantara. 

De  Mauriac chantier  n"  6. 

.Mégalogéni,  infirmier Port-Saïd. 

Meugly,  auxiliaire Serapeum. 

Menneton,  tâcheron chantier  n"  6. 

Mery  (E.) Port-Saïd. 

Michal,  agent  auxiliaire Ismaïlia. 

Molat,  éclusier Ismaïlia. 

.Monnier Serapeum. 

Motliond .Suez 

Mottet  (Mme) Ismaïlia. 

Moszezanski ,  caissier Isma'i'Ua. 

Moszezanska  (Mme) Ismaïlia. 

NicouUaud,  chef  du  contentieux Alexandrie. 

Orsoni,  comptable Serapeum . 

Pages,  agent  du  télégraphe Ismaïlia. 

Papatheodoro,  médecin Suez . 

Pelaroque  (Mme) Ismaïlia. 

Plattëen Ismaïlia. . 

Pleudoux,  comptable Ismaïlia. 

Poirson,  conducteur  de  travaux Port-Saïd. 

Pouchet,  chef  de  service Ismaïlia. 

Du  Poucy,  agent  des  Méssag.  impériales...  Suez. 

Pourière Serapeum . 

Previsich,  dessinateur Port-Saïd . 

Puget Ismaïlia. . 

Quenel,  dessinateur Ismaïlia. 

Rameau Isma'ilia. . 

Régnier,  agent  de  campement. , Port-Saïd. 

Restel Ismaïlia. 

Reveroni Caire . 

Ribaud Ismaïlia. 

Riche,  inspecteur  du  télégraphe Ismaïlia. 

Rigot,  agent  du  mouvement Suez. 

Ritt,  chef  du  secrétariat  de  la  direction  générale 

des  travaux Ismaïlia. 

Robert Ismaïlia . 

Rodolphe,  attaché  à  l'entreprise Suez. 

Rolland,    comptable Ismaïlia . 

Rolland Kantara. 

Rouchette,  boulanger Suez. 

Rougier Ismaïlia. 

Roux Port-Saïd . 

De   Roy,  comptable A  lexandrie . 

Rumeau Ismaïlia. 

Sage Kantara. 

De  Saint-Hilaire,  agent  du  télégraphe.,  Ismaïlia. 
Saint-Vanne,  chef  de  section Serapeum. 
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Saint-Yves,  chef  de  service Ismaïlia.  4 

Salami,  médecin... Suez.  o 

SulleroD,  attaché  à  l'entreprise Serapeum.  4 

Sarreau Serapeum .  1 

Saucède,  conducteur  de  travaux Ismaïlia.  ô 

Saucède,  conducteur  de  travaux Ismaïlia.  .j 

Saunier,  comptable Ismaïlia.  i 

Saurin Ismaïlia.  1 

De  Savftry,  secrétaire Ismaïlia.  1 

Si'heider cliantier  n°  6.  4 

Sert,  dessinateur Suez.  10 

Signoud,  comptable Ismnïlia.  4 

Silhol Alexandrie.  2 

Simon,  agent  da  la  poste El  Guisr.  i 

Simon,  agent  des  postes ,,,.  Port-Saïd.  2 

Solanet Suez .  4 

Susini Kantara.  1 

Tabussias Port-Saïd .  1 

Terren,  sous-chef  de  bureau Ismaïlia.  6 

Thérier Kantara.  1 

Thevenet,  agent  du  télégraphe ismaïlia.  4 

Thial Chalouf.  ■    1 

Thouzet  (E.),  chef  de  section Port-Saïd .  10 

Touchaux Ismaïlia.  4 

Vabre  (P.),  maître  de  port Port-Saïd.  10 

Vachon,  comptable Ismaïlia .  10 

Vallas. Kantara.  2 

Vannier Ismaïlia.  1 

Yeutajoux Kantara .  1 

Verjus,  conducteur  de  travaux Serapeum.  10 

Viala Ismaïlia.  3 

Vidal,  comptable Ismaïlia.  5 

Vieillard Ismaïlia.  3 

Vincent,  économe Ismaïlia.  3 

Vincent  (E.),  comptable , Ismaïlia.  U 

Voisin  Bey,  directeur  général  des  travaux, Ismaïlia.  100 

Welmeringer. ..chantier  u"  0.  1 

Zarb  (J  -H.),  médecin Port-Saïd.  5 

Zarb  (F.), Port-Saïd.  :, 

Total  : 

252  souscripteurs  pour 1780 


LA  COTE  A  TERME. 


Nous  continuons  à  publier  les  adresses  envoyées 
au  président  directeur  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez,  pour  la  suppression  de  la  cote  à  terme.  Notre 
impartialité  nous  fait  un  devoir  (J'annoncer  en  môme 
temps  que  (Jeux  actionnaires,  jusqu'ici,  ont  adressé 
à  radministration  une  opinion  contraire  à  ces  de- 
mandes. 

E.  D. 

Chevillon  (Haute-Marne),   IS  octobre. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  venons  joindre  nos  sollicitations  à  celles  des 
nombreux  actionnaires  du  canal  de  Suez  qui  vou.s 
out  déjà  prié  de  faire  vos  efforts  pour  arriver  à  la 


suppression,  pour  ces ,  valeurs,  de  la  cote  à  terme, 
cause  certaine  de  la  dépréciation  où  elles  sont  tom- 
bées à  la  Bourse. 

Nous  espérons  que  vos  démarches  aboutiront  à  cette 
suppression,  qui  permettra  aux  actions  de  se  nég'o- 
cler  à  un  taux  en  rapport  avec  la  situation  de  l'en- 
treprise. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Morel,  —  B.  Charles,  —  Charles,  gref- 
fier de  la  justice  de  paix,  —  Lorez, 
percepteur ,  propriétaire  de  vingt  ac- 
tions. 

Anj-en-Multien  (Oise),  le  18  octobre  1867. 

Monsieur, 
J'ai  pris  connaissance  des  lettres  d'actionnaires 
publiées  dans  rislhme  de  Suez,qu\  demandent  una- 
nimement le  retrait  de  la  cote  à  terme.  Je  pense  que 
cette  mesure  serait  en  effet  très-efficace  pour  s'op- 
poser à  l'agiotage  effréné  qui  déprécie  nos  titres  dans 
nos  main?,  et  qu'elle  ne  saurait  avoir  d'inconvénient 
pour  les  porteurs  d'actions  sérieux  et  honnêtes.  C'est 
pourquoi  j'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  adresser 
par  la  présente  ma  complète  adhésion  à  cette  pro- 
position. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

D'  Ch.  S-um-Lauhent  , 
Actionnaire,  membre  de  la  dernière  assembli^e 
(jénérale. 

Château  de  Richemont,  par   Pont-d'Ain, 
19   octobre    1867. 
Monsieur, 
C'est  avec  bonheur  que  je  vois  se  produire  parmi 
les  souscripteurs  à  votre  magnifique  entreprise  une 
réprobation    éclatante   contre   les  manœuvres  d'une 
coterie  de  baissiers.  Il  serait  temps  que  l'on  mît  fin 
à  ce  misérable  travail,  qui  se  poursuit  dans  l'ombre 
avec  obstination   contre  une  des  plus  belles  œuvres 
de  notre  siècle.  La  suppression  immédiate  de  la  cote 
à  terme  pour  les  actions  du  canal  de  Suez  me  pa- 
raît un   moyen    franc,    loyal    et   souverain    pour 
dérouter  la  conspiration  des  baissiers.  Comme  posses- 
•seur  d'un  grand  nombre  d'actions,  je  m'associe  avec 
empressement  à  tous  les  vœux  qui  déjà  vous  ont  été 
transmis  à  cet  égard. 
Veuillez  agréer,   etc. 

A.  nB  LA  Bastie. 

Issnudun,  I!)  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président. 

En  ma   qualité  d'actionnaire  du    canal   de  Suez, 

je  viens  me  joindre  à  tous  ceux  qui  vous    ont  écrit 

dans  le  but  d'obtenir  la  suppression  à  la  Bourse  de 

la  cote  à  terme  de  nos  actions  ;  car  ce  jeu  offre  trop 
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(le  facilités  aux  machiavéliques  ennemis  de  uotre 
eufrepriae  et  jamais  sans  cela  ilsu'auraieut  réussi  h 
faire  descendre  le  cours  au-dessous  de  la  moitié  du 
pair,  ù  nous  ruiner  de  plus  de  moitié. 

Il  n'y  a  presque  pas  de  ventes  au  comptant  et  il 
est  vraiment  déplorable  que  les  agioteurs  les  plus 
malveillants  puissent  indéfiniment  employer  le 
moyen  immoral  de  vendre  ce  qu'ils  ne  possèdent 
pas  pour  airiver  à  détruire  le  biun  d'autrui. 

Dans  le  cas  où  il  serait  impossible  d'obtenir  la 
suppression  de  la  cote  h  terme,  sans  entraîner  la 
suppression  de  la  cote  au  comptant,  il  ne  faudrait 
pas  encore  perdre  espoir  et  je  crois  qu'il  y  aurait 
moyeu  de  nous  entendre  entre  actionnaires  et  de 
prendre  des  mesures  etiicaces  pour  anéantir  cet  agio- 
tage qui  nous  ruine,  et  pour  ne  pas  priver  de 
l'écoulement  ou  placement  de  leurs  titres  les 
quelques  rares  actionnaires  qui  ne  peuvent  pas  gar- 
der leurs  actions  jusqu'à  la  fin  de  nos  travaux  et  la 
mise  en  pleine  activité  de  notre  entreprise,  époque 
à  laquelle  tout  devra  rentrer  dans  l'ordre  et  suivre 
son  cours  naturel. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Brinet,  notaire. 

iiainl-Pourçain  [Allu'r),  te  I!)  octobre    1867. 

Monsieur  le  Président, 
Depuis  longtemps  les  actions  de  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  sont  eu  baisse  et  cette  fluctuation  dé- 
favorable semble  résulter  de  la  cote  ù  terme  de  cette 
valeur  h  la  Bourse  dont  profitent  des  spéculateurs 
qui  ne  sont  point  sans  doute  les  partisans  de  celte 
noble  et  grande  entreprise. 

Eu  couséqueuce,  pour  faire  cesser  cette  défaveur, 
nous  venons  solliciter  de  votre  administration  une 
décision  tendant  à  faire  supprimer  la  cote  à  terme, 
qui  selon  nous  est  la  cause  principale  de  cette  baisse 
permanente. 
Les  soussignés  sont  possesseurs  de  80  actions. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Clievieux,  —  Bechomme,   —  D.  Paco- 
dre,  —  Bouuaud,  —  P.  Ueyuauld. 

Sabil-Amand  (Clici),  20  ocloljre    IS67 . 

Monsieur  le  Président, 
Les  soussignés,  tous  actionnaires  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  de  Suez  et  représentant  ensemble 
500  actions  environ,  vous  prient  avec  instance  de  de- 
mander la  suppression  de  la  cote  à  terme,  atleu:lu 
que  cette  cote,  instrument  d'un  agiotage  efl'réné, 
esta  leurs  yeux  la  cause  principale  de  l'énorme  dé- 
préciation qu'ont  subie  leurs  titres. 
Veuillez  agréer,  etc. 

V''  Clotildo  Lo  Boys  des  Guays,  proprié- 
taire de  104  actiouts,  —  Eugénie  Rol- 


let,  40  actions,  —  Gustave  Rollet,  — 
Perdonx,  60  actions,  —  Musset,  30 
action?,  —  E.  Pouble,  .'jO  actions.  — 
JacquierBagnault,  40  actions, —  Louis 
Larue,  —  L.  Auclerc,  2  actions,  — 
Jacquier  Louis,  12  actions,  —  Hoff- 
mann, —  E.  Rochoux,  4  actions,  — 
Sophie  Nourry,  —  Eugénie  Guérin, 
—  Vve  Cabat-Janvier,  —  Vve  Girau- 
don-Cabat,  —  Dubois.  —  Gaignet,  — 
Moroan,  —  Théveniu,  — Galtier-Gro- 
selier,  —  Favant,  9  actions.  —  E. 
Bouzique,  10  actions,  —  Beichon,  3 
actions,  —  Violette,  15  actions.  — 
Charbonnier  Rignoux,  11  actions. 

Tours,  le  iO  octobre  IS'67. 

Monsieur  le  Président, 

L'Isthme  de  Stie:-  du  15  du  courant  nous  est  une 
preuve  que  les  actionnaires  de  cette  grande  entre- 
prise comprennent  la  nécessité  de  limiter  la  perte 
que  leur  ferait  éprouver  sur  leurs  actions  une  spécu- 
lation qui  finirait  par  les  annihiler  à  (son  profit,  en 
répandant  dans  le  public,  par  tous  les  moyens,  la 
défiance  et  la  crainte  ;  et  si  l'emprunt  n'a  pas  été 
complètement  couvert  c'est  parce  que  des  souscrip- 
teurs ont  été  découragés  et  retenus  par  l'assurance 
qu'ils  ont  reçue  d'avoir  à  la  Bourse  les  obligations 
de  200  francs  en  donnant  pour  exemple  les  actions. 
Le  seul  moyen  de  déjouer  ces  calculs  désastreux  et 
de  rendre  la  confiance  à  ceux  qui  dès  le  principe  ont 
gravement  accepté  les  péripéties  inhérentes  à  cette 
immense  affaire  est  la  suppression  de  la  cote  à  terme. 

Nous  venons,  porteurs  de  100  actions,  vous  sup- 
plier, Monsieur  le  Président,  d'employer  votre  influ- 
ence et  celle  de  l'administration  pour  obtenir,  en  fa- 
veur de  l'œuvre  et  des  intéressés,  cet  important 
résultat. 

Veuillez  agréer,  etc,  etc. 

Pérou  de   la    Plante,   —  Valentiu,   — 
Jean  Béchard. 

Acy-en-Muttein.  {Oise).  W  octobre  IS67. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  soussignés,  actionnaires-souscripteurs  de  la 
grande  entreprise  du  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
venons  joindre  notre  voix  à,  celle  des  nombreux 
actionnaires  dont  nous  lisons  les  noms  dans  le  jour- 
nal l'isllime  de  Suez,  pour  vous  prier  d'obtenir  la 
suppression  de  la  cote  à  terme  de  nos  actions  ;  nous 
regardons  cette  suppression  comme  le  seul  et  in- 
faillible moyen  de  relever  leur  prix  à  leur  valeur 
réelle,  en  mettant  un  frein  aux  manœuvres  déloyales 
d'une  spéculation  malhonnête. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  gouvernemeut,  qui  a 
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toujours  montré  tant  de  bienveillance  pour  votre 
noble  entreprise,  ue  s'empresse  d'autoriser  une  me- 
sure qui  n'a  d'autre  but  que  de  sauvegarder  les  in- 
térêts d'honnêtes  citoyens  contre  les  criminelles  spé- 
culations des  agioteurs. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Saint-Laurent  père,— Lépreux.— Rayon. 

—  Jutetil  père. 

Guise  (.l/.s//(').  21  oclnhrc. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  apprenons  que  les  manœuvres  dirigées  contre 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez  se  continuent  tou- 
jours, malgré  la  sévère  leçon  qu'ont  infligée  les  tribu- 
naux de  la  Seine  aux  auteurs  de  ces  manœuvres.  11 
est  certain  que  c'est  grâce  aux  facilités  que  leur 
donnent  les  marchés  à  terme  pratiqués  à  la  Bourse 
de  Paris  avec  audace,  qu'ils  peuvent  encore  agir 
contre  les  intérêts  de  la  Compagnie. 

En  conséquence,  nous,  soussignés,  propriétaires  de 
plus  de  -200  actions  de  cette  Compagnie,  nous 
venons  vous  prier  avec  instance  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  à  l'effet  d'obtenir  l'atolition  de  ces 
marchés  si  favorables  à  l'agiotage. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Colin  Parmentier,  propriétaire  de  55 
actions,  —  Aimé  Parmentier,  10  ac- 
tions,— Célesline  Waleau,  10  actions, 

—  Becquet-Hugot,  15  actions,  — 
Prelat-Xardel,  boulanger,  80  actions, 

—  Charles  Fontaine,  peintre,  5  ac- 
tions, —  Delacourf,  greffier  de  la 
mairie,  10  actions,  — Delucourt,  tein- 
turier, 14  actions, —  Mlle  Coroze,  pro- 
priétaire, 5  actions. 

Rosières,  canlonde  Vorey  (Haule-Loiiv), 
n  octobre,  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Je  m'associe  au  désir  qui  vous  est  exprimé  par  un 
grand  nombre  d'actionnaires  du  canal  de  Suez,  et 
vous  demandecomme  eux  devouloir  bien  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  le  scandaleux 
jeu  de  Bourse  par  lequel  ou  cherclie  à  discréditer  la 
grande  et  bienfaisante  œuvre  à  laquelle  est  attaché 
votre  nom. 

Il  est  humiliant  de  penser  qu'i'i  se  trouve  des  Fran- 
çais qui  travaillent  à  lu  ruine  des  actionnaires  leurs 
compatriotes. 

Veuillez  agréer,  etc,  etc. 

CiGr.t..  notaire  15  actions. 


Nayiles,  22  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Les  soussignés,  actionnaires  du  canal  de  Suez,  ont 
l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  demander 
le  plus  prochainement  possible  la  suppression  de  la 
cote  à  terme  des  actions  de  Suez. 

Pour  demander  cette  suppression,  les  soussignés 
■s'appuient  sur  ce  que  les  actions  de  Suez  sont  dissé- 
minées entre  des  milliers  de  mains  qui  les  gardent 
et  les  garderont  à  tout  prix  ;  car,  il  faut  bien  le 
dire,  le  plus  grand  nombre  des  porteurs  de  ces  ti- 
tres sont  des  ouvriers,  de  petits  artisans  qui  ont  ap- 
porté leurs  épargnes  dans  cette  affaire,  guidés  par 
leur  patriotisme,  attirés  par  Thonnêteté  avec  la- 
quelle elle  lui  a  été  présentée  et  espérant  y  trouver 
dans  l'avenir  un  placement  fructueux. 

Les  actionnaires  de  Suez  ne  sont  donc  pas  des 
spéculateurs  de  Bourse,  cherchant  la  fortune  dans 
des  opérations  scandaleuses;  aussi  n'ont-ils  que 
faire  de  la  cote  à  terme,  de  cette  cote  dont  l'utilité 
n'est  reconnue  que  pour  permettre  à  une  spécula- 
tion malsaine  de  ruiner  les  effets  publics  et  surtout 
ceux  qui  semblent  caractériser  la  grandeur  du  sen- 
timent national. 

Il  est  évident  que  l'avenir  certain  et  prochain  de 
la  noble  entreprise  de  Suez  justifie  des  cours  plus 
élevés,  et  que  la  dépréciation  de  ses  titres  n'est  dû 
qu'à  cette  spéculation  qui  aujourd'hui  a  dépassé 
tout  scandale;  aussi  iusistons-uous  pour  qu'il  soit 
tenu  compte  de  notre  requête,  qui  est  de  voir  dis- 
paraître  de   la  cote  à   terme  les  actions   de   Suez. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

Michel,  officier  d'administration,  —  Ra- 
bin, —  Allard,  —  Béchet,  —  David, 

—  Leneveu,  —  Perigaud,  —  Jarnay, 

—  Janvier,  —  Chauviré,  —  Bouffar- 
tigue,  —  Quitté,  —  Holdermaun,  — 
Bouffe,  —  Toubbauc,  —  Hubert,  — 
Lambert,  —  Vauthier,  —  Robin,  — 
Viogeas,  —  Riou,  —  Bougault,  — 
Bontemps,  —  Désile,  —  Terrien,  — 
Pineau,  —  Derreuues,  —  Froment, — 
Micou,  —  Gorsse,  —  Richardeau,  — 
Roussel,  —  Lacroix  ,  —  Sibert,  — 
Travers,  —  Fleury,  —  Regnault,  — 
Girard,  —  Berchet,  —  Cottinet,  — 
Ordrouan,  —  Carja,  —  Payaud,  — 
Roger,  —  CuiUot,  —  Causseret,  — 
Rumeau,  —  Giraud ,  —  Operlé,  — 
Wellah,  —  Gailtereau,  —  Lafond,  — 
Ansplit,  —  Wertz,  —  Bédor,  —  Fé- 
line, —  Baudry,  —  Batelar ,  —  Bes- 
samet,  —  Atteinguay,  —   Froitout, 

—  Debray. 
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Grenoble,  22  octobre  1867. 

Blonsieur  le  Président, 

Les  soussig-nés,  actionnaires  de  la  Compagnie  de 
Suez,  adoptant  lesdivers  motifs  énoncés  dans  le  journal 
risllmedeSuezàa  liïdu  courant,  s'empressent  de  join- 
dre leurs  instances  à  celles  qui  vous  ont  été  faites  par 
de  nombreux  sociétaires  de  Paris  et  des  départements 
à  l'effet  de  provoquer  la  suppression  à  la  Bourse  de  la 
cote  à  terme  des  actions  de  Suez. 

Pleins  de  confiance  dans  votre  dévouement  à  cette 
grande  œuvre,  et  dans  l'habileté  avec  laquelle  vous 
avez  triomphé  des  obstacles  qu'elle  a  rencontrés,  les 
soussignés  vous  prient  d'agréer,  etc. 

Morellet ,  ancien  notaire ,  —  Françoise 
Berger,  —  Blierbeys,  —  Serrot,  — 
Danisset,  —  Bourron,  —  Moyrand,  — 
Pierre  Barrai,  —  Coche,  —  Barrai, — 
Favier,  —  AUard  des  Plantie,  —  Lau- 
rent Gougy,  —  Bartholon,  —  Buis- 
sière,  —  de  Chenicourt,  — ■  Dauphin. 

Pion  (Allier),  le  23  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  nous  joignons  aux  nombreux  possesseurs 
d'actions  de  Suez  qui  vous  ont  déjà  écrit  pour  vous 
prier  d'user  de  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir 
afin  que  nos  valeurs  ne  soient  plus  cotées  à  terme 
à  la  Bourse. 

Nous  pensons  que  la  dépréciation  subie  par  nos 
actions  provient  des  spéculations  auxquelles  elles 
servent  d'enjeu,  et  que  la  mesure  que  nous  récla- 
mons aura  pour  effet  de  la  faire  cesser. 

Veuillez  agréer,  etc.,  etc. 

B.  Gay,  4  actions.  —  G.  Landois.  25  actions. 

L hle-svr-h'-Serein  {Yonne),  le  24  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  entière 
adhésion  à  la  proposition  faite  par  plusieurs  de  nos 
sociétaires  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  intervenir 
en  demandant  partout  oh.  besoin  sera  la  suppression 
de  la  vente  à  terme  des  actions  du  canal  maritime 
de  Suez,  tant  que  les  travaux  en  cours  d'exécution 
ne  seront  pas  terminés.  Il  est  déplorable  que  dauda- 
cieux  agioteurs  puissent  se  coaliser  pour  déprécier 
une  œuvre  nationale  au  grand  détriment  des  action- 
naires sérieux,  en  vendant  à  vil  prix  des  valeurs  dont 
ils  ne  possèdent  souvent  pas  un  seul  titre. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Renault,  35  actions. 


Cerisières  [Yonne),  24  octobre  -1867. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  du  journal  l'Isthme 
de  Suez  que  de  nombreuses  pétitions  se  couvraient 
de  signatures  des  actionnaires  de  la  Compa- 
gnie, et  que  ces  pétitions  tendaient  toutes  au  même 
but  en  demandant  la  suppression  de  la  cote  à  terme; 
je  m'associe  entièrement  à  ces  pétitions  et  désire  que 
l'on  arrive  à  faire  cesser  un  agiotage  qui  ne  respecte 
aucun  intérêt. 

Je    me   réunis   à  mes   cointéressés   pour  appeler 
toute  votre  sollicitude  sur  cet  état  de  choses. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

A.  Catty, 
103  actions  nominatives. 

Fontainebleau,  24  octobre  1867. 
Monsieur  le  Président, 
La  cote  des  marchés  à  terme  est  un  fléau  social. 
Elle  sévit  en  ce  moment  sur  les  actions  du  canal  de 
Suez. 

Ce  serait  un  service  nouveau  que  vous  rendriez  à 
vos  actionnaires  que  de  la  faire  disparaître  des  mar- 
chés de  la  Bourse.  Nous  nous  joignons  à  ceux  de 
nos  coactionnaires  qui  vous  ont  déjà  adressé  leurs 
prières  pour  cette  suppression,  avec  l'espoir  le  plus 
fondé  sur  votre  haute  et  légitime  influence  et  votre 
dévouement  à  nos  intérêts. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Dorby,  —  Colsou,  —  De  Bernardi,  — 
V"  Publès,  —  Leblanc,  docteur,  — 
Gargault,  —  Périchon,  —  Gaudry,  — 
Martels,  —  Martin,  —  \.  Marin  Dar- 
bel. 

Nonfarc/is,  25  octobre  1867. 

Monsieur  le  Président, 

Nous  soussignés,  propriétaires  de  58  actions  de  la 
Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez  : 

Considérant  que  les  titres  de  la  Compagnie  ont 
subi,  dans  ces  derniers  tcmp?,  une  baisse  considé- 
rable qui  pourrait,  en  se  prolongeant,  compromettre 
gravement  les  intérêts  des  petits  capitalistes  qui 
s'efforcent  dans  la  mesure  de  leur  pouvoir  de  soutenir 
une  entreprise  éminemment  nationale  ; 

Considérant  que  cette  baisse ,  que  ne  justifie  en 
rien  le  bilan  de  la  Compagnie,  est  due  uniquement 
aux  manœuvres  d'indignes  spéculateurs  déjà  flétris 
par  les  tribunaux ,  manœuvres  qui  ne  peuvent  at- 
teindre que  le  marché  h  terme. 

Avons  l'honneur  de  joindre  notre  demande  à  celles 
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des  nombreux  actionnaires  qui  ont  émis  le  vœu  que 
la  cote  h  terme  soit  supprimée  au  plus  tôt. 

Dans  le  cas  où  ces  demandes  seraient  encore  insuf- 
fisantes pour  faire  prévaloir  notre  avis  près  le  con- 
seil d'administration,  nous  désirons  qu'il  soit  tenu  un 
reg-istre  d'enquête  chez  tous  les  correspondants  de  la 
Compag-nie,  pour  recueillir  plus  facilement  i\  ce  su- 
jet les  sentiments  des  moindres  porteurs  d'actions  de 
la  Compagnie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Omer  Mestier ,  —  Philibert  Rousset,  — 
Jean-Pierre  Piquet, — Jacques  Mestier. 

Sens,  23  octobre  18G1. 

Monsieur  le  Président, 

Les  soussignés,  tous  actionnaires  du  canal  mari- 
time de  Suez,  ont  l'honneur  de  vous  exposer  ce  qui 
suit  : 

Depuis  plusieurs  années,  Monsieur,  les  actions  de 
Suez  sont,  malgré  l'état  d'avancement  des  travaux, 
bien  au-dessous  du  taux  de  l'émission,  alors  qu'à 
peine  le  premier  coup  de  pioche  donné  dans  l'is- 
thme avait  porté  les  cours  à  50  et  quelques  francs 
au-dessus  du  pair. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  baisse  qui  se  pro- 
longe indéfiniment?  Sans  doute  elles  sont  nombreu- 
ses et  tous  les  connaissons.  Le  chef  de  l'Etat  et  les 
tribunaux  en  ont  déjà  fait  justice. 

Mais  il  est  une  autre  plaie  sur  laquelle,  Monsieur, 
nous  venons  appeler  toute  votre  attention,  nous  vou- 
lons parler  de  la  cote  à  terme  sur  les  actions  de 
Suez.  La  cote  à  terme,  nous  le  répétons,  est  cette 
plaie  que  nous  désirons  détruire  :  c'est  pour  cela  que 
nous  venons  vous  prier  de  porter  notre  demande  au 
syndicat  des  agents  de  change  pour  obtenir  la  sup- 
pression radicale  et  immédiate  de  la  cote  à  terme  de 
nos  actions. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Michel,  propriétaire,  —  Moreau,  agent 
d'assurances,  —  Croquet,  commis  de 
Banque,  —  Percheron,  rentier,  — 
Pignon,  propriétaire,  ancien  maire  de 
la  ville  de  Sens,  —  Pelletier,— Gref- 
fier, —  Martin,  rentier,  —  Juste, 
agent  d'assurances,  —  Rouif,  clerc 
de  notaire,  —  Oppenot,  banquier,  — 
Duchemin,  imprimeur,  —  Dubois, 
propriétaire,  rentier,  ancien  percep- 
teur à  Sens ,  —  Cholet ,  charcutier  , 
—  Pirsonet,  ferblantier,  —  Voiselle, 
épicier,  —  Simon  ,  chapelier,  —  V" 
Moreau  ,  marchande  d'habits ,  —  V 
Terrier,  rentière  ,  —  Corpisset,  pro- 


priétaire, ancien  maire  de  Sens,  — 
Ladoué,  boucher,  —  Mon,  rentier, — 
Biard,  marchand  de  lingerie,  —  Cé- 
lina  Jandel,  modiste,  —  Adam ,  pro- 
priétaire rentier,  —  Hauvet,  limona 
dier,  —  Vaudoit,  prêtre,  —  Buzy, 
professeur  au  Lycée,  —  Adam  An- 
toine, propriétaire  vigneron,  —  De- 
croix,  maître  d'écriture,  —  Bernard, 
propriétaire  rentier,  —  Pelletier  , 
propriétaire  rentier,  —  Mottré,  mar- 
chand boucher,  —  V  Benard,  pro- 
priétaire, —  Minier,  propriétaire  ren- 
tier, —  Baudoin,  huissier,  —  Sépot, 
employé  de  la  mairie,  —  Jolly,  mar- 
chand boulanger  ,  —  Simon  ,  mar- 
chand vannier,  propriétaire,  —  Cas- 
S'imiche ,  prêtre ,  —  V'  Dagan  .  ren- 
tière, -^  Berlot,  propriétaire  rentier, 
Boisseau  de  Malainville,  propriétaire 
rentier,  —  Magdelénat,  professeur  au 
Lycée,  — Cordier,  appareils  de  chauf- 
fages, —  Salleron ,  propriétaire  ren- 
tier, —  Roy,  commis  voyageur  en 
nouveautés. 


RÉPARATION. 

M.  Lange,  représentant  de  la  Compagnie  de 
Suez  à  Londres,  avait  cru  devoir  aviser,  par  quel- 
ques annonces  dan?  les  journaux ,  le  public  anglais 
que  la  Compagnie  ouvrait  une  souscription  destinée 
à  couvrir  la  somme  jugée  nécessaire  pour  l'achève- 
ment du  canal.  Quelques  journaux,  entre  autres  1« 
Times  et  le  Standard,  avaient,  avec  une  vive  ardeur, 
détourné  leurs  compatriotes  de  s'associer  à  cette  opé- 
ration. Cette  attitude  nous  avait  surpris  dans  le  Timee. 
qui  semblait  s'être  réconcilié  avec  une  entreprise 
qu'il  avait  longtemps  présentée  sous  l'aspect  le  plus 
sinistre,  mais  dont  il  venait  de  reconnaître  les  avan- 
tages. Elle  nous  avait  moins  étonné  dans  le  Standard, 
qui  s'était  toujours  montré  irréconciliable. 

Cependant  l'expédition  de  l'Abyssinie  a  fourni  à  ce 
dernier  journal  l'occasion  d'envoyer  un  correspon- 
dant spécial  en  Egypte.  Ce  correspondant  d'Alexan- 
drie s'est  rendu  à  Port-Saïd,  afin  de  vérifier  par  lui- 
même  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  les  incrédulités 
manifestées  en  Angleterre  etles  confiances  si  fortement 
exprimées  en  France  relativement  à  ce  canal  si  con- 
troversé. Il  a  vu,  et  dès  son  premier  pas  il  a  été 
convaincu. 

Il  nous  semble  tout  à  fait  édifiant  de  placer  à  la 
suite  l'un  de  l'autre  l'article  publié  par  le  Standard, 
à  propos  delà  souscription,  et  la  correspondance  que 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


quelques  jours  après  il  publiait  sur  l'état  réel  du  canal. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  énumérer  ni  à  réfuter 
toutes  les  erreurs,  toutes  les  inexactitudes  manifestes 
contenues  dans  l'article.  Nos  lecteurs  en  feront  faci- 
lement justice,  et  la  correspondance  qui  le  suit  en  e^t 
d'ailleurs  la  coulradiction  la  plus  complète. 

Mais  nous  sommes  en  droit  de  nous  armer  des 
déclarations  si  énergiques  et  si  décisive»  du  corres- 
pondant certes  uon  suspect  du  Standard,  pour  cons- 
tater une  fois  de  plus  que  l'ig-norance  seule,  le  parti 
pris  et  la  passion  aveugle,  quand  ce  n'est  point  la 
spéculation  éliontée,  ont  formé  la  petite  troupe  des 
détracteurs  du  canal  de  Suez,  et  qu'il  suffit  à  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  loyaux  d'aller  sur  les  lieuxse  ren- 
dre compte  des  faits,  pour  transformer  immédiatement 
leur  inimitié  déraisonnée  en  une  sympathie  et  même 
en  une  admiration  basées  sur  le  témoignage  de  leurs 
yeux. 

Nous  recommandons  au  public,  pour  son  instruc- 
tion, la  lecture  des  deux  publicatiuns  successives  du 
Standard,  faisant  suite  à  ses  réflexions. 

EuxEST  Desplaces. 

STANDARD. 

21  septembre. 

«  Le  canal  de  Suez  est  une  entreprise  connue  du 
monde  entier.  C'est  un  noble  et  magnifique  projet 
ayant  pour  but  de  remédier  à  uu  bizarre  défaut  de  la 
nature  et  de  joindre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 
C'est  une  conceptiou  sublime,  digne  du  plus  grand  gé- 
nie. Même  sur  la  terre  des  Pbaraons  et  à  l'ombre  des 
Pyramides,  uous  pouvons  en  parler  comme  d'un  stupé 
fiant  monument  de  l'énergie  bumaine.  Ce  grand  travail, 
dont  Alexandre  seul  eut  la  fortune  d'avoir  une  faible 
vision,  est  sur  le  point  d'être  accompli  par  M.  de  Les- 
seps.  Le  canal ,  nous  assure-t-ou,  est  presque  achevé. 
La  Méditerranée  aspire  à  mêler  ses  eaux  avec  la  mer 
Rouge  impatiente.  L'Arabie  Pétrée  se  réjouit  à  la  pers- 
pective de  devenir  l'Arabie  Heureuse  Le  désert  est 
joyeux,  et  daus  la  contenance  du  Bédouin  on  peut  dé- 
couvrir le  fier  sourire  du  triomphe  aux  visions  des 
riches  cargaisons  qui  traversent  son  imagination.  La 
tète  de  Memnon  a  appris  un  nouveau  chaut,  et  lesoreilles 
curieuses  ont  déjà  entendu  sortir  de  sa  bouche  une  accla- 
mation eu  l'honneur  du  grand  Lesseps.  L'esprit  du  vieux 
Chéops  sourit  à  la  prochaine  résurrection  de  l'Egypte  et  les 
momies  tressaillent  dans  leurs  recoins  les  plus  reculés. 
Déjà  plusieurs  milles  de  terrain  sont  i)raticablcs  au 
commerce  du  désert ,  et  ou  a  la  ferme  couûance  que 
l'entreprise  entière  aura,  daus  un  double  sens,  assuré 
sa  liquidation  à  une  date  assez  prochaine  dans  le  calen- 
drier grec. 

»  Personne  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  là  uu  des 
plus  grands  faits  acL-omplis  par  l'esprit  humain.  L'An- 
gleterre, qu'on  a  sottement  accusée  de  jalousie  siuon 
d'hostilité  envers  le  projet,  n'a  pas  besoin  d'affirmer 
qu'elle  est  profondément  intéressée  au  progrès  de  l'œu- 


vre, et  qu'elle  se  féliciterait  de  la  voir  terminée.  Quels 
que  soient  les  sentiments  individuels  que  nos  hommes 
d'État  aient  pu  nourrir  autrefois  envers  le  canal  mari- 
time de  Suez,  et  les  erreurs  que  nous  ayons  adoptées 
précédemment  sur  la  praticabilité  de  l'entreprise, 
il  est  impossible  que  nous  ayons  d'autre  désir  que 
celui  de  voir  réussir  le  projet  de  M.  de  Lesseps. 
Nous  n'y  pouvons  apercevoir  le  plus  léger  péril  pour 
les  intérêts  anglais.  Nous  sommes  en  mesure  de  recueil- 
lir au  moins  une  bonne  part  de  ses  avantagea.  Comme 
nous  sommes  le  pays  entretenant  le  plus  grand  trafic 
avec  l'Orient,  celui  qui,  par  conséquent,  doit  le  plus 
employer  la  route  la  plus  courte  qui  y  conduise,  c'est, 
plus  que  toute  autre  nation,  l'Angleterre  qui  doit  bé- 
néficier du  succès  de  M.  de  Lesseps.  Le  canal  de  Suez, 
lorsqu'il  sera  fini,  sera  une  grande  route  anglaise;  il 
sera  cela,  ou  il  ne  sera  rien.  Comme  grande  route  an- 
glaise, nous  devrons  probablement  avoir  soin  que  le 
droit  du  libre  passage  soit  assuré,  et,  dans  le  cas  très- 
éloigné  où  l'on  désirerait  s'en  servir  à  notre  dommage, 
on  peut  tenir  pour  certain  que  l'Angleterre  saura  bien 
jirotéger  ses  intérêts. 

»  Le  canal  de  Suez  est  une  grande  et  sublime  entre- 
prise ;  mais  la  Compagnie  du  caual  maritime  de  Suez 
en  faveur  de  laquelle  on  sollicite  notre  souscription, 
est  une  tout  autre  affaire.  Nous  serions  heureux  de  dire 
qu'elle  est  une  Coaipagnie  hautement  honorable  et  légi- 
time, si  nous  connaissions  quelque  chose  d'elle  ou  de  ses 
affaires.  Mais  telle  qu'elle  est,  la  Compagnie  du  caual 
maritime  de  Suez  est  enveloppée  de  mystères.  Personne, 
en  Angleterre,  ne  sait  rien  sur  sou  compte.  Les  infor- 
mations les  plus  élémentaiies  sur  ce  sujet  nous  ont  été 
obstinément  refusées.  Nous  ne  savons  pas  quels  sont  • 
les  actionnaires  ;  nous  ne  savons  pas  quels  sont  les  di- 
recteurs ;  nous  ne  savons  pas  quel  est  le  capital  ni 
comment  il  a  été  réuni.  Nous  n'avons  jamais  entendu 
parler  d'un  rapport  spécial  sur  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez.  Nous  n'avons  jamais  vu  un 
de  ses  bilans.  Nous  ne  savons  ni  ce  qu'elle  possède,  ni 
ce  qu'elle  dépense,  nous  ne  savons  mêmç  pas  si  elle 
est  une  compagnie  dans  le  sens  commercial  du  mot. 
Souvent  sommé  d'éclairer  le  monde  sur  ces  points, 
M.  Lesseps  a  toujours  répondu  en  invoquant  le  nombre 
de  mètres  cubes  qui  avaient  été  déblayés,  et  en  de- 
mandant des  souscriptions  nouvelles.  Pourtant  notre 
curiosité  sur  le  sujet  est  des  plus  légitimes. 

»  Nous  demandons  à  savoir  quels  sont  les  hommes 
hardis  qui  possèdent  des  actions  daus  cette  sublime 
aventure.  Nous  demandons  seulement  à  savoir  quels 
sont  ceux  qui  dirigent  cette  magnifique  entreprise.  On 
uous  parle  de  sommes  énormes  qui  ont  déjà  été  dé- 
pensées. Il  serait  certes  raisonnable  qu'on  voulût  nous 
donner  quelques  iul'ormations  sur  ces  dépenses.  Nous 
serions  ainsi  à  môme  de  calculer  quel  sera  le  bénéfice 
des  actionnaires.  On  peut  admettre  que  M.  de  Lesseps 
ne  s'est  pas  encore  montré  le  plus  franc  et  le  plus  pré 
voyant  des  spéculateurs.  A  beaucoup  d'égards,  il  est  aussj 
sublime  que  sont  projet.  Il  se  cache  dans  les  brouil- 
lards ou  se  perd  dans  les  sables.  Lorsqu'on  l'interroge 
sur  la  date  fixe  de  l'ouverture  de  son  canal,  il  est  aussi 
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énigmatique  que  le  docteur  Curaming.  L'époque  de 
ruuion  lies  deux  mers  reste  aussi  obscur  que  le  jour 
du  jugemeut  dernier;  ou  l'avait  annoncée  pour  isOl, 
on  l'a  ensuite  annoncée  positivement  de  deux  ans  en 
deux  ans,  et  maintenant  la  date  finale  est  portée  à 
18(59.  En  même  temps,  la  Compagnie  universelle  du  ca- 
nal maritime  de  Suez  a  mis  en  avant  une  autre  de  ces 
propositions  très-hardies  avec  lesquelles  les  financiers 
anglais  sont  maintenant  familiers.  Un  prospectus  a 
été  lancé  par  le  représentant  britannique  de  M.  de 
Lcsseps,  invitant  le  public  ;i  prendre  sa  part  dans 
333,000  obligations  garanties  par  la  propriété  et  le  re- 
venu de  la  Compagnie.  En  termes  nets  ,  le  capitaliste 
britannique  est  invité  à  augmenter  les  souscriptions  à 
l'entreprise  jusqu'à  la  valeur  nominale  de  6,000,000  li- 
vres sterling  à  0,0/0,  ou  jusqu'àla  valeur  réelle  de  4  millions 
sterling  à  8  et  1  /2  0,  0.  Le  document  qui  propose  cet 
excellent  placement  au  capitaliste  anglais  condescend 
à  nous  fournir  quelques  renseignements  sur  l'état  et 
les  perspectives  de  la  Compagnie. 

»  Le  capital  du  canal  maritime  de  Suez,  lors  de  sa 
première  formation  en  1858,  éteit,  nous  dit-on,  de  200 
millions  de  francs  ou  de  8  millions  sterling,  dont  la 
moitié  a  été  acquise  par  des  ventes  de  terres  situées 
sur  les  bords  du  canal  d'eau  douce  et  nntroo  piace- 
meuts,  somme  qui  a  été  employée  ii  former  des  ter- 
rains à  bâtir  le  long  du  canal  maritime  ou  canal  prin- 
cipal. Ce  mince  supplément  à  nos  informations  est 
considéré  comme  sufiBsant  pour  tenter  les  capitalistes 
anglais  à  prendre  les  nouvelles  obligations  de  la  Com- 
pagnie de  Suez,  et  à  partager  l'honneur  et  la  gloire 
d'exécuter  la  jonction  de  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Rouge. 

»  Le  capitaliste  britannique  pourra,  sans  notre  aide, 
se  iixer  sur  la  libéralité  des  offres  de  M.  Lange.  S'il 
ne  s'agit  que  de  sentiments  et  de  roman,  nous  ne  dou- 
tons point  que  M.  de  Lesseps  ne  recueille  sa  somme. 
Mais  sur  la  base  d'un  intérêt  commercial,  nous  pen  ■ 
sons  que  le  spéculateur  britannique  devrait  avoir  pour 
un  pareil  placement  des  raisons  plus  tangibles  que  celles 
qu'on  lui  a  données  jusqu'à  présent.  Nous  n'élevons  pas 
le  moindre  doute  sur  la  bonne  foi  de  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  ni  sur  le  brillant  de  son  imagination.  Mais 
c'est  comme  corps  que  nous  désirons  envisager  la 
Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez.  Nous  avons  be- 
soin de  savoir,  et  ce  n'est  point  là  une  question  im- 
pertinente, quels  sont  les  noms  qui  garantissent  l'en- 
treprise; quel  est  au  moment  actuel  son  véritable  état 
en  chiffres  et  non  en  paroles;  combien  elle  a  dépensé 
et  combien  elle  a  reçu  ;  quel  est  présentement  le 
montant  de  son  capital;  quelle  est  la  somme  de  toutes 
ses  obligations;  quelle  est  la  valeur  des  travaux  jus- 
qu'à présent  accomplis  ;  quelles  sont  ses  chances  d'a- 
chèvement dans  un  temps  raisonnable,  et  que  sera  le 
canal  lorsqu'il  sera  achevé? 

»  Le  public  anglais  étant  invité  à  prendre  part  à  l'a- 
venture, il  n'est  que  loyal  qu'il  soit  éclairé  sur  ces 
points,  et  tant  que  cette  curiosité  très-naturelle  ne  sera 
pas  satisfaite,  il  ne  pourra  pas  être  accusé  avec  justice 
d'hostilité  à  l'égard  de  cette  entreprise.  » 
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22  octobre. 
(Correspondance  particulière.)       «  Port-Sa'id,  9  octobre. 

»  11  y  a  cinq  ans,  Port-Sa'id  n'existait  pas.  Il  contient 
aujourd'hui  près  de  10,000 habitants;  quesera-t-il  dans 
cinquante  ans  d'ici  ?  c'est  ce  qu'aucun  ("'tre  hnmaiu  ne 
peut  prédire  ;  peut-être  un  simple  amas  de  ruines  et 
seulement  un  monument  de  l'une  des  plus  gigantes- 
ques entreprises  accomplies  par  l'esprit  de  l'homme  ; 
peut-être  une  vaste  et  florissante  cité.  Je  viens  de  me 
servir  du  mot  accompli,  parce  que,  après  ce  que  je  viens 
de  voir  ici,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute  sur  l'achève- 
ment du  canal,  quels  que  puissent  être  sou  succès  et 
sa  durée  ultérieurs. 

»  On  se  rend  d'Alexandrie  à  Port-Sa'i'd  par  steamer  eu 
quinzi'  ou  dix-huit  heures,  les  deux  villes  étant  sépa- 
rées par  une  distance  d'environ  140  milles  (52."5  kilo- 
mètres). Ainsi  Alexandrie  esta  peu  près  h  l'extrémité 
de  la  côte  occidentale  d'Egj'pte,  et  Port-Sa'id  îi  l'autre 
extrémité. 

»  M'étant  embarqué  le  8  à  Alexandrie  sur  le  paque- 
bot des  Messageries  impériales  r.i/j/cc/c,  nous  sortions 
fin  port  à  une  heure  de  l'après-midi  et  nous  arriviousen 
vue  de  Port-Sa'id,  le  lendemain  matin  à  huit  heures,  à  la 
poiute  lia  jour;  l'ancrage  du  port  était  visible  de  loin, 
mais  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  que  nous  aper- 
çûmes la  ville. 

«  Elle  est  construite  sur  le  sable  à  deuxou  trois  pieds 
seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  peu  de 
maisons  s'élèvent  jusqu'à  la  dignité  d'un  premier  étogo. 
(jomuiB  [uus  lara  je  vous  uecrirai  le  port  en  détail,  en 
vous  parlant  du  canal,  je  mécontente  de  dire  que  nous 
nous  dirigeâmes  sur  le  port  intérieur,  d'où  je  fus 
promptement conduit  à  l'hôtel Pagnol,  le  meilleur  delà 
ville. 

»  Je  crus  d'abord  que  l'Arabe  portant  mon  bagage 
s'était  trompé,  car  il  me  conduisit  dans  une  vaste  bou- 
tique, sorte  de  baraque  d'un  seul  étage  faisant  face  à 
la  mer  :  «  Non.  non',  lui  dis-je.  c'est  à  un  hôtel  que  je 
veux  aller.  »  Ou  m'expliqua  bien  vite  que  j'étais  à 
l'hôtel.  Je  regardais  au  tour  de  moi  avec  surprise;  car 
je  n'apercevais  rien  qui  y  ressemblât.  Toutefois  un 
garçon  parut,  prit  une  clef  au  milieu  d'une  grande 
quantité  d'autres  et  me  pria  de  le  suivre.  Nous  nous 
remîmes  ii  marcher  dans  le  sable.  Nous  passâmes  devant 
deux  autres  maisons  en  bois.  Mon  guide  ouvrit  une 
porte  et  voilà  que  je  me  trouvai  dans  mon  appartement. 
Il  était  propre  et  confortable  et  je  me  félicitai  de  me 
trouver  en  si  bon  logis.  Car  à  coup  sûr  jusque-là,  dans 
toutes  mes  pérégrinations,  je  n'avais  jamais  rencontré 
un  hôtel  dont  les  chambres  à  coucher  fussent  autant  de 
maisonnettes  en  bois  avec  des  portes  donnant  directement 
sur  le  rivage  et  me  rappelant  presque  nos  appareils 
pour  les  bains  de  mer;  la  porte  avait  une  serrure  et  je 
pouvais  par  conséquent  la  fermer  à  ma  satisfaction.  Pour- 
tantuue  femme  timiden'auraitpasététoutàfaitrassurée 
parla  clôture  de  ma  chambre  dans  l'hôtel  Pagnol,  d'autant 
plus  que  Port-Sa'id  est  un  peu  le  rendez-vous  des  lar 
rons  et  des  mauvais  sujets  de  la  Méditerranée.  Il  y  a 
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six  jours,  des  désordres  assez  graves  y  avaient  éclaté 
pour  que  le  gouvernement  égyptien  ait  cru  devoir  y 
envoyer  d'Alexandrie  300  soldats  pour  y  maintenir  la 
tranquillité.  Chaque  jour  des  vols  nombreux  s'effectuent 
et  la  réputation  de  Port-Saïd  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  de  San  Francisco  au  premier  temps  des 
chercheurs  d'or.  Les  boutiquiers  y  font  de  rapides  for- 
tunes et  des  salaires  de  4  et  5  fr.  par  jour  sont  un 
appât  tentant  pour  les  Italiens  et  les  Grecs. 

»  Port-Saïd  est  situé  sur  l'étroit  cordon  de  sable  qui 
sépare  le  lac  Menzaleh  de  la  mer.  Les  rues  ayant  été 
tracées  avec  cette  régularité  qui  plaît  tant  aux  Français 
et  aux  Américains,  sont  larges,  droites  et  à  angles 
droits  par  rapport  l'une  à  l'autre.  Les  maisons  elles- 
mêmes  ressemblent  à  celles  des  villes  placées  à  côté 
des  mines  d'or,  quelques-unes  sont  bâties  en  pierres , 
mais  la  grande  majorité  est  en  bois,  soit  nu,  soit  recou- 
vert de  plâtre,  et  on  y  trouve  aussi  une  assez  grande  quau. 
tité  de  tentes  en  toile.  Les  rues  sont  sablonneuses.  On  y 
enfonce  parfois  jusqu'à  la  cheville,  et  par  conséquent 
la  promenade  n'y  est  pas  toujours  un  plaisir.  Ces  rues 
sont  légèrement  plus  hautes  que  le  niveau  de  la  me^ 
et  on  voit  des  oentainea  d'ânes  occupés  à  porter  du 
sable  du  rivage  pour  les  exhausser  oaoarp..  Les  rues 
principales  sont  réellement  encombrées  de  monde,  et  les 
magasins  dans  lesquels  on  peut  acheter  tout  ce  qui  se 
vend  sous  le  soleil  semblent  faire  d'activés  affaires. 
Presque  toutes  les  autres  habitations  sont ,  ou  des  ca- 
fés, ou  des  restaurants,  et  dans  la  soirée  chacun  de  ces 
établissements  a  de  la  musique  de  quelque  espèce , 
piano  ou  violon  et  harpe  avec  des  chanteuses  pour  at- 

de  ces  cafés  se  trouvent  parfois  des  chambres  de  jeu 
où  s'élèvent  de  fréquentes  querelles  vidées  par  le  cou- 
teau. 

»  La  ville  arabe  est  située  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  la  ville  chrétienne.  Elle  a  été  bâtie  par  la 
Compagnie  pour  l'usage  de  ses  travailleurs,  et  c'est 
certainement  le  village  arabe  le  plus  propre  et  le  plus 
décent  qui  existe. 

»  Tel  est  dans  son  ensemble  Port-Saïd.  Demain  je  vous 
donnerai  une  description  des  travaux  extraordinaires 
dont  cette  ville  n'est  qu'un  simple  accessoire.» 

10  octobre. 

<s  Après  avoir  visité  les  travaux  gigantesques  en 
cours  de  construction  ici,  ou  se  sent  tout  honteux  du 
scepticisme  qui  est  devenu  une  sorte  de  mode  en  An- 
gleterre à  l'égard  de  tout  ce  qui  concerne  le  canal  de 
Suez.  Qu'ils  réussissent  ou  non,  ces  travaux  magni- 
fiques, triomphe  de  l'art  et  de  la  hardiesse  de  l'ingé- 
nieur, commandent  au  moins  le  respect  de  notre  nation, 
si  fière  elle-même  de  ses  grandes  œuvres  en  ce  genre. 
Après  avoir  complété  ma  visite  aux  travaux,  me  rap- 
pelant que  six  ans  auparavant  la  mer  brisait  ici  sur 
une  étroite  langue  de  sable  nue,  que  chaque  moyeu  ac- 
cessoire du  travail  avait  dû  être  presque  créé,  que  chaque 
bras  nécessaire  à  tant  de  labeurs ,  chaque  pierre  pour 
le  port,  chaque  morceau  de  nourriture  mis  sous  la 
dent,  chaque  goutte  d'eau  bue  avaient  dû  être  portés 


sur  les  lieux  ;  contemplant  alors  autour  de  moi  et  voyant 
la  ville  à  l'ouvrage ,  le  port  avec  ses  bassins  spacieux 
couverts  de  tant  de  navires,  les  docks  avec  le  bruit  in- 
cessant des  marteaux,  les  monstrueuses  machines  et 
la  longue  muraille  formant  le  quai,  je  restai 
étonné  de  l'énergie  et  du  courage  qui  ont  ainsi  conduit 
si  loin  un  ouvrage  dont  tout  ce  que  j'observais  n'était 
en  quelque  sorte  que  le  frontispice. 

»  A  Port-Said,  point  fixé  par  les  ingénieurs  français 
comme  étant  à  peu  près  directement  au  nord  de  Suez 
et  comme  étant  sous  d'autres  rapports  le  lieu  le  plus 
favorable  pour  l'entrée  du  canal ,  la  côte  descend  très- 
graduellement. 

»  Le  premier  besoin  était  de  pratiquer  un  chenal 
assez  profond  pour  donner  entrée  aux  plus  grands  na- 
vires. 11  fallait  ensuite  protéger  ce  chenal  et  le  port 
futur  dés  vents  de  nord- ouest,  qui  sont  les  plus  fré- 
quents ici,  par  une  longue  jetée.  On  a  trouvé  que 
cette  jetée  devait  avoir  deux  milles  de  long  pour  at- 
teindre les  profondeurs  d'eau  de  6  brasses.  Ce  môle 
était  peut-être  la  partie  la  plus  dispendieuse,  sinon  la 
plus  difEicile  du  travail.  Car  on  ne  pouvait  se  procurer 
des  pierres  qu'en  allant  les  clieroher  aux  carrières  du 
Mex,  et  après  leur  immersion  elles  ne  revenaient  pas 
à  moins  liR  85  fraucs  le  mètre  cube.  C'était  énorme,  et 
le  délai  nécessaire  au  transport  d'une  aussi  grande 
quantité  de  matériaux  de  carrières  aussi  éloignées  au- 
rait ajourné  à  plusieurs  années  l'achèvement  du  canal. 
L'heureuse  peusée  vint  alors  aux  ingénieurs  de  fabri- 
quer des  pierres  artificielles  avec  le  sable  même.  J'ai 
commencé  par  raconter  ces  faits  afin  de  n'avoir  pas  k 
int.piTompre.  la  narration  de  ma  visite  aux  travaux  par 
d'autres  explications  que  celles  qui  seraient  indispen- 
sables. 

»  Pendant  mon  séjour  à  Alexandrie,  je  m'étais  pré- 
senté au  bureau  de  la  Compagnie,  où  j'avais  été  très- 
courtoisement  reçu,  et  l'on  m'avait  donné  une  lettre 
d'introduction  pour  tous  les  agents  le  long  de  la  ligue 
du  canal.  Sur  la  présentation  de  cette  lettre  à  Port-Saïd 
un  bateau  avec  quatre  rameurs  avait  été  placé  à  ma 
disposition,  et  un  sous-ingénieur  avait  été  chargé  de 
m'accompagner  pour  me  donner  toutes  les  explications 
que  je  pourrais  désirer.  Nous  nous  dirigeâmes  d'abord 
à  travers  le  canal  jusqu'au  chantier  où  se  fabriquent 
les  blocs  artificiels.  C'est  une  île  de  sable  à  l'entrée  du 
grand  bassin,  et  lorsque  la  fabrication  sera  terminée 
elle  sera  draguée  à  la  profondeur  de  8  mètres.  Le  long 
du  chantier  étaient  de  nombreuses  barques,  quelques- 
unes  pleines  de  sables,  munies  de  compartiments  mo- 
biles comme  les  wagons  de  transports  des  chemins  de 
fer.  Ces  compartiments  étaient  saisis  un  par  un  par 
une  machine  nommée  élévateur,  élevés  à  une  hauteur 
considérable  et  vidés  sur  un  vaste  monceau  de  sables. 

"  De  l'autre  côté  du  monceau  de  sable  était  un  plan 
incliné  conduisant  à  une  longue  plate-forme.  Le  sable, 
chargé  dans  des  trucs,  était  monté  sur  le  plan  incliné 
par  une  machine  à  vapeur.  Sur  le  plan  incliné  étaient 
dix  moulins  semblables  à  des  moulins  à  ciment,  dans 
chacun  desquels  tournaient  trois  grosses  roues.  Le  sable 
était  versé  dans  ces  moulins  et  l'on  y  ajoutait  la  meil- 
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^eure  chaux  hydraulique  venant  du  Theil,  près  de  Mar- 
seille, dans  la  proportion  de  1  de  chaux  pour  2  de  sable. 
On  mêlait  le  tout  d'eau  de  mer  et  les  roues  en  tournant 
broyaient  et  formaient  le  mélange  en  une  pâte  épaisse. 
Lorsque  la  mixtion  est  suffisante  une  rigole  est  ou- 
verte et  ce  composé  semi-liquide  descend  dans  des 
caisses  de  fer  placées  au-dessous  de  la  plate-forme. 
Les  caissees  remplies,  on  les  transporte  par  une  voie 
ferrée  dans  une  vaste  cour  étrange  à  voir.  Elle  a  plu- 
sieurs acres  d'étendue,  et  est  couverte  dénorraes  blocs 
rangés  côte  à  côte  avec  une  précision  mathématique; 
un  intervalle  d'envirou  deux  pieds  est  laissé  entre 
chaque  ligne  de  blocs,  daus  laquelle  est  ménagé  un 
chemin  pour  une  grue  mobile. 

•  Cette  cour  contient  environ  deux  miile  de  ces 
blocs,  et  les  manèges  en  fabriquent  900  par  mois. 
En  suivant  les  caisses  chargées,  nous  arrivons  à 
l'endroit  ou  il  est  procédé  à  leur  fabrication.  Rien  n'est 
plus  simple.  De  grands  moule.s  grossièrement  construits 
en  planches  sont  placés  en  ligne  et  on  y  verse  la  pâle 
contenue  dans  les  caisses.  Chaque  moule  reçoit  la 
charge  de  7  ou  S  caisses  et,  ù  mesure  qu'elles  se  vident, 
des  hommes  avec  des  refouloirs  foulent  et  pressent  la 
pâte  de  façon  à  assurer  la  régularité  de  sa  substance  et  lu, 
parfaite  cohésion  entre  les  parties  nouvellement  versées 
et  celles  qui  se  trouvaient  déjà  dans  le  moule.  On  pro- 
cède ainsi  jusqu'à  ce  que  ce  moule  soit  plein  et  ensuite 
on  le  laisse  sécher.  Cette  masse  devient  promptement 
solide.  Les  planches  du  moule  sont  alors  enlevées  pour 
servir  de  nouveau  et  pour  permettre  à  l'air  de  circuler 
librement  autour  des  blocs.  Le  temps  nécessaire  pour 
les  sécher  varie  de  trois  à  six  mois,  selon  la  saison. 
D'abord  d'une  couleur  sombre,  ils  blanchissent  graduel- 
lement, et,  étant  complètement  secs,  ils  prennent  ime 
légère  couleur  de  sable  qui  les  ferait  distinguer  à 
peine  des  pierres  que  l'on  emploie  en  si  grande  quantité 
k  la  reconstruction  de  Paris.  .\près  avoir  acquis  toute 
leur  dessiccation,  ces  blocs  massifs  pèsent  environ  20 
tonnes  chacun,  et  mesurent  10  mètres  cubes.  L'aspect 
de  ces  deux  milles  blocs  rangés  côte  ii  côte  donne  à  cet 
emplacement  l'air  du  cimetière  de  quelque  race  de 
géant. 

»  Je  me  rendis  enfin  dans  la  partie  du  chantier  oii 
étaient  les  blocs  les  plus  secs,  et  je  vis  la  grue  mobile 
mue  par  le  système  hydraulique  les  enlever  et  les  pla- 
cer sur  une  voie  ferrée  qui  les  transporta  au  bord  rie 
l'eau,  où  une  autre  grue  les  plaçait  sur  un  chaland.  Ces 
chalands  ont  des  ponts  formant  une  sorte  de  plan  in- 
cliné, dont  un  des  côtés  est  d'un  pied  environ  plus 
élevé  que  l'autre.  Sur  ces  ponts  sont  des  rails  bien 
graissés  et  les  blocs  sont  rangés  sur  ces  rails.  Des  cro- 
chets de  fer  les  empêchent  de  glisser  dans  l'eau.  Chaque 
chaland  porte  trois  blocs  ou  60  tonnes  en  tout.  Après 
que  toutes  les  dispositions  eussent  été  ainsi  prises,  je 
m'embarquai  sur  un  remorqueur,  qui  immédiatement 
jeta  son  amarre  à  l'un  des  chalands  et  se  dirigea  avec 
ui  vers  l'extrémité  de  la  jetée.  Lorsque  le  remorqueur 
eut  conduit  le  chaland  à  la  place  où  les  blocs  devaient 
être  déchargés,  l'homme  auquel  ce  travail  était  confié 
lâcha  les  crochets  qui  retenaient  les  blocs,  et  ils  glissè- 
rent à   la  fois  dans  les  profondeurs  de  l'eau,  faisant 


rouler  le  chaland  comme  dans  la  grosse  mer.  D'autres 
chalands  également  chargés  s'arrêtèrent  k  un  point 
où  la  jetée  était  au-dessus  de  l'eau,  et  là  un  chaland 
muni  d'une  puissante  grue  à  vapeur  les  enleva  de 
leur  place  et  les  descendit  graduellement  jusqu'à  la 
position  qu'ils  devaient  occuper. 

«  La  jetée  de  l'ouest  a  maintenant  près  de  2,500  mètres 
de  long  à  partir  du  rivage.  La  jetée  de  l'est  part  d'un 
point  de  la  plage  à  1,-100  mètres  de  l'autre  jetée,  mais 
inclinée  toujours  vers  cette  dernière,  de  façon  qu'à  l'en- 
trée les  deux  jetées  ne  soient  plus  qu'à  400  mètres 
l'une  de  l'autre.  L'espace  triangulaire  ainsi  encadré 
n'est  pas  encore  dragué  en  entier,  mais  il  le  sera  à 
mesure  que  le  trafic  deviendra  assez  con.sidérable  pour 
ne  pouvoir  plus  être  contenu  dans  le  bassin  intérieur. 

»  Il  y  a  dans  cet  espace  un  nombre  de  dragues  à 
l'œuvre  approfondissant  le  passage  du  canal,  le  long 
de  la  jetée  de  l'ouest.  Ce  passage  a  environ  200  mè- 
tres. Il  doit  avoir  20  pieds  anglais  de  profondeur, 
quand  il  sera  fini,  mais  à  présent  la  profondeur  du  che- 
nal n'est  pas  de  plus  de  13  ou  H  pieds. 

»  Le  port  intérieur  a  866  mètres  de  long,  de  ■*  a  ouu 
mètres  de  large,  avec  une  profonHpnr  mnypnno  de  14 
pieds.  Un  ero"-^  .>-ijjure  de  navires  sont  ancrés  dans 
ce  bassin,  les  charbonniers  anglais  y  étant  en  grande 
proportion.  La  consommation  de  la  houille  par  les  dra- 
gues et  les  remorqueurs  est  d'environ  10,000  tonnes 
par  semaine.  La  Compagnie  a  en  fonction,  le  long  des 
différentes  parties  du  canal,  46  de  ces  dragues.  Ce  sont 
de  très-puissantes  machines  de  60  à  1ô  chevaux  de 
force.  Le  travail  que  font  les  dragues  de  60  chevaux 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  dragues  de75che- 
vaux,  c'est-à-dire  1,500  mètres  cubes  de  sable  par  jour. 
La  diflférence  est  que  les  dragues  de  60  chevaux  enlè- 
vent le  sable  et  le  déchargent  dans  des  porteurs  comme 
le  font  les  machines  à  draguer  dans  la  Tamise  et 
ailleurs,  tandis  que  les  machines  plus  puissantes  por- 
tent leurs  déblais  à  une  plus  grande  hauteur,  le  déchar- 
gent dans  des  couloirs  d'où  ils  glissent  jusqu'au  delà 
des  berges  du  canal. 

»  Les  plus  petits  de  ces  instruments  ont  été  construits 
par  la  maison  Gouin  et  C,  les  plus  forts  par  la  Compa- 
gnie des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  qui  a 
envoyé  de  si  belles  machines  à  l'Exposition.  Les  grosses 
dragues  font  plus  de  travail  que  les  petites  pour  la 
même  dépense  de  charbon.  Chacune  de  ses  petites 
dragues  a  deux  porteurs  à  la  vapeur  pour  charger  le 
sable  qu'elles  enlèvent  de  la  mer.  La  Compagnie  a  en 
tout  28  de  ces  porteurs,  8  d'un  tonnage  de  120  mètres 
cubes,  et  les  autres  d'un  tonnage  de  245  mètres  cubes 
de  sable.  Ces  porteurs  sont  construits  sur  les  meilleurs 
principes  et  sont  insubmersibles.  Au  fond,  sont 
simplement  des  portes  doubles,  assujetties  par 
des  chaînes.  Lorsque  le  porteur  est  assez  loin  en  mer, 
la  machine  relâche  les  chaînes,  le  fond  s'ouvre  et  la 
cargaison  est  déchargée . 

9  Comme  le  bateau  faisaut  le  service  de  la  poste  sut 
le  canal  est  sur  le  point  de  partir,  je  suis  obligé  pour 
le  moment  de  finir  ici  cette  lettre.  » 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du  15  au  :J1  octobre  1867.  (Tout  versé.] 
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Bulletin.  —  La  Bourse  de  Paris  a  été  très-agitée, 
pendant  toute  cette  quinzaine,  par  suite  des  nou- 
velles jiolitiques  qui  se  sont  succédé.  Les  actions 
du  canal  de  Suez  se  sont  cependant  i)eu  ressenties 
des  soubresauts  divers  qui  ont  atteint  les  principales 
valeurs.  Elles  sont  restées  fermes  et,  malgré  les 
complications  présentes,  out^monlré  des  tendances  à 
la  hausse. 

Pour  nous  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  spécula- 
tion à  la  baisse  n'a  plus  osé  peser  sur  les  cours  eu 
jetant  à  découvert  des  quantités  d'actions  aussi  con- 
sidérables que  celles  qu'elle  a  jetées  dans  ces  derniers 
temps.  Le  mouvement  qui  s'est  produit  parmi  les 
véritables  actionnaires  pour  demander  à  la  Compa- 
8'uie  la  suppression  de  la  cote  à  terme  les  a  fait 
réfléchir,  pensons-nous.  Le  déport  accuse  la  situation, 
et  comme  la  suppression  de  la  cote  à  terme  amène- 
rait la  suppression  de  la  cote  du  déport,  ils  pour- 
raient se  trouver  prochainement  forcés  de  se  rache- 
ter pour  se  liquider,  et  de  racheter,  par  conséquent, 
sur  le  marché  du  comptant  pour  se  procurer  par 
des  achats  réels  et  sérieux  des  titres  qu'ils  ne  pour- 
ront plus  avoir  par  location. 


La  situation  se  résume  en  deux  mots  :  il  y  a  eu 
plus  d'acheteurs  ayant  acheté  pour  prendre  livraison 
de  leurs  titres  que  de  vendeurs  ayant  vendu  pour 
livrer  leurs  titres. 

Remarquons  que  sur  14  journées  de  Bourse  il  n'y 
en  a  pas  eu  moins  de  onze  qui  ont  vu  se  produire  le 
déport,  soit  d'une  liquidation  à  l'autre,  soit  du  comp- 
tant à  la  liquidation.  Le  10  il  s'est  encore  élevé,  d'une 
liquidation  à  l'autre,  à  4  francs.  Les  17,  18,  19,  22, 
23,  24  et  28  il  a  été,  du  comptant  à  la  liquidation,  de 
2fr.  50  à  3  francs.  Le  28,  pour  une  location  de  i 
jours  les  vendeurs  ont  payé  3  francs  !  Jamais  un  dé- 
port si  élevé  et  si  persistant  n'a  été  signalé  sur  les 
actions  de  Suez  ni  sur  toute  autre  valeur. 

De  nouvelles  demandes  en  suppression  de  la  cote 
à  terme  sont  parvenues  à  l'administration  qui  nous 
les  a  communiquées.  Nous  les  publions  dans  le  pré- 
sent numéro. 

Flei'by. 


Le  Gérant  :  ërnëst  Desflaues. 


tUPBIHEUIE    CLMEALE   DES  CBEUI^S   DE  I  EB , 


A.    CUAIX  El    C-',   BLE  SES'.ÉBE.   iO,   \   FAJIS. 


12"  ANNEE 


15-18   NOVEMBRE  1867, 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  38, 

Squftre  Clary,  9* 

Et  chez  tous  les  libraires  des  (iéparlemeuts 
et  (Je  rélranMr. 


Bureaux  :  rne  Xeuve-deN-BIatUarlns,  3S,  A  Paris. 
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L'Ei'enitifi  Slamlnnl  et  le  canal   dv.   Suez.  —  L'^catte    et  la 
compagnie  du  canal  maritime  de  Suez.  —  Bourse   de   Paris, 


NOTICE  SDR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  vient  de  publier ,  pour 
être  répandue  par  les  soins  des  corre.spondants  de  la 
Compagnie  qui  lui  en  avaient  fait  la  demande,  une 
petite  brochure  qui, en  quelques  pages,  résume  heu- 
reusement toute  la  question  de  l'isthme. 

Cette  brochure  indique  quelle  est  la  situation 
exacte  de  la  Compag'nie,  et  a  pour  but.  de  répondre 
aux  objections  que  les  adversaires  systématiques  ne 
cessent  de  chercher  à  propager. 


Nous  pensons  être  agréable  h  nos  abonnés  en  la 
reproduisant  in  extenso. 

E.  D. 

«  L'entreprise  du  canal  de  Suez  a  été  considérée, 
dès  le  début,  par  la  politique  britannique  comme 
devant  produire  des  résultats  plus  avantageux  à  la 
France  qu'à  l'Angleterre.  Aussi  cette  politique  a-t- 
elle  combattu  et  entravé  pendant  longtemps  l'exé- 
cution de  nos  travaux. 

»  Aujourd'hui  l'opposition  officielle  a  disparu  ; 
mais  le  sentiment  d'une  partie  importante  de  la  po- 
pulation anglaise  semble  être  resté  au  moins  indiffé- 
rent. C'est  ce  qui  explique  comment  l'emprunt  de 
100  miUions  de  francs  volé  h  l'unanimité  par  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires,  et  ofTert  en  der- 
nier lieu  au  public  européen,  n'a  pas  obtenu  dans 
la  Grande-Bretagne  une  seule  souscription. 

"  On  laisse  donc  à  la  France  rhonne;$>-  îl  acheveN 
l'œuvre  qu'elle  a    commencée  avec   ^^w^-iiittînigenteA^ 
et  patriotique  initiative,  et  qu'elle 
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puis  neuf  ans  avec  une  inébranlable  persévérance, 
au  milieu  de  toutes  les  difficultés  créées  par  les 
hommes  plus  encore  que  par  les  obstacles  de  la  na- 
ture, 

M  L'entreprise  nationale  du  percement  de  l'isthme 
maintiendra  sou  caractère  universel  quant  aux  ré- 
sultats dont  profitera  le  monde  entier,  sans  distinc- 
tion de  nationalité  ;  mais,  quant  aux  moyens  d'exé- 
cutinn,  elle  est  devenue  et  restera  uniquement  fran- 
çaise et  ég-yptienne. 

«  Sur  les  200  millions  de  francs  qui  ont  servi  à 
constituer  la  Compag-nie  universelle,  le  vice-roi  d'E- 
gypte a  donné  88  millions,  la  France  110  millions. 
I>e  solde  de  2  millions  a  été  complété  par  quelques 
souscriptions  dans  des  pays  où  j'avais  résidé  autre- 
fois comme  agent  du  gouvernement  français. 

»  Les  110  millions  versés  avec  tant  de  générosité 
par  mes  compatriote?  sont  déjù  rentrés  en  France  : 

»  lo  Par  des  achats  de  matériel  et  d'approvision- 
nements faits  en  France  pour  environ  60  millions 
de  francs  ; 

»  2°  Par  40  millions  d'intérêts  payés  depuis  neuf 
années  aux  actionnaire?  ; 

)'  3°  Par  les  bénéfices  d'une  navigation  de  150,000 
tonnes  sous  pavillon  français,  venue  de  France  à 
Port-Saïd  avec  des  cliargements  de  produits  français, 
sans  compter  les  marchandises  arrivées  de  France  à 
Port-Saïd  sous  pavillon  étranger; 

"  4°  Par  le  produit  des  épargnes  des  nombreux 
employés  et  ouvriers  français  occupés  dans  l'admi- 
nistration ou  dans  les  travaux  de  la  Compagnie. 

»  Les  actionnaires  français  ont  donc  rendu  de 
grands  services  à  leur  pays  avant  lachèvement  du 
canal  maritime,  dont  ils  ont  assuré  la  prochaine 
ouverture  aux  relations  de  tous  les  peuples. 

»  En  compensation  de  leur  apport,  ils  ont  exacte- 
ment reçu  l'intérêt  de  leur  argent  à  5  0  0  l'an,  et 
ils  ont  en  perspective  un  revenu  annuel  qui  ne  peut 
être  évalué  à  moins  de  20  0/0  du  capital  social. 

'■  Le  minimum  incontestable  d'un  passage  mari- 
time qui  fera  communiquer,  avec  une  abréviation 
de  3,000  lieues,  trois  cents  millions  d'Occidentaux 
et  sept  cents  millions  d'Asiatiques  ou  d'Africains, 
sera  de  6  millions  de  tonnes. 

»  Le  seul  port  de  Liverpool  présente  annuellement 
un  mouvement  de  6  millions  de  tonnes  ;  la  naviga- 
tion des  Dardanelles  compte  le  même  tonnage;  celle 
de  la  ville  de  Marseille  a  été  l'année  dernière  de  5 
millions  de  tonnes. 

)'  Or,  G  raillions  de  tonnes  ta  10  francs  par  tonne 
donneront  un  revenu  de  60  millions.  Le  tarif  de  10 
francs  pour  le  passage  dans  le  Canal  maritime  a  été 


regardé  comme  très-modéré  dans  l'enquête  faite  en 
Angleterre,  puisque  l'abréviation  de  3,000  lieues 
procurera  à  la  navigation  une  économie  de  75  francs 
par  tonne,  en  calculant  une  dépense  de  25  francs 
par  tonne  et   pour  1,000  lieues. 

»  J'avais  annoncé,  en  appelant  les  capitaux,  lors 
de  la  formation  de  la  Compagnie  ,  que  le  passage 
du  canal  serait  de  3  millions  de  tonnes  et  le  re- 
revenu de  30  millions  de  francs  Depuis  dix  ans  ,  le 
mouvement  de  la  navigation  et  du  commerce  entre 
l'Occident  et  l'Orient  a  plus  que  doublé  ,  non-seule- 
ment par  la  progression  ordinaire  prévue,  mais 
encore  par  l'ouverture  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine 
et  du  Japon  ,  et  par  la  nouvelle  organisation  des 
Indes  anglaises. 

»  La  question  de  la  rémunération  du  capital  em- 
ployé ne  peut  donc  plus  faire  l'objet  d'aucun  doute. 

)'  L'expérience  a  démontré  aujourd'hui  qu'il  faut 
également  renoncer  à  mettre  en  avant  les  prétendues 
impossibilités  concernant:  1°  la  création  d'un  port 
dans  la  baie  de  Péluse  ;  2°  la  traversée  du  canal 
au  milieu  des  boues  du  lac  Menzaleh  ;  3"  l'invasion 
des  sables  dans  les  tranchées  du  canal  maritime  sur 
les  plateaux  d'El-  Guisr  et  du  Serapeum  ;  4°  le  rem- 
plissage des  lacs  Amers  ;  5"  l'enlèvement  du  sous-soi 
pierreux  entre  les  lacs  Amers  et  Suez  ;  6"  la  navi- 
gation de  la  mer  Rouge. 

»  Voici  comment  ces  questions  controversées  ont 
été  résolues  : 

»  1»  Port-Saïd  est  fondé.  Il  a  une  population  de 
dix  mille  âmes.  Ses  ateliers  ont  monté  un  matériel 
considérable  représentant  17,000  chevaux-vapeur. 
22  grand  bateaux  à  vapeur  venant  d'Europe  y  en- 
trent et  en  sortent  chaque  mois  ;  les  bassins  inté- 
rieurs sont  approfondis  pour  les  recevoir,  et  le  che- 
nal qui  leur  offre  le  passage  entre  la  haute  mer  et 
le  canal  se  maintient  et  continuera  à  se  maintenir 
entre  les  deux  jetées,  dont  l'une,  celle  de  l'ouest,  a 
déjà  2,200  mètres  de  longueur  sur  2,500,  et  l'autre, 
celle  de  l'est,  1,00D  mètressur  1,800.  Les  habiles  en- 
trepreneurs des  jetées,  MM.  Dussaud  frères,  auront 
terminé  leur  travail  à  la  fin  de  1868 

»  2"  Au  moyen  des  dragues  à  couloirs  et  des  élé- 
vateurs, les  berges  du  canal  maritime,  dans  toute 
la  traversée  du  lac  Menzaleh  et  du  lac  Ballah,  sont 
établies  d'une  manière  indestructible  de  chaque  côté 
de  la  lig-ne  d'eau  de  100  mètres  de  large  sur  60 
kilomètres  de  long.  Le  creusement  s'opère  jusqu'à 
8  mètres  de  profondeur  par  les  grandes  dragues 
échelonnées  de  distance  en  distance.  On  n'a  rencon- 
tré nulle  part  ce  qu'on  avait  appelé  la  vase  fluide,  et, 
la  couche  des  boues  ayant  été  enlevée,  on  ne  trouve 
plus  que  des  terrains  argileux  ou  sablonneux  d'une 
excellente  tenue. 
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»  3"  Les  tranchées  faites  sur  les  plateaux  d'Rl-Guisr 
et  du  Serapeum  seront  à  tout  jamais  g-aranties  dos 
sables  du  désert  par  nos  immenses  déblais  placés 
en  montag-nes  de  chaque  côté  du  canal,  de  même 
que  les  bassins  des  lacs  Menzaleh.  Ballah,  Tirasali  et 
des  lacs  Amers  ont  été  g-arantis  depuis  le  commen- 
cement du  monde  par  des  dunes  formées  naturelle- 
ment derrière  des  vég-étations  dues  à  l'humidité  du 
pourtour  des  bassins ,  et  cependant  ces  bassins 
offraient  à  l'invasion  des  sables  une  surface  bien 
plus  étendue  que  nos  tranchées  de  100  mètres  de 
large  à  la  lig'ne  d'eau. 

»  4"  Le  bassin  des  lacs  Amers  ,  qui  recevra  1  mil- 
liard 500  millions  de  mètres  cubes  d'eau,  j  compris 
révaporation,  sera  rempli  eu  dix  mois  par  la  ^lédi- 
terranée,  à  partir  de  mai  prochain,  au  moyen  de 
pertuis  qui  laisseront  entrer  chaque  jour  5  millions; 
de  mètres  cubes  d'eau. 

»  5°  On  a  déjà  enlevé  du  sous-sol  pierreux  de 
Chalouf  un  bloc  de  rocher  de  20,000  mètres  cubes 
dans  le  parcours  de  la  tranchée,  entre  le  petit  bassin 
des  lacs  Amers  et  la  plaine  de  Suez.  Les  rognons 
de  pierres  et  les  bancs  de  galets  agglutinés  qui  ont 
été  reconnus  sur  certains  points  de  la  plaine  de 
Suez,  et  qui  présenteu*;  peu  d'épaisseur  et  de  consis- 
tance, seront  extraits  encore  plus  facilement  quo  le 
rocher  de  Chalouf.  Ce  travail  se  fait  à  sec;  il  sera 
terminé  complètement  lorsque  les  lacs  Amers  seront 
remplis,  et  lorsque  les  dragues  échelonnées  sur  le 
reste  de  la  ligue  auront  approfondi  le  sol  h  8  mè- 
tres. 

»  6"  En  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  mer 
Rouge,  si  l'on  continue  à  prétendre  qu'elle  n'est  pas 
accessible  à  la  voile,  c'est  un^j  objection  de  mauvaise 
foi  ou  qui  provient  d'une  ignorance  injustifiable; 
car  avant  la  navigation  à  vapeur,  la  mer  Rouge, 
dans  les  temps  anciens  comme  dans  les  temps  mo- 
dernes, a  été  sillonnée  pnr  des  bâtiments  à  voiles. 
La  mer  Rouge,  qui  a  50  lieues  de  large ,  50O  lieues 
de  long,  où  les  nuits  sont  toujours  claires,  où  il  n'y 
a  pas  de  tempêtes,  où  les  navires  ne  craignent  pas 
de  s'aventurer  sans  être  pontés,  est  la  plus  facile 
des  mers  intérieures,  et  offre  certainement  moins  de 
dangers  que  la  Manche,  l'Adriatique  ou  la  mer  Noire. 
D'ailleurs  la  vapeur  domine  de  plus  en  plus,  et  cer- 
tainemenl  elle  aura  bientôt  remplacé  ou  aidé  par- 
tout comme  auxiliaire  la  navigation  .'i  voiles. 

»  Les  premières  objections  qui  nous  avaient  été 
faites  étant  détruites  par  l'expérience,  que  reste-t-il 
à  dire  contre  notre  entreprise?  On  prétend  que  le 
temps  d'exécution  est  indéfini,  que  la  question  d'ar- 
gent rend  le  succès  incertain. 

»  Le  tableau  de  notre  situation  des  travaux  publié 
dans  le  joiH'nal  l'hUnne  ck  .S'^/c:  donne,  pour  le  pro- 


duit de  nos  dragages  et  de  nos  terrassements,  pen- 
dant le  mois  do  septembre  dernier,  un  déblai  total 
de  1,342,000  mètres  cubes. 

»  Avec  les  dragues  que  nous  avons  encore  à  met- 
tre en  travail,  qui  sont  toutes  rendues  sur  les  lieux, 
montées  et  prêtes  à  fonctionner  successiveqjent  d'ici 
à  la  fin  de  l'année,  nous  obtiendrons  un  cube  suffi- 
sant pour  garantir  l'ouverture  du  canal  à  la  grande 
navigation  à  la  fin  de  1869. 

»  Au  l'''  octobre  nous  avions  extrait  30  millions 
de  mètres  cubes  sur  74  millions,  il  en  restait  donc 
44  millions  à  enlever.  Ce  que  nous  avons  fait  en 
septembre  nous  assure  que  4  millions  au  moins  se- 
ront enlevés  à  la  fin  de  décembre;  40  millions  ne 
peuvent  manquer  d'être  déblayés  en  vingt  et  un  mois 
par  nos  soixante  g-randes  dragues ,  faisant  en 
moyenne  30,000  mètres  cubes  par  mois,  et  par  dix 
mille  ouvriers  terrassiers. 

»  L'ouverture  du  canal  maiitime  est  mathémati- 
quement assurée  pour  le  F--  octobre  1869,  date  dé- 
finitive marquée  par  nos  ingénieurs,  acceptée  et 
confirmée  par  nos  émiuents  entrepreneurs,  MM.  Bo- 
rel  et  Lavalley.  La  question  de  temps  est  donc  ré- 
solue. 

»  Quant  à  la  question  d'argent,  au  moyen  de 
l'emprunt  de  100  millions  de  francs  et  de  notre  en- 
caisse, nous  sommes  en  mesure  de  pourvoir,  pen- 
dant les  deux  années  qui  vont  suivre  jusqu'à  l'ou- 
verture du  canal  à  la  grande  navigation,  au  paie- 
ment de  tous  les  travaux  exécutés  pas  nos  entrepre- 
neurs, aux  frais  généraux,  ainsi  qu'au  service  des 
intérêts  des  actions  et  obligations. 

»  11  est  difficile  de  trouver  un  placement  plus 
avantageux  et  offrant  plus  de  sécurité  que  l'obliga- 
tion de  Suez,  payée  300  francs,  remboursable  à  500 
francs,  donnant  25  francs  d  intérêt,  et  garantie  non- 
seulement  par  la  valeur  et  les  revenus  du  canal  ma- 
ritime, pour  lequel  on  aura  dépensé  300  millions, 
soit  en  travaux,  soit  en  intérêts,  mais  encore  par  la 
valeur  des  terrains  des  villes  et  des  établissements 
de  l'isthme,  dont  la  création  et  l'appropriation  au- 
ront coûté  100  millions  de  francs. 

»  La  France  seule  a  déjà  apporté,  en  cinq  jours, 
une  bonne  partie  de  l'emprunt  de  100  millions. 

»  On  peut  être  assuré  que  dans  le  cours  d'une  an- 
née nos  quarante  mille  actionnaires  et  nos  huit  cent 
cinquante  correspondants  des  départements  réussi- 
ront à  placer  le  solde  non  encore  souscrit.  Mais  il 
serait  d'un  grand  intérêt  pour  la  Compagnie  de 
j)OUVoir  dès  à  présent  démontrer  que  la  question 
irargent  est  matériellement  résolue  comme  toutes  li'S 
autres.  Afin  d'obtenir  le  plus  promptement  possible 
cet  important  résultat,  je  n'hésite  pas  ii  faire  un 
nouvel  appel    au   patriotisme  français.    Il   n'est  pas 
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nécessaire  d'être  un  gros  capitaliste  pour  conlribupr 
à  notre  entreprise  ;  ce  sont  les  petits  capitaux  qui 
jusqu'à  présent  ont  fait  notre  force  ;  il  ne  faudrait 
dans  toute  la  France  que  cent  cinquante  mille  per- 
sonnes de  cœur  et  d'intelligence  prenant,  chacune, 
une  seule  obligation,  pour  couvrir  le  solde  de  notre 
emprunt. 

')  J'ai  la  confiance  que  mes   compatriotes  répon 
dront  il  cet  appel. 

H  Pdi'is,  15  novembre  1867. 

i<  Ferd.  de  Lesseps.  " 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Les  documents  qui  nous  mettent  à  même  chaque 
mois  de  donner  des  chiffres  exacts  et  officiels  sur 
l'ensemble  des  travaux  qui  s'exécutent  ne  nous  sont 
point  parvenus  au  complet  par  le  courrier  parti 
d'Alexandrie  le  9  et  arrivé  à  Paris  le  17.  Toutefois, 
nous  pouvons  annoncer  dès  aujourd'hui,  et  cela  sans 
crainte  de  nous  tromper,  que  le  total  des  débiais 
exécutés  pendant  le  couranl  du  mois  d'octobre  sera 
au  moins  ég-al  et  probablement  supérieur  au  total 
de  ceux  exécutés  eu  septembre,  qui  étaient  cependant 
les  plus  forts  qui  aient  été  jusqu'alors  obtenus. 

C'est  sur  l'entreprise  de  MM.Borel  et  Lavaliey  que 
repose  la  plus  g-rosse  somme  du  travail;  c'est  donc 
le  développemeut  successif  de  leurs  moyens  d'exé- 
cution, et  plus  encore  la  comparaison  des  résultats 
qu'ils  obtiennent,  qui  intéressent  au  plus  hautdeg-ré 
et  l'administration  et  les  actionnaires. 

Pendant  le  courant  du  mois  d'octobre,  MM.  Boi'el 

et  Lavaliey    ont  fait  un  déblai   total  de  1,253,707 
mètres  cubes,  qui  se  décompose  ainsi  : 

Chenal  et  bassin  de  Port-Saïd 134,055 

Division  de  Port-Saïd 202.047 

—  d'El-Guisr 321 .045 

—  d'isniadia 159 .  964 

—  de  Suez 329.549 

Chenal  et  bassin  à  Suez 86.955 

Elargissement    et   déblais    du   bassiu  de 

l'arsenal  à  Suez 20.09ii 

'l'otal 1.253.707 

Dans  le  courant  de  septembre,  l'entrepiise  de 
MM.  Borel  et  Lavaliey  avait  fourni  comme  déblais 
L215,057:  il  y  a  donc  une  augmentation  de  38,050 
mètres.  Remarquons  que  les  sept  nouvelles  dragues 
entrées  le  17  octobre  dans  le  lac  de  Timsah  n'ont 
pu  encore  se  mettre  eu  ligne  et  fournir  leur  contin- 
gent aux  travaux  du  mois  d'octobre.  Elles  augmen- 
teront nécessairement  les  déblais  de  novembre,  qui, 
d'après  les  estimations  de  M.  Lavaliey,  seront  portés 
à  environ  1,500,000;  et,  de  décembre  eu  janvier,  à 


un  chiffre  qui  sera  encore  sensiblement  plus  élevé. 

Nous  ne  pensons  point  que  les  travaux  de  l'entre- 
prise C.ouvreux,  et  ceux  des  chantiers  de  régie,  seront 
beaucoup  inférieurs  à  ceux  du  mois  précédent.  Or, 
en  prenant  les  chiffres  de  septembre,  soit  83,000, 
pour  l'entreprise  Couvreux,  et  environ  4.5,000  pour 
les  chantiers  en  régie,  nous  aurions  pour  le  mois 
d'octobre  un  total  de  1,381,707  mètres  cubes.  Nous 
sommes  certainement  près  de  la  vérité,  et  à  10,000 
mètres  cubes  en  plus  ou  en  moins,  nous  som- 
mes convaincus  que  ces  évaluations  se  réaliseront. 
En  tout  état  de  cause,  nous  donnerons  les  chiffres 
exacts  et  définitifs  dans  notre  prochain  numéro. 

Les  renseignements  nous  manquent  aussi  complè- 
tement sur  les  travaux  des  jetées;  mais,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  plus  d'une  fois,  les  jetées 
marchent  mathématiquement  à  leur  terminaison. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  dans  la  plaine  de  Suez 
vont  être  très-incessamment  dans  leur  entier  déve- 
loppement. On  a  déjà  mis  le  canal  maritime  en  eau 
au  moyen  du  canal  d'eau  douce,  depuis  le  premier 
bassin  de  1,600  mètres,  à  l'extrémité  du  bi'anchenient 
jusqu'au  piquet  du  campement  de  la  quarantaine. 
Notre  correspondant  de  Suez  nous  écrit,  sous  la  date 
du  6  novembre,  que  «  depuis  le  \<'^  l'eau  est  à  la 
quarantaine  et  qu'il  est  allé  en  canot  au  kilo- 
mètre 83.  » 

Nos  lettres  d'Ismaïlia  nous  font  part  de  la  réunion 
h  un  banquet,  dans  cette  ville,  des  ingénieurs  sortis 
de  l'École  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  et  au- 
jourd'hui attachés  aux  travaux  de  l'isthme.  Le 
2  novembre  est  le  jour  anniversaire  de  la  fondation 
de  l'École  centrale,  qui  a  fourni  déjà  tant  d'hommes 
distingués  à  l'industrie  et  aux  grands  travaux. 
Depuis  quelques  années,  les  anciens  élèves  se  réunis- 
sent à  cette  date  dans  les  différents  centres  où  le 
hasard  des  affaires  les  mène,  et  resserreiit  ainsi  les 
liens  de  leur  amitié. 

En  même  temps  donc  que,  le  2  novembre,  les  an- 
ciens élèves  de  l'Ecole  présents  à  Paris  se  réunissaient 
fraternellement  au  Grand-Hùtel,  les  ingénieurs  civils 
de  l'isthme  fêtaient  de  leur  côté,  à  Ismaïlia,  la  fon- 
dation de  leur  ancienne  école.  Ces  ingénieurs,  au 
nombre  d'une  douzaine  environ,  avaient  engagé  à  se 
joindre  à  eux  leurs  camarades  qui,  attachés  à  d'au- 
tres entreprises  industrielles,  habitent  le  Caire  et 
Alexandrie.  Plusieurs  avaient  répondu  à  cet  appel  et 
la  réunion  a  été  toute  cordiale. 

Après  une  première  santé,  en  quelque  sorte  d'of- 
fice, portée  à  tous  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  par 
M.  Pouchet,  ingénieur  du  transit  à  la  Compagnie  de 
Suez,  M.  Pilotto,  ingénieur  hellène,  actuellement 
attaché  à  la  Compagnie  agricole  et  industrielle  d'E- 
gypte, s'est  levé  et  a  iiorté  un  toast  en  ces  termes  : 
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«  Chers  camarades  et  collègues,  l'invitation  qui 
m'a  été  faite  d'assister  au  banquet  eu  commémora- 
tion de  l'anniversaire  de  l'ouverture  de  l'Esole  cen- 
trale m'a  été  d'autant  plus  chère  qu'elle  m'offre  l'oc- 
casion de  relier  les  liens  d'amitié  entre  camarades 
sortis  des  mêmes  bancs. 

■>  Je  suis  heureux,  chers  collègues,  de  vous  voir 
à  Ismaïlia,  ;entre  de  ces  travaux  gigantesques  de 
l'isthme  de  Suez,  travaux  qui  honorent  la  France, 
les  ingénieurs  français  et  son  grand  créateur  et  di- 
recteur M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Gloire  aussi  à 
l'Ecole  centrale,  qui  participe  à  l'exécution  d'une 
oeuvre  qui  promet  de  si  brillants  succès  ! 

»  En  ma  qualité  d'Hellène  et  d'ancien  élève,  je 
profite  de  cette  journée  solennelle  pour  exprimer 
hautement  ma  reconnaissance  envers  la  France,  ce 
berceau  des  arts  et  des  sciences  qui,  en  créant  l'E- 
cole centrale,  a  permis  aux  jeunes  étrangers  de  ve- 
nir puiser  chez  elle  les  connaissances  nécessaires  à 
la  science  de  l'ingénieur  et  leur  permet  ainsi  de  de- 
venir des  citoyens  utiles  à  leur  pays. 

»  Jefinis,cherscollègue?,enYOus  proposant  un  toast 
à  la  santé  des  élèves  de  l'Ecole  répandus  sur  tous 
les  points  de  l'univers,  à  la  prospérité  de  l'Ecole,  à 
la  grandeur  de  la  France,  à  la  gloire  de  son  souve- 
rain et  à  celle  de  M,  Ferdinand  de  Lesseps.   » 

Après  ce  toast  vivement  applaudi,  et  avant  de  se 
séparer,  M.  Pouchet  a  remercié  spécialement  les  in- 
génieurs venus  d'Alexandrie  pour  assister  à  cette 
réunion  amicale,  et,  comme  attaché  à  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  il  a  porté  une  dernière  santé  à 
M.  de  Lesseps,  qui,  en  concevant  et  mettant  à  exécu- 
tion la  plus  grande  œuvre  des  temps  modernes,  avait 
permis  à  l'Ecole  centrale  de  lui  fournir  son  contin- 
gent de  travailleurs  dévoués. 

EaKEST  Desplaces. 


LE  TRANSIT. 

Nous  informions  nos  lecteurs,  à  la  date  du  18  sep- 
tembre dernier,  que  la  Bombay  and  Bengal  Company, 
dont  les  paquebots  desservent  la  ligne  de  Suez  à 
Bombay,  avait  avisé  l'agent  du  transit  de  Port-Saïd 
de  l'envoi  de  572  tonnes  de  charbon  cardifl"  qui  de- 
vaient transiter  par  l'isthme. 

Nous  pouvons  donner  maintenant  quelques  détails 
qui  nous  sont  fournis  par  notre  correspondance  par- 
ticulière sur  le  passag'e  de  Port-Saïd  à  Suez  de  ce 
convoi,  qui  s'est  effectué  dans  les  meilleures  condi- 
tions. 

Le  5  octobre,  le  bateau  anglais  à  voiles  City  of 
Durham  est  arrivé  à  Port-Saïd  avec  son  chargement 
de  572  tonnes,  et  s'est  ancré  dans  le  bassin  du  Com- 
merce, en  face  des  bâtiments  de  l'agence  du  transit. 


Neuf  chalands  réunis  en  un  seul  convoi  ont  chargé 
les  572  tonnes  qui,  parties  de  Port-Saïd  le  20  à 
8  heures  du  matin,  sont  arrivées  à  Suez  le  24  à  une 
heure  du  soir,  mettant  quatre  jours  pour  passer  de 
la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge. 

Le  passage  par  l'isthme  de  ce  convoi  de  charbon 
a  été  pour  la  Bombay  and  Benyal  Company,  en  même 
temps  qu'une  économie  sérieuse  pour  la  dépense,  la 
preuve  de  la  facilité  et  de  la  régularité  du  service. 
On  peut  donc  sans  présomption  avoir  presque  la 
certitude  qu'elle  prendra  la  même  voie  pour  ses 
approvisionnements  futurs. 

Le  passage  du  steamer  anglais  Prompt,  que  nous 
mentionnions  dans  notre  dernier  numéro,  présentait 
plus  de  difficultés. 

Le  Prompt,  construit  à  Glascow  par  l'importante 
maison  Napier  et  fils,  est  un  navire  de  128  tonnes  de 
portée  (58  tonnes  anglaises  de  registre,.  Sa  longueur 
est  de  aS^iôO,  sa  largeur  de  b'^,2';  son  tirant  d'eau, 
en  eau  de  mer,  est  de  1"',50  et  la  force  de  sa  ma- 
chine de  40  chevaux  marins. 

Les  constructeurs  avaient  d'abord  songé  à  envoyer 
leur  navire  à  destination  par  la  voie  du  Cap.  Sa 
solidité,  la  force  de  sa  machine,  l'ensemble  de  son 
aménagement  lui  permettaient  certainement  d'en- 
treprendre ce  voyage  de  long  cours;  mais  Mil.  Na- 
pier ont  préféré,  et  ils  doivent  s'en  féhciter 
maintenant,  lui  éviter  les  gros  risques  du  Cap 
des  Tempêtes  et  la  perte  de  temps  qu'aurait  occa- 
sionnée le  contournement  de  l'Afrique.  Le  passage  par 
le  transit  provisoire  à  travers  l'isthme  fut  décidé,  et 
nous  ferons  remarquer  que  le  navire  du  plus  fort 
tonnage  ayant  jusqu'à  ce  jour  passé  par  l'isthme, 
c'est  l'Angleterre  qui  l'a  envoyé.  Le  Primo  ne  jau- 
geait que  80  tonneaux. 

Le  Prompt  est  arrivé  le  28  septembre  dans  les  bas- 
sin s  de  Port-Saïd.  Ou  s'est  immédiatement  occupé, 
d'accord  avec  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duncan, 
représentant  de  M.  Napier,  de  réduire,  pour  plus  de 
facilité  dans  le  transit,  son  tirant  d'eau  de  1",50 
(eau  de  mer)  à  l'",20  (eau  douce).  Le  démon- 
tage des  aubes  et  du  tuyautage  et  une  sorte  de  dé- 
sarmement ont  amené  une  première  réduction  de 
0,15  du  tirant  d'eau.  Parti  dans  ces  condi- 
tions de  Port-Saïd  le  10  octobre  à  2  h.  30  du  soir, 
le  Prompt  est  arrivé  sans  aucun  accident  ni  avarie 
à  Ismaïlia  le  13  à  midi.  Son  voyage  dans  le  canal 
maritime  aurait  été  beaucoup  plus  court  s'il  n'avait 
point  rencontré  les  sept  grandes  dragues  et  les  onze 
porteurs  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  qui  venaient  éga- 
lement de  partir  de  Port-Saïd  pour  aller  prendre  po- 
sition  dans  le   lac  Timsah. 

Le  Prompt  est  arrivé  le  18  à  3  heures  du  soir  dans 
'     la  mer  Rouge.  11  avait  quitté  Ismaïlia  le  17  à  7  heures 
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du  niitin.  Sa  traversée  du  ceuti-e  de  l'isthme  h  l'ex- 
trémité du  caual  n'avait  donc  demandé  que  trente- 
deux  heures  environ. 

En  résumé  le  passag-e  de  Port-Saïd  à  Suez  d'un 
navire  à  vapeur  de  la  force  de  40  chevaux  vient 
de  s'accomplir  dans  des  conditions  de  sécurité  et  de 
célérité  telles,  qu'elles  doivent  nécessairement  encou- 
rager le  commerce  général  à  se  servir  de  cette  voie 
nouvelle,  qui  lui  offre,  en  même  temps  que  toute  ga- 
rantie, de  sérieuses  économies  dans  les  frais.  Au 
surplus,  le  transit  provisoire  va  chaque  jour  se  dé- 
veloppant, et  nous  espérons  pouvoir  publier  avant 
longtemps  les  tableaux  mensuels  de  ce  premier  tra- 
fic de  la  compagnie  de  Suez. 

Ernest  Desi'Laces. 


ÉTABLISSEMENT  D'UN  NOUVEAU  SERVICE  RÉGULIER 

Touchant  à  Port-^aïd. 

Le  président  directeur  de  la  Compagnie  vient  d'a- 
dresser la  ciiculaire  ci -après  à  MM.  les  agents  du 
transit  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  : 

«  Paris,  le  15  novembre  1867. 
»■  Monsieur, 

»  Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  qu'une 
société  espagnole  vient  de  décider  l'établissement 
d'un  service  mei\suel  de  navigation  h  vapeur  entre 
Barcelone  et  divers  ports  de  la  Méditerranée. 

»  Port-Saïd  est  compris  dans  l'itinéraire  de  ce 
nouveau  service  maritime. 

»  Le  départ  du  premier  navire,  le  Besos,  aura  lieu 
le  ]5  décembre  prochain. 

»  M.  Paul  M.  Pentorer  est,  à  Barcelone ,  le  direc- 
teur de  cette  compagnie. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Le  Président,  Ferd.  de  Lesseps.  » 

On  voit  qu'en  présence  du  développement  que 
prend  Port-Saïd,  les  diverses  nations  méditerranéen- 
nes se  préparent  à  entrer  en  lutte  et  à  apporter 
leur  contingent  au  transit  actuel  et  futur  par  l'is- 
thme. Les  compagnies  qui  ont  dés  aujourd'hui  un 
service  régulier  touchant  à  Port-Saïd  sont  déjà  ;iu 
nombre  de  six,  savoir  :  les  Messageries  impériale^', 
la  Compagnie  russe  de  navigation  à  vapeur  et  do 
commerce,  la  Compagnie  Fraisslnet,  la  Société  géné- 
rale de  navigation  à  vapeur,  la  Compagnie  Bazin,  la 
Compagnie  espagnole  de  Barcelone. 

EnivEST  Desplaces. 


LA  COTE  A  TERME. 

Nous  avons  publié  dans  nos  deux  derniers  nu- 
méros un  certain  nombre  de  lettres  collectives  ou 
individuelles  d'actionnaires,  demandant  à  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  la  suppression  de  la  cote  à  terme 
à  la  Bourse  de  Paris. 

Le  président-directeur  de  la  Compagnie  a  adressé, 
à  tous  ceux  de  MM.  les  actionnaires  qui  l'ont  saisi 
de  cette  question,  la  lettre  suivante  : 

E.  D. 

«  Paris,  le        novembre  1867. 

»  Monsieur, 

"  Vous  m'avez  exprimé  le  vœu  que  le  Conseil 
d'administration  fît  les  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  la  suppression  de  la  cote  à  terme  sur  les  ac- 
tions du  canal  de  Suez. 

'•  La  question  a  été  soumise  par  mes  soins  à  l'exa- 
men du  Conseil,  et  il  a  reconnu  que  cette  suppres- 
sion ne  pourrait  être  prononcée  qu'avec  le  consen- 
tement des  actionnaires  réunis  en  Assemblée  géné- 
rale. En  même  temps,  le  Conseil  a  jugé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  convoquer  à  ce  sujet  une  Assemblée 
générale  extraordinaire. 

»  La  marche  régulière  de  nos  travaux,  dont  je 
me  propose  de  faire  connaître  chaque  mois,  au  pu- 
blic, les  progrès  rapides,  suffira,  je  l'espère,  pour 
arrêter  l'agiotage  et  rendre  à  nos  titres  leur  cours 
normal  avant  l'époque  où  sera  tenue  l'Assemblée  gé- 
nale  annuelle  des  actionnaires. 

•>  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Le  Président,  Feud.  de  Lesseps.  » 


L'EVENING  STANDARD  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Voici  les  deux  intéressantes  et  curieuses  lettres 
qui,  dans  VEvenincj  Standard,  font  suite  aux  deux 
lettres  déjà  publiées  par  ce  journal, et  que  nous  avons 
insérées  dans  notre  dernier  numéro  : 

UEUXIÈME   LETTRE. 

»  A  bord  du  Baroda,  steamer  de  la  Compagnie  Pénin- 
sulaire et  Orientale.  Mer  Ronge,  tô  oelobre. 

>)  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  compléter  mes  notes 
sur  le  canal  de  Suez  avant  de  quitter  Suez.  Dans 
ma  dernière  lettre,  je  vous  ai  donné  la  description  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  des  gros  blocs 
en  pierre  artificielle,  avec  lesquels  on  construit  les 
jetées  du  port,  et  pour  leur  mise  en  place.  J'ai  éga- 
lement parlé  des  puissantes  dragues  qui  creusent  le 
port  et  le  canal.  Après  les  avoir  visitées,  je  me  rendis 
aux  ateliers.  Le  mouvement  et  l'activité  en  cet  en- 
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droit  étaient  vraiment  étonnants.  De  nombreuses 
dragues  étaient  en  montag-e  ou  en  réparation.  Il  y 
avait  des  bettes  à  vapeur  pour  porter  les  déblais  à 
la  mer  et  les  y  décharger  au  moyen  de  portes  de 
fond  soutenues  par  des  chaîues,  des  remorqueurs  en 
nombre  considérable,  des  chalands  pour  le  ballast  et 
les  marchandises,  des  machines  s'élevant  en  écha- 
faudages étraugts,  d'une  grande  longueur  et  fort 
élevées,  appelées  couloirs  et  élévateurs  ;  des  bateaux 
à  vapeur  à  quai,  des  bateaux  à  vapeur  sur  di  s  cales 
de  halage,  des  bateaux  à  vapeur  en  réparation,  des 
bateaux  à  vapeur  en  construction.  Partout  du  fer  et 
des  hommes  le  travaillant  au  marteau.  On  ne  compte 
pas  moins  de  trois  mille  ouvrie.s  dans  ce  chantier, 
et  le  bruit  est  le  même  que  dans  une  grande  fabri- 
que de  chaudières. 

»  Toutes,  ou  à  peu  près  toutes  ces  machines  iont 
envoyées  en  pièces  de  France  et  remontées  ici.  Après 
avoir  fait  le  tour  des  ateliers,  je  montai  à  bord  d'une 
des  plus  puissantes  dragues,  qui  élève  les  déblais  à 
40  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  décharge 
les  godets  dans  uu  couloir.  Ces  couloirs  sont  des  au- 
ges en  fer  de  très-grande  dimension,  et  de  70  yards 
environ  de  longueur.  Ils  sont  portés  par  une  forte 
charpente  en  fer,  qui,  à  son  tour,  repose  sur  une 
espèce  de  plaque  tournante  établie  sur  un  chaland 
en  fer.  Ce  couloir  peut  être  placé  à  l'inclinaison 
voulue,  suivant  la  hauteur  des  banquettes  sur  les- 
quelles le  sable  est  déchargé.  Le  chaluud  qui  porte 
le  couloir  est  muni  d'une  petite  machine  à  vapeur 
qui,  à  l'aide  d'une  pompe,  envoie  un  courant  d'eau 
eur  les  déblais  au  point  même  où  ils  tombent  des 
godets  dans  le  couloir.  Sans  cette  précaution,  le 
sable  encombrerait  rapidement  le  couloir,  surtout 
lorsqu'il  est  placé  pTe.-que  horizontalement.  La  pla- 
que tournante  permet  au  couloir  de  suivre  les  mou- 
vements de  la  drag'ue,  qui  se  meut  continuellement 
en  avant  et  par  côté,  pour  que  les  godets  rencontrent 
toujours  du  terrain  non  attaqué.  La  quantité  de 
travail  obtenue  provient  en  grande  partie  des  bonnes 
dispositions  prises  pour  la  machine  et  les  treuils  qui 
tiennent  la  drague  eu  mouvement  continuel.  Dans 
ce  cas,  aussi  bien  que  dans  tous  les  autres,  les  dis- 
positions adoptées  sont  excellentes,  et  le  mécanisme 
est  si  bien  réglé  et  adapté  que  cette  immense  ma- 
chine travaille  sans  faire  presque  aucun  bruit. 

»  Les  élévateurs  soui  des  appareils  d'un  autre  genre 
pour  se  débarrasser  des  déblais  extraits  du  fond  du 
canal  par  les  dragues.  On  peut  décrire  ces  appa- 
reils en  les  appelant  des  plans  inclinés  mobiles.  Une 
puissante  machine,  avec  une  plate- forme  sous  la- 
quelle repose  l'élévateur  ,  le  fait  mouvoir  lo  long 
d'une  voie  provisoire  placée  sur  la  banquette  du 
canal.  L'élévateur  lui-même  est  une  très-forte  char- 
pente en  fer  dont  la  pariie  supérieure  présente  une 


voie  inclinée  s'élevaut  d'une  hauteur  de  quelques 
pieds  au-dessus  de  l'eau,  à  une  cinquantaine  de  pieds 
du  côté  de  la  terre  où  il  repose.  Les  dragues  qui 
utilisent  ces  appareils  déchargent  les  déblais  dans 
des  bateaux  formés  de  compartiments  mobiles  ayant 
h  peu  près  la  capacité  de  petits  wagons  de  terras- 
sement. Quand  le  bateau  est  plein,  on  l'amène  au 
pied  de  l'élévateur,  dont  l'extrémité  est  eu  saillie  au- 
dessus  de  l'eau.  Une  forte  chaîne,  munie  de  crochets, 
descend  et  saisit  l'une  des  caisses,  et,  la  machine 
étant  mi&e  en  mouvement,  l'enlève  et  la  suspend  sur 
le  plan  incliné.  La  chaîne  est  alors  enroulée  et  la 
caisse  est  amenée  à  Texirémité  supérieure  de  l'éléva- 
teur, où  elle  est  retournée  et  vidée  sur  la  crête  de  la 
banquette.  Tout  le  mécanisme  agit  automatique- 
ment ;  il  faut  seulement  un  homme  pour  attacher  la 
chaîne  aux  caisses  sur  le  chaland.  Quand  la  caisse  est 
vide,  elle  redescend  le  plan  incliné,  est  déposée  dans 
le  bateau,  et  une  autre  est  enlevée.  On  voit  par  là 
que  la  décharge  des  déblais  produits  par  le  dragage 
dans  !e  canal  de  Suez  s'effectue  par  trois  systèmes 
différents.  Celui  employé  dans  le  port  ou  dans  les 
tranchées  très-profondes  consiste  à  charger  les  dé- 
blais dans  des  bateaux  à  vapeur  ou  remorqués  et 
ayant  des  portes  mobiles  pour  vider  les  sables  en 
eau  profonde.  La  seconde,  qui  est  employée  dans 
la  traversée  des  lacs  où  dans  les  parties  où  le  ter- 
rain est  peu  élevé,  consiste  à  rejeter  1=  s  déblais  sur 
les  bords  au  moyen  de  longs  couloirs.  Ou  ne  peut 
emiiloyer  cet  appareil  lorsque  les  banquettes  sont  à 
plus  de  20  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Le 
troisième  système  consiste  à.  élever  les  déblais  au 
moyen  des  élévateurs,  qui  peuvent  être  employés  jus- 
qu'à une  hauteur  de  40  pieds.  11  y  a  beaucoup  plus 
de  couloirs  en  travail  le  long  du  canal  que  d'éléva- 
vateurs.  Les  élévateurs  peuvent  décharger  environ 
l.aOO  mètres  cubes  par  jour,  ce  qui  représeute  envi- 
ron le  travail  journalier  d'une  drague. 

»  J'ai  maintenant  décrit  rapidement  les  divers 
moyens  employés  pour  enlever  et  décharger  les  dé- 
blaiSf  mais  avant  de  rendre  compte  de  mon  voyy  ge 
de  Port-Saïd  à  Suez,  je  crois  utile  de  décrire  en 
quelques  mots  le  pays  que  traver.-e  le  canal.  Après 
avoir  traversé  l'étroit  lido  sur  lequel  Port-Sa'id  est 
b&ti,  le  canal  entre  dans  les  lacs  à  eau  salée  appelés 
lacs  Menzaleh.  On  devrait  plutôt  nommer  ces  lacs 
lagune.=;  car  elles  ressemblent  exactement  aux  la- 
gunes de  Venise,  qui,  comme  elles  ne  sont  séparées 
de  la  mer  que  par  un  étroit  lido  coupé  par  de  nom- 
breuses buvei  turcs,  laissent  passage  à  la  mer. 

»  La  profondeur  du  lac  varie  de  1  à  ]0  pieds.  Sa 
largeur,  dans  le  sens  du  canal,  est  de  20  milles.  Du 
lac  Menzaleh  au  lac  Ballah,  la  distance  est  de 
>1  milles,  et  la  hauteur  moyenne  du  terrain  au-dessus 
du  niveau  de  l'eau  est  de  15  à  30  pieds.  Le  lac  Bal- 
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lah  est  un  petit  lac,  et  entre  lui  et  le  lac  Timsah, 
sur  une  distance  de  11  milles,  le  terrain  à  traverser 
est  élevé  de  30  à  85  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
plafond  du  canal.  Le  canal  traverse  le  lac  Timsah 
sur  une  loag-ueur  de  3  milles.  Entre  le  lac  Timsah, 
et  les  lacs  Amers,  la  distance  est  de  8  milles.  Les 
déblais  sont  encore  très  -profonds  et  varient  de  30  à 
62  pieds.  Le  canal  passe  alors  dans  le'vide  occupé 
par  les  lacs  Amers,  dont  le  fond  est  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  et  il  n'y  aura  à  creuser  que  2  ou 
3  yards  pour  atteindre  la  profondeur  voulue  de 
26  pieds.  Entre  les  lacs  Amers  et  Suez,  sur  un  par- 
cours de  12  milles  l/'3,  le  déblai  varie  de  30  à  56  pieds 
de  profondeur.  La  longueur  totale  est  de  90  milles. 

»  J'appris  à  Port-Saïd  que  le  bateau-poste  partait 
pour  Ismaïlia,  le  point  central  du  canal,  à  6  heures 
du  matin.  Ayant  soigneusement  mis  ma  montre  à 
l'heure  de  l'hôtel,  je  demandai  qu'on  m'éveillât  à 
5  heures.  Doutant  beaucoup  de  la  ponctualité  à 
remplir  mes  ordres  et  désirant  vivement  ne  pas  man- 
quer le  bateau,  je  ne  pus  dormir  de  la  nuit  et  je 
me  levai  quelques  minutes  après  4  heures,  craignant 
de  m'endormir  si  je  restais  encore  au  lit.  Lorsque 
je  fus  habillé  j'ouvris  la  porte  de  ma  chambre  à 
coucher  et  je  m'assis  là,  regardant  la  mer  ou  plutôt 
la  plage.  La  mer  venait  à  quelques  pieds  de  l'endroit 
où  cette  ligne  de  maisons  ou  plutôt  de  huttes  a  été 
construite,  et  eu  est  maintenant  distante  de  4  a 
500  yards.  Cette  rapide  accumulation  de  sable  est 
due  à  la  création  de  la  jetée  Est,  le  courant  venant 
de  l'ouest.  C'était  un  danger  qu'on  a  prévu  des 
l'origine  comme  devant  causer  de  grandes  difficultés. 
Les  ingénieurs  français  n'admirent  pas  cette  inanière 
de  voir,  et  aujourd'hui  encore  ils  soutiennent  qu'on 
n'a  rien  à  craindre  à  ce  sujet.  J'avoue  que  moi, 
avec  toute  la  déférence  que  je  dois  à  leur  instruc- 
tion supérieure,  je  suis  d'une  opinion  différente. 
J'admets  parfaitement  que  la  partie  recouverte 
de  sable  n'avait  aucune  profondeur  et  qu'à  l'avenir 
l'accroissement  du  lido  ne  sera  plus  aussi  rapide.  Eu 
même  teuips,  quand  on  se  rappelle  qu'il  y  a  deux 
ans  à  peine  que  la  jetée  est  commencée  et  que  depuis 
cette  époque  la  mer  s'est  retirée  d'un  quart  de  mille 
à  peu  près,  il  est  évident  que  la  quantité  de  sable 
que  transporte  le  courant  est  vraiment  considérable, 
et  que,  si  l'avancement  des  terres  sur  la  mer  conti- 
nue seulement  avec  uue  rapidité  dix  fois  moindre,  il 
faudra  dans  un  certain  temps  augmenter  la  lon- 
gueur de    la  jetée. 

<'  A  5  heures  précise.^,  le  garçon  vint,  et  un  quart 
d  heure  après  j'avais  une  tasse  de  café  faite  jiour  moi. 
Après  l'avoir  prise,  je  me  dirigeai  vers  l'endroit  d'où 
partait  le  bateau,  avec  un  Arabe  portant  mon  sac  de 
nuit  et  mes  couvertures.  La  course  était  d'une  dizaiug 
de  minutes,  etjeremarquai.ceque  j'avais  déjà  observé 


plusieurs  fois,  qu'un  Arabe  avec  ses  pieds  nus  dans  le  sa- 
ble marche  plus  vite  qu'un  Anglais,  mais  que,sur  un 
terrain  solide,  un  Anglais  peut  le  dépasser.  En  ar- 
rivant à  la  station,  je  reconnus  à  mon  grand  ennui 
que,  grâce  à  une  différence  d'idées  entre  le  maître- 
d'hôlel  et  les  employés  de  la  Compagnie,  relative- 
ment à  l'heure,  j'avais  encore  une  grande  heure  à 
attendre.  Je  pris  place,  avec  divers  autres  passagers 
déjà  arrivés,  dans  une  petite  salle  d'attente,  et  je 
m'assis  là  trois  quarts  d'heure,  regrettant  mon 
sommeil  perdu.  On  ouvrit  alors  la  porte  et  nous 
nous  précipitâmes  vers  l'embarcadère.  Le  va- 
peur de  la  poste  était  là;  c'est  un  joli  petit  bateau 
très-confortable.  11  est  divisé  en  trois  compartiments. 
Les  premières  sont  placées  à  l'avant,  ce  qui,  dans 
un  climat  aussi  chaud  que  celui-ci,  est  certainement 
la  meilleure  place  dans  un  vapeur.  La  première 
classe  contenait  quatre  sièges,  chacun  pour  cinq 
passagers.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  doubles 
compartiments  de  seconde  classe  des  chemins  de  fer 
anglais.  En  arrière  étaient  la  machine  et  ensuite  le 
compartiment  des  secondes,  semblables  aux  premières, 
à  l'exception  des  coussins  près.  Le  tout  est  couvert, 
et  sur  les  côtés  sont  des  rideaux  qu'on  peut  ouvrir 
ou  fermer  suivant  la  position  du  soleil. 

»  Lorsque  6  heures  sonnèrent  au  bureau,  nous  par- 
tîmes. En  quelques  minutes  nous  avions  dépa&sé  les 
bassins  et  nous  voguions  en  plein  canal.  A  cet  en- 
droit il  a  toute  sa  largeur,  soit  112  yards,  mais 
n'atteint  pas  encore  la  profondeur  de  26  pieds.  Cette 
grande  largeur  est  supérieure  à  celle  projetée  en 
premier  lieu,  mais  le  projet  de  préserver  le  bas  des 
talus  par  un  empierrement  ayant  été  abandonné,  il 
devint  nécessaire  d'augmenter  la  largeur  pour  donner 
une  inclinaison  plus  faible  sur  les  bords.  A  la  sur- 
face l'inclinaison  est  très-faible,  elle  devient  ensuite 
plus  rapide,  et  il  y  a  deux  talus  de  forme  ditïérente 
sous  l'eau  de  chaque  côté.  La  largeur,  au  f md,  dans 
la  partie  la  plus  profonde,  est  de  26  yards.  Bien  que 
l'économie  puisse  être  fort  grande  en  évitant  de  pro- 
téger les  bords  du  canal  par  un  empierrement,  je 
ne  puis  m'empécher  de  penser  que  ce  sera  un  mau- 
vais calcul  et  uue  économie  ruineuse.  Si  le  canal 
était  fait  pour  être  montré  et  non  pour  être  utilisé, 
il  est  bien  certain  que  le  courant  qui  le  traverse  et 
qu'on  calcule  au  minimum  à  3,80  pieds  par  seconde, 
n'aurait  aucun  effet  sur  les  talus.  Mais  avec  de 
puissants  remorqueurs,  toujours  eu  marche  dans  uu 
sens,  ou  dans  l'autre,  remorquant  de  grands  va- 
peurs, l'agitation  produite  dans  l'eau  et  par  consé- 
quent sur  le  sable  qu'elle  recouvre  sera  très-consi- 
dérable. Chacun  sait  que  le  remou  produit  par  le 
passage  d'un  vapeur  augmente  en  raison  de  la 
(liuiinutiou  dans  la  masse  d'eau  traversée.  C'est  à- 
dire  que  la  vague  produite  dans  uu  canal  étroit  est 


JOURNAL  DE  L'DNION  DES  DEOX  MERS. 


393 


beaucoup  plus  grande  que  dans  une  large  rivière. 
La  vague  produite  par  un  remorqueur  trainaut  uu 
navire  de  2,000  tonnes  dans  un  canal  comparative- 
ment aussi  étroit  que  le  canal  de  Suez,  s'élèvera  ù 
ù  ou  4  pieds  de  hauteur,  et  sou  action  sur  les  sables 
sera  on  ne  peut  plus  désastreuse.  Même  le  petit 
bateau  sur  lequel  j'étais  produisait  uu  remou  consi- 
dérable, et  je  pouvais  voir  que  la  vague,  qui  roulait 
sur  le  talus  presque  droit  des  bords,  était  brune  et 
complètement  colorée  par  la  quantité  de  sable  qu'elle 
entraînait,  et  dont  la  plus  grande  quantité  devait 
nécessairement  retomber  à  la  longue  dans  le 
chenal  du  centre.  Je  suis  certain  qu'on  devra  em- 
ployer en  permanence  plusieurs  dragues  pour 
maintenir  ce  chenal  à  la  profondeur  voulue.  Eu 
même  temps,  sur  une  grande  étendue  du  canal,  le 
sol  n'est  pas  formé  de  sable  mouvant,  mais  de  sable 
argileux  qu'on  prendrait  pour  de  l'argile.  Ce  sable 
restera  probablement  sans  s'effondrer,  en  conservant 
l'angle  sous  lequel  on  l'aura  coupé.  Eu  beaucoup 
d'endroits  le  sable  est  aggloméré  et  forme  presque 
de  la  pierre,  et  les  puissantes  dragues  ont  de  la 
peine  à  l'entailler.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  là  de  dé- 
gâts par  l'eau. 

»  Le  sable  aggloméré  cependant  se  rencontre  géné- 
ralement à  une  certaine  profondeur,  et  n'arrive  pas 
h  la  surface  là  où  l'action  des  eaux  est  le  plus  à 
craindre.  Le  danger  de  voir  le  canal  rempli  par  les 
sables  mouvants  paraît  peu  sérieux.  Sur  plus  de  la 
moitié  de  son  parcours  il  traverse  des  lacs,  et  sur 
l'autre  moitié  il  n'y  a  que  25  milles  qui  passent  au 
milieu  des  sables  mouvants.  Les  ingénieurs  disent 
qu'aucune  quantité  appréciable  n'est  jetée  dans  le 
canal  par  les  vents,  qui  sont  forts,  mais  très-régu- 
liers. Naturellement,  une  certaine  quantité  sera  jetée 
dans  le  canal  chaque  année,  mais  les  hautes  dunes 
de  chaque  côté  retiennent  une  partie  du  sable  trans- 
porté, et  le  sable  mouvant,  consolidé  par  l'humidité 
et  fixé  par  la  végétation,  sera  de  moins  en  moins  à 
craindre  chaque  année.  Le  danger  ne  vient  pas  du 
sable  au-dessus  de  l'eau,  mais  de  celui  qui  est  au- 
dessous.  Pendant  des  milles,  nous  traversâmes  le 
canal  s'étendaut  en  une  longue  ligne  droite  ;  pendant 
les  25  milles  de  traversée  des  lacs  Menzaleh,  il  ne 
présente  aucune  courbe.  De  chaque  côté,  les  ban- 
quettes s'élèvent  à  15  pieds  environ.  A  chaque  mille 
ou  à  peu  près,  nous  rencontrons  une  des  grandes 
dragues,  avec  sa  cheminée  fumante,  son  cliquetis  de 
chaînes,  ses  immenses  godets,  et  son  long  couloir 
versant  des  torrents  de  boue  dans  le  lac  en  arrière 
des  banquettes.  Nous  rencontrons  à  cbaque  pas  des 
chalands,  les  uns  sont  vides,  les  autres  sont  rem- 
plis de  sable.  Quelques-uns  suivent  la  même  route 
que  nous,  chargés  de  provisions  et  de  matériel.  Tous 
ceux-ci,  au  son  de  notre  cloche,  les  avertissant  que 
nous  sommes  la  poste,  se  mettent  de  côté  pour  nous 


livrer  passage.  Çà  et  là,  nous  passons  des  campe- 
ments formés  de  tentes  et  de  mai.-;ons  en  bois  habi- 
tées par  les  ouvriers,  mais  ils  sont  peu  nombreux, 
et  très-éloignés  les  uns  des  autres  jusqu'au  moment 
où,  après  avoir  traversé  les  lacs  Menzaleh,  nous 
arrivions  aux  travaux  plus  importants. 

n  De  temps  à  autre,  à  une  distance  de  15  ou  20  milles 
les  uns  des  autres,  nous  voyons  les  dépôts  de  ma- 
chines et  d'approvisionnements.  Ces  magasins  ren- 
ferment toutes  les  rechanges  nécessaires  pour  pou- 
voir réparer  les  bateaux  et  les  machines  sans  avoir 
à  perdre  un  temps  précieux  en  les  envoyant  à  Port- 
Saïd.  A  l'une  de  ces  stations  nous  déjeunons,  et  nous 
trouvons  le  déjeuner  excellent  eu  considérant  que 
tout  ce  que  nous  mangeons  vient  de  loin.  Jusqu'à 
présent  la  terre,  à  une  distance  de  50  milles  de  chaque 
côté  du  canal,  excepté  le  long  du  canal  d'eau  douce, 
ne  produit  absolument  rien  ;  c'est  un  désert  formé  de 
collines  de  sable  avec  quelques  maigres  broussailles 
qui,  à  moitié  enfouies  dans  le  sable,  semblent  des- 
tinées à  devenir  le  noyau  de  nouveaux  plis  de  tei'- 
rain. 

»  Ce  canal  d'eau  douce,  qui  a  été  le  premie  rtravail 
exécuté  par  la  Compagnie,  est  par  lui-même  une 
œuvre  grande  et  importante.  Il  va  du  Caire  à  Is- 
maïlia,  sur  le  lac  Timsah  que  traverse  le  canal  ma- 
ritime, et  d'Ismaïlia  il  descend  à  Suez,  qui  autrefois 
n'avait  pas  d'eau  potable.  D'Ismaïlia  l'eau  douce  est 
envoyée,  au  moyen  de  tuyaux  en  fonte  placés  sur 
les  banquettes  du  canal,  jusqu'à  Port-Saïd,  où,  comme 
à  Suez,  on  ne  pouvait  se  procurer  de  l'eau  douce. 
Avant  l'achèvement  de  ce  canal,  les  dépenses  néces- 
sitées par  le  transport  de  l'eau  aux  ouvriers  du  canal 
étaient  prodigieuses.  Il  fallait  l'apporter  de  loin  à 
dos  de  chameaux,  et  on  dit  que  les  dépenses  jiour  le 
transport  des  provisions  et  de  l'eau  montaient  à  cette 
époque  à  20,000  francs  par  jour.  Naturellement  des 
réservoirs  ont  été  établis  sur  divers  points  le  long  de 
la  conduite  d'eau  douce  entre  I^maïlia  et  Port-Saïd 
]jour  alimenter  les  villages,  les  vapeurs  et  les  ma- 
chines. Ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  le  lac  Timsah 
que  l'aspect  du  canal  change  complètement;  les  bords 
s'élèvent  rapidement  et  l'on  voit  qu'où  va  entrer  dans 
une  profonde  tranchée. 

»  Comme  nous  avançons,  les  talus  qui  forment  les 
bords  du  canal  deviennent  de  plus  en  plus  élevés, 
les  dragues  sont  plus  nombreuses;  elles  ne  rejettent 
plus  les  déblais  au  moyen  des  longs  .couloirs,  la  tran- 
chée est  même  trop  profonde  pour  permettre  l'em- 
ploi des  élévateurs,  et  les  déblais  sont  versés  dans 
des  barques  à  clapets  qu'on  va  vider  dans  le  lac 
Timsah.  Le  canal,  c'est-à-dire  le  chenal  actuel,  est 
fort  étroit,  mais  la  plus  grande  partie  des  déblais 
est  exécutée  jusqu'au  niveau  de  l'eau  ;  il  reste 
pourtant  beaucoup  de   travail   à   faire.  On  a  placé 
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de  nombreuses  voies  ferrées  s'élevant  par  des  pentes 
jusqu'au   sommet  des  banquettes.  De  puissantes  lo- 
comotives traînent  sur  ces  voies  des  trains  de  sable. 
Çà  et  là,  des  ateliers  formés  d'une  centaine  d'Arabes 
remplissent  les  wagons  à  la  pioche  et  à  la  pelle.  Ils 
travaillent  avec  vigueur  et  énergie,  car  ils  sont  payés 
à  la  tâche,  suivant  le  nombre   de   wagons  remphs. 
Avec  leurs  larges  habits,  leurs  turbans,  aux  couleurs 
variées,  ils  présentaient  le  plus  grand  contraste  avec 
un  atelier  de  terrassiers  anglais.  La  plupart  d'entre 
eux  travaillaient   en  chemise,    quelques-uns  cepen- 
dant, principalement  ceux  des  tribus  les  plus  noires, 
n'avaient  qu'un  caleçon,  et  leur  peau  brune  reluisait 
au  soleil  comme  de  l'acajou  poli.  En  quelques  endroits 
ils  travaillaient  à  la  brouette,  et  j'ai  remarqué  qu'ils 
pouvaient  mener  la  brouette  sur  un  plan  incliné  bien 
plus  rapide  que  ne  le  pouvaient  faire  les  travailleurs 
anglais,  ce  qui  est  dfi   à  la  plus  grande   adhérence 
de  leurs  pieds  nus   sur   les   planches.  Comme  nous 
avancions,  ces  ateliers  devenaient  plus  nombreux  et 
les  banquettes  des  côtés  s'élevaient  en  hauteur  jus- 
qu'à ce  que  nous  nous  arrêtions  au  point  où  la  tran- 
chée est  la  plus  profonde  de  toute  la  ligue.  On  nomme 
cet  endroit  El-Guisr,  Vs  étant  muette.  Je  descendis, 
et   comme    le    bateau    s'arrêtait    quelques    minutes 
j'eus  le  temps  ds  grimper   sur   la    banquette  pour 
examiner  d'un  coup  d'œil  tous   les  travaux.  Ce  ne 
fut  que  lorsque  j'arrivai  au  tommet  que  je  pus  me 
faire  une  idée  exacte  de  cette  gigantesque  entreprise. 
D'en  bas,  quoiqu'il  fût  aisé  de  voir  que  la  tranchée 
était  énorme,  l'esprit  se  refusait  à  comprendre  que 
c'était  entièrement  l'œuvre  des  hommes  ;  il  semblait 
plutôt  qu'on  s'était  servi   d'une  vallée   ouverte  par 
la  nature.  Mais  en  jetant  un  regard  autour  de  moi, 
du  sommet  de  la  banquette  je  vis  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi. 

»  J'étais  sur  une  vaste  plaine  de  sable  au  milieu 
de  laquelle  passe  l'étrange  vallée  que  je  venais  de 
traverser  sur  une  longueur  de  10  milles.  Nulle  part 
la  tranchée  n'a  moins  de  50  pieds  de  profondeur  et 
à  l'endroit  le  plus  creux,  El-Guisr,  elle  eu  a  87.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  l'immensité  de  cette  tran- 
chée en  se  rappelant  qu'au  niveau  de  l'eau,  à  26 
pieds  au-dessus  du  fond,  la  tranchée  a  112  yards  de 
largeur.  Le  sable  tient  avec  un  talus  de  1  sur  1  et 
demi;  en  conséquence  la  largeur  de  la  tranchée  au 
sommet  est  de  173  yards.  Nous  avons  en  Angle- 
terre des  tranchées  qu'on  considérait  comme  les  plus 
importantes,  mais  il  est  probable  qu'il  y  a  autant 
de  yards  cubes  dans  la  tranchée  entre  le  lac  Ballah 
et  Timsah  qu'il  y  en  a  dans  les  20  plus  grandes 
tranchées  d'Angleterre.  Le  sable  de  la  grande  tran- 
chée est  en  partie  du  sable  mouvant^  en  partie  du 
sable  argileux,  et  sur  quelques  points  ce  sable  demi- 
aggloméré,  dont  j'ai  déjà  parlé.   Ces  diverses  sortes 


sont  en  bancs  d'épaisseur  différente  et  le  résultat  est 
que,  pendant  qu'on  creuse,  les  talus  restent  parfaite- 
ment droits.  En  somme  à  El-Guisr,  sur  une  étendue 
d'un  quart  de  mille  en  longueur,  le  sable  a  été 
coupé  droit  et  ]1  reste  ainsi  comme  le  mur  d'une 
maison.  En  faisant  ces  travaux  on  creusait  de  pro- 
fondes cavernes  au  bas  pour  faire  tomber  de  larges 
portions  qui  se  réduisaient  en  sable  fin  dans  leur 
chute.  Je  n'aurais  jamais  pu  croire,  si  je  ne  l'avais 
pas  vu,  que  du  sable  amalgamé  avec  de  l'argile  put 
tenir  coupé  verticalement  comme  il  le  fait.  A  diffé- 
rentes places,  le  long  de  cette  tranchée  verticale,  sont 
appendues  de  longues  échelles  de  cordes  pour  per- 
mettre aux  Arabes  de  gagner  leurs  tentes  établies  au 
sommet  sans  avoir  un  long  détour  à  faire. 

»  Au  point  où  j'étais  monté  le  creusement  de  la 
tranchée  était  terminé.  Là,  en  quelques  endroits, 
mes  pieds  enfonçaient  profondément  dans  le  sable, 
mais  eu  d'autres  il  s'était  formé  une  espèce  de 
croiite  à  la  surface,  sur  laquelle  je  pouvais  marcher, 
comme  sur  une  grande  épaisseur  de  neige  qui  au- 
rait été  fondue  en  partie  et  aurait  été  gelée  ensuite. 
Je  pense  d'après  ce  que  j'ai  vu  que  l'argile,  dans 
les  bancs  argilo-siliceux,  sous  l'influence  de  l'humi- 
dité, pénétrera  peu  à  peu  la  surface  des  terrains 
sableux,  les  couvrant  d'une  espèce  de  croûte  suffi- 
sante pour  empêcher  tout  éboulement.  La  portion 
de  la  tranchée  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  est 
plus  qu'aux  deux  tiers  terminée,  la  largeur  du  ca- 
nal ouvert  en  cet  endroit  n'étant  aujourd'hui  que  de 
40  pieds  environ,  et  la  profondeur  de  8  à  9  pieds, 
mais  les  dragues  achèveront  rapidement  ce  passage. 
Après  avoir  examiné  ce  merveilleux  travail  des  in- 
génieurs, je  repris  ma  place  dans  le  bateau  qui, 
dix  minutes  après,  sortait  du  grand  défilé  dans  le 
lac  Timsah  et,  laissant  alors  le  cours  du  canal  qui 
passe  le  long  d'un  des  côtés  du  lac,  nous  tournâmes 
à  droite  pour  nous  arrêter  au  bout  de  vingt  minutes 
à  Ismaïlia.  » 


TROISIÈME    LETTRE. 

y  A  bord  du  bakoda,  de  la  Compagnie  péninsulaire  ci 
orientale,  17  octobre. 

»  Dans  ma  lettre  d'avant-hier,  je  rends  compte  de 
mon  voyage  à  travers  le  canal  de  Suez  jusqu'à  la 
ville  d'Ismaïlia,  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  à  moitié 
route  entre  Port-Sa'id  et  Suez. 

»  Ismaïlia  est  une  charmante  ville,  parfaitement 
située.  Elle  s'élève  à  quelques  centaines  de  yards  du 
lac,  qui  olire  une  nappe  d'eau  d'environ  12  milles  de 
circonférence.  Elle  est  entourée  de  tous  côtés  par  des 
coUines  et  des  jjlis  de  terrain  qui,  quoique  peu  éle- 
vés, forment  des  ondulations  très-accentuées  et  peut- 
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être,  surtout  h  cause  de  l'absence  d'arbres  ou  d'objets 
quelconques  qui  puissent  faire  juger  de  leur  hauteur, 
paraissent  beaucoup  plus  importantes  qu'elles  ne  le 
sont  réellement. 

I)  La  création  d'Ismaïiia  est  entièrement  due  à  la 
Compagnie  du  canal.  Là,  sont  les  maisons  des  prin- 
cipaux ingénieurs  et  dos  directeurs,  charmantes  habi- 
tations entourées  de  jardins.  Il  y  a  un  très-bon  hôtel 
et  c'est,  à  vrai  dire,  une  petite  ville  modèle.  Derrière 
elle,  sont  élevées  les  tentes  des  travailleurs  arabes. 

»  A  Ismaïlia,  le  voyageur  ordinaire  entre  Port-Saïd 
et  Suez  quitte  le  canal  d'eau  salée  et  continue  son 
voyage  par  le  canal  d'eau  douce,  mais  je  désirais 
voir  le  Serapeum  qui,  après  le  seuil  d'El-Guisr,  pré- 
sente la  plus  grande  traîichèe  de  la  ligne.  J'allaj 
chez  M.  Voisin,  le  directeur  général  des  travaux, 
pour  lequel  j'avais  une  lettre  d'introduction,  et  il  me 
conseilla  de  louer  un  canot  pour  me  mener  seul  à 
Toussoum,  point  extrême  de  l'ouverture  act'ielle  du 
canal.  Il  eut,  de  plus,  la  bonté  de  télégraphier  à 
l'agent  de  la  Compagnie  à  Serapeum  d'envoyer  un 
bateau  me  prendre  à  mon  arrivéo  à  Toussoum.  Le 
matin  suivant,  je  partis  environ  une  demi-heure 
avant  le  lever  du  soleil  dans  uu  canot  à  trois  rameurs 
que  j'avais  loué  la  veille.  Les  matelots  étant  des 
Grecs,  nous  avancions  lentement,  mais  d'une  façon 
très-douoe,  et  après  la  chaleur  et  les  mouches  qui 
m'avaient  incommodé  ia  veille  sur  le  canal,  cette 
promenade  matinale  me  parut  délicieuse. 

»  Arrivé  à  l'extrémité  du  lac,  j'entrai  dans  le  ca- 
nal; le  terrain  est  ici  assez  plat;  plusieurs  dragues 
étaient  en  travail.  2  milles  plus  loin,  la  tran- 
chée devient  beaucoup  plus  profonde,  et  arrive  enfin 
se  terminer  par  une  excavation  à  pic.  Nous  étions 
au  bout  du  canal  de  Suez  ou  plutôt  de  sa  partie 
navigable.  Des  navires  tirant  de  8  à  9  pieds  d'eau 
peuvent  venir  de  Port-Saïd  jusque-là.  Là,  nous  sor- 
tîmes du  canot.  Les  Arabes  prirent  mon  bagage,  et 
nous  montâmes  au  sommet  de  la  tranchée,  qui  a 
environ  25  pieds  de  hauteur.  Devant  nous,  et 
presque  au  niveau  de  nos  pieds,  s'étendait  un  nou- 
veau canal  plein  d'eau,  ses  dragues  en  travail,  ses 
berges  chargées  de  déblais,  et  ressemblant  en  tous 
points  à  celui  que  j'avais  laissé  derrière  moi.  Mais 
en  mettant  la  main  dans  l'eau  et  en  la  portant  à 
ma  bouche,  je  reconnus  que  c'était  de  l'eau  douce. 

»  Cette  partie  du  canal  maritime  remplie  d'eau 
douce  a,  environ,  C  milles  de  long  et  sert  à  met- 
tre en  relief  une  méthode  ingénieuse  pour  éviter  le 
travail  à  bras  d'hommes,  qu'on  ne  peut  se  procurer 
facilement.  Cette  tranchée  sera  presque  aussi  profonde 
que  celle  d'El-Guisr  et  aurait  par  conséquent  exigé 
beaucoup  de  travail.  Cependant  la  plaine  élevée  était 
traversée  par  le  canal  d'eau  douce,  qui  est  environ 
à  20  pieds   au-dessus   du  niveau   de  la  mer.    Un 


chenal  fut  creusé  à  bras  de  chaque  côté  du  canal 
maritime  et  l'eau  du  canal  d'eau  douce  y  fut  intro- 
duite. On  mit  les  dragues  à  travailler  dans  cette 
fosse,  et  le  canal  fut  bientôt  ouvert  à  toute  sa  lar- 
geur. On  utilisa  deux  ou  trois  dépressions  de  ter- 
rain voisines  du  canal,  on  les  entoura  d'une  levée 
et  on  les  remplit  d'eau  pourformer  de  petits  lacs,  dans 
lesquels  on  remarque  les  bettes  chargées  de  déblais 
qui  viennent  s'y  décharger.  Aujourd'hui  la  profon- 
deur du  canal  dans  cette  partie  varie  de  9  à  14 
pieds.  Lorsqu'elle  arrivera  à  être  un  peu  au- 
dessous  du  .niveau  de  l'eau  dans  l'autre  section 
du  canal,  on  laissera  l'eau  s'écouler,  on  abattra  le 
bourrelet  de  sable  qui  les  sépare  et  on  continuera 
ensuite  le  travail  à  la  profondeur  totale. 

»  Je  parcourus  toute  cette  curieuse  et  intéressante 
section  des  travaux  dans  un  bateau  qui  m'attendait 
à  l'extrémité  du  canal  rempli  d'ean  douce.  J'étais 
accompagné  par  un  ingénieur  français  qui  m'expli- 
quait tout.  Les  machines  employées  ne  diffèrent  en 
rien  de  celles  que  j'ai  déjà  décrites. 

1)  Au-delà  de  ce  canal,  le  terrain  s'abaisse  brusque- 
ment et  une  plaine  très-creuse  s'étend  dans  tous  les 
sens  sur  un  parcours  de  plusieurs  milles.  Ce  point 
se  nomme  les  lacs  Amers.  L'eau  qui  les  remplissait 
était  probablement  excessivement  salée  avant  son 
entière  évaporation,  car  le  fond  du  lac  est  formé 
de  couches  de  sel  de  2  ou  3  yards  d'épaisseur. 
Un  chenal  sera  creusé  dans  les  parties  du  fond  du 
lac  qui  n'ont  pas  une  assez  grande  profondeur,  mais 
la  plus  grande  portion  présentera  une  profondeur 
plus  que  suffisante  sans  qu'aucun  travail  soit  néces- 
saire. A  la  suite  des  lacs,  une  tranchée  de  12 
milles  1/2  s'étend  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Suez. 
Cette  partie  est  très-avancée,  mais  je  n'eus  pas  le 
loisir  de  la  visiter,  parce  que  je  devais  arriver  à 
Suez  le  même  jour  que  les  voyageurs  d'Angleterre 
pour  prendre  la  malle  de  Bombay.  Je  retournai  donc 
au  Serapeum  et  quittai  le  canal  maritime. 

»  Je  dois  ici  me  résumer  rapidement  en  disant  qu'on 
assure  que  plus  du  tiers  des  déblais  à  faire  est  au- 
jourd'hui enlevé.  Mais  le  temps  employé  à  ce  travail 
ne  peut  permettre  d'apprécier  combien  il  faudra  en- 
core pour  achever  les  deux  autres  tiers.  Pendant  les 
deux  ou  trois  premières  années  de  l'entreprise,  le 
travail  ne  donna  aucun  résultat  appréciable.  Toutes 
les  forces  de  la  Compagnie  furent  employées  à  ses 
travaux  préparatoires.  Il  fallut  creuser  le  canal  d'eau 
douce,  élever  des  abris,  amener  des  provisions,  cons- 
truire des  machines.  Alors  le  retrait  du  travail  forcé 
déconcerta  toutes  les  mesures  prises  et  rendit  néces- 
sairement l'augmentation  considérable  du  nombre 
des  dragues  et  autres  machines.  Maintenant  tout  est 
prêt,  une  quantité  prodigieuse  de  machines  de  toute 
sorte  sont  à  l'œuvre,  et  uu  plus  grand  nombre  encore 
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seront  en  travail  dans  deux  ou  trois  mois.  Les  ingé- 
nieurs du  canal  semblent  croire  d'un  commun  accord 
qu'il  sera  ouvert  à  la  grande  navigation  dans  deux 
ans  à  |iartir  d'aujourd'hui,  et  je  ne  vois  aucune  rai- 
son qui  permette  de  douter  de  leur  affirmation.  C'est 
une  magnifique  entreprise,  il  se  peut  qu'elle  ne  soit 
pas  profitable,  il  se  peut  qu'elle  ne  donne  aucun 
revenu  pendant  cinquante  ans  environ,  mais  c'est 
réellement  une  grande  chose.  «  C'est  spleudide,  mais 
ce  n'est  pas  la  guerre,  »  disait  un  général  français  de 
la  charge  de  Balaklava.  «  C'est  spleudide,  mais  ce 
n'est  pas  une  entreprise  qui  se  serait  faite  avec  le 
concours  d'hommes  d'affaires,  »  pouvons-nous  dire,  à 
propos  du  canal  de  Suez.  » 

Le  Standard  u'a  pas  voulu  faire  une  amende  hono- 
rable complète  et  jusqu'au  bout  il  essaye  de  conserver 
une  illusion  pessimiste.  Après  avoir  soutenu  que  le  ca- 
nal était  impossible,  qu'il  ne  se  ferait  pas,  qu'il  serait 
englouti  par  les  sables,  les  boues,  etc.,  que  les  navires 
n'y  pourraient  pas  passer,  que  l'entretien  eu  serait  im- 
possible, il  est  réduit  maintenant  à  renoncer  à  toutes 
ses  espérances.  Le  fait  a  vaincu  ses  incrédulités.  Mais 
il  reste  encore  un  point  sur  lequel  l'événement  u'a  point 
prononcé,  c'est  celui  des  revenus  financiers  du  canal 
et  c'est  à  cette  dernière  branche  qu'il  se  ratiache. 
L'avenir,  nous  osons  l'affirmer,  lui  donnera  tort  sur 
cette  question  comme  sur  toutes  les  autres,  et  il  nous 
semble  qu'aujourd'hui  il  devrait  plus  se  défier  de 
riufaillibilité  de  ses  prophéties. 

Ernest  Dgspla.c£$. 


L'EGYPTE 

Et  la  Cojiipag'iiie  «lu  eau»!  maritime  «le  Siiex. 

«  L'Egypte  s'est  placée  à  la  tète  des  nations  orien- 
tales, grâce  à  l'initiative  intelligente  de  son  vice  roi, 
qui  se  montre  digne  de  son  prédécesseur.  L'exposition 
égyptienne  a  été  une  des  plus  complètes  ;  elle  occupait 
dans  le  parc  un  espace  relativement  considérable,  et, 
non  contente  de  nous  montrer  les  produits  si  variés  de 
cette  partie  si  intéressante  de  l'Afrique,  elle  a  voulu 
nous  initier  à  son  histoire,  à  ses  diverses  constructions 
anciennes  et  modernes,  à  ses  progrès  dans  les  sciences, 
dans  les  arts  et  dans  l'industrie. 

»  On  peut  séparer  en  deux  parties  bien  distinctes 
cette  exhibition  qui  tient  le  milieu  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  entre  le  passé  et  le  présent,  entre  le  com- 
mencement et  le  progrès.  La  partie  intérieure  donnait 
les  productions  de  toute  espèce,  la  partie  extérieure 
renfermait  de  curieux  spécimens  de  constructions. 

"'L'Egypte,  ce  pays  de  production  par  excellence, 
fut  aussi  le  berceau  des  sciences  et  des  arts  ;  les  faits 
historiques  qui  se  rattachent  à  son  passé  le  plus  reculé 
intéressent  les  curieux  comme  les  savants  ;  on  y  trouve 
des  traces  de  tout  ce  qui  a  paru  de  grand  au  monde, 


comme  hommes, comme  travaux,  comme  constructions, 
comme  faits  de  guerre. 

»  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  tous  les  peuples  ont 
les  yeux  fixés  sur  l'Egypte.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  cette  entreprise  grandiose,  si  souvent  com- 
mencée, toujours  abandonnée,  était  réservée  à  l'initia- 
tive et  à  la  persévérance  d'un  Français,  M.  de  Lesseps, 
qui  laissera  à  la  postérité  un  nom  impérissable. 

»  Ses  efforts,  unis  à  la  bienveillante  et  intelligente 
protection  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  conduiront  sous 
peu  à  l'achèvement  de  l'œuvre  gigantesque  de  l'union 
des  deux  mers.  La  marine,  l'industrie  et  le  commerce 
de  tous  les  peuples  du  monde  seront  redevables  d'une 
véritable  source  de  richesses  aux  auteurs  de  ce  pro- 
dige. 

)'  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  vice-roi  actuel,  est  fils  d'Ibra- 
him-Pacha et  petit-fils  de  Méhémet-Aly,  fondateur  de  la 
dynastie.  Ce  prince  a  commencé  ses  études  à  Vienne 
et  les  a  terminées  à  Paris,  à  l'école  de  la  Mission-Egyp- 
tienne. 

»  Depuis  1863,  année  de  son  avènement,  Isma'il-Pacha 
comprit  qu'il  devait  attendre  le  progrès  de  l'Occident; 
il  a  régularisé  la  position  des  étrangers  en  Egypte,  a 
encouragé  les  relations  commerciales  et  industrielles,  et 
u'a  pas  craint  d'appeler  chez  lui  les  Européens  pour 
apporter  les  connaissances  et  la  pratique  nécessaires  ii 
l'organisation  générale  de  sou  peuple.  Il  a  créé  des 
écoles  civiles,  commerciales,  scientifiques  et  militaires; 
il  a  réglé  l'organisation  administrative  de  ses  peuples, 
il  a  encouragé  de  tout  son  pouvoir  les  travaux  publics 
qui  sont  dans  ce  pays,  quant  au  Nil  surtout,  la  source 
de  l'abondance,  là  oii  la  disette  peut  menacer  ;  enfin, 
la  part  que  ce  souverain  a  prise  daus  le  percement  de 
l'isthme  est  telle,  que  les  difiicultés  à  vaincre  n'auraient 
peut-être  pas  pu  être  surmontées  si  la  Compagnie  n'a- 
vait constamment  trouvé  en  lui  un  protecteur  aussi 
éclairé  qu'intelligent  et  loyal. 

»  La  France  devient  souvent  elle-même  tributaire  de 
l'Egypte  dans  les  mauvaises  années.  Le  blé,  le  coton, 
la  laine  viennent  d'Alexandrie,  pour  combler  les  la- 
cunes de  nos  marchés.  C'est  donc,  comme  l'Algérie, 
une  succursale  importante,  nécessaire,  que  nous  po.ssé- 
dons  à  notre  porte,  pour  nos  matières  de  première  né- 
cessité. 

»  Dans  la  galerie  des  machines,  le  pavillon  égyptien^ 
élégant  de  formes,  affectait  le  style  purement  oriental- 
On  y  trouvait  des  panoplies  d'armes  anciennes  et  mo- 
dernes, des  objets  de  campement  ;  un  obusier  de  mon- 
tagne foré  et  rayé  à  l'atelier  de  précision  de  Boulaq; 
l'affût  a  été  construit  à  l'arsenal  du  Caire  ;  des  selles 
pour  chevaux  ou  pour  dromadaires  :  le  velours,  les 
pierreries,  les  broderies  d'or  et  d'argent,  les  plumes 
d'autruche,  les  coquillages,  les  verroteries  taillées,  en 
font  de  véritables  objets  de  luxe  ;  les  nattes  de  palmier, 
les  couchettes  en  lanières  de  cuir  entrelacées  ;  les  ins- 
truments de  musique,  les  palenquins  pour  femmes,  les 
engins  de  pèche,  etc.,  etc. 

■u  Le  centre  était  occupé  par  une  collection  variée  de 
droduits  végétaux  :  le  tabac  de  Nubie,  le  séné  des  Bi. 
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charris,  la  gomme  arabique,  la  sandaraque,  le  cachou, 
la  gomme,  la  résine,  le  mais,  les  écorces  astringentes 
du  fleuve  Blanc,  les  haricots  du  Soudan,  les  dattes  du 
Sennaar,  le  vin  de  dattes  de  la  Nubie,  la  rhubarbe,  les 
graines  de  pastèque,  de  lothus,  d'arachides,  de  stcr- 
culia,  les  fruits  de  l'acacia  d'Albizia,  de  l'acacia  du  Nil 
et  du  Sénégal,  ceux  du  tamarin,  le  café  du  Sennaar, 
les  graines  de  césame,  de  coton,  de  sorgho,  du  con- 
combre oléifère  du  Soudan,  les  graines  fourragères,  les 
blés,  mais,  trèfles,  fèves,  lentilles,  pois  chiches,  enfla 
le  sel  marin  du  Sennaar  ;  l'alun,  le  guano,  le  henné, 
la  graisse  de  crocodile  et  le  miel  du  Soudan. 

»  En  entrant  dans  le  raj-on  réservé  à  l'Egypte,  on 
voyait  des  spécimens  de  cuirs  en  poil,  de  cuirs  tannés 
et  corroyés  qni  ne  le  cèdent  en  rien  à  nos  cuirs  français. 
Les  maroquins  de  toutes  couleurs  unid  ou  rayés  sont 
de  qualité  supérieure;  puis  les  sucres  bruts  ou  raffinés, 
la  cire,  le  quinquina. 

»  Les  instruments  de  précision  exécutés  h  l'atelier  de 
Boulaq,  sous  la  direction  de  M.  Langlois,  sont  réel- 
lement remarquables.  Les  terrres  cuites,  terres  de  pipe, 
albâtres,  les  poteries  d'Assouan  et  de  Keneh,  les  bar- 
daques,  méritaient  l'attention  des  visiteurs.  Les  étoffes 
brodées,  les  soies,  les  velours  des  industries  du  Caire 
étaient  d'une  richesse  tout  orientale. 

0  Les  modèles  de  vêtement,  caftans,  tarbouchs,  ha. 
baichs,  lebdés,  sortaient  des  manufactures  de  Boulaq. 

»  La  partie  la  plus  intéressante  de  l'exposition  égyp- 
tienne était  sans  contredit  celle  du  parc.  Elle  se  com- 
posait de  quatre  constructions  séparées  :  le  palais,  le 
temple,  l'okel  et  les  écuries. 

»  Le  palais  ou  Selamlik  était  formé  de  deux  corps 
de  logis,  dont  le  principal  était  réservé  au  maître,  et 
dont  la  seconde  part  était  destinée  à  la  réception  des 
étrangers  ;  la  partie  réservée,  riche  d'ornementation, 
servait  de  lieu  de  repos  à  S.  A.  le  vice-roi  dans  ses 
courses  à  l'Exposition.  La  seconde  partie  était  livrée  à 
la  curiosité  des  visiteur.-^.  Le  centre  de  cette  .salle  était 
occupé  par  le  plan  en  relief  de  l'Egypte,  exécuté  en 
1866  sous  la  direction  de  Mahmoud-bey,  astronome  de 
S.  A.  Ismaïl-Pacha. 

»  Le  temple  du  parc  égyptien  était  un  diminutif  du 
temple  de  l'ouest  de  Philœ.  La  disposition  intérieure 
rappelait  l'époque  contemporaine  des  pyramides,  les 
murs  extérieurs  de  la  salle  datent  de  la  domination 
('es  Ramsès,  la  colonnade  appartient  au  règne  des 
Ptolémées,  comme  la  porte  Principale  et  son    pylône. 

"  Les  objet  renfermés  dans  la  salle  ont  été  envoj'és 
par  le  musée  de  Boulaq,  situé  sur  le  bord  du  Nil,  et 
organisé  sur  une  grande  échelle  par  le  vice-roi  actuel. 
Là  sont  réunis,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  peut  les  dé- 
couvrir, tous  ces  trésors  historiques  qui  proviennent 
des  temples  et  des  tombeaux  en  aussi  grand  nombre; 
eu  Egypte. 

"Les  statues  de Chéphrem, celles  deRa-ne-fer,  d'Aletat, 
de  Noum-otcp,  d'En-khfet-ké,  de  Ku-our,  de  Ra-hotep, 
d'Améuiritis,  de  Psanmiéticus,  d'Osiris,  d'Isis,  de  Ha- 
haté,  etc.,  appartiennent  presque  toutes  à  l'ancien  em- 


pire, ont  été  presque  toutes  aussi  extraites  des  nécro- 
poles. 

■>  Deux  vitrines  renfermaient  des  bijoux  et  autres 
objets  précieux  ;  la  première;  contenait  les  bijoux  de  la 
reine  Aah-Hotep,  épouse  de  Kamès,  dernier  roi  de  la 
IT  dynastie.  Des  bracelets  d'or  et  de  perles,  une  chaîne 
d'or,  avec  un  scarabée  remarquable,  donnent  une  idée 
de  l'art  à  cette  époque  déjà  reculée. 

»  Ces  objets  dénotent  la  plus  grande  habileté  chez 
l'ouvrier  qui  les  a  construits  et  assemblés  ;  une  hache, 
des  poignards,  des  anneaux,  des  bijoux,  un  pectoral 
avec  figurines  en  pierres  fines,  un  bâton  de  comman- 
dement, un  magnifique  diadème,  un  chasse-mouches, 
une  barque  en  or  massif  avec  douze  rameurs  en  argent 
plein,  rappelant  par  ses  formes  les  anciennes  barques 
du  Nil;  des  pendants  d'oreilles,  des  bagues,  des  amu- 
lettes,une  statuette  d'Ammon  en  or  massif  appartiennent 
aux  IS"",  11",  12»  et  même  6"  dynasties.  Ou  retrouve 
dans  un  grand  nombre  des  traces  de  l'époque  gréco-égyp- 
tienne. 

»  La  deuxième  vitrine  contenait  des  statuettesd'Osiris, 
d'Apis,  d'Isis,  d'Horus,  dieu  d'Edfou,  de  Nephthys,  de 
Set,  de  Thouëris,  d'Harpocrate,  d'Anubis,  de  ïhott, 
d'Ammon,  de  la  déesse  Maut,  de  Chnouphis,  de  Phtahh, 
d'Hathor,  de  Schou,  de  Mentou;  personnages  allégori- 
que, dieux  symboliques,  divinités  mythologiques  égyp- 
tiennes, parfois  imparfaites  dans  leur  représentation, 
souvent  remarquables,  comme  emblèmes  de  ce  qui 
était  honoré  et  adoré  chez  ces  peuples  fanatiques  du 
merveilleux. 

»  Des  objets,  statuettes  et  ustensiles  funéraires,  fur- 
maient  la  troisième  partie  de  l'exposition  égyptienne. 
Des  albâtres,  des  granits,  des  jaspes,  des  porcelaines 
émaillées,des  terres  cuites,  des  bronzes,  venaient  com- 
pléter la  collection  envoyée  par  le  musée  de  Boulaq. 

)>  L'okel  ou  caravansérail  égyptien  est  à  la  fois  auberge, 
atelier  et  bazar.  On  lui  avait  adjoint  un  café  arabe, 
au  sud,  et  un  premier  étage  renfermant  la  salle  d'an- 
thropologie. 

»  Le  rez-de-chaussée  était  consacré  aux  ouvriers  tra- 
vaillant en  boutique:  bijoutiers,  nattiers,  passementiers, 
brodeurs,  selliers,  barbiers,  installés  sur  des  nattes  ou 
tapis,  et  indift'éreuts  au  mouvement  du  visiteur,  s'oc- 
cupant  de  leur  état  avec  la  nonchalance  de  pose  com- 
mune aux  orientaux. 

j  La  cuve  de  marbre  aux  ablutions,  inséparable  de 
toute  habitation  musulmane,  était  installée  à  droite  de 
la  porte  d'entrée.  Vers  le  midi,  le  café  était  offert  au 
public  avec  le  chibouk,  voire  même  avec  le  narguileh; 
c'était  une  galanterie  de  S.  A.  le  Vice-Roi. 

»  La  gracieuse  petite  maisonnette  construite  à  côté, 
et  derrière  le  palais,  était  un  spécimen  des  écuries  du 
pays. 

»  Pour  compléter  la  définition  de  l'exposition  égyp- 
tienne, il  est  indispensable  de  parler  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez.  S'il  existe  une  œuvre  grandiose  par 
excellence,  où  se  déploient  la  puissance  et  l'intelli- 
gence de  l'homme  ;  s'il  est  une  création  qui  puisse  ex 
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citer  un  intérêt  général,  par  cela  même  qn'elle  aug- 
mente le  bien-être  de  la  société  himiaine,  cette  œuvre, 
cette  création,  est  certes  bien  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez. 

1)  Jusqu'au  xv  siècle,  un  navire  européen  ne  pouvait 
joind)-e  les  mers  Asiatiques  ;  le  cap  de  Bonne-Espérance 
n'avait  point  encore  été  doublé,  et  c'était  pour  trouver 
la  route  des  Indes  que  Colomb,  imbu  du  principe  de  la 
rotondité  de  la  terre,  partit  vers  l'Occident  pour  re- 
monter les  mers  de  Chine.  Il  trouva  l'Amérique  pour 
l'arrêter.  Vingt-huit  ans  plus  tard,  en  1520,  on  décou- 
vrit le  détroit  de  Magellan,  qui  ouvrait  la  route  cher- 
chée, et  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  la  découverte  de 
l'Amérique  que  l'on  doubla  pour  la  première  fois  le 
cap  de  Bonne-Espérance. 

»  L'isthme  de  Panama  est  plus  étroit  que  celui  de 
Suez;  mais  il  est  traversé  par  une  chaîne  énorme, 
presque  impossible  à  ouvrir  en  canal  ;  l'isthme  de  Suez 
n'offrait  pas  d'aussi  grandes  difficultés  ;  aussi  les  tra- 
vaux, quoique  commencés  dans  des  directions  diverses, 
ont-ils  été  entrepris  à  plusieurs  époques. 

»  En  nSO,  Bonaparte  institua  une  commission  de 
savants  pour  étudier  la  question  :  des  rapports  furent 
établis  et  constatèrent  la  nécessité  d'un  canal  à  écluses, 
en  s'appuyant  sur  les  différences  de  niveau  des  deux 
mers.  Cette  assertion,  qui  n'était  nullement  fondée, 
provenait  d'erreurs  commises  dans  les  opérations  de  ni- 
vellement, qui  avaient  été  faites  avec  difficulté  dans  un 
pays  ennemi. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  étudia  les  rapports  de  la 
commission  d'Egypte  et  de  M.  Lepère.  Méhémet-Ali  et 
son  flis,  Mohammed-Saïd,  intelligents,  amis  du  progrès, 
prêtèrent  la  main  aux  tentatives  de  la  science  occi- 
dentale ;  en  1847,  une  nouvelle  commission  d'ingénieurs 
de  divers  pays  opéra  le  nivellement  aussi  minutieuse- 
ment que  possible.  En  1854,  Mohammed-Sa'id  appela  M.  de 
Lesseps,  qui  établit  en  185G  la  commission  internatio- 
nale ;  celle-ci  conclut  à  la  création  d'un  canal  sans 
écluses  entre  les  deux  mers  ;  en  1858  eut  lieu  la  sous- 
cription couverte  en  partie  par  le  vice-roi.  Dès  lors  la 
Compagnie  fut  constituée. 

»  On  arrêta  en  principe  que  Suez  etPort-Said  seraient 
les  deux  extrémités  de  cet  immense  travail  ;  le  tracé 
devant  traverser  le  lac  Menzaleh,la  dune  d'El-Guisr, le 
lac  Timsah,  la  dune  de  Serapeum,  les  lacs  Amers  et  le 
seuil  de  Chalouf  avant  d'atteindre  Suez. 

"  Il  fallait  à  Port-Sa'id  un  port  de  8  mètres  de  profon- 
deur avec  deux  jetées  :  l'une  de  2,500  mètres  et  l'autre 
de  1,800.  On  devait  ouvrir  un  canal  de  1ô  kilomètres, 
avec  une  largeur  de  60  à  100  mètres  jusqu'au  lac  Tim- 
sah, rempli,  puis  creusé  dans  la  même  proportion  ;  il 
fallait  creuser  une  deuxième  partie  de  (30  kilomètres  du 
lac  Timsah  aux  lacs  Amers,  remplir  les  lac  Amers  et  les 
creuser  à  profondeur;  creuser  le  canal  dans  le  rocher 
de  Chalouf  et  faire  alxmtir  en  même  temps  le  canal 
d'eau  douce  pour  l'alimeutatiou  des  chantiers  à  125  ki- 
lomètres. 

»  Le  premier  travail  fut  entamé  en  1859.  L'installa- 


tion était  faite  en  1860.  Vers  le  milieu  de  1861,1e  canal 
était  ouvert  à  40  kilomètres  de  Port-Sa'id  ;  à  la  fin  de 
1862  ou  joignait  le  lac  Timsah,  qui  était  dépassé  en  1^63. 
Enfin,  en  1864  et  1865,  les  travaux  étaient  en  action  à 
Port-Sa'id  et  à  Suez.  Aujourd'hui  la  communication  est 
établie  entre  Port-Sa'id  et  le  centra  de  l'isthme  au  moyen 
du  canal  maritime,  et  de  là  à  Suez  par  le  canal  d'eau 
douce,  de  telle  sorte  qu'en  vingt-quatre  heures  un  ba- 
teau à  vapeur  fait  le  trajet  de  la  mer  Méditerranée  à 
la  mer  Rouge. 

i>  Dans  deux  ans  et  demi,  le  tout  sera  terminé  1  Pour 
comprendre  l'immensité  de  ce  magnifique  travail,  il 
faudrait  suivre  pas  à  pas  les  opérations  partielles,  as- 
sister aux  diflBcuJtés  qu'on  avait  à  vaincre,  connaître 
la  rigueur  du  climat,  se  faire  une  idée  exacte  de  l'or- 
ganisation de  ce  personnel  innombrable,  de  ce  matériel 
énorme  à  si  grande  distance  de  la  France.  Voici  quel- 
ques données  qui  pourront  fixer  sur  la  grandeur  de 
l'œuvi-e,  si  elles  n'en  fournissent  pas    le  détail   précis. 

»  Le  recrutement  des  travailleurs,  l'installation  des 
ateliers,  les  approvisionnements  et  l'alimentation,  l'or- 
ganisation, étaient  autant  de  difficultés  à  vaincre. 

»  L'installation  première  eut  lieu  tout  naturellement 
sous  la  tente  ;  les  arrivages  cependant  étaient  difficiles 
i\  Port-Sa'i'd,  ou  y  établit  des  baraques  pour  docks.  Au- 
jourd'hui, ce  port  possède  des  ateliers  considérables, 
un  service  des  postes,  un  service  télégraphique,  des 
magasins  en  grand  nombre,  un  entrepôt  de  douanes, 
un  hôpital  européen  et  un  hôpital  arabe,  une  école  pour 
les  garçons,  une  autre  pour  les  filles,  une  église  catho- 
lique, une  chapelle  grecque,  une  mosquée,  un  hôtel, 
un  cercle,  des  maisons  pour  le  personnel  administratif 
et  pour  les  ouvriers,  des  habitations  bourgeoises,  des 
boutiques  de  toutes  sortes,  des  bains,  un  théâtre,  un 
marché,  une  station  de  bateau  à  vapeur;  enfin,  c'est 
une  ville  de  10,000  âmes. 

»  Les  autres  centres  se  sont  installés,  petit  h  petit, 
non  sans  moins  de  difficultés,  mais,  il  faut  le  dire, 
avec  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

»  Serapeum  est  une  cité  ouvrière  de  1,500  travail- 
leurs, avec  ateliers,  magasins,  chapelle,  hôpitaux,  mar- 
ché, etc. 

»  Raz-el-Ech  a  de  bonnes  constructions;  Kantara 
renferme  1,500  âmes;  El-Guisr,  2,000,  avec  chapelle  ca- 
tliolique,  mo.squée,  ateliers  et  dépôt  central  de  ma- 
chines locomotives;  Chalouf  loge  6,000  ouvriers  ;  Isma'ilia 
est  une  véritable  ville  de  4,500  habitants  :  c'est  le  siège 
de  la  direction  des  travaux  au  centre.  Parmi  ses  con- 
structions, on  remarque  surtout  les  bâtiments  de  l'admi- 
nistration, ceux  de  la  direction,  le  palais  du  représen- 
tant égyptien,  les  hôpitaux  arabe  et  français,  la  eha- 
pelle,  la  mosquée,  les  ateliers,  l'agence  de  transport, 
les  magasins,  le  marché  et  un  hôtel  pour  les  voya- 
geurs. 

»  L'approvisionnement  et  l'alimentation  pour  tout  un 
personnel  aussi  considérable  et  aussi  disséminé  devaient 
être  l'objet  des  soins  les  plus  sérieux  des  administra- 
teurs de  la  Société.   On  peut  dire  que  l'organisation, 
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sous  ce  rapport,  a  été  admirable.  Kien  n'a  manqué  e 
on  ne  saurait  trop  louer  la  remarquable  prévoyance  du 
chef  de  l'ailministration.  Tout  devait  venir  d'Europe  •' 
vêtements,  nourriture,  outillage,  etc.;  tout  est  venu  en 
son  temps,  sans  désordre,  sans  gaspillage.  Pas  uue 
plainte  n'est  venue  prouver  qu'on  ait  pu  manquer  un 
jour  du  nécessaire,  soit  comme  nourriture,  soit  comme 
soins  hygiéniques;  et  tout  cela  loio  de  l'Europe,  d'où 
partaient  les  ressources.  Il  fallait  de  l'eau  pour 
20,000  hommes;  800  chameaux  étaient  toujours  en  route 
pour  approvisionner.  Tout  a  été  prévu. 

»  L'organisation  :  c'est  là  surtout  que  s'est  surpassée 
la  Compagnie.  Les  travaux  ont  été  partagés  en  quatre 
divisions  ;  chaque  division  avait  son  service  médical  ; 
six  hôpitaux  et  cinq  ambulances,  cinq  chapelles  catho 
liques,  desservies  par  les  Pères  de  k  Terre-Sainte,  trois 
chapelles  grecques,  4  mosquées,  deux  écoles  de  petits 
garçons,  dirigées  par  les  Révérends  Pères,  et  uue  école 
de  petites  filles  avec  dos  sœurs  du  Bon-Pasteur,  ont  cté 
organisés  dès  le  priucipe.  L'isthme  devint  dos  lors  une 
province  sous  le  gouvernement  d'Ismaïl-Bey  ;  un  service 
de  poste  à  vapeur  fut  installé  pour  les  voyageurs  et 
pour  les  messageries  de  Port-Said  à  Suez. 

»  Les  premières  grandes  difficultés  se  rencontrèrent 
dans  la  construction  des  jetées  de  Port-Sa'id;  on  arriva 
à  les  vaincre  en  employant  juqu"fi  2,.'',00  mètres  en  mer 
le  sj'stème  d'immersion  de  blocs  composés  de  sable, 
d'eau  et  de  chaux  coulés  dans  des  moules  de  10  mètres 
cubes.  Il  fallait  trois  mois  pour  la  sèche  de  ces  blocs. 
L'intervalle  entre  les  deux  jetées  est  de  230  hectares  ; 
c'est  par  ce  moyen  qu'on  est  arrivé  précédemment  à 
établir  un  port  artificiel  devant  Alger.  11  a  fallu,  pour 
le  canal,  employer  de  nouveaux  engins  inventés  et  or- 
ganisés spécialement  pour  les  travaux  de  l'isthme;  les 
énormes  dragues  de  MM.  Borel,  Lavalley  et  C%  longues 
de  40  mètres  et  larges  de  8,  en  tôle  de  fer,  pesant 
.500,000  kilogrammes  et  pouvant  enlever  1,.«00  mètres 
cubes  par  jour;  les  excavateurs  à  chapelets  et  d'autres 
machines  de  force  analogue,  témoignent  des  efforts 
industriels  qu'a  nécessités  cet  immense  travail. 

»  Toute  la  ligne  est  attaquée.  Dans  un  an,  l'eau  de 
la  mer  Rouge  viendra  rejoindre  les  petits  lacs  Amers, 
et  la  Méditerranée  arrivera  aux  grands  lacs.  La  capa- 
cité de  ces  lacs  dépasse  14  millions  de  mètres  cubes,  ce 
qui  est  bien  suffisant  pour  établir  sur  ce  point  lacom-' 
pensation  entre  les  courants  des  deux  mers. 

»  Avec  le  matériel  actuel,  tout  le  travail  sera  ter- 
miné dans  deux  ans  et  demi.  La  Compagnie,  avec  ses 
broyeurs  mécaniques,  ses  remorqueurs  à  vapeur,  ses 
chalands,  ses  dragues  à  manivelle,  son  grand  nombre 
de  bateaux  à  vapeur  déchargeurs,  ses  élévateurs,  ses 
grues,  ses  excavateurs,  ses  locomobiles,  ses  locomotives 
et  ses  wagons,  aura  résolu  définitivement  la  question. 
Tout  proclame  la  grandeur  des  résultats  à  attendre  de 
cette  oeuvre,  qui  abrège  la  route  de  l'extrême  Orient 
d'une  distance  de  3,300  lieues  pour  Marseille. 

»  Dans  son  Exposition,  la  Compagnie  a  voulu  parler 
aux  yeux  ;  elle  a  donné  un  plan  en  relief  de  tout  le  pays, 
des  modèles  des  principaux  instruments  employés  pour 


les  travaux,  des  échantillons  du  sol  de  la  partie  de 
l'isthme  parcourue  par  le  canal  ;  enfin,  un  panorama  du 
canal  lui-même  au  mois  d'avril  180".  Après  son  achève- 
ment, ce  magnifique  canal  aura  exigé  un  déblai  de 
soixante-dix  millions  de  mètres  cubes  de  terre,  pierres 
ou  limon. 

«Les  grandes  dragues  de  la  force  de  trente- cinq  che- 
vaux, les  appareils  élévateurs,  les  chalands  flotteurs, 
les  bateaux  porteurs,  les  gabarres  à  clapets  de  fond  et 
à  clapets  latéraux,  les  excavateurs,  avaient  leurs  modèles 
réduits  exposés  aux  yeux  des  visiteurs.  Près  de  l'entrée 
du  panorama  se  trouvait  le  plan  en  relief  de  l'usine 
Lasseron,  établissement  hydraulique  destiné  à  alimenter 
d'eau  douce  tous  les  chantiers  et  campements.  La  col- 
lection géologique  de  M.  Ch.  Laurent  Degoussée  peut 
être  d'un  grand  iutérêt  pour  la  science,  elle  a  été  de 
la  plus  grande  utilité  aux  ingénieurs,  qui  devaient  né- 
cessairement s'inquiéter  de  la  nature  du  sol  avant  de 
décider  les  moyens  d'exécution.  Elle  était  classée  sui- 
vant les  lieux  de  provenance. 

»  La  (^Uection  du  docteur  Companyo  se  rattache  à 
la  fois  à  l'archéologie,  à  l'histoire  naturelle,  à  la  paléon- 
tologie, à  la  minéralogie  et  h,  la  géologie  ;  la  partie 
archéologique  était  représentée  par  des  monnaies  et  des 
médailles  de  diverses  époques,  des  statuettes  antiques, 
des  objets  de  céramique;  enfin,  un  bouton  d'uniforme 
de  soldat  de  la  république,  trouvé  dans  le  lac  Menzaleh, 
près  de  Kantara  ;  des  lézards,  des  caméléons,  des  co- 
léoptères de  diverses  espèces;  des  coquilles  terrestres, 
d'eau  douce  ou  marines,  et  des  polypes,  formaient  une 
variété  assez  curieuse  de  sujets  d'histoire  naturelle.  Des 
bois  fossiles,  des  ossements  de  grands  animaux  anté- 
diluviens, des  coquilles  pétrifiées,  des  calcaires,  une 
éthérie  et  des  iridines  du  Nil  remplissaient  la  partie 
attribuée  à  la  paléontologie  ;  enfin,  les  calcaires,  les 
albâtres,  les  granits,  les  nummulites,  les  agates,  les 
silex,  les  grés,  complétaient  en  minéralogie  et  en  géo- 
logie la  magnifique  collection  de  M .  Companyo. 

»  L'Exposition  de  la  Compagnie  universelle  était  di- 
gnement couronnée  par  le  panorama  de  MM.  liubé  et 
Chaperon  avec  Port-Saïd,  le  lac  Menzaleh,  Ral-el-Ech, 
Kantara,  El-Guisr,  Isma'ilia,  le  lac  Timsah,  le  Sérapéum, 
les  lacs  Amers,  Chalouf-el-Terraba,  Suez,  puis  le  canal 
maritime,  le  canal  d'eau  douce,  le  chemin  de  fer,  et, 
comme  fond  du  tableau,  les  belles  montagnes  de  l'At- 
tàka . 

«  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  intéressera  le 
monde  entier,  scientifique,  maritime,  industriel  et  com- 
mercial. 

'  C'est  un  honneur  pour  la  France,  pour  M.  de  Les- 
seps  .surtout,  d'avoir  accompli  cette  œuvre  gigantesque 
malgré  l'opposition  de  quelques  intérêts  égoïstes  et  mal 
entendus;  c'est  une  gloire  impérissable  pour  S.  A.  le 
Vice-Roi  d'Egypte  de  l'avoir  protégée  et  encouragée.  » 


V.  Lefaivre,  ancien  chef  de  baUiiUon . 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions:  500  fraises.) 


Du  V'-  au  li  novembre  1807. 


(Tout  versé.) 
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Bulletin. —  La  fermeté  que  nous  sig"nalions  dan.s 
notre  dernier  bulletin  sur  les  actions  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez  s'est 
traduite  cette  quinzaine  par  une  hausse  d'une  cer- 
taine importance. 

La  valeur,  qui  le  31  octobre  fermait  à  252  fr.  50  c, 
a  atteint  le  14  novembre  le  taux  de  285,  et  la  facilité 
avec  laquelle  elle  a  ainsi  en  quelques  jours  gragné 
32  fr.  50  c.  peut  donner  lieu  de  penser  et  espérer  que 
le  mouvement  ascensionnel  n'est  point  pi  es  de  s'arrê- 
ter, si  aucune  complication  étrangère  ne  vient  le 
contrecarrer. 

Il  est  difficile  d'attribuer  la  hausse  qui  s"est  pro- 
duite à  des  racliats,  même  partiels,  du  découvert  en 
présence  de  la  tension  de  plus  en  plus  forte  du  dé- 
port. Le  2,  les  vendeurs  sans  titres  préparaient 
déjà  leur  liquidation  en  payant  2  fr.50  c.  de  déport. 
Le  4,  ils  étaient  forcés  à  un  sacrifice  de  3  fr.  et  de 
4  fr.  50  c,  ce  qui  établissait  le  cours  moyen  du  dé- 
port au  taux  excessif  de  3  fr.  75  c.  par  titre.  Après 
la  liquidation,  il  a  été  coté,  du  comptant  à  la  liqui- 


dation, 3  fr.  aux  Bourses  des  5  et  6  ;  2  fr.  à  celle  du 
7;  2  fr.  et  2  fr.  50  c.  ■'i  celle  du  9.  En  résumé  le 
déport  dans  la  première  quinzaine  de  novembre  a 
été  encore  sensiblement  plus  élevé  qu'il  ne  l'avait  été 
dans  la  seconde  quinsiaine  d'octobre,  et  il  impo.se  aux 
spéculateurs  à  la  baisse  des  charges  qui  leur  sont 
lourdes,  et  qu'il  leur  serait  certaiuement  impossible  de 
supporter  longtemps.  Les  vendeurs  à  la  liquidation 
du  l(i  sont  contraints  de  faire  face  à  une  différence  de 
plus  de  30  fr.,  h,  un  déport  de  près  de  -1  fr.,  total 
35  fr.  au  moins,  sans  comprendre  les  frais  de  cour- 
tage. Que  les  actionnaires  tiennent  ferme,  et  ils  auront 
bientôt  raison  de  leurs  adversaires. 

F  LE  un  Y. 

P.  S.  —  La  hausse  s'est  maintenue  pendant  la  li- 
quidation et  après  la  liquidation.  Le  18,  le  cours  de 
290  a  été  atteint  au  comptant,  et  celui  de  288  75  à 
terme.  Le  déport  de  la  liquidation  a  été  de  3  fr.  50  c. 
et  3  francs. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


mi'KinElllU     CKMIIALE    UES  ClIliUliVS    IlE    I  En .    —   A.    CIIAIX   El    C',    EtK  BESr.LnE,    50,  A    l-AIIIS. 


12"-  ANNEE. 


N"  273. 


1"  DÉCEMBRE  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-WATHURINS,  38, 

NquRre  Clury,  9. 

£t  chez  Ions  les  libraires  des  déparlemenls 
el  de  l'élranHT. 


Bureanx  :   Boiilovitrrï  ilauA»<«iuauii,  I  S,  »  Paris. 


SOMM.ilRE.  —Bilan  uts  tp.wain.  —  Situation  glnébale  dls  tua- 

VAIX   A    LA   FIN    tl    MOIS  D'oCTOBr.li  lbi37.  —  ClinOMQlE  Dli  L'iSTIlMt. 

—  Lk  thanmt.  —  Les  maciiinls  hl  canal  uk   Suez.  —Les  coh- 

MEJiCrUENlS  Dl    tJNAL  JllAUniME   DE  Slt/-.   —  L'iMlIME  L>E  PANAMA. 

—  Ltb    AVANTAGES   DU    CANAL    DL    SltZ  l'Oir,     LES    l'tUl'LEb.    —    .\\lï. 

—  TaIILEALX  annexés  au  liAI'POBT  SIR  l'ÉTAT  SAMTAIRf:  F.T  MKDICAL 
DANS    l'iSTJlMF.    —    BOIRSK    DE    PARIS. 


BILAN  DES  TRAVAOX. 

Nous  publion.=;  ci-après  le  tableau  mensuel  dres.=é 
par  le.';  ingénieur.-:  de  la  Compagnie  et  établissant 
la  situation  générale  des  travaux  à  la  fin  du  mois 
d'octobre.  Ce  tableau  fait  suite  à  celui  que  nous 
avor;S  inséré  dans  notre  numéro  du  l"'  novembre 
dernier,  qui  donnait  la  situation  de  fin  septembre, 
et  nous  continuerons  chaque  mois  à  mettre  ainsi 
t^ous  les  yeux  du  public  le  résumé  officiel  de  l'exé- 
cution du  canal. 


Nous  renvoyons  à  notre  chronique  pour  le  détail 
des  déblai.s  effectués.  Nous  ferons  remarquer  seu- 
lement que  le  nombre  des  dragues  à  mettre  en 
fonction,  qui  dans  le  tableau  précédent  était  de  35, 
n'est  plus  dans  celui-ci  que  de  28,  et  que  le  nombre 
de  celles  en  marche  n'est  cependant  que  de  32,  tau- 
dis qu'il  était  avant  de  43.  Ces  faits,  qui  au  premier 
aljord  .'semblent  contradictoires,  s'expliquent  par 
cette  raison  que  dans  le  chiffre  de  32  dragues  ne  fi- 
gureut  point  12  petites  dragues  anciennes,  dont  plu- 
sieurs sont  hors  de  service  et  qui  devront  toutes, 
dans  un  court  délai,  y  être  mises. 

En  réalité  donc  8  grandes  dragues  nouvelles 
font  entrées  en  ligne  dans  le  courant  >;^î?^Wa 
d'octobre,  mais  7  de  ces  dragues /^,'ûnt^piT- 
encore  apporter  leur  contingent  ^e--  déblais  ; 
ce  sont  les  7  dragues  qui  sont  entres  au  lac 
Timsah  les  16  et  17  octobre  seulement '«t  qui  n'ont 
commencé  leur  travail  effectif   qu'au  l*'  îio^v^ml)r^oii 

Kr.nest  L)i;st>LAi;i:s . 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  avons  à  compléter  ou  rectifier  les  renseig'ne- 
ments  approximatifs  que  nous  avons  donnés  sur  les 
travaux  exécutés  pendant  le  courant  du  mois  d'oc- 
tobre, avec  les  documents  qui  nous  faisaient  encore 
défaut  quand  nous  avons  publié  notre  dernier  nu- 
méro, mais  qui  nous  sont  parvenus  depuis. 

Le  chiffre  total  des  déblais  exécutés  sur  la  lig-ne  du 
canal  maritime  de  Suez  a  été,  ainsi  que  le  constate 
le  tableau  ci-contre,  de  1,330,315  mètres  cubes.  Il  se 
décompose  de  la  manière  suivante  : 

Mètres  cubes 

Chenal  et  bassins  de  Port-Saïd 132,631    » 

Canal  maritime,  jusqu'au  kilomè- 
tre 23 202,047    » 

Canal  maritime,  du  kilomètre  23  à 
El-Ferdane 26.5,847  48 

Canal  maritime,  h  la  traversée  du 
seuil  d'El-Guisr 20,016  84 

Canal  maritime,  du  lac  Timsah  aux 
lacs  Amers 172,142  74 

Canal  maritime,  des  lacs  Amers  à 
Suez 333,729  /|9 

Port  de  Suez 88,(i71  33 

Total 1,215,085  88 

Entreprise  Couvreux  : 

Canal  maritime 107.174  95 

Chantiers  en  régie  : 
Canal  maritime,  chantier  d'El-Fer- 

dane 

Tâche  Poilay  et  Menneton.    4,318  75 

Chantier  des  Petits  Lacs.     3,735  83  ^',054  58 

Cube  total  pendant  le  m  ois  d'octobre.     1.330,315  41 

A.  Port-Saïd,  les  travaux  des  jetées  ont  donné  les 
chiffres  suivants  : 

Blocs  fabriqués  pendant  le  mois,  8,460  mètres 
cubes. 

Blocs  immergés,  8,107  mètres  cubes. 

L'immersion  avait  été  en  septembre  de  7,255  ;  elle 
a  été  de  8,107  en  octobre. 

Le  cube  total  des  blocs  nécessaires  aux  jetées  est, 
comme  nous  l'avons  rappelé  si  souvent,  de  250,000 
mètres  cubes. 

172,490  mètres  cubes  ont  été  fabriqués, 
77,510  —  restent  à  fabriquer. 

150,884  —  ont  été  immergés. 

99,116  —  restent  à  immerger. 

Sur  les  150,884  mètres  cubes  immergés,  120,453 
ont  été  employés  pour  la  jetée  de  l'ouest  et  30,431 
pour  celle  de  l'est. 

A  la  jetée   ouest,    la   longueur  d'avancement  de 


rimmersion  des  blocs  est  de  2.,200  mètres,  à  partir  de 
l'origine  de  la  jetée,  et  les  fonds  atteints  sont  de 
8"',20. 

A  la  jetée  est,  la  longueur  d'avancement  de  l'im- 
mersion à  fleur  d'eau  et  au-dessus  de  l'eau  est  de 
1,300  mètres,  et  les  fonds  atteints  sont  de  .5"',50. 

La  moyenne  de  la  fabrication  journalière  des  blocs 
pendant  les  six  derniers  mois  a  été  de  316  mètres 
cubes.  La  fabrication  restant  à  faire,  soit  77,500  mè- 
tres cubes,  ne  demande  donc  plus  que  292  jours 
de  travail  pour  être  complètement  achevée,  à  raison 
de  316  mètres  cubes  par  jour. 

La  moyenne  de  l'immersion  journalière  pendant  les 
six  derniers  mois  a  été  de  265  mètres  cubes.  Les 
99,116  mètres  cubes  qui  sont  à  immerger  nécessite- 
ront donc  374  jours  de  travail. 

292  jours  de  travail,  calculés  à  raison  de  25  jours 
eu  moyenne  par  mois,  donnent  moins  de  dix  mois  ; 
374  jours  donnent  environ  quinze  mois.  La  fabrica- 
tion sera  par  conséquent  complète  vers  la  fin  d'aoïit 
18(j8  ;  et  l'immersion,  c'est-à-dire  l'entier  achèvement 
des  jetées  de  Port-Saïd ,  eu  janvier  1869  au  plus 
tard . 

Quant  au  port  en  lui-même  et-  à  ses  bassins,  les 
dragues  de  MM.  Borel  et  Lavalley  continuent  les 
déblais  qui  doivent  en  faire  le  port  le  plus  sûr  et  le 
plus  beau  de  la  Méditerranée,  et  dans  lequel  ou 
pourra  entrer  par  tous  les  vents,  dans  toutes  les 
saisons,  et  de  jour  et  de  nuit.  Le  chenal  de  l'avant- 
port  est  dès  aujourd'hui  creusé  sur  une,  largeur  de 
100  mètres  à  une  profondeur  moyenne  de  6">  à  6"' ,50, 
déjà  très-suffisante  pour  des  navires  d'un  tonnage 
important.  Le  grand  bassin,  qui  n'offre  plus  qu'un 
îlot  à  draguer,  a  sur  toute  sa  superficie  draguée 
des  profondeurs  de  4'"  à  6°',50  ;  le  bassin  du  com- 
merce, livré  depuis  longtemps  à  la  navigation,  est 
creusé  à  5'n,75  sur  toute  sa  surface. 

Sept  dragues  sont  en  fonction  dans  le  chenal  de 
Port-Saïd . 

Sur  le  canal  maritime,  de  Port-Saïd  au  kilomètre  23, 
sont  échelonnées  six  dragues,  dont  quatre  grandes  à 
couloir.  Le  travail  de  ces  dernières  continue  à  dé- 
passer les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  elles. 
L'une  a  débla.yé  dans  le  mois  d'octobre  58,426  mètres 
cubes  et  une  autre  a  atteint  le  chiffre  de  64,000  mè- 
tres cubes  dans  le  môme  espace  de  temps.  Il  y  a  donc 
eu  sur  le  rendement  une  sensible  augmentation  ;  et  ce 
reudement  est  destiné  à  progresser  encore,  car  cha- 
que jour  des  perfectionnements  de  détail  sont  appor- 
tés à  ces  magnifiques  instruments  de  travail. 

De  Port-Saïd  au  kilomètre  23,  le  chenal  se  creuse 
sur  toute  sa  largeur,  et  sur  un  espace  important  il 
a  des  fonds  de  3  à  5  mètres. 

Une  nouvelle  drague,  arrivée  à  Raz-el-Ech  et  dont 
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le  moutag-e  a  dû  être  terminé  dans  les  premiers  jours 
de  novembre,  va  entrer  en  ligne  active  sur  cette 
section. 

Du  kilomètre  23  au  kilomètre  lo  (division  d'El- 
Guisr),  285,864  mètres  cubes  ont  été  enlevés  par 
l'entreprise  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  4,318  par  les 
chantiers  en  régie,  107,174  par  l'entreprise  de 
M.  Couvreux. 

Ce  sont  les  dragues,  et  elles  sont  nombreuses  sur 
ce  point,  qui  vont  maintenant  achever  le  travail 
commencé.  Les  chantiers  en  régie  ont  terminé  leurs 
travaux  à  3,000  mètres  près.  Quant  à  M.  Couvreux, 
sur  le  cube  total  de  4,i;]6,608  qu'il  avait  à  exécuter, 
il  avait,  aul"  novembre,  atteint  3,919,504  mètres  cu- 
bes ;  il  ne  lui  en  restait  donc  plus  à  faire  que  217,104. 
Il  aura  fini,  comme  nous  le  disions  il  y  a  plusieu's 
mois,  vers  la  fin  de  cette  année. 

La  division  d'ismaïlia  a  dû  prendre  dès  le  mois  cle 
novembre  un  grand  développement.  Cinq  des  neuf 
grandes  dragues,  entrées  le  17  octobre  dans  le  lac, 
étaient  encore  stationnaires  le  l"  novembre  avec 
cinq  porteurs.  Riais  les  quatre  autres,  avec  leurs 
porteurs,  étaient  entrées  en  mouvement  i^i  cette  date 
et  donnaient  déjà  de  bons  résultats.  En  même  temps 
des  équipes  d'hommes  achevaient  de  travailler  à  sec 
sur  divers  points. 

Le  troisième  grand  bassin  du  Sérapeum  était  en 
bonne  voie  de  remplissage  et  l'eau  continuait  à  être 
très-abondante  dans  le  canal  d'eau  douce. 

Les  travaux  de  déblai  dans  la  division  de  Suez 
se  développent  aussi  de  plus  en  plus.  En  sep- 
tembre on  avait  atteint  le  chiffre  de  274,325;  en 
octobre  on  a  été  à  337,465.  C'est  une  augmentation 
de  plus  de  63,000  mètres  cubes.  Mais  il  y  a  lieu 
d'observer  que  quatre  dragues  amenées  sur  les  lieux, 
et  dont  le  travail  avait  été  interrompu  par  suite  de 
diver.?es  dispositions  spéciales,  vont  reprendre  leur 
activité.  D'autre  part,  deux  nouveaux  élévateurs 
sont  arrivés  le  17  b.  leur  destination  du  kilomè- 
tre 83. 

Les  ouvriers  terrassiers  sont  au  nombre  de  5,784 
dans  cette  seule  division.  Quinze  plans  inclinés  fonc- 
tionnent au  seuil  de  Chalouf  el  on  eu  prépare  un  sei- 
zième. 

Enfin  le  remplissage  de  la  tranchée  di^  la  plaine 
de  Suez  entre  le  kilomètre  83  et  la  quarantaine  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  est  terminé,  quant 
au  résultat  du  moins  qu'on  voulait  obtenir  pour  le 
moment. 

Les  rognons  de  rochers  s'enlèvent  toujours  faci- 
lement et  presque  partout  sans  qu'on  soit  obligé 
d'avoir  recours  à  la  poudre. 

Les  dragues  continuent  à  creuser  le  chenal  et  le 
bassin  de  Suez  sans  qu'il  y  ait  rien  de  parti- 
culier à  signaler  sur  ce  point. 


Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  la 
ligne  entière  du  canal  maritime.  Quelque  arides  que 
paraissent  les  détails  techniques  que  nous  avons  été 
forcé  d'employer,  nous  sommes  convaincu  qu'ils 
seront  bien  reçus  de  nos  lecteurs,  puisqu'ils  sont  des- 
tinés à  leur  montrer  l'ensemble  des  moyens  d'exécu- 
tion el,  en  même  temps  que  les  résultats  déjà  acquis,, 
ceux  qu'on  est  en  droit  d'attendre  dans  un  très-pro- 
chain délai. 

liKMiST    DESI'LACES. 


lE  TRANSIT. 


Nos  informations  nous  mettent  à  même  d'affirmer 
que  le  transit  provisoire  de  la  Compagnie  prend 
tous  les  jours  des  développements  nouveaux,  et  d'ici 
à  peu  de  temps  nous  pourrons  prouver  cette  asser- 
tion par  des  faits  d'une  grande  importance. 

En  attendant  nous  appelons  toute  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  la  note  suivante,  empruntée  au 
Bombay  'l'imcs  du  15  octobre.  Ce  journal  constate 
l'intérêt  que  le  commerce  indien  attache  à  la  com- 
munication établie  actuellement  entre  les  deux  mers, 
le  parti  qu'en  tire  déjà  ce  commerce  et  celui  qu'il 
compte  bien  en  tirer  par  la  suite  : 

Le  journal  de  Bombay  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  steamer  Xiula,  capitaine  Hauscom,  de  la 
Compagnie  Bombay  et  Bengale,  qui  est  arrivé  de 
Suez  dans  le  port  de  Bombay  hier  matin,  n'apporte 
d'autres  nouvelles  sur  l'Abyssinie  et  sur  la  partie 
du  corps  expéditionnaire  qui  avait  été  déjà  envoyée, 
que  celles  fournies  par  le  Madras.  Il  est  bon  de 
mentionner  qu'une  partie  du  chargement  du  Nada 
est  venue  à  Suez  par  Port-Saïd  et  le  canal  de 
Suez. 

"  C'est  à  notre  connaissance  la  première  fois  que 
des  marchandises  à  destination  de  l'Inde  ont  pris 
cette  voie  ;  mais  maintenant  que  la  Compagnie  de 
transit  par  le  canal  de  Suez  est  en  état  de  trans- 
porter 1,000  tonnes  de  marchandises  par  jour,  les 
cas  de  cette  espèce  seront  moins  rares. 

»  Les  avantages  de  l'emploi  du  canal  de  préfé- 
rence au  chemin  de  fer  deviendront  évidents  pour 
les  armateurs,  car  leurs  colis  sont  placé:,  sur  des 
bateaux  le  long  du  navire  à  Port-Saïd  et  ne  sont 
plu.'=  dérangés  avant  leur  arrivée  à  Suez.  Les  cha- 
lands sont  des  bateaux  longs  et  étroits  de  plus  de 
50  pieds  de  long  sur  10  de  large,  avec  un  tirant 
d'eau  de  4  à  5  pieds.  Le  canal  maritime  con- 
tinue à  faire  des  progrès  rapides  et  très-satisfid- 
sants.  » 

D'autre  part,  la  Compagnie  appelle  les  produits 
de  l'Egypte  à  profiter  des  avantages  que  lui  otl'rc 
l'établissement  de  la  navigation  sur  le  canal  mari- 
time depuis  Ismaïlia  jusqu'à  Suez,  et  les  journaux 
égyptiens  publient  à  ce  sujet  l'avis  suivant  : 

Ernest  Desplaces. 
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»  Scrrice  du  Transit  cl  des  Transports. 

»  Monsieur, 

»  Le  service  du  Transit  de  la  Compag-nie  univer- 
selle du  canal  maritime  de  Suez  est  on  mesure  de 
donner  au  commerce  toutes  facilités  de  profiter  du 
retour  des  nombreux  navires  qui  touchent  à  Port- 
Saïd. 

»  A  cet  effet,  il  se  charge  du  transport  des  co- 
tons et  des  graines  de  coton  de  Zagazig*  à  Port- 
Saïd. 

»  Au  poids  loui'd  :  Balles  de  cotons  d'Egypte 
pressées.  750  Icil.  la  tonne 

»  Graines  de  coton.   .   .   .         1,000  kil. 

»  Prix  du  transport  : 

«  De  Zagazig  à  Port-Saïd.        F.     15,80  1a   tonne 

»  Embarquement   dans   le 
port  de  Port-Saïd F,       1,75      » 

F.     17,55 

»  Lorsque  des  graines  auront  éfû  transportées  en 
sacs,  les  sacs,  après  le  chargement  sur  le  navire,  se- 
ront ramenés  gratuitement  à  Zagazig. 

»  Pour  les  graines  de  coton  en  vrac,  les  prix  se- 
ront augmentés  de  1  fr.  45  c.  à  cause  des  manuten- 
tions plus  dispendieuses;  soit  :  19  francs,  rendu  à 
bord. 

»  Au  cas  où  les  cotons,  les  graines  ou  autres  mar- 
chandises devraient  être  entreposés  sur  les  terrains 
du  Transit  à  Port-Saïd,  les  frais  comprenant  déchar- 
gement, gardiennag-e  et  rechargement  seront  de 
3  francs  la  tonne  en  sus  des  prix  ci-dessus. 

"  Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  service 
du  transit  de  la  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Sue^  à  Ismaïlia. 

»  /,'■  Chrf  du  Transit  et  des  Transpoiis, 

»    GuirHARI). 

))   Ismn'ilia.  le  12  novenibre.  » 


LES  MACHINES  DD  CANAL  DE  SDEZ. 

Dans  une  série  d'articles  remarqués,  le  Temps  a 
rendu  compte  de  la  partie  mécanique  de  l'Exposi- 
tion. Nous  extrayons  de  ce  travail  ce  qui  ejt  relatif 
ù  l'exposition  spéciale  des  machine.^  employées  au 
creusement  du  canal  de  Suez  : 

E.  D. 

«  Depuis  longtemps  on  se  sert  des  dragues  pour  net- 
toyer les  canaux,  les  rivières  et  les  ports,  pour  y 
creuser  les  chenaux,  dans  lesquels  les  bateaux  ou  les 
navires  doivent  trouver  une  profondeur  d'eau  sufiBsante 
pour  naviguer.  Mais  nulle  part  encore  on  n'avait  em- 
ployé les  dragues  sur  une  aussi  grande  échelle  qu'à 
l'isthme  de  Suez.  Le  canal  maritime,  qui  aura  100  mè- 
tres de  largeur  au  niveau  de  l'eau  et  7  mètres  au 
moins  de  profondeur,  sera  pres(;ue  tout  entier  fait  avec 
cet  outil,  auquel  on  a  donué  des  dimensions  inusitées. 


Une  drague  est  composée  d'une  charpente  apptlée 
étindr,  portée  par  un  bateau,  susceptible  d'être  plus  ou 
moins  inclinée  et  descendue  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau.  Sur  l'élinde  sont  fixés  deux  tourteaux  polygo- 
naux, un  à  chaque  extrémité,  sur  les  faces  desquels 
s'appliquent  les  maillons  d'une  chaîne  à  godets.  Ces 
godets  sont  des  sortes  de  hottes  dont  le  bord  est  très- 
solide. 

»  Pour  se  servir  de  cet  outil ,  on  place  l'élinde  dans 
une  position  convenable  pour  que  les  godets  guidés  par 
le  tourteau  inférieur,  et  entraînés  par  le  tourteau  su- 
périeur, auquel  on  donne,  avec  une  machine  à  vapeur, 
un  mouvement  de  rotation,  ne  puissent  passer  eu  bas 
sans  fouiller  le  sol  dont  les  débris  remplissent  leur 
capacité,  et  sont  élevés  jusqu'à  la  partie  supérieure  de 
l'élinde.  Arrivés  à  ce  point  culminant,  les  godets,  con- 
tinuant leur  chemin,  déversent  leur  contenu  dans  des 
couloirs  qui  conduisent  les  déblais  dans  des  bateaux 
porteurs,  ou  bien  sur  la  berge. 

»  Certaines  dragues  employées  par  MM.  Borel  et 
Lavalley,  les  habiles  entrepreneurs  de  la  majeure  par- 
tie des  travaux  de  terrassement  de  l'isthme  de  Suez, 
ont  des  godets  de  400  litres,  mis  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeur  de  35  chevaux,  qui  sert  égale- 
ment aux  diverses  manœuvres  de  la  drague,  relevage 
et  abaissement  de  l'élinde,  mouvement  en  avant,  en 
arrière  et  papillounage  de  la  drague.  Les  dragues  de 
ce  genre  extraient  normalement  40,000  mètres  cubes 
par  mois. 

»  Les  déblais  extraits  sont  versés,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dans  dei  couloirs,  mais  ces  couloirs  ont  des 
dimensions  bien  différentes  : .  les  uns  ont  quelques 
mètres  ii  peine,  ils  conduisent  les  terres,  les  sables 
dans  des  gabarres  contenant  les  unes  160,  les  autres 
200  mètres  cubes  de  déblais,  et  armées  d'une  hélice 
que  commande  une  machine  à  vapeur  de  .ïO  chevaux. 
D'autres  couloirs  ont  25  mètres,  ils  servent  lorsque  lu 
dragu<;  fonctionne  près  des  berges  ;  mais  lorsque  la 
drague  est  placée  dans  l'axe  du  canal,  le  couloir  s'al- 
longe, et  il  en  existe  qui  ont  70  mètres  de  largeur. 
Attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à  la  drague 
même,  ces  couloirs  sont  supportés  vers  le  milieu  de 
leur  longueur  sur  une  charpente  placée  sur  un  cha- 
land, qui  sert  à  maintenir  leur  extrémité  libre  i  une 
hauteur  convenable  au-dessus  de  la  berge.  La  descente 
des  déblais  dans  ces  longs  couloirs,  auxquels  on  donne 
une  certain-  inclinaisou,  est  facilitée  par  une  injec- 
tiou  d'eau,  et  même  par  une  chaiue  sans  fin,  à  rabots, 
qui  passe  dans  le  couloir.  Lorsque  les  rives  du  canal 
ne  sont  pas  à  uue  grande  hauteur  au-dessus  du  plau 
d'eau  du  canal,  ce  système  fonctionne  parfaitement;  et 
on  peut,  grâce  à  lui,  déposer  immédiatement  les  terres 
en  cavaliers  sur  la  berge,  sans  aucune  main-d'œuvre 
supplémentaire. 

•  Lorsque  les  rives  sont  élevées,  ou  ne  pourrait 
donner  aux  couloirs  une  inclinaison  suffisante  pour 
que  les  terres  puissent  descendre;  alors,  on  a  recours 
à  uu  autre  système  :  les  déblais  sont  versés  dans  des 
caisses  portées  par  des  chalands,  qui  les  amènent  près 
d'appareil?  qu'on   a   appelés    elei-aleurs.  Les    élévateurs 


m 
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sont  des  sortes  de  graes  Arnoux  en  métal,  mais  dont 
les  supports  des  longrines  supérieures  sont  ramassés  en 
bas,  de  façon  à  se  réunir  sur  une  plate-forme  roulante, 
sur  des  rails,  et  à  laisser  aux  longrines,  de  chaque 
côté  du  chariot,  un  grand  porte-  à-faux. 

»  La  voie  sur  laquelle  glisse  la  plate-forme  est  paral- 
lèle à  la  berge  du  canal,  tandis  que  les  lougrines  lui 
sont  perpendiculaires  :  une  des  extrémités  surplombe  le 
bord  du  canal,  et  l'autre,  plus  élevée,  est  au-dessus  du 
cavalier  à  déposer.  Sur  ces  longrines,  qui  forment  un 
plan  incliné,  circule  un  chariot  auquel  ou  accroche  les 
caisses  pleines  de  déblais.  Par  un  mécanisme  que  com- 
mande une  machine  à  vapeur,  le  chariot  parcourt  toute 
la  longueur  des  longrines;  et  la  caisse  qu'il  emporte, 
après  avoir  été  soulevée,  est  vidée  à  l'extrémité  :  le 
chariot  revient  au-dessus  du  chaland,  y  dépose  la 
caisse  vide,  en  prend  une  pleine,  et  la  même  manœuvre 
recommence.  Lorsque  le  cavalier  a  atteint  la  hauteur 
voulue,  on  fait  avancer  le  chariot  de  l'élévateur,  puis 
on  reprend  le  même  travail. 

»  En  plusieurs  points  du  canal,  ou  travaille  à  sec. 
M.  Couvreux,  chargé  d'une  partie  des  travaux  qui  sont 
dans  ces  conditions,  emploie  ï<:rcaviiU-iir.  Cec  appareil 
s'établit  k  la  partie  supérieure  d'une  tranchée  dans 
laquelle  une  cunette  a  été  faite.  11  consiste  en  un 
châssis  horizontal  supporté  par  neuf  roues  circulant  sur 
une  voie  de  3  mètres  de  largeur,  parallèle  au  talus  de 
la  tranchée. 

»  Ce  châssis  supporte  une  chaudière  et  une  machine 
motrice,  servant,  soit  k  faire  avancer  l'appareil,  soit  à 
mettre  eu  mouvement  une  chaîne  à  godets  portée  par 
une  élinde.  Cette  élinde  est  en  porte-ù-faux,  latéralement 
en  dehors  du  châssis,  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe  de  la  voie  ;  elle  est  supportée  à  son  extrémité  in- 
férieure par  une  bigue,  et  on  peut  en  faire  varier  l'in- 
clinaison à  volonté.  Les  godets  attaquent  le  talus  sur 
lesquels  ils  glissent  et  se  déchargent  au  haut  de  l'ap- 
pareil, dans  un  couloir  qui  fait  saillie  de  3  mètres  sur 
le  rail  extérieur,  et  qui  déverse  les  déblais  dans  des 
wagons. 

B  Le  poids  de  cet  appareil  est  d'environ  22,000  ki- 
logrammes. 

»  La  machine  est  de  la  force  de  15  chevaux.  On  ob- 
tient un  rendement  de  750  mètres  cubes  en  10  heures 
dans  les  sables  peu  résistants,  et  ou  peut  faire  travail- 
ler les  godets  dans  l'eau  aussi  bien  qu'ii  sec. 

»  L'excavateur  est  suivi  d'un  tender  qui  porte  les 
approvisionnements  nécessaires   en  eau  et  en  charbon. 

»  Après  chaque  passe  de  l'excavateur,  on  ripe,  c'est- 
à-dire  on  dé]ilace  les  voies  parallèlement  à  elles  mêmes. 

■>  Il  y  a  10  excavateurs  de  ce  genre  sur  les  chantiers 
de  M.  Couvreux  ;  ils  sont  desservis  par  10  locomotives 
et  250  à  300  wagons  de  terrassements. 

»  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  de  construc- 
tion de  tous  les  appareils  que  nous  venons  de  signaler  ; 
on  peut  les  voir  sur  les  modèles  qui  étaient  dans  le  bâti- 
ment de  l'Exposition  de  la  Compagnie  de  l'isthme  de 
Suez,  oii  se  trouvaient  également  les  modèles  desgabarres 


et  des  chalands  pour  le  transport  des  déblais  ;  le  modèle 
du  toueur  Bouquié,  au  moyen  duquel  se  fait  actuelle- 
ment le  transit  entre  Port-Saïd  et  Suez ,  en  empruntant 
le  canal  maritime  à  section  réduite  entre  Port-Saïd  et 
Ismaïiia,  et  le  canal  d'eau  douce  entre  Ismaïliaet  Suez. 
La  Compagnie  a  exposé  en  outre  des  minéraux  collec- 
tionnés par  M.  Laurent  Degousée,  des  produits  du  sol, 
des  photographies,  des  plans  dessinés,  des  plans  en  relief, 
un  panorama  d'un  effet  saisissant,  peint  par  MM.  Rubé 
et-  Chaperon,  représentant  les  principaux  chantiers.  En 
un  mot,  la  Compagnie  a  cherché  ;i  montrer  au  public 
les  difficultés  qu'elle  a  rencontrées,  et  comment  elle  es- 
père les  surmonter  pour  l'accomplissement  de  la  tâche 
glorieuse  qu'elle  s'était  imposée,  et  qu'elle  aura  ache- 
vée avant  la  fin  de  l'année  1869  si  rien  ne  vient  déran- 
ger ses  calculs. 

»  C.\MILLE  ÏRONQUOY,  Inyénicur  civil.  » 


LES  COMMENCEMENTS  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

La  g-ravure  que  nous  donnons  ci-contre  a  un  in- 
térêt rétrospectif  qui  sera  certainement  apprécié,  et 
pour  cette  raison  nous  avons  cru  devoir  nous  dépar- 
tir dd  notre  règ'le  à  peu  près  constante  de  ne  point 
insérer  de  dessins  dans  notre  feuille. 

Cette  simple  étude  au  trait,  mais  étude  faite  sur 
le.s  lieux  par  l'habile  crayon  de  M.  Berciière,  dont 
le  talent  est  si  justement  estimé,  nous  offre  un 
aperçu  de  ce  qu'était  la  navigation  dans  le  désert 
à  l'époque  où  elle  s'inaugurait.  Deux  barques  d'une 
petite  dimension  sont  péniblement  remorquées  l'une 
par  un  fellah,  l'autre  par  un  dromadaire.  Les 
bords  de  la  rigole  sont  arides  ;  on  n'y  voit  trace  ni 
de  vie  ni  de  mouvement  :  c'est  le  désert  morne  et  si- 
lencieux. 

Cette  modeste  rigole,  qu'e,st-^lle  devenue?  Un  large 
et  puissant  canal.  Le  fellah,  le  dromadaire  sont 
remplacés  par  la  vapeur.  Des  toueurs  traînant  des 
chalands  peuvent  y  faire  passer  raille  tonnes  de 
marchandises  par  jour  ;  des  dragues  puissantes,  des 
liateaux  à  vapeur  sillonnent  ses  eaux;  les  bords  se 
peuplent.  L'activité  du  travail,  les  premiers  déve- 
loppements du  commerce,  ont  donné  l'activité  à  ce 
qui  était  mort  et  désolé. 

Notre  gravure  est  tirée  de  l'Album  autogiiaphique 
l'Arl  à  Paria  en  1867  (chez  M.  Lechevalier,  éditeur, 
61,  rue  de  Richelieu),  qui  vient  d'être  terminé. 

L'album  de  M.  Lechevalier  est  un  des  meilleurs 
souvenirs  artistiques  de  l'Exposition  universelle;  il 
ne  contient  pas  moins  de  368  dessins  exécutés  par 
des  artistes  français  et  étrangers,  et  reproduisant  les 
œuvres  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture 
qui  ont  été  le  plus  remarquées. 

Ernest  Desplaces, 
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L'ISTHME  DE  PANâMâ. 

Quelles  que  soien(  les  difficultés  uiatérielles  qui  sem- 
lilent  s'opposer  à  rétablissemeut  d'un  canal  maritime 
à  travers  l'isthme  de  Panama,  nous  sommes  convaincu 
que,  dans  un  avenir  qui  peut  ne  pas  èlre  très-éloigni's 
la  nation  américaine  exécatei'a  ce  grand  travail  et  que 
son  esprit  entreprenant  ne  reculera  point  devant  les 
énormes  dépenses  qu'il  nécessitera.  Une  correspon- 
dance de  New-Yoï'k,  eu  date  du  S  novembre,  publiéu 
par  le  Moniteur  universel  du  "21  nous  en  apporte  une 
preuve  nouvelle.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant. 

«  La  capture  et  le  pillage  de  plusieurs  de  nos  bâ- 
timents marchands,  par  les  pirates  de*  mers  de  Chine, 
a  de  nouveau  éveillé  l'attention  du  secrétaire  de  la 
marine.  Indépendannneut  des  renforts  récemment  en- 
voyés avec  le  commodore  Rowan,  le  steamer  Maumee, 
commandant  Cuthing,  est  parti  jeudi  de  l'arsenal  de 
Washington  pour  notre  station  navale  de  l'extrême 
Orient.  Nos  intérêts  tous  les  jours  plus  importants 
ilans  l'océan  Pacilique,  notre  acquisition  de  l'Amé- 
rique russe,  nos  rappcjrts  avec  l'Australie,  le  .lapon, 
l'Inde  et  les  côtes  asiali(pies,  tout  sentir  davantage  la 
nécessité  du  percement  de  l'isthme  situé  au  centre  du 
continent  américain.  Aussi  voyons-nous  avec  satisfac- 
tion le  développement  de  cette  grande  idée,  et  taisons- 
nous  desToeux  pour  sa  prompte  réalisation,  qui  ne  sera 
pas  moins  utile  au  monde  entier  que.  l'ouverture  du 
canal  de  Suez.  En  attendant,  notre  connnerce  porte 
tous  ses  soins  sur  le  chemin  de  fer  de  Panama,  qui 
n'est  évidemment  que  le  précurseur  du  canal  interocéa- 
nique, et  nous  espérons  que  les  difilicultés  qui  ont 
sui-gi  entre  la  comjiagnie  américaine  et  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle-Grenade  seront  prochainement 
aplanies.  M.  MuriUo,  ministre  pli-nipotentiaire  co- 
lombien, a  débarqué  il  y  a  peu  de  jours  dans  notre 
port  et  s'est  rendu  dans  la  capitale  fcdi^rale,  avec 
mission  de  régler  le  dilH'rend.  » 

Remarquons  que  les  Américains  s'occupent  surtout 
des  nécessités  qu'il  y  a  pour  eux  de  percer  l'isthme 
de  Pauama  au  point  de  vue  du  développement  de 
leurs  relations  commerciales  avec  l'Inde  et  l'extrême 
Orient.  Tous  les  peuples  du  monde  vont  don(>  être 
appelés  à  rivaliser  sur  ces  marchés  lointains,  qui  sont 
restés  si  long-temps  fermés  aux  relations  des  peuples 
civilisés.  Le  canal  maritime  de  Suez  récoltera  les  pre- 
miers, et  nous  pourrions  dire  les  plus  importants  bé- 
néfices de,  la  lutte  pacifique  qui  s'eug-age  et  va  proba- 
blement chang-er  l'écouomiu  générale  du  commerce. 
Le  commerce  américain,  au  surplus,  est  largement 
intéressé  au  succès  de  l'entreprise  de  Suez,  puisque, 
par  le  canal  maritime, New-York  verra  sa  route  aux 
Indes  et  en  Australie  diminuée  de  près  d'un  tiers. 
DeiSew-YorkàBombay,la  distance  par  le  Cap  est  de 
6,200  lieues;  elle  ne  sera  que  de  3,761  lieues  par  le 
canal  ;  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Bombay,  la  distance 
par  le  Cap  est  de   6,450  lieues;    par    le   canal,  elle 


sera  de  3,724  lieues.  L'abréviation  résultant  de  la 
route  nouvelle  sera  donc  de  2,439  lieues  pour  Ne^-- 
Y'ork,  et  de  2,72()  lieues  pour  la  Nouvelle-Orléans. 

Ernest  Desplaces. 

LES  AVANTAGES  DU  CANAL  DE  SOEZ  POUR  LES  PEUPLES, 

M.  J.  Thomassy,  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
vient  de  publier  chez  Donniol,  à  Paris,  un  volume 
intéressant  intitulé  :  De  lu  jndssance  commerciale  et 
maritime  de  la  France,  auquel  nous  allons  faire  un 
large  emprunt. 

Après  avoir  examiné  les  modifications  que  le  ca- 
nal de  Suez  peut  amener  dans  le  régime  des  eaux 
de  la  mer  Rouge,  et  l'avenir  que  semble  réserver  à 
la  navigation  h  voiles  et  à  la  navigation  à  vapeur 
le  percement  de  l'isthme,  il  a  ag-randi  le  sujet  dans 
un  chapitre  qu'il  a  intitulé  :  Des  avantages  de  la  nou- 
velle route  pour  les  divers  peuples.  Nous  reproduisons 
presque  en  entier  ce  chapitre,  oii  rélévatiou  de  la 
pensée  et  les  aperçus  généreux  se  joignent  avec 
bonheur  à  l'étude  historique  et  aux  observations 
pratiques. 

Ernest  Desplaces. 

«  Au  XV  siècle,  le  peuple  qui  depuis  longtemps  in- 
terceptait les  communications  avec  l'Asie  avait  repris 
sa  marche  couquéraote ,  le  fanatisme  musulman  me- 
naçait de  nouveau  le  monde  chrétien.  Foit  jusqu'alors 
avec  de  grandes  difficultés,  le  commerce  d'Orient  de- 
venait impossible;  car  les  sultans  de  Roum,  de  Damas 
et  du  Caire  refusaient  les  capitulations;  Venise  seule, 
grâce  à  de  puissantes  colonies  et  à  des  prodiges  d'ha- 
bileté, approvisionnait  les  marchés  de  quelques  objets 
indispensables.  Mais  l'Europe,  entamée  par  le  cime- 
terre, rêvait  comme  toujours  les  richesses  de  l'Inde;  et 
l'élan  vers  la  navigation  naquit  bientôt  à  la  suite  des 
succès  remportés  sur  l'ennemi  commun,  et  que  la  for- 
tune, dans  son  éternel  jeu  de  bascule,  accordait  à  l'au- 
tre bout  de  la  Méditerranée  aux  vieux  guerriers  de 
ribérie. 

»  La  même  nation  qui,  barrant  alors  le  chemin, 
lança  indirectement  l'Europe  dans  la  voie  des  décou- 
vertes, et  nous  força  à  prendre  la  route  détournée  du 
Cap,  a  répondu  aujourd'hui  la  première  à  l'appel  du 
créateur  de  la  Compagnie  de  Suez.  Elle  recueillera 
donc  les  premiers  fruits  de  l'œuvre  et  ce  sera  justice. 
En  se  montrant  désireux  d'ouvrir  un  passage  à  tous 
les  navires  du  monde,  au  milieu  de  son  territoire,  le 
vice-roi  d'Egypte  a  donné  la  preuve  d'un  génie  inconnu 
à  sa  race.  Pour  la  première  fois,  un  prince  mahomé- 
lau,  au  lieu  de  proclamer  la  guerre  sainte,  arbore  l'é- 
tendard des  luttes  pacitiques.  Le  firman  de  concession 
transporte  le  centre  commercial  au  pays  oii  règne  le 
Corau.  Attachée  par  les  lieus  les  plus  solides  à  notre 
civilisation  expansive,  la  Turquie  commence  une  vie 
nouvelle.  La  voilà  entraînée  avec  ses  vastes  dépendan- 
ces dans  l'orbite  chrétien.  Il  y  a  de  quoi  réjouir  la  po- 
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litique  et  la  religion  ii  l'égal  du  commerce:  c'est  la 
question  d'Orient  résolue  et  du  repos  assuré  à  la  di- 
plomatie; c'est  par  la  comparaison  prolongée  des 
moeurs,  dans  des  relations  plus  fréquentes,  plus  inti- 
mes, les  sectateurs  de  Mabomet  contraints  de  recou; 
naître  la  supériorité  des  fils  de  l'Evangile. 

»  La  Grèce  et  l'Italie,  dont  la  désorganisation  est 
contemporaine  des  conquêtes  du  croissant,  voient  se 
lever  de  nouveau  l'étoile  des  peuples  colonisateurs. 
Otrante  et  Athènes  ont  800  et  1,000  lieues  d'avance 
sur  Londres;  l'Autriche  à  Trieste  prend  pprt  aux 
mêmes  avantages.  Une  juste  réaction  va  rétablir  l'é- 
quilibre détruit  depuis  trois  siècles,  au  détriment  de 
nos  aïeux  en  civilisation.  Les  deux  péninsules  peuvent 
tout  espérer  de  l'ouverture  de  l'isthme  ;  la  nouvelle 
route  deviendra  leur  salut,  car  l'instinct  maritime  a 
survécu  là  au  milieu  des  ruines.  Réveillant  l'aucien 
génie,  ces  peuples  s'efforceront  de  créer  à  leur  tour 
des  établissements  lointains,  et  la  représentation  de 
l'Europe  au  sein  des  nations  asiatiques  se  complétera. 
L'intelligente  race  touvera  bien  des  places  occupées  : 
Anglais,  Français,  Hollandais,  Espagnols,  semblent 
s'être  réservé  les  côtes  de  r.\sie  centrale,  et,  plus  loin, 
il  sera  difficile  :\  des  peuples,  en  travail  de  réorgani- 
sation, de  lutter  contre  les  indomptables  colons  amé- 
ricains. Restera  toujours  la  possibilité  de  créer  des 
comptoirs  sur  les  côtes  d'Arabie  et  dans  le  golfe  Per- 
sique.  Mais,  quels  que  soient  les  points  vers  lesquels  se 
dirigeront  les  efforts  des  émigrants,  en  doit  compter 
sur  une  habileté  native  et  traditionnelle.  Grèce  et  Italie 
peuvent  acclamer  le  retour  de  la  destinée.  La  marée 
des  siècles  remonte  pour  eux  à  la  voix  d'un  Français 
héroïque  et  les  appelle  à  de  nouveaux  triomphes. 

»  En  s'éloignant  de  la  plage  de  Pélu;e  vers  les  extré- 
mités de  l'Europe  occidentale,  les  avantages  de  la  route 
semblent  décroître  progressivement,  les  peuples  de 
cette  région  ont  des  colonies  et  la  position  acquise  doit 
compenser  la  distance.  L'Angleterre  surtout  bénéficiera 
de  cette  compensation.  Elle  ne  gagne  que  2,.j00  lieues, 
quand  l'Italie  et  la  Grèce  en  gagnent  3,500;  mais,  dès 
les  premiers  jours,  les  relations  de  l'Angleterre  avec 
ses  vastes  possessions  vont  doubler  et  suffire  à  rému- 
nérer les  capitaux  de  la  Compagnie.  Chose  effrayante  ! 
l'ensemble  des  colonies  anglaises  représente  plusieurs 
fois,  en  population,  en  superficie,  les  colonies  réunies 
de  tous  les  autres  peuples.  Mieux  que  cela,  le  Roj-aume- 
Uni  est,  au  point  de  vue  de  la  distance,  la  plus  favo- 
risée des  puissances  coloniales.  En  effet,  si,  au  départ 
d'Europe,  les  paquebots  anglais  ont  300  lieues  k  fran- 
chir pour  se  mettre  eu  ligne  avec  les  paquebots  partis 
de  Marseille  et  de  Barcelone,  arrivés  au  cap  Gardafuy, 
400  lieues  de  traversée  leur  font  atteindre  l'empire  des 
Indes.  Cependant  les  steamers  français  sont  encore  à 
1,200  lieues  de  Saigon  et  les  espagnols  à  1,600  lieues 
des  Philippines. 

»  Les  considérations  sur  le  fret  immense  dont  dispose 
le  pavillon  anglais,  sur  la  supériorité  acquise  dans  toutes 
les  industries  se  rattachant  à  la  construction  navale, 
montrentde  nouveaux  avantages.  Plus  on  examine  la  si- 


tuation, plus  on  est  frappé  des  facilités  qui  seront  don- 
nées à  la  puissance  britannique  pour  acquérir  de  plus 
grands  développements.  Eu  vérité,  ou  se  demande  si  le 
monde  entier  ne  va  pas  être  pris  au  filet  qu'une  main 
habile  et  enhardie  par  le  succès  étend  partout  h  la  sur- 
face des  mers.  La  réflexion  rassure;  le  voismage  est  un 
avantage  permanent  dont  les  effets,  dans  uu  temps 
donné,  sont  inévitables.  L'œuvre  qui  fait  d'un  stérile 
désert  le  trait  d'uniou  de  trois  continents  ne  tournera 
pas  ;'i  la  prépondérance  exagérée  d'un  seul  peuple  et  au 
détriment  de  la  liberté. 

»  11  n'existe  pas  de  pays  plus  favorisés  par  la  posi- 
tion commerciale  que  ceux  dont  le  littoral  est  baigné  à 
la  fois  par  le  Pacifique  et  l'Atlantique.  Après  l'ouver- 
ture du  canal,  la  France  et  l'Espagne  auront,  par  leurs 
ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  des  avantages 
analogues  à  ceux  dont  jouissent  les  Ivtats-Unis,  le 
Mexique,  la  Nouvelle-Grenade  et  le  noyau  central  amé- 
ricain. 

»  Retardé  par  la  guerre  civile  du  xvr  siècle,  notre 
pays  avait  conquis  soudain  une  place  glorieuse  dans  la 
carrière  où  l'Espagne,  la  Hollande  et  r.'\ngleterre  l'a- 
vaient précédé,  occupant  l'extrémité  du  grand  axe  de 
l'ellipse  courue  par  les  voiliers  qui  trafiquent  entre 
l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord,  avec  600  lieues  de  côtes 
sur  l'Océan,  possédant  le  Canada,  Saint-Domingue,  de 
vastes  pays  aux  bouches  du  Mississipi;  la  France  avait 
un  rôle  digne  d'elle,  sa  destinée  était  celle  d'une  puis- 
sance coloniale  de  premier  ordre  ;  une  époque  néfaste 
vit  anéantir  ses  espérances  et  passer  aux  mains  d'une 
rivale  les  éléments  de  sa  future  grandeur  ;  depuis  lors, 
notre  existence  maritime  à  été  pour  ainsi  dire  artifi 
cielle  :  marine  militaire  brillante,  colonies  nominales  et 
fictives,  marine  de  commerce  aux  abois,  voilà  le  bilan  ! 
L'occupation  de  la  Cochinchine  fut  donc  l'acte  d'une 
politique  prévoyante.  Nous  sommes  au  moins  repré- 
sentés dans  ce  monde  asiatique  avec  lequel  vont  se 
créer  tant  de  relations.  Notre  génie,  l'intelligence  de 
nos  commerçants  et  les  conditions  de  leurs  entreprises, 
décideront  le  degré  d'utilité  qu'auront  pour  nous  la 
nouvelle  route  et  l'expédition  qui  nous  ramène  aux 
traditions  de  Louis  XVI.  Le  protectorat  des  royaumes 
de  Siam  et  du  Cambodge,  acquis  à  la  France  par  un 
récent  traité,  est  une  raison  de  plus  qui  sollicite  uotre 
activité  vers  l'Orient.  Puissent  quelques  succès  obtenus 
dans  ces  parages,  nous  relever  de  l'opinion  que  le 
monde  a  conçue  de  notre  incapacité  coloniale  au  spec- 
tacle de  nos  vains  efforts  en  Algérie! 

»  Dans  cette  revue  rapide,  nous  avons  à  peine  nommé 
l'Afrique  ;  mais  elle  ne  sera  pas  la  moins  favorisée,  Ce 
conliuent  oppose  à  la  civilisation  une  résistance  ef- 
frayante, et  il  serait  difficile  d'indiquer  seulement  les 
causes  nombreuses  de  sa  force  d'inertie.  Les  vents  ont 
combattu  avec  les  sables  du  désert  parce  qu'ils  forcent 
les  navires  partant  d'Europe  à  s'éloigner  des  côtes  pour 
doubler  le  Cap.  Au  retour,  ces  mêmes  navires  ayant 
terminé  leurs  opérations  relâchent  peu  sur  des  rives 
qu'ils  atteignent  plus  facilement.  Nous  avons  sur  la 
côte  occidentale  des  établissements  nombreux,  tous  les 
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jours  resserrés,  du  Cap  à  la  frontière  du  Maroc  ;  mais 
ce  ne  sont  que  des  jalons  pour  de  futures  colonies. 
L'Afrique  n'est  entamée  sérieusement  qu'eu  deux  eu- 
droits,  au  aord  par  la  France,  au  sud  par  l'Angleterre. 
Depuis  la  décadence  du  Portugal,  la  partie  orientale 
est  surtout  restée  en  dehors  du  mouvement.  Les  voi- 
liers, désirant  s'élever  dans  les  moussons,  fuient  cette 
côte,  bien  qu'elle  soit  tri'S-hospitalière. 

»  Il  n'existe  nulle  part,  dit  l'amiral  Fitz-Roy,  un 
climat  maritime  plus  beau,  plus  sain,  plus  constant.  >< 
L'éloignement  de  la  route  a  pu  seul  faire  négliger  à  ce 
point  des  pays  où  l'on  trouve  l'ivoire,  la  cire,  la  laine, 
la  gomme,  le  fer  et  tous  les  bois  précieux,  où  les  be.s- 
tiaux  abondent,  où  cotuu  et  riz  viennent  à  souhait  ; 
leur  fécondité  est  extrême  ;  les  anciens  les  connais- 
saient mieux  que  nous.  Ils  en  retiraient  les  bètes  féro- 
ces qu'exigeaient  les  divertissements  du  peu|ile-roi, 
mais  ils  les  mettaient  aussi  à  contribution  pour  de 
plus  utiles  et  très-riches  produits. 

»  L'espace  qui  s'étend  du  plateau  de  l'Abyssinie  à 
l'embouchure  du  fleuve  Orange  est  le  champ  nouveau 
que  le  canal  livrera  à  nos  fréquentations  habituelles. 
La  continuité  des  vents  de  Nord,  en  rendant  le  retour 
par  la  mer  Rouge  plus  difficile,  servira  la  colonisation. 
Pendant  que  les  marines  grecque  et  italienne  fonderont 
de  nouveaux  empires,  les  voiliers  de  l'Europe  occiden- 
tale continueront  leurs  opérations  de  retour  pour  com- 
mercer avec  Bourbon,  Mayotte,  Madagascar  et  feront 
d'utiles  escales  des  Seychelles  au  golfe  de  Genève.  Alors, 
entourée  d'une  nuée  de  caboteurs  à  vapeur  et  à  voiles, 
il  faudra  bien  que  la  masse  africaine  nous  découvre  le 
défaut  de  la  cuirasse.  Le  voile  sera  déchiré;  l'œuvre 
des  Barth  et  des  Livingston  terminée,  et  la  science, 
enfin,  sera  affranchie  du  tribut  de  voyageurs  que  dévore 
tous  les  ans  le  redoutable  sphinx.  —  Résumons-nous. 
La  marine  à  vapeur,  les  chemins  de  fer,  le  télégraphe 
électrique,  d'un  côté  ;  de  l'autre,  une  politique  nouvelle, 
de  nouveaux  principes  inspirant  les  relations  des  peu- 
ples ,  les  traités  de  commerce  ont  centuplé  la  puissance 
et  la  richesse  de  l'homme;  il  semble  que  la  barbarie 
touche  à  l'heure  dernière  :  et  voilà  que  s'ouvre  une 
route  favorable  à  l'œuvre  civilisatrice  et  qui  répartit 
plus  équitablement  le.s  moyens  d'action  entre  les  divers 
peuples.  Aux  routes  naturelles,  tracées  par  les  vents, 
s'ajoutent  les  voies  artificielles,  répondant  k  un  moteur 
nouveau.  Après  le  canal  de  Suez,  le  caual  de  Nicaragua, 
et  on  verra  tomber  une  à  une  les  barrières  continen- 
tales. Tout  hâte  le  dénoûment  de  la  lutte  où  chaque 
nation  a  son  rôle  tracé.  Quand  la  puissance  britannique 
et  le  colossal  empire  du  Nord  se  rencontreront  sur  les 
plateaux  de  la  Perse,  le  monde  mahoniétan  sera  une 
enclave  du  monde  chrétien.  11  restera  le  Japon  et 
400  millions  de  Chinois  et  de  Malais,  mais  le  boud- 
dhisme envahi,  débordé  au  Nord,  par  les  Américains  et 
les  Russes,  est  pénétré  à  l'ouest  et  au  sud  par  T.Vngle- 
terre,  la  France,  la  Hollande  et  l'Espagne.  Que  pourra 
cet  édifice  décrépit,  quand  tous  les  peuples  de  l'Europe 
viendront  à  la  rescousse  par  le  canal  de  Suez'.'  Si  des 
profondeurs  du  monde  moral  rien  ne  venait  arrêter  nos 
progrès,  évidemment  la  civilisation  chrétienne  s'éten- 
drait avant  peu  sur  le  monde  entier. 


«  Mais  pendant  que  nous  nous  évertuons  à  mettre  en 
relief  l'importance  des  voies  commerciales,  nous  pen- 
sons qu'elle  est  généralement  comprise,  puisque  l'ou- 
verture d'un  nouveau  passage  communique  partout 
aux  peuples  et  aux  gouvernements  une  ardeur  fié- 
vreuse. 

»  Aujourd'hui,  la  France  n'est  pas  la  plus  intéressée  à 
une  œuvre  qui  est  sienne  par  l'origine  de  la  concep- 
tion et  les  moyens  d'exécution  :  mais  elle  ne  la  trouve 
pas  moins  utile  parce  qu'elle  n'en  retirera  pas  les 
premiers  fruits. 


TABLEAUX   ANNEXES  AD  RAPPORT 

NUI-   Vttat    sanitaire  et  médical  dans  l'igthinr. 

Nous  donnons  ci-après  les  tableaux  météorologiques  de 
l'isthme  de  Suez  qui  ont  été  joints  au  rapport  du  doc- 
teur Âubert  Roche  sur  l'état  sanitaire  de  l'isthme  en 
18CG-61,  et  que  l'abondance  des  matières  nous  a  forcé'  à 
ajourner  jusqu'à  ce  jour. 

Kous  espérons  pouvoir  reprendre  dès  notre  prochain 
numéro  les  publications  arriérées  du  mouvemeut  ma- 
ritime dePort-Said,  forcément  ajournées  faute  d'espace. 

E.  D. 


Nous  n'hésitons  pas  à  recommauder  à  nos  lecteurs, 
principalement  à  nos  lecteurs  d'Egypte,  un  volume 
intitulé  :  Précis  élnncnhiire  d'éducaiion  en  langue  fran- 
çaise cl  (ji-ccqur,  à  l'usage  des  enfants,  dans  lequel 
Mme  P.  Andreadès,  directrice  d'une  maison  d'édu- 
cation au  Caire,  a  cherché  avec  succès  à  rendre 
moins  arides  les  premières  études  des  langues  fran- 
çaise et  grecque.  Le  Précis  de  Mme  Andreadès  se 
disting'ue  par  sa  simplicité,  par  sa  clarté,  et,  destiné 
à  être  mis  entre  les  mains  de  jeunes  enfants  ,  il  est 
fait  de  façon  à  être  à  la  portée  de  leur  intelligence 
et  à  leur  inspirer  le  goùL  du  travail  en  même  temps 
qu'il  leur  présente  les  meilleurs  exemples  de  mora- 
lité. L'auteur  a  bien  mérité  des  pères  et  des  mères 
de  famille,  et  nous  sommes  certain  qu'il  y  a  utilité 
à  ce  que  son  ouvrage  soit  répandu  dans  les  écoles 
de  l'Orient  et  de  la  Grèce, 


AVIS. 

l,e  renouvelleiueut  de  janvier  étant  Irt^s- 
nosultreu.v,  nou!»  pi'ittni»  insitamnient  .1ISI.  nos 
.4l>onné»t  dont  l'abonnement  expire  an  31  dé- 
cembre fie  le  renouveler  de  suite» 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adreHke 
de  l'Abonné. 
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PORt-SAi» 

Observations  niétéoroIogiqiicH  du  l*^'  juin  ISBO.  au  31  Jiilu  1SG9,  par  le  «loctcur  Zarb, 

niëdeciii  fie  la  Coniitagiiie. 

7 .  —  Tliennométrle. 
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I-l;s    MIMMA 

PLIS 

HAl  TS 

IIAS 

l'I.t  s 

ILVLiS 

l'HS 

llAS 

Juin  (1864)     .   .    . 

Juillet 

Août 

Septembre.   .   .   . 

2T.2» 
30.1» 
31.1" 

28,9" 

21.9" 
24.3" 
24.0" 
23  4" 

34.9" 
35.1" 
35.4" 
33.8" 

5.7" 
0.9" 
~.7" 
0.7" 

30 
33 
33 
30 

20 
27 
27 
26 

23 
24 
23 
24 

20 
20 
19 
20 

Période 
des  chaleurs 
J.  M.  20.  1». 

Octobre 

Novembre  .... 
Décembre  .... 

2-.0" 
23.4" 
18.1" 

22.0" 
18.1" 
13.(1" 

24.1" 
20.8" 
15.8" 

34.0" 
30.2" 
24.9" 

7.9" 
0.7" 
0 , 5" 

29 
2(5 
23 

24 
23 

20 

24 
22 

14 

20 
10 
10 

Saison  tempérée 
J.  M.  20.  2". 

Janvier  (1861)  .  . 

Février 

Mars 

10.6" 
n.4" 
21  9" 

12.8" 
13.4" 
15,";" 

14..")" 
15.'.)" 
19.5" 

2:î.6" 
24.0" 
31.0" 

5.0" 
6.0" 
7.1" 

19 
19 
25 

15 
10 
20 

14 
15 
16 

10 
11 
12 

Période  du  froid 
J.  M.  16.  6". 

Avril 

Mai  .....    . 

23.6" 

20.0" 

n.o" 

20.0" 

20.8» 
22.5" 

33. 0" 
33.7" 

6.9" 
0.0" 

26 
29 

22 
24 

19 
20 

15 
10 

Variable 
J.  M.  21.  6". 

"2.  —   Hijfjromélrie. 


MOIS. 


Juin  18(36.  . 
Juillet  .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre.  . 
Décembre.  . 
Janvier  1867 
Février.  .  . 
Mars  .... 
Avril.  .  .  . 
Mai 


MOÏEN.NES  »E  L'EUT  HVGIIOIIÉTRIIJIE 


68" 

02" 

07" 

01" 

65" 

60" 

70" 

50" 

(58" 

.57" 

63" 

(50» 

78" 

66" 

77" 

68" 

72" 

(50" 

69" 

.56" 

66" 

58" 

70" 

02" 

SOIR. 


67" 
68" 
67» 
62» 
63" 
06» 
74" 
72» 
(U" 
68" 
67" 
■;2» 


PLUIE. 


MILLIMETRES. 


6 
14 

6 
13 

21 
6 


ROSEE. 


GRAMMES. 


15 
15 

55 

100 

00 

1.50 

15 

20 

00 

140 

40 

00 


NOMBRE 


BR01ILL-\RDS. 


(IZO.VE  MOYENNE 


JOl  u. 


0.4 
0.9 
9.5 
7.8 
8.4 
7.9 
8.4 
9.0 
6.2 
5.9 
0.8 
8.5 


MIT. 


1.6 
9.0 
9.0 
8.9 
9.0 
7.0 
9.4 
8. S 
7.0 
9.0 
7.7 
9.9 
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5.  —  Tiaromrtric,  Vents,  elc, 


B.VROMÈTRE 

A    0° 

VENTS 

m 

ÉTAT  DU  CIF.L 

1 

1 

MOIS. 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

Moyenne. 

les  plus 

FRliQl'ENrS. 

'm 

a 

ci 

03 

O 

'5 

4-S 

'S 

o, 

a 

CD 

Beau. 

Nuogeui. 

Couvert. 

1 

Pliivii'iii. 

! 

Juin  1806  .    .   .   . 

760 

7.50 

757.9'' 

N. 

N.-N.-O. 

4 

•2 

2 

100 

30 

20 

0 

1 

Juillet 

759 

754 

7.56.5" 

N. 

N.-N.-O. 

90 

00 

5 

0 

Août 

760 

754 

757.1" 

N. 

N.-N.-O. 

100 

40 

15 

0  1 

Septembre.   .    .   . 

759 

755 

758.5" 

N.-O. 

N.-N.-O. 

1 

4 

85 

40 

25 

5 

Octobre 

764 

756 

761.2" 

N.-O. 

O.-N.-O. 

70 

00 

15 

10 

Novembre  .... 

705 

700 

763.0" 

0. 

S.-O. 

1 

3 

80 

40 

20 

10 

Décembre  .... 

7(57 

702 

765.4" 

S.-O. 

0,-S.-0. 

00 

60 

25 

10 

Janvier  186T.   .   . 

707 

7tJ0 

764.7" 

s.-o. 

0. 

70 

50 

20 

!•"> 

Février 

76() 

701 

765.0" 

O-N-O 

0. 

1 

70 

40 

20 

10 

Mars 

704 

702 

760.2" 

N. 

N.-E. 

9 

1 

130 

10 

10 

5 

Avril 

7(!4 

700 

701.4" 

N.-E. 

N.-O. 

7 

1 

ia5 

10 

5 

0  1 

1 

Mai 

763 

750 

7.58.9" 

N.-O. 

N. 

3 

140 

15 

0 

0 

1 

■i.  —  lUsiimé  nu'téorolofiiqvc. 


PÉRIODE. 

MOYI 
Therm. 

ÎNNES  Dl 
Et.  Hygr. 

r  PÉRI 
Bar. 

ODE. 
Ozone. 
8.5» 

8.7- 

VENTS 

les 

plus  fréquents. 

n 

■*^ 

6 

1 
11 

MO 

de 
soleil 

90 

ÏENiN 

joins 

demi- 
cou- 
vert . 

40 

ES. 

cou- 
vert. 

a  c^ 
a  m 

o  £8 
''■'3 

a 

» 

O 

-^ 
P. 

&. 

1 

Tant  p.  0/0  de  malades 
sur  la  pop.  parpér*. 

'!>  -a 

.  a. 
o.  o 

^     Cl. 

Des  chaleurs 

20.1" 

05' 

7.-;7,T' 
763,2- 

N-N-0. 

N. 

N.-O. 

20 

)) 

Tempéré , . . 

20. 2' 

6(5' 

N.-O. 

O.-N-O. 

0. 

70 

50 

30 

» 

« 

» 

» 

Froid 

16  O" 

07- 

703.3- 

7.8- 

S.-O. 

O-S.-O 

O-N.-O. 

90 

oO 

30 

« 

u 

Variable  . . . 

21. 0' 

65" 

700.1- 

8.1- 

N.  E. 

N.-O. 

N. 

11 

410 

30 

10 

& 

i) 

" 

Vort-Sdid,  le  1"  juin  1867. 


D'  ZARB. 
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IKtSAES>I.t. 

ObservallouN    invK>oroFogi<|«ioN,   tlii     H  '    juin     as««    au     .m     nuti    S8«5«,     pnv    SB.     Aillisiu«a 

pliarniacion    <l«    la    Cok^ktagiiïc. 

Tlicn/Kiiiii'i  ri''. 


MOIS. 


Juin  186(5.. . 

Juillet 

.\oùt 

Septembre. . 

Octobre 

Novembre  . . 
Décembre . . 

Janvier  18G7 

Février 

Mars 

.\vril 

Mai 


MOYENNES 


MAXIMA 


Des 
Masima. 


33.0 
35.5 
38.2 
32.8 


Des 
Minima. 


28.5 
22.  ô 
19.  t 


19.8 
19.1 
24.2 


26.2 
29.9 


23.9 
25.7 
24.2 
23.8 


19.4 
14.4 
10.9 


11.8 
12.0 
12.4 


15.1 

n.s 


De 
Mois. 

27.  () 
29.3 
29.3 

26.7 


22.6 

17.6 
14.3 


15.0 
13.7 
16.9 


19.5 
22.6 


Plus 
hauts, 

38 
38 
36 
36 

33 

25 
23 

22 
23 

27 


Plus 
bas. 


MINIMA 


Plus 
baufs. 


Plus 
ba^. 


31 

36 


29 
31 
32 
29 


!6 


li 
14 
19 


22 

24 


29 
28 
26 
26 


21 

14 

15 
14 
15 


23 
23 


20 
23 
22 
'^2 


14 


lu 
9 

10 


11 

15 


TEMPERATURE 

1M0VE.\NE 

DU    PÉRIODE. 


Période 

des 
Chaleurs 
M.  28.2 


Saisou 

tempérée 

18.2. 


Période 

du    froid 

15.2. 


Variable 
21".  0 


Hygrométrie. 


\I01S 

Juiu  1866  . 
Juillet.  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre. 
Octobre  .  . 
Novembre  . 
Décembre  . 
Janvier  1867 
Février  .  . 
.Mars.  .  .  . 
Avril  .  .  . 
Mai  .... 


MOYENNES 

62 

()() 
()9 
72 
72 
75 
73 
78 
86 
64 
(■)8 
69 


PLIS  GRA\DS 

ÉCARTS 

30 
30 
29 
27 
35 
26 
28 
27 
27 
44 
41 
50 


PLVS  PETITS 

ÉCARTS 


9 
5 
11 
15 
14 
5 
10 
18 

:5 

13 
22 
16 


MO-ÏEN.>E> 

.lu 

PÉRIODE 


67.2 


PLUIE 


73.3 


/6.0 


68.5 


Le  6,  a  2  heures,  pluie. 


19  et  23,  pluie. 

1,  10  et  23,  pluie;  29,  fort 

brouillard. 
4,  5,  15,  30,  pluie. 

7,  8  et  30,  pluie. 

4,  5  et  21,  pluie. 

10, 25, 27  et  28,  pluie  ;  31 ,  fort 
brouillard. 


2,  7,  9  et  10,  pluie. 


414 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Barométrie. 


MOTS. 


Juin  .  .  .  . 
Juillet  .  .  . 
Août .  .  .  . 
Septembre  . 
Octobre.  .  . 
Novembre  . 
Décembre  . 
Janvier.  .  . 
Février.  . 
Mars  .  .  .  . 
Avril .  .  .  . 
Mai    .   .    ,   . 


PLUS 

HAUT. 

PLUS 

BAS. 

z 

2 

"55 

745 

752 

153 

748 

750 

lôb 

749 

752 

758 

752 

754 

n&) 

751 

752 

761 

754 

756 

764 

753 

757 

764 

752 

758 

764 

756 

759 

761 

750 

754 

761 

750 

755 

757 

7.50 

735 

VENTS 

PLLS    FRÉQl'EMS. 


N. 

N.-N.-E. 
N.-N.-E. 

N. 

N. 

N. 

0. 

N. 

E. 

0. 

E. 


N.-N.-E. 

N. 

N. 

0. 

0. 

E 
S.-S.-O. 

0. 
N.-N.-O, 

S. 

0. 
N.-E. 


ÉTAT  DU   CIEL. 


P. 


26 
31 
29 
24 
28 
22 
17 
18 
21 
22 
22 
21 


c. 

N. 

3 

" 

2 

6 

5 

1 

3 

6 

4 

1 

3 

3 

2 

1 

7 

» 

(■) 

OBSERVATIONS. 


Le  10,  éclairs  et  ton- 
nerre. 


Le  14  et  le  15,  tempête. 
Le  6  tempête. 


Résumé. 


Des  chaleurs. 


Tempéré. 


Froid 


Variable . 


MOYENNES  DE  PERIODE 


Therm. 


28.2 


18.2 


15.2 


21.0 


Hygrom. 


6"î.2 


73.3 


76.0 


68.5 


Barom. 


7.52 


755 


755 


N. 


0. 


VENTS 


PLIS   FRÉQUEMS. 


N.  n.  E. 


0. 


N.-N.-O. 


O. 


0. 


S.-S.-O. 


S. 


N.-E. 


JOURS 


Soleil. 


110 


67 


61 


43 


Couverts. 


12 


25 


29 


1» 
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s: 

en 

S, 

S 

o 


§^ 


M* 

©  S 

0  •■ 

Sa  •- 

0  ~ 


S  ^ 

s  =, 

m    e 

m   ^ 

1 

s 
a 


Ci 


ta 


g 

'm 

a 


a 

a" 


a> 


a       f^ 
■^        3 


C3 


T3 

a 
bb 


o 


"H. 


60 
ci 


o 


2 
'3 

"3. 


6b 


-3i 

■o 


ra 


a 

Ci 

'3 


a 

ci 


5(N 

S  2 

-t<'3 


"Buu^!I^I 


(M 
(M 


•BtnixBR 


—  o 

•M  « 


siora  np 


N 

CT 


C^  r- 


OJ 


^         r-i         rt         (ri 


E  - 


C5 

C3 


a  m 
^  

'\  a  ï 


!    'sioui  np 


œ  ri  rt 

35  ^  CO 

irî  ÎO  :o 

t^  r-  c 


ci 


o 


C3 


o 


Ci 

es 
r- 


03 

•a 
o 


sa 

C- 


00 


o 

«o 


z 
e 
ai 

3 


o 

L- 


œ 


o 


03 

a^ 


Ç3 


p 
P 


(M  o 


-O 
■^ 
C 


H 

n 


a         ::: 


C5 
CD 


•3 
o 


O 


(U 

<u 

> 

o 

c 

•OJ 

•Sj 


■z         3 


O)  a 

>   GJ 
si  t> 

o  -73 

ss . 

—      t-      r- 

o  œ  S 

»  t:  2 

d»  a  oj 
a  at: 
a  2.n 
o    . 

•3;  b£ 
•■■  »»aj 
w:  O  -— ' 

.«'S  a 
g  >  5 

ag^ 

œ 


fc£T3 


» 


o 

c   Q 
S    O 


o    £ 
"    S 

.2  "S- 

a.  ^ 


3 

o 

a. 


;.;        — .        (M 


C) 


OJ 


£-  1- 


■^ 


t^         r- 


r- 


so 

-:f 

« 

CD 

OJ 

•* 

5 

Ci 

r- 

(M 

1 , 

-1< 

(.^ 

r— 1 

cv 

= 

•■o 


a 


00 


CO 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Aclionn  :  600  francs.)  Du  15  au  30  novembre  186T.  (Tout  versé.) 


A    TERME 

REPORTS 

O 

COMPTANT. 

."rcniicr 
tours. 

PIm 
baul. 

Plus 
bus. 

Dernier 
tours. 

Kn  liquidation 

D'une 
liqilidaliOD 
dVilUiTC. 

Uu  coinpluDt 

il  la 
liquidQtiuD. 

„ 

B 

15 

283  1'}    280    282  50 

" 

» 

. 

» 

280 

i\.'M\i\.7-*h. 

» 

16 

283  -5    285    286  25    28T  50    288  lo 

280     .. 

n 

.. 

1) 

285 

yf.50  3  f.b 

B 

n 

(Bourse  fermée.) 

» 

.> 

» 

. 

0 

» 

.. 

18 

288  "70    290    28-1  50 

285    .. 

288  75 

n 

287  50 

» 

» 

)) 

lit 

290    292  50    287  50 

290    » 

285    .. 

287  50 

)> 

)) 

3  f.50  b. 

VU 

288  15    285    283  75 

285     » 

» 

» 

280     « 

» 

)> 

2  f.25b. 

21 

281  25    280    278  75    277  50    276  25 

280    -.. 

- 

275    » 

» 

» 

2  f.50b. 

22 

281  25    285    281  25    280 

275     .■ 

M 

» 

280     » 

» 

}) 

2r.75  b. 

23 

283  75    282  50    2S5 

280     » 

n 

» 

285    » 

» 

» 

1  f.  ;.u  2  f.  11. 

24 

(Bourse  fermée.) 

» 

D 

i. 

» 

» 

)) 

D 

25 

285    290    292  50    29iJ 

285    » 

0 

» 

287  50 

» 

» 

n 

26 

295    292  50    290    287  50 

287  50 

« 

» 

290    .. 

» 

» 

B 

21 

287  50    290    288  75 

290     . 

» 

.1 

o 

2  f.  75  b. 

1  f.  b. 

■2H 

290    295    290    288  75 

290     » 

» 

» 

>) 

.. 

iinîf.mh. 

1  f.  25  b. 

29 

287  50    290    292  50    291   25 

295    » 

» 

i) 

B 

» 

i  i.  :ii)  2  i.  (0  b 

.' 

30 

290    292  50    293  75    295    290 

295     « 

» 

'■ 

-29-1  50 

n 

2  f,  75  b. 

n 

Bulletin.  —  La  liau.s:5e  constatée  par  nous  dans 
notre  dernier  bulletin  de  bourse  s'est  maintenue  et 
allermie  dans  la  seconde  quinzaine  de  novembre.  Les 
actions  de  la  Compag'uie  universelle  du  canal  de  Suez 
ont  été  cotées  entre  280  fr.  et  205  fr.  Les  affaires  au 
comjîtant  ont  été  assez  nombreuses  et  ce  sont  elles 
surtout  qui  semblent  avoir  dominé  le  marché.  Il  y  a 
même  lieu  de  remarquer  que  généralement  les  cours 
du  terme  ont  été  un  peu  plus  élevés  que  ceux  du 
comptant,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la  spécu- 
lation s'attend  plutôt  à  de  la  "hausse  qu'à  de  la 
baisse. 

Le  coupon  de  12  fr.  50  c,  qui  doit  être  détaché 
dans  un  mois,  doit,  du  reste,  entrer  en  lig-ne  de 
compte  dans  les  éléments  de  hausse. 

Quant  au  déport,  il  a  lîg-uré  à  chaque  bourse, 
celles  des  ^5  et  2(!  exceptées.  Il  a  donc  été  plus  habi- 
tuel encore  dans  cette  quinzaine  que  dans  la  précé- 
dente. Sept  journées  ont  donné  du  déport  du  comp- 
tant à  la  liquidation;  six  autres,  du  déport  d'une 
liquidation  à  l'autre  ;  deux  autres  ont  donné  du  dé- 
port à  la  ibis  d'une  liquidation  à  l'autre  et  du  comp- 
tant à  la  liquidatiou. 


Le  14  novembre,  la  valeur  fermait  à  285  fr.  ;  le  30 
elle  ferme  à  290  au  comptant,  à  292  fr.  50  c.  à 
terme  après  avoir  été  cotée  à  295  sur  l'un  et 
l'autre  marché  :  la  hausse  est  donc  de  7  fr.  50  c.  Sui- 
vant toutes  les  probabilités,  les  vendeurs  auront  à  la 
liquidation  du  3  une  nouvelle  et  peut-être  assez  ini- 
portanle  différence  à  payer  qui,  augmentée  du  déport, 
leur  sera  encore  une  lourde  charge. 

Nous  avons  eu  de  nouveaux  exemples  de  la  diffi- 
culté que  les  acheteurs  ('-prouvent  dans  le  retrait  de 
leurs  titres.  Quand  il  s'agit  de  quantités  par  25  ac- 
tions, les  vendeurs  peuvent  parfois  se  les  procurer 
par  la  location;  mais  les  achat?  minimr-s  n'ont  point 
cette  facilité,  cotiteuse,  il  est  vrai,  poiu'  le  vendeur, 
et  l'acheteur  de  dix,  de  cinq,  de  deux  titres,  est 
presque  toujours  forcé  d'accéder  à  des  délais  que  les 
règlements  de  la  Bourse  cependant  n'autorisent  pas. 
Un  titre  acheté  ferme  doit  être  livré  dans  les  trois 
jours.  Les  acheteurs  sont  en  droit  de  l'exiger,  et 
nous  leur  conseillons  d'user  rigoureusement  de  ce 
droit.  Fleltiv. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


i«n-iii>ilfiiE    cn^^R\LlZ  urs  CBEUiiVS  de  i  lb  . 


K      (lltlS   Cr    C',    SUE   UEBi.ÈIIE.    20,   A    fW'M 


12^  ANNEE. 


N»  274. 


15-19  DECEMBRE  1867. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-M4THUR!NS,  38, 
Square  Clary,  9. 

Et  chez  tous  les  libraires  des  déparlements 
ei  (Je  reiMujjer. 


l'u  mandat  sur  la  poste  ou  ua  etl'et  à  vue 


Bureaux  :  Boulevard  Haussmann,  14,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Chroniqde  de  l'isthme.  —  Bilan  des  trAvacx. 
—  Les  tbavacx  de  la  Compagnie  universelle  a  Soez.  —  Le 
CANAL  DE  Suez  et  les  popdlations  méridionales.  —  Bourse  de 
Paris. 


CHRONIQDE  DE  l'ISTHME. 

Les  vents  violents  qui  ont  régné  avec  persistance 
dans  la  Méditerranée  pendant  ces  derniers  jours, 
ont  retardé  l'arrivée  des  paquebots  du  Levant.  C'est 
le  18  seulement  que  nous  est  parvenu  le  courrier 
d'Ég-ypte. 

Il  nous  a  apporté  le  tableau  du  mouvement  des 
travaux  pendant  le  mois  de  novembre.  On  trouvera 
ce  tableau  ci  après. 

Il  en  résulte  que  le  cube  des  déblais,  qui,  le  mois 
précédent  (octobre),  avait  été  de  1,330,000  mètres, 
s'est  élevé  eu  novembre  à  1 ,357,000  mètres. 

Sept  dragues  nouvelle.-?  avaient  été  mises  en  chau- 
tier,  mais  elles  n'ont  pu  fonctionner  que  dans  les 
derniers  jours  du  mois. 


A  Port-Saïd  et  sur  le  canal  maritime  jusqu'à  Reaz- 
el-Ech,  l'action  des  vents  qui  ont  sévi  dans  le  golfe 
de  Peluse,  comme  sur  la  plupart  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  avait  sensiblement  ralenti  le  travail 
des  dragues. 

Malgré  tous  ces  contre-temps,  le  chiffre  des  dé- 
blais en  novembre  reste  supérieur  à  celui  du  mois 
d'octobre. 

Aux  jetées  de  Port-Saïd  l'immersion  des  blocs  a 
été  d'environ  8.000  mètres  cubes.  Nous  aurons  à  re- 
venir dans  notre  prochain  numéro  sur  les  détails 
qui  nous  sont  transmis. 

Deux  navires,  la  Suzctle,  goélette  française  de 
100  tonneaux,  et  la  Phaneromuùc,  goélette  grecque 
d'un  tonnage  à  peu  près  égal,  viennent  encore  de 
traverser  l'isthme  de  Port-Saïd  à  Suez.  Nous  atten- 
dons de  plus  amples  renseignemeiits  sur  cette  double 
traversée, 

Eri\ESÏ    DESI'LACES.         
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LES  TRAVAUX  DE  LA  COMPAGNIE  UNIVERSELLE  A  SUEZ 

Le  Moniteur  publie  sur  les  travaux  de  Suez  la  cor- 
respondance suivante,  que  nous  nous  empressons  de 
placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  et  de  soumettre 
à  l'édification  des  derniers  incrédules,  s'il  en  reste  : 

(c  On  nous  écrit  de  Sue»  le  3  décembre  : 

'<  La  ville  de  Sue?,  qui  doit  déjà  h  l'industrie 
française  son  bassin  de  radoub,  ses  ports,  son  canal 
d'eau  douce  et  ses  principaux  établissements  d'uti- 
lité publique,  va  encore  lui  être  redevable  d'une 
distribution  d'eau  sur  le  modèle  de  celle  qui  existe 
à  Alexandrie.  Les  concessionnaires  de  cette  utile 
entreprise  sont  MM.  Lasseron  et  Marini,  tous  deux 
ingénieurs  civils  et  avantag-eusement  connus  en 
Eg-ypte;  le  premier,  qui  avait  été  précédemment  at- 
taché à  la  construction  de  la  distribution  des  eaux 
d'Alexandrie,  est  déjà  concessionnaire  de  celle  que 
la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  a  établie 
à  Ismaïlia  pour  alimenter  Port-Saïd  et  les  divers 
chantiers  situés  entre  cette  ville  et  Ismaïlia. 

»  Une  compagnie  anonyme  au  capital  de  1,200,000 
francs  s'étant  rapidement  formée  pour  l'exploitation 
de  la  concession  accordée  à  MM.  Lasseron  et  Marini, 
le  gouvernement  égyptien  vient  de  mettre  à  la  dis- 
position de  la  nouvelle  Société  un  terrain  de  15,000 

mÙtreS    Oarréc,    citwi     aui.      lo      oanal     <l'oou     do-uoo.     Co 

terrain  doit  être  entièrement  affecté  à  l'établisse- 
ment hydraulique,  qui  sera  installé  de  manière  à 
pouvoir  fournir  jusqu'à  3,000  mètres  cubes  d'eau 
par  jour.  Un  autre  terrain  de  4  hectares  1/2  est 
également  concédé  à  la  Société,  et  elle  se  propose 
d'y  établir  un  vaste  jardin  agricole  qui  sera  arrosé 
par  les  eaux  de  la  distribution  et  où  on  utilisera 
comme  engrais  les  dépôts  des  filtres. 

)»  MM.  Lasseron  et  Marini  se  sont  adjoint,  en 
qualité  de  directeur  technique,  M.  Michel  Aïvas,  in- 
génieur civil.  On  pense  que  les  travaux  déjà  en  voie 
d'exécution  pourront  être  achevés  pour  le  mois 
d'octobre  de  l'année  prochaine. 

'-  Au  moment  où  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez  vient,  eu  émettant  un  em- 
prunt, d'annoncer  que  son  entreprise  sera  terminée 
avant  la  fin  de  l'année  1869,  un  exposé  de  la  situa- 
riou  des  travaux  de  la  division  comprise  entre  Is- 
maïlia et  la  mer  Rouge  présente  un  intérêt  tout 
particulier. 

A  Bien  qu'ils  aient  été  entrepris  les  derniers,  ces 
travaux  sont  dans  uu  tel  état  d'avancement  qu'il  est 
permis  d'espérer  fermement  que  la  Compagnie  sera 
en  mesure  de  livrer  le  canal  à  l'époque  qu'elle  a 
fixée. 

»,  Jusqu'à  la  fin  de  1860  il  n'existait  dans  la   di- 


vision de  Suez  qu'un  seul  chantier,  situé  à  Chalouf, 
où  cinq  à  six  cents  ouvriers  étaient  occcupés  à  ex- 
traire un  banc  de  30,000  mètres  cubes.  Depuis  lors 
cette  partie  des  travaux,  confiée  aux  soins  de  M.  La- 
rousse, ingénieur  hydrographe  attaché  à  la  (Compa- 
gnie universelle,  a  été  subdivisée  en  quatre  sections 
principales,  qui  sont  :  1°  la  section  des  lacs  Amers, 
s'étendant  depuis  les  fonds  inférieurs  à  la  cote  du 
plafond  du  canal  dans  les  grands  lacs  jusqu'à  l'ori- 
gine du  seuil  de  Chalouf;  2"  celle  de  Chalouf,  com- 
prenant toutes  les  hauteurs  de  ce  nom  ;  3"  celle  de 
la  plaine  de  Suez,  comprise  entre  le  seuil  de  Cha- 
louf et  la  mer;  4"  enfin  celle  de  la  Quarantaine, 
chargée  de  creuser  l'accès  du  canal  dans  la  mer 
Rouge  et  d'exécuter  les  enrochements  nécessaires 
pour  la  formation  des  terre-pleins  où  seront  cons- 
truits divers  établissements  que  la  Compagnie  devra 
posséder  à  Suez. 

"  Dans  cette  dernière  subdivision,  la  Compagnie 
a  dessiné  tous  les  ouvrages  qui  doivent  former  l'en- 
trée du  canal  maritime  ;  le  terre -plein,  dont  la  jouis- 
sance lui  a  été  réservée  par  les  dernières  décisions 
de  la  commission  de  délimitation,  est  presque 
achevé,  et  l'entreprise  Borel  et  Lavalley  a  déjà  pu  y 
construire  des  établissements  tels  que  maisons  d'ha- 
bitation, magasins,  ateliers,  etc.  Quatre  dragues, 
arrivées  au   commencement  de  l'année,   ont  creusé 

le  chenal  d'entrée  du  canal  de  manière  à  annnrter 
de  grandes  facilitéa  J»   la  uavig-atiou  entre  la  ville 

et  la  rade  de  Suez.  Le  cube  à  extraire  pour  l'éta- 
blissement de  ce  chenal  ne  s'élevait  pas  à  moins  de 
3  millions  de  mètres;  il  ne  reste  plus  que  1,700,000 
mètres  cubes  de  déblai  à  enlever,  et  la  moyenne 
mensuelle  d'extraction  est  de  90,000  mètres  cubes. 

»  Les  travaux  de  la  section  de  la  plaine  de  Suez 
ont  dû  être  subdivisés  entre  plusieurs  chantiers,  par 
suite  de  la  découverte  de  bancs  résistants,  La  partie 
nord,  qui  comprend  1,700  mètres  du  tracé,  va  être 
creusée  par  les  dragues  après  un  travail  à  la 
brouette  qui  vient  d'être  terminé.  En  se  dirigeant 
vers  le  sud,  on  rencontre  un  premier  chantier  de 
1,400  mètres,  qui  sera  extrait  au  moyen  du  plan 
incliné;  puis,  1  kilomètre  de  terrain  homogène  et 
peu  résistant  déblayé  par  les  dragues  ;  enfin ,  une 
longueur  de  2,400  mètres  contenant  des  bancs  durs 
qui  sera  exécutée  au  plan  incliné.  Sur  tout  le  par- 
cours de  cette  section,  le  canal  a  été  creusé  jus- 
qu'aux infiltrations  de  la  mer,  et  les  dragues  à  plan 
incliné  et  à  élévateurs  fonctionnent  avec  toute  l'ac- 
tivité possible. 

"  Le  chantier  le  plus  important  est  celui  de  Cha- 
louf, où  tout  le  travail  de  déblai  se  fait  au  plan  in- 
cliné ;  cinq  mille  hommes  y  poussent  la  fouille  à 
toute  profondeur,  et  5  kilomètres  du  canal  sont  en- 
tièrement terminés  dans  cette  section  ;   ce  travail  a 
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été  fait  en  six  mois.  D'un  autre  côlé,  deux  mille 
cinq  cents  hommes  sont  occupés  dans  cette  partie 
des  lacs  Amers,  où  il  suffit  de  creuser  de  3  à  4  mè- 
tres pour  arriver  au  plafond  du  canal  maritime. 

»  En  résumé,  sur  19  millions  de  mètres  cubes  à 
enlever  de  Suez  aux  lacs  Amers,  il  eu  a  déjà  été 
extrait  5  millions,  et  avec  une  moyenne  mensuelle 
de  450,000  mètres  qui  ne  tardera  pas  à  être  portée 
à  500,000,  il  semble  hors  de  doute  que  vers  le  mois 
d'octobre  1869  cette  œuvre  gigantesque  puisse  être 
entièrement  achevée.  >' 


LE  CANAL  DE  SUEZ 

ISt  les  population»»  iiiéridioiiales. 

A  mesure  qu'il  avance  vers  son  achèvement ,  le 
canal  de  Suez  ne  cesse  de  gagner  dans  notre  pays 
en  prestige  et  en  popularité.  Kous  en  allons  enre- 
gistrer de  nouveaux  et  éclatants  témoignages  dans 
le  récit  des  manifestations  qui  se  sont  produites  au 
sein  des  villes  les  plus  importantes  d'une  ligne  qui 
s'étend  de  Nice  à  Saint-Etienne. 

Après  ses  nombreuses  et  heureuses  conférences 
il  l'Exposition  universelle,  M.  Ferd.  de  Lesseps  a 
voulu  continuer  la  mission  qu'il  s'était  donnée 
parmi  nos  populations   départementales.  II   y   était 

:uu"iol'^    'lii     rpi+p   poT   do^   coUioitatious    pre^s>i'i+'="^    "*■ 

réitérées.  Le  président  de  la  Compagnie  universelle 
s'est  rendu  successivement  à  Nice,  Marseille,  JDra- 
guignan.  Toulon,  Avignon,  Valence,  Grenoble, 
Lyon,  Saint-Etienne. 

Les  conférences  qu'il  a  tenues  dans  ces  diffé- 
rentes villes  ont  été  suivies  avec  un  empressement 
et  un  intérêt  que  nous  laisserons  contater  à  d'autres 
qu'à  nous -même.  Il  nous  suffira  de  citer  les  extraits 
de  la  press'î  des  Alpes-Maritimes,  du  Var,  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  de  Vaucluse,  de  la  Drôme,  de  l'I- 
sère, du  Rhône  et  de  la  Loire. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  publier  dans  leiu- 
entier  tous  les  articles  qui  ont  été  consacrés  aux 
comptes  rendus  de  ces  séances  et  des  grandes  ma- 
nifestations qui  les  ont  précédées  ou  suivies,  et  aux- 
quelles se  sont  associées  et  les  diverses  autorités  et  les 
populations.  Ces  reproductions  nécessiteraient  un  ca- 
dre beaucoup  plus  vaste  que  celui  de  notre  feuille. 
Nous  sommes  donc  forcé  de  nous  borner  en  non-; 
contentant  d'analyser  l'expression  des  sentiments  et 
des  .sympathies  dont  nous  trouvons  le  tableau  re- 
tracé dans  les  feuilles  que  nous  avons  à  citer.  Nuu.s 
rangerons  ces  citations  selon  l'ordre  des  dates  où  le> 
couférences  ont  eu  lieu. 

Le  16,  M.  de  Lesseps  était  de  retour  à  Paris. 

Brnest  Desplacës. 


Î7  novembre. 
Journal  de  A'iVc,  29  novembre. 


Tout  Nice,  —  non  pas  celui  qui  vit  seulement  de  pain, 
de  soleil  ou  de  plaisirs,  mais  celui  qui  se  nourrit  aussi 
de  la  manne  de  la  science  —  se  pressait  hier  dans  la 
salle  du  Théâtre-Impérial,  trop  étroite  pour  contenir  la 
foule  avide  d'assister  à  la  conférence  que  l'illustre  pro- 
moteur du  canal  de  Suez,  la  plus  grande  merveille  de 
ce  siècle,  voulait  bien  donner  dans  son  rapide  passage 
dans  notre  contrée. 

Adressons  tout  d'abord  des  remercîments  à  M.  le 
maire  de  Nice,  qui  s'était  empressé  de  mettre  ce  local 
à  la  disposition  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  afin  qu'un 
public  nombreux,  pût  gratuitement  profiter  d'une 
séance  qui  devait,  i\  tous  les  points  de  vue,  être  ins- 
tructive pour  tous. 

A  s  heures  précises  —  heure  militaire  — M.  Ferdinand 
de  Lesseps  a  paru  sur  la  scène,  où  sa  présence  a  fait 
éclater  les  plus  chaleureux  bravos. 

Aussitôt  arrivé,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  pris  la  pa- 
role. Il  n'a  ni  prêché,  ni  déclamé  :  il  a  causé  avec  un 
org-ane  net,  vibrant,  et  dans  un  langage  à  la  fois  fami- 
lier et  plein  de  dignité.  11  a  fait  à  larges  traits  une 
exposition  des  grandes  conceptions  de  l'esprit  humain 
cl  des  prodiges  de  l'art. 

—  Dans  une  ville  cosmopolite  comme  la  vôtre,  — me 
a;.3ni(,  laiiiùi,  uu  iii^  iiuo  cuiirrfeies,  M.  WU-Helui-Lëo. 
arrivé  à  Nice  en  compagnie  de  Durand-Brager,  notre 
illustre  peintre  de  marine,  —  combien  vos  concitoyens 
ont  dû  être  heureux,  charmés  de  pouvoir  assister  à  une 
couférence  offerte  par  cet  homme  persistant,  énergique 
et  convaincu,  qui  a  démontré  par  des  faits  concluants 
que  le  génie  français  pouvait  lutter  contre  la  routine 
des  préjugés,  contre  l'ignorance  calculée  de  la  rivalité 
envieuse. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  avec  cette  conviction  qui 
soulève  les  monts,  a  fait  un  véritable  cours  d'histoire 
universelle;  il  a  développé,  deux  heures  et  demie  durant, 
les  questions  soulevées  par  Volney  sur  l'antique  croyance 
des  Égyptiens  ;  puis,  abandonnant  Osiris  et  Typhon, 
il  a  tracé  l'itinéraire  de  Memphis  '^  Suez;  d'Abraham  et 
de  Moïse  ;  le  voyage  d'Alexandre  et  d'Aristote  ;  la  visite 
de  la  reine  de  Saba  au  temple  de  Salomon. 

Bref,  discourant  sur  le  paganisme,  la  Genèse,  la 
chronologie  abyssinienne,  les  dynasties  des  Pharaons  et 
lies  Ptolémées,  M.  F.  de  Lesseps  a  décrit  la  position 
géographique  des  pays  qu'il  a  explorés  avec  une  pa- 
tience de  savant.  11  nous  a  initié  ii  ses  études  du  sol 
oriental  et  de  ses  produits,  aux  détails  infinis  de  son 
immense  travail,  aux  résultats  fructueux  d'une  opéra- 
tion qui  intéresse  au  plus  haut  degré  les  nations  com- 
merçantes, la  civilisation  et  le  progrès  universel. 

L'appel  de  fonds  que  M.  de  Lesseps  vient  de  faire  à 
-Mce  sera-t-il    entendu?  a   interjeté   tout  à  coup  mon 
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spirituel  confrère,  descendu  brusquement  de  la  région 
des  merveilles  où  son  imagination  enthousiaste  avait 
suivi  au  vol  l'infatigable  causeur  d'hier. 

—  J'ai  souri  pour  ne  pas  répondre. 

—  Je  vous  comprends. 

—  Eh  bien  !  non,  a  dit  M.  W.  H.  Léo,  avec  cette  con- 
fiance qui  ne  redoute  aucune  déception,  non!  M.  de 
Lesseps  sera  entendu  par  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
l'avenir  européen.  Le  problème  a  reçu  sa  solution.  La 
jonction  des  deux  Méditerranées  est  uu  fait  accompli. 
Le  cap  des  Tempêtes  ne  menacera  bientôt  plus  les  fils 
de  l'Océan.  La  route  asiatique  est  ouverte  et  la  distance 
presque  abrégée  des  deux  tiers.  Mais  de  grands  tra 
vaux  sont  encore  à  exécuter,  et  la  France  seule,  a, 
jusqu'il  ce  jour,  fourni  l'aliment  financier;  l'infatigable 
lutteur  sollicite,  au  nom  de  son  drapeau,  un  dernier 
élan  généreux,  et  dans  vingt-deux  mois,  le  !«'•  octo- 
bre 1869,  cette  entreprise,  que  deux  cents  siècles  n'ont 
pu  achever,  sera  terminée. 

—  Merci,  mon  cher  confrère;  en  vous  écoutant  j'ai 
gagné  (kl  temps,  car  notre  conversation  sera  le  compte 
rendu  sommaire  de  cette  solennité  scientifique,  en  at- 
tendant d'avoir  recueilli  les  notes  quo  m'a  promises  le 
fils  du  promoteur  du  canal  de  Suez,  M.  Charles  de  Lesseps. 
qui  a,  pour  ainsi  dire,  phoiognipliic  près  de  moi  la  con- 
versation lie  son  illustre  père. 

A.    ALZIARY    de    ROQIEI'ORT. 

A'.  B.  Dans  ses  numéros  des  30  novembre,  l'%  3,  4, 
5,  6  et  T  décembre,  le  Journal  de  Xirc  publie  in  cxtemo 
cette  photographie  promise  de  la  conférence  du  27,  que 
son  étendue  nous  interdit  de  reproduire. 

MARSEILLE. 

50  novembre. 
Le  Nonccllistc,  2  décembre. 

L'empressement  que  l'on  a  mis  à  prendre  des  cartes 
d'entrée  pour  la  conférence  de  M.  de  Lesseps,  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ces  cartes  ont  été  enlevées  le  matin 
même  où  le  dépôt  en  a  été  fait  dans  les  bureaux  de.s 
journaux  et  dans  divers  cercles,  faisaient  prévoir  quelle 
afflueuce  devait  attirer  dans  la  salle  du  Grand-Théâtre 
le  désir  d'entendre  le  créateur  du  canal  de  Suez  parlant 
d'une  œuvre  ii  laquelle  .Marseille  s'est  toujours  si  vive- 
ment associée,  et  sur  laquelle  elle  foude  avec  raison 
de  .'ii  grandes  espérances. 

Au.«si,  quoique  la  séance  ne  dût  commencer  qu'à 
8  heures  et  demie,  ia  salle  se  remplissait  rapidement 
de  spectateurs  dès  1  lieures  ;  les  premières,  les  loges, 
le  parterre  suffisaient  à  peine  ;i  contenir  cet  auditoire, 
qui  attendait,  calme  et  silencieux,  le  moment  où  M.  de 
Lesseps  devait  dérouler  devant  lui  le  récit  des  immenses 
travaux  accomplis  sous  sa  direction,  de  ses  luttes 
avec  la  nature  et  les  hommes,  et  démoutrer  enfin  l'im- 
portance de  ce  gigantesque  travail,  si  souvent  tenté 
dans  l'antiquité,  mais  qu'il  était  réservé  à  M.  de  Lesseps 
d'accomplir  dans  toutes  les  conditions  qu'exigent  notre 
mode  de  navigation  et  l'extension  d'un  mouvement 
maritime  qui  ne  fait  que  s'accroître  de  jour  en  jour. 


Nous  reviendrons  demain  sur  cette  conférence  dans 
laquelle  M.  de  Lesseps  a  tenu  pendant  deux  heures  la 
salle  tout  entière  sous  le  charme  de  sa  parole.  Applaudi 
dès  son  apparition,  M.  de  Lesseps  a  été  fréquemment 
interrompu  dans  le  cours  de  sa  conférence  par  les  ap 
plaudissements  de  l'assemblée,  soit  quand  il  ait  fait  res- 
sortir la  part  glorieuse  que  la  France  a  prise  à  sa 
grande  conception,  soit  lorsqu'il  ait  fait  entrevoir  quel 
avenir  le  piTcement  île  l'isthme  ouvrait  aux  destinées 
commerciales  de  notre  ville. 

M.  de  Lesseps,  en  parlant  du  dernier  emprunt,  a  ré- 
vélé une  circonstance  qui  a  fait  sourire  l'assemblée, 
c'est  que  pas  une  seule  obligation  n'a  été  prise  en  An- 
gleterre. L'orateur  s'en  est  félicité  parce  que,  ainsi, 
a-t-il  dit,  l'entreprise  conserve  entièrement  son  carac- 
tère éminemment  français.  Les  auditeurs  se  sont  asso- 
ciés par  un  murmure  d'approbation  à  cette  patriotique 
pensée,  et  nous  ne  doutons  pas  que  l'amour-propre  na- 
tional ne  s'empresse  de  montrer  à  nos  voisins  d'outre- 
Manche  que  le  canal  de  Suez,  qui  a  si  heureusement 
triomphé  de  leur  hostilité,  peut  fort  bien  se  passer  de 
leurs  livres  sterling.  Tii,  Bosco. 

.V.  /).  Le  lendemain,  en  effet,  S  décembre,  le  Xou- 
rellistr  publiait  une  analyse  de  la  conférence,  que  le 
défaut  d'espace  nous  oblige  it  supprimer,  et  dont  on 
retrouvera  les  principaux  traits  dans  les  autres  journaux 
de  Marseille  que  nous  allons  citer. 

CiizHle  (lu  Midi,  2  et  3  décembre. 

La  acillo  Boauvan,  g4ri^i?ttl«xaa©Tïf  féninii»  do  xiosî  solen- 
nités artistiques,  a  été,  samedi,  le  théâtre  d'une  mani- 
festation nationale.  M.  de  Lesseps  avait  fait  annoncer, 
peu  de  jours  auparavant,  qu'il  y  donnerait  une  confé- 
rence publique  sur  les  travaux  de  l'isthme  de  Suez. 
Notre  population  a  fourni,  par  sou  empressement 
extraordinaire,  un  éclatant  témoignage  de  l'intérêt 
qu'elle  porte  à  l'œuvre  humanitaire  et  patriotique  à 
laquelle  M.  de  Lesseps  s'est  dévoué,  et  attesté  .^es 
sympathies  pour  l'homme  dont  les  actifs  et  intelli- 
gents efforts  ont  rendu  possible  la  réalisation  du 
beau  rêve  des  Pharaons.  En  quelques  heures ,  les 
cartes  déposées  dans  les  divers  bureaux  delà  ville 
avaient  été  avidement  enlevées  et  de  nouvelles 
demandes  impossibles  à  satisfaire  se  présentaient  en 
foule  jusqu'au  dernier  instant.  On  raconte  à  ce  sujet 
un  fait  curieux  et  piquant.  M,  de  Lesseps  allait  rendre 
visite,  dans  le  courajit  de  la  journée  de  samedi,  h  son 
honorable  représentant  et  ami,  M.  Darier,  à  qui  l'on 
doit  la  parfaite  organisation  de  cette  séance.  Le  popu- 
laire i)ronioteur  du  percement  de  l'isthme  ne  fut  pas 
reconuu  par  le  concierge  de  la  maison,  qui  l'arrêta  au 
passage  en  lui  disant  :  «  Monsieur,  il  est  inutile  que 
vous  montiez;  il  n'j-  a  plus  de  cartes.  »  Heureusement 
pour  le  public,  M.  de  Lesseps  put  encore  obtenir  une 
place  de  faveur. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  se  faisait  entendre 
il  Marseille.  Ou  avait  apprécié  déjii  cette  parole  simple» 
abondante  et  persuasive  qui  n'a  pas  de  prétention  h 
l'effet  oratoire  et  qui  s'inspire  des   sentiments  de  l'as- 
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semblée  avec  laquelle  M.  de  Lesseps  aime  à  se  mettre 
familièrement  en  communauté  d'idées.  Il  improvise  avec 
une  prodigieuse  aisance  et  l'on  pourrait  même  dire 
avec  trop  de  témérité,  si  l'orateur  n'était  aussi  le  créa- 
teur de  l'entreprise  qui  va  lui  servir  de  sujet  de  dis- 
cussion et  qu'il  connaît  dans  ses  plus  minimes  détails 
comme  dans  son  majestueux  ensemble.  Qu'a-t-il  besoin 
par  conséquent  de  dresser  son  canevas,  de  calculer 
ses  expressions  dans  le  silence  d'un  cabinet,  comme 
serait  obligé  de  le  faire  un  théoricien  ou  un  avocat? 
N'a-t-il  pas  assez  préparé  ses  discours,  depuis  bientôt 
quinze  ans  qu'il  dirige  les  gigantesques  travaux  c!u 
percement  et  qu'il  combat,  sur  le  terrain  de  l'action, 
tous  les  obstacles  accumulés  comme  à  plaisir  par 
ses  deux  plus  redoutables  adversaires,  la  nature  et  la 
politique? S'il  éprouve  un  embarras,  c'est  celui  d'écour- 
ter  forcément  sa  démonstration,  de  la  rendre  moins 
complète  qu'il  le  voudrait,  d'élaguer  les  réponses  à  des 
objections  réfutées  ailleurs  et  que  cependant  l'igno- 
rance ou  la  mauvaise  foi  reproduisent  toujours. 

Sa  plus  grande  préoccupation,  c'est  de  s'instruire  des 
préjugés  encore  accrédités  auprrs  du  vulgaire,  et  alors 
il  les  combat  par  des  ai^uments  qu'il  n'a  pas  de  peine 
à  rendre  victorieux. 

A-t-il  appris  quelques  heures  auparavant,  qu'il  existe 
encore  des  doutes  sur  la  possibilité  de  se  débarrasser 
des  sables  à  l'ouverture  et  sur  le  parcours  du  canal,  il 
aborde  de  front  l'objection  :  il  explique  avec  une  saisis- 
sante clarté,  le  fonctionnement  du  nouveau  système  de 
digues,  dû  à  l'intelligence  pratique  de  notre  -compa- 
triote, M.  Pascal,  et  ii  prouve  que  cet  obstacle  est  dé- 
sormais vaincu  par  la  main  de  l'homme.  Il  ne  s'arrête 
pas  là  ;  il  expose  le  rôle  des  berges  élevées  sur  les  bords 
du  canal,  comme  des  factionnaires  chargés  de  dire  aux 
dunes  de  sables  qu'elles  ne  devront  pas  aller  plus  loin. 
N'est-on  pas  parfaitement  convaincu  de  l'efficacité  de  ce 
moyen  de  préservation?  II  cite  l'exemple  de  berges 
naturelles  moins  favorablement  disposées  et  qui,  ce- 
pendant, abritent,  depuis  le  commencement  du  monde, 
des  lacs  voisins  contre  l'invasion  tant  redoutée. 

A-t-il  été  informé  que  la  date  du  l"'  octobre  1869, 
fixée  déjà  depuis  un  an  pour  l'achèvement  des  travaux 
paraît  à  quelques-uns  chimérique  ou  seulement  pré- 
maturée? Il  entre  alors  dans  des  explications  techni- 
ques qui  défient  toute  contradiction.  L'opération  du 
déblaiement  est  calculée  jour  par  jour,  heure  par  heure 
et  il  n'y  a  plus  de  méprise  possible,  depuis  l'expérience 
si  satisfaisante  des  dragues  construites  par  la  Compa- 
gnie des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée.  Et 
encore  les  ingénieurs  du  canal  n'ont  ils  compté  que 
sur  un  nombre  déterminé  de  dragues  qu'il  serait  facile 
d'augmenter,  et  ne  pensent-ils  pas  avoir  besoin  de 
mettre  à  profit  les  nuits,  que  l'on  pourrait  utiliser,  s'il 
était  nécessaire.  Le  contrat  passé  entre  la  Compagnie 
de  l'isthme  de  Suez  et  les  ingénieurs  est  du  reste  for- 
mel. Le  canal  doit  être  livré  à  la  navigation  à  partir 
du  l""'  octobre  1860.  MM.  Borel  et  Lavalley  s'engagent 
par  un  'article  spécial  à  payer  à  la  Compagnie  .500,000 
francs  de  dommages-intérêts  par  mois  de  retard.  Ils 
toucheront,  au  contraire,  500,000    francs  d'indemnité 


par  mois  d'avance,  s'ils  terminent  les  travaux  avant 
l'époque  convenue.  On  comprend  que  des  ingénieurs  sé- 
rieux et  solvables  n'ont  pas  pris  un  tel  engagement 
avant  d'être,  bien  silrs  qu'ils  seront  prêts  le  jour  de 
l'échéance.  L'opération  capitale  du  creusement  doit  donc, 
h  raison  d'un  déblai  de  2  millions  de  mètres  cubes  par 
mois,  être  terminée  le  i"  octobre  1869,  dans  vinRt-deux 
mois  au  plus  à  dater  de  ce  jour.  Les  autres  travaux 
devanceront  celui-là. 

Il  est  une  dernière  catégorie  de  sceptiques  auxquels 
M.  de  Lesseps  s'est  appliqué  à  faire  partager  son  iné- 
branlable conviction.  Ceux-ci  disent  :  Sans  doute,  le 
canal  se  fera  ;  mais,  de  même  que  les  200  millions  pri- 
mitifs ne  vous  ont  pas  suffi,  que  vous  avez  absorbé  en 
outre  100  millions  par  l'abandon  d'une  partie  de  vos 
terrains,  de  même  aussi  le  nouvel  emprunt  de  100  mil- 
lions et  d'autres  emprunts  successifs  seront  engloutis 
dans  le  gouffre  des  dépenses  de  cette  colossale  entre- 
prise. Les  auteur.s  de  l'objection  oublient  que  l'excé- 
dant du  100  millions  a  été  employé  ù  la  création  de 
ports,  de  villes,  d'établissements  de  toutes  sortes  qu; 
augmentent  l'actif  de  la  Compagnie.  Us  perdent  auss 
de  vue  que  les  travaux  du  percement  se  divisent  en 
deux  périodes  :  la  première,  celle  des  tâtonnements 
inévitables,  des  expériences  coûteuses;  la  seconde, 
celle  de  l'exécution  rapide  et  sûre.  On  a  mis  à  profit 
dans  cette  seconde  période  l'expérience  acquise  ;  on  a 
substitué  au  travail  presque  improductif  des  fellahs 
l'emploi  de  puissantes  machines  qui  n'ont  pas  coûté  moins 
de  60  millions  et  ont  rendu  nécessaire  un  appel  au  crédit; 
non  pas  que  la  Société  fût  en  déficit,  car  tout  compte 
fait,  avant  l'emprunt,  le  passif  était  de  385  millions 
contre  un  actif  de  433  millions  et  demi,  ilais  le  numé- 
raire disponible  manquait,  et  il  fallait  pour  continuer 
les  travaux,  ou  emprunter,  ou  bien  réaliser  l'actif  dans 
des  conditions  défavorables,  c'est-à-dire  aliéner  à  bas 
prix  des  terrains  qui  seraient  plus  tard  pour  la  Compa- 
gnie une  source  d'immenses  bénéfices.  Administrateur 
prévoyant,  M.  de  Lesseps  s'est  arrêté  au  premier  parti  : 
il  a  sollicité  un  emprunt  de  100  millions  qui  doit  servir 
à  payer  jusqu'au  dernier  centime  l'entier  achèvement 
du  canal  dont  le  revenu  annuel  est  calculé,  i  partir  de 
cette  époque,  au  minimum  de  60  millions  de  francs, 
représentant  le  péage  do  6  millions  de  tonnes. 

Au  surplus ,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la 
question  du  temps  peut  être  appliqué  à  la  question  (le 
la  dépense.  Les  entrepreneurs  se  sont  chargés  à  forfait 
de  l'opération  du  creusement;  ils  perçoivent  un  pri.K 
déterminé  pour  chaque  mètre  cube  de  déblaiement  ;  on 
sait  exactement  le  nombre  de  mètres  cubes  qui  restent 
à  déblayer,  et  par  conséquent  l'argent  qu'il  faut  don- 
ner encore  aux  entrepreneurs.  Ce  n'est  donc  pas  à  une 
évaluation  approximative  que  l'on  s'est  arrêté.  Le  bud- 
get de  la  Société  est  établi  sur  des  données  définitives. 

Le  nombreux  public  de  la  salle  Beauvau  a  fait  le 
plus  chaleureux  accueil  à  M.  de  Lesseps,  Applaudi  à 
diverses  reprises,  l'orateur  a  excité  l'enthousiasme  una- 
nime, quand,  après  avoir  parlé  de  l'opposition  inces- 
sante de  l'Angleterre  contre  le  percement  de  l'isthme. 
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il  a  déclaré  que  cette  opposition  avait  eu,  du  moins, 
pour  heureux  résultats,  de  franciser  le  canal.  S'animaut 
lui-même  par  degrés  au  souvenir  des  tracasseries  contre 
lesquelles  il  a  eu  à  lutter,  il  a  ajouté  qu'après  tout,  la 
difficulté  des  obstacles  à  surmonter  avait  redoublé  le 
zèle  et  l'énergie  des  amis  de  l'entreprise. 

En  définitive,  sous  l'empire,  soit  d'une  préoccupation 
commerciale,  soit  d'une  préoccupation  politique,  le  pu- 
blic anglais  n'a  pas  souscrit  une  seule  obligation.  11 
s'est  mis  volontairement  en  dehors  de  cette  œuvre  que 
son  fondateur  voulait  rendre  universelle ,  qui  le  sera 
en  efl'et,  mais  dont  l'exécution  a  maintenant,  par  la  force 
des  choses,  ua  caractère  éminemment  français. 

Comment  donc  se  fait-il  qu'à  Marseille  les  souscrip- 
tions n'aient  pas  été  aussi  nombreuses  qu'on  devait  s'y 
attendre'?  M.  de  Lesseps  a  exprimé  à  ce  sujet,  loyale- 
ment et  sincèrement,  le  regret  et  l'étonnement  qu'il 
avait  éprouvés  eu  apprenant  que  le  chiffre  des  obliga- 
tions souscrites  à  Marseille  était  inférieur  à  ceux  d'Or- 
léans et  de  Rouen.  L'explicatiou  de  cette  infériorité  est 
toutefois  assez  naturelle  dans  les  circonstances  critiques 
que  traversaient  le  commerce,  l'industrie  et  la  propriété, 
à  Marseille,  au  moment  de  l'ouverture  de  la  souscrip- 
tion. M.  de  Lesseps  est,  du  reste,  très-reconnaissant 
de  la  bonne  volonté  dont  les  Marseillais  lui  ont  donné 
déjà  tant  de  preuves,  et  qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut. 
Des  sommes  considérables  ont  été  engagées  au  début. 
Chacun  sait,  eu  effet,  que  Marseille  a  eu  sa  bonne  part 
dans  la   répartition  des   actions.  En  outre,  quoique  le 

chiffre  des  obligations  ne  aoit  pos  très  61ov6,  il  repré- 
sente encore,  nous  dit-on,  près  d'un  million.  Au  total, 
notre  cité  a  donc  fourni  une  contribution  notable  ;  mais 
elle  n'est  pas  h  bout  d'efforts.  Viennent  des  jours  meil- 
leurs, et  Marseille  saura  encore  ne  pas  confondre  l'en- 
treprise du  canal  de  Suez ,  œuvre  de  patriotisme  et  de 
civilisation,  autant  qu'affaire  de  commerce ,  avec  les 
spéculations  de  tous  genres  qui  fatiguent  depuis  trop 
longtemps  le  crédit  public.  H.  Olive. 

Le  Courrier  de  Marseille,  .5  décembre. 

Suivant  le  programme  annoncé,  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  a  donné  sa  conférence  dans  la  salle  du  Grand- 
Théâtre  qui,  cette  fois,  était  littéralement  trop  petite 
pour  recevoir  le  flot  des  auditeurs  accourus.  Cet  em- 
pressement s'explique  par  le  mérite  du  conférencier  et 
par  l'intérêt  capital  de  son  sujet.  Il  faudrait,  en  effet, 
désespérer  de  tout,  si  l'indifférence  publique,  qui  mal- 
heureusement s'attache  à  trop  de  choses,  ne  faisait  pas 
une  exception  pour  une  entreprise  comme  celle  du  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez,  qui  tend  à  rapprocher  les 
continents  et  dont  les  bienfaits  doivent  être  universels. 

L'accueil  chaleureux  qui  a  été  fait  à  l'entrée  de  M.  de 
Lesseps  s'adressait  tout  à  la  fois  à  sa  personne  et  à  son 
œuvre.  C'était  un  double  hommage  également  mérité 
que  le  promoteur  du  canal  maritime  a  reçu  avec  sa 
modestie  et  sa  bonne  grâce  habituelles.  La  causerie  a 
immédiatement  commencé. 

Une  carte  suspendue  au  fond  de  la  salle  mettait  sous 


les  yeux  des  spectateurs  l'Egypte  et  l'isthme  de  Suez 
et  devait  aider  à  la  clarté  des  explications. 

M.  de  Lesseps,  tout  en  remerciant  Marseille  de  l'ac- 
cueil bienveillant  et  de  l'appui  financier  qu'elle  lui  a 
prêté  dans  la  première  souscription,  n'a  pu  s'empêcher 
de  regretter  la  faible  part  qu'elle  a  prise  à  la  seconde, 
renforcée  de  nouvelles  garanties  :  Marseille,  en  effet, 
cette  puissante  protectrice  de  la  première  heure,  celle 
qui  avait  donné  l'élan,  est  restée  aujourd'hui  eu  arrière 
et  se  trouve  primée  par  des  villes  de  second  ordre. 

Ce  mécompte  s'explique  par  la  crise  que  les  métro- 
poles commerciales  viennent  de  traverser  et  qui  les  a 
plus  particulièrement  atteintes;  mais,  n'en  doutons  pas, 
avec  la  reprise  des  affaires,  notre  cité  se  montrera  à  la 
hauteur  de  son  passé.  Noblesse  oblige.  Il  y  va  de  sa 
dignité  et  de  son  intérêt  à  patronner  la  glorieuse  entre- 
prise de  M.  de  Lesseps,  car,  plus  qu'aucune  autre  ville, 
elle  doit  profiter  de  ses  résultats. 

M.  de  Lesseps  a  eu  un  mouvement  oratoire  juste- 
ment applaudi,  quand  il  s'est  félicité  de  l'abstention 
étrangère  qui  a  permis  de  franciser,  pour  ainsi  dire,  le 
canal,  et  quand  il  en  a  pris  texte  pour  rendre  hommage 
à  notre  généreux  pays  qui  met  continuellement  son 
génie  et  sa  bourse  au  service  des  grandes  entreprises  et 
des  nobles  causes. 

M .  de  Lesseps  a  trouvé  l'occasion  de  rendre  ju-stice  à 
chacun.  Il  a  signalé  à  la  reconnaissance  publique  les 
intelligentes  initiatives  de  ses  devanciers.  11  a  parlé  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  de  M.  Talabot  qui,  contrai- 
rement au  préjugé  accrédité,  a  démontré  le  premier 
l'égalité  de  niveau  des  deux  mers.  Il  a  mis  en  relief  les 
services  rendus  par  notre  habile  et  cher  ingénieur  Pas- 
cal, qui  a  corrigé  les  défauts  du  plan  primitif  pour  la 
direction  des  jetées  à  Port-Sa'id.  Il  a  honorablement 
cité  MM.  Pastré  et  Bazin,  deux  noms  qui  sonueut  si 
bien  à  Marseille  et  qui  se  rattachent  naturellement  à 
toutes  les  grandes  entreprises.  Il  a  même  trouvé  le 
moyen  de  rappeler  le  grain  de  sable  que  mon  jeune 
collègue  et  moi  avons  porté  dans  les  chantiers  du  Se- 
rapeum. 

Enfin,  le  croirait-on,  il  a  remercié  ses  adversaires  et 
lord  Palmerston  lui-même  de  leur  opposition  systéma- 
tique qui,  en  définitive,  a  produit  d'heureux  résultats. 
C'est  grâce  à  eux,  a-t-il  confessé,  que  nous  avons  épar- 
gné bien  des  écoles,  et  j'ai  reconnu  la  vérité  du  pro- 
verbe espagnol,  qui  dit  :  '  Nos  ennemis  sont  des  maîtres 
à  bon  marché.  »  En  un  mot,  M.  de  Lesseps  n'a  oublié 
personne.  Nous  nous  trompous,  sa  modestie  a  oublié 
quelqu'un,  et  ce  quelqu'un  c'est  lui-même. 

S.   BEnTE.*.UT. 

UÉclio  de  Marseille,  11  décembre. 

L'amour  de  Marseille  pour  les  grandes  choses  est 
constamment  eu  éveil.  On  a  touché  la  fibre  sensible  de 
son  existence  lorsqu'on  lui  a  montré  un  grand  projet 
à  accomplir,  une  noble  tâche  à  entreprendre.  On  n  est 
pas  eu  valu  «  le  magnifique  péristyle  par  lequel  il 
faut  passer  pour  entrer  en  France  !  »  Il  suffit  pour  ré- 
veiller cet  enthousiasme  qu'un  homme  de  cœur  et  de 
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talent,  un  homme  d'initiative  et  de  dévouement,  fasse 
appel  aux  sentiments  généreux  de  la  population,  et 
montre,  là-bas,  à  Suez,  un  projet  k  accomplir,  une  en- 
treprise gigantesque  à  mener  à  bonne  fin  !  Qu'importe 
tout  le  reste,  si  la  gloire  et  la  richesse  sont  au  bout  ! 

Cette  générosité  de  sentiments  qui  caractérise  notre 
ville,  on  l'a  vue  se  manifester  samedi  dernier.  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  Vinfatii/ablc  promotcw  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez,  avait  annoncé  qu'il  donne- 
rait, dans  la  salle  du  Grand-Théâtre,  une  confcrence, 
publique  et  gratuite,  sur  le  canal  de  Suez.  Les  cartes 
d'entrée,  déposées  dans  les  bureaux  des  journaux 
politiques  de  Marseille,  et  délivrées  gratuitement, 
étaient  épuisées  dans  la  journée  de  jeudi. 

Samedi,  dès  T  heures  du  soir,  la  foule  se  pressait 
sur  la  place  du  Grand-Théâtre.  Les  portes  ouvertes,  la 
salle  fut  remplie  eu  un  instant.  Les  notabilités  com- 
merciales et  industrielles  de  Marseille  n'avuient  pas 
manqué  à  l'appel  géuéreu.x  qui  leur  avait  été  fait. 
Toutes  les  classes  de  la  société  se  confondaient  dans 
cette  vaste  salle  du  Grand-Théâtre,  et  témoignaient  par 
leur  empressement  l'intérêt  que  toute  notre  ville  porte 
à  l'accomplissement  de  la  grande  tâche  que  s'est  im- 
posée M.  de  Lesseps. 

A  8  lieures  et  demie,  M.  de  Lesseps  apparaissait  au 
milieu  de  ses  auditeurs,  salué  par  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée  tout  entière- 

Les  grands  journaux  de  notre  ville  ont  indiqué  dans 
tous  les  détails  les  différents  points  de  vue  sous  les- 
quels M.  de  Lesseps  a  finvisngé  lo  canal  de  Suez.  Il 
uous  suffira  d'indiquer  le  plan  général  de  cette  con- 
férence, ou  plutôt  de  cette  causerie  tout  amicale,  qui 
laissera,  nous  l'espérons,  de  vifs  souvenirs  ii  Mar- 
seille. 

Nous  initiant  aux  travaux  faits  par  les  anciens  Pha- 
raons pour  percer  l'isthme  de  Suez,  M.  de  Lessejis 
nous  a  montré  les  diverses  phases  successives  par  les- 
quelles est  passée  cette  question  si  importante  pour  la 
France;  les  difiBcultés  de  l'entreprise,  les  ennuis,  les 
obstacles  sure.xcités  par  la  jalousie  anglaise  qui  a  tou- 
jours eu  «  riiydrophobie  de  la  mer  Rouge;  i>  l'accueil 
sympathique  que  lui  ont  fait  les  puissances  intéressée.?, 
la  popularité  dont  cette  œuvre  a  toujours  joui  en 
France  ;  l'enthousiasme  soulevé  par  elle  à  Marseille,  qui 
deviendra,  désormais  «  le  Liverpool  de  la  Méditer- 
ranée. »  S'élevant  ensuite  par  degré,  M.  de  Lesseps 
nous  a  montré  le  caractère  éminemment  français  de 
cette  entreprise,  La  France  a  f-ait  tous  les  sacrifices  ; 
elle  en  aura  lous  les  bénétices  et  toute  la  gloire  !  11  a 
répondu  ensuite  à  tous  les  arguments  qu'on  lui  a  op- 
posés de  tous  côtés  sur  les  diflScuUés  du  percement,  et, 
après  une  heure  et  demie,  a  terminé  en  auiionçaut 
que,  dans  vingt-deux  mois,  le  percement  serait  terminé. 

Des  applaudissements  prolongés  ont  éclaté  de  toutes 
parts.  On  sentait  en  ce  moment  combien  la  parole 
persuasive  de  M.  de  Lesseps  avait  pénétré  dans  tous 
les  cœurs  ;  il  venait  de  s'adresser  à  des  cœurs  fran- 
çais, à  des  âmes  françaises,  et  sa  parole  avait  atteint 
le  but.  Chacun  comprenait  la  grandeur  de  l'œuvre,  les 


obstacles  inouïs  que  M.  de  Lesseps  avait  dû  franchir, 
la  persévérance  dont  il  fallait  qu'il  fût  doué,  le  dé- 
vouement sans  bornes  qu'il  avait  apporté  à  la  France  ! 
C'e.'t  que  les  grandes  âmes  sont  rares,  et  lorsqu'une 
d'elles  ne  craint  pas  les  obstacles  et  se  dévoue  à  une 
noble  cause,  le  peuple  la  comprend  !  Il  est  seul  peut- 
être  à  la  comprendre,  mais  c'est  assez  I 

C'est  tout  !  Jdstin  Béciiet. 

DRAGUIGNAN. 

2  décembre. 
Le  Var,  5  décembre  1867. 

Lundi  dernier  a  eu  lieu,  dans  la  salle  de  spectacle,  la 
conférence  dans  laquelle  l'éminent  créateur  du  canal  de 
Suez  se  proposait  de  décrire  les  gigantesques  travaux 
entrepris  par  sou  énergique  et  persévérante  initiative, 
et  dont  les  résultats  doivent  être  l'accomplissement 
d'une  œuvre  devant  laquelle  avaient  reculé,  impuissantes 
et  découragées,  les  générations  passées,  et  qui  est  la 
plus  grande  et  la  plus  glorieuse  des  temps  modernes. 

Malgré  le  froid  le  plus  vif,  de  bonne  heure,  la  salle 
est  envahie  par  une  affluence  nombreuse,  désireuse 
d'entendre  et  d'applaudir  l'orateur.  A  8  heures, 
il  devient  presque  impossible  d'y  pénétrer.  Les  loges 
étaient  occupées  par  Mme  Montois,  M.  le  secrétaire  gé- 
néral et  sa  famille, M.  le  maire  de  Draguignan  ;  MM.  les 
chefs  de  services  administratifs,  la  magistrature,  l'ar- 
mée, la  plupart  des  fonctionnaires  du  chef-lieu  prennent 
place  sur  les  sièges  disposés  à  cet  effet.  La  séance  em- 
prunte euuoie  uu  éclat  spécial  à  la  présence  des  dames 
qui  ont  voulu,  elles  aussi,  donner  le  témoignage  de  leurs 
sympathies  à  l'honorable  président  de  la  Compagnie  de 
Suez.  Au  fond  de  la  scène  est  suspendue  une  grande 
carte  figurative  des  lieux. 

A  8 heures  et  demie, M.  de  Lesseps  se  présente;  il  est 
accueilli  par  les  plus  chaleureux  applaudissements. 

Pieuaut  ensuite  la  parole,  il  commence  par  exprimer 
les  sentiments  dont  il  est  pénétré  en  recevant  un  accueil 
si  cordial  dans  la  ville  de  Draguignan.  Déjà  il  connais- 
sait toutes  les  sympathies  qui  s'étaient  manifestées 
pour  son  œuvre  parmi  les  habitants,  dont  un  grand 
nombre  s'y  sont  associés  en  s'inscrivant  sur  la  liste 
des  actionnaires,  et  qui  n'ont  jamais  éprouvé  ni  défail- 
lance, ni  découragement  au  milieu  des  diflQcultés  qu'une 
entreprise  de  cette  nature  devait  nécessairement  ren- 
contrer. 

M.  de  Lesseps,  dans  un  exposé  fait  avec  une  remar- 
quable simplicité,  et  sous  forme  de  causerie  familière, 
a  successivement  déroulé  devant  ses  auditeurs  les  di- 
verses phases  qui  ont  marqué  la  création  du  canal  de 
Suez  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours. 

(Après  avoir  tracé  avec  une  concision  nerveuse  les 
développements  que  M.  de  Lesseps  a  donnés  à  son 
sujet,  l'auteur  du  compte  rendu  le  compile  en  ces  ter- 
mes :) 

En  terminant  cet  intéressant  exposé,  M.  de  Lesseps 
félicite  la  population  de  Draguignan  d'avoir,  elle  aussi, 
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soutenu  haut  et  ferme  la  question,  si  palpitante  d'intérêt 
pour  elle  et  pour  le  riche  département  dont  elle  est  le 
chef-lieu,  la  question  du  chemin  ilr  fer  central,  ciui,  dans 
une  mesure  restreinte  sans  doute,  mais  réelle,  mais 
siTieuse.  abrégera  les  distances  ;  elle  se  lie  aussi  à  la 
question  du  canal  de  Suez,  car,  arrivant  des  Indes  par 
cette  voie  désormais  abrégée,  les  navires  qui  toucheront 
les  côtes  d'Italie  ou  qui  débarqueront  à  Nice  trouveront 
sur  terre  une  voie  plus  rapide  pour  se  diriger  vers  les 
régions  du  Nord. 

Persévérez  sans  relâche  et  sans  vous  décourager  dans 
vos  efiforts,  a  dit  l'illustre  orateur,  que  les  hommes  d'in- 
telligence et  de  dévouement  que  renferme  votre  ville 
dans  son  sein  ne  se  laissent  point  rebuter  par  les  obs- 
tacles ;  toute  pensée  ferme,  généreuse,  féconde  par  ses 
résultats,  profitable  aux  masses,  quand  elle  est  une  fois 
émise,  fait  son  chemin,  et  rien  ne  peut  l'arrêter;  l'en- 
treprise du  canal  de  Suez  en  est  un  exemple  éloquent  ; 
vous  aussi  vous  verrez  vos  efiforts  couronués  de  succès. 

Pendant  une  heure  et  dem.ie,  M.  de  Lesseps  a  tenu 
l'auditoire  suspendu  à  ses  lèvres,  et,  recueillant  dans 
un  silence  profond  cette  parole  douce,  persuasive,  ima- 
gée, que  l'on  eût  écoutée  plusieurs  heures  encore,  tant 
cet  entretien  avait  de  charme  et  d'intérêt.  Les  applau- 
dissements, partis  de  tous  les  points  de  la  salle,  ont 
témoigné  des  sentiments  dont  l'auditoire  était  pénétré. 

Félicitons- nous,  en  terminant,  de  l'heureuse  idée  qu'a 
eue  M.  de  Lesseps  en  venant  développer  devant  nous 
les  conséquences  de  l'n-uvre  à  laquelle  il  a  consacré  sa 
vie  tout  entiére. 

Oui,  c'est  là  une  œuvre  éminemment  française,  ré- 
pétons-nous après  lui,  car  nous  y  voyons,  sous  un  au- 
tre Napoléon,  des  Français  qui  attirent  l'admiration 
des  siècles  accumulés  sur  le  sommet  des  Pyramides  ; 
et  quand  un  différend  s'élève  entre  le  prince  auquel 
appartient  le  sol  où  s'effectue  l'entreprise,  et  l'homme 
qui  travaille  à  son  accomplissement,  c'est  encore  le 
souverain  auguste  qui  préside  aux  destinées  de  la 
France,  qui  ne  dédaigne  point  d'en  être  l'arbitre. 

Mais  c'est  aussi  une  œuvre  populaire  par  excellence; 
par  elle  est  abaissée  une  des  barrières  les  plus  infran- 
chissables qui  séparent  les  nations,  et  par  là  l'huma- 
nité acquiert  un  de  ses  plus  puissants  moyens  d'arriver 
à  civiliser  et  à  moraliser  le  monde  ;  et  cette  conquête 
de  l'homme  qui  ne  coûte  ni  pleurs  ni  sang,  sera  l'une 
de  ses  plus  grandes  et  plus  fécondes  conquêtes. 

Philibert  Poullé,  avocat . 

TOULON. 

'i  décembre. 
Le  Toulonmiis,  1  décembre. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  M.  de  Lesseps  a  fait, 
mercredi  soir,  au  Grand-Théâtre,  une  conférence  sur  les 
travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

La  salle  était  comble  et  l'auditoire  tout  bienveillant  : 
aussi  les  paroles  de  M.  de  Lesseps  ont-elles  été  très- 
chaleureusement  accueillies. 


Des  sièges  avaient  été  disposés  sur  la  scène  pour 
recevoir  quelques  auditeurs  privilégiés  et,  dans  le  fond, 
une  grande  carte  destinée  à  veuir  en  aide  aux  explica- 
tions orales  du  conférencier  montrait  aux  spectateurs 
le  plan  figuratif  de  l'Egypte  et  de  l'isthme  de  Suez. 

A  proprement  parler,  M.  de  Lesseps  n'est  ni  un  ora- 
teur, ni  un  conférencier  dans  le  sens  que  l'on  donne 
ordinairement  à  ce  dernier  mot  ;  c'est  un  causeur,  au 
style  familier,  à  la  parole  facile,  coulante,  mais  dépour- 
vue de  tout  artifice  de  langage 

Hàtons-uous  de  dire  que,  pour  traiter  un  sujet  sem- 
blable à  celui  que  M.  de  Lesseps  avait  à  développer 
devant  le  public  toulonnais,  ce  qui  aurait  été  un  défaut 
dans  la  bouche  d'un  autre  devenait  une  qualité  dans  la 
sienne. 

L'houorable  président  de  la  Société  du  canal  maritime 
de  Suez  a  commencé,  en  prenant  la  parole,  par  tracer 
l'historique  des  faits  qui  ont  précédé  la  mise  à  exécution 
de  cette  entreprise  gigantesque,  en  rappelant  les  tra- 
vaux exécutés  déjà  dans  le  même  but  au  temps  des 
Pharaons. 

Arrivant  ensuite  à  l'examen  de  l'entreprise  actuelle, 
M.  de  Lesseps  a  passé  successivement  en  revue  les 
diverses  objections  qui  lui  ont  été  faites  depuis  le  com- 
mencement des  études  prélimiuaiies  et  des  premiers 
travaux  exécutés  dans  l'isthme. 

Ceite  partie  purement  technique  et  scientifique  a  été 
écoutée  avec  un  vif  intérêt  par  les  auditeurs  qui  se 
pressaient  dans  l'enceinte  du  Grand -Théâtre.  M.  de 
Lesseps  a  démontré  successivement,  d'une  façon  victo- 
rieuse, combien  les  craintes  exprimées  par  les  ingé- 
nieurs anglais  à  propos  de  l'ensablement  du  chenal 
de  Port-Saïd  sont  chimériques  et  combien  est  grande 
l'erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  la  navigation  de  la 
mer  Rouge  est  des  plus  difficiles. 

Il  a  fait  ainsi  très-spirituellement  justice,  en  quel- 
ques mots,  de  ce  proverbe  provençal  si  cher  à  nos 
«  bonnes  femmes  »  :  —  .1//  fan  passa  la  mar  lioiigeo  !  et 
il  a  prouvé  parfaitement  que  le  canal  pourrait  être  livré 
à  la  grande  navigation  dans  moins  de  deux  ans. 

Enfin,  les  explications  décisives,  suivant  nous,  que 
M.  de  Lesseps  a  données  tant  au  point  de  vue  de  la 
réussite  de  l'œuvre  que  des  garanties  financières  qu'elle 
présente  aux  actionnaires  de  la  Compagnie,  ont  dû. 
satisfaire  les  plus  exigeants. 

Les  applaudissements  sympathiques  qui  ont  accueilli 
les  dernirres  paroles  de  M.  de  Lesseps  ont  dû  prouver 
d'ailleurs,  au  digne  champion  de  l'entreprise  grandiose 
qui  nous  occupe  en  ce  moment,  combien  ces  explica- 
tions étaient  goûtées  et  combien  sa  conduite  rencontre 
d'admirateurs  parmi  nous.  Osc.\n  T.\nDv. 

AVIGNON. 

7  décembre. 

Le  Méridional,  13  décembre. 

Samedi  soir  avait  lieu,  dans  la  grande  salle  de  la 
mairie  de  notre  ville,  la  conférence  de  M.  de  Lesseps 
sur  le  percement  de  l'isthme  de  Suez. 


426 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Le  défaut  d'espace  nous  a  conti'aiuts  mardi  à  remettre 
ce  que  nous  avions  à  dire  de  celle  intéressante  solen- 
nité. —  Aujourd'liui  encore,  et  pour  le  mène  motif,  il 
nous  faut,  malgré  notre  envie,  abréger  considérablement 
notre  compte  rendu. 

Un  mot  du  reste  sufïïrait  pour  rendre  toute  notre 
pensée  et  sur  la  conférence  et  sur  sou  objet  ;  ce  mot, 
c'est  f.  succès.  » 

M.  de  Lesseps,  devant  un  auditoire  brillant  et  nom- 
breux, a  tracé  d'abord  l'historique  des  tentatives  faites 
dans  l'antiquité  pour  unir  la  mer  Bouge  à  la  Méditer- 
ranée, puis  a  esquissé  à  grands  traits  la  description 
des  travaux  dus  à  son  impulsion  et  grâce  auxquels  le 
problème  des  temps  anciens  comme  des  temps  moder- 
nes va  être  bientôt  favorablement  résolu. 

On  a  écouté,  avec  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus 
soutenu,  les  éloquentes  explications  de  celui  qui  se 
faisait  ainsi  l'historien  de  ses  propres  œuvres,  et  nous 
pouvons  affirmer  que  si,  à  l'entrée,  quelques  personnes 
pouvaient  encore  conserver  quelques  doutes  sur  la  valeur 
de  l'entreprise  et  sur  le  mérite  de  celui  qui  l'avait  tentée, 
tout  le  monde,  à  la  sortie,  se  proclamait  bien  diimenl 
convaincu. 

A  Avignon  donc,  comme  dans  les  autres  villes  où 
il  a  passé,  M.  de  Lesseps  peut  se  flatter  d'avoir  su  se 
concilier  toutes  les  sympathies,  se  conquérir  toutes  les 
admirations  et  s'assurer  fous  les  encouragements 
matériels  ou  moraux  dont  il  peut  encore  avoir  besoin 
pour  terminer,  à  son  plus  grand  honneur,  la  matériali- 
sation gigantesque  d'une  grande  et  patriotique  pensée. 

ARMAND   BICHARD 

VALEÎNCE. 

,9  (Icremhrc. 
Courrier  de  la  Drôine  et  de  PArdèclie,    11  décembre. 

La.  conférence  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  sur  les 
travaux  du  canal  maritime  de  Suez,  que  nous  avions 
annoncée  à  nos  lecteurs,  a  eu  lieu  hier,  à  4  heu- 
res de  l'après-midi,  dans  la  salle  du  Théâtre. 

Dès  3  heures  et  demie  une  foule  empressée  enva- 
hissait la  salle  où,  bien  qu'aucune  place  n'ait  été 
réservée,  tout  le  monde  parvenait  à  se  loger  sans  bruit 
et  sans  désordre. 

Les  plus  fervents  adeptes  de  l'union  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  Rouge,  assis  sur  la  scène,  com- 
posaient à  l'illustre  orateur  un  sympathique  et  bril- 
lant entourage. 

Nous  le  constatons  avec  plaisir,  et  nous  les  en 
remercions  sincèrement,  parmi  cette  assemblée  formée 
de  l'élite  intelligente  de  notre  population,  on  remar- 
quait un  nombre  considérable  d'aimables  et  courageuses 
femmes  que  n'avaient  arrêtées  ni  le  mauvais  temps,  ni 
l'aridité  apparente  du  sujet  de  la  conférence,  et  qui  ont 
prêté  une  attention  soutenue  aux  développements  de 
l'orateur.  Il  faut  le  dire,  d'ailleurs,  autant  par  le  charme 
et  l'esprit  de  sa  parole,  par  son  style  simple  et  coloré, 
que  par  ses  rapprochements  historiques,  ses  citations 
de  la  Bible  et  des  écrivains  grecs,  égyptiens  ou  arabes, 


M.  de  Lesseps  a  su  rendre  une  séance,  que  l'on  pou- 
vait croire  uniquement  consacrée  à  démontrer  aux  gens 
spéciaux  la  possibilité  d'une  œuvre  presque  achevée 
aujourd'hui,  des  plus  attrayantes  et  des  plus  instruc- 
tives pour  tous  les  auditeurs. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  la  foi:  tel  est  le  secret 
de  sa  force,  tel  est  son  principal  moyen  de  persuasion. 
Aussi,  quand  on  l'a  entendu  et  applaudi,  on  ne  peut 
plus  garder  le  moindre  doute  sur  le  succès  prochain 
de  son  entreprise,  car  il  a  fait  passer  dans  votre  âme 
la  conviction  qui  anime  la  sienne. 

11  a  rappelé  que  le  département  de  la  Drùme,  associé 
dès  le  début  à  son  œuvre  essentiellement  patriotique,  ne 
s'est  pas  laissé  décourager  par  des  craintes  chimériques 
semées  à  dessein,  ni  épouvanter  par  de  prétendues  dif- 
ficultés insurmontables,  vaincues  aujourd'hui.  Il  en  a 
vivement  remercié  nos  concitoyens,  et  nous  sommes 
heureux  de  leur  répéter,  en  son  nom,  combien  le  pro- 
moteur du  plus  gigantesque  travail  de  notre  époque  leur 
est  reconnaissant  de  leur  concours  dévoué,  et  nous 
ajouterons  qu'il  n'oubliera  jamais  l'accueil  que  lui 
réservait  notre  ville. 

Pour  nous,  nous  conserverons  longtemps  dans  notre 
mémoire  l'écho  de  la  parole  que  nous  avons  entendue, 
et  ce  ne  sera  pas  un  de  nos  moindres  souvenirs  que 
celui  du  jour  où  nous  avons  contemplé  au  milieu  de 
nous  un  de  ces  hommes  qui  seront  classés,  à  juste 
titre,  aux  premiers  rangs  des  bienfaiteui-s  de  l'hu- 
manité. 

Nous  regrettons  toutefois  que  la  neige  dont  nos  mon- 
tagnes sont  couvertes  n'ait  pas  permis  à  un  grand 
nombre  des  honorables  collaborateurs  de  M.  de  Lesseps 
d'assister  à  une  séance  qui  les  eût  certainement, 
intéressés. 

Nous  voudrions  reproduire  pour  eux,  avec  la  plus 
grande  exactitude,  la  brillante  improvisation  qui  nous 
a  tenus  pendant  prés  de  deux  heures  sous  le  charme, 
mais  tous  nos  efforts  de  style  ne  pourraient  en  donner 
qu'une  faible  idée  et  nous  nous  bornerons  à  en  réunir 
les  points  principaux,  c'est-à-dire  qu'après  un  aperçu 
général  de  la  situation  actuelle  des  travaux  de  l'isthme 
nous  répondrons  aux  objections  les  plus  sér'euses  que 
les  ennemis  de  cette  entreprise  nationale  ont  opposées 
à  i\I.  Ferdinand  de  Lesseps  et  qui,  conformément  à  ses 
prévisions,  tombent  aujourd'hui  devant  la  réalité  du 
fait  acquis.  G.  de  M. 

A'.  II.  Dans  son  numéro  du  lendemain,  le  CoiovvVr 
de  la  Drûine  contient,  avec  un  résumé  de  la  conférence, 
une  discussion  remarquable  sur  le.-;  objections  qu'on  a 
opposées  à  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  et  sur 
la  démonstration  certaine  aujourd'hui  du  prochain 
achèvement  de  cette  œuvre. 

GRENOBLE. 

U  décembre. 
Courrier  de  l'hère.  12  décembre. 

La  première  conféroice  de  M.  de  Lessepti  à  Grenoble.  — 
Il  est  3  heures   et  demie.    Depuis    plus   d'une    heure 
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M.  Ferdinand  de  Lesseps  parle  devant  la  foule  com- 
pacte qui  encombre  la  salle  des  Concerts,  au  point 
d'en  obstruer  les  abords,  et  il  vient  de  terminer  sa 
première  conférence  au  bruit  des  plus  chaleureux  ap- 
plaudissements. Nous  n'avons  que  le  temps  de  jeter 
quelques  lignes  sur  le  papier  pour  engager  ceux  de 
nos  lecteurs  grenoblois  qui  n'auraient  pu  assister  à  la 
séance  de  l'Hôtel  de  A''ille,  à  ue  pas  manquer  de  se 
rendre  ce  soir,  à  S  heures,  à  celle  du  théâtre. 

Nous  avions  déjà  eu  l'occasion  d'entendre  M.  de 
Lesseps  développer  sa  magniflque  conception.  Nous 
savions  donc  avec  quelle  foi,  quelle  science,  quel 
charme  et  quelle  simplicité  il  la  rend  pour  ainsi 
dire  visible  aux  yeux  et  à  l'esprit  de  ses  audi- 
teurs. Mais  on  sent  aujourd'hui  que  cette  foi  s'est  ac- 
crue :  c'est  la  certitude  de  saint  Thomas,  après  avoir 
vu  et  touché.  C'est  qu'en  eflfet  on  peut  dire  dès  à  pré- 
sent que  l'oeuvre  est  achevée  ;  car  les  difiScultés  fon- 
damentales qui  rendaient  le  problème  du  percement 
de  l'isthme  de  Saez  insoluble,  au  dire  des  pessimistes, 
sont  toutes  résolues. 

Déjà  le  transbordement  des  colis  s'opère  de  Port- 
Saïd  à  Suez,  c'est-à-dire  que  le  transit  est  diminué  de 
plus  des  deux  tiers,  comme  temps  et  comme  distance, 
entre  les  ports  de  la  Méditerranée  et  ceux  de  l'Inde,  et 
que  dans  moins  de  deux  ans,  dans  vingt-deux  mois, 
le  canal  sera  entièrement  terminé  et  ouvert  aux  na 
vires  des  plus  forts  tonnages,  qui  pourront  aller  de 
l'Europe  dans  tous  les  ports  de  l'Afrique  orientale,  de 
l'Asie,  de  l'Océanie  et  du  littoral  occidental  d'Amérique 
sans  être  obligés  de  doubler  le  cap  Horn  ou  celui  de 
Bonne-Espérance. 

C'est  ce  que  M.  de  Lesseps  venait  expliquer  à  ses 
actionnaires  grenoblois,  pour  les  rassurer  sur  l'avenir 
de  la  gigantesque  entreprise  à  laquelle  ils  n'ont  pas 
craint  de  fournir  des  capitaux,  malgré  les  prophètes  de 
malheur  et  même  les  ennemis;  car,  cela  est  triste  à 
dire,  cette  œuvre  d'intérêt  général,  la  plus  grande  as- 
surément et  la  plus  féconde  qui  ait  jamais  été  tentée, 
a  rencontré  des  détracteurs  égoïstes  et  jaloux;  mais 
hàtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas  en  France  :  c'est 
l'Angleterre  qui  s'était  réservé  de  nous  donner  ce  der- 
nier témoignage  de  fraternité. 

Aussi,  l'illustre  conférencier  parle-t-il  ici  à  des  con- 
vertis. Il  n'a  trouvé,  et  il  ne  pouvait  trouver  dans  une 
population  aussi  instruite  et  patriotique  que  la  nôtre, 
d'autres  sentiments  que  la  sympathie  respectueuse  et 
convaincue  d'intelligences  qui  comprennent  les  gran- 
des choses.  Amédée  Hardy. 

Mêmn  journal,  14  décembre. 

M.  de  Lesseps  a  dû  emporter  de  Grenoble  un  bon 
souvenir.  Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  sympathie 
avait  été  accueillie  sa  première  conférence  à  la  salle 
des  Concerts.  A  '6  heures  du  soir,  un  magnifique  ban- 
quet lui  était  oITert  par  souscription  dans  les  salons  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Il  serait  difficile  d'exprimer  la  respec- 
tueuse admiration  dont  il  a  été  l'objet   de  la  part    des 


convives,  appartenant  tous  à  l  élite  intellectuelle  de 
notre  ville.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer 
le  toast  par  lequel  M.  Vendre,  maire  de  Grenoble,  s'en 
est  fait  l'interprète.  Le  voici  fidèlement  recueilli  parun 
de  nos  amis  : 

"  Messieurs, 

»  Interprète  de  vos  sentiments  unanimes,  j'ai  l'hon- 
neur de  porter  un  toast  à  l'hote  illustre  que  la  ville 
de  Grenoble  est  heureuse  de  posséder  aujourd'hui  dans 
ses  murs. 

»  Au  vaillant  promoteur  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  gigantesque  entreprise  qui  plus  complète, 
plus  féconde  et  plua  durable  que  l'œuvre  des  anciens 
maîtres  de  l'Egypte,  réalisera  bientôt,  —  par  l'union 
des  deux  mers,  —  l'union  de  l'Europe  avec  l'extrême 
Orient  et  les  deux  Amériques. 

»  A  l'apôtre  éloquent,  dont  la  parole  convaincue, 
dont  la  persévérance  et  le  courage  ont  surmonté  tous 
les  obstacles,  vaincu  toutes  les  résistances  étrangères. 

»  A  l'excellent  citoyen,  au  diplomate  habile,  à  l'heu- 
reux négociateur  qui,  avec  la  puissante  intervention 
de  l'empereur  Napoléon  111,  dont  le  noble  cœur  per- 
sonnifie à  un  si  haut  degré  les  aspirations  de  la 
France,  —  a  su  imprimer  à  sou  œuvre  grandiose  un 
caractère  universel  sans  doute,  mais  avant  tout  émi- 
nemment français. 

»  Au  digne  héros  de  cette  fête,  Messieurs!  Oui.  à 
M.  Ferdinand  de  Lessep.s.  que  nous  entourons  tous  de 
nos  sympathies,  de  notre  admiration  et  de  nos  vœux.  » 

Ce  toast,  plusieurs  fois  interrompu  par  les  marques 
d'approbation  de  l'assemblée,  a  été  couvert  d'unanimes 
et  chaleureux  applaudissements. 

M.  de  Lesseps  y  a  répondu  par  ces  paroles,  que 
M.  le  comte  de  Galbert  a  bien  voulu  se  remémorer 
pour  nous  : 

«  Messieurs, 

»  Je  suis  on  ne  peut  plus  touché  des  démonstrations 
qui  ont  accueilli  les  éloquentes  et  généreuses  paroles 
de  votre  honorable  maire.  Lorsqueje  vois  tant  d'hommes 
distingués  réunis  autour  d'une  idée  dont  la  prochaine 
réalisation  sera  un  bienfait  pour  la  civilisation  et  pour 
notre  France,  j'en  suis  fier  pour  mon  pays,  j'en  suis 
fier  pour  l'entreprise  dont  je  ne  suis  que  le  serviteur 
dévoué.  L'accueil  queje  reçois  parmi  vous  m'est  bien  pré- 
cieux, il  est  le  meilleur  témoignage  de  l'utilité  de 
l'œuvre  universelle  du  canal  de  Suez.  Dans  toutes  les 
circonstances  les  plus  importantes  de  notre  histoire, 
le  patriotisme,  la  loyauté,  l'intelligence  des  habitants 
du  Dauphiné  et  de  Grenoble  en  particulier  se  sont  fait 
remarquer  avec  éclat. 

«  Je  porte  un  toast  à  la  ville  de  Grenoble,  la  ville  du 
chevalier  Bayard,  sans  peur  et  sans  reproche  ;  toujours 
le  même.  » 

Les  applaudissements  qui  ont  couvert  ces  derniers 
mois  ont  prouvé  à  notre  hôte  illustre  qu'il  avait  bien 
jugé  Grenoble  et  le  Dauphiné. 
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L'iSTHME  DE  SUEZ. 


A  8  heures,  une  foule  compacte  s'entassait  dans  le 
théâtre  pour  entendre  la  seconde  conférence  sur  l'isthme 
de  Suez,  son  passé,  ses  travaux  et  son  avenir.  Là,  la 
sympathie  a  encore  été  plus  marquée,  si  faire  se  peut. 
A  chaque  instant  les  salves  d'applaudissements  inter- 
rompaient cette  improvisation,  si  forte  de  faits  sous  la 
familiarité  de  l'expression;  car,  ce  qui  est  un  des 
charmes  de  M.  de  Lesseps,  c'est  cette  simplicité  de 
causerie  qui  met  son  auditoire  à  l'aise  et  pour  ainsi 
dire  de  pair  avec  son  esprit  si  plein  de  foi,  de  vigueur 
et  d'activité.  Amédée  Hardy. 

ImpariinJ  ildiiphiiiois,  13  décembre. 
L'Impartial  dauphinois  rend  également  Compte  du  ban- 
quet donné  au  président-directeur  de  la  Compagnie 
universelle,  et  reproduit  le  toast  porté  en  son  honneur 
par  M.  le  maire  de  Grenoble  avec  la  réponse  de  M.  de 
Lesseps.  Il  exprime ,  en  termes  empreints  d'une  viva- 
cité cordiale,  les  sympatliies  unanimes  qu'a  fait  éclater 
en  cette  circonstance,  en  faveur  du  promoteur  du  ca- 
nal de  Suez ,  l'intelligente  et  généreuse  population  de 
Grenoble.  Il  consacre  enfin  un  long  article  à  l'analyse 
de  la  conférence  de  M.  de  Lesseps,  analyse  qu'il  fai" 
précéder  de  cette  courte  introduction  : 

«  A  l'issue  du  banquet,  les  convives  se  sont  rendus 
au  théâtre  où  une  foule  nombreuse  accueille  M.  de  Les- 
seps par  les  plus  vifs  applaudissements.  Ces  applaudis- 
sements ont.  en  outre,  fréquenunent  interrompu  l'ora- 
teur pendant  le  cours  de  cette  conférence,  dont  un  de 
nos  amis,  qui  est,  très-heureusement  pour  nos  lecteurs 
et  pour  lui,  beaucoup  plus  compétent  que  nous  en  sem- 
blables matières,  a  bien  voulu  nous  communiquer  un 
compte  rendu  des  plus  clairs  et  des  plus  complets.  » 

(Suit  ce  compte  rendu.  ) 

Lf  Dauphiné ,  15  décembre. 

Lundi  dernier,  Valence;  mercredi,  Grenoble,  étaient 
remuées  par  la  présence  d'un  homme  de  cœur  et  d'ini- 
tiative, porteur  d'une  grande  idée,  apôtre  de  cette  idée, 
qui  n'est,  ni  une  idée  politique,  ni  une  idée  religieuse, 
ni  une  idée  philosophique,  ni  une  idée  sociale,  et  qui 
pourtant,  sous  l'apparence  d'une  simple  question  d'in- 
térêt financier,  participe  un  peu  de  tout  cela. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  la  présence  dans 
nos  deux  villes  dauphinoises,  à  'Valence  d'abord,  à  Gre- 
noble ensuite,  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  et  des  con- 
férences qu'il  y  a  tenues  sur  les  travaux  dont  son  nom 
est  désormais  inséparable,  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez. 

Des  premières,  bien  qu'elles  fussent  moins  directe- 
ment intéressées  à  la  réussite  du  canal  qui  doit  réu- 
nir les  eaux  de  la  Méditerranée  et  celles  de  la  mer 
Rouge,  que  les  villes  françaises  du  littoral  méditerra- 
néen, des  premières,  Grenoble  et  Valence  se  sont  asso- 
ciées avec  enthousiasme  au  grand  élan  qui,  il  y  a  près 
de  dix  années,  entraîna  la  France  entière  vers  cette 
grandiose  entreprise. 

L'instinct   généreux   et    chevaleresque    du    caractère 


dauphinois  se  réveilla  dès  qu'on  lui  eut  demandé  de 
prendre  part  à  cette  tâche  longue  et  ditiicultueuse, 
mais  au  bout  de  laquelle  se  trouvaient,  en  défl.nitive, 
gloire  pour  ses  promoteurs,  progrès  pour  l'humanité.  .. 
et  bénéfices  pour  les  souscripteurs. 

Voilà  pourquoi  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  compte 
eu  Dauphiné  tant  d'actionnaires  et  de  porteurs  d'obli- 
gations. Voilà  pourquoi  l'illustre  directeur  de  la  Com- 
pagnie a  pensé  avec  raison  qu'il  devait  venir  donner 
aux  nombreux  collaborateurs  qu'il  compte  dans  notre 
pays  ime  démonstration  orale  des  avantages  de  l'entre- 
prise, de  son  succès  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  et  de 
sa  prochaine  conclusion. 

Voilà  pourquoi  encore  il  s'est  dit  qu'il  fallait  venir 
demander  ,  à  ceux  dont  les  vnnix  le  suivent  constam- 
ment dans  la  réalisation  de  son  œuvre,  la  continuation 
de  leur  concours ,  leur  constante  participation  à  cette 
entreprise  si  éminemment  française,  et  dont  la  réussite 
ne  doit  maintenant  laisser  aucun  doute  aux  esprits  les 
plus  prévenus,  au^:  capitaux  les  plus  timides. 

Lundi  dernier,  un  auditoire  nombreux  écoutait  M.  de 
Lesseps  à  Valence.  Mercredi,  M.  de  Lesseps,  arrivé  de 
la  veille,  donnait,  à  Grenoble,  une  première  conférence 
dans  la  salle  des  Concerts,  et  le  soir,  après  le  banquet 
de  l'Hôtel  de  Ville ,  il  se  faisait  entendre  de  nouveau 
au  théâtre,  devant  plus  de  mille  auditeurs  convoqués 
par  la  voie  des  journaux  pour  cette  séance  publique  et 
gratuite. 

Dés  T  heures,  les  personnes  munie?  de  billets  don- 
nant ilpoit  aux  places  réservées  se  pressaient  sur  le 
quai .  A  S  heures ,  la  salle  était  pleine  jusqu'aux 
combles  et  l'on  apercevait  dans  les  loges  plus  d'un 
joli  visage  qu'on  n'est  pas  accoutumé  â  y  voir  —  les 
jours  de  spectacle. 

Sur  la  scène,  ornée  des  décors  qui  sont  censés  repré- 
senter le  palais  de  l'AIcazar,  dans  la  Favorilr,  étaient 
rangés  les  sièges  sur  lesquels  devaient  prendre  place 
M.  de  Lesseps  et  le  groupe  de  personnes,  plus  nom- 
breux qu'on  ne  s'y  attendait,  qui  ont  voulu  donner  à 
lui  et  en  sa  personne,  à  l'œuvre  dont  il  est  Vauvrier  le 
plus  dévoué  ,  le  témoignage  de  leur  sympathie.  Au 
fond  de  la  scène,  très-intelligemment  éclairée,  s'étalait 
une  carte  immense  de  l'isthme  de  Suez,  oii  l'on  distin- 
guait aisément  le  tracé  du  canal  et  l'emplacement 
qu'occupent  les  villes  et  les  villages  qui,  depuis  quel, 
ques  années,  ont  changé  complètement  l'aspect  de  ce 
désert . 

A  8  heures  et  demie,  M.  de  Lesseps  apparaissait, 
salué  dès  son  entrée  par  les  applaudissements  de  la 
salle  entière.  De  ce  moment  une  sorte  de  courant  sym- 
pathique s'établissait  entre  l'auditoire  et  l'orateur; 
celui-ci,  fréquemment  interrompu  par  des  applaudisse- 
ments, sait  qu'il  n'aura  pas  grand'peine  à  communi- 
quer à  ceux  qui  l'écoutent  une  partie  de  la  foi  ardente 
qui  l'anime,  dès  qu'il  leur  aura  exposé  l'histoire  simple 
et  grande  de  sou  entreprise,  dès  qu'il  les  aura  mis  au 
courant  de  sou  passe,  de  son  présent,  de  son  avenir, 
des  moyens  d'action  dont  la  Compagnie  dispose,  des 
puissants  intérêts   en  jeu  ,  des  services   immenses  que 
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le  canal  mrti'itime  est  appelé  à  rendre  à  la  navigation, 
partant,  au  commerce  et  à  la  civilisation. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  a,  pendant  deux  heures  qui 
n'ont  paru  longues  à  personne,  tenu  la  parole.  (Jette 
parole  ,  qui  revêtait  la  forme  tantôt  d'un  entretien 
familier  avec  des  personnes  amies,  tantôt  d'uu  rapport 
financier,  mais  qui,  le  plus  souvent,  abordait  avec  des 
développements  circonstanciés  les  points  les  plus  ardus 
de  l'histoire  biblique,  est  restée  toujours  simple,  inté- 
ressante, amusante  même. 

Tant  de  personnes  ont  entendu  M.  de  Lesseps  et  con- 
serveront comme  im  de  leurs  meilleurs  souvenirs  celui 
de  l'avoir  entendu,  que  je  crois  superflu  d'entrer  dans  les 
nombreux  et  utiles  développements  que  l'illustre  direc- 
teur de  la  Compagnie  de  Suez  a  donnés  à  sa  Conférence. 
Je  voudrais  seulement  en  indiquer  les  traits  principaux  et 
dire  comment  cette  parole  persuasive  et  convaincante, 
parce  qu'elle-même  était  convaincue,  a  su  faire  passer 
de  sa  foi  et  de  sa  confiance  dans  l'esprit  de  ceux  même 
qui  étaient  le  plus  disposés  à  ne  voir  qu'une  chimère 
irréalisable  dans  cette  œuvre  entreprise  presque  exclu- 
sivement avec  des  capitaux  français,  l'Angleterre  ayant 
—  II.  de  Lesseps  en  a  eu  plus  d'une  preuve  —  «  l'hy- 
drophobie  de  la  mer  Rouge.  » 

Mais  tout  cela  m'entraînerait  trop  loin,  et  quel  que 
soit  le  plaisir  que  j'éprouve  à  me  rappeler  la  parole 
brillante,  facile,  entraînante  de  l'éminent  orateur,  je 
.suis  obligé  de  renvoyer  mes  lecteurs  à  leurs  souvenirs 
ou   aux  nombreux  documents,  brochures,  notes,  que 

M.  de  Lesseps  a  consacré.^  depui.«  dix  an.<3    et   plue    aux 

travaux  de  l'isthme. 

Ces  travaux,  poussés  avec  une  activité  sans  pareille, 
avancent  rapidement,  et  M.  de  Lesseps  a  donné  l'assu- 
rance qu'avant  la  fin  de  1869  le  canal  serait  livré  à  la 
navigation.  Déjà  une  communication  est  établie  entre 
les  deux  mers  par  le  canal  du  Nil  qui  alimente  d'eau 
douce  les  travailleurs  de  la  Compagnie,  et  c'est  le 
1.")  août  1865,  pour  fêter  l'Empereur,  que  M.  de  Lesseps 
faisait  accomplir  pour  la  première  fois  à  un  navire 
chargé  de  charbon  la  traversée  de  l'isthme,  de  la  mer 
Méditerranée  à  cette  mer  Rouge  que  l'on  s'obstine  à 
dire  innavigable. 

Est-il  nécessaire  de  répéter  que  des  applaudissements 
enthousiastes  interrompaient  l'orateur  chaque  fois  qu'il 
touchait  à  une  de  ces  grandes  questions  que,  d'après 
son  opinion,  le  percement  de  l'isthme  est  appelé  à  sim- 
plifier, sinon  à  résoudre'?  On  nous  assure  que  le  lende- 
main, M.  de  Lesseps  avait  la  preuve  matérielle  que  sa 
conférence  avait  porté  fruit  :  la  Compagnie  comptait 
il  Grenoble  des  adhérents  nouveaux,  recrutés  parmi  les 
capitalistes  craintifs  qu'avaient  ellrayés  jusqu'alors  lu 
nombre  des  obstacles  à  vaincre  et  la  grandeur  même 
de  l'entreprise. 

M.  de  Lesseps,  arrivé  à  Grenoble  mardi,  dans  l'après- 
midi,  en  repartait  jeudi  après  un  arrêt  de  deux  jour- 
nées, enchanté,  c'est  sa  propre  expression,  de  l'accueil 
chaleureux  qu'il  avait  reçu  et  qu'il  ne  saurait,  dit -il, 
jamais  oublier.  leo  Feruy. 


/.>  dcccnilire. 

l'mijrcsdc  Ujon,  1.")  décembre. 

Les  conférences  de  M.  de  Lesseps  sont  toujours  ac- 
cueillies avec  une  extrême  faveur  par  le  public,  à 
cause  des  intérêts  immenses  engagés  dans  l'affaire  de 
.Suez.  Celle  d'hier  avait  attiré  plus  de  mille  spectateurs 
dans  une  salle  eu  amphithéâtre  contenant  à  peu  près 
deux  cent  cinquante  places  au  plus.  Les  deux  tiers 
des  curieux  ont  été  obligés  de  battre  en  retraite. 

M.  de  Lesseps  a  été  comme  d'ordinaire  bien  fêté. 
Sans  être  un  orateur,  dans  le  sens  rigoureux  du  mot. 
nous  connaissons  peu  d'hommes  dont  la  parole  sym- 
pathique et  franche  empoigne  le  public  plus  habile- 
ment. Le  directeur  de  l'isthme  de  Suez  a  développé  sa 
thèse  à  peu  près  comme  il  l'avait  fait  précédemment 
à  Lyon,  mais  en  ajoutant  des  renseignements  précis 
sur  la  marche  des  travaux. 

Nos  lecteurs  n'attendent  pas  que  nous  refassions 
l'histoire  du  canal  de  Suez.  Trois  questions,  en  la  cir- 
constance, intéressaient  le  public  ;  le  chapitre  des  finan- 
ces, l'état  actuel  des  travaux,  l'époque  probable  de 
l'ouverture  du  canal  a.  la  grande  navigation. 

I"  A  l'endroit  des  finances,  M.  de  Lesseps  a  déclaré 
que  la  souscription  aux  obligations  se  continuait  de 
façon  à  enlever  toute  appréhension  sur  la  réussite  dé- 
finitive de  la  souscription. 

2°  Au  sujet  des  travaux,  M.    de  Lesseps  a  confirmé 

les  dounéoa  du  jouiiial  Vl^thmc  de  Suez. 

Le  chiffre  total  des  déblais  exécutés  sur  la  ligne  du 
canal  maritime  de  Suez  a  été,  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre,  de  1,330,315  mètres  cubes.  A  Port-Saïd,  les 
travaux  des  jetées  ont  donné  les  chilïres  suivants  : 

Blocs  fabriqués  pendant  le  mois,  8,460  mètres  cubes. 
Blocs  immergés,  8,10'7  mètres  cubes. 

L'immersion  avait  été  en  septembre  de  T,255  ;  elle  a 
été  de  8, 107  en  octobre.  La  moyenne  de  la  fabrication  jour- 
nalière des  blocs  pendant  les  six  derniers  mois  a  été  de 
316  mètres  cubes.  La  fabrication  restant  à  faire,  soit 
17,500  mètres  cubes,  ne  demande  donc  plus  que  292 
jours  de  travail  pour  être  complètement  achevée,  à 
raison  de  316  mètres  cubes  par  jour.  De  Port-Saïd  au 
kilomètre  23,  le  chenal  se  creuse  »ur  toute  sa  largeur, 
et  sur  un  espace  important  il  a  des  fonds  de  3  à  :-> 
mètres, etc.,  etc. 

En  ce  qui  regarde  l'abréviation  de  la  voie  de  Suez 
par  comparaison  à  celle  du  Cap,  c'est  affaire  aux  chif- 
fres de  faire  la  démonstration. 


Indication 

des 

ports. 

Disl.  jusqu'à 

Jiombaij 

Abréxint, 

de  lu 
dislance. 

par 

te  Cap.    p 

.  te  canal 

Constautinople,    Lieue 

i 

6.100 

1.800 

4.300 

Trieste,                     — 

5.960 

2.340 

3.620 

Marseille,                 — 

5.650 

2.374 

3.276 

Saint-Pétersbourg,  — - 

6.550 

3.700 

2.8.50 

New-York,                — 

6,200 

3.761 

2.439 

Londres,                   — 

5.950 

» 

M 

Liverpool.                — 

5.900 

)> 

» 
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L'ISTHME  DE  SUEZ; 


3°  Eu  résultat,  sur  ^4  millioDs  de  mètres  cubes  de 
déblais,  M.  de  Lesseps  constate  que  déjà  2i  millions 
ont  été  extraits.  Or,  comme  tous  les  travaux  de  jetée, 
de  creusement,  d'immersion  de  blocs,  d'endiguement, 
d'entrée  des  ports  à  Suez  et  à  Port-Saïd,  raarchent  à 
l'avenant,  le  zélé  directeur  estime  que  le  canal  sera 
ouvert  aux  grands  navires,  à  jour  fixe,  au  l"  oc- 
tobre 1869. 

Nous  souhaitons,  bien  euteudu,  que  M.  de  Lesseps 
ne  table  pas  sur  des  illusions,  soit  à  l'endroit  de  la 
souscription  du  capital,  soit  dans  la  fixation  du  jour 
de  l'ouverture  du  canal  :  nous  le  souhaitons  dans  l'inté- 
rêt du  commerce  de  la  France  appelé  à  se  développer 
considérablement  par  cette  voie  et  spécialement  du 
commerce  lyonnais,  dont  les  échanges  avec  l'Orient  se 
multiplieront  en  raison  de  la  rapidité  et  de  l'économie 
des  communications. 

Toutefois,  pour  être  exact,  nous  devons  dire  que  la 
démonstration  très-brillante  et  très-acclauiée  de  M.  de 
Lesseps  n'a  pas  converti  tout  le  monde.  —  J.  Palle. 

Le  Salut  public,  15  décembre. 

La  conférence  de  M.  F.  de  Lesseps,  qui  a  eu  lieu 
hier  à  1  heures  du  soir,  dans  l'amphithéâtre  de  la  Fa- 
culté des  Sciences,  avait  attiré  une  telle  affluenee  d'au- 
diteurs qu'à  l'heure  précise  de  l'ouverture  de  la  séance 
les  portes  de  la  Faculté  ont  dû  être  fermées.  Ou  estime 
à  plus  de  quinze  cents  le  nombre  des  personnes  qui 
n'ont  pu  entrer.  Nous  n'avons  pas  honte  d'avouer  que 
nous  étions  du  nombre  de  ces  tard-venus,  et  qu'il  nous 
est  conséquemmeut  impossible  d'offrir  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs  la  plus  sommaire  esquisse  de  cette  conférence. 

Nous  partageons  les  regrets  exprimés  par  beaucoup 
de  personnes,  de  ce  que  M.  de  Lesseps  n'ait  pas  con- 
voqué son  public  dans  la  salle  du  Grand-Théâtre,  la- 
quelle, aujourd'hui  samedi,  aurait  été  à  sa  disposition. 
Cela  nous  amène  à  conclure  à  la  nécessité  urgente  de 
doter  Lyon  d'un  local  approprié  aux  grandes  auditions 
musicales  et  aux  réunions  publiques  et  privées. 

A.    RiGAULT. 

.SAINT-ÉTIENNE, 

io  décembre. 
Le  Méworial  de  la  Loire,  16  décembre. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  passé  la  journée  d'hier  à 
Saint-Etienne.  L'illustre  promoteur  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  de  cette  grandiose  entreprise  qui 
joint  les  mers,  rapproche  les  continents  et  ouvre  une 
voie  nouvelle  à  la  navigation  et  au  commerce  du 
monde,  avait  bien  voulu  nous  consacrer  quelques  heu- 
res de  son  existence  si  laborieuse  et  si  remplie. 

Il  avait  suffi  d'annoncer  sa  conférence  pour  mettre 
la  ville  entière  eu  mouvemenl.  Dès  2  heures  de  l'après- 
midi,  la  salle  du  théâtre,  qu'on  avait  eu  l'excellente 
pensée  de  choisir  pour  siège  de  cette  solennité,  était 
littéralement  emportée  d'assaut.  Du  parterre  et  des 
stalles  aux  plus  hautes  galeries  s'étageait  une  foule 
compacte,   entassée,   où  tous   les   rangs,    toutes    les 


classes,  toutes  les  positions  sociales,  étaient   réunis  et 
confondus. 

M.  de  Lesseps  a  été  introduit  sur  la  scène  par  M.  le 
président  et  les  membres  de  la  commission  de  la  So- 
ciété d'enseignement  professionnel,  et  salué  par  les 
plus  chaleureux  applaudissements. 

11  a  parlé  une  heure  trois  quarts  environ.  11  a  fait  le 
récit  de  son  œuvre,  simplement,  sans  prétention  au 
discours,  sous  la  forme  d'une  intime  et  familière  cau- 
serie. On  l'a  eutendu  avec  le  plus  vif  intérêt  exposer 
toutes  les  péripéties  de  l'entreprise,  les  difficultés  poli- 
tiques, financières,  topog-raphiques,  coatre  lesquelles  il 
a  eu  à  lutter  et  qu'il  a  vaincues  parce  qu'il  avait  pour 
points  d'appui  :  d'abord,  sa  foi  et  sa  volonté  ;  puis,  le 
patriotisme  de  la  France,  qui  a  promptement  fait  du 
percement  de  l'isthme  une  afiTaire  nationale. 

Sa  conférence  s'est  divisée  en  deux  parties  princi- 
pales :  dans  la  première,  il  a  donné  des  détails  sur 
l'état  des  travaux  —  lesquels  doivent  être  terminés  le 
1"  octobre  1869— sur  les  moyens  d'exécution,  et  il  a 
réfuté  une  à  une  toutes  les  objections  tirées  de  la  na- 
ture des  lieux,  que  la  jalousie  ombrageuse  de  l'Angle- 
terre avait  suscitées,  et  auxquelles  l'expérience  et  les 
faits  dès  à  présent  acquis  sont  venus  donner  les  plus 
éclatants  démentis.  Dans  la  seconde  partie,  M.  de  Les- 
seps a  envisagé  le  côté  financier  de  l'entreprise,  exposé 
la  situation  réelle  de  la  Compagnie  et  montré  les  belles 
e.=ipéranceg  que  l'accroissement  incessant  du  transit 
commercial,  lequel  a  doublé  en  quinze  années,  lui  don- 
nent le  droit  de  concevoir. 

Nous  publierons  une  analyse  de  cette  conférence  ; 
mais  ce  que  nous  voulons  constater  dès  aujourd'hui, 
c'est  la  vive  sympathie  avec  laquelle  M.  de  Lesseps  a 
été  accueilli  et  écouté.  —  «  Je  n'ai  nulle  part,  disait-il 
lui-même  au  sortir  de  la  salle,  rencontré  un  auditoire 
qui  m'ait  montré  plus  de  bienveillance.  »  —  Nous 
sommes  heureux  d'enregistrer  ce  témoignage.  Il  n'a  du 
reste  rien  qui  puisse  étonner.  Saint-Étienne  n'est-il  pas 
par  excellence  la  ville  du  travail,  de  l'énergie  persé- 
vérante et  infatigable  ;  entre  lui  et  M.  de  Lesseps  n'y 
a-t-il  pas  en  quelque  sorte  communauté  de  caractère 
et  d-e  qualités  ? 

Le  soir,  à  6  heures,  un  grand  banquet  a  réuni  à 
l'hôtel  du  Nord  une  soixantaine  de  convives.  M.  Benoît 
Charvet,  maire  de  Saint-Étienne,  présidait,  ayant  à  sa 
droite  M.  de  Lesseps,  à  sa  gauche  M.  Castaing,  préfet 
de  la  Loire.  On  remarquait  parmi  les  assistants  M.  le 
général  Nayral,  commandant  la  subdivision;  M.  Jani- 
cot,  président  de  la  Société  d'enseignement  profession- 
nel ;  M.  Neuvecelle,  inspecteur  d'académie;  M.  Palluat, 
président  de  la  chambre  de  commerce;  M.  [Duplay- 
Balay,  président  du  Tribunal  de  commerce  ;  M.  Humann, 
trésorier  général,  et  de  nombreuses  notabilités  indus- 
trielles de  la  ville  et  du  département. 

Le  repas  a  été  somptueux  et  a  fait  le  plus  grand 
honneur  à  Mme  Robert. 

Au  dessert,  M.  Benoit  Charvet,  maire,  a  porté  le  toast 
suivant  ; 
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f  Messieurs, 

>;  Tous  ceux  de  uos  concitoyens  qui  ue  sont  pas  in- 
différents au  progrès  de  la  civilisation,  tous  ceux  qui 
comprennent  le  mouvement  expansif  des  grandes  idées 
françaises,  rendent  hommage,  avec  moi,  à  l'homme 
éminent  dont  la  persévérante  énergie  aura  bientôt  ou- 
vert au  monde  européen  une  communication  rapide 
avec  les  contrées  de  restrême  Orient. 

»  Je  ne  répéterai  point  ici  que  la  jonction  des  deux 
mers  sera  sans  contredit  une  des  œuvres  les  plus  fé- 
condes de  notre  siècle  ;  si  quelqu'un  pouvait  en  douter 
encore  ce  matin,  il  n'a  pas  manqué  de  se  laisser  con- 
vaincre par  la  parole  éloquente  qui  charmait  tout  ii 
l'heure  un  nombreux  et  brillant  auditoire. 

1  Je  veux  seulement  vous  demander,  Messieurs,  de 
vous  associer  au  voeu  que  je  forme  du  fond  du  cœur 
pour  M.  Ferdinand  de  Lesseps; 

»  Que,  poursuivant  son  noble  but  avec  la  foi  inébran- 
lable du  génie,  il  continue  à  franchir  tous  les  obstacles  ; 
qu'il  achève  promptement  son  œuvre  gigantesque  et 
qu'il  jouisse  ensuite  de  son  triomphe  ;  que  de  longues 
années  lui  soient  accordées  afin  qu'il  ait  le  bonheur  de 
voir  sa  patrie  et  le  monde  entier  en  recueillir  les  incal- 
culables bienfaits  ! 

»  Je  porte  donc  un  toast  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
l'ardent  promoteur  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  .' 

De  loHgs  applaudissements  ont  couvert  les  paroles  de 
M.  Charvet. 

M.  de  Lesseps,  après  avoir  remercié  M.  le  maire,  les 
membres  de  la  société  de  l'Enseignement  professionnel 
et  les  habitants  de  Saint-Etienne  si  bien  représentés 
dans  cette  réunion  de  leur  bienveillant  et  sympathique 
accueil,  a  dit  qu'il  voyait  dans  cet  accueil  un  des  plus 
beaux  succès  de  l'entreprise  nationale  du  canal  de 
Suez. 

Il  a  exprimé  combien  il  était  heureux  de  voir  ses 
efforts  appréciés  par  des  hommes  qui  ont  la  véritable 
noblesse,  celle  de  hautes  positions  acquises  par  le 
travail  et  qui  donnent  à  la  France,  dans  cette  intéres- 
sante cité  agrandie  et  enrichie  par  leur  industrie,  un 
grand  exemple  de  ce  que  peuvent  obtenir  l'initiative 
industrielle,  la  force  de  la  volonté  et  la  persévérance. 

En  terminant,  M.  de  Lesseps  a  porté  un  toast  cordial 
aux  Stéphanois  et  les  a  invités  à  envoyer  une  députa- 
tion  dans  22  mois  pour  célébrer  dans  l'isthme  de  Suez 
l'ouverture  du  canal  des  deux  mers  à  la  grande  navi- 
gation. 

Ce  toast,  dit  avec  émotion,  a  été  accueilli  avec  une 
affectueuse  efifusion. 

M.  Castaiug,  préfet,  s'est  ensuite  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  Messieursi 

>'  Je  ne  connais  pas  de  plus  magnifique  spectacle  k 
contempler  que  celui  d'un  homme  qui  a  dans  le  cœur 
un  grand  et  généreux  sentiment  et  dans  la  tête  une 
fort«  et  puissante  pensée,  et  qui  lutte  contre  tous  les 


obstacles  qui  se  dressent,  contre  tous    les  intérêts  qui 
se  coalisent,  pour  les  faire  triompher. 

i  M.  de  Lesseps  est  venu,  et  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  a  annoncé  son  idée  d'ouvrir  une  voie  nou- 
velle à  la  civilisation,  au  commerce  et  à  l'industrie,  il 
n'a  trouvé  que  des  incrédules,  des  contradicteurs  et 
des  adversaires.  La  science  niait  la  possibilité  de  son 
œuvre  humanitaire,  la  politique  d'une  grande  puissance 
lui  faisait  une  guerre  ardente.  Mais  le  doute  et  l'hési- 
tation étaient  inconnus  à  son  âme  ;  il  marcha  dans  la 
voie  qu'il  s'était  tracée,  et  en  quelques  années  la  con- 
viction qui  l'illuminait  passa  dans  tous  les  esprits  ;  il 
rallia  non-seulement  l'opinion  des  savants  et  des 
hommes  spéciaux,  mais  encore,  et  ce  qui  était  plus 
difficile,  celle  des  capitalistes. 

»  La  France  entière  était  avec  lui,  et  la  fière  An- 
gleterre dut  faire  silence  devant  l'expression  unanime 
de  cette  manifestation  nationale.  La  jonction  des  deux 
mers  était  réalisée,  et  des  horizons  immenses  et  nou- 
veaux étaient  ouverts  au  monde. 

»  Mais  n'oublions  pas,  Messieurs,  que  tous  ces  efforts 
si  patients  et  si  intelligents  qui  immortaliseront  le 
nom  de  l'hôte  que  nous  fêtons  auraient  été  impuissants 
peut-être,  si  une  auguste  intervention  ne  les  etit  cou- 
verts de  son  patronage.  Le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  rappellera  donc  aussi  à  la  postérité  le  nom  de 
Napoléon  III,  et  je  crois  entrer  dans  votre  pensée  en 
vous  proposant  un  toast  à  l'Empereur  et  à  sa  dynas- 
tie. » 

Cette  chaleureuse  allocution  a  été  couronnée  d'una- 
nimes et  énergiques  acclamations. 

A  l'issue  du  banquet,  M.  de  Lesseps,  M.  le  préfet, 
M.  le  maire  et  la  plupart  des  convives  se  sont  rendus 
au  cercle  de  la  Chorale  forézienne.  Les  frères  Lamoury 
s'y  trouvaient  et  se  sont,  pour  ainsi  dire,  surpassés. 
Ils  ont  joué  divers  morceaux  avec  un  sentiment,  une 
expression,  une  habileté  d'exécution  qui  touchent  aux 
dernières  limites  de  l'art.  Ch.  Gâches. 


AVIS. 

liC  renouvellement  «le  Janvier  étant  Ir4>ti- 
nombreux,  nou«  prions  instamment  Bill,  no» 
AbonnéM  dont  l'alionuement  expire  au  31  «lé- 
cemitrc  de  le  renouveler  de  Ciulle« 

Voûte  demande  de  renouvellement  d'altou- 
nemeut  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d  adresse 
de  l'Abonné. 
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Bulletin.  —  Les  variations  ont  été  sans  importance 
pendant  la  première  quinzaine  de  décembre.  La  hausse 
qui  s'était  produite  pendant  le  courant  de  novembre  a 
été  maintenue  et  même  elle  a  fait  quelques  nouveaux 
progrès. 

Du  15  au  30  novembre  la  valeur  avait  été  habituelle- 
ment cotée  entre  280  et  290;  du  1"  au  14  décembre 
elle  a  été  cotée  entre  290  et  298  15,  et  si  le  cours  de 
300  n'a  pas  été  atteint,  ceux  de  291  50  et  298  15  ont 
figuré  à  sept  dates  dififérentes. 

La  liquidation  s'est  effectuée  le  3.  Le  2,  le  déport 
d'une  liquidation  à  l'autre  était  de  2fr.  15  et  2  fr.  50.  Le 
3,  il  a  d'abord  été  de  3  francs  pour  tomber  à  1  franc. 
Nous  ne  pensons  point  que  cette  diminution  du  déport 
puisse  être  attribuée  à  un  rachat  même  partiel  du  dé- 
couvert, mais  bien  ;i  une  plus  grande  abondance  de 
titres  placés  en  déport.  Les  cours  élevés  des  mois  pré- 
cédents ont  malheureusement  décidé  un  certain  nom- 
bre de  propriétaires  de  titres  à  les  mettre  en  location, 
et  comme  forcément  ces  propriétaires  agissent  en  de- 
hors les  uns  des  autres,  dans  leur  sphère  isolée,  ils 
arrivent  ;i  se  combattre  mutuellement  au  détriment  de 
leurs  intérêts  respectifs  et  à  l'avuntage  des  huissiers. 
Que  les  porteurs  réels  le  sachent  donc  bien  :  en  appor- 
tant individuellement  leurs  titres  sur  le  marché  du  dé- 


port, ils  ne  fout  pas  autre  chose  que  déprécier  le  déport 
et  favoriser  le  découvert. 

Le  11  et  le  12  on  a  encore  coté  1  franc  de  déport  du 
comptant  à  la  liquidation.  Dés  le  12  on  a  commencé  les 
opérations  de  la  liquidation  par  1  fr.  15  c.  de  déport. 
Les  13  et  14  on  le  cotait  1  fr.  15  c.  et  1  fr.  50  c. 

F LEUR Y. 

P.  S.  Le  cours  de  compensation  a  été  fixé  le  16 
à  295.  Le  déport,  qui  a  débuté  à  1  fr.  25  c,  a  clôturé 
à  2  francs. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


CO.MPAGNIE   UNIVERSELLE   DU 

CANAL  MARITIME  DE  SUEZ 

Boulevard  Haussmann,  le  cl  48,  square  Clary. 

La  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez, 
sur  remise  des  coupons  au  porteur  et  préseutation  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris,  à 
raison  de  3  0/0  l'an,  le  ciiupon  semestriel  de  ses  ac- 
tions échéant  le  1"  janvier  1868. 
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